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IEV  qui  pouuoit  de  fa  feule  main  gouuerner  les  Eftarsà  fon  162+* 
bon  plaide,  avoulu  faire  part  de  leur  conduire  aux  Souuerains, 
qu’il  y a eftablis  comme  Lieuccnins  de  fa I’uilfojtce ; l’amour 
qu  il  porteaux  hommes  la  obligédcldsadmertreenpartagede 
1 Ion  authorité  ; & s’il  a mis  des  I ntclligences  dans  les  Cieux  pour 
predder  à leur  mouuemcnt , fa  Sagelfc  atrouué  bon  d’cftablir 
en  terre  des  hommes  qui  eu/Tenc  charge  de  gouuerner  les  Souuerainctcs  : Mais 
bien  qu’ilair  reuellu  tous  les  Rois  £vnc  authorité  abfpluë,  deft-ce  quilne  lésa 
pas  tous  doüez  d’vn  Gcnie  efgal  ; fa  prudence  qui  conduit  toutes  chofes  aucc 
poids, nombre,  8c  raefure,  à dedre  que  comme  dans  la  Peinture  il  y a des  Ra- 
pluels  8c  desTitians,  dont  les  ouuragcsfcruent  au  reftedes  Peintres  pour  y ap- 
prendre la  perfe&iondelcut  Art  i de  mefme,  il  y eull  dans  la  Royauté  des  Ccfars, 
desConftantins , 8c  des  Charldmagnes , dont  les  aélions  feruifTent  d ëxemplai  rcs 
à tous  les  autres;  Aind  qu'au  dire  du  Philofophe,  les  plus  dignes  fubiets  de  chafqud 
genreferuentdemefureàtoutcequieft  contenu  dans  fonenccintc.  Or  qui  rcFu- 
lerade  mettreence  rangde  Roy,  fous  le  Sceptre  duquel  le  Royaume  a mainte- 
nanclebon-heurdefttegouuernéiàdite  vray,  fifes  actions  ont  misleRoyaume 
au  plus-haut  poinûde  gloire  où  il  air  efté  veu  de  puis  pludeurs  dccles , fa  Pruden- 
ce, fa  Valeur,  8c  fa  Iufticcy  brillent  nuec  tancd’efdat,  qu’on  ne  peut  doubter 
qu'cjlcs  ne  foientcapablesdaprendre  les  loixdu  gouuernemenc  à tous  les  autres 
Souuerains.  Il  n’aiamaisatfeûéquele  tiltredc  I vste,  parce  qu  il  a choidla  Iu- 
ftice  pour  tcigle de  toutes  fes avions , fçaehant  que c cilla  plusilluftre  perfc&ion 
des  Roys , ce  qui  rend  leur  Maiefté  plus  vénérable , ce  qui  donne  plus  de  bon-heur 
ileursentreprifes,  & le  plus  ferme  appuy  de  la  paix  : Mais  cette  mefme  Iullice  ne 
fduffrepas  qu’on  luy  dénie  le  tiltre  de  Grand , que  fon  Sceptre  luy  a accorde  ; ld 
liltred'Iouincible,  que  fa  Valeur  luy  a mérité  ; letiltre  d’Augufte,  que  fa  Vertu 
Tom.  I.  J A 
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6 *•  4-  luy  permet  >&  le  tilcre  de  Conquérant,  que  la  Fortune  mefmeluv  adonné.  Sa  Di- 
gnité,lefaitellre  le  plus  grand  de;  Roys i (a  Pui (Tance , lerend  ie  plus  fort  > fa  Con- 
duite,le  plusfage  > les  Finances , le  plus  riche,  & fa  Vertu  le  plus  iufte.  Aulli  n'a 
on  pas  veu  que  Ii  quelque  nuage  s'eft  leuépour  obfcurcir  fa  lumière,  il  n’a  feruy 
qu  a faire  paroiftre  dauantage  les  merueillcsde  fa  conduite , & qu'il  a coufiours  cl- 
cartcloindcnouslesoragcsdemal-heur,  dont  on  a menacé  la  France.  lia  l’hon- 
neur d'eftre  néd'vn  Pere  auquel  mille  avions  illuftres  onc  acquis  la  qualité  de 
Gr  an  d;  mais  i eftimcpouuoirdireauec  vérité,  que  fi  la  fortunebomaautre- 
foislcsconquellesde  Philippes.afinqu  il  reftâtàfon  fils  Alexandre  quelquciiiict 
demonftrcrfon  courage , IeCiel  bornant  la  gloire  decegnnd  Prince,  dans  l'af- 
foupiflement desguerres  ciuiles,  a laide  enfaueurde  noftrc  Lovis  le  Ivste, 
l’occafion  de  triompher  del’Hercfie,  &de  mettre  des  bornesàl'ambition  de  la 
Maifon  d Auftriche.  C’eft  dans  lapourfuitte  de  ces  deux  defleins,  qu’il  a com- 
mencé de  vaincre  aulTi  toft  qu’il  a içeu  montera  chcual , qu’il  a replanté  Ÿellen- 
dart  de  la  Croix  dans  le  Bearn , quil  a déformé  1 Herefie  dans  toute  l’cllenduëdu 
Royaume,  qu’il  a diuerfes  fois  fait  lafeher  prife  il  Efpagnol,  &au  Roy  de  Hon- 
grie , & qu'illesa  forcez  de  renonceraudclTeinde  la  monarchie  vniuerfclle,  qu’ils 
auoient  dés  long  temps  proietté.  Il  femble  que  IeCiel aitfait  patte  auec  luy . de 
renuerfer  tout  ce  qui  luy  rcfille , de  luy  faire  produire  autant  de  miracles  oueda- 
ftions  &de  rendre fon Régné  au(Ti heureux  par  l'obcïiTance,  & l'amour  de  fes 
fuiets , qu  illuftre  par  les  vittoires,  & par  les  triomphes.  Or  cela  clhnt.qu'elleap- 
parence delaifler  tant  de  glorieux  faits,  fans  en  publier  la  fageffe  & la  gcneroficc, 
ne  ferolt-ce  pas  non  feulementdefnieràfa  valeur  la  louange  qui  ne  luy  peuteftre 
refufee,  mais  dauanrage  priuerla  pofteritéd’vn  exemple  dont  elle  peutplusap- 
prendrequedetous  les  liures  Politiques.  Il  n’eft  pas  bon  depublier  les  fecrets  du 
fumais  ileft  iuftcdëfcrire  fa  vertu  ; & fi  le  premier  efl  défendu  par  lesloix  de 
la  fidelicé.larecognoilfance  cjui  cft  deuë  à leur  mérite,  & le  zelequenous  deuons 
auoirpourlebien  public,  oblige  au  fécond,  /uifilcft-cc  la  raifonprincipalle  qui 
conuiemaplumea  publier  la  gloire  de  fon  Rxgne , ic  ie  la  condcmnerois  moy 
mefmea  vn  erernel  (ilence , ft  elledemeuroic  muette  en  cette  occafîon,  tant  il  fera 
vrile  aceuxqui  gouuerneront  la  France  dans  les  fieclesauenir,  démarcher  dans 
les  traces  qu’il  leur  a faites,  l’aduouëqucien’ay  pasaflezde  fuffifancepour  égaller 
par  mes  parolcslagrandeurde  fesattions,  maisi’ayme  mieux  manquerde  paroles 
quede  recognoiffance  à mon  Roy,&dezclcàma  patrie,  efperant  neantmoins 
m enacquirerauec  d’autantplusde  bon-heur  que  les  faits  herojœies  des  grands 
Princes,  ont  fouuent  rendu  éloquents  ceux  qui  on  t entrepris  de  Icsefcrire. 

Vn  Prince  qui  adeffcindeferendrefignalépar  vneconduite  extraordinaire, cft 
obligé  de  choifir  des  Miniftres.quiayent  allez  dccapacité  pourl’afliftcrde  leurs 
Confeils,  & pourenconduirel’cxecution.  Mais  pour  donner  plusdcfacilitéàlcs 
bien  ccgnoiftre,  i cliimc  à propos  de  remarquer  apres  Titeliue,  qu’il  y a trois  fortes 
d efprits , les  premiers,  emincncs,  qui  font  capables  de  gouuerner  toutes  chofes  par 
leur  Propre  fagelTe,  qui  ont  vne  prudence  allez  vigoureufe,  pour  donner  eux  mef- 
mcsles  confeils  necelfaires  au  gouuernement , fans  les  emprunter  d’ailleurs,  qui 
voy  ent  tout,  qui  penctrent  tout,  qui  ïugenc  de  tout , & dont  le  génie  eft  alfez  fon 
pour  fupponer  le  faix  des  plus  grandes  affaires. 

Ceux  delà  fécondé  dalle  fe  peuuent  nommer  médiocres , ils  nont  pas  a (fez  de 
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fuÆfanccpouriugerfeuls  de  toutes  chofes  : & les  conduire:  maisils  font  capables  16  i4* 
ilebicn  conceuoir  le  iugement  qu’en  font  ceuxdeleur  confeil , & de  gouuerner  de 
telle  forte  les  affaires  par  leur  aduis,  qu'ils  peuuent  reuflirdans  les  plus  grandes  en- 
treptifes. 

Lesdcrniersdu  plus  basef\age>nc  font  capables  de  fe  conduire  ny  par  eux  mes- 
mes,  ny  par  les  aduisdes  autres,  tant  ils  ont  peu  de  iugement  : d’où  vient  quilsfont 
fu|etsi  commettre  des  fautes  déplorable  ,8c  à tout  mett  re  en  confufion.  Or  c’eft  d e 
la  premiereclalfe  de  ces  efprits,qu  vn  Roy  doit  choifir  fes  Miniftres,s  il  veut  entre- 

S rendre  de  grands  deffeins,  8c  leur  donner  vnheureuxfuccez;  s il  cft  luy  mefme 
ecette  dalle  ils  feront  enfemble  des  merueilles.&s’il  n’en  cft  pas,il  a d'autant  plus 
bcfoihd'auoir  prés  de  luy  des  perfonnesde  cette  trempe, que  Dieu,  qui  a naturelle- 
ment fournis  les  petites  chofesaux  grandes , fc  mble  auoir  donné  des  lettres  paten- 
tes aux  efprits  eminents  pour  gouuerner  , finon  par  leur  authorité  , du  moihs  par 
leursconfeils  .lereftedeshommcsic'eft  vnefautebiendangereufe  , dechoifir  les 
Miniftresauhazard  ; 8c  ce  fut  pourcettc  raifon  qu’Ariftoteblafma  fort  les  Athé- 
niens,dece  qu’ils  elifoient  leurs  Magillratspar  fort,eftanc  abfolument  neceffaire 
d’en  faire  lechoixpar  la  prudence, 8c  de  préférer  toufioursles  plus  habilles  aux  au- 
tres. Vn  Ancien  a ait,  que  toute  forte  de  bois  n’eft  pas  propre  à faire  des  Mercures  ; 

&:  il  cllvray  que  tousles  hommes  ne  font  pas  bons  pour  toute  forte  d'affaires.  Il  faut 

Srtionncr  les  hommes  auxeommilhons , de  peur  que  n’ayans  pas  affezde 
nce  pour  s’en  bien  acquitter,  non  feulement  ils  ne  rendent  inutillesles  plus 
glorieux  deffeiasimais  d’auantage  ils  ne  les  faffent  terminer  à degrands  mal-heurs. 

Si  les  hommes  n'ont  iamais  rien  fait  de  plus  grand  que  les  Eftats  8e  les  Empires,ils 
ne  peuuent  rien  fairede  plusilluftre  que  les  bien  gouuerner  ; 8e  puis  que  les  caufes 
doiuent  eftre  proportionnées  auxeffeûs,il  cft  befoin  de  choifir  les  plus  grands  per- 
fonnages  pour  vn  fi  haut  employ  :1a  veuë  qui  fe  doit  eftendre  à des  objcéfs  plus  es  - 
loignez,  doit  eftre  plus  aigue  ; la  main  qui  doit  ietter  les  coups  plus  loin,  doiteftre 
pluspuiffante  i la  lumière  qui  doit  efclairer  en  plus  grands  nombre  de  lieux , doit 
eftre  plus  viue;  8c  generallemcnt  toutesles  caufes , qui  doiuent  auoir  plus  d'eften- 
due  en  leur  aéiion , doiuent  auffi  auoir  plus  de  vigueur  en  leur  puiffance:  mais  cela 
«liant,  l'entendement  du  Miniftre  ne  doit  il  pas  eftre  plus  vif,  que  celuy  des  autres, 
puis  qu'il  doit  pénétrer  plusde  veritez  ; fa  mémoire  ne  doit  elle  pas  eftre  plus  forte, 
puis  quelle  doit  conferuet  plus  d'efpeccs  ; fon  efprit  ne  doit- il  pas  eftre  plus  capa- 
ble , puis  qu’il  doit  cftreplus  vniuer  ici;  fa  fageffe  ncdoit-clle  pas  eftre  plus  grande, 
puisqu’elle  doit  embraffer  plus  de  raifons;8c  fa  prudence  ne  doit  elle  pas  eftre  pliis 
clair  voyante , puis  quelle  cft  obligée  à pouruoir  à de  plus  grandes  & importante» 
affaires.  llfuffit  pour  la  coduite  d’ vnc  vie  priuée  d’auoir  vne  force  d'efprit  ordinai- 
re,mais  celuy  qui  fera  chargé  du  gouucr  nement  d’vn  Eftat , doit  fur-  paffer  tous  les 
autres  en  la  puiffance  de  fonbon  genie.Dicu  qui  cft  la  première  railon , 8c  le  pre- 
miermoteurde  toute  la  Nature,luy  doit  feruir  en  celade  modèle:  8c  il  faut  neccf- 
fairement  que  celuy  quile  doit  féconder  dansl’adminiftration  du  Royaume,  foie 
doüéd'vncfagcffcplus  vigoureüfcquelcsautres , pourcftrecomme  lame  intelli- 
gente de  la  focicté  ciuile  ,8c  en  cond  ui  re  tousles  autres  mouuemens,par  fes  confeils . 
C’cfttoutmcttrcendefordredenefuiurepascctordre , Scl'vnedesplus  grandes 
vani  tez  qui  foit  fous  le  Soleil , dit  l’Efprit  de  Dieu  dans  1 Efcrit  u re , ell  d efleuer  les 
folsfur  le  tribunal, 8c  laiffer  les  fages  par  terre.  C’eft  mettre  le  matelot  à la  pouppe, 
Tom.  I.  A ij 
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& le  Pilote  à l’auiron,  Sc  c’eft  donner  à la  dernière,  ou  à la  moyenne  des  Sphères, là 
conduicedu  premicrmobile. 


1614. 


"Réception  de  Monfieurle  ‘Cardinal  au  Miniflcrcd'EJtat. 

CEs  qualitcz  eminentes  qui efleuoient Monfieurle  Cardinal  au  deflus  du 
refte  des  hommes,  portèrent  la  Reine  Mereàleprefenterau  Roy  fonFils, 
pour  féconder  fes  confeilsi  ces  qualitez  néant  moins  ne  fuffifoict  pas  pour 
le  Miniftere , fi  elles  n’eftoient  accompagne'es  de  fidelité.  Car  bien  que  cette  vertu 
fcmble  auoir  moins  d’efclat  que  les  autres , fi  eft-cc  quelle  eft  d’autant  plus  neccf- 
faircdanscettecondition  que  les  plus  grandsefptits  n’y  font  nullement  propres, 
fil’ambition,l'auaricc,  ouïes  plus  propresinterefts  font  capables  deles  faire  gau- 
chir dans  lesoccafions.  Mais  en  qui  parut-elle  iamaisauec  plusdefplendeurqu’en 
laperfonnedece  grand  Cardinal , qui  a pris  detouttemps  pour  butdene  cher- 
cherlagloire  ny  les  biensquedanslefcruicedu  Roy.  Sa  Maieftèen  auoitcu  des 
preuues  fort  particulières  dansles  affaires  importantes  qu'il  auoit  maniées  eftant 
Secretaired’ tftat , 3c  elle  en  auoit  receu  vne  entière  alfeurance  pendant  fon  efloi- 
gnement  delà  Cour,durant lequel  il  ne fe  trouua iamais  qu’il  euft  lamoindre  in- 
telligenceauccla  Reine  Mere  ,ou  auec  les  grandsdel’Eftat  pour  faire  des  cabales 
contre  fon  authorité,  bien  qu  il  euft  aflez  de  cognoilfance  pour  n’ignorer  a ucuns 
desmoyensqui peuuentfcruiràbroüillerdans  ces  rencontres.  Il  s’eftoit  contenté 
au  commencement  d’exercer  dans  fon  Diocefe  les  fon ûions  d’vn  bon  Prélat, 
fans  prendre  autre  part  dansles  affaires  publiques  quccclle  qui  eft  communeà  tous 
les  bons  François  qui  en  ont  la  cognoiflancci&  puis  ayant  efté  enuoyéen  Auignon 
il  n'auoît  penfé  à autre  chofe  qu’à  s’occuperdans  fesliures , 3c  dansles  vertus  con-- 
ucnablcs  a ceux  de  fa  ptofeflion  ; tefmoignàt  par  cette  grande  retenue , qu'il  eftoic 
d’autant  plus  digne  des  emplois  qu’on  luy  auoit  dohnez  autrefois,  que  félon  l’ad- 
uis  des  plus  fages  Politiques,  il  n’y  a point  d’hommes  plus  capables  degouuerncr, 
que  ceux  qui  obeyffent  auec  plus  de  modération  3c  defidelité  ;la  raifon  eft,  qu’ils 
apprennent  de  commander  en  obeiflant,  8c  que  les  autres  fefoufmettent  volon- 
tairementàceuxquieftans  particuliers  ont  vefeu  auec  modeftie.  Mais  comment 
le  Roy  euft  il  eftcfufceptible  du  moindreombragedefa  fidelité, depuisleprocedé 
qu’il  fit  voir  à toute  laFrance,  lors  qu’il  fut  rappelle  d’ Auignon  pour  diuertir  la 
RcyncMere  desentreprifes  que,luy  perfuadoient  ceux  qui  l'auoient  faitfortir  de 
Blois  3:  conduire  à Angoulefmeî  Ce  ne  luy  fut  pas  vnpetit  honneur  devoirque 
ceux  là  mefmes  dont  il  auoit  receudefimauuais  traiétemens  creufTent  fa  fidelité 
allez  puilfante  pour  le  porter  à feruir  en  cette  occafioni  neantmoins  fa  fidelité  luy 
acquit  encore  plus  de  gloire  en  lefaifant  rendre  au  pluftoft  près  de  cette  grande 
Princeffc.Scymonftrer  à ces  Meilleurs  qu’ils  nes'eftoient  pas  trompez,  quelque 
moyen  qu’il  euft  delcsfairerepcntir  desoutragcsqa'ilsauoicntfait. 

La  R eync Mere  eftoit  dans  vncbonneplace,  la  plus  pandes  Princes  6c  grand 
nombre  de  Seigneurs  luy  offraient  leurferuice,  de  fone  que  s’il  euft  ioint  la  fufE- 
fancede  fon  efprii  aux  forces  que  toutes  fes  perfonnes  pouuoicnt  afTembler,  il  leur 
euft  donné  tantd’excrcicequ’ils  s’y  fuirenttrouuczcmbaralTez.  Il  fembloitmef- 
mceftreconuoycàtefmoigner quelque reffentimentenfaueur  delà ReyneMere 
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famaiÜrcflCjVCU  qu'il  auoit  défia  reccu  d'elle  beaucoup  de  grâces  pour  recopen-  i 6i4- 
fedesferuiccs  fignalcz  qu’il  luy  auoit  rendus,  & qu’il  n’auoit  füiet  iufques  alors  de 
rienefpererquedefa  bienveillance , tint  ces  Meilleurs  luy  efioîent  contraires; 
maisny  le  rellentiment  desoffcnccs  paflecs,  ny  lapart  qu’il  prenoit  au  feruice  de  fa 
Maiftrefle.ny  lesefperancesd'vne  plus  grande  fortune,  ny  laconfideration  de  fes 
propres  interefls , n’eurent  iainais  lepouuoirdcbranlcr  tant  foit  peu  fa  fidelité.  Si 
tort  qu’il  fut  à Angoulefme.Sc  que  fon  mérité  luy  eull  fait  reprendre  la  creace  qu’il  * 
auoit  eue  dans  l’efprit  delà  Reyne  , il  ne  le  propofajxiint  d'autre  but  quede  la  re- 
mettre bicnauecleRoy.Illuytefmoignad’abotd  qu’il  compafiiToitauxdefallres 
où  fes  ennemysl’auoientreduite:  maisn’cndemeurantpaslà,  il  feferuitdccette 
rompaffion  .poursmfinuerpluspuUfammentdansfonefprit , & pour  prendre 
plusdepouuoirfurfesvolontezi&puisvfanrdel’aduantagequelescharmesdefa 
complaifanccluydonnoicnt,  il  luy  fit  voir  à l’œil,  que  fi  elle  tenoitàgrand  mal- 
heurden’eftrepas maiftreffede  la  perfonne, ny  des  Confeilsdu  Roy,  fa  condition 
feroittoutautrement  déplorable  lorsqu  elle  {eroitefclaucdcsdclTeins , S:  des  vo- 
lontez  de  ceux  qui  ! a portoient  à brouiller  Si  pourtant  quelle  ne  pouuoit  prendre 
de  plus  mauuais  partv,que  de  mettre  fes  interdis  entre  leurs  mains.  11  luy  fit  com- 
prendre bien  clairement  quelcsArmeselloientvn  moyen  fon  foiblaen  France, 
pourremonterau  Gouue’mail,vcu  que  celles  du  Roy  ciloient  toufiouq  plus  puif- 
fantes  ; ceux  qui  les  irritent  ne  font  autre  chofe  quefeperdre  entièrement.  Illuy 
aporta  quantité  d’exemples  de  cette  vérité, qui  s cil  recognué  dans  toutes  les  reuol- 
tesquifefontfaitesdetempsen temps  : &enfinil  trouua  moyendeluyfaireco- 
gnoiftre , qu’elleprendroitayfementrauthoritéd’oùellc  elloitdefchcue , fi  elle 
rei^niffoitfesintereils  à ceux  du  Roy  ;que  fi  elle  ne  la  pouuoit  obtenir  d’abord,  elle 
deuoit  l’attendre  du  temps , auec  certitude  que  les  fend  mens  dont  le  Roy  fon  Fils 
eftoit  naturellement  touché  pour  elle  , auoient  feuls  le  pouuoir  de  la  luy  redonner 
quand  ils  ne  feraient  pas  fécondez  par  fa  prudence , Si  pat  les  Confcils  de  ceux  qui 
auoiét  honneur  de  la  feruir;  &:quclesmefpris  Se  l’impuiflancectloir  toutccqu’el- 
le  pouuoit  efperer , tant  quelle  fcroitfcparéeduRoy  , au  lieu  quelle  n’auroitpas 
plulloft obligé  fa  Majcllé  en  luy  redonnât  fon  cœur  & fesaffcclionsàla  rappellcr 
en  Cour,  qu’elle  ne  fe  verrait  honorée  & obeyede  tout  le  monde, comme  aupara- 
uant.  C’eilvnepartiedesraifons  qu’il  luyapporta  , Scilell  vray  que  fa  prudence 
animée, de  fa  fidclité,eu(l  tant  de  pouuoir  fur  l’efprit  de  cette  Princclfe , qu’il  la  re- 
folutàraccommodemcnt  quia  fait  fubfillcrlong-temps  leurs  Majeftez dans  vne 
eftroite  vnion , &la  France  dans  vn  profond  repos. 

Or  le  Roy  qui  fçauo:  t mieux  que  perfonne  toutcsles  particularitez  de  la  négocia- 
tion deMonfieur  le  Cardinal,conyCut  depuis  vne  telle  cfiime  de  fa  fidelité, qu’il  ne 
Wcreut  pas  capable  d’cllrt  esbranlée  par  aucune confideration , Si  la  voyant  ioin- 
te  à vne  infinité  d’autres  qualitez  eminentes  , il  futayfement  perfuadé  qu’il  n’y  a- 
uoir  perfonne  dans  fonEftat  pluscapable  & plusdigne  duMiniftere  que  luy. 

Qui  pourrait  dire  combien  promptement  il  fit  changer  de  faceàl’EUat , qui 
aoparauant  eftoit  gouuerné  auec  toiblelfe, lequel  fe  conformant  aux  inclinations, 
quiportoient  leRoyàtoutesfortesde  grands defleins  , luy  perfuada auflîtoft  de 
«entreprendre, Si  luvferuirilesmctrre  en  execution  Les  affaires elloient  aupara- 
uantconduittesfansfeeret , &lesEllrangersauoienttantdecognoiflànce  desre- 
folutions , qu’ils  les  rendoient  inutiles  auantqu’ellcs  fuffenteneftatdeftremifes 
Tom.  I.  A iij 
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4'  eneffett  ;Mais  cc  grand  Miniftre  f^iclunt  que  le  fecret  eftl'ame  des  confeils , St 
<ju'il  n’y  ena  pointde  meilleur  que  ceux  qui  demeurent  incognus  iufques  apres 
1 execution , on  vitnaiftredeiour  eniourde  mcrueilleux  effets  de  fa  prudence, 
dontlesGrands  mefmes  n auoient  pas  eu  feulement  la  penfée.  Il  eft  vray  que  cela 
luy  fut  d'autant  plus  facile  quele  Roy  eft  le  plusfccret  Prince  qui  fut  iamais , cha- 
cun fouffroitauparauantauec  impatience  lesrebutsôdesmcfpris  du  Marquis  de 
. la  Vicvilleifi:  au  contraire  tousccux  qui  eurent  depuisfoncftablidement  quelque 
chofe  à reprefenter  ou  négocier  pour  le  feruice  du  Roy , furent  rauisd’ay  fed'auoir 
àtraitterauec  vnlrfiniftredonclevifagefcrt  dcthrofneà  ladouceur  fie  àla  béni- 
gnité , & dont  les  paroles  ont  des  charmes  fi  puidants , que  non  feulement  ils  de- 
meuroientfatis-faits,  quelque  difficulté quife  prefentaftdans  leurs propofitions: 
Mais  dauantage  ilsfe  fentoient  forcez  àluy  vouer  du  refpeét.  Audi  la  grauitéque 
les  grâces  luy  donnent  eft  elle  fi  agréable  auc  le  refpeû  qu'elle  fait  naiftredans  les 
efprits  n’apporte  iamais  d’alteration  à l'amour  qui  luy  eft  deub,  fie  que  cét  a* 
mour  n’empefche  auflï  nullement  la  crainte  de  luy  déplaire. 

Les  Anciens  Alliez  de  cette  Couronne,  abandonnez  auparauant  en  proyeà 
leurs  ennemis  .prirent  confiance  en  luy  audi  toft  quilsl'eurent  cogneu,  fie  voyans 
quefongenieneftoit  pas  pour  demeurer  dansla  feule  deffenfiue,  ils  prirent  peu 
aptes  les  armes,  non  feulement  pour  s oppofer  aux  iniuftes  vfurpations  quife  fai  - 
foientfureux ; maisdauaniage,pourattaqueràleurtourceux  quieneftoientau- 
theurs.  Bref  .comme  il  ne  s eftoit  iamais  déclaré  d'aucun  party , ôeau  contraire  il 
auoitmonftrévn humeur  fort elloignée des  rebellions,  les Grandsdu Royaume, 
& les  Huguenots  ne  furent  paslongiccmps  fans  cognoiftre  qu'il  leurferoit  necef- 
fairedeviureàraduenirdanslesdeuoirsderobeyriancei  fieeneffeift  ne  pourtant 
foulfriraucuncmutincric,  il  commença  déslorsdc  leur  faire  prendrcla  maniéré 
de  viure,  qui  eft  leplus  afleure  fondement  de  la  paix  des Eftats.fie  ainft  chacun  euft 
le  contentement  devoir  reflorir  la  France  au  dedans  fie  audehors,  fie  reprendre 
fon  ancien  lullrc , qui  1 a fait  toufiours  cognoiftre  pour  le  premier  Royaume  de 
l’Europe. 


çJftCttrugc  du  Roy  d'Angleterre  auec  Madame  Henriette  Marie 
de  France. 


614. 
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EMarügcdeMadameHenriette  MariedeFrance,  Sceurdu  Roy,  âuec 
Charles  Prince  deGalles  à prcfentRoy  de  la  Grand’ Bretagne , futla  pre- 
mière affaire  confiderable  qui  fe  prefenta  lors  que  Moniteur  le  Cardinal 
entra  dans  lcMiniftere.  L’Efpagnolauoitdelongréps  redouté  qu’il  ne  fe  fit,  fça- 
chit  que  laFrancc  fiel  Angletcrrecftant  vnies.fontde  telleconfideration  quelles 
peuuent  fans  difficulté  rendre  cous  fesdcdcinsinutiles,aufi'i  fut-ce  pour  l’épefcher 

qu  il  fit  mine  de  rechercher  luy-  mcfmc  l’Alliance  d'Angleterre,  fie  qu'il  offrit  fon 
Infante  au  Prince  de  Galles, luy  faifant  efperer  pour  Paraquantela  reftitutiondu 
Palatinat,  bic  qu'il  euft  audi  peu  d’enuie  de  le  réare,  que  le  Roy  delà  Grand*Breta- 
gne  auoitde  paflion  pour  le  recouurer;  il  fitmcfme  durer  cette  négociation  prés  de 
douze  ans , trouuât  tous  les  iours  de  nouuelles  feintes  pour  en  différer  la  refolution: 
mais  en  fin  le  Roy  de  la  Grand’  Bretagncdefcouurit  la  fou  rbe  cachée  fous  ces  lan- 
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gdenrs,&  qu  il  n’auoitautrcdelTcin  quede  gaigner  temps  iufquesàce  que  toutes  1 6 i 4* 
b Filles  de  France  fufîcnt  mariées  ailleurs  > du  moins  il  conçcut  de  rres-grandes 
conjeûures , d’oùvint  que  pour  s’efclaircirdetout,  & en  faire  vne  fin, il  trouUa 
bon  que  le  Prince  de  Galles  allait  luymefmc  enEfpagnc.  Il  n’y  euft  fait  long- 
temps fejour  qu’il  reoogneur , 6e  ceux  de  fon  Confeii , qu  ’on  ne  l’auoit  entretenu 
iufques  alors  quede  vainesefpcrances;  neantmoinsil  nevoulutpasle  tcfmoigner 
dansvnpayseftranger,oùil pouuoic  reçcuoirdudefplaifir:  maiseftnnt  de  retour 
en  Angleterre  il  en  parla  au  Roy  Iacquesfon  Pere,aucctant  dechaleur,  qu'ils  re- 
folutent  de  rompre  auecluypluftolt  que  plus-tard,  pourne  s’expoferpasaumef- 
prisquelesautres Princes  conceuroient  deleurconduite ; 6e mefme  a’authorifer 
cette  rupturepat l'approbation  du  Parlement.  Cette  refolution  fuc  exécutée  fa  ns 
delay,8ele  Roy  Jacques  ayantfaitaflemblcrle  Parlement  pour  aduifcrauxmoyés 
poutrecouurer  le  Palatinar,  luy  fit  entendre  lesdiuerfes  raiforts  qui  l'obligcoient  à 
croireque  les  Efpagnols  n’auoient  aucun  deflein  d’effeétuer  les  proportions  de 
mariage  qu’ils  auoient  faittes  de  longtemps»  que  le  feul  but  elloit  de  gaigner 
tempspourfefortifierdepluscnplus  dans  le  Palatinar,  ôcs’yeftablir  detcllefor- 
te  qu’ilfittpataprescomme  impoflible  de  les  en  faire  fortir  , ôc  pourtant  qu’il 
eftimoit  à propos  de  ne  les  efeouter  plus. 

LeParlementrecogneutauecd'autanr  plusde  facilité  cesraifons,  qu’il  auoit 
tefmoigné  en  diuerfes  rencontres  auoir  de  grands  foubçons  de  la  fourbe  Efpa- 
gnolle,&  enfuittetrouuabondene  penfer  plus  à ce  Mariage:  mais  le  Roy  de  la 
Grand  Bretagne  n endemeura  paslà  : car  le  PrincedeGallesfon  Fils,  qui  eftoit  re- 
uenuauffifatisfait  de  la  France,  qu’amoureux  deMadame  Soeur  duRov,  qu’il 
auoit  veut  paflant  par  la  Cour  tans  fefaire  cognoiftre,  luy  ayant  fait  agreer  qu'il 
rccherchaft cette  Princeflèpourl'efpoufer,  il  en  fit  la  proportion  au  Parlement, 
quis'y  porta  pour  diuerfes  raifons  fans  difficulté  mefmes  fur  ce  que  la  France 

cilanraccouilftmce de  viure  auecceuxde  leur  Religion  ilyauoitfuiet  de  croire 
quelle  ne  ferait  pas  des  demandes  fi  extraordinaires  pour  les  Catholiques  que 
rtfpagne.il furdtflorsrefolud'enuoycr  vn  AmbalTadeuren  France,  pourjetter 
les  premiers  fondemens  de  ce  Traicdc;  de  forte  que  le  Roy  de  la  Grand’  Bretagne 
ayant  choifi  peu  de  iours  apres  pour  céc  cmploy  les  Comtes  de  Carlille  ôc  d’Ho- 
land , fit  pa  rtir  vers  la  mi  - May  le  Comte  d’Hohnd.  Il  euft  ord  rc  de  venir  premiè- 
rement feultrouuerle  Roy,  prenant  pour  prétexté  les  interefts  du  Palatin:  mais 
enefled  pour  prefentirauec  quel  agrément  onrcceuroit  fa  propofition,  6c  dene 
fai  repasdauantage  defclac  fi  elle  elloit  reiettée;  6c  s'eftant  rendu  presde  fa  Ma- 
ieftéa  Compiegne.il  traittad’abord  desmoyensde  rccouurer  le  Palatinar , ôc  puis 
il  luy  fitentendre  aueedexterite,  que  le  Roy  fon  Maiftre  fouhaittoit  que  le  Prince 
deGalles  fon  fils  peùtefpoufcr  Madame  fa  finir. 

LeRoyqui  fçaitqucles  demandes  de  cette  forte,  quelques  cfloignées  quelles 
foient.nefedoiuentiamais  rcceuoirquauec  honneur,  tefmoigna  grande  eftime 
de  celle-cy , 6c  la  mit  aufli  toft  en  deliberation  auec  fes  Miniftres  pour  luy  donner 
refponfe.  Il  futconfideré  entre-euxque  ceparry  eftoit  fortconucnable  à la  qua- 
lité de  Madame  Soeur  du  Roy,  qu’il  n’y  en  auoit  point  dans  1 Empire  dont  on 
peut  efperer  plus  de  fatisfa&ion , quel’Hiftoi  te  rapporte  plus  de  vingt  alliances  en- 
trcla  France;  l’Angleterre,  & l’Efcofle,  qu'il  feroit  facile  de  prendre  affeurance 
pour  Madame  du  libre  exercice  de  fa  Religion,  apres  ce  qui  auoit  efté  accordé» 
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l'Efpagnol,  & que  lesGrandcs  Ptinceflcs  font  en  ce  point  d'vne  condition  plus  fef- 
cheufc  que  les  Damesd*  vne  médiocre  qualité  i qu’apcinc  vn  demy  fiede  produit 
vn  party  cfgal  à leur  naiffance,  de  forte  qu’en  ayant  perdu  foccafion  elles  font  bien 
fouuent  reduittes  à voir  moiflonner  leur  beauté  par  les  années.fans  fc  marier, fie  en 
fukte  il  fut  refolu  d efeoutter  ce  que  l’on  voudroit  dire  de  plus  particulier.  On  fit 
fçauoïr  cette  refolution  au  Comted’Holand , qui  afleura  que  le  Roy  fon  Maiftre 
cnrercuroit  vnegrandeioye , remettant  neantmoins  à entrer  en  traitté  iufquesà 
cequ  ileuftreçcu  nouuclles  particulières  de  fa  Majcftc.  En  effedl  luy  ayant  mandé 
la  nouuelle,  il  fit  partit  endiligence  leComcede  Carlille  auec  touteslesinftruûiôs 
■Celés pouuoirs  nccclfaires  à refoudre  leMariage.  Le  Comte  d’Holand  retourna 
audeuant  deluy  iufquesà  Amiens,  pour  concerter  cnfemblc  ce  qu’ils  auoientà 
faire, Ce  seftans  rendus  presdcCompiegne, le  Roy  qui  en  euft  aduis, commanda 
auDucdc  Cheureufcde les  aller  reccuoir  auec  douze  carrolfes  pleins  de  Noblefle, 
Ce  quand  ils  feraient  arriuez  de  les  faire  tTaitrer  Ce  deffrayer  magnifiquement  pen- 
dant qu’ils  feroient  à la  Cour.  L'Audianceleur  fbt  accordée  dés  le  lendemain  de 
leurarriuce,  &t  les  propofitions  qu  ils  firent  pour  1 Alliance  furent  fî  plaufibles. 


quclcRoy  iugeant  d abord  qu  elles  feroient  faciles  à refoudre , nommadesCom- 
miflaires  pour  en  conférer  auec  eux. 

^ lonfieur  le  Cardinal  fe  trouua  lors  nouuelle  ment  ellably  dans  les  affaires  : mais 
il  fit  bien  cognoiftre  qu'il  n'eftoit  pas  nouu’eau  à les  traicter:car  le  Roy  défi  tant  qu  il 
luy  dit  franchement  les  aduis  decdlc-cy , non  feulement  iladioulti  beaucoup  de 
raiCans  à celles  qui  auoient  efté  apportées  enla  première  deliberation:  maisda- 
uantage  il  fit  cognoiftre  à fa  Maicftc  des  moyens  fi  judicieux  pour  en  bien  con- 
duirele  traîné  quelle  ne  peu  a(Tcz  admirer  fa  prudence. 

Or  entreles  raifons  qu  i deuoient  rendre  cette  Alliance  vtilc,il  luy  reprefenta  que 
1 Angleterre  eftant  eftroittement  vnieà  la  France  par  ceMariage.  ilyauoit  tout 
fuict  d efpcter  quelles  ioindroient  leurs  Armes  pour  le  fecours  des  Princes  d’Alle- 
magne , veu  que  l’Angleterre  auoitencore  plus  d’intereft  que  la  Francca  les  refta- 
bliri  que  cela  eftant  leurs  puüünces  balanceraient  nonfculemcntcellesdelaMai- 
fon  J A ui triche;  maisdauin cage  l'emporteraient  pourpeu  d’effort  quecesPrin- 
ces  n lent  de  leur  part  i auc  1 heureux  fucccz  qui  en  arriueroit  donnerait  autant  de 
gloire  a la  Cou  ronne  & a fon  Eftat , que  dabaiftement  & de  confufion  à fesenne- 
mysid  ailleunqu’cftant  ncceftaire  demettre  des  bornes  à linfolenccdes  Hugue- 
nots . ce  Mariage  y feroit  mcrucilleufcment  aduantageux , tant  en  ccqu’il  empef- 
çheroitle  Roy  de  la  Grand’ Bretagne  de  leur  donner  fecours , qu’en  ce  qu'on  pour- 
ront tuer  de  luy  des  vailTeaux  pour  remettre  la  Rochelle  rndeuoiribref.qu'îlya- 
uoit  grande  apparence  de  croire  que  Madame  n’apporteroit  pas  peu  d’auancc- 
ment  a la  Religion  Catholique  en  Angleterre , fi  ellceftoit  chèrement  ayméedu 
Roy , 6:  du  P rince  fon  Mary , comme  cela  eftoit  indubitable  ; deforte  que  de  tous 
col tcz il  n'en  augmenteroit  qu’vn  très  grand  bon-heur,  cftimant  pourcefuiet 
qu  on  deuoit  cm  ployer  tou  t ce  qui  fc  pourrait  d'adreflè  S:  de  prudence  pour  l’ac- 
compli r au  pluftoft.  r 1 

Le  Roygoufta  fort  ces  confiderations,  &luyayant  commandé  en  fuitte  de 
prendre  vn  foin  particulier  du  traitté , fon  cfprit  qui  d’abord  va  au  point  desaf- 
taireséc  abondeen  expéditions,  apporta  tant  deconduitte  à le  négocier,  qu’en 
peudîtemps  il  le  mit  en  eftat  d’eftrcconclud.  Maisceque  ietrouuedc  plus  admi- 
rable. 
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rab!e,eftquelefuccczapprift  qu'il  nes’eftoit  pastrompéen  fescfperances.  Aufli 
toftl’Angletcrrefetoignità  la  France  pour  donner  moyen  à Mansfcld  d’entrer 
auecvnepuifianteArméeen Allemagne, &de  s'employerau  rcftabliflcmentdu 
Palatin.fid’annéefuiuantcleRoyde  laGrand’Breiagneenuoyadesvaifleauxau 
Roy  qailuyayJerent  d’obtenir  vneglorieufevcloire  naualefurlesRochelois,  on 
(ûtveuafleurement  continuer  ces  mefnrtes  effeûsfans  les  intrigues  de  Madame 
deCheureufe,  fanslamauuaifeconduitte  dequélquesvns  qui  accompagnèrent 
Madame,&  fans  la  mort  du  Roy  latqutsicar  fa  Maieftcfe  ré  dit  deflors  afte&iônée 
àlaFrance , qu’il  dit  vn  iour  tout  haut  en  prefence  de  quantité  de  Seigneurs 
delaCout,  queleRoyauoit  plus  gaignéfurluy  qu'aucun  de  fes  predecefleurs, 
fc  qu'il  employcroit  non  feulement  la  vie  de  fes  peuples,  mais  la  Tienne  propre  à la 
deftèn(edesmtereft$,&às’oppoferaux  rebellesqui  fe  voudroient  foûleuermal  à 
propos  en  France , 8 c on  nedeuoit  p.is  moins  attédrede  Madame  pour  le  bien  de  la 
Religionfi  laMort  euft  permis  à ce  Monarque  de  voir  effectuer  fon  Mariage.car  la 
palüonqu’il  auoit  défia pourellefans  l’auoir  veuë  eftolt  fi  fenfible  qu'elle luy  fie 
dire  vn  iour  entre  autres  chofesauec  vnetenirefle  qui  fut  bien  remarquée,  qu’il  , 
luy  feroitlaguerrede  ce  qu’cllen’auoit  pas  voulu  lire  fa  lettre,  nycelledu  PrincS... 
deGallesfonFils,fanslapcrmillionde  la  Reine  fa  Mereiflc  que  néant-moins  il  luy 
fqauoic  bon  gré  dccequ’apreslesauolrleucs  elle  auoit  mis  la  lîennefoubsfonche- 
uct.&d’autrcdansfonfcin pour  montrer  qu'ellefe  vouloit  appuyer  fiuluy  délo- 
ger fon  fils  dans  fon  coeur. 


Réflexion  Politique. 

ENtre  les  moyens  qui  ont  efté  recogncus  propres  de  tout  temps  à augmen- 
te rie  repos  & la  puilfance  des  Ellacs,  les  Alliances  qui  fe  font  parles  ma- 
riagcsauecles  Etrangers  ont  patTé  pour  vndes  principaux;  cell  par  elles 
que  l’onaveü  fouuenteftcindrele  feu  des  plus  grandes  guerres  qui  lesconfoha- 
moit  & redonner  aux  peuples  les  douceurs  d’t  ne  agréable  paix  Ainfi  Hugues  fils 
duComtedeChaalons  efpoufant  Alix  hetitierc  du  Comte  de  Bourgongnc,  mit 
en  reposlaBourgongne,  qui  depuis  long-temps  gemifloit  fous  les  faix  desmife- 
resdela  guerre.  Ainfi  les  grandes  inimitiezqui  animoient  les  MaifonsdeBour- 
gongne&dOrleansfurentaflôupies  pourvntemps  par  la  Mariage  de  Philippes 
Comtede  Vertus  fécond  Fils  du  Ducd’Orleans,  qui  auoit  efté  tué  parle  Duc  de 
Bourgongne,auecCathetine  de  Bourgongne  ; & aufli  pour  authorifer  cette  vé- 
ritépar  des  exemples  plus  anciens,  Argas  Roy  de  Cv  relie  promit  de  donner  en 
Mariage  Beonice  fa  fille  vnique  au  fils  de  fonfrerePtolomce,  poutabolir  la  mé- 
moire & lefentiment  de  la  haync  qui  auoit  elfe  entr’eux.  Mais  la  paix  n'eft  pas  le 
feuladuantage  quelHiftoireaprcnd  quieft  arriué  aux  Eftats  pat  les  mariages  : car 
combien defoislesSouuerains  enontilscllédu  leurs bornesparcemoyen:qui ne 
fçaitquela  Maifond'Aulfrichencs’eft  renduépuifTantcque  parles  alliances,  & 
que  le  Mariage  d’Hetingis  herititiere  d'Vlcrich  ,leBurg,  Langrauat , & Alface, 
auec  AlbertlumommcleSageid'  Elizabet  heritiere  d'Aullriche,Carintie,Tirol, 
AGoricie,  auec  Al  ben  premier  Empereur  ; de  lcanne  heritiere  deCalbille,  Ara- 
gon,Sicile  & Naples, auec  Philippes  Archiduc  dAuftriche;  d’Anne  heritiere 
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1 6 14.  d'Hongrie  & de  Bohême  aucc  Ferdinand  premier  Empereur  frère  de  Charles- 
Quint,  ont  elle  les  vrays principes  de  fa  grandeur,  quieftoit  forrpeu  confide" 
tablelorsquellen’auoitaucrehonncur  que  celuy  délire  fortiedes  Comtes  d'Af 
Purgen  Suilfe.  Ounecelales  Princes  alliez  par  mariage  vnifïans  pour  l’ordinairé 

lcursforcesneferuent  pas  peu  àfedeffendrel'vnl'autrc  dans  les  occafionsj&mcf 

mes  à rauorifer  les  entreorifes  que  chacun  d'eux  fait  pour  augmenter  fa  puifTance" 
Louys  fécond  le  fçauoit  bien  Ion  que  pour  rompre  le  mariage  deCharles  Duc  dé 
Bourgongneaucc  Marguerite  fiUedcRichardd'YorcK&fcurdu  Royd'AncIe 
terre.  Edoüardqui  euil  acquisà  la  Bourgongne  les  forces  des  A nglois , ficdenian 
der  cette  Princeffc  pour  Charles  fon  frere , bien  qu’il  neuftaucuneintentiondela 
luy  faire  efpoufer  , tuant  trop  prudent  pour  allier  vn  frere  très  enclin  à la  rébellion 
auccvnenncmydefacondkion.  Heftvrayqueficcttealiancedela  France  aucc 
1 Angleterre  fut  eitimce  lors  dangereufe  au  biendela  France,  celles  qui  fepeuucnt 
maintenant&reauec  eux  luy  font  d'autant  plus  importes,  qu'ayant  i balancer 
laMadon d Auftnche  ellencpeut  reçeuoirplusd’aduantage  danscedeffein  oue 
d elle,  qucftantlv  iules  plus  puiffànts  Ella ts  de  l'Europe,  donnera  le  trébuchant 
a celle  des  deux  Couronnes  a qui  elle  fera  iointc.  Ce  n’ell  pas  que  la  France  ait  fub 
letdeipererquenfaueurdequcloue  mariage  que  ce  foir,  l'Angleterre  renonceà 
les  internes  particuliers , veu  cpeles  Souuerains  n’ont  rien  de  plus  cher , mais  du 
moins  il  y a fubietdecroire  qu  elle  ne  l’attaquera  iamaisfansellrepicquc'cdhon 

ncur  oudequelquegrandeconfideration,&au  contraire  qu’olleraflîficravolon 

tiers  dans  les  entreprîtes  dont  elle  ne  pourra  rcçeuoir  que  de  la  gloire.  A près  tout  la 
Franceentircra  toufioursle  biend’empefeher  qucllenc  sVnilTcauec  nosenne^ 
mis,  quieftanyoints  aucc  elle  feraient  capables  d’exciterdegrands  orages  contre 
nous&c  eft  aflêz  recueillir  d vtilitcdes  aliances  débiter  le  malqui  arriueroit  en 
nelesfailant  pas, &q  euiterl  vnionde  nos  ennemis  parcemoyen 
Monfieur  le  Cardinal  fçachantquc  le  Minillre  qui  prend  foindes  interelb  de 
1 Eglifeattirc  millebenedidhonsdu  Ciel  furies Ellars  s’employa particulieremét 
dans  cette  négociation  a luy  procurer  toutes  les  franchifes  qu’illuyfutpolliblem 
Angleterre.  Les  Comt«  de  Carlrlle  & d’Holand  elloient  venus  auec  creance 

qu  “H  "es  arrelleroit  par  fort  fur  ce  point, ellimansaulfibien  que  leur  maillre  chic 

a diucrfi  te  des  Religions  qu  i font  en  France  feroic  caufe  que  l’on  ne  fe  foucicroit 

d autrechofefinondalïeureraMadamc&àccuxde  fa  fuittevnc entière  liberté 

de  viure  dans  l exercicede  celle  dont  ils  faifoient  profeffion  ; mais  Monfieurle 

Cardinal  leurdeclara nettement  quelc  Roy  fon  Maillreellant  obligé  par  diuerfes 
confideracionsdeprocurer  déplus  grandsaduancagesà  la  Rcl’gion  que  les  Efpa- 
giioLjilsnedeuoient  pas  efperer qu’il  feconrenralldemcirisqii'eux  V 

JJ  leur  reprefenta  que  le  Roy  citant  Fils  Aifné  de  l’Eglifc,  & ponant  la  qualité 

dcTres-Clircllien,reccuroitbeaucoupdcbIafmes’ilyprocedoitautrcmcnt;ou- 
trequecerteallia nccnefepouuanr  effeéluerfansle  contentement  du  Chef dcl’E- 

g!ife,on  feroictrcs-mal  reçeuà  Romcfion  en  faifoitl’ouuerrureauecqucdescon- 
ditiorn  moins  fauorables  aux  Catholiques  que  celles  qui  auoient  elle  accordées 
aux  Efpagnols.  Pour  lors  les  AmbalTadeurs  refpondirent  que  cette  demande  fouf- 
fnroitde  grandes  difficultezen  Angleterre,  que  le  Roy  leur  Maillre  nauoit  faic 
agréer  au-Parlemcnt  la  recherche  de  l’alliance  de  France  en  rejettant  celle  d’Ef- 
pagne  qu  en  confidcration  de  ce  qu'elle  ne  fe  foucieroit  pas  d’obtenir  tanc  de 
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grâce  pur  les  Catholique»,  outre  qu’ils  tenoient  pour  foy  fondamentale  de  ne 
leur  laiffer  aucune  liberté'  àcaufc  des  grands  dommages  qui  en  arriucroientauec  \6  % 4.' 
le  temps  à leur  Ella  t. 

Mais  Monfieu  rie  Cardinal  ne  manqua  nas  de  leur  repartir  que  l’on  eftoit  bien 
informé  que  ny  le  Roy  ny  le  Parlement  n’dtoicnt  portez  à rompre  aucc  les  hfpa- 
gnols  qu’apres  auoir  recogneu  que  leur  Trairtc  n’eftoit  qu’vne  feinte , 6e  qu’ils 
aeoicntd'autres  delfeins  quede  donner  leur  Infante  au  Prince  de  Galles;  &pour 
cequircgnrdoitleurEftar.quelaliberréquicftoit  accordée  aux  Catholiques  n’en 
pourrait  iroublerle  repos,  veu  quel’experichceamonftréenmillerencontresquil 
ny  ar’en  qui  excitede  plus  grandes  rcuoltesparmy  les  peuples  quela  violenceque 
l'on  apporte  à l'exercice  de  la  Religion;  que  c eft  ce  qui  les  porte  dauantage  àfe- 
coüer  le  ioug del'obevrTance , & que  iamais il  n ’arrioa que  dumal  heur  aux  Prin- 
ces qui  lesont  voulu  forcer  dans  la  croyance  qu’ils  ont  embrafTc  de  long -temps; 
qu’à  la  vérité  la  Religion  fe  peut  exterminer  par  le  feu , & par  le  fer , auant  quelle 
fo’tentierementaffermiedanslesefprits,  mais  qu’apres  cela  tant  s'enfaut  quelle 
fedcftruifTcpar  force,  qu’au  contraire  la  violence  s'affermit  d’autant  plus  que  les 
chofes  font  rendues  plus  cheres  que  le  foin  qu'il  fautappoiterà  leur  conferuation, 
qu’en  effe&cettemaximes’eftoit  verifiéeen  Francecù  les  Ediéfede  paix  donnans 
libertcaux  H.ieuenots.en  auoient  conucrry  plusgrandnombrequelarigueurdes 
fupplices  & delà  guerre  Ces  raifons  eftoient  fi  puilfantes  que  les  Ambaflâdeurs 
d’Angleterre  fetrouuerentempcfchez  d’y  refpondre  ;maisce  n’eftoit  pasaflez  de 
lesperfuader,  il  eftoit  befoin  de  faire  confentir  le  Roy  delà Grand'Bretagne.  Il 
dlvray  quecelaeftoitfacileàefpererdeladifpofition particulière,  puis  qu’il  eltoic 
fort  porté  luy  mefmeàfeconuertir,  ôcquil  eftoit  délia  efclaircydcs  principalles 
d;fficultezdelacteancedesCatholiques,ôcquilauoitfouffertquerArcheuefque 
d’Ambrun  enueyé  à^fa  pticrc  pr  le  Roy  pour  le  refoudre  de  quelques  autres 
points,  donnai!:  le  Sacrementdc  Confirmation  à plus  de  vingt- raille  Catholi- 
quesdedans  Londres;  mais  onapprehenJoit  que  la  confideration  du  Parlement 
qui  a grand  pouuoir  en  la  refolutiondes  affaires  nel’empefehat  d’y  confentir,  c’cft 
ccqui  obligea  IcRoyapresqueMonfieurle  Cardinal  luy  euft  fait  entendre  cette 
dimcultéd  enuoycr  vers  luy  en  Anglecerrcle  Marquis  d’Effiat,  auec charge  de  nc- 
goeieren  qualité  d'Ainbaffadeur  Extraordinaire  toutcc  qui  regardoiteemariage. 

Onluy donna  orJre  dans  fon  inftruâion  de  bien  faire conçeuoir  au  Roy  de  la 
Grand  Bretagneles  raifons  que  Monfieur  le  Cardinal  auoic  dicesà  fes  Ambaffa- 
deurs,&  déplus,  deluy  dire  en  particulier  que  le  Parlement  eftant  compofc  de 
Proteftans6cde  Puritains  luydeuoiteftrc  fufpeét  en  cette  occafion,6e  qu’il  n'y 
auoit  pint  d'apparence  de  luy  defferer  en  ce  qui  regardoi  t les  interefts  des  Catho- 
liques, puis  qu’il  eftoit  partiecontrc  eux  ; d’ailleurs  qu'il  eft  très- dangereux  aux 
Souueraimde  violenter  leurs  fubiets  en  matierede  Religion,  veu  quelle  apprend 
imefpriferla  vie,  & qucccluy  quifçait  mefprifcr  la  Tienne  ,eftmaiftre  decel- 
lesdesajtresdequelquecond;tion  qu  ils  foienr  ; quccertc  contrainte  eft  enuieufe 
à lïfcuretédesRoys&quenousn'en  auons  que  tropdexéplesdans  1 Hiftoirc,& 
niefmesdins  les  derniers  ficelés.  Ces  raifons  eftoient  fort  côfiderables;  maisoutre 
cela  leMarquis  d Effiatles  fit  valoir  aucc  tâtd'adrefTc  5e  de  vigueur  qu’elles  firét 
lesmcfmesimpreilîonsfutlefpritduRoy  delaGrand  Bretagne  quefur  les  Am- 
baflàJeurs,quià  la  vérité  ne  contribuèrent  pas  peu  parleursletttesàlerefoudre. 

Tom.  I.  B_  ii 


Il 


Hiftoiredu  Miniftere 


Articles  du  Mariage  du  Roy  de  la  Grand" Bretagne  auec  Madame 
Henriette  ÇjüCarie  de  France. 

C'y  Etre  négociation  fut  fi  heureufe  qu’il  fit  confencir  le  Roy  à tous  lesarticlcs 
que  l’on  demandoit  pour  les  Catnoliques , Sc  que  fa  Maicllc  donna  char- 
J ce  à fcs  Ambafladcursde  les  accorder  i ils  les  lignèrent  auec  Moniteur  le 
Cardinal  à Paris  ledixiefme  Noucmbre,auecccsconliderations  ;Qüe  Madame 
Sœur  du  Roy  auroic  toute  forte  de  libcttéenl’exercice  de  la  Religion  Catholique 
Apoflolique  & Romaine,  & tous  fes  Officiers  & leurs enfànsjqu  elle  auroit  pour 
ce  fubiec  vne  Chapelle  dans  toutes  les  maifons  Royalles , Sc  vn  Euefque  auec 
vingt -huiûPreftres.pour  yadminiftrcr  les  Sacremens  &la  parole  de  Dieu,  & 
y faire  tous  les  Offices. 

Que  l’es  enfans  qui  naillroient  de  ce  mariage  feroient  nourris  & cfleuez  par  Ma- 
dame à la  Religion  Cacholique  iufques  à l’aage  de  treize  ans. 

Que  tous  les  domeftiques  qu’elle  meneroit  en  Angleterre  feroient  Catholiques, 
& François  choifis  par  le  Roy  Tres-Chreftien,  &que  venans  à mourir  elle  en 
prendroit  d’autresà  leur  place  François  & Catholiques,  du  confcntement  né- 
ant-tnoi  ns  du  Koy  de  la  Grand’ Bretagne. 

Dauantage  que  le  Roy  de  la  grand' Bretagne»  & le  Prince  de  Galles  fon  fils 
s’obligeront  par  ferment  de  n’eflayer  par  quelque  moyen  que  ce  foitde  la  faire 
changerde  religion,  ou  de  la  porter  à quelque  chofc  quiy  peut  eftre  contraire, 
& promettront  par  eferit  en  foy  & parole  de  Roy  Sc  de  Prince , de  mettre  or- 
dre que  les  Catholiques  tant  Ecclefialliques  que  Séculiers  qui  auoient  efté  ar- 
rêtiez prifonniers  depuis  le  dernier  Edidl  fait  contre  eux  feroient  rois  en  li- 
berté. 

Que  les  Catholiques  Anglois  ne  feroientplus  recherchez  pour  leur  Religion, 
ny  abllraints  défaire  ferment  où  il  euft  quelque  chofe  connairc  àla  Religion  Ca- 
tholique; quecequifetrouueroit  en natureaes  biens  faifisfur  eux  depuisle  der- 
nier Ediâ  leur  feroit  rcllitué. 

Etgcnerallement,  qu’ils  receuroient  plus  de  graces&de  liberté  en  faueurde 
l’Alliance  de  France  , qu’on  ne  leur  en  auoit  promis  en  confideration  de  celle 
d’Efpagnc. 

C cil  tout  ce  qui  fe  pouuoit  fouhaitter  pour  lors  de  plus  aduantageux  à la 
Religion,  iufques  à ce  que  Madame,  qui  ellant  doiiéede  toutes  lesqualitez  de 
corps  Sc  d’efprit , qui  peuuent  faire  aymer  vne  Princelfe , prendroit  vn  grand 
pouuoir  fur  l’cfptit  du  Roy  lacques  &du  Prince  de  Galles  fon  Mary  acheuafi 
le  relie , Sc  le  Roy  attendoit  cela  de  fon  zclc  , Sc  de  fon  adrelfc  auec  autant 

Îilus  de  confiance  que  les  Dames  ont  vne  puiOànce  extrême  fur  leur  mary , Sc 
ùr  leurs  beaux  peres , lors  quelles  font  chèrement  aymées  d’eux. 
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T^tpxton  'Politique. 


ON  peut  auec  iufte  raifon  beaucoup  efpcrer  d’vne  Princefle  , pour  la 
conuerfion  du  Prince  quelle  efpoufe  ; les  femmes  fçaucnr  fi  naturelle- 
ment l'art  deperfuader  au*  hommes , 6c  de  les  porter  à ce  quelles  dé- 
lirent qu’il  n’y  a prefque  rien  qui  leur  (oit  impoflible  ; leur  feule  beauté  a des 
charmes  fi  forts  quelle  imprime  pries  yeux  dans  les  efprits  toutes  les  affections 
quilcurplaill,  & l'amour  dont  on  les  chérit  leur  donne  tant  de  pouuoir,  que  fi 
elles  ont  tant  foir  peu  d indultrie  l'on  ne  fe  pourra  iamais  deifcndre  de  leurs 
perfuafions.  Mais  h cela  elt  vray  generallement  parlant  il  ne  l’elt  pas  moinsen 
ce  qui  regarde  la  conuerfion  de  leurs  maris , 8c  des  peuples  qui  leur  font  fubieta 
l’Hiftoire  en  donne  tant  de  preuues  qu'il  faut  l'ignorer  entièrement  pour  ne 
fçauoir  pas  que  la  prouidence  diuine  s’eft  diuerfes-fois  feruie  de  leur  entrertiife 
pourceglorieuxefieét  AinfiClotilde fille duDucde  Bourgongne  futcaulc  que 
Clouisl’vn  de  nos  premiers  Roys  6c  fon  Mary  embradà  la  Religion  Chre- 
fticnnc,  & bannit  l’Idolâtrie defes  Eltats. 

IngondcftrurdeChildebertaufliRoyde  France, ayant  e(ié maricciHerme- 
negildeRoydes Gots  le  conuertic à noltreSainitc  foy  Chrclticnne. 

Chiefu  mte  fille  du  Roy  de  Metée  en  Angleterre  efpoufa  Otta  Roy  des  Sa- 
xons Occidentaux,  le  fit  Cnrelticn,8c  fut  Sainéte  elle  mefmc. 

Theodolindefemmed’Agilulphe  Roy  desLombardsle  porta  Scia  plusgrand 
part  de  fon  peuple  au  mefpris  des  faux  Dieux , & à viure  fous  les  loix  de  l’E- 
uangilc. 

GixeUeFlledeHenryDucde  Bauiere,  & focurde  Henry  premier  Empereur 
ayant  cfpouféEltienne  premier  Roy  de  Hongrie  luy  fit  prendre  refolution  , 6c 
à tout  fon  Royaume  .d’embralTer  la  foy  de  lefus-Chrift,  &ainfi  quantité  d’ex- 
emples femblables  vérifient  que  les  Reynes  ont  eu  de  tout  temps  très  - grand 
pouuoir  en  ce  point  ; auflî  l’EÎprit  de  Dieu  qui  les  a employez  en  de  fi  dignes 
effeéts , a il  dit , que  le  mary  infidelle  fera  fanctifié  parla  femme  fidclle.  Le  Ciel 
combat  pour  elles  dans  ces  fainûes  occafionsoù  il  s’agit  de  fa  gloire  ; mais  outre 
cela  il  faut  aduoucr  que  leur  Eloquence  elt  perfuafiue , que  leurs  gclles  pallènc 
quelquefois  pour  des  raifons  inuincibles , que  leurs  paroles  font  autant  d'en- 
chantemens , & que  leur  adrefic  elt  capable  de  melitifer  les  plus  grands  cou- 
rages. 

Dans  cefoin  fiexatque  Monfieurle  Cardinal  prit  pour  les  interdis  delà  Re- 
ligion & de  l’Eilat , fa  prudence  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouuoit  faire  fauorifer 
ceux  de  Madame  feeurdu  Roy  ; ileit  vray  que  moyennant  la  fournie  de  huict 
cent-  mille  efeus  que  fa  Maidté  luy  donna  en  mariage , il  fut  accordé  quelle  te- 
nonceroit  à toutes  les  fucceflions  paternelles,  maternelles  ôccollaterallesqui  luy 
fouuoient  efeboir  i il  elt  vray  aulfi  quelle  y renonça  apres  auoir  efté  autho- 
rifée  pour  cét  effeft  par  la  Reyne  Mere  fa  tutrice  naturelle,  6c  que  les  Ambaf- 
fadeurs  firent  vérifier  cette  renonciation  pa  t le  Roy  de  1a  Grand ’Bretagne.afin  que 
par  apres  il  ne  peûtauoirdes  prêt  ’ ’i 


repos , comme  il  eltartiué  aurre- 
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rages  quelle  ne  pouroitfouffrir  auç®c  incommodité  quelque  accident  qui  luy 
arriuafl.  ® 

Ilfutconuenupar  fcs  foins  que  le  Prince  décédant  fans  enfans  de  leur  maria- 
ge lesdeniers  defondot  luyferoient  entièrement  reftituez  pour  en  difpoferàfa 
volonté.foit  qu  elle  demeurait  en  Angleterre, ou  qu’elle  reuint  en  France , ques'il 
yauoit  des  enfans  de  leur  mariage,  la  reftitution  defondot  feroit  feulement  de 
trois  tien,  l’autre  demeurant  ameubly  imais  qu’il  luyferoit  fait  rente  fa  viedu- 
rant  audenicr  vingt  de  ce  tiers,  que  fon  douaire  feroit  dehuid  cens-mille  liures 
Sterlins  par  an,  reuenant  monnoy  e de  Franceà  fonçante  mil  efeus  de  rente,  quiluy 
feroient  affignez  en  terres  & maifons,  dont  l’vne  feroit  telle  & meublée  de  telle 
façon  qu’elle  y peut  faire  fon  fejour  ordinaire. 

Quelé  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  feroit  obligé  de  l’entretenir , & fa  Maifon 
auec  la  fplcndeur  conuenable  à fa  qualité , qu'il  luy  feroit  donne  par  le  Roy  de  la 
Grand’ Bretagne  pour  cinquante  mil  efeus  de  bagues  enfaueur  du  Mariage,  & 
qu’elles  demeuieroient  propresà  elle  & aux  fiens , ainfi  que  les  autre'  qu  elle  auoit 
deflors,  ou  quelle  auroir  à l’aduenir  ; qu’elle  auro’t  la  libre  difpofition  des  bé- 
néfices , Sc  offices  des  terres  qui  luy  feroient  baillées  en  douaire,  de  que  l’vne 
de  ces  terres  feroit  Duché  ou  Comté  , qu’il  luy  feroit  loifible  de  reuenir  en 
France  apres  quelle  feroit veufue,  foit  quelle euft  des  enfans ou  non,  &quc 
reuenant  le  Roy  de  la  Grand  Bretagne  feroit  obligéde  la  faire  conduire  à fes 
popes  defpns  & auec  l'honneur  conuenableà  fa  condition  iufques  à Calais. 

Que  fa  Maifon  feroit  compofée  auec  tant  de  dignité , & auec  auffi  grand 
nombre  d’officiers  qu 'auoit  iamais  eu  aucune  Princeffe,  ou  que  l’on  eneuft  ac- 
cordé à l'Infante  d’Efpagnc  au  dernier  traître  qui  auoit  eft  proietté  ; Bref  que 
pour  feureté  de  ces  conditions  celuy  des  deux  Rovs  qui  manquerait  à les  ac- 
complir en  ce  qui  depndroit  de  fon  chef,  feroit  obligé  de  payer  la  fournie  de 
quatre  cens  mil  efeus,  pour  peine  de  la  contrauention. 

C’cft  tout  ce  qui  fe  pouuoit  prendre  de  feureté  en  ce  rencontre;  mais  il  eft 
nés  - confiderable  que  tout  ce  traitté,  toutes  les  paroles  qui  furent  au  nom  du 
Rov,  comme  çcluy  auquel  feul  appartient  de  marier  valablement  les  Princefles 
de  fon  Sang  à qui  il  luy  plaill , & auec  les  conditions  qui  luy  font  agréables, 
fans  quelles  faflenc  aucune  chofe  que  donner  leur  confentemcnt  aux  perfon- 
nes  Seaux  conditions  qu’il  a refoluës. 

La  coufturaepeut  eftablirdesempefclicmcns  aux  mariages  & les  rendre  nuis 
fi  en  manquede  fe  conforma  à l’ordre  qu’elle  preferit.  L es  Papesont  recogncu 
dans  ledroit  Canon  qu'elle  auoit  cette  puilîance,  & particulièrement  Alexan- 
dre croifiefme,  lequel  refpondant  à la  queftion  d vn  Euefque , qui  luy  deman- 
doit  fi  vn  mariage  fait  entre  les  enfans  de  deux  comptes  cftoit  valable  luy 
déclara  qu’il  le  puuoit  fouffrir  fi  la  couflume  de  fon  pays  leur  permettoit  de 
fe  marier.  le  d’ray  dauantage  quecemefme  Papea  déclaré  quil  pouuoit  y auoir 
en  France descouftu mes quiannullentlesmatiages,  bien  qu’au  contraire  cellede 
Rome  les  authorife.  C’eft  en  la  refponcequ’il  fit  à l’Euefque  d'Amiens,  qui  de- 
firoic  fçauoirfi  le  mariage  fait  auec  vnchaftrécfto:t  bon  ;ou  il  luy  dit,quclacou- 
ftume  generale  de  l’Eglife  Gallicane  permatant  de  le  diiloudre,  il  fouffriroit 
auec  patience  que  cela  fut  , encore  que  l’Eglife  Romaine  euft  vn  vfage 
contraire.  , 
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Oi-la  couftumcdt  France  eft,  que  ny  les  Princefies  ny  les  Dames  de  grande  qua-  ifii 
lire,  dont  les  mariages  peiluenc  dire  importa  nsi  l'Eftat,  ne  fe  puiflent  marier  que 
pari  ordre  & confentementdes  Roys,  ladeuxiefmcrace  de  nosRoys  en  fournir 
vn  exemple  fort  fignalc'  au  mariage  de  Iudfch  veufue  d'EdmulpheRoy  d'An- 
gleterre,qui  s'eftant  marieefanslcconfentementdc  Charles  JeChauue  auec  Bau- 
douin grand  Foreftier , & depuis  premier  Comta  de  Flandres , vit  déclarer  fon 
marine  nul  parles  Prélats  & Clergé  de  France  aflemblez  à Senlis  bien  quelle 
eull  efté  émancipée  par  le  mariage,  & par  la  Royauté,  fans  mefn^ue  le  Pa- 
pe Nicolas  premier  trouuaft  à redire  à cette  fcntence , Sc  y vouff  toucher. 
Quelque  elprit  mal  informé  pourrait  foupçonner  que  ce  Pape  demeura  muet 
faute  de  courage;  mais  ceft  fans  fondement  piiisquil  en  eut  affez  pourexcom- 
muniet  Lotaire , Lors  qu'il  efpoufa  vne  fécondé  femme  du  viuant  de  la  pre- 
mière, encore  que  fon  Cierge  le  fauorifaft  à Mets  &à  Colongne,  pour  le  con- 
traindre à quitter  cette  derniere  femme,  &:  à reprendre  la  première, & pour  de- 
pofTcder  deux  Euefques  qui  auoient  authorifé  ce  defordre  ; la  vraye  caufe  eft,1 
qull  fçauoit  bien  que  la  coultume  de  France  ne  permetcoir  pas  i ludith  de  fe 
remarier  fansleconfentement  du  Roy. 

La  troifiefme  race  en  produit  vnc  autre  preuue  rapportée  par  vn  Hiftorien 
d'autant  plusd’gnede  foy  qu’il  eft  generallcmenc  recogneu  pour  ennemy  de  la 
France,  c’eft  le  mariage  contracté  par  procureur  encre  Maximilian  & Anne  de 
Bretagne,  il  eft  vray  qu'il  n’auoic  pas  cité  confommé  comme  Celuy  de  Iudidn 
mais  pour-ce  qu'il  auoic  efté  fait  (ans  le  confenccment  de  Charles  huiétiefme 
efpcufacettc  mefmeAnnede Bretagne  ,fansquc  l’onaic  doutéde  la  validité  de 
leursmariages. 

Orfi  ces  exemples  font  voir  combien  cette  couftume  eft  ancienne,  & com- 
bien l'Eglifcy  a defferé,  on  ne  peut  douter  non  plus  quelle  ne  foit  fondée  fur 
de  tresiuftesraifons,  veuque  les  mariages  des  perlonnes  de  cette  condition  font 
extrêmement  imporcansa  l'Eftat,  partent  pour  des  principes  ordinaires  de  paix 
ou  de  guerre  ; Si  feruent  de  marche- pied  à ceux  qui  afpiransplus  haut  qu’ils 
ne  doiuent,  comme  dit  Tacite,  font  des  entreprifes  entre  b Souueraineté  ; &: 
pourtanc  il  ne  refte  autre  chofc  à conclure , (mon  que  les  Princefles  de  France 
ne  fe  peuuent  marier  valablement  fans  le  confenccment  du  Roy  ; aufli  ny  clics, 
ny  ceux  qui  les  ont  en  leurs  poffeflions  n’ont  ils  ia  mais  fait  difficulcéde  leur  pro- 
mettre par  ferment,  & par  coutesles  voyes  arteuréesde  neconcraétcraucun  ma- 
riage fans  leur  confentement. 

Philippes  Augufte  prit  feureté  de  la  Comccffe  de  Flandres  Mahaur  , qü’aue- 
nantlaîeparaciond’elle  Si  d'Eude  troifiefme  Duc  de  Bourgongne , ellenefere- 
înarieroitpointfansfapermiflion.  Philippe  Comte  deNamurpromicaumcf- 
meRoydc  ne  marier  point  fans  fodaduis  Jeanne  & Marguerite  de  Flandres  fes 
niepees , donc  il  eftoit  tuteur.  IeanncComrclTede  Flandres  promit  par  a&e  par- 
ticulier au  Roy  faine):  Louys , dene  fematierauec  Simon  deMont-Forc que  fous 
fonbon  plaifir.  leanncfillede  Philippesde  Bourgongne eftant  renduüauRoy 
Icanpar  le  traitté  fait  auec  luy , &le  Comte  de  Sauoye,  ilfut  conuenu  entre  au- 
tresenofes qu’elle feroie  mariée  oiiilplairoitàfaMajcfté  , pourucu  que  cenefur 
pointau  Dauphin  fon  fiLs  ai  fuc.  Et  François  Duc  de  Bretagne  promitpar  traitté 
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à Charles  huiékiefmedc  ne  marier  point  fes  filles  fans  fon  aduis  à pcinecle  deux 
cens  mil  efcusd’or  ,6c  pour  plus  grande  feuretéluy  fit  obliger  les  prindpalles  vil- 
lesdefon  Duché. 


‘Députation  du  Pere  de  Berule  vers  fa  Sainteté  pour  obtenir  U dif 
pence  du  Mariage  cy-dejfut  mentionné. 

LE^ieét  dont  le  Roy  à de  tout  temps  honoré  le  fainét  Pere , l’auoitfaît 
refoudre  aueç  les  Ambaflâdeurs  Anglois , par  le  premier  des  articlesdu 
traitté,  qu’enconfiderationdcladiuerfité  des  Religions  de  Madame  & 
du  Prince  de  Galles  , fa  Majefté  enuoyeroit  demander  difpence  à fa 
Sainteté  auant  qu’effcéhier  le  mariage.  Orpour  abcenir  cette  difpenceMon  - 
fleurie  CardinalpropofaauRoyd’enuoyerà  Rome  lcPerede  Berule,  Supérieur 
General  des  Peres  de  l’Oratoire , & deluy  en  donner  la  charge  comme  vnc  per- 
forine capable  de  cette  négociation  , 6c  dont  la  pieté  qui  pafToicpour  extrême- 
ment recommandable  dans  l'efprit  des  peuples  , leur  ofteroittous  les  ombrages 
quclafbjblefledeleursfens , ou  la  malice  des  Efpagnols  pourrait  leur  faire  con- 
cevoir. llfcmble  qu’il  preuint  la  fureur  auec  laquelle  les  Parrifans  d'Efpagne 
oncefcrit  depuis  contre  ce  Mariage , tnntilscftoient  piquez  de  nel’auoir  peu  em- 
pefeher  , fans  ptendre garde  qu'iisauoient tefmoigné  atout  lemonde  pendant 
vnze  ans  en  vouloir  faire  vn  femblablc. 

Mais  fanss'arreller  aux  paroles  outrageufes  de  ces  cfprits  forcenez  d'ambition 

3ui  commençoicnt  Ion  à defcouurir  que  la  France  auoit  vn  Miniftere  capable 
’éueutcr  leurs  mines  , 6c  s’oppofer  à leurs  iniuiles  dcflcins  , ie  diray  que  l’in- 
flrucfionqui  fut  donnée  au  Perede  Berule  fut  de  fc  rendreà  Romeendiligence, 
pour  obccnirduPape  cette  difpence , & pourcét  cffeélreprefcnteràfaSaindleté 
quc  lc  Roy  de  laGrand'Bretagne  ayant  fait  demander  au  Roy  Madame  Hen- 
riette Mariefa  Sœur  , pourfemme  du  Prince  de  Galles  fon  Fils  ; fa  Majefté  auoit 
d'autant  plus  volontiers  cfcoucé  cette  propofitionqu’elleen  auoit  eftimé  l’cffcét 
fort  vtilcâlaconuerfion  des  Anglois;  commeautrc-foisvne  PrincefleFrançoife 

mariée  enAngleterrc,  leur  auoitfaitembraftcr  le  Chriftianifme;  mais  quel'hon- 

ncur  qu  il  auoit  voué  au  fainél  Siégé,  &:  en  particulier  à fa  Sainéfcté , qui  l’auoit 
tenuautre -fois  furies Fons de Baptefmc  , aunomdu  PapeClement huiéricfme, 
neluy  auoit  pas  pcrmisd’en  exécuter  le  traitté  fans  en  auoir  obtenu  la  difpcnfe. 
Que  ce  Mariage  deuoiteftre  regardé  pour  l’intereft  non  feulement  des  Catholi- 
quesAoglois  ; maisdetoutelaChrefticntc,  quienreçeuroitgrandevtilite;  qu  il 
n’y  auoit  rienàhazarderpour  Madamed’autantqu’elleeftoit  auffi  ferme  qu'il  fc 
pouuuit  defireren  la  foy  5c  en  la  pieté  ; quelle  aurait  vnEuefque  & vingt-huift 
Prcfttes  pour  en  faire  lesexercices , quelle  n'aurqit  point  de  donieftiques  qui  ne 
fiiffent  Catholiques,  6c  que  le  Roy  de  laGrand’Bretagne , & le  Prince  de  Galles 
s’oblige  raient  pare ferit  Sc  par  ferment  de  ne  la  fol  iciter  directement  ou  indireéie- 
ment  ,nyparcux,  ny  par  perfonnesinterpoféesdechangerde Religion; d ail- 
leurs queny  ayant  rien  à craindre  pour  elle , il  y auoit  fubjctdefperer  qu  eftant 
chèrement  aymée  du  Roy  qui  eftoitdefia  affez  di  fpofe  a fe  faire  Catholi  qu  e,  6c  d u 
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PrineedeGalles , elle  pourroit  d'autant  plu?  contribuer  à leur  conuerfîon  que  les  1524.’ 
femmes  ont  de  merueillcu  x pouuoi  rs  fur  leu  rs  mary  s , flcfutleursbcaux  peres,  lors 
quel  amou  r leur  a fait-  prendre  quelque  afccndanr  fur  leurs  efprits  ; quclleeftoic 
ü zelée  en  fa  Religion  qu'il  ny  auoit  aucun  doute , quelle  n'employ  aft  à ce  pi- 
teux deflein  touteequidependroie  defon  induftrie  , & que  quand  Dieu  ne  be- 
niroitptsfes  intentions  enlaperfonncdu  Roy  Iacqucs , & du  Prince  de  Galles  il 
y auoirapparence  que  fesenfans  feraient  lesreffaurateursdela  foyquelcursance- 
ftres  auoienc  deffruiâ  , veu  quelleauroitla  charge  de  les  cfleuer  enla  croyance, 
fie  dans  les  exercices  de  la  Religion  Catholique  iufqucs  à l’aage  de  treize  ans  , fie 
quec«  premières fcmcnces  de  niercayanr elle  ienfednnsieursames , fiecultiuées 
auec  foin  au  temps  qu’elles  (croient  plus  fufcepribles  d’infhuftiohs  , praiflui-. 
soient  infailliblement  des  frutâsllablcs  fie  permanents  S cefti  direvnecrean- 
ce  fi  ferme  quelle  ne  pourroit  eftre  esbranlée  par  l’Hcrtfie  dans  vn  aage  plus 
meur  1 qu’apres  tout  lesCatholiquesd  Angleterre  rien  rrceuroient  pas  des  à pre-t 
fent  peu  d’vtilité , puis  que  le  Roy  dclaGrand’Bretagne  , fiele  Prince  dé  Galles 
s’obllgcroienttousdeux fur leurfoy  , fiep.irefcritdenclesfairepluscherclicr,  ny 
chalticr  lors  qu’ils  feroiencdefcouuerts  ; faireforrirdes  prifons  tousceux  qu'on  y 
auoirenfermez  , fie  de  leur  faire  mefme  reftiruer  l'argent , Scies  autres  biens  qui 
auoiem  «Repris  fur  eux  depuisle  dernier  Edi£t , s'ils  fc  nouuo'ent  encore  en  na- 
ture; fie  gencrallementdeles  traitter  auec  plus  de  faueuf  qu’ils  n'en  euflènt  peu 
atten Jrede l'Alliance d'Efpagne.  EtpuisileuR  ordre  défaire  entendre  auPape 
quepourrendreplus  de  refpeft  àlEglife,  il  auoit  cftértipuléquc  Madame  ferait 
fiancée  fie  marie'e  félon  la  forme  des  Catholiques,  fie  conformement  à celle  quifuc 
fuyuie  au  mariage  que  fit  Charles  neufiefm:  de  Madame  Marguerite  deFran- 
ctaueclc  feu  Roy  Henry  IV.lorsRtV,'  de  Nauarre. 

Toutes  ces  chofes  parloient  d'elles  mefmes  , fie  paroifloient  fi  vilïblement  qu'ci - 
lesnepouuoicntfouffrir  aucun  double  ; auffice  perc  qui  ne  manquoit  ny  d’ef- 
prit , ny  defeu  , lesreprcfentant  au  Pape  auec  d’exterité , fa  Sainéietc  luy  fit  ef- 
pererd'auoirbien-toft  vnefauorablc  refponfe.  11  cftvrayquelcPaponcluv  vou- 
lut pas  accorder  la  difpenfefans  en  auoirl  aduis  des  Cardinaux , pour  ne  donner 
point  de  ialoufie  à l'Efpagne , enuers  laquelle  on  auoit  vfcdu  mefme  ordre , lors 
quelle  auoit  demande'  difpenfepourfon  Infante  ;mais  elle  en  nomma  fur  lef- 
quelsonne  pouuoit  craindre  que  la  paffion  euft  plus  de  pouuoir  que  lalullicc. 
Au(fisc(lansa(Ternb!ezdiucrfesfoh  , bien  que  cefutaueclcS  longueurs  ordinai- 
res i la  Cour  de  Rome,  fa  ns  lefquelles  ils  rieftiméroieot  pas  que  les  affaires  fulfent 
iiige'esauec  afTezdcprudencefiede  maiefté  ; ilsrefolurerrt  l'expédition  delà  dlf- 
penfefoubslebonplaifirduPape.  ToutcecjuiC: rencontra  defyheux  cft.que 
iePere  Berule qui cftoit naturellement  portcà  rafiner  fur  toutes  chofes , s’eftant 
pyfuaJé  que  l'on  n’auoit  pas  tiré  affez  d’affêurancedes  Anglois , pour  empefeher 
qucl’on  nedonnaftdcs  officiers  Prateffansaux  enfiins  qui  naiftroient  de  Mada- 
me , quel  ounc  continuaft  d'obligerles  Catholiques  d'Angleterre  à faireoes  fer- 
iiiensde  fidélité  contraircsàla  Religion , fie  1 auchoritédu  lain&Siege,  bien  qu’il 
eulVcfté  conuenu  exprcffiementquelel'oy  d'Angleterre,  8e  le  Prince  de  Galles 
promettroientparefcrit,8efurlcurfoy  denclesyobligerplusjfirtrouuerbonàces 
Cardinaux6e  au  Pape  mefmes , fansenparlcr  au  fieurdcBethune , bien  que  la 
prudence  de  Monfieur  le  Cardinal  luy  eutifaicprcfcrirc  dans  foninftruûiondc 
Tom.  I-  C 
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l(Î2+.ncrien  faire  fansCnconecrtcrauccluy,  d’obliger  le  Roy  par  aéte  de  laJifepfe 
d'obtenir  du  Roy  de  la  Grand' Bretagne  de  nouuelles  leuretez  fur  ces  points, 
de  forte  qùt  fuiuantfonfens  fidesraiions  fpccicufes  dont  il  lappuyoit,fa  Sain- 
teté la  fit  expédier  auec  ces  obligations , fit  puis  on  1 enuoya  au  Roy  en  dili- 


gence. 


%tfltx'ton  Politique. 

SI  la  pieté  défend  aux  Minières  de  faire  des  aûions  contraires  à la  Reli- 
gion ;Ia  pruJence  les  oblige  de  commettre  des  perfonnes  qui  foient  dans 
teftime  d'vne  probité  extraordinaire  à celles  qui  nonobftant  leur  Iuftice 
pourraient  heurter  les  efprits  mal  faits, car  bien  que  les  plus  équitables  règlent 
leurs  iuaerhens  fur  les  maximes  qui  feruent  de  loy  dans  le  Gouuernetnent  des 


Eflats,  fi  eft-ce  que  la  plus-pan  ne  iugeans  que  par  les  fens  fit  par  les  apparen- 
ces extérieures  font  le  plus  fouucnt  eftime  des  affaires  par  les  perfonnes  qui  les 
conduifcnt.  L'opinion  gouuerne  tout  au  monde,  elle  met  le  prix  à la  vertu 
mefmeiSt  la  réputation  deceluy  qui  négocié  peut  feule  faire  parier  fes  défions 
pourlegitimcs.  Si  on  ne  croit  pas  que  le  Renard  veuille  donner  vn  confeil  vtile, 
a peine  de  fe  perfuader  qu’vn  homme  reueftu  des  ornemens  d’vne  intégrité  fi- 
gnalée  foit  pour  s'engager  en  des  entreprifes  iniuftes , fa  renommée  donne  le 
poids  Se  le  prix  à fes  aérions  fit  à fes  paroles , fie  l’opinion  que  l’on  a de  luy  a vit 
empire  fi  abfolu  qu’il  n’y  a point  d’appel  des  arrelts  qu'il  prononce.  Vn  ancien 
a dit  que  la  vérité  eft  la  chofela  plus  forte  du  monde  i neantmoins  fi  l'opinion 
à vnc  fois  eftably  fon  throfne  dans  l’efprit  du  peuple , elle  a bien  de  la  peine  a 
l’en  depoffeder.  Les  ordonnancesd’vnMeddtinquieft  eftime pafTent  toufiours 
pour  bonnes  ; St  les  aérions  d’vn  homme  qui  eft  en  réputation  d’vne  haute 
verra,  ne  peuuent  eftreblafméc  Les  plus  fages  des  Payerisn’ignorans  pas  cela 
en  ont  tiré  dans  les  occafions  de  grandsaduantages.  Ce  fut  pourparoiftre  douez 
d’vne  pieté  plusqu’humaineque  Sçlpionl'Affricain  fetenoit  de  fois  à autre  long- 
temps féul  au  Capitole,  feignant  de  conférer  auec  Iupiterdcs  affaires  de  la  Re- 

Subliquc  ; fit  que  Minos  legiflateur  de  Candie,  defeendoit  pour  faire  des  loix 
ans  vn  lieu  foufterrain,  qu’il  appelloit  la  Grotte  de  Iupiter,  les  apportans  par 
apres  de  là  toures  eferittes , fie  faifant  croire  quelles  luy  auoient  efté  infpirées 
parcetre  diuinité,  fit  ce  leur  fut  auffi  vn  moyen  très  facile  pour  perfuader  tout 
ce  qu’ils  vouloient  au  peuple  ; mais  ne  fcmblc  il  pas  que  Dieu  mcfme  le  co- 
gnoitlbir  fi  fortaccommoaé  lors  qu  il  a entrepris  de  grands  delfeins  i car  il  a 
dorJinairechom  des  Miniftrescapablesdc  faire  croire  parleur  eminenre  vertu 
que  ce  qu'ils  annonçaient  ne  pouuoiteftre  efloignéde  la  vérité,  lldonnachar- 
ge  aux  Prophètes  fit  aux  Apoftres  de  publier  des  chofes  qui  deuoient  heurter 
les  fens  de  la  plus  parç  des  hommes,  fit  il  les  combla  auffi  en  confiderarion  de 
ce  choix  de  tant  de  grâces  qu'il  eltoic  comme  impofliblc  à la  plus  part  de  ne  • 
leur  pas  donner  creance. 
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Députation  du  Sieur  de  la  Vilfe-aux-Çlers  vers  le  Roy  d' Angleterre  en 
qualité  d' Amhajfadeur  Extraordinaire. 

APres  que  le  Roy  euft  rendu  ce  rcfpe&au  Pape,  & qup  les  articles  di) 
Mariage  eurent  elle  refolus  le  vingrcfme  Noiiembrc.faMajeflciettt 
Ici  yeux  fur  le  fleur  de  la  Villc-aux  Clerc*, Tvn  de  fes  Conseillers  de 
Secrétaire  d Etat, pour  l'enuoyçr  Ambailadcur  extraordinaire  en  Angleterre; 
il  luy  donna  particulièrement  ordre  de  tefnioigner  au  Roy  Se  au  Prince  de 
Gallet  l’affe&ion  extraordinaire  qu’il  auoitde  viure  aucccuxd’vne  etaqjte 
intelligence,  &dc  les  afleurer  que  lynç  des  prinçipallcs  raifons  qui  luy  auçit 
fait  agréer  le  Mariage , elloit  qu'il  l’auoit  coniideré  comme  vn  lien  de  leur  a- 
mitié,  qui  étant  attaché  aucc  le  fapg  le  deuoit  rendre  indüloluble  ; Si  apres 
quoir  fatisfait  à fes  compliments  il  elloit  chargé  de  leur  faire  ratifier  les  arti- 
cles du  Mariage , & de  tirer  d çux  les  fetmens,  Se  les  prompfles  par  efcritdonc 
les  Ambatadeurs  auoient  donné  parole:  ils  acquitta  d’gnen  ent  de  l’vnc&de 
Jautrecommiflion  & les  ayan*  entretenus  diuerfes  fois  delà  fiusfaûipn  que  le 
RoyfonMaitae  auoitde  leur  alliance  aucctan;  de  dextérité  qu'il  (eurfitconçe- 
uoir  toutesfortesdebonnes  volontez  pouf  4 France,  tk  pour  les  intereftsde  fa 
MajclLéenparticulier-,  il  les  conuia  d’en  exécuter  au  pluiipll  le  traitré,  afin  que 
les  fubinçhangeuicns  qui  arriment  bien  fpuuent  dans  les  affaires  de  cette  confe- 
quencen’v  apportaient  aucune  alteration.  Ce  fur  pour  y commencer  qu’il  leur 
demanda  les  a&cs'&  les  fermens  qui  quoi  eut  eflé promis, &commeil$ycftoienr 
difpofezLousdeuxfircntfcrmentfurlesSainéb  Eua.ngüleSjden'etayer  par  quel- 
que voye  quecefutdc  faire  renoncer  Madame  à la  Religion  Catliolique  Apolto- 
] ique  & Romaine,  ou  de  laporter  à quelque  cljofe  qui  luy  peut  cftrc  contraire  ; Ils 
CFomireiiraufli  tou*  deux  fur  leur  foy  .&  parole  dp  Priivccsdedonner  aux  Catbo  • 
liquesplusdelibcrcé& franchife en  tout  ce  qui  regardoic  leur  Religion  qu’ils  nén 
euffenteu  en  faueurdu  mariage  ; projette  aucc  1 Efpagne,de  neLesallraindre  plus 
àfaitedesfermenscontrairesau.x  loijt.def  Egljfc  Romaine,  demettreordre  qu’ils 
nefulfent  plus  inquietezen  leurs  perfopnes  ny  en  leurs  biens  à çaufe  de  leur  Reli- 
gion, pou^uquikenfiiTriot  les  exercices  fans  efclat.de  .qu’ils  vécuflentdansl’o- 
Oer  (Tance  que  debons  fubjats  doi  tient  à leurs  Souuerains  en  fuitte  ils  luy  firent 

déliurcr  chacun  deux  a<^esfigne^delkurjm  aim  pour  a(tau'ancc  de  leurs  fermée 
& de  leurs  promeffes.  Apres  cela  fon  infbiuétiofiAc  l'obligeât  pas  de  fe  contenter 
deparollcspoutcequi  regardoit  lafrkerrédcsCacholiques,  il  pourfuiuitauccin- 
tance  d’en  obtenir  l’efleét,  Se  01;  l'aljcura  de  faire  expédier  lors  que  le  ma- 
riage s'cffeCtuéSroic  vpe  Pwijtc  d'atariî'ifemetK  pour  tous  ceux  qui  eftoient 
pifonniers , à caufe  de  leur  Religion , fonsiqulds  peulîcnt  à l'aduenirdlre  in- 
quiétez. i Apoufce  qui  tonçhoit  lesflutt13s.en.geuf  t.àl , il  fut  expédié  vn  aéte  fous 
le fçeau  & fing du  Roy  adrelfé  au  (ieurÇonuey  .Secrétaire  .d’Êtat  d'Angleterre, 
par  lequel  il  luy  elloit  commandé  de  lignifier  à tous  ceux  qu'il  appartiendroit, 
que  la  volonté  de  fa  Miieftéeftoit  qu’il  ne  fe  fit  aucune  pourfuitte  contre  eux, 
& délorsen  fuitte  dccétaéle  lefîeur  dcConucy  ficfçauoircettc  volontédu  Roy 
au  Chancelier , au  grand  Thréforier , Se  aux  Archeuefques  de  Càntotbery  K 
Tom.  I.  C Ij 
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i«  14.  d’ŸorcK,&  à tous  les  aunes  principaux  Officiers,  Ordonnant  principalement 
au  Grand  Threforier  de  leur  faire  rellitucr  tout  l'argent  qui  auoit  elle cirt?  d'eux 
& porté  dans  l'efchiquer  , auec  deffenfe  d’en  exiger  aucune  chofe  à l’ad- 
uenir  ; 8c  ainfi  en  tirant  ces  paroles , ces  feuretez  & ces  a (Ses , on  leur  procura 
toute  la  feurcté  qu'ils  pouuoicnt  fouirai tter , s’ils  fe  contenaient  de  faire  leurs 
exercices  en  particulier  8c  fans  efclar. 


%eflexion  Politique. 

LEs  paroles  des  Roys  ont  paffé  de  tout  temps  pour  fi  facrccs , que  les 
nollres  ont  fait  autrefois  difficulté  de  confirmer  par  ferment  ce  qu'ils 
donnoient.  Ce  fut  pourcette  raifon  que  fainû  Louysne  voulut  pas  ta- 
rer en  perfonne  la  trefue  faitte  auec  le  Roy  Henry  1 1 1.d' Angleterre  au  Cam  près 
fainét  Aubin  l’anmil  deux  cens  trente  vn,  8c  defira  que  l'on  fe  contentai!  qu'il 
la  lit  iurer  en  fon  nom  8c  en  fa  prefcnce  , par  le  Prieur  de  fainét  Martin  des 
Champs;  en  efteû  ny  ayant  rien  déplus  inuiolableque  la  parole  du  Prince,  c’ell 
l’olfencer  de  metireen  doute  (a  fidelité  en  voulant  qu’il  la  confirme  par  fermer» 
ficle  genie  du  Prince  ayant  elle  autrefois  en  telle  vénération  , que  l'on  iuroit 
par  luy;  il  femble  quecefoit en  quelque  façon  contrcuenir  au  refpeéf  qui  luy 
dl  deub , de  vouloir  qu'il  iure  luy  mefme  ; néant- moins  l'infidélité  de  plu- 
fieurs  l'a  faiék  palier  en  coullume,  qu'ils  confirmentleurstraittcz  par  ferment,' 
quand  ils  font  de  quelque  importance;  8c  ce  ferment  cftlepluseftroit  lien  dont 
ils  fe  puilTcnt  obliger  : les  loix  le  tiennent  pour  fi  vénérable,  qu’elles  ne  per- 
mettent jamais  de  le  fauffer  quelque  aduantageque  l’onenpuille  attendre;  elles 
condemnentleparjurcd’vndoublepeché,  parce  qu'il  viole  non  feulemendaRe- 
ligion  qui  cft  deuc  à Dieu , que  l’on  a pris  pour  tefmoin:  maisauffila  foy,quicft 
lcplusfacré  lien  delà  focietc  humaine,  ficelles  obligent  les  Princes  d'autant  plus 

3ue  les  autres  à garder  leur  ferment , qu’apres  auoir  perdu  la  réputation d’eftre  fi- 
ches,il  ne  leurrefte  plus  rien  de  confiderable. 

SurtoutlesChrelliensdoiucntellre  mcrueilleufcmentexaéls  en  ce  point,  s'ils 
ne  veulent  que  quantitéd’exemples  de  Payens  les  faffent  rougir,  6c  il  eft  déplo- 
rable que  la  pluspartne  mettent  point  de  la  différence  entre  la  diffimulation  5c 
la  tromperie , 6c  ne  font  aucune  difficulté  d’enfreindre  leurs  fermens , lors 

Îju’ilsen  penffent  tirer  quelque  vtilité;  ils  ayment  beaucoup  mieux  fuiurelc 
entiment  de  Marius  (quoy  que  blafmé  par  tous  les  Sages  de  l’antiquité,  qui 
eftimoit  que  la  fcicnce  de  bien  mentir  faifoit  vnc  partie  de  la  venu,  fie  paf- 
foit  pour  vue  marque  de  bon  efprit)  que  celuy  de  la  République  Romaine, 
qui  fut  fi  fidelle  en  fes  paroles , que  Ptolomée  Roy  d’Egypte  la  laiffa  fans 
apprehenfion  tutrice  de  fon  petit  fils,aulline  fut  il  pas  trompé  en  fa  confiance: 
car  apres  auoir  adminilhé  fa  tutelle  auec  intégrité , elle  luy  remit  le  Royau- 
me encre  les  mains  lors  qu’il  fut  en  aage. 
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‘Renouucllcmcntd Alliance  entre le  Rdv  les  Ejlats 

d'Hollande. 

EN  mefme  tenïps  que  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  arriuerent  à Com- 
pïègne, les  fieurs  de  Nùthuic  de  Pav , & d'Ellen  Atttbaflâdeurs  Extra- 
ordinaires des  fEftats  d'Hollande  sy  rendirent  pour  demander 
alliance  au  Roy  , & le  renouucllement  de  l'ancienne  alliance  , la 
ttéue  eftant  finie  , fie  les  ennemis  de  leur  liberté  commençans  à faire  pa- 
roiftreles  deifeins  qu’ils  auoient  conçcus  pour  leur  ruine.  Le  Roy  qui  n'a  ja- 
mais moinsd'inclination  à fecourir  fes  alliez , qu’a  maintenir  fes  peuples  dans 
l'obàlTance , les  reçeut  auec  toutes  fortes  de  faueurs , fie  d’abora  leur  donna 
grande  efpe rance  d’obtenir  ce  qu’ils  defiroient  > aufli  fa  Maiefté  fçauoit  bien 
que  leur  protection  eft  honorable,  fie  qu’il  n’y  a rien  plusglorieux  à vn  fouuerain 
que  d’appuyer  de  fa  puiflanceceux  que  l'on  veut  opprimer,  Se  que  le  fccours  qui 

leur  donne  eft  vnedes  plus  affcurcemarcjuesde  fa  grâ  Jcur&de  fi  gcnerolïte'kl'ail - 

leurs  elle  n’ignorcit  pasqu’elleeftoitpleinedelufticcid’HiftoirerHoIlâdeluyayât 
apprisqueles Princes  dclaMaifond'Aultrichepourauoir  entièrement  renuerfé 
lesloix  fondamentales,  & opprime  la  liberté  publique  en  ce  pays,  font  defeheus  de 
l’authorité  qu’ils  y auoient;  fie  que  les  Hollandois  font  authorifez  foffifamment 
pourauoirfccoucleiougdeleurobcyflance  par  ces  mefmesloix  qui  font  aufti  an- 
ciennes quela  qualité  du  Comte  d’Hollande;  caria  force  eft  plcined’equité,  difoit 
vn  Ancien,  quieftemployéeàladefféncedesfoibles,  fieiln’yarienplusiufteque 
de  conferuer  la  liberté  qui  appartient  du  temps  immémorial , & par  des  loix 
fondamentales  aux  alliez.  Celaeftoit  d’autant  plus  afTeuré,  que  les  Souuerains 
quipolTedent  vn  Eftatpartraittcfaift  auec  les  peuples,  fie  auec  certaines  condi- 
tions, nepeuuentlesenfraindrefansperdreleurautliorité,  parriculierementlors 
qu’cnycontreuenant  les  peuples  font  defchargezde  leurs  fubicClions;  àinfiles 
Hollandois  furent  ils recogneuspourcette  coniiderationpar  lesRoys  d’Efpagne 
& les  Archiducs  de  Flandres  au  traittédela  T refuefaidte  en  1609.  pour  peuples 
libres&  Souuerains,  & les  Roys  d’Angleterre . de  Danncmarch , de  Suede,  la  plus 
partdcsvilles  Anfeaciques , la  Republique  deVenife , &plufieurs  Princesd’Al- 
temagne , traînent  auec  eux  en  cette  qualité , d’où  vient  que  c'eft  rn  ceuure  de 
Iufticedelesayderà  maintenir  leurs  ffanchifes  ;mais  lufticed'autantplusaffeurée 
quela  libertéa  toufioursellé  recogneuepourvn  des  plus iuftesfujetsde guerre, 
cnacuneftimant  qu’ileftplusgloricuxdemourirque  deviure  dans  la  feruirude, 
dont  fa  nailTance  & les  loix  de  fa  patrie  l'ont  affranchy. 

Outreces  confidcrations  importantes  le  Roy  n’eftoie  pas  moins  bien  informé 
desaduantagesfignalez  quela  Fra nce pou uoi t efpercr en  1 es deffend a nt , & qu’il 
y a plusde  foixante  ans  qu’ils  ont  non  feulementoblîgc  cét  Eftat  : mais  auflï  la  plus 


occu- 

entre- 


prtdel’Europeàlesallifter , pourdonner vncontrepoidsàl’Efpagnol , & 
perdetellefortefesarmesenleurspays , quelonarreftaftlecoursdesiuftes 
prifes  qu'il  vouloic  faire  ailleurs  1 fie  mef mes , que  cette  raifon  eftoit  lors  d'au- 
tant plus  conlîderable  , qu'ont  à rcftablrr  les  Grifons  dans  la  Souuerai- 
ncté  delà  Valtoline,  il  eftoiTOjfolument  neceflairc de  fitire  quelques  diucs- 
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1^34.  fions  qui  occupaient  ailleurs  fes  armes  ; & puis  il  preuoyoit  que  donnant-cettd 
affiftance  aux  Hollandois , acquérait  leurs  fecoursila  France  lors  quelle  en  aurait 
befoin  : fecoursd'autant  plus  confidcrable  , que  le  Roy  Henry  le  Grand  n’en  a 
que  trop  efprouuc  la  necellîte , lors  qu’il  y eut  recours  dans  les  iniuftes  oppofitions 
qu’illuy  furent  faittes  parla  Ligue.  Carellepeuttombcrdanscemefnie  befoin, 
puisqucla  profperitéacs  Elbtscft femblable au  calme  delà  mer  , & quefielle 
c(l  fouuent  entrecouppée  d'orages , celle  là  n’cft  pas  moins  fu  jette  d’cftre  in  tex- 
rompuë  par  les  guerres  ciuiles , ou  cftrangcres.  Ccsraifofseioientdetropgran- 
deconfequcnce  pour  rejctter  la  demande  deccs  peuples  ; aufli  fa  Ma) cité , dont 
le  plus  grand  plaifir  confiie  à faire  des  actions  qui  tefmoigncntefgallementfa 
îuftice  , & fa  generofuc,  donna  toutes  fortes  d’alfeurancesaleurs  AmbalTadeurs 
d'vn  puillant  fecours  , 8c  trouua  bon  de  faire  vn  traître  pour  le  renouucllement 
del  ancietine  alliance. 

Le  K.oy  donna  charge  à Moniteur  le  Cardinal  d en  refoudre  lescondhâonsauee 
eux,  ôecegranàMdniftre  quin’auoltpaspeu  affermylefprit  defaMajeié  dans 
ce  dell'eiq,  les  ayant  arreftées , le  traître  en  futfaitaumoisde  luinàCompicgne» 
pat  lequelclle  s’oblige  a deleur  bailler  par  forme  de  preft  trois  millions  deux  cens 
mil  liuresen  trois  ans  > à condition  qu'ils  les  rembourceroient  trois  ans  apres  les 
guêtres  finies.  Qu’ilsne  feroientnypaix  ny  trefueauccquiquecefoit,  lansfon. 
aduis  8cinteruention.  Que  fielleauoitbcfoinde  vaifleaux  équipez  de  guerreils 
luy  en  fourniraient , foit  par  acliapt , foit  par  louage  , à prix  raifonnable  » 
qu’ils  luy  rendraient  fi  elle  entroitenguerre  la  moitié  delditesfommes,  ou  qu’ils 
l'alîîfteroienc  de  vaHTeaux  iufques  à la  concurrence  du  preft  qui  leur  eftoit  raidis 
& quemefities  ils  fcroientconduireà Calais  , ouà  Diepeles  Regimcns  François 

Ïu’élle  entretenoir  en  Hollande.  Etainfi  en  vn  mefme  mois  Monfîeurle  Car- 
inalfignalarentréedefon  Miniftcre parla  refol ution  du  Mariaged’ Angleterre, 
qui  engigcoitle  Roy  dclaGtand'Bretagnedanslesintercftsdu  Roy  fon  Mailtre, 
& par  l’occupation  qu'il  donna  aux  forces  Efpagnolles  dans  le  Pays-Bas  don  qu’il 
les  empefcnad'allirterlesValtolinsfi  puifTammentcomme elles  eulfent  fait. 


Réflexion  Polo  tique. 

ST  lcsMariagcs  feruent  à augmenter  la  puifiânee  d’vn  Souuctain , les  alli- 
ances qu’il  faiét  aucc  les  Eftats  voifins  pour  s’alfifter  réciproquement  à 
la  guerre  n’y  contribuent  pas  moins  lors  qu'elles  font  bien  cltablies  ; deux 
Eftats  bien  vnis  font  fans  doute  plus  forts  qu’vn  fcul.  Et  comme  dit  le  Sage, 
fi  quelque  cnnemy  prenant  contre  vn  feubdeux  luy  refifteroieni.Lafocietéeft 
pe  qui  enrichit  vn  Marchand  danslcnegoce  , & lcsalliances  rendent  IcsSouue- 
' tains  fipuiflants,  qu'ils  font  capables  de  faire  des  encreprifes  audeflusde  leurs 
force;  ; . Mais  s'ils  en  tirent  del’vtilité,  i’ertime  qu’ils  ne  leur  font  pas  moins  ne- 
cclîaire,  ; caria  Sageficdiuinc  a tellement  difpofé  les  El  tacs  pour  les  tenir  enbo  fi- 
ne intelligence,  qu’ilsont  tous  bc  foi  h les  vas  desautres.  Il  n’y  en-a  point , dit 
Arriftotc  , quifoircapablede  fubfiller  parfafeule  puifTancc  i 8c  fi  dans  le  Mi- 
crocofmc  toutes  les  parties  ont  befoin  l’vne  di  antre  -,  fans  en  excepter  les 
plusnobles  K Dicuaslepattyauec  telle  mcfurSLx  SouuerainctczJapuiflànce 
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quelles  ne  fepeuuent  accroiftre  fi  elles  ne  s'affilient  réciproquement  ; iuffiefl- 1 6 14S 
celui  ce  fondement  que  toutes  les  alliances  font  eltablies.C  cllsabuferdecroi- 
tc  que  la  feule  amitié  des  Princes  en  puiflc  eftre  le  lien , veu  qu  elles  ne  font 
affermiesque  pat  leur  propre  interefl: , comme  ils  font  tous  voir  , les  rompans 
auffi-toll  qu  ils  n y trouuent  pluslcurcomptc  : maisslls  ont  iamais  fubied  de 
» allierenfemble  ,c  efl  principalement  lorsqu’il ellquedion dé  s'oppofer  à vn 
ennemy  commun  , &d  empefeher  qu'il  ne  fc  rende  fi  fort , qu'il  entreprenne 
fur  leurs  voifins  &fur  eut  mefmes. 

En  fuitte  ce  fut  pour  cette  confidcration  que  les  Ambaflàdeurs  «les  Italiens 
perfuaderent  au  Roy  D.  Antiocbus  des’allier  aueccux  contre  les  Romains , luy 
raifant  voir  que  s’il  ne  les  tenoit  dans  vn  continuel  exercice  ils  fe  rendroicnc 
maifttesdcfesallicz  ,&  puis  ils  entreroidnt  dans  fon  pays  ; & ne  fut  ce  pas  pour 
cette  mefmeraifon  , queles Princes  delaMaifon  d’Orlcans , ne  s’eftimans  pas 
aflezfora  pour  tenir  telle  aux  Bourguignons  , s’allierentaucc  l’Anglois , bien 
qu  ils  les  haifîenrd  ailleurs  > & que  Ferdinand  Roy  de  Naples  fit  alliance  auec 
Louys  S.  force , tuceurdc  Jean  Galeas  fon  nepueu , Si  Laurens  de  Medicis  pour 
refillet  aux armes  Françoifcsqui  le;  menaçoient. 


LeQilonel  d'Ornanoejlarrefié  prifonnier  dans  la  Bâtit  lie , g£/ de 
la  conduit  au  Ch  a fléau  de  Cdin. 


P 


Endant  que  le  Roy  fait  négocier  ces  deux  traitiez  importans , Si  que 
Monficurle  Cardinal  leur  donnoit  vn  Iieureux  progtez  parles  confeils, 
1 rr  . e ^^^“b  de  la  Vieville , qui  auoit  eu  depuis  deux  ans  grand’ part  dans 
,Cp,  quele  Colonel  d'Ornano  Gouuerneur  de  Monfieur 

leUucd  Orleansfonfrcre , fuyuoit  vn  procédé  capable  de  troubler  l’Eftat  auec 
etemps  > qu  i n auoicoublié  aucunartificepourfe rendre agreableà  Monfieur, 
& pour  prendre  autant  decteance  dansfon  efprit  que  l'honneur  qu’il  auoit  d’e- 
y'çr  5n  Go,U"TUr  luydoPnoit  de  pouuoit  en  ?a  Maifon  ; qu\yant  gaigné 
e ion  de  Monfieur  d tcfmoignoit  ouuertement  auoir  defiein  de  s’en  pre- 
ualoit,pour  cficuer  plus  haut  fa  fottune;qu'ilcômcçoit  à ietter  des  dcffiSces  dîsl’ef- 
pritdece  Prince  & d'éteindre  lesfemécesdu  refpeél.de  l'amour&tdel'obpysace  que 

la  natureluv  auoitdonezenlefâi  fat  naiflteiqu’ilprenoitaduatagedefesbônes  grâ- 
ces pour  le  fairecraindre  : qu  il  fe  vantoit  défia  défaire  beaucoupde  cliofescon- 
traircafondeuoir.dontil  rapporta  mcfltiesdes  particularitez  ,Si  qu’on  le  veyoit 
prendfeioinde  nouer  intelligence  auec  des  principaux  de  la  Cour.  Cela  efloit 
utantjdusaeralndrc,  quclesplusgrandsmal-heurs&la  plus  part  des  guerres 
Ciuiles  n ont  eu  d’autre  ( rincipc  quela  mauuaife  intelligence  des  Princes  auec 
« R°ys  Au/E  le  Roy  voulut  il  ûue  Monfieur  le  Cardinal  eut  pan  decct  aduis, 

I dlrecequ  deftimoit  àproposdefa’treencerteoccafîon , il  ne 

uy  diflimula  point  ledanger  qu'il  y auoit  de  fouffrir  plus  long-temps  ce  procédé 
du  Colonel.  Mais  la  modération  de  foncfpritne  luv  permifl  pasdele  porterde 
leleruirdesrernedes  violents  que  d’aurrcsluy  confeilioient , au  contraireil  luy  fit 
confiderer  qüelesloixdecleméce  obligent  les  Roysà  pardoner  les  premières  fautes 


z4  Hiftoire  du  Minifberç 

16 14.  des  Grandspourueu  qu'ils  fe  recognoiflent  particuliaemçni  lorsqu’il  ya  moyen 
d'empffcher  qu’elles  n’ayenc  aucun  cffc£t  dangereux , à eau  fc  que  les  plusfages 
tftansfubiedbà  manquer  quelque-fois , (cmtaufli  capables  de  s'en  repentir , $e 
de  rendre  par  apres  de  grands  lcruices  : que  la  modération  donc  les  plus  fages 
Princçsoncvfé  en  diuerfes  rencontres  enuers  eux  lcsafouuenttcndusplus  fidciles 
& plusaffedionnez , que  ceux  qui  n’auoicntiamais  failly  : que  cette  recognolf- 
fancefc  deuoit  efperer  auec  d'autant  plus  defubjed  du  Colonel  d'Oriuno  qu'jl 
auoit  velcu  alors  dahs  l'ordre  que  doiuent  fuyureceux  de  fa  condition  , & que 
fonpereluy  en  auoitdonnédc  Dons  exemples  dans  les  feruiccs  qu’il  auoil  rendus 
iufquésà  la  mort  ; qu  ala  veritéils’eAoitoublié , mais  qu’on  pouuoit  «yfément 
reinedlcr  i fa  faute  .>  8 c qu'elle  fembloit  d’autant  plus  digne  depardon,  qu'il  efl 
commelmpoflîbleà  la  plus  part  des  hommesde  ne  s'esblouyr  pas  lors  que  la  for- 
tune les  efleue  en  vn  lieu  cminent  i outre  qu’il  y auoit  apparence  de  croircquc 
l’efloignant  pour' quelque  temps  de  Monfïçur  fa  veuë  fe  raffermiroit , il  r<co- 
gnoiftroit  la  faute  , & il  fe  iugeroit  ayfemcnt  luy  mefmc  par  c « csblouifle- 
mentdont  il  s'eftoitlaiflé  furprendre , qui  eftoit  capable  de  le  précipiter  dans  la 
ruine  au  lieu  de  l’efleuer  plus  haut. 

1 Ce confeil eftoit  accompagné  d'autant  defagcfTc  que  denaoderation  ; aufli  le 

Roy  qui  de  luy  mefmeeft  toufiours  porté  au  meilleur  aduisdefira  lefuyurc  , 8c 
fe  contenta  de  commander  au  Colonel  d Ornano  de  fe  retirer  au  Pont  fainék 
Efprit  dont  il  eftoit  Gouuerncur , iufqucs  à ce  qu'il  luy  permift  de  reuenir  à la 
Cour  : mais  le  Colonel  s'afleumnt  qu’il  n y auoit  encor  que  des  coniedlures  con- 
tre luy,  euft  la  hardiefTc  de  refufer  d'obeyrà  cét  ordre,  portant  Monfieur  a le 
maintenir  prés  de  luy  , & à obtenir  prés  du  Roy  des  inftanccs  extraordinaires 

3u’il  ne  forcit  point  ae  la  Cour.  Monfieur  en  fupplia  fa  Maiefté  aucc  autant 
affeûion  qu’il  luy  fut  poffiblc  ; Neantmoins  le  Roy  luy  ayant  fait  cognoiftre 
quefonefloignement  luy  eftoit  nccciraitepoutlediucrtirdcs  mal-heurs  qu'il  ne 
preuoyoit  pas , & niefme  pour  conferuer  l'eftroittc  amitié  aucc  laquelle  ils  a- 
uoient  touliours  vefeu  ; il  n’euft  rien  à refpondrê  , & fa  Maiefté  comman- 
da que  pour  punirl  Infolence  qui  auoîtdonnéla  hardiefTc  au  Colonel  de  refifter 
à fes  volontez , fut  mené  prifonnieri  la  Baftille  , 8c  quelques  iours  apres  au  Cha- 
fteaude  Caën. 

Ledefplaifir qu'il  rcçeut  defa  prifon  luy  ouurit  lesyeux  , il  rccogneutfa  faute 
auec  autant  de  refTentiment , qu  il  n’y  a point  deptoteftation  defidelité  qu’il  ne 
fitfaire  au  Roy  par  fesamis , 8c  puis  apres  ayant  recours  à lencremifcde  Mon- 
fieurle  Cardinal  , ce  Grand  Miniftrcdont  les  confcils  ne  font  accompagnez  de 
■rigueur . finonlors  qu’ilycftforcéparlaluftice  ,difpofa  le  Roy  de  luy  redonner 
la  liberté.  Apres  que  le  Marquis  delà  Vieville  qui  l'en  diuercillbit  eut  efté  dif- 
gracié  , fa  Maiefté  le  fit  fortirdç  prifon  , 6c  prenant  confiance  en  fes  promcfles, 
elle  le  remit  prés  de  Monfieur  ,~8c  le  gratifia  mefrne  d vne  fomme  affez  nota- 
ble : mais  au  lieu  de  tirer  profit  de  fa  prifon  , de  fa  liberté  , 6 c des  biens  faicts 
qu’il  auoic  rcçeus , il  fe  ietta  dans  les  intrigues  des  femmes , 8e  de  quelques 
jeunes  efuantez  , qui  luy  mirent  en  telle  qu'il  eftoit  redouté  à caufe  de  ton 
maiftre , quiluyfirent  prendre  tant  de  vanité , qu'ilfe  vantoiten  beaucoupde 
lieux  d appuyer  les  folicications  que  les  plus  Grands-  faifoient  à Moufiear,  pour 
Je  portera  fortirdç  la  Cour , fionnclefaifoicMarefchal  de  France. 
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Le  Colonel  d'Ornano  eft  fait  (cPiCarcfchal  de  France. 

LE  Roy  en  ayant  eu  aduis  futconfeillépar  des  perfonnesdecondition,ou 
de  l'arrefter,  ou  de  le  faire Marefchal  deFrance,pourcc  qu'autrcmencjl 
en  nrriueroit  beaucoup  de  malheur  ;&  fa  Maieftc  fur  portée  parfoncou- 
rage  à le  faire  chaftier,  ne  pouuantgoufterjouconfentir  que  par  crainte  ou  pour 
I'em|>efchcr  de  faire  du  mal,onluy  accordaftvn  tel  honneur;  néanmoins  fa 
demence  modérant  Ta  iuftecolcre,&luyperfuadantques’il  luy  donnoitle  Ba- 
llon de  Marefchal  il  fe  pourroit  mettre  en  deuoir,&ie  mieux  conduire  il'ad- 
uenir,il  euft  peine  à le  perdre.  H eft  vray  mefme  que  Monfieur  le  Cardinal 
aftcrmillant  fa  Majefté  dans  fes  fentimens,l'a  fupplia  de  luy  pardonner  , veu 
principalement  qu’il  n’y  auoitrien  à craindre  en  le  faifant  Marefchal,  puisque 

Î>ar  apres  il  feroit  aullî  facile  qu’auparauant  à le  mettre  danslaBaftille,  6c  que 
ech.ilfment  quienferoit  fait  paroiftroit  dautant  plusiufteauxyeux  de  tout  le 
monde, quelle  l’auoit  oblige  par  desgrandes  faneurs.  11  le  luy  pardonna,  & le 
fit  Marefchal,  fignalant  fa  conduite  par  des  aétesde  demence  non  moins  con- 
fi  ierables.quela  fagelfedont  elle  auoit  Fait  irritter  lesdeux  négociations , dont 
i’ay  parlé  cy  deuant 


Reflexion  Politique. 

C Eft  grande impmdencc  défaire  la  Cour  à vn  Prince pourfe  preualoir 
de  fa  faueur  contre  le  Souuerain;  car  outre  qu’vnSouuerain  prend  aufli 
toft  ialoufiede  voir  partager  1 honneur  qui  n’cft  deubqu'i  luy  feul  ,cc 
procédé  a feruy  pour  l'ordinaire  decommencement  aux  guerres  Ciuiles.Tybe- 
re  tefmoigna  vn  grand  fentiment  de  ce  que  leurs  Pontifes  faifans  des  prières  à 
leurs  Dieux  pour  fa  fanté,  prirent  la  hardielfe  d’adioufterlenomdeNeron&de 
Drufusau  lien, encore  qu'ils  fulTent  de fon  fang  &c  fes  fuccelTeurs à l’Em pire;  il  en 
pria  au  Sénat  6c  aux  Pontifes,  & leur  dit  nettement  quecelaluydéplaifoit.  Ec 
le  mefme  voyant  que  les  Sénateurs  ordonnoient  de  grands  honneurs  à fa  pro- 
premerr,ncleur  fit  ilpascognoiftre  par  vn  difeours  fort  artificieux, qu’il  cftoit 
à propos  que  les  honneurs  qui  s’accordoient  aux  femmes  fulTent  modérez,  &c 
qu'il  vferoit  de  pareille  mo  Jeftie  en  ceux  qu'il  receuroit  ; 6c  quand  il  vit  que  Ma- 
tronCapitaincde  fesGardcsfaifoit  laCourà  Caligula,  ne  luy  reprocha  il  pas 
hautement,  qu'il  abandonnoit  le  Soleil  couchant  pou  r fe  tourner  vers  le  leuanr. 
•LciRoysfont  fcnfiblescn  ce  point,  qu’ils  ont  mefme  de  lapeinci  fouffrir 
quel'on  falfe  la  Cour  à leurs eufans; ai n(i,  bien  quç  Philippes  de  Macedoine 
aymallcherement  fon  fi's  Dcmcttius, fi  eft  ce  qu’il  fcrc noir  otfcnfélors  que  les 
Macédoniens  !efuiuoientcnfoullc,&tefmoigno'ent  grande  paflion  pours’in- 
Imuer  d msfeibonnesgraccî  : mais  quandeetre  ialouhe  n’arriueroit  pas,ce  pro- 
cédé ne  fe  doit  iamais  (ouffrir,  veu  qu’il  fera  infaillib'ement  naiftre  des  brouïl- 
leriesdansl'Eftat;  Néanmoins  il  eft  vray  que  les  hommes  n-’eftans  pas  moins 
«pblesd’acquitter  leurs  mauuaisdc'.Femsqucdclesconceuoir, il  elldangereux 
Tom.  I.  D 
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K»t4.  de  porter  au  (Ti  toft  les  chofcs  à l’extrc  mite  ,& de  le  s perdreau  mefme  inftant  que 
l’on  prend  ombrage  de  leur  conduirte. 

Le  Medecinn’apasaflezdcprudence,quiernployc  lesremedesviolentsàren- 
trée  de  la  maladie,  (ans  attendre  ce  que  la  nature  pourra  faire  d'elle  mefme;  flcle 
Miniftre  eft  trop  fcuerequidefcouurant  quelques  intrigues  contre  le  feruice  de 
fon  Mailtre, s'emporte  auffi  toft  a perdre  les  autheurs,  fans  donner  temps  qu’ils 


ferecognoiffcnr.  Cecinna  eft  grandement  blaftqgdans Tacite,  de  s’cftrepor- 
tc  a tirer  vne  rude  vengeance  de  quelquesdefordres  au'ant  qu'il  euft  donné  loi- 
fir  auxcoulpables  de  s’en  repentir;  & au  contraire,  Iulius  Agricola  eft  loüc  de 
ce  qu  ilfecontentoit  ordinairement  de  la  recognoiffance  des  fautes , fans  em- 
ployer la  feuerité  aies  chalVter  lors  qu’il  y auoit  apparence  d’amendement.  Sur 
tout  vn  Miniftre  eft  dautant  plusobligé  à cette  modération,  lors  qu’il  eft  nou- 
ueau  dans  les  affaires, qu  il  luy  eft  important, mefme  pour  leferuicede  fon  Mai- 
ftre,  defc  faire  aymer.  Le  Soleil  ne  fe  monftre  Limais  à fon  leuc  bruflant  ny 
plein  d’ardeur,  fes  chaleurs  font  bénignes  Scfauorables,  &il  nefemeouedesro- 
les&des  pcrlesdansle  monde;  Si  le  (âge  Miniftre  fe  conformant  à cecagreable 
excmpledoit  tenir  pour  affeuré  que  les  faueursdontil  fignolera  les  commance- 
mensdefaconduittcluy  obtiendront  l'affcûion  des  peuples,  Scenfuittele  com- 
bleront d’autantde  bon-  heur  que  de  gloire. 


Le  Marquis  de  la  Vieville  eft  arreftéprtfonnier  à faind  Germain, 

Çf  delà  conduit  au  Chafteau  d'sAmboife. 

LEsdiuerfes  agitations  où  leColonel  d’Ornano  fut  expofe  parla  fortunej 
qui  fembla  tantoft  le  vouloir  précipiter,  & puis  l'efleueraux  plus  grands 
honneurs, ne  furent  pas  les  feules  marques d'inconftance  quecette  Dcefte 
aucuglefît  voir  pendant  cette  année:  Car  apres  auoir  porté  le  Marquis  de  la  Vie- 
ville  iufques  au  Miniftere  &àln  Surintendance  des  Finances,  elle  prit  plaifir 
de  lerabaiffer  de  telle  forte  que  le  Roy  l'ayant  fait  arrefter  à Sainft  Germain 
en  Lave  aucommancement  d’Aoult,  le  fit  mener  prifonnier  au  Chafteau 
d’Amboife;  à dire  vray  il  n'y  auoit  pasgrandfuiet  d’eftonnement  à cela,  puis 
que  cette inconftance, qui femble  auoir  fait  choix  delà  Cour  des  Princes  pour 
y exercer  fon  pouuoir,  auoit  pris  vn  plaifir  extraordinaire  depuis  quelques  an- 
nées d'edeuer  quantité  d'hommes  en  vnhautpointdefaueur  pour  les  expofer 
par  apres  àdes  plus  grandes  cheutcs,  chacun  auoit  fuiet  de  l'attribuera  fa  con- 
duitte  ordinaire,  qui  alluiettit  leshommes  à cette  loy , qu’aufii-toft  qu’ils  font 
montez  à vn  certaindegrcde  bon-heur, il  faut  qu’ilscndefccndcnt;  & mefmes 
quelque  fois  aucc  tant  de  violcnce,qu'ilstombentdans  vne  auffi  grande  mifere 
qu’ilsauoient  reçeu  de  félicité.  Cette  veriténe  pouuoic  eftreignoréc  deperfon* 
ne, 8c neantmoins  comme  l’enuie  reiette  bien  fouuentlesdifgracesfurlesprin- 
cipaux  Miniftresdu  Prince, ellcadonné la hardieffe  à vne  plume  enuenimée 
par  lesEfpagnols,  d’eferire  que  Monfieur  le  Cardinal  en  auoit  efté  la  caufe, 
danslacraintequ’ileuft  que  le  Marquis  de  la  Vievillene  luy  fit  perdre  l 'hon- 
neur du  Miniftere. 

Maiscommentcét  ennemy  de  fon  Roy,  auffi  bienquede  fes  Miniftrcs,ail 
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oiaduancer  vndifcours  fi  contraireàla  vérité;  apres  le  mefpris  que  ceux  en  i S i? 


fort?  dcSainél  Germain  auec  trop  deriféepourconuierfaMajefté  par  fes  fer- 
uicesà le  faire  Miniifre  dcfesfntentions,  écafclaifTcrgouiicrnerpar  fes  confiais; 


feni  Ci  lumière;  Ci  c'ertmefmeacenlcr  le  Roy  dVne  grande  imprudence,  puis 
quec’cftle  Jcckrerinc.ipabledccoghoiflrequelcMarquisdela  Vieville  luy  fur 
plus  vt'ile dans  fes  affaires  que  Monfieur  le  Cardinal.  Il  efl  bien  vray  que  fi  le 
Soleil  tait  proiftre  ladeforniitéd'vn  vifage,  qui  edoit caché  pendant  la  nuiét, 
& obliger  les'Elioillesqui  brillentdansles  CieUxdefecachera  fon  iour  dés  qu’il 
comnieiKeà  reluire.  Monfieurle  Cardinal  entrantdansle  Miniltere,  Ce  def- 
courrant  au  Roy  la fageffe  incomparable  defes  Confeils,  pour  faire  cognoi- 
lirele  peudefuffifance  au  Marquis,  fc  cacher  fous  les  voiles  d’vne  foinbre  ob- 
fcutitelcsaduis  quefa  viuacitcdeparler  faifoient  paroillre  auparauant  auec  quel- 
que cfclat.de  donner  fujet  à fa  Maielléden’qn  faire  pas  grand' eftime:  mais  qui 
le  voudrait  accufcr  de  cét accident,  feroit  forcé  de  reprocher  au  Soleil  fa  trop 

Srandeclatté.Ced'imputeràcrinic auxgrands  hommeseequi donne vn plusiu- 
e fuietdelesadmircr.  Chacun fçauoir lors  les  vrayes  caules  de  la  difgrace  de 
ce  Marquis, le  Roy  les  ayant  eferitesau  Parlement  dés  le  lendemain  qu'on  l'eult 
Caitarreftcr.onn’endoitaccufcrcomme  fa  Majefté  fit  fçauoir  à cetre  illaftre 
Compagnie  .que  fa  mauuaife  conduitte.quia  la  vérité  eftoit  telle  que  toutes  les 
perfonnes  d'eiprit  l'elfimoient  inea  pablc  defubfifter  long-temps;  & ce  fut  par 
ce  qu'il  auoit  changéfans  le  fçcude  fa  Majeffé  les  refolutions  prifes  en  fa  pre- 
fcnce,  qu'il  auoittraitté auec  les  A mba  (fadeurs  refidens  près  d'elle  contre  fon  or- 
dre,qu’il  auoitreiettédiuerfcsfoisfur  elle  la  hayne  qu’il  selloit  attiré?  en  exer- 
Çantles  pilions  contre  quelques  particuliers,  & qu'ilauoit  fuppofé  diuers  aduis 
àdeiTein  deluy  faire  prendreombragedeccuxaulqucls  elle  pouuoit  prendre  vnc 
entière  confiance;  St  cela  elt  fi  vray, que  le  Roy  pour  ce  le  prendre  pasau  def- 
pourueu  luy  auoit  fait  pluficurs  fois  donner  aduis  de  changer  fa  conduitte,&  de 
ferendreplusexaékifuiure  fes  ordres, & plus  retenu  en  fes  paroles  & en  fon  pro- 
cédé,comme  fa  Maidfé  tefmoigna  en  cette  mefme  lettre. 

Apres  tout  néanmoins  fes  défauts  furent  d'autant  plus  cognusau  Roy, qu’il 
selloit  rendu  ennemyde  la  plus  partdesGrandsdc  la  Cour,  par  le  mefpris  ou- 
trageuxdontil  lesoBençoit  lors  qu’ilsluy  demandoient  les  gratifications  que  le 
Roy  leur  auoit  accordée  ,& par  la  rigueu  r exceifiue  auec  laquelle  il  voulut  retran- 
cherauilî  toll qu’il  fut  dansles  Financcslcspenfions&les  autres  bien  faits  qu’ils 
obtenoient  auparauant  de  fa  Majeftc:car  cllans  picqucz  de  cela, Us  curent  af- 
fez  d’adrcfTe  pour  le  faire  fçauoir  au  Roy,  & pour  le  faire  accufcr  de  pluficurs 
nuluetfations  importantes, par  desdenonciatcurs  qui  offrirent  de  vérifier  qu’il 
auoitdiuertyderÈfprgnede  grandesfommes  à fon  profit,  & à celuy  du  fieur 
de  Beaumarchais, l’vn  des  Threforiers, fon  beau  Pere,&  poiterentfa  Maieftéà 


le  faire  arrdf  er  prifonnier. 
Tom.  I. 
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A Vcun  ne  doute  que  le  Miniflre  qui  trouue  à fon  entrée  les  affaires  en 
AA  defordre,  ne  foit  obligé  d’y  apporter  les  remèdes  neceffaires  : mais  les 
■2  -Vloix  delà  prudence  enfeignent  que  ce  doit  eftre  atiec autant  de  modé- 
ration qued'af&bilité;  fans  cela  il  fera  femblableau  Médecin  inconfideré,  qui 
pour  précipiter  fesremedes  partrop,&vferd’vne  rigueur  trop  feuereenuers  (on 
maladc.cfchauffe  detelle  forte  fon  temperamment  que  Ion  mal  augmente  au 
lieu  de  diminuer,  i il  cft  très  dangereux  de  vouloir  faire  paffer  en  peu  de  temps 
les  hommes  d’vne  cxtremitéàl’autre,5:  celuy  quil’entrèprcndrane  pourra  Ja- 
mais cuitcr  les  traits  de  l’cnuie&dc  la  haine,  qui  non  feulement  rendront  fon 
trauail  inutile, mais  dauantage  l'expoferont  à de  grands  périls.  Les  premières 
aillons  d’vn  Miniftrc  font  le  fondement  de  l’amour  ôe  de  la  haine  qu’il  doitre- 
ceaoirdespeuples,  & comme  ce  rigoureux  procédé  ne  peut  luy  acquérir  que  de 

la  mauuaifc  volonté, il  luy  eft  impolhblc  d euiter  quantltéde  mauuais offices  prés 

du  Prince, bien  quelcs coullumcs qu’il  veut  retrancher  foient  dommageablesà 
l’£ftat,fieft-ceque  la  plufparrontpeineilc  croire  lors  quelles  ont  efté  authori- 
fées  par  vn  long  vifage,  & pourtant  il  eftbefoindeleurdonner  loifir  de  le  reco- 
gnoillre,  & de  s’en  deshabituer  peu  à peu.  Le  prudentTacite  exprime  que  celuy 
qui  re  ncontre  v n Ellat  en  defordre  fait  beaucoupmicux  de  fléchir  au  comman- 
cement  fous  la  violence  l'vnc  habitude  inucterée  pour  y remedier  par  apres  auee 
dextérité , que  de  vouloir  tout  rompre  d’abord  auec  vne  ardeur  & vne  précipita- 
tion extraordinaire.,  Et  il  nous  en  fournit  deux  exemples  fort  confiderables  en 
leur  contraticcé  lie  premier  eftdcTybcre  qui  trouuant  le  peuple  dans  vne  aufli 
grande  licence  que  la  longue  paix  & la  douceur  de  l'Empire  d’Augufte  luy  auoir 
fait  prendre,  fit  mine  d'abord  de  nesén  apperceuoir  pas,  la  prudcnceluy  faifant 
iugerqu’iln’clloitpas  à propos  de  le  traiteer  fi  toft  auec  feuerité,& qu’il  eftoit 
plus  expédient  dc  diffimulcr  pour  quelque  temps  iaulfi  ccr  ordre  luy  reuilit  auec 
toutl’aduantagc  qu  il  cufl  peu  defircr  : Au  contraire  tEmf  ercur  Galba  bien  que 
meilleur  Prince  qucTybcre,futaufli  mal-heureux  qu'inconfidcré.parcequ’auffi 
toflaprcs  auoir  receu  la  Couronne,il  voulut  retrancherauec  violence  le  defordre 
quilrencpntraiilfe  niit  à répandre  le  fang  des  mal-faidteursauec  toute  forte  de 
rigueur,  5c  fe  monftra  fort  auare  ; & ce  procédé  lerendit  fi  odieux  qu’il  ne  fut  pas 
beaucoup  de  mois  fans  élire  tué  au  milieu  de  Rome  par  la  main  de  fes  propres 
foldats.  1 1 elt  des  peuples  tout  de  mefme  que  d’vn  malade, qui  fe  porte  à des  extre. 
rnitczdangercuicsûdansleshydropificson  ne  luy  baillcd:  l’eau  bien  quelle  luy 

foitivuiiibfcj.’cu  qu'ainfi  ne  leur  donnant  tout  àcoup  les  libcrtezSclesaduant.iges 

dontilsauoientaccouftumé  deiouïr,  on  les  voitbien  tort  entrer  en  fureur.  Scies 
principaux  buttera  la  ruynede  celuy  qu’ils  dûment  caufe  de  ce  changement. 

Surtout  il  cil  neceflàirc  au  Miniftre  quientreprenddefairechangcrde  face 
aueclctempsàvnEftitjd’vferdvne extreme douceur 5c  d'vnefingulicre  aflà- 
bilitc  » carL’infidcnce  Sc  l'impetuofité  font  defortmauuaifcs  qualitez,  elles  n'a- 
uancentriendanslcsaflàircs,  5c  on  ne  leur  voitfairc  autre  effectque  de  rendre 
odieux  celuy  qui  les traitte, elles  fonttrouuer  infuportablesles  plus  iuitesreme- 


de  Mrle  Cardinal  de  Richelieu.  ij 

<0,  au  lieu  que  la  courtoifie  en  adoucit  toute  I amertume,  & les  fait  prendre  par  I 6 i 4.' 
lesplujdcfraifonables.  Les  peuples  ayment  mieux  en  quelque  façon  le  defor- 
dreenvnMiniftrepourucu  qu'il  foit  traittable,  que  la  vertu  lots  qu'il  eft  innac- 
cefsible,  farouche  & infolent.  En  effedl  fes  ordres  auront  plus  de  forces’illcsre- 
ueftdedouceur,  que  s'il  les  propofeauec  fougue  & inciuilité.  C’eft  pourquoy  ie 
luy  fquhairterois  toufiours  l’humeur  d'Ariftidcs  qui  entre  fes  bonnes  qualités 
eftoit  doüéd'vneextrcme  affabilité  qui  luy  faifoit  gaigderle  cœur  de  tout  le 
mode, pour  en  tirer  paraprcstoutce-qu’il  vouloit.oij’humanitéde  Pompée,  qui 
«doit  telle quel’onnc  forroitiamaismefconrancdefaprcfcnce,oulacourtoifie 
d’Augufte.qui  tenoit  la  porteonuerte  à tousceux  qui  le  vouloient  faluer,  rece- 
uancteursRequcftesauecvne  bénignité  admirable  ;carc‘eft  aux  fages  exemples 
decesgrandshommesqu'ilfcdoitconformer.nonparmollefle&auec  vne  fa- 
cilité cxcclliue  qui  fomenteles  détordra  publics;  mais  auec  la  genereufe  dou- 
ceur Je  Brutus,  quiauraportde  Plutarque,  elloitaymédctousàcaufe  de  la  dou- 
ceur de  fon  namrel,  bien  qu'il  euft  l'intention  & la  volonté  fi  droite  qu  il  ne  fçeut 
ce  queceftoitdeflcchir  danslatoleranccdesdefordrcs. 


LtsS“-  de  Champigny  de  Miinllacjônt  eslcuc^à  laSur-Intendancc. 

APres  la  difgraccduMarquisdcla  Vicville.lc  Royeftant  obligé  démet- 
tre en  fa  place  vn  Sur-Intendant  fousla  prudence  & fidelité  duquel  il  fe 
peut  repofcrdel'adminiftration  des  Finances  , en  voulut  prendre aduis 
dcMonfieur  le  Cardinal  ; Sa  Majefté  fçauoitbicn  qu’en  vainlc  Prince  demande 
confcil  des  affaires  s’il  ne  leprend  au  fli  fu  rie  choix  de  ceux  qu'il  veut  employer  à 
leur  conduitte,  puis  qu’ils  en  font  comme  l’ame  & le  principal  rellbrt,  qui  les  fait 
arriueràvnheurcux  fuccez. 

Or  ceGrandMiniftrc  eftanrentréendifeoursauee  leRoy  fur  cefuieà,  ne  luy 
cela  point  qu’apresla  griueléesdont  plufieurs  accufoienr  le  Marquis  de  la  Vie- 
ville,  il  cftinioit  vtilcà  fon  feruice  Je  mettre  deux  ( erfonna  en  fa  place;  fa  raifon 
fut  que  1 adminiftracion  des  Finances  cil  bien  differente  du  Minillerc  del'Eftat, 
parce  que  fi  la  diuifion  ad’enuiequi  fe  mettroit  entre  deux  Miniftrcs  caufoic 
plufieursdefordresjlamauuaifeintclligencequidcfuniroitles  Sur-Intcndans  fe- 
roit  dautant  plus  aduantageufe , qu’il  cil  comme  impoflible  que  les  hommes 
picquez  de  ialoufte  diuenilfent  la  deniers  de  l’Efpargne  , chacun  craignant 
d dire  defcouuerc  par  fon  Collègue.  Il  fuc  d nuis  de  Tes  choifir  tous  deux  de 
grande  intégrité  , parce  que  fil’vn  commence  à fe  corrompre  par  l'auaricc, 
l'autre  pourra  demeurer  ferme  dans  fondeuoir.  Outre  cela  il  luy  confeilla  de 
ietter  les  yeux  fur  des  perfonnes  a qui  1 ange  & 1 expérience  culte  nt  donné  beau- 
coup de  capacité.  Il  iugea  que  des  hommes  d’aage  & confommez  dans  les 
affaires  feruient  plus  propres  que  d’autres,  parce  qu'ils  font  naturellement  por- 
tez a vn  plus  grand  mefnage,  qu’ils  ont  plus  de  creance  & d'aurherité  que  les 
jeunes  gens  pour  faire  agréer  aupeuple  les  charge  qui  luy  font  impofées,  que 
I expérience  qui  leur  eft  propre  cil  dautanr  plus  neceflfaire  dans  les  emplois 
i» portails,  que  fans  elle  la  vicillelTe  y rend  les  hommes  plus  ineptes  que  pro- 
ptes , & quelle  eft  recogneuë  pour  l’vn  des  plus  folides  fondemens  de  la  fa- 
gfffe,n'  y en  ayant  point  defUlTcurée  que  celle  quia  eftéfouuencdeceuëparla 
Tom.  1 D iij  r 
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16 14, fortune,  S:  qui  a rcconncu  àfcsdépens,qu’il  fefaucfier  àpeudeperfonne^fcc 
s’afleurerde  peu  de  moyens  quife  propofcnt;  d’aillcurs, il  propofa  d’en  pren- 
dre qui  ne  fulfenc,ny  croppauurcs.uy  trop  puilTaru»  trop  pauures,  craignant 
que  la  difpofuion  qu'ils  auroient  des  finances,  ne  les  tantaft  de  s en  approprier 
. vnc  partie  pour  forcir  de  la  neceflité  8c  pauuretc  ; & trop  pui0âncs,de  peur  que 
J’autnorité  qu'ils  poflederoient  ne  leur  donnaftlahardicflcdc prendrece qu’ils 
voudraient.  Surtout,ilconfeilla  au  Roy  de  ne  mettre  en  cci-chargcs  que  des 
perfonnes  d’cfprit,  8c  qui  eulfent  de  l'ordre  en  leur  conduite  , n’y  ayant  point 
d'apparence  de  confier  à vn  homme  de  médiocre  fufEfancc  lesfccondes  affai- 
res a’vn  Ellat,ny  de  fuict  d'attendre  que  de  la  confufion  de  ceux  dont  la  vie 
c!t  dans  le  dérèglement  > auili  toutes  ces  qualités  font-  elles  les  principales  qui  fe 
doiucnt  rencontrer  dans  lesSur-lntendansdcsFinances. 

Lç  Roy  n’ignoroit  pas  routes  ces  veritez,  nuis  il  fut  bien  aifed'ycfttecon- 
firme  parlcsconfeils  de  cegrand  Miniftre,  8c  délirant  mefmc  en  fuirte  qu’il 
nommai!  quelques  particuliers  ,fur  lcfquels  il  peuft  ietter  les  yeux  pour  rem- 
plirces  places, il  propofa  lesSieursde  Cnampigny&Marillac, comme  perfon- 
nes en  qui  ces  qualitezparoiflbientil  aage  Sc  l’experience  le  s auoic  rendus  capa- 
bles de  toutes  fortes  d’anaites,la  naiflàncc  8c  la  fortune  les  auoient  fauorable- 
menc  partagez de< biens  de  l’efprit,  8c  des  richcflcs,8e  la  plufpart  leurdonnoit 
la  gloire  d’vne  grande  preud  hommie  ; auffilc  Roy  defferant  efgalcraent  à 
leur  députation,  & aux  fages  aduis  de  ce  grand  Génie  les  honnora  de  la  Sur- 
Intendance.  11  eft  vtay  que  plulicurs  des  plus  fidcles  feruiteurs  de  Monficttr 
le  Cardinal , confiderans le  peu  de  feruice  que  le  Sieur  de  Marillac  a voulu 
rendre  à l’Eftat  en  fa  perfonne,  ont  trouué  à redire  qu’il  l’cuft  fait  mettre  fi 
auant  dans  les  affaires, fans  auoirefgardaux  violences  qu’ilficpendantlaliguc» 
mais  ils  fe  doiucnt  fouuenir  qu’il  ne  faut  pasiuger  des refolutions parles cuene- 
n-.ensi  & que  les  plus  fages  confcils  font  aulliordinairenientfuiuisdc  malheur 
que  les  imprudens:&ic  leurdiray  dcplus,qucMonfieur  le  Cardinal  ne  peut! 
croire  combien  il  cuit  clléà  fouhaicter,quelcfieurde  Marillac  euAretenuquel- 
que  chofc  de  ce't  cfpric  Inquiet  8c  remuant , qu  il  auoic  monftre'  pendant  les 
rroubles,  à caufc  de  la  modération,  8c  de  la  retenue  dont  il  l'.iuoit  veu  agir 
dans  les  affaires,  pendant  qu’il  n auoic  poined’autre  pouuoirqueceluyde  Mai- 
flredes  Requeltes,8cde  fimplc  Confeillerd’Eftat;  cette  modération  luy  per- 
fuadant  quel’aage,  & l’experience  auoient  cfteinc  le  feu  feditieux  qui  brufloit 
dansfonefprit  pendant  fa  ieuneflè. 


Ref exion  Politique. 

P Vis  qu’il  faut  necelTairementmettreles  bornes  àladcffiancedansle  choix 
qu’on  faitdes  hommes  pour  fetuir  dans  lesaffaircs,  8c  qu’il  eft  blafmabie 
de  fc  fiera  toucle  monde,  ilnel'eftpas  moinsde  ne  fe  hcr  à perfonne  8c 
d'éloigner  vn  hommedes  emplois, lors  que  fa  réputation  8c  fa  conduite  l’obli- 
gent de  prendre  creance  en  luy  : Au  contraire  la  creance  qu’vn  Miniltrc  prend  en 
ccluyqui  eftdansl'eftimcd'vne  vertu  extraordinaire  bien  qu’il  y ayt  eu  autres- 
fois  quelques  chofe  à redire  en  fa  conduite,  n’cft  pas  vn  léger  tcfmoignage  de  fa 
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propre  prob' té;  vn  efprit  mefchuntnc  fe  peut  Eeràperfonne.ficapeînedesaf-  i6t4> 
i.urer  defoy-mcfmci  mais  vn  homme  vertueux  honnorelesperfonnesquifont 
en  réputation  d'intégrité, auectantderefpeéi,  qu’il  n’a  point  de  peine  à y pren- 
dre creance,  le  ne  lçaurois  mieux  comparer  h defEance  qu'aux  venins  dont 
ksMe.lecins  vfencquelquefoisenleursremedes,  qui  edans  donnez  auec  pru- 
. dence,&  certainetnefuregueTiffentles  plus  dangercufcsmaladics,  au  lieu  qu’e- 
llui' baillez  auec  excez,ilscaufent  auflî-tod  lamortrCar  demefme,  la  defnan- 
ce  paife  pour  l’vn  des  meilleurs  fondemens  de  la  conduite  d’vn  Miniftrelors  qu’il 
s’en  fertauec  modération  ;& au  contraire, elle caufe  mille  mauxà  vn  Edat,  & 
au M nillre mefme, lorsqu'elle ell  excediue.  Ccluy  qui ed  trop deffianc n’a  ia- 
mais  de  repos,  il  ne  void  rien  qui  ne  l’inquiette,  aucun  ne  l’approche  qu’il  ne 
foubçonne  de.quclque  mauuaisdcdcin  ; n on  ne  luy  rend  des  refpcdb  extraor- 
dinaires , il  croit  qu’on  le  veuctromper.&la  vertu  ne  paflê  dans  Ion  elprit  que 

C-  hypocrilîe:  mais  s’il  fe  donne  par  ce  procédé  vnefafcheufegeheine, il of- 
: par  fes  ombrages  tous  ceuxqui  l’abordent.  IelaifTelà  la  balfeflc  de  ceux 
qui  rendent  bien  fouuent  degrands  feruicesàl’Edat,  & ne  tefmoignent  iamais 
affez  defranchife  àceluy  quilescmploye&  n’en  ell  iamais  aymé,  tant  ils  sédi- 
ment defobligez  par  le  peu  de  creance  qu’il  prend  en  c ux  ; au  contraire,  la  con- 
fiancele  metengrand  repos  d’efprit,  luy  gagne  l’affedlion  de  tout  le  monde, 
luy  fait  employer  hardiment  tous  ceux  qui  pcuuent  feruir,  6e  fait  qu’on  oblige 
fouuentesfois  les  ennemisàchangerdeddlein,6e  àluiurc  fes  interdis  au  lieu  de 
s’y  oppofer. 

Audi  les  Romains  l’ont-ils  fagement  prefcréàladeffiance,lors  qu’ils  n’ont  fait 
diucrfesfoisaucune  difficulté de  remettre  dansIesChargesceuxqu’ilsenauoient 
edoignez.  Ils  rappcllercnt  Camillus  qu’ilsauoientbanny,  fie  le  firent  Dicta- 
teur, ils  l’honnorerent  duConfulat,  fie  du  commandement  general  de  l’Armée 
de  MarcusLiuius  qu’ilsauoicntdifgraciéi  fie  l’EmpereurAugudcau  lieu  défaire 
punir  Lucius  Cinna,  qui  auoit  voulu  attenterfur  fa  perfonne,  ne  laidàpasdc  re- 

5 rendre  telleconfianceenluy qu’il l’edeuaau  Confu!at,lerendantpar  ce  proce- 
é tres^fidcle,  fie  tres-affeélionné  à tout  ce  qui  le  touchoit  ; en  effeét,les  inclina- 
tions des  hommes  nefonc  pas  irrémédiables,  fie  ceux  qui  ont  edé  mutins  autres- 
fois peuuentdeuenir  bonsferuiteurs  du  Prince,  d’où  vient  quela  regjequi  fe 
doit  fuiure  pourfedefEer  fans  excez  des  hommes  qui  font  compofez  pour  les 
exemples,  n’ed  pasderejetter  abfolument  tousceux  qui  ont  die  coupables  de 
(juelque  mauuaife  conduite: mais  déxamincrla  vraye  caufe  de  leurdefordre, 
s ib  l'ont  commis  par  inclination  ou  par  occafion  ; fi  cette  occafion  fubfide  ou 
ne  fubfille  plus, fit  s’il  y a fuiedt  de  croire  que  la  vertu  aye  corrigédepuisleùr 
mauuaife  inclination,  iugeant  d’autant  plus  fauorablementdeceux  quifont  en 
edimede  vertu,  que  l’on  mcfurepourl’ordinaire la  probité  du  Prince, 6c celle  de 
fon  principal  Minidrcfurla  qualirédesOfEciersqu’ilempIoyent,fie néanmoins 
menant  toufiourslepouuoir  de  s’oppofer  à leur  mauuaife  conduitte  s’ils  abu- 
foientde  la  confiance  qu'on  aprife  en  eux. 
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1614. 


Monfuur  le  Garde  des  Sceaux  eïHaligre  eft  esleuéà  la  charge  de 
Chancelier  de  France  par  ItàcccdsdeMonfieurdc  Sillery. 

LA  Fortune  ayant  donne  lieu  a l'auancement  de  ces  deux  Confeillers 
d’Eftat,  par  la  difgrace  duMarquis  delà  Vie ville,la mort  voulut  à fon 
rourmonftrer  fon  pouuoir  , donnant  fuiet  d’éleuer  M.  le  Garde  des 
Sceatix  d'Haligreàla  charge  de  Chancelier  de  France  parle  deccdsdcMonfieur 
de  Sillery  ; elle  enfeuelit  ce  grand  homme  dans  le  tombeau , qui  auoit  elle  reco  - 
gneu  pourvndes  premiers  génies  de  fon  temps  dans  les  aftairesdu  Confeil,du 
Sceau,  &:  en  fa  conduittc  particulière  ; d’où  vient  que  la  difgrace  qui  luy  elloit 
arriuée  peu  de  temps  auparauantpirlcsmauuaisofficesque  luy  rendit  le  Mar- 
quisdelaVicville,  incapable  de  fouffr'r  vn  homme  dont  la  fagelTcluy  fit  om- 
bre, ne  fut  qu’vn  fuiet  etc  triomphe  à fa  vertu.  Il  fùtenuoyc  parles  artifices  de 
ce Miniftre  paflerle  relie  de  fes  ioursenfamaifonde  Sillery,  pour  eftre  cfloi- 
gne du  grand  monde  i il  ne lailla  pas  de  faire  cognoilh  c à fes amis  plusconfidents 
quily  furentvifiter  Sclentretcnoicntparlettrcs,  que  la  diuerfité  n’emportoic 
aucun  aduantagefurfaconllance,&  que  fa  difgrace  ne  faifoit  point  changer 
daffietreàfonefprit.  Illcurditquil  auoittoufiours prispour  maxime,  de eon- 
fiderer  lesaccidensen  leur  vraye  caufe,  qui  eft  la  prouidencediuine,&que 
n’ayant  iamaislieu  de  fe  mefeontenter  des  chofcsqu  elle  nous  obligede  fouffrir, 
il  cil  raifonnablcde  conformer  fes  volent  czà  l'ordre  quelle  cftablit  icy  basiqu’il 
n'auoit  pas  ignore  que  la  foule  qui  enuironne  ceux  quifontdansles  grandes 
Charges,  ne  fuit  pas  tant  leurperfonne  que  leur  fortune, &:  que  fa  folitude  luy 
feruoitd’efcolepour  le  cognoiftrepar  expérience  i mais  pour  fe  voir  vjfitédcpeu 
de  pcrfonnesilnecroyoitpasauoirmoins  d’amis,  qu’a  près  tout  il  iouïlToit  d vne 
grande  libérai , dont  il  n'auoit  iamais  goufté  dans  les  plus  illuftres  employs,&  que 
la  douceur  qu'il  en  receuoit  luy  faifoit  pleindreauec  fcntinient  ceux  qu^Ia  ror- 
tune'affuiettitdanilaferuitude,&:  prefcroitfa  difgrace  aux  plus  hautes  dignitez. 

Ce  fut  dansccsfagespenfées  qu’ri  accouftuma  fon  cfpritàviure  content  hors 
delà  Cour  pendant  enuiron  vnan,iufquesàcequela  mort  venant  à mettre  la 
borne  à fesiours,laiffaviurefa  réputation  Sc  fa  gloire  dans  l’efpric  de  tous  ceux 
qui  lauoient  cogneu.  Apres  fa  mort  le  Roy  donna  la  charge  de  Chancelier! 
Moniteur  d'Haligre,fieccfut  mefme  parl’aduisdeMonfieurlc  Cardinal,  qui  ne 
voulut  pasdiuenir  faMajcftédelefaire  montera  ce  dernier  comble  d’honneur, 
quia  accoulluméd'eftre  accordé  à ceux  quifetrouuencGarde  des  Sceaux  en  ces 
rencontres  : ce  n'ert  pas  qu'il  ignorail  que  Faage  rendoit  fon  efprit  vn  peu  inégal 
au  pefant  faix  de  cette  charge , pour  l’exercice  de  laquelle  il  ne  fuffit  pas  d auoir  ac- 
quislesornemensd  vnefingulicrc  probité  qui  le  rendoit  très  recommandables 
maisd’ailleurs  il  ne  fe  peut  rcfoudreàleietter  dans  la  difgrace  à l’entrée  de  fon 
Miniftere, ayraantmieuxfupplecr  àfes defauts  parla  force  de  fon  propre  genie, 
quieftoit  a fiez  puilTant  pourempcfcherquel'Eilatn’cn  patift,qued’empefcher 
fonaduancements&puis  il  efpcra  queluy  faifant  l'honneur  de  l’admettre  fou- 
uentprés  dcluy,il  le  pourroit  former  par  fesconfeils,&  le  rendre  plus  capable  te 
plus  vigoureux  dans  lesgrandes  affaires.  Il  creuicneftre  quittepour  redoubler 

fes 
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fes  foins  pendant  quelque  temps,  & ilehoifiepluftoft  cette  peine  que  d’efloi- 1<  M- 
gner  vdr  nomme  qu’il  trouuoit  dans  les  Sceaux  & en  reputadon  d’vne  haute 
vertu. 


jRffkxion  Politique. 

IL  cl  bien  difficile  deiugerauec  certitude  de  la  capacité  ou  de  lincapaciré 
d’vnhomme  pour  Icsgraads  employs.  Car  s il  arriuefouuent  que  les  efprits 
plusreleuez  ne  reuflillent  pasdans  les  affaires  de  peu  d’importance , iln’eft 
pas  moins  ordinaire  de  voir  que  plufieursfe  faffent  admirer  en  des  charges  medio- 
cres,  quieftanseileuezà  de  plus  hautes  s’en  acquittent  extrêmement  mal  > ainfi 
pour  le  vérifier  Vcfpafian  ayant  la  commiflion  des  bouësauantqu’arriuer  à l'Em- 
pire, y commit  tant  de  fautes  que  l'Empereur  pour  punition  Iuy  fit  border  fa 
robedefànge  ; mais  lots  que  la  fortune  l euft  cfieucau  commandement  fouue- 
rain , ilfitbientoft  voir  que  la  mauuaife  conduitte  dontonhauoitblafmé , ne 
procedoitd'aillcursfinon  quede  ce  qu’il  n’eftoit  pas  né  pour  les  chofesbaffes , & 
queleshommes  de  grand  mérité  s’occupent  auec  tantde  nonchalcnce  dans  les 
petitsemploys,  qunsdonnét  peû  d’opinion  de  leur  fuififance;  au  contraire  quel- 
ques-vnsfefont  rendus  très  recommandables  en  l’exercice  des  moindresdignitez, 
qui  n’ont  acquisparapres  quede  la  confufion  dansles  plus  honorables.  Galba 
en  peutferuir  d'exemple,  veuqu’auant  qu’eftre  Empereur  il  monftra  tant  de  pru- 
dence dansles  affaires  qui  luy  furentcommifes  , que  l’on  conçcut  vne  haute  efti- 
medeluy,  & qu’il  en  aefeheût  auffi-toff  qu'il  fut  dans  l’Empire.  Quefionde* 
mande  la  raifon.iecroy  qu’iln’yenapointdautrc  , finonquecommeil  y doit 
auoirdelaproportion  cnrreles  caufes  & les  effets  pour  lesvoiragir  dans  la  per- 
fection conuenableà  leur  nature  , demefmeileftneceffaired’employerles  hom- 
mesendes  charges  qui  ayent  de  la  conformité  & de  l’égalité  à leur  genie  pour  bien 
eognoiftre  leur  capacité  : car  leurs  efprits  ontreçeudecertaincsbornes  .dansl’e- 
ftenduë  defquclles  ils  font  toufiours  capables  debicn  faire  ; mais  fi  vous  les  voulez 
porter audelà , ou  lestrop  gefnerdans  la  baffeffe , ils  ne  tefmoigneront  qut  de 
1 impuiffance.  Ce  fut  dansce  fentiment  que  Tacite  difoit  de  Papeus  Sabinus, 
qu’ifeftoit capable  desaffaires  qui  luy  auoient  efté  commifcs , mais  non  de  pluj 
grandes  î & Titc-Liuen’en  eftoitpas  efloigné , lors  que  parlant  delà  Dictature 
de  Lucius  Quintus  Cincinnatus  , il  efetit  qu’il  auoit  le  courage  auffi  grand  que 
facharge , mais  n’en  auoit  pas  affez  pour  eftre  General  del’Armée.  Or  dans  ccc- 
te  incertitude  il  femblequ'il  yauoit  quelque  forte  d’iniuffice , & bien  fouuent 
dimprudenceàvn premier Miniftre  aes’oppoferàl’aduancememd’vn  homme 

Ju’il  rencontre  dans  l'employ , & dans  vne  grande  réputation  d'intégrité.  le 
is  qu'il  y auoit  quelque  forte  d’iniuftice,  parce  que  fa  probité  & fa  conduitte  fonc 
croire  qu'il  en  en  digne  > & i’ad;oufte  qu’il  y auoitbien  fouuent  de  l’impruden- 
ce , parce  quela  vertu  ayantla  propriété de  rendre  odieux  ceux  qui  la  heurtent, 
il  s’attireroit  la  hayne  dçj  peuples  s’il  empefehoir  fon  bon-  heur  } outre 
que  la  plus  grande  gloire  d’vn  homme  puiffant  Confifte  , en  pouuant  nui- 
re,à fairedulsien  atout  le  monde , pardculieremencaux  petfonnes  de  vertu. 
Onfe  perfuade  ayfement  qu’vn  Miniffrg  eft  vertueux  s’il  fauorife  les  perfon* 
Ton».  J.  E 
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624.  nesdemerite  , 8c  au  contraire  qu'il  n’aquedemauuais  deffeins  s’il  les  jette  dans 
ladifgrace:  U cela  luv  doit  eftre  Jautantplus  confiderableenfon  entrée  qu'il  a 
befoinde  gaigner  d’abord  les  affrétions  du  peuple.  Alexandre  fçauoit  bien  de 
quelle  confideration  cela  eftoic , lorsqu  vn  Seigneurde  fafuitrefe  plaignant  de 
ce  qu’il  ne  faifoit  citât  quedesperfonnes  d'vne  vertu  extraordinaire , il  luy  ref- 
pondit , qu’il  faifoitlacourtàla vertu,  afin  qu’elleluy  fit  rendre  hommage  par 
tout  le  monde. 

•*- — ■ : "■  — - ■ ■ 

%tcherches  des  maluerfations  des 
Financiers. 

LEfieurdeMarillac  ayantefté  honoré  delaChargede  Sur-Intendant, fon 
efptic  inquiet  . ne  peut  eftre  long-temps  fans  donner  quelque  objet  à fa 
violence , il  prit  en  buttçles  Financiers , 8c  les  mit  en  tel  defarroy  que  ceux 
qui  fc  corulu’foient  auec  plus  d’innocence  dans  leurs  charges , ne  fçauoientoù 
donner  de  leurtefte.  Ileltvray  qu’il  eltoit  d’autant  plus  important  au  bien  de 
1 Eftat  de  reprimer  lesmaluerfations  deplufieursqui  diffipoient  vifiblement  les 
deniersdu  Roy  , quifontIesnerfsdel’Eltat8cdelaguerre,que)emauuaismef- 
nage  qu’ils en  raifoientobligeoità  furcharger  par  neceflî  télé  peu  pie  de  nouuelles 
importions , qu  ilspriuoient  le-  particulicrsaesfommcsquileur  eftoient  accor- 
dées parle  Roy  , non  feulement  pargratification  ; maisbien  fouuent  par  Iuûi- 
cc , 8c quecesiniufticcsdonnoicntmoyenàpluficursd'entre-euxdefairedcsdef- 

Eenfes  exceffiucs,  dont  l’exemple  ci  toit  fort  dommageable  au  public  ; mais  il  euft 
ien  pus  exempter  de  porter  cette  recherche  au  point  on  il  la  mit,  8c  de  ietter  dans 
1 cfpritdu  Roy  vnc telle  aigreurcontre  eux , qu’ils  ncpaffoienr  tous  indifférem- 
ment prés  de  fa  Majefté  que  pour  criminels. 

L ordre  qu’on  fuyuit , fut  de  faire  venirvn  Confciller  de  chafque  Parlement, 
que  Ionchoifitentreccuxqui  eftoient  en  plusgrandecftimcd’intcgrité  , 8c  d’en 
•compofer  vne  Chambrede  Iuftice , cùl’on  mit  auec  eux  quelques  Mailtres  des 
Rcqueites , Scdcux  Prefideirsdela  Chambredes  Comptes  de  Paris , on  donna 
libcrtéàplufieursdenonciateursquifeprefenterent , de baillerau  Procureur  Ge- 
neral les plaintesquifefaifoientcontrechacun des Officiersou leurs  Commis , 8c 
ilfefit  vne  pcrquifitionfiexaciede leurs  deportemens , qu’ilny  en  euftprefque 
aucun,  qui  n’cuit  recours  à la  fùittc  pour  fegarentirde  l’orage.  Cctce  Chambre 
dura  Jepuislc  moisd’Oétobrede  cetteanneciufquesau  mois  de  Maydc  la  fuy-> 
uante  ; neantmoins  ce  fut  auec  plus  de  menaffes  que  de  punitions  effeéïiucs , 
n’v  ayant  eu  qu'vn  feul  Officier  puny  réellement  de  mort , 8c  peu  d’autres  en 
effigie. 

Mmfïeurlc  Cardinal  regarda  quelque  tempseette  tempeltc  fans  que  fa  pru- 
de riceluypcrmilt  d employerla  bénignité  quiluyeftoit  naturelle  à modérer  la 
lutte  colcre  du  Roy,tantpournetefmoigncrpas  à fon  entrée  dans  leMiniftcre 
qu'il  fut  d'humeur  à fauorifer  ces  malucrfations , que  pource  qu’en  effcét  il 
eltoit  neccffaire  d’intimider  les  coupables  afin  qù’à  l’aduenir  .ils  vefeuffent 
auec  plus  d’intégrité  8c  de  Iuftice.  Mais  enfin  voyant  que  les  principaux  tou- 
chez d’v  ne  yiue  appiehenfion  de  perdre  oui  honneur,  oulavie  ,fc  mettoient 
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entouslesdeuoirs  quel’oneuftpcu  fonhaictcr  , &c  faifoient  ptopoftr  au  Roy  de  16 1 
la  pan  de  leurs  Corps  deftablirde  tels  Reglemens  dans  les  Finances  qui  leur  fuc 
impoflibledediucrtir  aucuns  deniers , ou  de  frultrerceuxà  qui  faMajefté  ordon  - 
neroit  quelques  fommes  , fe  rendrait  entremetteur  de  leur  paix,  Ilell  vrayque 
ceneturpasfansles  chailicr  du  palTé  parla  bourfe  , & fans  mettre  vn  bonordre 
ll’aduenir  ; car  il  les  ficcon-defcendre  à bailler  au  Roy  la  fommede  fept  millions 
de  li  tires.  Il  fut  ordonné  pour  léstenir  en  bride  par  lacrainte  , qu'il  feroicfaitde 
dix  endixans  vne  Chambre  de  Indice , pourla  rechcrchcdc  leurs  actions  ; & il 
procura  qu’on  crtablitvn  tel  ordre  dans  les  Finances , qu’il  ne  leur  fut  pas  pres- 
que pofiiole  de  retomber  dahs  lesfautes  pallies.  Le  Roy  auoit  cfté  tellement 
aigry  contre  eux  qu’il  n’y  euftpas  peude  difficulté  de  le  refoudre  à accorder  la  gra- 
cequilsdemandoient.  Mais fçaehant  que  les  voyes  delà  ra.ifon  foncccllcspatoù' 
il  faut  regagner  lefprit  de  fa  Majefté , il  les  fuyuit , & le  remit  dans  la  modération 
qui  luy  cil  ordinaire  ;il  luy  reprcfentaquela  Clémence  eftantla  vertu  qui  rend 
les  Princes plusconformesà  laDiuinité , il  ne  luy  pouuoitcftre  que  glorieux  dé 
pardonnera  fes Officiers , quelques  coupables  qu'ils  fùflênt , que  leur  faute  ne 
les  tendoit  pas  plus  criminels  que  la  rébellion  où  la  plus  part  des  François  s’e- 
ftoientiettez  dutemps  des  guerres  paflees  > &:  elle  auoir  dautanc  moins  fujctdc 
fc  repentir  de  leur  luolr  fait  grâce  , quelç  feu  Roy  fon  Pcre  auoit  cfté  haute  - 


mentloiié  dece  qu’il  dit  vniout  à Monfieurdu  Mayne  , apres  qu’il  fcfùt  remis 
' ’ ' 11  ' ' ’r  1 faifanrla  paix  auoit  cfté 


dansledeuoir  : quele  plus  grand  plaifirqu’ilauoit  eu  en  faifantlapaix  au 
de  pardonner  aux  rebelles  ; quelesloix  Roinainesfembloient  leçon üier  à ce  par- 
don , lors  quelles  nôrdonnoientque  le  bannilfemenc  pour  puniriàn  du  pecu- 
lat , & que  laluftîced’vn  grand  Prince  à pluftoftpour  bue  de  rendre  fes  Offi- 
ciersbons , que  de  les  chaftier  ; qu'à  la  vérité  il  fcmbloit  expédient  de  les  punir 
par  la  bourfe  de  tdlefaçonqu  ils  s’en  fouuinflent  & qUllsen  reçeuflèntde  l’in- 
commodité ; mais qu’iln’eftimoitpasàproposde  leuroftçrle  pouuoirde  fecou-  ■ ■* 

rirfaMaieftéauxoccaflons  QueVefpafian  luy  en  auoic  donné  vn  exemple 
recommandable , lorsqu’ilauoiteftiméplusvtilede  conferuerles  Finances  quie 


de  les  perdre  : parce , difoit  il , qu’il  les  eftimoic  vne  des  meilleures  Fermes  "dé 
l’Empire , Scqu’illesconfidcroit  comme  vn  pré  que  IV 


l’on  coupe  de  fois  àautTC, 
& comme  descfponges  que  l’on  efpreint  lors  que  l’on  a befoin  d’en  tirer  quel- 
que chofe. 

Ces  raifons  eftoiénr  fl  puiflantes , & firéntvné  telle  imprefîlon  fur  l’cfprit 
du  Roy , que  fuyuanc  les  inftin&s  de  fa  bonté  naturelle , il  fe  refolut  de  leur 
pardonner.  Il  reuoqua  la  Chambre  de  Iuftice , il  leur  accorda  la  grâce  qu’ils 
aemandoiént  i & ils  ont  ■ eftably  des  Reglemens , qui  ont  obligé  depuis  les 
plus  attachez  à leurs  interdis  à viurc  dans  vne  grande  retenue. 


‘Réflexion  Rolttiquc. 


ILn'eft  pasnouueau  de  voir  le  threfor  Public  mal  adminiftré  ; au  contraire  le 
Peculaceftoit  fort  commun  parmy  les  Grecs , comme  tefmoigne  Polibe  Se 
Crifophus  dans  Xenophon , dont  le  dernier  leur  reproche  , qu  a peine  fe 
trouuoit-il  entre  eux  aucun  homme  de  marque , que  l’on  n’en  peut  reprendre. 
Tom.  I.  £ ij 


Hiftoire  du  Miniftere 

^62+.-^“^“  Threforier  General  d’ Athènes  monftra  en  public , que  tous  ceux  qui 
auoient  manie  les  Finances  de  la  République , non  feulement  de  fon  temps , mais 
encore  auparauant , en  auoient  delrobé  beaucoup , fans  en  excepter  Themifto- 
des.  Gilippus  ne  diuertit  ilpas  vne  grande  partie  aes  richclTes  queLizander  auoic 
cachcesfoubslesiuillesde  iamaifon  par  vnfiencfclaue,  qui  dit,  que  fi  on  alloic 
voir  en  ce  lieu  , on  y trouueroit  quantité  de  Hiboux  : entendant  par  ce  mot 
grand  nombre  d’or  8c  d’argent  monnoyé , furlequel  on  imprimait  lorsenGrece 
vne  figure  de  Hibou , àcaufe  des  Athéniens.  Cela  fut  aueré , & en  fuitte  on  les 
mit  entre  les  mains  des  Ephorcs , qui  leschaftierent  rigoureufemenr.  Tout  de 
mcfmecliezlcs  Romains , Sylla  futaccufédecrime  par  Cenforinus , qui  fonda 
fonaccufation  , fur  ce  qu’ayant  eu  peu  de  biens  de  fon  Pere , iufques  à élire 
obligédelogerdansvncpetitemaifon  de  louage,  ileftoit  venu  démefurcmét- ri- 
che ; 8c  il  feroitfacilc  d’apporter  quantité  d’exemples  femblables.  Cen’eft  pas 
qu*ilnyayt  eu  detouttemps  desgens  debien  , entre  les  mainsdefquels  lesFinan- 
ces  publiquesont  eftéadminiltrses  aucc  toute  forte  de  fidelité , 8c  qui  n’ont  pas 
moins  mérité  deloiiange  qu’vn  Pendes  , duquel  Tucidide  rapporte , qu’il  n'a- 
uo'tpasaugmentéd’vne  feule  dragme  d'argent  les  biens  que  (on  Pere  luy  auoit 
lailfez  , nonobflantlesgrandcschargcs  qu'il  auoit  eues  dans  les  Finances  j Maisie 
veuxdire  , qu'il  y aeu  dans  les  fiecles  palfez  des  perfonnes  qui  ontfait  aulfi  peu 
dedifficultédediuertirles  deniers  publics  que  s’il  y eulleugrande  gloire  des’en 
enrichir. 

c Or  fi  ce  crime  cil  ancien , la  couftume  de  chaltîer  ceux  qui  en  clloient  con- 

uaincus  ne  l'efl  pas  moins  ; lesloix  Grecques  8c  Romaines  en  font  foy , aulfi  bien 
que  les  exemples  de  Gilippus , d' Ariltides,  & de  plnfiéurs  autres.  Mais  n’cuft-  il 
pas cftcbcfoind'vnegrande imprudence pournelespunirpas , puisque  le  Pecu- 
lateftrecogneupourvnvcninquepriucrEllatdervfage  de  fes  mufcles  , & de 
fes  nerfs , qui  font  les  Finances  publiques , & qu’apres  cela  il  pert  toute  fa  vi- 
gueur , 8c  n’cfl  plus  capable  d'emre-prendre  rien  d'vtile  ny  de  glorieux.  Vefpa- 
lîan  , comme  ditSuetone , faifoit  rapporter  detemps  en  temps  les  partages  que 
les  Receueurs  auoient  faits  des  biens  deleurs  Peres  , & les  contraignoit  de  luy  ren- 
dre le  furplus  comme  le  luy  ayant  defrobé. 

Les  Loixde  Franceontcncoreplus  defeuerité,  8e on  lésa  diuerfes  foismifes 
% enpratiquepardeslugemcnscelebrescontreles  plusgrandsdu  Royaume,  entre 
. lefquelscll vn  Picrrcdcla  Berche  , Enguerrand  de  Marigny  , le  fieur  de  Giac, 
&le  Camusdc  Beaulieu  , qui  furent  conuaincus  de  crime  fous  les  Roys  Philip- 
pes , Leuysfonfils , & Charles  V 1 1. 8c  condamnez  à mort. 

PhilippesdeValoisfitvneAflcbléedcsNotablesdestroisEftats,  enlaquellefiie 
refolu  de  faire  rendre  copteaux  Financiers,  8c  demettrelemaniementdesdeniers 
publics  entre  les  mains  des  Ecclefialfiques  8c  des  Nobles  , que  l’on  efperoir  qu’ils 
mefnageroien  t plus  fidellemenr  ; en  effet  l’on  en  bailla  la  commilfion  à l’Abbé  de 
Marmouftier  & de  Corbie  , 8c  on  leur  donna  pour  Confeil  quatre  Euef- 
ques  8c  quatre  Cheualiers  : Pierre  des  Effars  Threforier  de  France  fut  auffi 
lorsmisenprifon , 8c  plufieurs Financiers condamnezà  rendre  de  grandes  fom- 
mes.  - 
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Affaires  de  la  Valtoline. 

APresauoir  monftrc l’empire  quela  mort&  la  fortune  exercèrent  pen- 
dant cette  année  dans  l'Eftat , la  fuite  des  affaires  nroiligeà  parlerde 
ccquifepalfa  fur  lefujetdela  Valtoline  : mais  pour  l'clcrireauecplus  de 
dairté , l’eftitneà  proposde  reprendre  l'affaire  de  plus  haut , & de  remarquer; 

Que  la  Valtoline  eftvn  pays  feitué  au  pied  de;  Alpes , qui  fenible  à vn  large 
folié , feparc  pat  les  hautes  montagnes  des  Grifons , &c  celles  qui  font  du  coite 
d'Italie  , ellen'eftpasde  fort  grande  cflenduc  , n'ayant  que  vingt  lieues  de  lon- 
gueur , Ce  qu vnede  largeur  : maisen  recompenfe  elle  elt  fort  fertille  & de  rres- 
grandeimponance , feruantde  porte  au  xEfpgnols  & aux  Vénitiens , pour  faire 
entrerdes  troupes  d’Allemagne  en  Italie , tant  pour  la  deffenfe  de  leurs  Eftats, 
que  pour  leur  accroiflcmcnt.  Les  Vénitiens  ne  l'ignoroient  pas , lors  qu'eftans 
broiiillezauec  le  Pape  Paul  V.  Ai  1603.  ils  firent  vnTrai&é  auccles  Grifons , tjui 
en  fontles  Seigneurs  naturels  , pouryauoir  paflagequandils  en  auraient  befom, 
bienque  la  feule  France  cuftpouuoir  d'cndifpoter  , conformément  au  T rai  dé 
fait  auec  eux  par  LouysXl  1 . & renouuellé  par  Henry  le  Grand  1 fioi.  pour  le  temps 
defavie,  &du  Roy  à prefent  régnant , & hui&ans  apres  : mais  leur  Alliance 
donnagrandeenuieauxEfpagnols,  &:  fut  caufe  qu’ils  en  contra&erent  vneau- 
tre  auec  les  mefmes Grifons , en  faueur  de  laquelle  les  paifages  leur  furent  affeurez 
pour  ladefienfede  Milan.  Néant- moins  apres  vnc  longue  négociation  qui  fe  fie 
eni6i}.cesdeuxnouuelles  Alliances furentrenucrfccs , &:  celle  de  France  remile 
enfon  entier  ; il  eft  vray  que  ce  ne  fuc  pas  pour  vn  long-temps  : les  Vénitiens 
ayant  eu  différend  auec  l'Archiduc  Ferdinand  & la  Maifon  d’Aulfriche , enuoye- 
rent  vers  les  Grifons  le  Secrétaire  Patauin, qui  en  contradantvneautreauec  eux, 
futcaufequelesEfpagnols  reprirent  les  premières  intelligences  qu’ils  y auoienc 
eues  ; defortequ’il  fe  forma  deux  partis  entr'eux  , celuy  de  Planta  pourles  Efpa- 
gnols  ,&  ccluyDeflia  pour  les  Vénitiens , quiallumerent  vn  feu  que  lonn'a  oû 
clleindre  iufques  à prefent  La  diuifion  futtelleque  depuis  1617.  iufqucs  en  1 41 . 
ilfefitneuffoufleuemensparmy  eux  , dontlesarmes  furenttantoftfauorablesà 
vnparty  , tantollàvn autre  ; &qu'enfinles  Valtolinsennuyez  desinjufticcsSc 
dcscxtorfionsqueles  Protcllans  Grifons exerçoient  fur  eux , &fcfigurans  d'ail- 
leurs qu'ils  vouloient  abolir  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  parmy  eux,  fe 
reuolccrent généralement , à la  pcrfuafidndu  Gouuerneurde  Milan,  & maffa- 
crerent  tous  les  Froteftans  quis'y  rcncontrcrerrr , au  mois  de  Iuillet  1610.  Les 
Grifons  leseuffentayfément  châtiiez  decétattcntat  plein  de  cruauté  : mais  pour 
fegarantirde  larcuanche , ils  eurentrecours  au  Gouuerneur  de  Milan  , qui  e- 
flantbienayfede  tirer  aduantage  de  cette  occafion  , ne  manqua  pas  de  leur  en  - 
uoyer  des  gens  de  guerre,  8c  de  faire  batlir  des  Forts  dans  leur  valée. 

Le  Roy  citant  lors  ocqupé  à reprcndreles  villes  queles  Huguenots  auoient  oc- 
cupées , ne  peûtfecourirdcfcsarmeslesGrifons  : maisenefehangeilenuoya  le 
MirefchaldeBaffompierre  AmbafTadeurExtraordinaire  en  Efpagne  , pour  dc- 
maJeren  fou  nom  que  la  Valtolincfut  rendue, &coutes  chofes  remifes  enleurpre 
mierelbt.  Ce  Marcfchal  cuit  de  merueilleufes  peines  àobtenir  cela,  neantmoins 
Tom.  I.  E iij 


3 8 Hiftoire  du  Miniftere 

l $ 2 4..  il  le  fit  refoudre  fie  flâner  dam  vnTraiétci  Madrid  au  mois  de  May  16 1 1.  moyen- 
nant quelque  liberté  plus  grande  que  l’on  accorda  au*  Catholiques  Valtolins , à 
condition  néanmoins  que  les  Cantons  des  Suiftcs  S:  des  V altoüns  s’obligeraient 
à faire  entretenirpar  les  Grifons  ce  dont  eftoitconuenu  : mais  les  Efpagnols  proce- 
dansdemauuaifcfoycn  l’execution  decétaccord,gaignerenrparargenrlcsCan- 
tom  Catholiques  ,lesempefcherét  de  bailler  la  promelle  qu’on  auoit  defiréd’eux, 
Oc  cette  condition  manquant,  éludèrent  l’execution  du  T raide  entier , fie  mcfmes 
en  firent  vn  à Milan  auec  les  Députez  des  Grifons , & deux  autres  auec  les  mcfmes 
Grifons  fie  l’Arcbiduc  Léopold,  par  lcfquels  il  leur  demeura  de  grands  aduan- 
agesdanslepays;  ilsfe  conferucrent  la  liberted'y  faire  parier  les  troupes  dont  ils 
auraient  befoin.  Ce  procédé  donna  grande  jaloufic  au  Duc  de  Sauoye,  fie  au! 
Princes  d’Italie  Sc  d’Allemagne,  qui  ne  font  pas  attachez  aux  deffeins  de  la  Mai  - 
fon  d’Autlriche , fie  en  ayant  fait  des  plaintes  au  Roy , Sa  Maiefté  qui  prend  parc 
àleuts  interdis  duffi  bien  qu  aceluy  des  Grifons,  fit  vn  T rai&é  d’ Alliance  auec  le 
Duc  de  Sauoye  fie  la  Republique  de  Venifc  en  Février  1613.  pour  l’execution 
duTraidédc Madrid,  fie  le1  reliablilfement  des  Grifons  dans  leur  Souueraineté 
de  la  Valtohne.  Cette liguefitconnoiltre au  Roy  d’Efpagne  laialoufielqucl’on 
prenoit  de  l’vfurpation  qu’il  auoit  faite;  de  forte  que  iugeant  qu’il  auoic  peine 
a s’y  conferuer,  il  offrit  au  Roy  de  mettre  les  Forts  baftis  par  le  Gouuerneuc 
de  Milan  en  depoft  entre  les  mains  du  Pape  Grégoire  XV.  fie  du  S.  Siégé , pour 
les  garder  iufques  à la  conclufion  du  Traidé  qui  fe  ferait  pour  terminer  tous 
les  différends.  Le  Roy  ctill  grande  peine  d’agrcer  à ce  dcpolt,tant  pou rce qu'il 
ri auoit  point  befoin  d’autre  Ttaidé  que  ccluy  de  Madrid,  qu’a  caufcde  la  li- 
berté des  pflâges  quelesEfpagnols  feconferuoient;  cependant  fie  neanmoins  Sa 
Maiefté  preffée  par  le  Pape  y confentit , à condition  que  ces  forts  feraient  dé- 
molis dam  trois  mois , pendant  lefquels  l’on  refoudroit  à Rome  les  moyens 
d’accommodement.  Le  Commandeur  de  Sillery  y eftoit  lors  AmbafTadeur  de 
de  France , le  Duc  de  Paftrane  y eftoit  en  mefmc  charge  pour  l’Efpagné;  fie 
tous  deux  ayans  rcccu  pouuoir  de  leurs  Mriftrrs  pour  négocier  cette  araire,  il 
tp  propofa  diuerfes  conditions.  La  France  ne  fit  iamais  difficulté  d’accorder 
tÉk  ce  qui  fc  pouuoir  deftrer  pour  maintenir  l’exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique dam  la  Valtoline  , Sc  pour  feureté  de  ceux  qui  en  feraient  profeflion: 
mais  elle  ne  peûtagreer  la  demande  des  palfages  que  les  Etpagnols  firenttouf- 
jours  auec  opiniaftreté.  Cependant  le  Pape  Grégoire  XV.  mourut,  6c  Vrbain 
Vlli.  ayant  elle  mis  en  fa  place  , propofa  peu  apres  foh.  entrée  au  Pontificat 
d’autres  articles  d’accommodement,  qüi  comprcnans  tout  ce  qui  pouuoicfauori- 
' fer  l’Eglife  fie  lcsCatholiques , furent  acceptez  aullî  volontiers  pat  la  France  que 
les  Efpagnols  les  rciectercnt  hardiment , à caufc  qu’ils  ne  leur  laiifoient  pas  la 

k _ S»  ioüiflance  des  paffages. 

Le  Pape  fut  furptis  dcleut  refus,  neannnoim  ayant  efté  gagné  parleursMi- 
* nifttes.quiluy  reprefenterent  que  ces  pafTages cftoient la  moindre  recompenfe 
‘qu’ils  pouuoient  precendre  pour  plufieurs  millions  qu’ils  auoient  dépenfczpour 
1*  Religion  Catholiqueenla  Valtoline,  Sa  Sain&eté  leur  propofa  de  leur  bailler 
feulement , pour  faire  palTer  leurs  gens  en  Flandres  fit  en  Allemagne,  en  fa- 
ueur  de  la  guerre  qu’ils  y faifoient  contre  les  Hérétiques  , fans  qu’ils  s’en 
peuflcnt  ferait  en  d’autres  occafiom  : maisc’cft  à quoy  le  Roy  ne  peut  iamais 
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confentir  parce  que  leur  accordant  le  partage  en  quelque  façon  que  ce  foft,c’e- 16 
doit  leur  donner  1 effet  entier  de  leur  deffein,  qui  eltd’vnir  les  Eftats  que  la  mai- 
fond  Aullricheaen  Allemagne  auec  ceux  d Italie  .ainfi  que  nous  dirons  ail- 
leurs & comme  expofer  en  preye  à l'ambition  Efpagnolc  (es  Princes  d’Italie, 

& particulièrement  les  Vénitiens , qui  apres  cela  euflent  eu  grand  fuictdefe 
plaindre  de  la  France  loutre  que  cette  condition  clloit  direftement  contraire 
auTraifté  de  Madrid,  pour  l’execution  duquel  toute  cette  négociation  fc  fai* 
foit,&  que  le  Roy  clloit  défia  entré  en  ligue  auec  Vcnife  & Sauoyc,  Seauoiten- 
gagé  fon  honneur  ,fa  parole , & fa  foy  pour  remettre  toutes  chofes  en  leur  pre- 
mier ellat.  llcftvrayquclc  Commandcurde  Sillery  furpris  par  les  Efpagnols, 
auoitconfenty  aux  articles  où  clloit  cette  demande  du  partage, fans  neanmoins 
les  (igner  : maisle  Roy  lesdcfaduoüa , & déclara  que  l'ayant  fait  contre  fon  or- 
dre , il  néfloit  pas  oblige  de  les  ratifier;  veu  principalement  qu'ilny  auoit  con- 
fenty  ,que  depuis  qu'il  auoit  fçeu  ladifgraccdu  Chancelier  fon  frcre,&  du  (leur 
dePifieux  fon  nepueu. 


%cjîexwn  Tolitiqut. 

IL  eft  tres-dangereux  au  Roy  de  laifler  enuahir  par  vnPrince  voifîn  quelque 
pays  & partage , qui  vnira  fes  Eftats,  particulièrement  lors  qu'il  fert  déporté 
pour  donner  fecours  aux  Alliez  de  la  France  : car  c’elt  permettre  qu’il  con- 
ucrtiflè  fa  foiblefle  en  puiflance , puis  que  les  Eftats  vnis  loue  plus  fores  que  les 
dcsvnis.Lesgrâdesriuieresellansdiuilecs  enplufieursruirtèaux,foncgayablcs 
p .ir  tout,  & ne  font  iamais  tant  à craindre,  que  quand  toutes  leurs  eaux  coulent 
dans  vn  me*me  lift  : & les  Eftats  fc  parez  pcuucnt  eftrc  auffi  aifément  furpris, 
qu  ils  font  capables  de  donner  npprehenfion  à leurs  voilins,  &:  de  faire  fur  eux  de 
grandes  Ciitrtprifes.  AurtiditoncommunemencenPhilofophie,  qu'vne  puif- 
fance  vnieeftbeaucoupplus  force,  que  celle  qui  etl  diuifee  en  plufieurs  parties. 
Senorius le  ficconnoillrc  à fonarmee  par  vne  gentille  inuention,  loft  qu’il  fitcô- 
mandementàdeux  foldars  d’arracher  la  queue  d'vnchcual.il  les  choifità  deflein 
d'humeur&deforcediffcrence;  l’vn  clloit  foible,  mais  fort  aduifé;  l’autreforc 
puirtanc.maiscftourdy  8cpeuiudicicux;ccluy  cypourexecutcrlecômandemcnr 

de  Scrtoriuspritvne  poignée  delaqueuëduchcual,&  la  tirant  auec  tout  l’eflcrc 
qui  luy  clloit  poflible.ne  la  pcùc  iamais  arracher;  lefccond  n’en  vfapas  de  la  ferre, 
mais  rompant  le  poil  l’vn  apresrautrc,il  en  vi  nt  facilement  à bouc;  d’où  Serrorius 
prenant  occafion  d’exhorter  fes  gens  à ne  fe  des  • vnir  i imais , foit  en  combattant, 
loir  en  marchant;  leur  dit,  qu'ils  appriflenc,que  les  puilfances  vnies  font  auffi  dif- 
ficiles à vaincre,  quelles  font  fubiuguecs , quand  il  y a quelque  des-  vnion.  Mais  fi 
cette  rai  fon  deffend  de  lailfcr  enuahir  quelque  pays  il  n’cft  pasmoins  neceflaire 
des'y  cppofer  lors  qu’il  fert  de  partage  pour  donner  fecr  urs  aux  Alliez  de  la  Fran- 
ce, S:  ci  Ire  fecomus  d'eux.  Carces  partages  ne  font  pas  de  moindre  importance 
tjuelcs  Alliez, puisque  les  pcrdans,lcs  Alliez  ne  peuuentny  aflîller  ny  eftrealîi- 
llcz.  Le  Prince  qui  fouffrequ’on  les  vfurpe,  expofeen  proye  fcsancien$amis,& 
feccupe  luy-mefme  vn  desbrasdontil  fepouuoit  deffendre. 

Aulli  dt-ce  par  ce  fuiet  que  nos  Roys  ayant  veu  diuerfes  fois  les  Efpagnol* 
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lt$24.  en  dclfein  d’cnuahir  les  Ella»  de  Sauoye,  ont  au(Ti-coll  mis  des  armées  fur  pied 
pour  les  aller  deffendre , comme  le  porte  quiferuentàb  communication  ordi- 
naire de  France  8c  d'Italie  ; ils  ont  bien  fçeu  qu'apresceb  tous  le  Princes  Italiens 
feroientreduitsà  b mercy  de  Efpagnols,  puis  qu'ils  ne  pourtoient  plus  dire  fc- 
courus  parla  France,  qui  de  cou:  temps  a elle  leur  Protectrice , 6c  qu’eux  mefmes 
ayis  befoin  d’eftre  ailiftez  par  les  Italiens,  n'en  pourraient  efperer  aucun  fccours. 


! Députation  du/leur  de  Bethune  a%pme , en  qualité  d'çsdmbafîadeur 
Ordinaire , à la  reuocation  du  Commandeur  de  Sillery, 

LE  Commandeur  de  Sillerys’eftantbilTcfurprendredccette  forte , le  Roy 
fut  obligé  de  lereuoquer,  8c  d’enuoyeràfapbcc  Moniteur  de  Bethune , 
homme  fort  iudicieux  fiede  grande  renommée , luy  donnant  ordre  ex- 
près de  déclarer  auec  fermeté  au  Pape,  qu’il  ne  confentiroitiamais  qu’on  ac- 
cordait aux  Efpagnols  le  paffage  de  la  Valtoline  , 6c  de  le  fupplier  au  nom  de 
fa  Majdlé , d'employer  Ion  pouuoir  pour  l’execution  du  Traiété  de  Madrid, 
afin  quefelonies  cermcsde  la  lufticcon  rcflituafl  auxGrifons  ce  qui  auoiteilé 
vfurpéfur  eux  , tancà  la  Valtoline,  que  dans  les  droi&uresde  la  ligue  de  (a  Ca- 
dée.llellvray  mefmequele  Roy  ayant  eu  aduis  peu  apres  fon  départ , que  la  re- 
folucionde  refufer  ces  palfages  eftoit  approuuc’e  à Rome , luy  manda  en  chemin 
qu’il  s’y  affermilToic  de  iour  en  iour , 6c  qu’il  le  publiai!  hautement  par  tout , pour 
impofer  filcnce  aux  Efpagnols , qui  vouloient  faire  croire  qu’on fe  relafcheroit  à 
les  accorder. 

Le  fleur  de  Bethune  ellantarriuéà  Rome, s’acquitta  fl  dignement  de  ce  qui  luy 
auoit  efté  preferit , que  le  Pape  ne  doutanc  plus  de  la  volonté  du  Roy  , luy  dit, 

Su’il  fe  vouloir  defehargerau  plufloll  des  Forts  de  la  Valtoline.  Le  fleur  deBe- 
îune  fe  contenta  lors  de  receuoir  cette  propofltion , 8c  de  la  mander  au  Roy: 
maisapresauoir  receulesordrcsde Sa Maiellefur  cefuiet , il  licconceuoirnette- 
* ment  à fa  Satoi  dicté . qu’il  y auoit  de  l'inconuenient  à les  remettre  entre  lesmains 

des  Efpagnols,  à caufe  que  par  apres  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes  feroit 
incunable , qu'il  n’y  en  auoit  pas  moins  pour  l'interell  de  la  Religion , de  les  bail  - 
1er  aux  Grifons , qui  elloient  Hérétiques  ; 6c  que  le  meilleur  expédient  qui 
fe  peût  prendre,  le  propofant  neantmoins comme  de  luy-mcfme , eftoit , ou 
de  les  faire  razer  pour  l’execution  entière  du  Traiétè  de  Madrid,  ou  de  les  bif- 
fer aux  Valtolins , veu  que  l’on  s'accommoderait  plus  facilement  auec  eux, 
qu’aucc  tout  autre.  Le  Pape  fe  trouua  fiembarrafte,  qu'il  ne  petit  prendreau- 
cune  refolution  : de  forte  que  les  affaires  eulfent  tiré  en  grande  longueur , s’il  ne 
l’euft  preflè  par  les  proteltacions  qu'il  luyfïtdiuerfesfois,queleRoyfon  mai- 
ftre  apresauoir  employé  inutilement  les  voyes  de  négociation , aurait  recours, 
fans  attendre  dauantage,  à celle  desarmes,  pour  obtenir  par  la  force  ce  qu’on 
refufoit  à la  iufticc  de  fes  raifons. 

Sa  Sainteté , prellée  de  ce  difeours  , euft  volontiers  remis  les  Ports  entre  les 
nyiins  des  Valtolins  ; neantmoins  l’vne  des  chofes  qui  l’arrefta  futqu'elle  vou- 
loir cftre  rembourfée  des  fraî  s quelle  auoit  fait  pourlesconferuer, pendant  lede- 
poft;  les  Efpagnols  luy  en  offtans  lepayement  iecontraignoit  de  les  leur  bailler. 

Mais 
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Mais  le  ficur  dê  Bethuneluy  faifant  les  mefmes  offres  de  la  paît  du  Roy  ,1’cmbat- 1 6 i 4» 
»ll»  d'autant  plus  quelle  ne  pouuuoit  aptes  celarendrelcstortsàl'vn  des  Roys, 
fans  oftenfer  l'autre , & qu'elle  ne  mit  les  affaires  en  rupture.  Pour  fe  demeflcrdc 
cet  embarras,  elle  fit  diuerfes  propofitions  i mais  comme  elles  tendoient  toutes  à 
de  grandes  longueurs,  le  Sieur  de  Bethune  le  mandant  au  Roy, eut  ordre  exprès 
pour  refponfc  ,de  neconfcndr  à aucun  expédient  de  cette  condition,8cdeprel- 
ter  fa  Sainteté  de  laiflcrpluftoft  les  Forts  aux  Efpagnols , que  d vfer  de  plu$ 
longs  reurdemens , parce  que  fa  Majeftc  ne  fc  pouuoit  refoudre  à l'ailfcr  palier 
l'anne'efans  rien  faire,  8c  s'il  ne  tiroir  d’elle  aucune  rcfolution  decUiue,d'efcrire  au 
Mirquis  de  Coeuures, qu'il  entrait  au  pluftoll  en  armesdans  la  Valtoline. 


I 


Réflexion  Politique. 

Left  alfezordinaire  aux  Prîncesquifcrendent  entremetteurs  d'vne  paix  en- 
tre d'autres  Souuerains, d’amufer les  Ambaffadeurs qui  font p rds  d’euxpour 

ce  fujeét,  par  diuerfes  propofitions  nouudlcs,  qu'ils  nciugenc  pascuxmef- 

mcsfaifables.  Quandil  fc  trouuc difficulté  a la  conclutrc,  ils  efperent  que  le 
temps  donnera  en  fin  quelque  ouuerture  agréable  aux  vns  & aux  autres , qui  les 
obligera  de  mettre  lesarmesbas , oùbien  ils  prétendent  par  ce  moyen  bailler 
temps  à celuy  qu'ils  veulencfauorifcrd’aflemblerfes  forces  & de  fe  mettreen 
eftatdefebien  deffendre.  Or  il  eflbefoin  dans  ces  rencontres  qu’vn  Ambafla- 
deur  foit  auffi prudent  quecourageux  : La  prudence  luy  ell  neccffaire,  pour  def- 
couurirlaqualité&lesconfequcncesdes  propofitionsquiluyfonc  faites, foie  pour 
lesrejetter  quand  elles  font  mauuaifes,  & pour  faire  voir  que  c'eft  pour  desâuftcs 
eau fes  qu’il  manque  à les  accepter, &il  n'a  pas  moins  befoin  de  courage  pour 
fouficnir par viufs  raifons&  auec  generofité les  intereftsde  fon  Maillre,  fans 
craindre  Je  fe  rendre  importun , & fans  faire  difficulté  de  parler  haut  lors  qu’il 
eft  àpropos.  Il  ne  peut  qu’acquérir  du  blafntc  s'iltcfmoignede  lafoibleffe,  de 
l’irrefolution,  &dc  la  pelanteurd’efprit,  s'il  ne  faicouuerture  de  quelques  expé- 
dients ,ou  il  fe  dentelle  mal  de  ceux  qui  luy  font  propofez  ; & au  contraire  il  aura 
d'autant  plus  d'honneur  d monffrer  la  viuacitédel'adreiTe  & de  la  vigueur,  qu'jl 
terminera  bien  fouuent  parce  moyen  auec  facilité  les  affaire»  efpineufes,  qu'il 
garentira  fapartiede  grandes  guerres,  qu’il  modérera  l'aigreur  des  ennemis,  8c 
qu  il  remettra  les  plus  farouches  dans  les  voyes  de  la  raifon.  Celuy  fera  vne 
grande  fageffe,  de  ne  tclmoigner  aucune  apprehenfion,  de  voir  fon  Maiflre 
obligé  à faire  la  guerre.  Car  les  ennemis  en  prendraient  bien  toit  aduaneage , 
au  contraire  il  doitimiter  la  rcfolution  deQuincus  Fabianus,qui  eftanrenuoyé 
des  Romains  vers  les  Cartaginois,  leur  fie  d'abord  encendre,  qu’il  eltoic  bien  aif« 
pour  le  biencommun  desdeux  partis,  qu'il  fe  trouuaft  quelque  voye  d'accom- 
modement; mais  que  cela  n’arriuant  pas,  il  leur  prcfencoic  deux  gages , l’vn 
delà  paix,  & l'autre  de  Iaguerrc,  pour  choifîr  celuy  desdeuï  qu'ils  voudraient) 
les  Romainseftansefgalcmentdiipofez  àla  paix*:  à la  guerre  ion  le  blafmera 
fort  s’il  fe  laiife  amufer  par  des  propofitions  friuoles,  pour  gaigner  temps, com- 
meilarriuaaux  Ambaffadeurs  de  Denis  le  Tyran,  quiayans  cité  enuoyez  vers 
les  Siracuftens  pour  traictcr  de  paix , furent  entretenus  par  Dion  General  de 
Tom.  I.  F 
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1614.  leurs  Armées  en  propos,  fous  diuets  expediens,fansaucunercfolurion,îufquesà 
ce  que  l’on  eut  refait  vn  pan  de  muraille  prou  la  ville  deuoit  eftre  prîfe,  8e  n’eu- 
rent apres  cela  autre  refponfe , linon  que  les  Siracufiens  ne  fe  pouuoient  accom- 
moder auec  Denis  « ilnerenonçoit  à la  Souuerainetc.fe  contentant  de  quelques 
honneurs  médiocres.  le  diray  de  rnefme,  qu'y  n Ambartadeur  eft  oblige  de  pref- 
fer  & de  pi:quer  quelquefois  le  Prince  auec  lequel  il  traître , lors  qu’il  n’en  peut 
auoir  raifon:  autrementfifes  inftances  partent  pour  importunitez  prés  de  luy, 
fon  mairtrelcs  fçaura  bien  recognoiftre  pour  des  marques  de  fon  courage  & de  fa 
fidélité  ; néanmoins  elles  doiucnttounours  eftredans  les  termes  de  1 honneur, 
quicrtdcuà  ceux  de  cette  condition,  qu'en  les  picquant  vn  peu  ils  fe  cabrent,  8c 
fe  portent  aux  extrémité  z,  quand  on  les  offenfe.  V n Ambartadeur  de  Gennes  l’ap- 
prit autrefois  par  vne  gentille  inuention  à Galeas  Duc  de  Milan,  lors  que  ne  pou- 
uant  feulement  auoir  audience  deluy,tantileftoitarreftc  àfon  fens,il  luy  on- 
uoya  faire  prefent  d’ vn  vafe  où  il  auoit  mis  vne  plante  de  Bafilici  le  Duc  fut  af- 
fez  furpris  de  ce  procédé,  8c  n’en  conceuanc  pas  la  lignification,  il  enuoya  quérir 
l’Ambirtàdeur  de  Gennes  pourl’apprendrc  > l’Ambartadeur  y fut  volontiers,  8c 
luy  ayant  dit  pourl’cxplicationdcfon  origine,  quelesGennois  ainfiquela  plus 
part  des  Princes,  eftoient  femblablesà  cette  plante,  qui  eftant  vn  peu  prertée 
dans  la  mainexalevneodeurfortagreableimais  qui  engendredes  Scorpions  ve- 
nimeux lors  quelle  eftfroifféeiufques  à en  faire  fortirlefuc.  Ilobtintvnc  gran- 
de partie  de  ce  qu’il  defiroit.  En  effet  les  Souuerains  font  de  telle  humeur,  que 
fi  vn  Ambartadeur  eftoitaffezinconfidercjx>urlesgourmander  8c  leur  dire  des 
paroles  outrageufes, cela  ne  feruiroit  qu’à  faire  naillre  des  Scorpions,  c’eft  adiré 
. desguerresfanglantes  en  irritant  leur  colère;  mais  s'il  eft  afTez  prudent, il  eft  affez 

gencreux  poutlcs  prclfer  aueedexterité  8c  modération  ; ils  fe  rendent  raifonna- 
bles  8c  fe  reduifcnt  enfin  à ce  qu’ils  prétendent. 


Le  Marquis  Je  Çœuures  efl  enuoyé  aux  Cantons  des  Suiffes  pour  les 
affaires  des  Griffons. 

LEs  ordres  de  cette  négociation  furent  exécutez  auec  toute  forte  de  pru- 
dence 8c  de generofité, 8c  neantmoins  ils  h’eftoient  pas  fuffifans  pour 
auoir  raifon  des  Efpagnols, qui  ne  manqucntumaisd’adrertcpouttirer 
aduantagedelalongueurdestraittez;  auflî  Monficur  le  Cardinal  cognoiflànt 
de  longue  main  tous  leurs  artifices , fit  trouuer  bon  au  Roy  de  n’en  demeurer 
pas  danslcsfeules  voyesde  négociation  comme  au  parte  ; mais  d’employer  fes 
armesenfuittepourlesreduireauxtcrmcsdela  Iuftice.  Ce  procédé  eftoit  bien 
different  de  celuy  quiauoitefté  obfcmé  iufquesalors,  ayant  pourbutdereleucr 
S le  renom  8c  la  réputation  de  Franceparmy  les  Eftrangcrs,  8c  deprendre  fans  dif- 

ficulté les  armes  pour  s’oppofer  aux  cntreprifesdelaMaifond’Auftriche,plurtoft 
quedefoufiir  l'opprertiondesAllicz,dontil  voyoitbienqaela  ruyne  eftoit  ca- 
pable d’csbranlcr  les  fondemens  de  cette  Monarchie.  Ce  généreux  fentiment 
eftoit  conforme  aux  inclinations  du  Roy;  de  forte  qu’il  refolut  d’enuoyer  le 
Marquis  de  Cceuuresenfuitte, à rnefme  temps  que  le  fieur  de  Bcthunes’achc- 
ninoic  à Rome. 
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Qn  luy  donna  dcuxinftniûionsiparla  première  defquclles  il  eut  ordre  de  1 6 X 4' 
ttünir  tous  les  Cantonsdcs  Suiffes  auec  fa  Mijefté,de  difpofçr  la  Catholiques  de 
donnerleur  garcnticfut  le  traîne  de  Madrid, &de  voit  ft  dans  cette  réunion  il  ne 
fe  trouucroit  point  quelque  ouucrture  pour  rcmetcrcles  Grifons  dans  la  Souue- 
raineté  delaValtolinc. 

La  dcuxiefmc  deuoit  demeurer  fccrettc,  fi  cette  voyede  négociation  eftoit 
fuffifantc  ; mais  cela  n eftant  pas, elle  luy  prefer iuoit  de  donner  cœur  aux  Grifons, 
delcur  mettre  la  armes  en  main,  &:  les  alh lier  detrouppes,  quiluyferoient  cn- 
uoyées  par  fa  Ma)  elle  ,1e  tout  félon  les  ordres  qu'on  en  receu  roie  Le  Marquis  fut 
accompagne  parl’ordrcdu  Roy  de;  Capitaines  Grifons  qui  fe  trouuercnt  lots 
dans  les  Régiments  des  Suilfes , & turent  iugez  plus  capables  de  feruir  dans  la 
Valtoline,pourrecognoiftrecc  donc  il  vouloir  dire  informé,  6c  pour  donner 
des  intelligences  à ce  Marquis  danslepays;  Mais  la  meilleure  efeorte  fut  d'vne 
voiture  defix  cens  foixantc  mil  liurcs,  pour  en  diftnbucr  vne  partie  aux  Suif- 
fa  jfurl'efprit  defqucls  il  n’y  a point  de  raifon  plus  puiffante  que  l'argent,  6c 
employer  l'autre  aux  premières  defpcnfes  delà  gucrre,s'il  cltoit  befoin  de  la  com- 
mencer. 

Or  arriuant en  Suilfc  iltrouila  queles.Efpagnolsy  auoientfaiede fi  puiffançes 
cabalaqu'il  luyfuc  comme  impollible  d'aboid  de  faire  ouurir  la  yeux  à ces 

S les, pour  voir  qu’ils  fe  précipitaient  eux  mefmwdans  la  ru'ne.  Il  fe  feruit 
eur,  Mefmin  6c  du  Mefnil  pour  négocier  auec  eux  en  diuerfes  partie, & pe- 
tites Affemblécs.&ilfetrouuacn  pcrfonneinconcinant  apres  fon  armcc  i celle 
deBadeniMaisccfut  auec  peu  de  froid  iufqucs  à la  iournée  gencralle,  qu’ils 
s’affcmblerent  au  mois  d'Aoull  à Soulcurc  ; cependant  il  trauailla  puiflammenj: 
à gaigner  leurs  principaux  Capitaines,  foieen  leurdiftribuant  l’argent  du  Roy, 
foitenlcurinfinuant  des  raifens  qui  citaient  C3pablesdela  toucher  On  fit  bien 
entendreaux  Catholiques, queleRov  ne  s'intereilbic  au  reftablKTcmcnt  des  Gri- 
fons dansla  Valcolinequ’aueccouteslcsfcurecezneceflfairesàrexerciccdelaRc- 
ligion  Catholique,  & cela  diflipa  les  ombrages  dont  les  Efpagnolsla  auoient  ef- 
farouchez. Pour  l’intereftde  l’Eglife,  & pout  ce  qui  regarde  le  bien  de  fon  Ellat , 
on  leur  fit  cognolllrc  fort  clairement  à tous , que  la  perce  de  la  Valtoline  ferait  in- 
failliblement fuiuie  de  celle  des  trois  ligues grifes,  dont  l’Archiduc  Léopold  oc- 
cupoic  défia  ynepartic  squales  la  tuynede  ces  ligues  l’Efpagnol  citant  mai- 
ftre  des  paff.iges  qui  y font,  ne  fç  foucicroitplusdeccux  da  petitsCantons,  qui 
leur  apportent beaucoupd’vtilité&les mettent  engtande  confideration  ; Bref, 
qu’àlahnilluy  fetoit  facilcd’cnuahirlcurpays,  & qu’il  le  fcroicdaucant  plus  li- 
brement, qu’il  ne  manquoic  pas  de  prétentions  pour  s’en  emparer.  Ces  raifons 
importantes,  animées  par  le  payement  de  leurs  penfions, les  csbraulcrcnt  détel- 
le forte,  que  les  Cantons  de  Berne &de  Zurich confentirentles  premiers  qu’il  fe 
fit  chez  euxdesleuccsdegeq&deguetrepouclc  Roy,  6c  telle  prouifîon  de  mu- 
nitions qu’on  voudroitdansquclquc  place:  Mais  le  principal  effed  de  l'afTemt 
blce  dy  Marquis  fuit  en  l’afftinblée  de  Soulcurc, où  taifanr  vn  effort  de  fa  pru- 
dence,portant  hautement  Ije  nçro  & lefirçours  du  Roy,  6c  fe  feruantà  propos 
de  l’argent  qu’il  auoitappotté,ilobtintdaCantons  la  plus  partde  ce  qu’il  dernta, 
LçsCatholiques  luyaccordetent  vneracificaciondu  Trait  té  de  Madrid  , decla- 
rjro,flcancraoinsqu’ilsu'cm;cqdpientpas*Urepbligerà  reprendre  par  force  la 
Tom.  I.  Fi j 
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î^M-  Valtoline  Seil  tira  nonfeulementlesafTeurances  qu’il  voulue  de  ceux  de  Berne 
&de  Zurich,pourlaleuécdesgensdeguerre qu'ils auoient  promis;  mais  dauan- 
tage  il  la  fitapprouuer  partousïesCantonsilefeuIde  Souleure  excepté, qui  par  la 
faétion  de  LadnoyerFtool, fit  refus  de  fe  déclarer.  Il  eftvray  que  les  Catholiques 
n’y  confentirentquaconditionqueceferoit  pour  la  France '.mais  cela  iraponoir 
peu, leMarquisnelademandant que  pour leferuicedu  Roy  Se  defes  Alliez, fans 
déclare  r ouue  rtem  entquecefut  pou  r les  Grifons. 

En  fuittedecelan’efpcrant  pas  en  tirer  autre  afliftancc,  il  fit  préparer  toutes 
chofespourcntrerenarmesdansla  Valtoline, apres  neantnioins  qu’il  auoit  in- 
forme le  Roy  delà  difpofition  particulière  qu'il  auoit  trouuée  dansles  Grifons, 
que  les  fleurs  du  Lande&Deuaux  enuoyez  par  luy  vers  cux.auoiét  mis  en  cftatde 
faire  tout  ce  que  l’on  voudroit,8e  receu  les  ordres.Se  fes  cômandemcns  plus  précis. 


2^  tfexion  ‘Tolitiqut. 

LEs  Républiques,  & particulièrement  les  populaires ,fe  portenrdifficile- 
ment  aux  jurandes  entreprifesi  elles  font  fi  naturellement  amoureufesde 
la  paix,qu  il  n’y  a point  de  guerre  tantfoitelle  glorieufeou  vtile,qu’elles 
luy  veuillent  preferer.  Les  Princes  font  capables  de  s’y  engager  par  d'autres  con- 
sidérations,pouil’amiticqu’ilsportcntàlcurs  Alliez  parle  point  d'honneur  qui 
leur  eft ordinairement fenfible, par l'apprehcnfion de  l'aducnir  ,6e  des  ombra- 

2u’vn  puilfant  voifinlcsoblige  de  prendre , parl’affinitcdu  fang,  parla  com- 
on qu'ils  ontdelamifere  des  autres, & par  le  defir  d'authorifer  leur  Eftat: 
maisles  Républiques  ne  font  touchéesd'aucunesdecesconfiderations,tousccux 
qui  font  appcllczauConfcil  public  ne  regardent  queleur  intereft  particulier,  & 
fe  figurent  que  toutccquipeutempelcher  la  iouïflincc  de  leur  rcuenu,  ou  arre- 
flerlecours  deleurcommerce,  ou  de  leurtrauail,  comme  la  guerre,  efivn  mal 
plus  confiderableque  tous  les  autres  qu’on  leur  fait  appréhender,  ils  nés  y portent 
qu a l'extrémité.  Ce  n’elt  pas  qu’il  n’y  puifle  auoir  parmylcs  peuples  quelques 
efpntsplusiudicieux  Se  pluscntreprenansquelesautresi  mais  coromeles  autres 
font  comptez  Sinon  pelez  par  le  mérité  de  ceux  qui  lesdonnent.ils  ne  font  non 
plusefcoutez  quclaraifon  lors  qu’vnc  multitude  de  pallions  differentes  entraîne 
la  volonté  à quelque  obiet  pernic'eux.c’elten  vain  que  l'on  prétend  leur  faire 
apprehenderl’aduenir:  carleurefpritn’apas  affez  de  portée  pour  s’eftendre  au 
delà  du  prefenr,  rien  ne  les  touche  quecequifrappeleurs  fens,  Se  ilsfe  perfuade- 
cont  plulloif  quclaFortunequ’ilsellimentprefidcrfeule  aux  affaires  humaines, 
àcaufe  qu’ils  n’ont  pas  affez  de  prudence  pour  les  conduire,  les  garantira  des 
maux  que  l'on  leur  Fait  craindre,  qued’entreprendre  de  s’en  garentir  par  la  force 
des  armesid’ailleurslcur  humeurauareSe  mefquinecraint extrêmement  la  def- 
penfcjfanslaquc'leonnepcutfaire  laguerre,8elefeul  bruitdestambours  Se  des 
cannonades  qui  frappe  leur  imagination  désqu'ilsentendent  parler  des fieges  8e 
combats , effraye  la  bafTeffe  de  leurs  courages  ; mais  il  feroit  a fouhaitter  qu’ils 
cufTentplusdecœurSe  de  prcuoyancedans  ces  rencontres;  car  lesgrandes  lon- 
gueurs qu’ilsapportentà  ferefoudre eftenncm:e  des  bons fucccz,  il  faut  dclibe- 
icrauec  grande  prudence;  maisilcft  dangereux  d’y  employer  trop  de  temps, 
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pcurce  que  '.es  occafions  Te  perdent,  Se  que  l'on  ne  rencontre  pis  toufiourslcs  ou- 1614, 
urttures  ncceflaires  àexecutervndeflein. 

Les  Florentins  en  firent  voir  vn  exemple  bien  fignalé  lors  que.  Louis  XII. 
parta  en  Italie.contrc  Ludouic  Duc  de  Milande  Roy  aefira  faire  aliance  auec  eux 
pourfeferuir  deleurspartagcsaubcfoin,6e  ilsluy  enuoyerent  des  Ambafilidcurs 
en  traitterauecluyi  mais  ces  Ambartàdeursetkans  conuenus  qu'ils  demeureroient 
neutres  dans  fon  entreprife,  & que  le  Roy  partant  en  It  die  les  prendrait  en  fa  pro- 
tection, ilsapporterent  tant  de  longueur  à ratifier  ce  traiccé , qu  ils  ne  peurent  s’y 
refoudre, finonlors  qu’ils  virent  fa  Maieftéendhtd'obtenirlavi£toirc,8e  ce  fut 
fitard.queleRoyiugeant  qu'ilsrecherchoientfon  alliance  pluftoll  pat  la  force 
que paramirieleurtefmoigna  qu'il nes'en  foudoit  plus. 


Ligue  entre  le  %oy,  le  Duc  de  Saucye , la  République  de  Venife, 

pour  la  reptution  delaValtoline. 


SVr  les  aduis  quele  Marquis  de  Cœuures  donna  au  Roy  des  difpofitions 
qu’il  auoit  milesdans  l'cfprit  des  Suifles  & des  Grifons,fa  Maiclté  donna 
chargé  à Monfieur  le  Cardinal  de  refoudie  auec  le  (leur  Marco  Antonio 
Morefin  Ambaflà  Jeur  de  Venife, Ce  l'Abbé  ScagliaAmbartadeur  deSauoye,les 
articles  conuenables  àl’cxecution,  du  projet  de  ligue  qui  auoit  elle  concerte  cn- 
n eux  pour  la  reftitution  delaValtoline;  & ce  Miniflre  fuiuant  les  inclinations 
defon grand  genie.qui  neluy  permettentpasdefouffrir  que  les  eftrangers  reco- 

Î;noiflent  autre  chofe  quedela  généralité  dans  les  affaires  de  fon  Maiflre.les  refo- 
ut aucctoutc  la  prudence  qui  le  pouuoitdefircr.  Ils  portoient,quelesarmesde 
France,Siuoye,&  Venife  feraient  conduittes  au  rendez  vous  dans  le  quinzief- 
mede Septembre,  celles  de  France  en  Brcfle,  celles  de  Venifeapc  enuironsde 
Milan  ;dclaValtoline,  6edesGrifons,  6c  celles  de  Sauoyeducmtéde  Milan  & 
dcGcnncs;  qu’il  feroittiré  de  l’Armée  de  Brertevn  Régiment  de  mille  ou  dou- 
zecens  hommesdepied  & quatre  cens  cheuaux  pourenuoyer  auec  le  Marquis 
de  Cceuures  en  Suirfe,  le  relie  demeurant  fous  la  conduitte  de  Mon  fieu  r le  Con- 


neftable,  qui  feioindroitàl'ArméedeSauoyc,  pour  entrer  dans  l’Eilat  de  Gen- 
uesj&y  faire  vne  puilTante  diuerfion  ; qui  occupant  les  forces  que  i’Efpagnol 
auoit  en  Italieluyoftaftlemoyend'allerdcffendrela  Valtoline  ; qu’il  ferait  don- 
né ordre  au  Marquis  de  Coeuuresdc  faire  au  plultoflla  lcuce  de  trois  mille  Gri- 
fons, 6c  de  trois  mille  SuilTcs  ; qu'il  auoit  fait  agreer  aux  vns  6c  aux  autres  que  ces 
Ieuée>  feferoient  comme  toute  l’execution  au  dclfcin,  fousle  nom, & les  enfe  i- 
gnesdu  Roy  &defdits  Ellats  Confinerez,  6c  que  toutes  les  defpcnfcs  de  l’entre- 
prife  feraient  portées  pareux  crois;  fçauoir  trois  parts,  dontles  fïx  faifoienr  Ictour, 
parla  France, deux  par  Venife  6c  vne  par  Sauoye;  que  Venife  fourniroirrous  les 
canons  6cles  munitions  degucrre,d'Artircrle,6cdcviuresnece(raires, dont  néant- 
moins  ladepenfeferoit parcagée en  la  manière  fufd'te,  n 'citant  pas  raifonnable 
qu  elle  la  porralt  feule.  Dauancagc  le  Comrede  Mansfcld,qui  s'elloit  lors  trouué 
en  France  ayant  offert  d’entretenir  vne  Armée  de  vingt-cinq  millehommes  de 
pied, fie  fept  mil  cheuaux  fous  le  nom  du  Prince  Palacin,en  luy  donnant  trois  cens 
wixantcmil  liures  par  mois  pour  entrer  dis  les  tcrresdela  Maifond  Aultrichcen 
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1614.  Allemagne, & obliger  en  s’emparantd’vne  partiedela  rdli  tu  tion  du Palatinat. 

Monficur  le  Cardinal  fit  confidcrer  aux  Ambafladcursde  Venifc  & Sauoye, 
qucces  propofitions  eftoient  non  feulement  gloricufes,pu'.s  qu’ellesauoient  pour 
Dutl’aflülanced’vnPrinceaHié&defpoUillcdcfesEftats:  mais  dauantage  tres- 
vtiles,  parce  que  les  fuiuansonoccuperoit  de  telle^orre  les  armes  de  laMaifon 
d'Aullrichc, qu'elles  n'auroienc  pas  la  liberté  de  s'oppofe  r a u recouuremenc  de  la 
Valtoline.  Cela  futconuenu  pareuxd’vn  communconfentement,&en  fuitte 
il  futrefolu  que  chacun  contribueroitau  payement  de  cettefomme  de  trois  cens 
foixante  mille  liutespar  mois  : aflauoir.le  Roy  neuf-vingt  mille  liurci,  Venife  fix 
vingtmille,&  Sauoye  foixante  mille.  Il  cil  vray  que  comme  les  Républiques  fe 
refoluent  difficilemcntauxgrandescntreprifes,principalementlors  qu’il  cil  be- 
foind’vnedcfpenfe  extraordinaire,  Venifcrefufa  par  a près  de  faire  cette  contri- 
bution, aulfi  bien  quede  prendre  parta  la  diuerfion  qui  fiit  faite  dans  l'Ellac  de 
Gennes,&s’endefcnargcafurleRoy  &le  Duc  de  Sauoye,  comme  nousdirons 
l'anncc  fuiuantc:maistouscesordrcs  ayanscllc  pris,leRoyefcriuit  au  Marquis 
de  Cœuures, pourluytefmoigncr combien ilapprouuoit le fuccczdecette  négo- 
ciation,& les  voyes  qu’il  prctcndoicfuiurc  pour  rcllabliries  Grifonsen  leur  an- 
cienneauthoritej&luy  commanda  de  fe  mettre  en  campagne  auccles  troupes 

;iu‘il  leueroit,  &quiluy  (croient enuoyées des  quelefieurdeBechuneluyauroit 
ait  fçauoir  qu’il  n’y  auoit  plusàcfperer  parles  voyesde  négociation.  Onl’infor- 
maauffi  de  tout  ce  qui  auoic  elle  concludàVenife&:  Sauoye, afin  qu'il  s’ycon- 
formaft,  8c  l’affeura  qu’il  ne  manquerait  de  rien. 


Réflexion  Politique. 

ENcore  ouc  les  Ligues  qui  fe  font  entte  les  Souucrains,  pour  exécuter 
quelqc%pntrcprile,foientblafméesdeplufieurs,  àcaufedupeudemoyen 
quilyadelesfaircdurerlongtemps,&dupeudefuccezquiciieilarriue' 
en  diuerfes  rencontres  1 fi  cil  ce  quelles  ne  lont  pas  feulement  vtiles , mais  necel- 
fairesen  quantite'd’occafions  ; I es  deffenfiuesdoiucnr  élire  d’autantplus  ellimées, 

Su’iln’yapointdepays.commedit  Arilloteenfes  Politiques, capable  de  fubfi. 

er  par  fes  propres  forces  i & les  offenfiues  ne  font  pas  peu  conuderablcs , puis 
quelles  donnent  moyen  aux  Princesde  faire  des  conquellcs  aufquelles  ils  n’euf- 
fent  ofépenfer.  On  peut  authoriferla  premicredeces  veritez. par  l'exemple  des 
Samnites,  qui  refillerent  aux  Romains  par  leurs  propres  forces,  comme  ils  di- 
forent  à Hannibal , pendant  quelles  furent  affez  puilTantcs  pour  fedeffendreî 
mais  que  fe  voyanspar  apres  trop  foiblcss’aflbcioient  au  RoyPiorchus.  Etpour 
mettre  au  iour  la  fécondé,  n’ell-il  pasaffeuré  que  la  Liguedes  Princes  Chrétiens 
lcurdonnamoyendercmporccrvnefignalée  victoire  fur  leTurc  cnla  Bataille 
de  Lepante,  que  chacun  d’eux  en  particulier  n’euftpû  efpcrer  auec  raifon.  Ilell 
vrayquelafuite  desLigues  n’a  pas  elle  bien  fouuét  ncureufe,parce  quclesPrinccs 
côtradans  par  interdis  tous  difierent^’en  d epartent  auflî-toll  qu’ils  ont  obeenu 
leurs  prétentions (oit  pries  arme',  foit  par  accommodement:  mais  il  faut  plu- 
ftoll  rc  j etter  les  difgraces  fur  le  peudeprudcnce&deptcuoyancc  que  pluficurs 
ont  apporté  en  les  taifanc , que  fur  les  Ligues  mefmet.  Ce  n’cll  pas  allez  d'en  con* 
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tnâtt , nuKil  eftbefoin  quecc  foit  auec  des  conditions  fauorables  & des  perfon- 1614.' 
nesdont  on  puirtetirer  fecours,  Si  qui  ne  foient  capables  en  fc  retirant  de  caufer 
aucuneincommodité.Ellesfont  necertairesauecles  Princes  voifins  dulieu  qu'on 
veut  attaquer,  foit  pour  auoir  lalibertedes  partages,  foit  pour  en  tirer  les  muni- 
tionsdc  guerre  & débouche  dontonaura  befoin.  Hanniballefçauoitbien.lors 
que  voulant  parter  en  Italie  ils’allia  des  François  ScdesEfpagnols,  il  frit  des  ofta- 
gesd'eux.Sdaifladcs  gamifons  en  plufieurs  places  pour  sen  afleurcr.LesRomains 
en  firent  de  mefrne.lors  qu'ils  entreprirent  la  guerre  contre  les  Macédoniens , fai- 
fans  vne  Ligue  auec  Ptofomée  Roy  d’^y  ptc,de  i*a(lUlance  duquel  ils  eullent  eu 
peine  defepafler.  Outre  cela  il  eft  ncceflaire  lors  qu'il  y a fuiet  d appréhender  leur 
fidelité, de  prendre  d’eux  quelqueplacc,ou  de  perfonnes  de  confidcration  en  ofta- 
ge.afin  que  l'intereft  qu’ilsont  de  les  confer»er  les  contraigne  à demeurer  fermes 
en  leur  première  refolution.  Si  plufieurs  de  nos  Roy  s qui  ont  clic  en  Italie  euflent 
pris  cesfeuretez  purement dansles  partages, ils  ne  fe  furtent  pas  veus  expofez  à 
tantde  dangers,  ny  mefmesà  tant  de  difgraces,que  s'ils  ne  peuuent  caufcr  tant 
dédommagé  en  fedeftachant , cette  afleurance  n’eft  pas  autrement  neceifaire. 
Neantmoins  comme  il  faut  tenir  pourcertain  qu'ils  fc  fcpareront  fi  1 ennemy  leur 
donne  fatisfaûion  dans  leurs  interefts,  il  faut  auoir  des  troupes  preftes  pour  fup- 
plceràleurdeflàur.  Ilferafafcheuxdelesvoirmanquerde  parole  : mais  ce  fera 
recueillir  beaucoup  d’ytilitéde  la  Ligue,  de  l'auoir  tait  feruir  à donner  vn  heu- 
reux commenceme  nt  à l'entreprife  par  le  moyen  des  troupes  qu'ils  ont  enuoyées, 

& à partager  ladcfpenfe  auec  ceux  que  l’on  eull  oblige  de  porter  feul  Ce  n’eft 
pas  qu’il  foie  à propos  de  leurtefmoigncr  de  ladeffiancc,  parce  que  cela  les  porte-  * 

roit  aen  prendre  de  leur  part  : mais  il  cil  bonde  l’auoir  en  1 amepour  fe  préparer  à 
tous  les  inconueniens.Dauantage  il  eft  àpropos  Je  faireles  Ligues,  non  feulement 
auecles  Eftats  : maisaurtl  auec  leurs  Princes  idesfucceflèurs  pourles  contrarier 
auec pl  us  de  feure  téque  ne  fit  Edoüait  IV.  Roy  d'Angleterre,  lequel  ayant  recours 
a vn  de  nos  Roysaprcsqu  ilfutdefpoiiillédefon  Royaume, n’eut  autTe  refponfe 
hnonquela  Ligueauoiteftefaiteauec  leRoyd’Anglcterre&  fon  Ertat,  & que’ 
n eltanc  plus  Roy  d’Angleterre.Ia  France  nepouuoit, fans  violer  les  Lo:xde  l’Al- 
liance,  employer  fes  armes  contre  luy  qui  eftoit  lorsmaiftre  de  la  Couronne  ; 

Bref  c eft  pmdenced’auoir  efgard.quelesTraiftez  de  Ligue  foient  en  termes  fi 

clairs, quelesdiuerfcsexplications  qu’on  y donnera  nepuiflènt  feruir  de  preeexte 

iceux  quis  en  voudront  départir  : carce  iVeft  pas  leuren  laiffer  vne  petireouuer- 
ture  de  leur  fourmr  de  pretextepour  manquer  deparole,  particulièrement  s’ils 
font  eltime  de  leur  réputation,  qui  eftinfeparablc  de  leur  fidelité,  veu  que  fans  ce- 
la ils  auroient  peu  t élue  peine  à fe  refoudre  d’y  contreuenir. 


Le  çJlCarquis  de  Cœuurcs  fc  met  en  campagne  pour  fc  rendre 
maiflredes  Forts  delà  Fait  oh  ne. 

ENmcfme  temps  que  les  ordres  du  Roy  furent  rendus  au  Marquis  de 
Cœuures,  il  receut  vnedefpelchedu  (leur  de  Bechune,  qui  luy  manda 
que  n e'jperant  plus  rien  de  raifonnable  des  ennemis  parles  voyes  qu’il 
auoit  luiuies  iulqu  à Ion,  il  deuoit auoir  recoursinoltre  Dapaede  Frape-fon» 
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i fi  14.  or  comme  il  entcndoiccejargon,ilfcrefolutdefc  mettre  au  pluftoften  cam- 
pagne Jugeant  bien  qu’il  n’y  auoit  aucune  apparence  deditferer,  8c  que  s’il  fur- 

Srenoit  les  places  à l’improu'ftcfans  leur  donner  loifir  de  fe  préparer, il  feroit 
e grands  progrez  fans  difficulté.  Delta  il  auoit  donne  charge  à trois  Colonels 
Suirtes,  8c  atrois  Grifonsdc  faire  chacun  vn  Régiment  de  mille"  hommes,  de 
forte  qu’il  n’euft  autre  chofeifaire  que  de  leur  mander  qullsfctinrtcntprcfts; 
d’ailleurs  les  Refidcnsde  Sauoye  8c  de  Venife  ellans  arrhlezprés  de  luy,  ils 
auo'ent concerté  coutcschofes  enfcmblc  ; 8c  on  auoit  commandé  auficur  du 
Mefnilde  faire vnmagazinde  munitionsà  Zurich  pour  les  troupesdes  Suiflcs 
8c  desGrifons, 8c  le  Rendent  de  Venifeattoit  promis  que  la  République  en  fe- 
roit vn  autre  àBcrgame  pour  celles  qui  entreroient  en  la  République.  Ce  qui 
futfafcheuxcft,  qu'ayant  efté  bofoinde  faire  part  de  l'entreprifc  à trop  de  per- 
fonnespourlatemrcachce,8clailferignorer  qu’on  vouloir  entrer  enla  Valto- 
linc;  le  Nonce  du  Pape  nommé  Scapy  8c  le  Marquis  d’Ogliany  Ambaffiideur 
d’Efpagne  en  furentaduerüs,8cfire..tsnfuicc  de  merueilleux  efforts  pour  em- 
pefeher  la  louée  des  SuilTes,  8c  le  partage  des  troupes  que  le  Roy  enuoyeroit: 
nenntmoins  ilsnepeurent  mettre obllacle à la  leuée, parce  que  les  Cantons  de 
Berne  8c  de  Zurich,  où  ellesfe  deuoient  faire,enauoicntbaülé  vne  aflëurance 
trop  particulière  moyennantdel’argent,8c  furies  promeflès  qu’on  leur  fit  de  les 
artilter  d’vn  pu'fTantfecours  contre  ceux  qui  entreprendroient  de  leur  en  ccfmoi- 
gner  quelquej-dTcntimcnt  : mais  leurs  cabales  furentaflez  puiflantes  pour  faire 

Sirendre  refolution  aux  Cantons  Catholiques  de  leur  fermer  leurs  partages  ; de 
orte  que  le  Marquisfutobligéd’auoir  recoursà  faprudence,pour  ne  laiflèr  pas 
fans  effet  les  commandemens  du  Roy.  Lcremedefut  défaire,  pafler  àfilerqua- 
treà  quatre, lesgensdcchcualquiluyfurencenuoycz  de  Brcflc, 8c  de  safleurcr 
duCantonde  Bernepourlepaflagedu  Régiment  de  Vaubecourt,  faifanteftat 
apnsquil  y feroit  vne  fois  entré  de  le  fa:re  trauerfer  de  gré  ou  de  force  iufques 
aux  Grifons.il  fuffifoit  que  ces  Cantcnsfurtènt  obligez parlesTraiûezd’Allian- 
ced’ouurirlcspartagesaux  armes  du  Roy  dans  vne  occaljon  fi  iufte,comme  celle 
cy,  8c  il  ne  luy  eftoit  d’aucune  importance  qu’ilsla  refufaflentou  non,veu  que  les 
refofantilles  pouuoit  forcer fanscontrcuenirauxloixdel'equité.  Aullî  bien  in- 
formédelarclolutionqueleNonce  8cle  Marquis  d’Ogliani  leur  auoient  faic 
prendre, il  refolut  de  nelcs  mander  que  quand  il  feroit  fur  lepoinétde  paffer.tant 
parce  qu’ilsferoientplusretenusàlesluy  refufer  lors  qu’ils  le  verroient  enellat 
de  pouuoir  eftre  arretté,que  poutcc  qu'ils  n’auroient  pas  le  temps  de  fe  préparer 
de  luy  faire  rcfiltance. 

Toutes chofeseftanscndifpofitionpourcommencerl’execution  du  dcflêin , il 
enuoyalcfieurdu  Lande  à Zurich  s’aboucher  auec  les  Chefs  desGrifons  ban- 
nis, Scieur  mettre  les  armes  en  main,  8c  il  commanda  au  fieur  d’Harcourt  Ma- 
refchal  de  Camp,  8c  au  fleur  du  Lande  de  fe  ioindre  au  Colonel  Salis,  dcntrcr 
dans  les  Grifons  & de  fe  faifir  des  partages  de  Stcich  & du  Pont  du  Rhin,8edes’y 
fortifier; cela futauffi-toftexecute, 8c ilss’enfaifirentauectant de  facilite,  qu’ils 
y trouuerent  peu  de  refiftance.  En  mefmc  temps  le  Marquis  de  Randan  à Zurich 
fit  aduancer  les  troupes  qui  cftolent  aux  cnuirôs  fans  que  lesCantôs  s’oppofartent 
à leur  partage  ,aufli  n’el\oient-ils  pas  en  cftat  de  le  refufer, 8c  puis  il  parta  iufqu’à 
MansfcldjOÙlc  contentement  qu’il  rcceut  defevoirdans  les  Grifons  ne  fut  pas 

petit: 
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tfais  comme  il  n’ignoroic  pas  com  bien  il  luy  elloit  vtilcde  reünirces  peuples,  que  / 
lades-vnlonexpoloitàlamercydclcurs  ennemis>8cde  les  rendre  affectionnez, 
pour  en  cirer  du  fecours,  il  vouloir  trauailler  à cc  deflèin  auant  toutes  chofes , & fa 
Prudence  y fit  en  peu  de  iours  de  ttesglorieux  effets.  Il  fut  a (lez  adroit  pourleut 
faire fecoüerlcjougdeîOfficrcrsde  l'Archiduc  Léopold,  qui  auoitvfurpc  La  Ligue 
d es  Droîéhircs  pour  les  faire  renoncerau  fermentdc  lbbeiffance,  qui  auoitclfb 
iniullement  exigé  d'eux  pou  r réunir  les  trois  Ligues  Crifcs  en  leur  ancien  Corps, 
auec  I*  liberté  & fouuerainctc  dont  elles  louï.iüient  auant  les  dernières  guerres, 
pour  reftablir  lés  anciens  Sceaux  des  Ligues,  pblir  obtenir  vn  pardon  general  à 
tous  leurs  fubicts  rebelles  de  la  Valtoline  .Chaucn  nés,  & Boruiio,  & poyr  faire 
confirmer  l’allianceauec  la  Couronne  de  France  feule,  à la  referuedupays  héré- 
ditaire de  la  Maifond’Auftrichc, 8c leurconfederation auec les SuifTes.  Ccpcdanc 
coutesces  troupess’affemblerentaux  enuirons,  8c  puis  lailfantdcuxinille hom- 
mes de  pied  8c  centCheuaux,  fousla  charge  du  fieurd’Harcourt  pour  la  garde  de 
Coire  8c  les  Forts  du  pont  du  Rhin  8c  du  Steich.  Il  partit  le  vingtcinquiefme  dé 
Nouembrepour  la  Valroline , auec  fix  mille  hommes  de  pied  8c  trois  cens  Che- 
naux. On  mit  en  deliberation  en  quel  lieu  on  l’attaqueroic  : mais  apres  que  cha- 
cun cuit  dit  fonaduis,onfuiuit  le  fien.qui  fut  d’entrer  pat  le  milieu  vcrsTiran, 
afin  d’ouui-irla  communication  auec  les  Vénitiens, pour  en  tirer  l’affillance  dont 
• onauoit  befoin.  Auffi  - toft  les  troupes  marchèrent  vers  le  Val  du  Monallere , 8c  la 
garnifondu  Fort  les  ayant  apcrçeus  y mi c le  feu  & l'abandonna  fanslcs  attendre. 
Apres  cela  il  les  fit  partir  dans  la  vaicede  Pofchiane,  8c  contraignit  les  gens  de 
guerre , qui  s’clloient  iettezdansla  Tour  de  Cafaccio , pour  fermer  le  partage  de 
la  montagne,  d’endefloger  dés  le  lendemain  matin, de  forte  qu'il  en  demeura 
maiftre  ; ce  furent  les  commcncemens  de  fa  victoire  : mais  les  peuples  du 
Comtéde  Bormio  effrayez  de  la  prefencedes  armes  du  Roy , ne  différèrent  point 
à le  venir  vifiter.  Ce  fin  en  ce  lieu  qu'ils  luy  enuoyerent  leurs  Députez , pour 
le  fupplier  au  nom  de  tous  les  habicans  de  les  rcceuoir  fous  la  proteél  ion  de  Sa 
Majclté:8c  comme  leur  demande  efloir  fort  agréable  , elle  fut  aifement  en- 
thetinée  î II  les  y reçeut  auec  confirmation  de  leurs  anciens  priuileges  & af- 
feurance  du  feul  exercice  de  la  Religion  Catholique  p.irmy  eux , 8c  mefme  il 
y lairtà  vne  partie  de  fes  troupes  en  garnifon  pour  garder  les  partages.  Tout 
ce  qui  luy  fit  peine  dans  cette  profperité,  tue  qu’il  ne  luy  reftoit  plus  que  qua- 
tre mille  hommes,  néant- moins  fa  valeur  ne  luy  permit  pas  de  rompre  le  jeu 
fur  vn  tel  aduantage  , 8c  bien  qu'il  n’cull  point  cncores  de  canon , 8c  que  les 
Forts  de  la  Valtoline  fembiaflent  ne  fe  pouuoir  prendre  fans  cela  , il  refolut 
de  fuppleer  par  le  courage  de  fes  foldats  a ce  qui  luy  manquoir.  Piautarmala 
elloit  la  première  place  qui  fe  rencontrait  à ion  partage , 8c  on  l'auoic  telle- 
ment fortifiée  qu'eUd'cuit  arreilé,  fi  ceux  qui  cfloicnt  dedans  cuflent  fait  cequ’ils 
pouuoient  : mais  en  faifant  les  approches  auec  tant  de  généralité,  qu’il  fcmbloit 
que  les  foldats  n’a pprehendaflent  non  plus  les  moulcjuetadcs  que  s’ils  euflent 
tftedebronze,  il  leur  donna  telle  efpouuante , qu’ils  1 abandonnèrent, luy  bif- 
fant toute  liberté  d’entrer , comme  il  fit  dés  le  mefme  iourauec  la  plus- pan  de 
fis  troupes dansla  Valtoline. 

Le  Marquis  de  Bagny  General  des  armes  du  Pape  vit  aufli-tofl  toute  la  valee 
en  alarme,  8c  preuoyant  qu’il  ne  ferait  pas  a fiez  fort  pour  luy  refiftei  lors  que  les 
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16  24..  Vénitiens  fetoientjolncsàluy , illuy  cnuoya  faire  diuetfespropoficions  d'accom- 
modement : mais  te  Mi  requis  de  Coeuures  iuge  ant  que  c‘  droit  à deflein  de  l’amu- 
fer  , pour  donner  temps  a Serbelon  Chef  des  Efpagnols  de  faite  aduanccrfes 
troupes , commanda  au  Colonel  Salis  de  commencer  auec  fon  Régiment  lesap  - 

S roches  de  la  ville  s il  fe  ficentreux  pendant  deux  ioursdiucrfcsefcarmouches, 
onttefuccez  obligea  le  Marquis  de  Bagny  de  fe  retirer  dans  le  Chalteau  : mais  le 
Marquisde  Cccuures  entrant  Tans  perdre  temps  dansla  ville  ,lo  contraignit  bien- 
toft  dele  rendre , bien  que  ce  futauec  vne  très -honorable  compofition , accordée 
enfaueurdu  Pape  ,auxenfeignes  duquel  le  Roy  l’auoit  chargé  de  rendre  toute 
forte  d’honneur. 

La  prompte redditiondecetteplaceconuialeMarquis  de  Cceuuresàpourfuiute 

fonentteprife  , & ayant  fait  acheminer  fes  troupes  vers  Soudrio , les  habitons luy 
euflent  d abordouuertles  portes , fi  leGouuerneur  delà  place  ne  fe  fut  oppofe, 
encores  nediffercrent-ils  pas  beaucoup  i fe  rendre  : car  le  Marquis  ayant  faitmet- 
tte  en  b attendes  canons  qu'il  auoit  receus  des  Vénitiens,  fit  faluét  le  Chalteau  de 
quarante  ou  cinquante  volées , qui  démontèrent  leur  artillerie,  blcfferent& 
tuèrent  quantité  de  foldats,&:  obligèrent  le  Gouuerncur  de  fortir  par  compofi- 
tion. Cefùrentles  principaux  exploits  deguerreque  lepeude  temps  qui  reftoit 
pour  cette  année  & les  neiges  luy  permirent  de  faire  : mais  ils  furent  comme  vn 
gage  a fleuré  de  la  conquefte  du  refte  de  la  V altoline , qui  fut  prife  ( comme  ie  di- 
tay  ) pe  ndant  les  trois  premiers  mois  de  l'année  fumante. 


Réflexion  Politique. 

IL  n'appartient  qu  a vn  grand  Capitaine  de  bien  conduire  l'entrcprife  qui  fe 
fait  fur  quelque  contrée  i c’eflvn  effet  qui  ne  peut  partir  que  d’vne  prudence 
efleuée  au  deflus  du  commun  , & qui  cil  referuée  à vne  valeur  extraordinaire. 
l ordre  qu’il  cil  à propos  defuyureenccsoccafions  confifte  principalement  à tc- 
nirtant  qu’il  fepeutledeffeincnchéfouslesapparences de  quelque  prétexte  que  la 
prudence  fera  iuger  fpecieux.  Cela  cil  difficile  àcaufedu  grand  nombtedes  per- 
fonnesaufquclsileft  nccefl'aired’enfairepart , pourdifpoler toutes chofes à l'cxe- 
cution  : neantmoinson  peut  toufiouts  diflimuler  le  temps  & le  lieu  par  où  on  com- 
mencera , & lors  que  l'on  fera  preft  de  mertrela  main  à l'œuurc , il  fera  bon  de  fai  - 
re  deschofcs  quifemblcntperfuaderqucronnes'y  refoudrapasfitoft  , & quefi 
l’on  lefaitccfera  end'autteslieux  qu'en  ceux  que  l'on  prétend  d’attaquer  ; ce  pro- 
cédé fêta  caufe  que  1 on  prendra  les  places  au  dépou  tueu , & que  ceux  qui  les  gar- 
dent ne  s’eftans  paspreparezàladcffenfe , feront  bien-toft  forcez  de  fe  rendre. 
Aufliles  Romainsle  iugcoientde  telle  confideration , qu’ils  confacrcrent  tous 
leurs  dellcins  au  filencc  , & en  effet  il  s'eft  trouué  peu  de  petfonnes  qui  fe  foient 
tepentiesd’auoirgardélefecret , & beaucoup  cjuionc  reçcu  des  dommages  nota- 
bles del'auoir  public.  Perçeus  Roy  de  Macédoine  voulant  attaquer  les  Romains, 
n’euft  pas  allez  de  retenue  pour  cacher  fa  refolution  , fie  le  Sénat  en  ayant  eu  aduis 
fecrettcment,  donna  tel  ordre  pour  y rcfiûet , que  le  commun  de  Rome  fçeut 
plulloftla  viûoire  que  l’on  auoit  obtenucfutluy , que  le  commencement  de  la 
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guerre  ; ceux  qui  fuyuront  l’exemplede  fon  imprudence  ne  pcuuencefpererde  1614. 
plusgrandsaduantagesdcla  Fortune  ; a près  cela  il  faut  prendra  fon  temps , Si  re- 
chercher vneoccafionfauorable  pour  l’execucion  de  ce  qu'on  a projette  : car  il  eft  ‘ 

certain  queles  occupons  font  de  plus  grand  poidsdanslcsafFaires , fiequec’eflde 
làd’où  defpend  le  plus  fouuent  le  bon  ou  mauuais  fuccez  , Dieu  mefme  choifi  le 
temps  fi:  les  occjfions  plus  propres  pour  acccmplircequ’il  veut,  fie  l'homme  fage 
ne  tirera  pas  peu  d vtilitéde  les  prerfd  re  au  x cheueu  x , puisque  pourl'ordinairea- 
presqu'elles  font  palfces , il  eft  impoiliblc  de  rien  faire  qui  vaille  > fi  les  arbres 
pouflentleurs  fleursou  trop  toll  ou  trop  tard,  c'ell  grand  hazard  s'il  en  arriue  des 
fruidts  i fie  l'houreux  fuccez  d'vn  delfein  ell  fi  attacheau  temps , que  peu  de  iours 
en  rendent  l'execution  facileou  impofiible.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que  Iules- 
Cefar,  comme  il  cil  remarque' dans  Suctone,  ne  regardoit  pas  tant  à executer  fes 
confeilsau  temps  qu’il  auoitrefolu  qu'aux occafions  qui  luy  en  furent  prefentees 
par  la  fortune,  choififTant  d’ordinaire  le  tem  ps  le  plus  fàfcheux  auquel  on  ncull  pas 
penfc  qu’il  fe  fut  mis  en  campagne  : le  lieu  n'cll  pas  de  moindre  confequence  que 
le  temps , l’expcrience  apprenant  tous  les  iours  à ceux  qui  font  à la  guerre,  qu'il  ell 
trcsconfideraolc,  foit  à marcher , foitiloger,  foitàcombatre,  qui  font  les  trois 
principales  a&ions  militaires  ; ce  fut  lelieuqui  donna  moyenaux  Angloisd’em- 
porter  la  vi&oirefurle  Roy  Iran  , fit  de  le  rendre  prifonnier  , n’ayant  obtenu 
cette  gloire  que  peut  s'eltre  rendus  inaillres  des  vignes.  Si  de  quelques  petites 
montagnes  quielloientprochesduchampdebataille.  Maislors  que  l'occafion 
prefente  vnlieu  fie  vn  temps  fauorable, il  faut  vferdepromptitude  pour  neleper- 
dre  pas , car  letrop  long  retardement  ruyncles  plusgior^ux  delfeins . Si  la  dili- 
gence a fait  obte  nir  vn  million  de  victoires.  Sile  fieurde  Chaumont  fuit  allcen 
diligence  la  telle  bailTéeaficgerBoulongne  , ilreduifoit  le  Papeen  telle  neceffité 
qu’ill'cuftobligéi  faire  la  paix , parccqu’ilauoitpeude  gens  dans  la  ville  : mais 
procedanttroplentementacclîege,  il  perdit  l aduantageque  l'occafion  luy  auoic 
prefcnte’e.  Il  ell  befoin  encor  d'accompagner  cette  promptitude  d’vncourage  Si 
d’vnechaleurquiellonnclesEnnemisenlesfurprenant:  car  outreque la  fortune 
cil  amie  de  la  valeur , tout  ce  Je  à la  valeur  de  celuy  qui  entreprend  auec  hardiefie; 

Si  cet  ce  vertu  ell  rccogncuë  pour  le  plus  aifeuré  principe  des  victoires.  Bref,  fi  on 
fe  rend  maillredequclque  place  importante , ilnes’enfaùtpas  contenter  i mais 
il  ell  àproposdc  pourfuyureauec  chaleur  favidloirc  pour  recueillir  les  fruidlsdont 
elleaaccoultuméd'dlrefuyuie.  SirArmeeChrelliennecutpourfuiuy  laficnne 
apresla bataille  de  Lcpante  , elle  eull  réduit  le  Turc  à d’ellranges  exrrcmitez: 
maisayantmanque'àccdeuoir  ileuflloifir  de  reprendre  fes  forces,  &dc  feren- 
dre  auili  puifimccomme  il  efloit  auant  fa  dc'routte. 


Les  Huguenots  font  armer  quantité  de  rvaifeaux  fous  la  conduitte 
du ficur de  Soubife,  fe  faifsjfentdu  port  de  Blauet. 

PEndSnr  que  les  armes  du  Roy  clloient  ainfi  occupées  à la  Valtolinejes  Hu- 
guenots qui  onttouftoursellayé  de  tirer  profit  aesguerres  ellrangcres,  ne 
voulurentpaslailfer  celuy-  cy  inutile  àleu rs  de  Teins;  ils  foufioient  auec  vn 
extremedefplaifirle  fort  Louis,  que  l’on  auoit  bally  quelques  années  auparauant 
deuantla  Rochelle,  fiequila  tenoit  tellement  en  bride,  quelle  clloit  contrainte 
Toni.  1.  G ij 
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16  j+.  defetcolreodeuolrileurinfolence  mefme  eftoit  aflezgrande  pours  en  plaindre, 
parles  Députez. , ôe  pour  dire  qu'il  leurauoit  cfté  promis  de  lcrazcr  par  le  traître 
:-■«  fait  deunnt  Montpellier;  maison  leur  refpodoit  que  cette  promcflcleur  ayantefté 
V faitte  à condition  qu'ils  reftabliroient  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  dans 
la  Rochelle,  & qu'ils  rcftituëroienràl’Eglifc  les  biens  qu'ils  auoient  vfurpczfur 
tUe,  & n’apns  pas  fatis-fait  delcur  pan  àcesobligations,  ils  ne  pouuoient  preten- 
dreque  fa Maieftéle deuil  fairedemolir , quandbien  mefmeilsauroienttraitté 
auec  elle  de  pair  à pair.  Cette refponfe  eftoit  pleine  deluftice , & ncant-moins 
commeelle  n’eftoit  pas  conforme  à!eurmucincrieilsnes'encontenrerétpas,de 
forte  que  vovans  les  armes  du  Roy  occupées  hors  delà  France,  ils  refolurct  de  fur- 

I,  rendre  quelque  place,  dontl'importâcc  obligeait  faMaicftéà  rafer  ce  fort,  pour 
a tirer deleurs mains;  cefutàccdcfTcinqu'ils  firentarmerquantitéde  vaifleaux 
de  guerre  fous  la  côduitte  du  fieur  de  Soubize,  prenant  prétexte  d'aller  faire  quel- 
que voyage  de  long  cours,  & qu'ils  refolurentderenuoycrcnBretagncs’emjparer 
yil  eftoit  polfible  de  Blauet,autrement  nom  mé  pon  Louis.  Cette  entreprife  lede- 
uoit  conduire  auec  tel  fecrct,quc  ny  les  Rochclois,  ny  le  relie  de  leur  party  n’y  pa- 
rurent point, afin  que  fi  elle  ne  reuffiflbir  pas,  ils  euflet  la  liberté  de  le  defaduouer* 
maisfî  elle  auoit  vn  heureux  fuccez,lcur  intention  eftoit  de  femettre  auflî  toft  en 
capagnedans  la  Languedoc,  Xaintonge,&Poi<Stou,eftimansquele  Roy,  qu’ils 
ne  croyoiét  pasaffez  puiflânt  pour  entretenir  la  guetredans  la  Valtolinc , 3c  con- 
trôleur party,fe  porteroit  fans  difficulté  àla  démolition  du  fort , afinde  leur  faire 
quitter  les  armes.  Pour  executer  ce  deflêin,dés  que  le  fieurde  Soubize  vit  le  Mar- 
quis de  Cocuuresaux  mains  auecle  Marquis  de  Bagny  il  mit  en  mer  fes  vaifleaux 
& enenuoya  deux  deuant  luy  à Blauer,  pour  recognoiftre  l'ellat  de  la  place,  ils  en 
eurent  daucant  plusde  libcrté.que  ceux  qui  en  auoient  la  conduitte  feignirent 
qu'ils  venoient  de  long  voyage  ; maiss’y  rcndantluy  mefme  le  lendemain  à neuf 
heuresdufoir, fur  l'aduisqu’ilsluy  donnèrent  quelle  eftoitaflezmalgardée.il  en- 
tra dans  le  port  auec  enuiron  mille  hommesde  guc  rre  fans  les  matelots  fur  les  na- 
vires, où  il  ne  manquoit  riendece  qui  eftoit  neceflaire  à v ne  entreprife , il  fe  faifit 
de  fixgrands  vaifleaux  apartonâs  partie  au  Roy,  partie  au  Duc  de  Ncucrs,  6c  puis 
faifantdefcendrc  fesgensàterrcils'emparadelavillei  ilnyeutquelc  fort  quil 
. ne  peûtgaigner.&cc  fut  par  vn  heureux  manquemcntdcconduitte.veuques  il 
l’euft  attaqué d'emblée  il  cftoitfimal  gardé  qu’il  y fut  prefqueentre  fans  reft- 
ftancc  ; mais  ayant  donné  premièrement  l’alarme  dans  la  ville,  celuy  qui  com- 
mandoit  dedanseut  le  loifir  de  femettre  en  deffenfe,  Celuy  en  fermer  la  porte  ;nc- 
ant-moinslefieur  de  Soubize  neconferua  pas  long- temps  cette  villecn  fa  poflef- 
fion  ; car  le  Duc  de  Vendofme  lors  Gouucrneur  de  Bretagne  en  ayant  eu  aduis 

mandaauffi-toftlaNoblefledelaProuinceenordrcd'amenertoutcequifepour- 

roit  de  gens  ; chacun  y vint  auec  vnc  diligence  extrême, le  Duc  de  V endofme  y ar- 
riuanten  poftetrouua  défia  le  fieur  de  Querollin  entre  dans  le  fortaucc  quantité 
degens  de  guettes,  de  viures,  6c  démunirions;  les  Ducs  de  Rets  6c  de  Br  (Tac  s y 
rendirent  en  mefme  temps,  auffi  bien  queles  Seigneur;  de  conditiort  qui  eftoient 
auxenuirons,&lcs  principaux  d’entre  eux ayans  tenuconfeil  refolurent  de  fa:rc 
vn  nouueau  fort  vis  à vis  de  l ancic  n,  afin  de  battre  de  deux  endroits  auec  le  canon 
les  vaifleaux  de  Soubize&  découler  àfonds  auec  facilité  ceux  qu  il  voudrait  faite 
fortir  du  pon  ,&cependant  d'attaquer  la  ville  par  fu  endroits  pour  la  reprendre 
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fut  luy.  Le fortfiitcommencfcauccvnepromptiruderaerucilleufe.&onydreflâ  i<i4* 
vnebatteriedésqu  ilfuccfleué  tant  foie  peu  de  terre:  mais  lors  que  l’on  voulue  ac- 
taquer  la  ville  il  fe  trouua  qu’il  l'auoit  abandonnée^ufti  bien  que  les  foldats  > Ne- 
antmoinspour  le  faire  fouuenir  de  cette  cntreprife,on  ne  cefTa  de  tirer  iour& nuidt 
fur  fes  vaiüeaux , où  il  eftoit,  & le  canon  y fi  t tel  defordre  qu’il  1 ’obl  igea  de  mettre  le 
voileauvcntj&lefiràlafaueurd’vnenui&obfcure,  ôcd’vn  vcntiinpetueuxqui 
lüy  donna  moyen  de  pafTcr  par  deflusdes  cables  qu’on  auoit  tendus  au  trauers  du 
pori:mais  ce  ne  fut  pas  fans  que  lescanonadâ  miflent  atjfonds  le  plus  beaudes 
nauittsdcMonfieurdeNcucrrqu’il  emmenoit  & fans  en  voir  efenouer  quatre 
outrai  l’entréedu^port  des  plusgrâdsquifurét  repris,  & en  fuitteil  prit  fa  routte 
vcrsla  Rochelle,qui  ne  manqua  pas  non  plus  que  le  corps  des  Huguenots  de  le 
defaduoüer  par  des  deputez,&  par  la  déclaration  qu’ils  endonnercnrauRoy. 


Réflexion  T oit  tique. 

G Eft  vn  dangereux  manquement  auxGouucmeurs  denepas  faire bonne 
garde  en  tépsde  paix  dans  les  places  importantes, &particulicremcntdas 
les  maritimes, & en  celles  qui  font  dans  les  Eftats  fujctsàcftrcagitésdeS 
guenesciuillesicarla  négligence  que  l’on  cornet  en  cepointfauorifcgrandement 
ceux  qui  veulcntbroüiller,ou  quela  mery  paît  conduire  à l’improuifte  pour  les 
furprendre.  L’Hiftoire  Sacrée  appréd  que  ceux  de  la  Tribu  de  Dan  ayanseu  aduis 
que  les  habita  nsdeLaysncfedcffioient  derien  lesallcrcnca(faillir,& les  furprenâs 
hors  dedeffenfcles  firent  cous  palfer  par  le  fil  de  l’cfpc'e  & brullerét  leur  ville  : Mais 
François  I.  paflant  en  Italie  n’apprit-il  pas  en  la  furprife de  Ville-Franche  à tous 
les  Gouuerneursdcs  places,  qu'il  n’y  a point  de  confideracion  qui  les  exepte  d’eftre 
toufiours  fur  leursgardes,&  que  c’eft  (ans  raifon  qu’ils  s’aflèurent  ou  fur  les  fortifi- 
carionsoufurre(1oignementdercnncmy.CarProfpcrCollonne,quicômandoit 
cette  ville,  s’amufant  à faire  bonne  cherc  fan  s aucun  foubçon , fur  la  creance  qu'il 
auoit  que  le  Roy  fut  bien  edoigne  de  luy , fut  furprisau  defpourueu  par  le  fleur  de 
la  Paliflè , qu’il  n’entédit  finon  lors  qu’il  fut  dans  fon  logis.  Il  eft  vray  qu’il  fe  pou- 
uoit  exeufer  fur  ce  que  fes  fentinclcs  furet  prifes,  & que  les  habitas  de  la  ville  auoiéc 
quelque  intclligcce  auec  le  fieur  de  la  Palirtc,  néant-moins  ce  mal-heurluy  fut  im  - 
putc'iSc  bien  qu’il  futbraue  Capitaine  il  nelaiflàpasd'eftreblafmcdecedefordre, 
n’eftantiamais  permis  à vn  home  de  cette  condition  dédire,  ie  ne  penfoispaseftre 
endlger.  Aufli  futeepour  cette  raifon  qu’Iphicrates  l’vn  des  célébrés  Capitaines 
dis  Athéniens  voulut  que  les  armées  fiilént  garde , & fufTent  en  cftat  de  combattre 
pendant  la  paix  tout  de  mefmeque  dans  la  guerre,  &refponditàquelqu’vn  qui 
n’approuuoitpasfon  procédé, qu’il  failloittoufîours  craindre pourn’cftre pas  fur- 
pris.  En  effecUa  vigilace  eft  vnc  des  qualitez  plus  neceflâirc  au  Gouuerncur  d’vne 
place:  il  doit  eftimerquel’honncur  qu’il  ad'y  commander  eft  vnegloricufcfcrui- 
mdc,  qui  l’oblige  à veiller  pour  tous,  en  cômandant  à tous  ; qu’ilfe  fouuienne  que 
lcsGouuemetnens  fontappcllczcharges,  & que  ce  nom  de  charge  luy  apprenne 
quela  dignité  qu’il  poflède  eft  vn  fardeau  dont  on  a furchargé  fa  prudence,  & que 
laplacequiluy  eft  confiée  n’cftpastantà  luy  coromeileftà  elle,  pour  la  conferuet 
par  fes  foins. 

Fin  delà  frrmicrc  Annie.  1614. 

. Tom.  I.  • G iij 


Tom.  I. 


DV  MINISTERE 

DE  MONSIEVR 

LE  CARDINAL 

DE  RICHELIE  V 

En  l’Ann  ce  1615. 


161  j 


H A CV  N prend  plaifir  au  Prim-tempsdeconfiderer  laface 
dcl’Vniuers  , lors  que  la  main  de  Dieu  reprochant  de  nous  le 
Soleil, on  voit  ce  bel  Altrc  du  iout  reftablir  le  calme  dans  l'air, 
troublé  aupareuant  destempelles  , parer  de  mille  traiéls  la 
beauté  de  la  terre , que  les  rigeursde  l'Hyucr  auoient  rendue 
languiffante  , & ramener  l’abondance  au  lieu  de  la  flcrilité, 
juclesfrimats  &lcsglacesauoientinrroduitte.  Mais  combien  fut  il  plusagreable 
de  voir  la  France  quelque  temps  apres  cju'Ll  pleuflauRoy  defleuerau  gouuerne- 
ment  des  affaires  Monfieur  leCardinal , comme  vn  Soleil , qui  deuoit  élire  le  plus 
digncinllrumentdefa gloire , commencer  à reprendre  fon  ancienne  fplendeur 
à cét  aftrefauorable  , deltruirepeu  à pculacaufedesguerres  ciuilesqui  le  renou- 
cclloîent  prefquc  tous  les  ans  dans  1 Ellat  > mettre  les  bornes  a 1 ambition  des 
Etrangers,  & y rellablir  vn  ordre  fousl’authoritadu  Roy,quieftle  plus  heureux, 
nuflibicnqueleplusilluflredecous  les  Royaumes. 

L’Affcrmiffemcntquele  Roy  donnoirdeioureniourafonMiniftre  , feruoit 
à augmenter  fon  courage , & cxcitoit  de  nouuelles  lumières  en  fon  efprit , fubtili  - 
foitfaprudence , &luyfournUfoicdesoccafionspour  monllrcten  peu  de  temps 
qu’il elloitencrelesMiniftres  dont  l’Hilloirea  parléaucc  plusde  recommanda- 
tion (CequeleCedreeft  encomparaifondcl’hyfoppe  ; on  ne  lepouuoit  deslors 
alfeiadmirer.vcryantque  fa  vie  n’eiloitautrecliofe,qu  vne  perpétuelle  fonction 
publique  ; & qui  renonçant  abfolumenc  à cette  oifiuetcvolupiueufe  depluficurs 

fauorisquifembloient  ne penfer autre  chofequ  àiouyrauec  plaifir  des  faueurs, 
que  la  fomme  leurprefente  , il  auoitfans  relafche  fon efptit  attaché  a des  hauts 
deffeim  pour  la  grandeur  de  fon  Mailtre  ; comme  ilfçauoicquclcsdcliccsimmo- 
derées  defrobent  mille  belles  occafïons aux Miniltresd  Eltar,  ôc  qu  ileftimpoffi- 
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hic  deferuir  le  public  & de  goufter  les  plaiiîrsdc  la  vie , il  fit  profeffionouuerte  de  t6x$- 
n’en  point  auoir  d’autres  que  celles  qui  fontneccllâiresà  vn  honnefte  diuerôffe-  v 

nient , ficiî  les  délices  nelecharmcnt  nullement  ,’I’inrerell  & le  proffic  n'eurent 
iamaisd'empircfurfcs  voiontefc.  Mais  l’honneur  futlaprincipalc  fin  qu’il  pro* 
pofa  pour  but  à toutes  fes.i&ions,  lecherchant  dans  la  gloire  defon  Mai  lire.  Ha 
totrfiounmefprfférvtifitéquiTènelloîgnoitiniaisccquidonna  fur  tout  plus  d'ad- 
miration à fa  conduitte  déste  commancement , fut  qu’imitant  la  maniéré  d'agir 
dehDiuînîté , qui  eft  inuifiblc , aullï  bien  que  fon  difence , on  vk  naiftre  tons 
les iours des  effets  merueilleux  de  fa  prudence , fans  que  l’on  en  euft  apris  les  r<- 
folurions , & fans  que  l’on  fefutapperçeu  desdifpofitions  qu’il  y auoit  apportées  i 
aulieuqu’auparauant  il  nes’entreprenoit  prefqueriendontlcs  refolutions  nefif- 
fentbeaucoupplusd’efclatque  leseffcéts.  Nous  continuerons  d’en  remarquer  les 
panicularitez  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoireîil  me  fuffira  de  pofer  cette  vérité  pour 
fondement , quelcRoyluy  ayant  fàitl'honneurde  luy  donner  toute  fa  creance, 
apresauoir  reconnu  l'eminence  de  fon  genie , lafagçflide  fcsconfcils , la  force 
defon  courage , fafidelité  inébranlable  , & la  dexteritéde  fa  conduitte  , qui  na 
rien  d’égal , il  fe  donna  tout  entier  à fa  Majefté. 

1 "Réflexion  Politique 

AVllî  vnMiniftrceft  il  obligé  dauoirpour  but  principal  de  fesaétions, la 
grandeur  de  fon  Maiftre , & celle  defon  Eftar,  ilfedoitfouuenir,  que 
(îles  Roysfont  des  images  viuantcs  delà  Diuinité,  les  Mini  lires  font  des 
Soleils  que  les  Roysforment  pourleurgloire , & pourlc  bien  de  leurs  peuples  5 
ainfi  que  Dieu  à creél’Aftre  qui  prefideau  jour, pour  montrer  au  dehors  quelque 
rayon  de  fa  fplendeur  infinie , & pour  eftre  le  principe  de  tous  les  biens  visibles 

3 u’il communique icy  bas  i maisne  doit-il pasauoiraprisauant  qu’eftre  honoré 
e l’cmploy  où  il  eft , que  I’intereft  particulier , qui  fertà  enrichir  les  familles , eft 
le  plus grand ennemyderEllatdansrefpritd’vn  Minillrc,  &quel’adminiftra- 
tiond’vnRoyaumcfe  doit  exercer  comme  vnetutelled’orphelins,  qui  eft  baillée 
non  pour  le  profit  du  tuteur , mais  pour  celuy  des  perfonnes  qui  ont  eftécommifes 
afatutele  ; Lagloire  eft  lafeulechofequiluy  eft  permis  d'entreprendre  ; mais 
comment  peut-il  efpcrer  d’en  obtenir  beaucoup  fans  fairede  grandes  chofes,  qui 
donnent  reputationà  fon  Maiftre  & à fon  Miniftere.  Le  Cardinal  d’Amboife 
fleftritvnepartiedefa  gloire,  pourauoirpreferéfesincercftsà  ceux  defon  Mai- 
ftre dans  l’Icalie  > & la  réputation  du  Miniftre  ne  peut  éftre  eminente,  qu’il  ne  foie  v 

tout  entierau  Prince  qu’ilàl’honneurdeferuir.  Celuy  qui  eft  vrayemenegene- 
reux  ne  demande  autre  recoin  penfe  de  fesaétions , que  1 honneur  & le  contente- 
mentdelesauoirfaices.  Mais  il  n’ignore  pas  auffi  , qu’il  fort  vncertain  efclatde 
la  vertu , oui  le  rend  vénérable  à tout  le  monde , & que  c’eft  en  eda  que  confifte 
1»  vraye  gloire. 
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Confeil particulier  entre  le  %oy , çÿtConJîeurlc  Qtrdinnl , pour 

le  bien  de  EEfeat. 

MOnficur  le  Cardinal  fçachanc  qu’iln'y  a rien  de  fi  pernicieuxaux 
Royaumes, que  IepeutkgenerolitédcsMiniftres,  qui  fe  contentenr 
de  viure  dans  vnepaix  oyfiuc , pendant  laquelle  on  fou  Are  que  les 
Eftrangets  donnent  quelquelorted’accroiflementaleurpuUrancc , &onnefaît 
aütrechofe  queplaftrer  lesdcfordres  quiarriuentau  dedans  aulicud’en  rctran- 
cherla  caufe , ne  creûepas  que  ceFuftaffezde  faire  fubfifterlcs  affaires  dans  vn 
-eftat  médiocre,  comme  auparauanti  mais  fit  conceuoirau  Roy  de  grands  deffeins 
pour  redonner  à la  F rance  le  premier  tuftre  quelle  a eu  dans  le  commenceme  atde 
la  Monarchie.  Ileftnarurelarhommed’apprehendcrdauantagelesdangersqul 
luyfonr  proches  & comme  prefens,  que  rton  pasccux  qui  font  efloigncz  , bien 
qu  ilsfoient  plus  dangereux , & c’eft  à ce  fenti  ment  que  l’on  s’eftoit  airelle  depuis 
affez  long- temps  ; maisla  viuacitédu  genie  dece  Grand  Mi  ni  lire  , qui  pénétré 
iufquesdans  lesfiecles  aucnir,  dcfcouuritaudt  toftau  Roy  les  dangers  de  cette 
voye,  & luy  en  fie  faire  vne  autre,  d’autant  plusfaeilement  que  fa  Majelté ne  sy 
eftoit  engagée  qucparlafoiblcfTc  & par  l’impuiffancede  ceuxqui  auoienteu  le 
Minifterc.  Il  luy  fit  bien-toft  rccognoiftreque  ceux  qui  font  & (e  monftrent  trop 
affectionnez  ilapaix  affoiblifTent  peuàpcu  les  Eftats  fansypenfer , amolifTans 
dans  T oyfiueté  du  repos  le  courage  des  peuples , qui  demeurent  par  ce  moyen 
expofezà  la  violence  des  Etrangers,  qui  cependant  ont  fait  eftat  des  armes , & 
-ontacquis  affez  de  puiffance  pours’aflujettir  leurs  voifins.  Sa  prudence  imita 
celle  du  fage  Médecin , qui  pour  faire  prendre  à fon  malade  les  remedes  qui  font 
vtilesaurecouuremcntdefafanté,  luydefcouurclescaufcsdefonindifpofîtion, 
Ccluy  donne  moyen  de  iuger  luy  mefmes’ilsluyfont  propres. 

Sire,  dît  il  vn  iour  à fa  Maieftédans  vn  confcil  particulier , bien  cju’vn  Roy  qui 
ne  cherche  autre  chofcquelc  reposayefuict  de  lie  fafchçr  lors  qu  il  voit  quefes 
Miniftrcs  ont  mis  foh  Êfyat  en  defordre , parce  qu’il  luy  en  arriue  tous  les  jours 
diuers  fuictsde  dcfplaifir , fi  eft-  ce  que  ccluy  qui  cherche  la  gloire  r.e  s’en  doit  pas 
mettre  beaucoup  en  peine  , puis  que  ces  defordres  font  des  fuiets  fur  lefquels  il 
pourra  efievier  autahtdc  trophées  pourmarque  de  fa  prudence  St  de  Ci  généra- 
lité ; Ainfivoftrè  Maicfté  ne  doit  nullement  s’inquietter  des  manquemens  qui 
font  arrhiez  àfon  Eftat  patfautedeceux  à qui  elle s’eft  confiée,  qui  bien  qu'af- 
feétionnez  àfon  feruitc  n’ont  pas  eu  neantmoinslegenie  affez  fort  pour  fécon- 
der la  generofitédefes  intentions , elle  y pourra  déformais  apporter  facilement 
remede , comme  elleenadelfein,  il  n’y  a qu’en  rccognoiftrelcscaufes , &fefet- 
utr  des  remedes  quipeuuentyeftteconuenables  , & bien-toft  l’Eftat  s’en  verra 
garenry.  Voftrc  Maicftén’a  qu’a  me  commander  ce  quelle  voudra  , que  ieluy 
dédie  roos  mes  foins  & tout  ce  que  iay  d’adrcfTe , & ie  n'auray  point  de  plus  grand 
plaifirque  defacrifîerma  vicà  fa  gloire.  Cependant  puis  quelle  me  faitlhon- 
neurque  ie  luy  parle  de  ce  que  iellime  plus  confidcrable  maintenant  dans  les 
affaires,  ienecrovpasme  tromperfi  ieluy  dis, que  i'ay  remarqué  quatre  cau- 
fesptincipalles  qui  donnent  dclalangueur  &de  la  foiblclle  à cet  Eftat , la  pre- 
mière 
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mitreefteftrange,  &n’eft  autrement  que  l'ambition  effrenéede  l’Efpagnol  qui  1 6 1 
luy  fàifint  afpireràla  Monarchie  de  l'Europe,  le  fait  entreprendre  fur  les  Eilats 
de  v«  voifins , qui  font  çolitmc  les  dehors  du  Royaume,  dont  mefme  il  pré- 
tend s’emparer  vn  jour  aifement  Ion  qu'il  fera  fortifié  fur  les  frontières , & 
qu’il  l’aura  defiitué  du  fecours  de  fes  Allie* , les  quatre  autres  font  internes  & 
domefoques,  qui  feruent  d’appuy  à routes  les  rcuoltes,  & qui  font  comme  vn 
Lion  nourry  dans  Je  Royaume , dont  il  ne  peut  armer  que  du  mal-  heur  > au 
fécond  l’excclfiue  licence  des  Grands  qui  afioiblificnt  d'autant  plus  vollre  au- 
thorite  qu’ils  en  prennent  eux  mcfmcs  plus  qu'il  n'en  faut.  Au  troifiefme , le 
dedauc  des  trouppes  aguerries  , qui  font  d'ordinaire  fur  pied  , pour  s’o|  pofetl 
aux  entreprîtes  qui  fe  font  contre  volhc  feruice,  ou  contre  vos  alliez.  Auqua- 
triefme  le  manquement  d’vn  fonds  confidcrable  dans  l’Efpatgne  pour  entre* 
prendre  la  guerre  dans  les  oçcafions , & la  faire  fubfîller  autant  qu'il  cil  befoin, 
i'eftime  que  ce  fondes  fources  prinripales  d'où  peuuent  découler  les  mal  heure 
plusdangereuxquimenacent  la  France,  ficiccroy  que  Vollre  Maiellé  lesfaifant 
tarir , il  n’y  a rien  plus  à craindre  : mais  au  contraire  àcfpercr  toute  forte  de 
profperité&degloire  pour  vollre  Couronne.  L’cntreprife  que  le  fieurdc  Sou- 
baeafaitcfutblauct  pendant  que  vous  fecouriezles  Grifons,  tefmoigne  allez 
à Vollre  Maiellé  que  ceux  de  Ion  party  ellâyeront  toufiours  de  prendre  leurs 
aduanpges,  lore  que  les  armes  feront  occupées  chez  les  Eftrangers  Les  guer- 
resCiuiles  que  les  Princes  renouuellcnc  prelque  tous  les  ans  reduifent  Vollre 
Majefté  dans  l'impuiffance  de  rien  entreprendre  au  dehors , nourrilfcnt  les 
peuples  dans  la  defobeïfiance,  & donnent  moyen  aux  Grands  départager  aticc 
vous  l’authericé,qui  n’appartient  légitimement  qu’a  vollre  Sceptre.  Tout  de 
mefme  l'vforpacioD  que  la  Maifon  d Aullriche  fait  à tons  les  voilîns  de  la 
France , luy  donne  en  fin  moyen  de  l’vfurpct , au  moins  d’y  faire  de  grande* 
entreprifes , fi  Vollre  Maicftc  ne  s’y  oppole.  Bref  le  peu  de  troupes  aguerries 
qupn  entretient  fur  pied  pour  l’ordinaire,  k le  peu  de  fonds  qu’ilvadans  l’£* 
pargne,  reduifent  Vollre  Maiellé  dans  l’impuillânce  abfoluë  de  s oppofer  aux 
Eftrangers , ou  de  ceux  qui  fe  reuolcenc,  Audi  eft  .ee  à quoy  principalement 
mon  aduis  feroit  quelle  fill  donner  ordre,  m’alfcurant  qu elle  verrait  bicn- 
tpft  la  France  changer  de  face  , k fe  ten  ire  aulfi  redoutable  aux  Etrangers, 

E"‘  > l’ont  hardiment  offenfée.  Ce  Confeil  fut  vn  rare  k merueilleux  effet 
prudence,  qui  auoit  découuere  les  vrayes  caufes  du  mal -heur  de  la  Fran- 
ce, Aulfi  lcRoy.dontlegenie  ell  vrayement  Royal, en  reconnût-  il  la  fagelTd, 
k apres  s’en  ellre  entretenu  plus  au  long  auec  luy  , il  prit  relolution  de  l’exe- 
cuter,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  année. 


Réflexion  cPolitiqnt. 


ILn’y  apoiot  deiîiaximé  plusafiéurcedeladecadenccdVn  Êftat , quede  voir 
qu’vnMlniftneaaye  point  d'autre  foin  que  de  lefairefubfillcrdanïvnepaix 
oifiuetcar  comme  les  Eilats  fe  ru  i nent  par  les  guerres  oui  font  entreprifesrt- 
njcrairement,  aulfi  s'afToiMillent-ils  par  l oiliucté-  Les  plus  puiilantes  Monar 
cfcw  qui  font  conduites  fais  «noir  des  drifeins  reloues , ne  fobfifyfnc  iamalr 
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t j.  long-icmpsfans  mal-heur,  & cettegrande  bonaccoùlon  affeéïe  de  les  mainte- 
nir, eft  le  prefaged'vne  tourmente  dangeteufe.  Ceux  qui  n ont  pour  but  que  la 
paix  lesaffoibliffenc  peu  à peu  fa  ns  y pcnfer  ; ilsamolilTent  & detrempentlecou- 
ragede’a  ieuneflc  dans  l’oyfiueté , &lcs  laifl'eiit parce  moyen cxpofcz  en  proye 
aux  Eltrangcrs,qui  ce  pendant  font  elbt  des  armes.  Les  Romains  n'ont  ilspasau- 
tresfoisentretenupour  cette  raifon  de. guerres  aucc  leurs  ennemis , fçaehansbien 
que  celaelloitnecefTairc  pourtenir  les  foldats  en  haleine, pour  empefeher  quel’oi- 
fiueté ne  fit  naillre  parmy  eux  quelque  inconucniencplusdommageablei  & mef- 
mespourcuantcr  la  chaleur  véhémente  de  la  ieuneflè,  qui  n’eüant  pas  occupée, 
fe  laifle  engager  danslesguerrcsCiuilcs. 

On  dit  que  ce  fut  pour  ce  fujet  que  Edouard  1 1 1.faifant  le  T raiétéde  Bretigny, 
ne  voulue  pas  comprendre  le  T raidede  Bretagne , & que  Philippes  le  Bel  fît  paf- 
ferà  Jean  (on  fils  la  mer,  pour  y exercer  fes  armes.  Mais  quinclçait  queh  Henry 
IL  apres  la  paix  de  l'an  i j j 9.  cuit  occupe  les  François  en  des  guerres  ellrangeres,  & 
fc  fuit  oppofé  au  progrezambitieuxdç  la  maifon  d’Aultriche,en  faifant  porter  fes 
armes  hors  delà  Franceionn’eufl  pas  vcul  cftataffligédes guerres  Ciuiles,quiont 
cité  fur  le  poinddclcfa'rcpcrir. 

Ce  n e II  pas  le  propre  desaffaires  humaines  de  fubfifler  toufiours  en  mcfmede- 
gré,  Scceluvquiadcffcinde  lesy  conferucr, entreprend  vncchofeimpofTiblc.  Les 
Elfatsauffi  bien  que  ceux  qui  flottentfur  lesfleuues,  foncenvn  continuel  mou- 
uonent;  ScleMimltrequi  n’a  pis  alfcz  de  coeur  pour  les  faire  aduancer  à vn  plus 
haut  degré  de  g!oire,les  verra  bien -toit  rauallez.  Tout  ce  qui  elt  icy  bas  eft  natu- 
rellement expoféau  mouccmcnt,  Se  quâdonlcvcut  a r re  I icr  fer  m e e n v n poind, 
onle  voiden  peu  de  cemps  retourner  en  arriéré.  Mais  comment  pourroit-on  faire 
fubfiùer  vn  Royaume  en  mefmceltat  pcndantque  fes  voifinsont  continuelle- 
ment les  armes  en  main  pour  faire  des  progrez?  veu  que  celuy  qui  endure  les 
EltrâgersaccroiftreleurpuilTancc,  fe  verra  bien  toit  luy-mefme  expofe' en  proye 
à leurambition.  Le  Minillre  fait  grande  faute,  qui  neconfîdere  que  ce  quieltdîs 
l’e  iccinted’vn  Ellat,  veuque  la  grandeurdu  Souuerain  neconfille  pas  moins  en 
la  ruine  de  fes  ennemis,  qu’en  fes  propres  forces,  & que  fa  plus  grande  puiffance 
naiftdc  leur  foiblcffc  11  ne  doit  par  moins  eltendre  fes  foins  fur  les  Ellrangers, 
pours’oppofcrileur  vfurpation,qüc  furies  fubjetsdefonMaiftre,  pour  les  tenir 
dans  l'oocïlfance  ; celuy  qui  néglige  l’vn  & l’autre,  verra  bien  - tollle  Souuerain 
expofe  à des  oragcsdangereux.fonauthoritémefpriféc.fapuilfancc  affoibliepar 
l’accroilfcment  de  celle  des  Eitrangen,  & fon  Royaume  attaqué  par  fes  ennemis. 


Nouueaux  ordres  cnuoyeT^au  Marquis  de  Cœuurcs , pour  le  faire 
pour  future  fes  conquêtes  commencées  à la  V ilroline. 

NOus  auons  veu  furla  findel’année  precedente  la  refolution  que  le  Roy 
pritdefccourir  le< Gtifons opprimez  parla  Maifon  d’Aultriche,  & de 
car  enuoyer  le  Marquis  de  Coeuures  aucc  vne  armée  pourle  recouure- 
mcnc  Je  la  V.ilroline.  1 ’adioulteray  maintenant , que  les  iuftesconfiderationsque 
ie  viensde  dire,  qui  furent  propoféesifa  Maielté  par  Monfîcur  le  Cardinal , la 
conuicrcpt  d enuoycr  diuers  commandcmcns  au  Marquis  de  faire  aduancer  tou- 
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tesfestroupes , & de  pourfuiure  la  conquélle  qu’il  auoit'fceùreufement com- 1 6 if. 
mencér.  Cela  fut  fait,  5c  lé  Marquis  fans  perdre  temps  prit  l’occa  fron  aux  che- 
iCjx  , fie  fe  feruant  de  laduantag;  que  la  conionéhrVe  des  affaires  luy  o droit, 
félon  Imltrudion  qu'il  auoit  réceu  de  la  part  du  Roy,  répit  dans  les  trois  pre- 
miers mois  de  cette  année  toutes  les  places  tant  foit  peu  confîderables  , quî 
auoient  eftcvfurpces  tant  à la  Valtoline  qu'aux  aduenufc,  le  feul  Fort  de  R'ué 
excepté)  gardant  neant-moinstant  derefpcét  aux  enfeignes  du'Pàpc, qu'il  n’y 
•»  fuit  point  touché.  Il  auoit  commence  cetteconqudle  des  le  mdisde  Decembré 
de  l’année  precedente  par  la  prife  de  Pianta.Mala,  ficdcTiran,  8c  il  la  pourfui- 
uit  auec  tant  de  bon-heur  au  commencement  de  ccllecy , que  toutes  les  places 
firent  joug  fous  les  armes  du  Roy.  Apres  la  réduction  de  Tiran  l’armce  tira 
vers  Fondrio , dont  la  ville  fe  rendit  à la  première  fommation  : mais  le  Cha- 
ftcau  fe  fit  battre  de  canon  ,8c  obligea, la  breche  eftant  faite  , de  le  Forcer,  fié 
del’emporter  par  aflaut.  Ce  qui  fe  fitauec  tantd'aduantage,  qu’il  n'y  euflqué 
fix  foldats  du  Roy  tuez.  Orcetteprifc  donna  telle  cfpouuanteaux  villes  de  Mor- 
beigne,  deTraüona,  SeOrbinio,qu’clles  enuoycrcnt  leursdeputez  au. Marquis 
pourfe  rendrcàdifcrccion  : mais  pourfui  uanc  fît  pointe  versBormio  frontière  du 
Tirolj  il  la  fit  attaquer,  il  y trouua  plus' de  rcfiftànce  qu'aux  autres  lieux  , foit  a 
caule  que  la  placer  efloit  aflèz  bien  fortifiées  , foiqaüffi  parce  que  rfrux  qui 
elloient dedans  auoient  pris  refolution  de  fe  deftendrei  ils  donnèrent  la  peint 
de  mettre  les  canons  en  batterie  , fie  de  faite  voie  breche  pour  donner 
l'alfauti  néant  moins  fc  voyans  en  afTez  petit  nombre , 8c  confiderahs  ■ qu'ils 
manquoicntde  plufteurs  chofes  ncceflâires  pour  foultcnir  vn  fiege,  il?  fe  ren- 
direncàcompofition.Lcfieurd’HarcourtMarefchaldcCampfut  enuoyc  par  le 
Marquis  pourfe  rendre  maillrcdeChiauenne,  cependant  que  l'on  eiloit  à Tra- 
uone,  S;  l’ayant  forcéaprcsvnaflez  long  fiege  pii  ne  reiloit  plus  rien  à prendre 
que  IcForrdcRiuc.aufh  fit-il  aduancer  l’armée  de  ce  coltc-là:mais  pour  s’en  ap- 
procher, il  eftoit  necelTi'rc  de  pa  fier  par  Campo,  oùles  Efpagnols  aüoiét  pris  leur 
logemenr,  fièdeles  en  faire  fortir.  La  refolution  fut  prife  delcsyailer  combattre, 
fie  l’ordre  donné  à touteslcs  troupes:  mais  cela  eftantdécouuertpar  lesEfpagnols, 
ils  jetterait  quelques  Regimensdans  Campo  pour  fortifier  leurs  gens, & voyans 
quclesnoltrCss'en  approchoient,  ilsforcitent  enuiron  deux  cens  pas  au  deuanc 
d'eux,  ôc  les  teceurentauectouteslespreuucs de  courage  quifepcuuent  r€dre,ne- 
antmoins  fansaduantage  : car  les  noltresles  attaquèrent  auée  tant -de  vigeur  fie  dé 
refolution,  que  fans opininftrcr  beaucoup  lecomoat,  SslesrenUetferentfie  les  for- 
cèrent de  fe  retirer  en  defotdre  ; lesnoltrcspourfuiuans  leur  point*  les  voulansdc» 
uanccr,  mais  ils  furentrencontrez  par  d’autres  Efpagnols, qui  les  repoufferent  d’a- 
bord iufques  au  pied  de  la  montagne  : mais  auec  fi  péü  de  luccez , que  les  noftres 
cftans  fécondez  en  tuèrent  quantité,  mirent  le  relie  en  fuite,  fie  les  pourfuiuirent 
plus  de  cinq  cens  pas  au  delà  de  Catripo.  Le  Marquis , qui  recogneut  que  fes 
genss’amufoient  à piller  & qui  fçauoit  que  d’ailleurs  les  victoires  ne  doiuent  pas 
apporter  de  la  negligcnceà  tenir  vne  armée  en  bon  ordre,  enuoyade  Vaux  A y dé 
deCamppourrallictles  François,  qu’il  voyoitcfpars de  collé  5c  d’autre;  maiscé 
ncpeûceltre  fipromptement  que  les  Efpagnols  ayans  honte  de  leür  fuite , ne  fi 
vinlTent  jetter  fur  eux , en  tuerent  quelques  vns,  &les  mitent  en  defordre.  H 
cft  vray  neanc-moins , que  cèt  aduantage  leur  dura  tort  peu , pîtree  qine-les  noftres 
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i6ty  s’eftansralliez , combattirent aucc  tant  de  generoficc , que  les  Efpagnolsy  per- 
dirent beaucoup  plus  d’nommcsque  nous,  & fe  refolurent  des  le  lendemain  à 
qui cter le logement de Campo pour fe recire r dans  Riue.  Ccsfuccez  furentmer- 
ucillcufcmét  heureux,  mais  ceux  qui  recherchèrent  lors  la  vraye  caufe  de  ce  bon- 
heur, recogneurentqu'encorequc  l’on  en  deuft  attribuer  vne  bonne  partie  delà 
gloireàlaconduicedu  Marquis , fie  au  cou  rage  des  gens  deguerre  qu’il  comman- 
doit  > néant  moins  la  prudence  de  Moniteur  le  Cardinal  meritoit  la  principale, 
ayant  donné  leconfeildccetteencreprifc , ayant  trouuc  lesmoyens,  ayant  diucr- 
ty  les  obilacles.ad’ayantfait  commencer  en  vntempsauquel  toutes  les  forces  de 
l’Empereur  fie  du  Roy  d'Efpgne  elloient  occupées  à Breaa , & ne  fe  pouuoient 
perfuaicr  qu’on  entreprit  fur  ces  Forts  pendît  qu’ils  feroient  en  la  ma  in  du  Pape, 
auquel  les  Efpagnols  auoient  crouué  moyen  qu'il  ne  les  quittait  pas,  foîten  luy 
donnant  de  la  crainte  qu'ils  rerombaflent  entre  les  mains  dcsGrifons  Hérétiques, 
foipaulli  enluyfaifant  efperer  qu'ilstrouueroient  en  fin  quelque  voyed’accom- 
mo.icmcnt,  mefmc  pourl’en  faire  demeurer  mailtre. 


' : Réflexion  Politique. 

f ^ Elyqui  conduit  par  fesconfeils  lesgrandes  entreprifes,  aplusdepart 
I dans  la  gloire  des  heureux  fuccez  queceux  qui  les  executenr.  C’eft  la  pru- 

Jcikc  qui  preuient  les  ennemis, fie  les  prend  au  dépourueu,qui  fait  diucr- 
fion  de  leurs  forces , fie  qui  fça't  trouuer  l’occafion  de  les  combattre  auec  tant  d’ad- 
uantagequils  foientaifez à vaincre.  D’cù  vient  queGuichardin  dit  enfonHi- 
lloire,  quela prudence d’vn grand  perfonnagefaitpluscnvnEftat,quecoutesles 
armes  du  monde.  Et  que  le  Philefophe  enfeigne , que  leconfeil  eftlaplusdiuine 
chofcdu  monde  c'eftàdire,  qui  rend  les  hommes  plus  femblablesà  la  Diuiniré, 
dont  le  propre  elt,  dit  l’Apoltre,  de  faire  toutes  cholcsparleconfeil  de  fa  volonté.' 
Tite-Liuele conformant  cncetteopiniondit,  qu'il  a louuent  entendu  dire  encre 
des  gens  de  guerre,  que  celuy  qui  (çait  bien  corn  mander  meritela  premiereplace, 
8c  celuyquifçait  bien  obeyr  la  fécondé.  11  eftvrayqu  il  n’elt  pas  moins  neceflàire 
d exécuter  les confeils,  que  de  les  douer, parce  que  lesconfeil»  demeureroient  inu- 
tiles, s’il  n’y  auoic  perfonne  qui  les  mit  en  execution  ; néant  moins  il  faut  aduoiier, 
que  le  confeileftd  autant  plus  excellent,  qu’il  nailt  de  la  première  des  Vertus,  qui 
cil  la  Prudence»  les  effets  n’ayans  pour  principe  que  laforce,  qui  luy  elt  infe- 
rimjre.  Il  ell  vray  que  les  Macclocs  qui  font  en  perpétuel  mouuemcnt  dans  Iena« 
uire  pour  donner  ordre  à diucrfeschofcs,  ttauaillans  tantofta  tourner  les  voiles, 
ficlcs  cordages,  à monter  fur  la  hune  pour  découurirl’cnnemy,ou  à calfeutrer 
quelque  fente  paroùleaupcutentrcr,  ont  beaucoup  plus  de  peine  que  le  Pilote, 
qui  demeure  a (lis  fur  la  proufi,  tenant  feulement  le  gouuernail  en  main,  fans  faire 
autrechofequedelemouuoirde  foisà  autre,  fie  donner  ordre  aux  matclotsdcce 
qu’ils  ontà  faire  tneanemoins  il  n'y  a perfonne  qui  leur  accorde  1 honneurdc  la 
conduite  du  vaillêau,  fie  qui  la  refiife  au  Pilote,  dont  l’efprita  plus  de  peine  quele 
corps  des  matelots,  trauaiilant  delà  penfeefie  du  iugement,  pour  la  garantir  de 
lota^e  fie  desrochers,  fie  pour  la  conduiie  dans  fa  route,  fie  fiifant  des  a étions 
(d’autant plus  nobla  qu’c  jx,  que  lejaétions  de  l efprit  furpaflênt  celles  deladi- 
gi.it J du  corps.  De  meftpcj  qui  pounqit  fans  injullicc  donner  vne  gloire  plus 
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grande  à ceux  qui  exécutent  vne  plus  haute  entreprife , qu'à  celuy  qui  en  a eu  la  i 
première  penfée  par  la  fécondité  de  fonefprit , quiladigerée  par  fa  prudence, 
quiadonne  les  moyens  de  luy  donner  quelque  pogrez  parla  force  de  foniuge- 
ment,quiadiuerty les  ebltadesqui  s’ypouuoicnc  oppoierparfon  adreffe  , quia 
fçeupreuoirlesdifficulcezparfa  preuoyancc , & donner  tous  les  ordres  nccertaires 
pour  la  conduire  à vn  heureux  fucccz.  Adiré  vray , cela  ne  fe  pourrait  fairefans 
luy  rauir  ce  qui  luy  ertmllement  deub  : mais  qui  pourroitdouter  de  cette  vérité, 
apes  que  celuy  qui  entre  les  Roysameritélc  nom  de  Sage  , Sc'donc  la  plumea 
dlé  conduite  par  le  S.  Efpric  mefme  , aurheur  de  la  vérité , a dit  quela  fageflè 
ell  plusàellimer  que  les  forces,  & querhomme prudent  mérité  plus  «gloire,  que 
celuy  qui  cil  eftimfc  pour  fa  vaillance. 


LtTape  tefmoigne  au  Cardinal  de  la  Valette  au fteurdc  Ucthune 

auoirvn  grand  rejfcntimentdece  que  le  Roy  entreprend  fur  les 
Forts  de  la  Valtoline , qui  ef oient  eh  fa garde. 

L Es  premières  nouuelles  quelePnpceuRdufccoursquelesarmesduRoy, 
jointes  à cellesde  Sauoye&  de  Venize,  auoicnr donne' aux  Grifons,  pour 
le  recouurementdcla  Valtoline , luydonnercnt  vnegrandc  inquiétude, 
onlevitle  Dirrunchefuyuant en Clrapclle, le  vifajge abbatu  & fort  melancholi- 
que  i ilfitdcgrandesplaintesau  Cardinal  delà  Valette  ,de  ce  qu'on  auoit  entre- 
pris fur  les  Forts  qui  choient  en  fa  garde , Sedeffendusfous  fesenfeignes  , luytef- 
moignarttqu'ileurt  bien  défi  ré  voir  le  fteurdc  Bechunepour  luyendirefes  fenti- 
mens. 

OrlcfîeurdeBethuneeneftantaduerty , luyenuoyademandcrauiience,  non 
tantala  vérité  pour  luy  donner  faris-ft&ion  de  fe  plaindre , que  pour  découurir 
fâdifpofïrion,  que  la  colère  ferait  mieuxeognoirtre  que  toute  autre  chofe,&:  pour 
fortiher  soefprit  cotre  Icsdifcoursquelespartifansd’Efpagneeirayerentd'aigrir. 

LePapeluydiraufli-toftenle  voyant , Qtfil  n'euft  iamais  penfé  que  les  armes 
deFtancccufrcnceftéemployéesàconibattrecellesdcrEglife  : mais  Sa  Saindetc 
nedemeura  paslânsrefponle  i le  fteurdc  Bcthune  luy  ayant  rcfpondu  , Que  le 
Roy  fon  Maiftte  efloit  bien  efloignede  cedonr  elle  le  plaignoit , veu  que  tant 
s'en  faut  quelle  voulutfairelagiietreàrEgHfe  Scà  Sa  Sainteté  en  particulier, 
qu'il  honorait  auecdesrefpeéb  extraordinaires,  qu'au  contraire  il  voudroicem- 
ployerfcsarmes&  toute  (a  puiflancepouraccroiftreleur  gloire , & leur  authorité; 
que  Sa  Sainéfeté  n’auoit  pas  fuiet  de  le  plaindre  daucuncïurprife , veu  que  diuer- 
fesfbis  il  l'auDitaflèurée  i que  fi  les  Efpagnols  ne  fe  mettoient  à la  raifon  , le  Roy 
fon  Maiftr»  ne  pourrait  pas  fouffrir  que  les  Grifons  demeu  ralTent  plus  long-temps 
priuez  des  Forts  qujleur  appartenoient  légitimement  » qu’on  ne  les  confideroîc 

Eilurédmme  eftansàlamainde  Sa  S.iinéicté,  puis  que  le  déport  eftoit  finypour 
reraifons qu'il  auoit fouuent dites , en  luy  faifantinftance  deles  remettre  entre 
les  mains  des  Valtoüns , & dont  Sa  Sainéleté  mefme  auoit  recogncula  Iuftice,  en 
Icsfommant  diuerfes  fois  deles  reprendre , qu'apres  ces  fommations  le  déport 
n’auoit  pu  eftre  continué  ny  prolongé  entre  les  mains  de  Sa  Sainûeté , par  la 
difficulté  que  les  Efpagnols  auoient  fait  de  les  receuoir , & pourtant  que  l’on  auoit 
1 om.  f.  H iij 
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ié  i j.  prétendu  aueç  ratfon  les  reprendre  fui  les  Efpagnols  mcfmes  , qui  auoient  troü- 
ué  moyen  Je  felesconferuer parles  armesde Sa Sainéteté,  bien  queilerutobligeà 
de  s’en  defaifir  , 8e  queceUdlanc  elle  dcuoittrouuerd  autant  moins  a redire  au 
procédé  du  Roy  fon  Maiftrc,  qu'il  n’eltoirpas  )ullc  que  Sa  Sainétecc , quiagifloit 
encr’eux  en  qualité  de  Perecommun , lesconfcrualt  apres  quclescondicionsdu 
depoft  cltoicm  expirées , & donnait  moyen  aux  Efpgnols  d'en  tirer  aduantage, 
audetriment  & ^udes-honneur  dclaFrance. 

Cesraifons  cltoifcntfi  confidcrables , que  le  Pape  n’euft  pû  rcfuferdencftre 
fatisfaic  , s’iln’cplt  elle  preuenu  pat  les  Espagnols;  ncantmoinsilnc  laillapasde 
faire  de  grandes  plaintes  de  tempsen  tempsdu  procédé  des  armes  du  Roy.  Ce 
n’eft  pas  que  le  fieur  de  Bethune  eftanr  retourné  quelque  cemps  apres  al  audien- 
ce , ne  Icult  trouuce beaucoup  modérée , 8c  qu’il  n’en  rcçetit  tous  les  tcfmoigna- 
ges  de  bienveillance  .doncSaSain&ctéauoiraccoiifturnédcl  honorer  : au  con- 
traire , SaSaindlctcmefmcluyappricqueleCardin.il  Borgial  citant  aile  trouuer  • 
en  efperance  que  le  picquafttlur  le  peu  de  rcfpedt  qu’onluy  auoit  rendu  , il  la 
porteroit  à proccderpar  centres  centre  le  Roy  s il  n arrcltoit  le  cours  de  fes  ar- 
• mes , 8c  luy  ayant  dit  par  vne  rodomontade  Efpagnolc  , que  puis  qu  elle  fouf- 
froit  que  les  François  prifTenc  en  vn  endroit , les  Efpagnols  le  renchériraient 
fur  eux  , 6c  feraient  ce  que  leur  intereltlcur  confcillcroit  > fans  fc  retenir  par  au- 
cune confideration , elles'eftoitfafchte  contrelijy  , &luy  protclla en  fuite *quà- 
quesinltanccs  qu’ilsluy  fiifent , qu’ellcdcmeurcroittoufioursdans  la  neutralité» 
neantmoins  commeellc  cftoitaccoultumée  aux  opinions  des  Théologiens  Ro- 
mains,qui  ne  neuuént  fouf&irqu'ilyaytaucunsintereltsd’Ellatquine  foicnc  t 

foubmis  à fa  volonté  , elle  ne  pouuoit  fe  refoudre  à endurer  que  l'on  eult  tiré  de 
fesmainspararmcscesForts.  Le  fleur  de  Béthune  elfaya  parfa  prudence  de  mo- 
déré r peu  à peu  fes  (entiiTiens , en  luy  faifjint  voir  aucc  vérité  la  Iulticedesraifons 
du  Roy  , foitcnluy  offrant  les  armes 8c  fauthoritédefon  Mailtre  pour  inueltir 
quelqu'vndesfiensduDuclicd'Vrbin,  8c cncores en l'aflcurant de  1 aftedtiondes 
Cardinaux  Barberin  8c  Magalotti , qui  auoient  pouuoir  fur  fon  efprit , par  les 
proteftations  qu’il  leurfit  del’atfeétion  qucjç  Roy  fon  Mailtre  auoit  delesobliger 
dans  les  occafions , 8cpar  diuersprcfcnsqu’illcuroitro’itdclaparrde  Sa  Maidtc, 
qu’ils  refuferent  néant-moins  pourfemonltrcr  partiaux , 8c  mefmcsen  offrant 
Madamoifellc  de  Rius , qui  cl  toit  vn  des  plus  riches  partys  de  France  » à foh 
i nepuc a DomThadée , qui  nes’en  fentitpas  pqu  , bien  qu’il  ne  1 acceptait  pas, 

ayantpour  lors  defleinfur  l'heritiere  de  Stilane. 


^R  éflexion  politique.  ■] 

ILcftartmé  diuerfes  fois  que  les  Princes  qui  eftoicnc  en  guerre , ne  pouuans 
s’accorder  fur  quelques  places,  les  bncmilescndcpoltcnla  main  dvn  tiers: 
mais  celuy  qui  en  elt  depofîtaire  fe  doit  fouuenir , qu'il  n’y  a aucune  authorité 
que  pourlesconferucrautantdc  temps  6c  fclonlescondicions  dontles  parties  font 
conuenuës.  L’Antiquité  a ellimé  les  dépolis  fierez  , 8c  à condamné  de  facrilcge 
ceux  qui  les  ont  voulu  vfurper  > 8c  vne  des  loix  du  depoft  quiett  au  Code , dé- 
claré que  celuy  qui  refufëdc le  tendre , ferend  coupablcd'vne  iniulticcforcno- 
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table , parce  qu’il  fc  veut  preualoir  contre  l'équité  naturelle  , de  ce  qui  ne  luy  16  ij. 
appartient  pas  Entrclcs  Grecs  par  les  lois  des  Pillîens , celuy  qui  auoit  dénid  le 
dépoli  crtoit  condamne  à mort.  Et  Hetodote  dit,  qu’vn  certain  Glaucus  Spartiate 
ayant  rcfufé  de  rendre  vne grande  fomme  de  deniers , qu’il  auoit  reçeu d'vn 
Milelien , confultal'OracIecrApoilon  , pourfçauoirccqu  ilauoitàfaire  en  cet- 
tcoccafion  , & qu'il  luy  fut  refpondu , Que  luy  & route  la  famille  nepouuoicnt 
plusviure  lur  la  terre,  dequ'en  effet  ils  furentexterminez.  D’où  vient  qu'il  elli- 
mc  que  ceÙtrcs-b^en  fait  de  n'auoir  point  d'autre  penfee  dans  le  dépoli , quede 
lereltitucràccluy  qui  le  demande  Mais  combien  Arillote,  a-il  iudicicufemeit 
exprime  "enormi  te  de  ce  crime,  lorsqu'il  dit,  qu’vn  homme  quis’enrend  cou- 
pable cft  beaucoupplusinjufte , queccluy  qui  refùfede  payer  ce  qui  luy  aeftj 
prelté  , parce  qu’il  contreuîe  nt  non  feulement  aux  loix  de  l'équité,  commeccluy 
quidcnic  lepreil  : maisaufîi  à ccllesde  l'amitié  & de  la  fidelité  , en  confidera- 
tiondefqucllcsonluyaconficledcpofl  I’ad)oulte  quêtant  s'en  faut  que  ledepofi- 
tiircpuilfc  te, îirlcdepotl  contre  la  volontédeceuxquile  luy  ont  confié,  qu’il  n’a 
mefmeaucun  droiét  de  fe  rendre  arbitre  de  leurdiHcrend , s’ilsnes’y  accordenr, 

& qu’il  cil  obligé  de  le  rendre  purement  Stfimplement  lors  que  les  conditions 
dontoneft cortuenufont accomplies.  Néant-moins  ilcltdangcrcuxdc  prendre 
pourdepofitairc  vne  perfonnequi  prétend  quelque fuperiorité,  oui  qui  ondoie 
quelque  rcfpect  extraordinaire  , parce  quecommc  il  cil  prefque  naturel  à celuy 
quieftd’vnedîgnitépluseminente  , de  vouloir  que  fonaduisferue  deloyauxau- 
tres,il  e!t  dangereux  quedumoins  il  ne  pretendele  rendre  arbitre.D'où  vient  que 
fion  prend  pourdcpofitaircquclqu'vn  de  cette  qualité,  il  ne  faut  hmais  man- 

2 uer  de  mettre  dans  l'acle  du  dépoli  , qu'il  ne  pourra  fe  rendre  arbitre  fur  les 
iHicultez  qui  pourraient  arriuer  ; Sur  tout  cela  fe  doit  obferuct  lors  que  le  Pape 
ellptiur  depofitaire,  ainfi  qu'il  fe  pratiqua  Ion  qu’onluy  confia  lesoltagcs  en  la 
paixdeQiiicrafco , parce quepretendantquelqucfortcd'authoritéfur  les  Roys, 
ilsslngcrent  bien  fouucnt  en  qualitédc  Pere  commun deiugerde  leurs  différends, 
&ql!eneantmoinsilfe  peut  rendre  partial.  Ce  qu'efianc  ainfi  , les  Princes  qui 
l’oncpris  pour  depofitaire , fc  trouuenc  bien  fouuent  empefehez  à caufc  delà 
difficultéqu'ilyadefefaircraifonparlesarmesdefesentreprifes , fansexciterde 
grands  vacarmes.  Ilfctrouue  peude  Princesqui  ayentvne  fidelité  femblableà 
celledu  feu  Roy  Henry  le  Grand  , qui  ayant  eu  la  liberté  de  faire  entrer  dans 
Gciicucplusderrente  cinq  mil  François , lorsqu’il  affiegeoitle  fort  fainéle  Ca- 
therine, futfollicité  par  quelques  vns  de  fes  Capitaines  de  s'en  faifir,  quilaflcu- 
roient  qu'il  ny  auoit  rien  fi  facile  , il  leur  rcfpondit , qucce  ferait  vne  action  bien 
miufleae  payer  d’infidelité,  la  confiance  queceuxdecette  ville  auoient  eu  enluy. 


Le  Pape  crmoye  vers  le  ~Roy , le  fleur  Bernardino  Nary  pour  tefhtoigner 
à fa  çjfanjlé le  n: [contentement  qu'il  reffentoit  du  procédé 
du  Marquis  de  Cœuurcs  en  lal^altoline. 

Pendant  que  Ion  auoit  la  mainaux  armes  dans  la  Valtoline , le  Cardinal 
SpadalorsNonceotdinaireduPapeenFrancc,  faifoitde  grandes  plaintes 
au  Rov  fur  le  procédé  du  Marquis  de  Ccruures , & le  Pape  enuoya  apres  le 
fieur  Bernardino  Nary  vers  le  Roy  pour  tcfmoigner  ifa  Majeité  le  mécontétcméc 
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qu’il  en  relfcntoit:  maison  leur  rcfpondit  desraifonsqui  iullifioientfi  puiflartt-- 
ment  le  procédé  des  armes  du  Roy  en  la  Valcoline,  que  toutes  les  plaintes  qu  ils 
firent  ne  feruirenc  qu'a  mettre  plus  clairement  au  iour  leur  équité.  On  leur  it 
franchement,  que  le  Roy  n’auoit  permis  le  fouleuementdes  Grifons,  nyles  An- 
xiafdles  qu’a  toute  extrémité,  ôc  apres  auoirveu  négliger  plulieurs  propolitioui 
Li . . vi rmr*  I niTlIâhlc.  OU  «MiTC" 


commençéfoncntrcprife  parlareuniondestrois  Ligues dcsGrifonsen  Icursan- 
cienscorps,  pour  obtenir  d'elles  le  pardon  des  Valtolins  qu  il  auoit  fait  reftablit 
dans  le  pays  des  Grifonsl’excrcice  delà  Religion  Catholique,  Apollolique  5c  Ro  - 
maineen  tous  les  lieux  où  auparauant  elle  auoit  elle  abolie,  5c  pour  ce  qui  eftoic 
de  la  V altoline,  qu’il  n’y  auoit  fouffert  que  le  feul  exercice  de  la  mcfme  Religion 
Catholique  ; que  s'il  eftoit  forcé  parles  aggrelhons,  Scentreprifes  qu  ils  auoient 
faites  contre  les  Alliez  du  Roy , 5c  contre  les  armes  propres,  tefmoignans  ouuer- 
cernent  que  fous  l’ombre  des  enfeignes  du  fainét  Siège,  ils  n auoient  autre  mou- 
uementqueccluyqui  leur  eftoit  donné  par  les  Efpagnols  ; néant-moins  que  leur 
procédé  n’auoitpas  empefehé  leMarquis  deCccuuresde  traiéfer  leMarquisde 
Bagny  Sctousceuxqui  eftoient  fous  fa  charge  en  la  valée,  non  feulement  aueccr- 
uilité  i maisdauantage  auec  toute  la  reuerence  qui  pouuoit  eftre  rendue  au  Pape 
en  laperfonne  de  ceux  qui  eftoient  enuoyezde  fa  part  ; qu  apres  le  Jcpoft  des 
fortsaela  Valtolinen’ayantefté  fait  entre  les  mains  du  Pape  que  pour  vn  temps, 
pendant  qu’on  trouueroic  voyc  d’accommodement , fa  Sainéietc  ne  pouuoit  le 
plaindre  qu’il  y euft  efté  contreucnu , veu  que  le  terme  qui  auoit  elle  pris  eftoit  ex- 
piré , 6c  qui  ne  fe  trouuoit  aucune  voye  d’accord , toutes  celles  qui  auoient  elle 
propoféesn’ayantpointeudautresrelponces  qu’vnrefus,ou  de  longs -retatde- 
mens,  quidonnoientaduantageaux  Efpagnols.  Cesraifons  faifoient  voir  bien 
clairement  la  lufticedes  armes  duRoy,  néant-moins  comme  faMaiellea  tou- 
fiours  vfé  d’vn  refpeél  extraordinaire  enuers  le  fainâ  Siégé , outre  ce  qu  elle  auoic 
lors  befoindu  Pape  pour  obtenir  ladifpenfe  du  mariage  d Angleterre  , on  ef- 
couta  les  proportions  du  Cardinal  Spada 5c du  fleur  Nary;  la  principale  6c  cel- 
le dont  ils  firent  plus  dlnftance , fut  d’accorder  vne  fufpenfron  d armes  dans  le 
Comté  de  Chiauenne  pendant  deux  moys , durant  lefquels  le  Pape  efpcroit 
que  tout  s'accommoderait , 5c  ayant  elle  iugée  conuenable  le  Roy  y confen- 
tit,  ôc  on  depefeha  vn  Courier  vers  le  Marquis  de  Cceuures,  pour  arrefterle 
cou  rs  de  fon  entreprife.  Il  eft  vray  que  ce  Courier  n’arriua  qu  apres  la  prife  de 
Chiauenne , de  forte  que  la  fufpcnfion  fût  inutile  en  ce  point;  mais  elle  fut 
exécutée  par  apres  à l’egard  de  Riues,  pendant  le  mcfme  terme  de  deux  moys, 
pour  donner  contentement  à fa  Sainteté. 
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'Refle&ton  Politique. 

LE  Roy  qui  entreprend  vne  affaire  importante,  qui  heurte  les  Princes  voi- 
fins,  fe  doit  affaroir  dans  vne  confiance  inébranlable  contre  toutes  les 
proportions  & les  plaintes  qui  luy  feront  faites.  Quilticnnepouraffeu- 
ré  que  tous  ceux  qui  peuuenty  prendre  part  luy  enuoyeront  des  AmbafTadcun 
auflî  toll  qu’il  declarcrafondeflein,  pour  reprefenter  leurs  interdis, &leprefTer 
d'y  auoir  egard  ; mais  il  doit  élire  femblable  aux  bons  nageurs  qui  eftans  vne 
fois  embarquezi  paffer  quelque  brasde  mer,  laifTcntgronder  la  tempcfle,&  agi- 
ter les  vagues  corn  me  bon  leur  fcmblc  fanspcnferàautrcchofc  qu’àfc  rendreà 
bord;  lesmefmesraifons  qui  ontferuydefondemcntàla  refolution  de  fonen- 
treptife  doiuentdlrela  règle  des  refponfes  qu’il  fera  àfes  AmbafTadeurs  s Se  s’il 
dt  bien  confideré  toutes  leurs  inftances  & leurs  proportions  paflèront  dans  fon 
efprit pour dautant  plus  fufpc&es  quelle  n’ont  elle  enuoye’cs  que  pour  le  fur- 
prendre  s’ils  peuuçnt,&  qu'eux  mefmes  font  bien  fouuent  trompez  par  les  Prin- 
ces qui  les  enuoyent.  Les  Lacédémoniens  fe  trouuercnt  fort  mal  d’auoir  don- 
ne’ audiance  àTemiftocles  enuoyévers  eu  x en  Amba  ffade  par  les  Atheniens,pour 
tenir  les  affaires  en  longueur,  8c  auoir  temps  cependant  de  fe  fortifier.  Thc- 
miltodes  les  amufa  long-temps,  faifant  mine  d'attendre  quelques  Ambaf-  , 
fadeurs  à qui  les  Athéniens  auoient  donne  ordre  de  le  venir  ioindre  ; mais 
ilss'appetccurcnt  enfin  que  c’elloit  vne  feinte  pour  auoir  loifir  de  fortifier 
Athènes. 

L’Ordre  qu'vn  Roy  doitfuiure  dans  ce;  occafions,  efl  d’eftudier  d’eflàyer 
de  rccognoiftredeuanctouteschofes, files  Ambalfadeursfontenuoyez  comme 
cfpions.pourdefcouuiirfes  intentions, ou  non;  s’ils  font  enuoyez  pour  efpier  ce 

3ui  fe  pafIè,çomme  ilarriuefouuent  pendint  la  guerre,  fous  pretexte  de  faire 
es  propoficions  de paix, mon aduis  dt.de  les  enuoyer  auffi  promptement  que 
les  Romains  firent  ceux  de  Pcrfeus,  Se  mefmes  de  les  faire  veiller,  & auoir  l’œil  à 
tout  ce  qu'ils  feront,  ainfi  que  les  Athéniens  prirent  garde,  que  ceux  de  Xerxes 
enuoyez  pour  em|'cfcher  qu’ils  n’entralTent  dans  la  ligue  de  toutes  les  autrcsvil- 
lesdc Grcce,neparlafTentà  perfonneen  particulier, durantlc peu detemps qu'il 
leurpcrmirencd'arrellcr  cnlcurville.  Que  s’il  efl  atTeurc’  qu'ils  neviennentfim- 
plemcntquc  pour  arreller  lecoursdcfon  entreprife , i'cllimc  qu'il  efl  oblige’  de 
les  receuoirauecfplcndcur, de  les  traiter  magnifiquement,  8e  dcleur  donner  fa- 
uorable  audiance,afin  qu’ils  n’aycnt  point  fujet  de  fe  plaindre  quel'on  ayt  man- 
quer leur  rendre  les  deuoirs  d’hofpitalité  : Mais  pour  le  fonds  de  I affaire  qu’ils 
viennent  traitrer , il  doit  oppofer  fes  raifons  auxleurs,auecautant  de  vigueur  que 
de  prudence,  temparer  fonefpritdes  motifs  qui  l’ont  engage  dans  fon  entreprife, 
comme  d’autant  déballions  inexpugnables,  fins  laiffercsbranlerfes  premières 
refolutionspar  aucuns  arti  fices,8e  pourfuiure  fa  pointe, iufquesà  ce  qu’il  foie  arri- 
ucau  but  qu’il  s’ellpropofé,  tant  qu’il  y verra  de  la  poflibiliré,  fc  fouucnantauoir 
ouy  dire  autrefois,  que  ceux  quicomb.ittentn’emportent  iamais  la  vi&oire,  Sc 
lesvainqueurs  mefmes  n’obtiennent  point  les  Palmes. 

Tom.  I. 
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eftpâsdemcfmedcs  François,  dontl'Eftat  ayant  laluftice  pour  fondement,  ne  1^»  J* 
les  porte  à prendre  les  armes,  que  lors  qu’il  s'agit  de  leur  propre  deffènfeou  de 
celledelcun  Alliez.  La  France  n'a  deflein  que  de  fe  maintenir,  mais  l’Efpagnc 
aceluyde  s'accroiftre.  La  Franccfçait  quelafcuretéconfifteau contrepoids cf- 
gal  delapuiftàncc,Scdela  force desvns  Stdesautres.  Etpourtant elles  cftime 
obligée  d'empefeher  que  l’Efpagnc  ne  fc  rende  fi  puiflânte  quelle  puifTe  pré- 
tendre quelque  aduancage  fur  elle,  & fur  fes  allier,  >8cl  Efpagne  quia  de  long- 
temps formé  & continue  le  deflein  de  s’emparer  de  toute  l’Europc.croit  qu'il  luy  , 

eft  taic  iniuftice,lors  que  la  France  appuyé  les  alliez  dansla  iuftepolfclfion  de  fes 

Eftats,  8c prend  les  armes  pourlesdcftèndrc.  Or  pour  sappuyer  dansce  contra- 
ire, lesdeux  Couronnes  ont  leurs  alliez,  quileur  font  attachez  par  diuers  liens, 
ic  veux  dire,  par  des  confidcrations  differentes.  LaFranceapour  alliez  ceux  qui 
redoutent  la  puilfanced’Efpagnc,  8c  quicraignertt  d eftre  enuahis  par  elle  il  Ef- 
pagne a les  autres,  qui  prenentpatt  auxinterefts  delamaifond'Aullrichc,  com- 
me en  cftansitTus  enautune  façon,  ou  qui  eftan*  fi  eQoigncz  de  la  France,  qu  ils 
n’en  peuuent  dire  aifement  fecoutus,  font  contraints  de  fe  teniren  bonne  in- 
tclligcnceauccclle,  ou  de  la  feruir  en  fes  defTcinsdansl  expérience,  que  par  ce 
moyen  elle  leur  fera  du  moins  la  faucur  que  le  Ciclope  promita  Vlifle.  le  mets 
en  cedernierrang  les  Italiens,  qui  apres  auoi  refprouué  diuerfes  fois,  que  lapro- 
tc&iondcla  France  leur  eftlï  peu  fauorable,acaufcdc  1 cfloignement  8c  de  la 
difficulté  cqu’il  y a eu  iufquesicy  à faite  palfcr  des  trouppes  en  leur  pays,  fe  tien- 
nent dautanr  plus  eftroittcmcntliez  à 1 Efpagnol.qui luy feroit facile  de  sempa- 
rer  de  leurs  Eftats*  caufe  delà  proxîmitédc  Naples  Scdc  Milan.  L expérience  a 
fait  voir  qu’ils  n’ontiamaiseude  fidclitcpour  les  François  i ils  ont  quelquefois 
engage  nos  Roys  en  des  entreprifes  s’alliant  aucc  eux;  mais  apres  auoir  caufc 
beaucoup  de  defpenfe,ils  en  onteu  fort  peud  vtilitc,la  plus  part  des  Italiens  ayans 
manque  à leur  parole;  comme  Louysle  More  Duc  de  Milan,  Se  depuis  celuy  de 
Parme, qui  abandonna  au  fort  des  aflàiresle  Roy  Henry  IL  bien  qu  il  1 euft  ga- 
renty  desviolencesdelEmpcrcur.  L’vnique  moyen  de  les  rendre  alliez  delà 
FranceSe  delesdeilacherdcsintcrcftsdes  Efpagnols,  qui  n’aymenr  nullement 
par  inclination, edoit  d'auoic  vn  paffage  libre  Si  facile  pour  lesgens  de  guerre 
quileur pourtoicnteftreenuoyezauccptomptitudeduLanguedocSede  la  Pro- 
uence.  Se  la  France  eft  maintenant  en  polTdhon  de  ce  bon-heur  par  la  generofité 
dcMonfleur  le  Cardinal  dcpuisqu’cllc  a Pigncrol. 


lÏEJpagnol fait  courir  des  libelles  diffamatoires  contre  la  Ligue  de 
France,  Sauoje , Venise. 

COmmelcs  libelles  diffamatoires  font  les  plus  fubtils  artifices  dontl’on  a 
accouftuméde  furprendre  l'efpric  des  peuples,  Sdes  flambeaux  qui  ont 
eftede  tout  temps  mgezplus  à propos  pour  enflammer  les  couragesàla 
guerre,  lesEfpagnolsnc  manquèrent  paspour  fauorifer  leurs defléins  d'en  faire 
courir  plufieurs  contre  la  ligue  de  France , de  Sauoye , & de  Vcnifc , non  plus 
que  de  faire  feruiràleur  ordinaire  la  pietc  6c  la  Religion  de  prétexté,  pour  faite 
pardftreque  la  Iufticceft  en  leur  caufe:  leur  mémoire  eft  affez  heurcufe  peut 
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i<ij.  fefouuenlt  quece  prétexte  auoit  feruyàleur  Roy  pour  eniuhif  les  Indes  ^qdll 
auoit  eftéprefque  aduanrageuxà  Philippcs  1 1.  pour  fe  tendrernaitfrc  dtf  ta  Fian- 
ce, & que  tout  nouuellement  il  leur  auoit  donné  entrée  dans  le  Palan  nat.de  forte 
qu'ils  cl  pttoienr  encorde  le  faire  feruir  au  recoirurementdclaVakoline,  c’eft  ce 
<}ui  donna  fuiet  à leurs  Efcriuains  de  dire,  que  le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  & le* 
Suiffes  Ptoteftans  eftoient  entre*  dans  l'Alliance  qui  s'oppofoir  à leur  enrreprife, 
bicnqu’iln’y  euftqucle  Roy  Tres-Chreftien.le  Ducde  Sauoye  & les  Vénitien?. 
Us  l’appelloient  communément  dansleursefcrits  la  ligue  de  .Protdfans.auec  auffi 
peu  de  vérité , puis  quil  n’y  en  auoit  aucune,  qu’ils  âuoient  peu  de  raifon  de  don- 
ner le  nom  de  Catholiquea  la  leurs  vcü  qu’ils  auoientde  leur  party  l’Efleéfeur,  & 
les  Princes  de  la  haute  Saxe.ôc  lcsDucsdeLuneboufgenlaDafTejle  Landgraue 
LouysdeHefTedeDarmllat,  &la  plus  part  des  Luthériens  d’Allemagne:  mais 
ceft  que  tous  ceux  quinefauorifent  pasleurambltion  paffeiït  pbur  Hcretiques. 
Dod  vient  qufcl’on croit  qu’ds  mettraient  bien-tolf  Dieu  mefmcen  ce  rang, pat? 
ccqu'il  s’y  rendquelquefoiscontrairc.  Ils  publioient  par  tout  que  leur  fcul  de f- 
fein  eftoitd’authotifcr  la  Religion  Catholique  dans  la  Valto!ine,&  d’en  exter- 
miner l’hctefie,  bien  que  la  cabale qu'ils  y fomerttoient,  & qui  leur  doanoicplus 
d'auantagefutHetetique,  ayant  pourchef  Rodolphe  Planta, & plufieurs  autres 
des  principaux  Hérétiques  du  pays.  Nes’efforçoient  ils  pasaufhdeperfuader, que 
lesCarholiqucsdcia  Valtoline  effoient  opprimez  par  les  Grifonsrmais  on  ne 
manqua pasdeverifierpardiuerfes  refponfes, qui  furent  faites  à leurs  Manife- 
fles,que  iamais  les  Catholiques,  foit  Ecclefiaffiqucs,  foit  autres,n  auoient  cfté  mal 
traitez,  finon  lors  qu’ils  auoient  fait  des  cabales  contre  l'Eftat;  & comme  il  s’eftoit 
rencontré  des  Hérétiques  parmy  les  Catholiques  dans  ces  cabales  pernicieufes,  ils 
auoient  crtétousefgallementchaftiez,  fans  auoir  aucun  efgardà  leur  Religion; 
Bref, ilscflâyercnt  de  faire  naillredans  les  efprits,  des  fentimens  de  compaflion 
pour  les  Valtolins, fur  ce  que  ordinairement  les  Magillrats,  qu'ils  receuoicnt  des 
Grifonselloient Hcretiques, voulansfairecroireque par confequent  ilselfoienr 
grandement  troublez  en  l'exercice  de  la  vraye  Religion.  Mais  outre  que  cette 
proportion clloitcontraireila  vérité, chacun  pouuantfçauoir  dans  le  pays  que 
les  Magillrats  elloicnt  indifféremment  Catholiques  choifis  ou  Hérétiques,  & 

3 uc  l'exercice  delà  Religion  clloitcntierement  libre, il  fut  aife  de  leur  refpon- 
recommeon  fit, que  les  Magillrats , quifonteftablis  parles  Souuerains,qui  de- 
uonscllrc  refpcctcz  de  quelque  Religion  qu'ils  foient  comme  Lieutcnans  de 
Dieu  ; a'tnfi  qu’ont  cnfeignélesApollrcs  par  lcurscfcrks&  par  leurs  a6lions.il 
n’y  auoit  perfonne  qui  euftfuiet  de  fe  plaindre  deceux  là,  &ainfi  toutes  leurs 
raifonsneferuirentàautrechofe  qu’àlurprendrc  lescfpritsfôibles,  eftansreco- 
gneuc  par  tous  ceux  qui  auoient  tant  foit  peu  d’intelligence  pour  des  traiûs  for- 
gez dans  lcfèudeleur  ambition  ; mais ilsendcfcouurirent  eux  mcfmesla  trem- 
pe lorsque  le  Roy  aynnttrouué  les  moyens  trescertainspourlafeuretéde  la  Re- 
ligion.&pourla  liberté  des  Catholiques , ils  refuferent  delesfaireaccepteraux 
Valtolins, 8c detnettfeles  armesbas:Toutdcmefme  qu’ils  firent  autrefois  tous 
leurs  efforts  pour  fenipefeher  que  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  n’obtint  fon  abfo- 
lution  à Rome,  apres  qu'il  fut conuerty .bien  qu'ils  eu  (font  publié  par  tout,  que  le 
deflcindçs  atmesqu'Usauoient  porté  en  France,  n'elloit  autre  que  de  l’obliger  à 
élire  Catholique.  - • 
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IL  a cftc  dé  tout  temps  fort  ordinaireaux  ambitieux  de  couurir  leur  deffeindu 
prétexté  dekReligion.  Ainfi  pendant  le  Paganifme  les  principaux  de  la  vil- 
le deRomej  apres  aivoit  employé  inutilement  toute  forte  d'artifice, pour 
empefeher  qus.Ie  peuple  ne  f uit  ellcu  aux  Magiilratures,  eurent  enfin  recours  à la 
Religion, Se  luyfirenr  croire, qu'ayansconfultfc  les  Dieux  fur  cetrc  matière,  ils 
auoient  tcfmoigné  que cclloit  prophancr  les  honneurs  de  la  République  que 
de  les  communiquer  à la  populace  ; & queccla  clbnt , ils  le  fupplioient  intlam- 
tnent,  dit  Titeliue,  de  renoncer  à cette  prétention , feignansde  le  defiter  plultoft 
pour  lafatisfaétiondes  Dieux,  que  pour  leur  intereit  particulier.  Jls  fçauoient 
oien  que  le  peuple  elt  fort  enclin  à tout  ce  qui  regarde  la  Religion , Se  qu'il  cft 
d'autantplusfarileà!efurprendrcencepoint,quila'peude  cognoi  (Tance,  foie 
des interdb des  Princes,  foitdesvrayesraifonsd'Eltac,  foit  aufli  de  la  Religion 
mefme.  Ainfi  encore  Othondefiranr  obtenir  1 Empire,  ne  fe  contenta  pas  de 
feindrepar  vne  trahifon  infigne,  qu'il  ri  toit  fort  affectionné  à l'Empereur  Gal- 
ba; mais  de  plus,  pour  cfchauftrrle  couragede  fes  foldats  il  leu  r dit,  que  les  Dieux 
auoient  tcfmoigné  par  vnetempelle  remarquable,  que  l’adoption  de  Pifo  laite 
par  Galba neleur  agrceoit  pas.  Apres  tout,neantmoins  ces  artifices  nefont  pas 
capables  de  furprendrequelesefprits  foiblesiccux  qui  font  efleuez  tant  foit  peu 
horsducommunn’ignoranrpasqu'cn  matière  d'hypocrites d’Eftat, il  fimtauoir 
plultoft  égardà  leurs  aérions  qu’a  leurs  paroles  j ilsontapris  par  experieneeque 
cesfortes  degensnefe  peuuent  mieux  comparer  qu’aux  fiileurs  de  faufe  mon- 
noye,qui  couurent  leur  mauuais  aloy  d’vnc  fueille  dor,  pour  en  cacher  la  fauf- 
fetc.  Les  Princes  font  fi  habituez  a voir  ces  defguifemens,  qu’ils  ne  s’y  laifienc  plus 
piper  i 6c  que  fans  s’arrclter  au  murmure  du  peuple,  ils  nelaiflenc  pas  de  prendre 
les  armes  pour  la  iultedeffenfe  de  leurs  Alliez. 


Intrigues  des  Efpagnols  atiec  les  hfuguenots. 

IL  ne  faut  point  d’autre  preuue  pour  vérifier  qucla  Religion  ne  fertauxEfpa- 
gnolsquedemafquc  pour  cacher  l’iniulticc  de  leurs  dcfleins,  que  l’intelligen- 
cequmeurentlorsauec  les  Hérétiques  de  ce  Royaume.  Ils  n’ignoroientpas, 
quelesforcesdc France fontfipuilfantes,  quelles  airelleronC  touliours  le  cours 
aeleursentreprifes,  lors  quelles  ne  feront  point  diuiféesi  6 c pourtant  ils  elfaye- 
rentdeles  partager  aulfi  toit  qu’ils  fe  virent  menaflezdu  coltéde  la  Valtoline.Les 
grandes  pertes  qu’auoient  lait  lesHeretiques  quelques  années  auparauane  dans 
Ic'BearnSe  dansle  Languedoc, les  auoient  toufiours  tenu  en  allarme, particulière- 
ment depuis  la  paix  de  Montpellier,  s’aperceuans  bienqueces  defrouttes,  qu’ils 
auoient  fouffercmenaçoientleut  parryd’vneruynecntiere. 

Or  les  Efpagnolsrencontrans  cette  difpofition  parmyeux,  ne  manquèrent 
pasde  la  fomenter, Se  trauailler  puilfam  ment  pou  r ga  igner  les  fieuts  de  Roba  n fie 
deSoubize  ,quieltoiencles  fculs  chefs  qui  leur  rcfioienc,  pour  commander  lés 
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1 6ij.  armesquilsprendroient.  Leurdeffeinreuffitàcesdeux  frères. s’eftans  rencon- 
trez à Caft  res  pourconfererdespropofitions  qui  leur  eftoient  faites  de  leur  part. 
Désl' Automne  de l'annéedemiere,  il  prirent  refolution  dcfoîileucr  ceux  de  fon 
partyj'vn  fur  la  met  de  Guyenne  &l'autredanslc  Languedoc.  L'enrreprife  fur 
le  FondèBlauet,dont  nous  auons  parlé  fur  la  fin  de  l'année precedente  hit  vtfrf- 
fetdecette  refolution, aufli  bien  queles  pratiques  que  le  Duc  sJlà  Ducheflefe 
Rohan  commencèrent  au  mefme  temps  dans  le  Languedoc,  pctffifdéef  jflli- 
ficurs  villes  dans  leur  party.  Cette  DuchdTe,  pour  faire  plus  de  diligence,  mar- 
choit  denuiâ:  le  plus  {ouuent  aux  flambeaux  dans  vn  carrofle,  qui  eftanrde  dueil, 
& actcllé  mcfmcs de huiû: cheuaux  noirs  feruit  pluilolt  à donner  l’efpouuante 
aux  payfans,  qui  nettoient  pas  accoultumez  de  voir  vn  tel  fpeéfctclc,  qu'à  ga- 
gner lepcuplcdes  villes  principales:  mais  la  vigilance  de  Monsieur  le  Cardinal 
Fut  leptincipal  obftacle , qui  rendit  leurs  cabales  inutiles,  il  prit  foin  de  faire 
trouuer  bonauRoyd'enuoyerendiligencc  & désle  commencementdel'année, 
le  Marquis  de  Ragny  en  Languedoc,  auec  quelques  Regimens,  pour  s'oppofer 
au  premier  qui  branlcroit,& d'employer  diuerfes  perfonnes  d'efprit,pour  s'af- 
feuret  des  confeils  des  villes  principales:  car  parce  moyen  la  plus- part  demeure- 
rcntenlcurdeuoir.  Le  fleur  de  Soubizc  publia  vn  Manifeile,qui  fonna  lallarme 
dans  tout  le  party  desHuguenots,&  leurfaifoit  croire,  que  lesdelfeins  de  leur 
ruine  cftoientprisdansleConfeil  du  Roy,  que  la  perce  de  leur  Religion  eftoit 
ineuitable , s’ils  ne l'afTeuroicnt  par  lesarmes,&  que  le  Fort-Louys  baity  prés  de 
la  Rochelle  e n eftoit  vn  augure  affairé, aufli  bien  queles  autres  aduancages  que 
le  Roy  auoit  pris  fur  eux.  Ille-  empefehoit  de  prendre  creance  aux  Edith  & aux 
Breuets  des  Roys,par  le  fuppofé  qu'  lleur  faifoit  de  l'opinion  de  plufieurs  Catho- 
liques, qui  fouftiennent  dans  leurs  Liures.qu’onn’eftpasobligé  de  garder  la  foy 
àceuxqucl'un  tient  pour  Hérétiques.  Ileilvrayqueces  railonsfurent  déduites 
auec  tant  d’artifice  que  plufieurs  en  furent  touchez,  particulièrement  à caufe 

3ue  le  Duc  de  Rohan  jettadans  quelques  villes desGentils-  homes  ou  Capitaines 
e fa  Religion, pourlcsfaire  valoir,  & pour  efehautfer les  Miniftres  de  la  popu- 
lace, qui  apres  cela  n’afpiroic  qu  àfe  foûleuer;  fans  confiderer  que  les  mouuc- 
mens  qu'on  leur  donnoit  venoient  de  la  part  des  Efpagnols,  qui  font  profeflion 
ouucrced’eftrclcurscnnemis,&  qui  né  pretcndoicnc  fe  feruir  d'eux,  que  pour 
diuertirSc  rappcllct d'Italie  lcsarn.es  du  Roy. 


‘Réflexion  Politique 

IL  n'appartient  qu'au  Souuerain  de  prendre  les  armes, comme  aurresfois  chez 
les  Romains, il  n'appartenoit  qu'aux  Confuls,  qui  auoienc  la  furintendance 
de  l'Eftatd'ouurir  les  deux  portes  barreesde  fcr,&  fermées  décent  gonds, 
qui s’ouuroicnt pour  marquedclagucrre.  D'où  viencquequandCcfarlacom- 
mença  contre  les  Gaulois,  Caton  fùtd'aduisdetftppcller  l'année  en  Italie,  & d'a- 
bandonner ce  grand  Capitaine  à fes  ennemis,  parce  qu'il  l’auoit  entreprife  fans 
lccommandemcncdu  peuple, & du  Sénat.  Puis  queles  Roys  font  eftàblisde  la 
mainde  Dieu,onncpeuts’eflcuet  contre  eux,  pour  quelque  caufeque  ce  foit, 
fans  Ce  rendre  coupable  de  rébellion.  Lavraya  Religion  n'cll  pasvnc  caufe  fuf- 
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fifante  pour  leur  faire  la  guerre,  combien  moins  l’hetefie  en  peut-elle  feruir  de  liil- 
prctexte-.mnislés  Hérétiques,  qui  font  profeffion  de  fuiurelcs  enfeignémerts  de 
i'Efcriture.l’ontbien  mal  cftudice, s'ils  n’y  ont  remarqué  cette  vérité,  & que  les 
Princes, mcfmes  infidclles  ayuns  receu  leu'nCouronnesdc  la  main  de  Dieu,que 
l'on  n'eft  pas  moins  obligé  de  leur  obéir,  qu’aux  autres.  Dieu  die  en  Ifaye,  par- 
lantdcCyrus  Monarque  des  Perfesôc  des  Medes,quin’auoicnt  aucune  cognoif- 
fancedc  fonfaind  Nom , le  t’ay  appelle  bien  que  ru  ne  m’eufles  point  cogneu  ; 
le  t’ay  nommé  par  ton  nom,  6c  t’ay  leué  en  honneur  3c  en  puiflance,encores  qua 
tu  n’eufles  aucune  cognoiftanccde  moy,  &c  ie  veux  que  ceux  qui  font  dans  l'O- 
rient, & dans  l’Occident  feachenr,  quec’cftmoy  qui  t’ay  eftably,  6e qu'il  n'y  à 
point  de  Gouucrncur  fut  la  terre,  qui  n'ait  receu  fa  guidance  de  moy,  6:  de  ma 
main.  Et puiscemefmc Seigneur adioullc>  Quil  la  oinct,&: qu'il  l'aprife  àfa 
dcxtrc.ahnqu'illuy  rende  les  nations  fub;ettesi  Qu'il  ajtoiblilTc  enfa  prefcncè 
lesreins  des  autres  RoysîQinl  rompe  les  portes  d'airain»  Qujl  brifeles  vcrro'uils 
de  fer;  Que  toutes  chofesluyfoientouutrtes,6equerien  ne  luy  foie  caché.  Tout 
de  mcfme , bien  que  Nabucodonofor  fuft  le  plus  decefbbleTyran,&:!e  plus 
infidclle  de  tousles  Princes  qui  furent  Limais,  bien  quil  euft  ruiné  le  pays  que 
Dieu  auoitcboifi,  aftiegé,  pris  6c  pillé  la  ville  de  lcrufalcm,  razé  fes  mailons , ab  - 
battufcsmurailles,brilcleTemplc,prcphanéle  Sanctuaire,  emporté  & pris  les 
vaifleaux  quiauoient  cftéconfacrez  au  feruiccde  Dicu.tuéles  enfans  duRoy  auec 
I,iplusp.ircdeTem|>le,ôc  conduitlercife  captif  en  Babylone  ; bien  mcfme  qu'il 
euft  fait  drefler  fon  image, pour  eftre  adorée  de  tous  comme  vne  Diuinicéineant- 
moins  voicy  les  paroles  que  les  Prophètes  lcremic  8c  Baruc  difent  à delfcin  de  fai- 
recognoiftre  l'honneur qu’ilauoiteud’cftrechoifide  Dieu  pour  commandera 
fon  peuple.  Dicuqui  a fait  les  hommes  3c  les  beftes  qui  font  fur  la  terre, parfa 
grande  force  8c  par  fonbraseftendu,l'a  donnée  àccluy  qu’il  luy  a plû,  il  l’a  mife 
en  la  main  de  Nabucodonofor  fon  feruiteurs  il  veue  que  toutes  les  nations  luy  ren- 
dent fcruicc  8cà  fon  fils,  6c  coutesfois  foufmerrez  vos  cols  fousle  joug  du  Roy  de 
Babylonc,  & luy  feruez:  car  quiconque  ne  foufmettra  le  col  à fon  joug.  Dieu  le 
vifiterapar  l'cfpcc,  parla  famine, & par  la  peftei  Priez  DieupourlaviedcNabu- 
codonofor&deBaltafrr  fon  fib, afin  qu'ellcdure  autant  fur  la  terre  que  le  Ciel. 
Orcela  eftant,fcroit-il  en  la  puilfanec  des  hom  mes  de  s'efleuer  contre  les  Roys , 
pourquclqucraifonqucce  (oit,  3c les  fub)ets  prendroient  ils  hauthorité  contre 
l’ordonnance  de  Dieu,  de  leur  donner  la  loy.  Du  temps  de  S.  Paul  Si  des  Apo- 
ftres,  il  n’y  auoit  pointdc  Roys  quieulfent  embrafTc  la  vraye  foy,  & néanmoins 
ilscommandent  deprierDicu  poureux  deleur  rendre  toute  forte  d’honneur,  de 
fubiection  6c  d’obcyftânce,  6c  de  leur  demi  curer  foufinis  pour  l'amour  de  Dieu,  6c 
de  la  confsiencc.  D’où  vient  qu'il  a efté  toufiours  iugé  intolérable,  par  les  plus 
équitables  Politiques, de  voir  quelesfubiecsenticprcnnencdefecoüerle  iougdu 
Prince, auquelDieulesafoufmis , ôc s'attribuent  quelque  pouuoir  fur  celuy  au- 
quel ilsfonttenusdc  rendreraifoude  leurs  aérions.  Lesfubiets  n'oqtpointd’au- 
tredeffenfe  parla  Loy  de  Dieu  quela  faicesc’cft  celle-là  que  les  Apoftresont  per- 
mis aux  Chrefticns,  6c  (î  cette  mite  eft  ho  -tSufe  dam  les  guerresqui  fe  fcsntde 
PrinceàPrince.oudeRcpubliqueà  Republique,  elle  ne  leftpasauxfubietsà 
I efgatd  de  leur  Souuerain. 
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Le  Roy  fait  attaquer  la  ‘République  de  Gennes pour plufïeurs 
raiforts  conjiderables . 

_ • V 

LA  chaleur  que  l’Efpagnol  voulut  donner  aux  armes  des  Huguenots,  pour 
forcer  le  Roy  à retirer  les  Tiennes  delà  Valcoline,  obligea  Sa  Maielté  de 
luy  bailler  lechangecn  Italie,  attaquant  la  Republique  de  Gennes.  Il 
eftvray  que  ce  ne  fut  pas  la  feule  condderation  qui  porta  le  Roy  à entrepren- 
dre cette  guerreja  foiblelTe  desplacesdc  la  Valtolinc  elloit  la  première  : mais  foi- 
bleiTc  fi  confidcrable,  que  le  meilleur  des  Forts  decette  valée,  le  feul  Riue  ex- 
cepté, n'eft  pas  capablede  fouftenir  vn  long  dege;  de  forte  qu’il  cil  prefquc  inu- 
tile de  s’en  emparer, denmefmetcmps  on  ne  diucrcitd  puiflàmmenclrs  armes 
de  ceux  qui  les  peuuent  reprendre,  qu'ils  foient cmpcfchezd’y  venir;  & pui'  l’v- 
furpation  quel'Efpagnol  auoit  faite  de  ces  Forts,  auant  qu’il  les  eull  mis  en  déport 
entre  les  mains  du  Pape  , tefmoignoit  artez  ouuerremcnt  qu'il  dedroic  execurer 
le  dertêin  dés  long  temps  refolu  en  fesconfeils,de  s’emparer  du  relié  de  l'Italie; 
eftant  aifédeiuger.queceluy  làfe  veut  emparer  d'vnemaifon, qui  ferend  mai- 
ftredelaporre.  Or  cilantnecellairedes’oppoferauprogrcsdecét  ambitieux  def- 
fein,on  nelcpouuoit  arrerter  plus  puiffamment,  qu’en  attaquant  Gennes, qui  eft 
lafeulcporte  par  où  il  peut  y entrer  au  deçà  de  Lapcjininrcarla  fermant  3c  em- 
pefehant tellement  qu’il  ne  peut  aborder  parla,  comment  y eull-il  pû  ietter  des 
troupes,  particulierementles  partages  delà  Valtoline,  qui  font  l'autre  porte,  n'e- 
ftans  plus  en  fa  pmflànce.  D’ailleurs  l’Eftatde  Gennes  ne  feruoitpas  feulement 
à l’Efpagnol  de  porte  pour  1 1 talic  : mais  aufli  pour  faire  entrer  des  gens  de  guerre 
dansl  Allemagne  & dans  le  Pays  Bas,  fie  mefmcs  de  mine  pour  en  tirer  quantité 
d’argent;  de  forte  queccn’cftoitpas  peul’afFoiblir,quedc  luy  en  ollcrla  difpo- 
dtion.  Ce  furcntlcsveritablcs  caufcs  qui  portèrent  le  Roy  à cette  entreprife, 
Sa  Maiellé  ne  manquoit  pas  de  iuftes  raifons  pourla  rendreleg!timc  puis  quecét 
Eftatell  vn  des  fleurons,  que  la  négligence  de  quelques  vns  de  nos  Roysa  fouf- 
fert  qu’on  arrachall  de  cette  Cou  ronne,  outre  que  l’Efpagnol  n’auroi  t pas  plus  de 
fujet  defeplaindre  desarmesduRoys’empArancdcl'EltatdeGennei,quieftoit 
cnlaptoteclion  de  Sa  Maiellé,  quelle  auoit  de  fc  plaindre  des  demies, qui  auoient 
vfurpé  la  Valtoline, dont  cllea  pris  la  protection  depuis  vn  long  cours  d’années; 
NeantmoinscommelcRoyauoitbefoindeMondcurde  Sauoyeencette  entre- 
prife.  ta  nt  pour  auoir  les  partages  1 ibres,  que  pour  tirer  de  fes  pays  quantité  de  ca- 
nons & de  munitions  neceilaires  aTarittc-e;  Monfieur  leCardinalfictrouuerbon 
à Sa  Maiellé  de  l’y  employer,  & mefmcsdelc  rendre  Chef,  pour  l’y  Engager  da- 
uantage.  Cela  fut  négocié  par  le  Connellable  de  Lefdiguieres,  en  vne  Conferen- 
cequ’il  fitfaireauccluyàSuze,parcommandementdu  Roy.  Dés  le  moisd’O- 
étoDrc  de  l'année  precedente  le  MarefchaldeCrequyeftoitvenuen  Cour, pour 
informer  Sa  Maiellé  de  ce  qui  fc  pouuoi t e fperc  r de  luy , & le  deur  de  S.  Gerry 
elloit  retourné  en  fuitte,  porter  au  Duc  & au  Connectable  les  intentions  qui 
eftoient  conformesà  ce  qui  s’elloit  propolé,  auec  commandement  au  Connc- 
ftable de  leuer  les  croupes  neceflàiresàce  dertein.  Qn  y trouua  le  Duc  d’autant 
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mftedùjct  degucrtc.  Car  il  publia  dans  Ton  Manifelle,  qu'ils  auoicnt  artaehc  les  *$.»!•' 
bornesquifqaroienrlcsterrcsde  Picdmonc  &de  Germes,  & les  auoicnt  aduan- 
cces  dans  les  lien  nés,  qu'ils  luy  auoient  vftirpé  le  fief  de  Zuccarel,  & mclmcs  tait 
dcsindignxez  à fon  portraiél , pour  marque  de  la  haine  donc  ils  dloicnt  portez 
contre  luy.  Ces  iniufles  oftcnfcsl’obtigcoicnt  à s'eu  refleurir  : ma’ts  comme  il 
cftoit  trop  foible  pour  entreprendre  cette  guerre , où  il  trouueroit  aulli  toll  les 
Efpagnolsentcftc.il  fut  tres-aife  d'ellre  affilié  du  Roy  , & d acccpter  l'honneur 
quonluy  ficd’cftre  Chefdestroupesquiluy  feroientenuoyées;  quecela  citant, 
ne  paieraient  que  pour  auxiliaires:  mais  s’il  cltoichonorable  au  Ducd'cltteChef 
de  ce  JcfTein,  il  n’eltoit  pas  moins  vtile  au  Roy,  qui  par  ce  moyen  faifoitvne  di- 
ucrrioncapabled’occupertoutccquela  Maifon  d'Aultriche  pouuoic  lors  en- 
uoycrdc  forces,  fans  rompre.  NeantmoinslapixconfcruoitlcsFortsdeli  Val- 
toline.&cngageoitlc  Duc  par  tant  de  fortes  d’intcrells  dans  la  guerre,  qu’il  ne 
pouuoic  manquerde  fidclité,fans fe  perdre  luy-mefme.  Audi  leconfcil  qucMô- 
ficnr  leCardinalen  dona.pafla  il  pour  vn  deseffetsde  fon  incopatable  prudence. 

Or  cette  tefolution  ellant  priie,  Se  tous  les  ordres  refolus,lc  Roy  commanda 
auMatefchal  de  Crequy  de  retourner  vers  lcConncltablc  de  Lcfdiguicres,  auec 
confirmation  de  ce  que  S.  Gerry  luy  auoirportc,&  de  tout  ce  qu  il  auoit  propofé. 
Oneulleftébien-aifed’engagcrauiri  les  Vénitiens  dans  ce  delfein  : mais  comme 
les  Républiques  apportent  autant  de  longueur  .&  difficulté  i fe  rcfoulre  aux 
grandes  entreprifes,  on  fit  l'affaire  fans  eux.  OrleConncltable  ayant  fait  palier 
lesMoncsàdix  millehommes  depied  &deux  mille  Cheuaux  désle  commence- 
ment de  l’année,  il  fe  rendit luy-mcfmc  àThurinauecleM.ircfchal.Lcdeuxief- 
me  Fcuriertoutle  cotpsde  cette  armée  fe  trouua  compofé  de  vingt-cinq  mille 
hommes  depied  &de  quatrcmille  Cheuaux,  & chacun  efbnrprelt  à partir  fur 
la  findcFeuricr,onpric  telle  efpouuantcdans  Rome,quele  Pape  & la  plus-part 
nefçauoienr  àquoy  ferefoudre,fefiguransdc  voirdanspeu  dctcmpslltalictou- 
re  en  feu, auec  apprehenfion  que  les  flammes  ne  rcialliffcnt  fur  eux , éc  ne  les  pri- 
uaffent  du  repos  tranquille  donc  ils  ioiiifloicnt. 


'Rcfltxion  Tolttiqui. 

Cfift  vne  grande  prudence  à vn  Roy, qui  veut  entreprendre  quelque 
guerre  eftrangcre,des’afl'eurer  du  Prince  quiell  le  plus  proche  du  pays 
qu’il  veut  affaillir.  Cefut  pourccfuietque  Scipion  voulant  porter  la 
guerre  en  Aflrique contre  les  Carrhaginois,  procura  défaire  vne  Ligue  cntreles 
Romains  &Sipnax:maiscommc  il clldifficiled’arrcfler long  temps  des  Princes 
Confederczdans  vnegucrrcoùilsont  peu d'incerelbc’eft  encore  vncplusgran- 
deprudcnce,Iorsqu’vnde{reinne  fc  peut  exécuter  fans  luy,  parce  qu’il  cicnc  les 
pa  luges,  8c  que  c’ell  de  luy  feul  que  l'on  peue  tirer  de  nouuclles  troupes  & des  mu- 
nitionsde  guerre,  pour  faire  fubfifter  l'armée , & l'en  faire  Chef.  Il  cft  béfoin 
ppuréuitcr  leymal-hcurs  ordinaires  des  Ligues, queles  Princes  auec  lefquels  on 
s engage  y foient  s'il  fe  peut  atuchczpar  d’autres  liens  que  par  celuy  delà  fidelité 
qu’ilsdoiuent  àlcurs  paroles:  maisù  cela  cil  important  pour  tous  les  Alliez,  il 
l’clt  bien  dauantage pour  ccluy-U.  i 
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i6if.  Si  Louys  le  More  Duc  de  Milaneuft  cité  touché  de  cette  crainte , & s’il  euft 
crû  ne  fe  pouuoir  départir  de  l’alliance  de  France  fans  perdre  fon  Eftat,îl  n’euft 
pas  manqué  de  parole, sommeil  fit  àceluyde  nos  Roys,quin'auoicportéfes  ar- 
mes dans  l’Italie, que  fur  l’a  (feu rance  qu'il  luy  auoitdonnéede  fa  fidelité.  Mais 
qui  né  void  encores,  que  le  Roy  qui  en  vfe  de  la  forte , a l’aduantage  d attaquer 
fon  ennemy  fansrompre  lapaixauccluy  ; mais  il  a vn  aduantage  tres-confide- 
rablc,  veu  qu’il  luy  fert  à mettre  fes  propres  Eftacs  en  feureté,&  qu'il  engage 
d’autant  plus  eftroitement  le  Prince  qui  s’eft  rendu  Chef  du  deflèin,  à luy  gar- 
der fa  parole,  qu’illuy  eftlibre  de  l’abandonner  s’il  luy  manquoit,  & de  le  (aiiTer 
périr  fous  le  > armes  ennemies, fans  mefmes  qu’il  foit  befoin  de  faire  aucun  traitté 
de  paix,  & fans  contreuenir  aux  loix  de  l’alliance , qui  n’obligent  plus  à fecourir 
celuy  quiavnefois  manqué  de  fidelité. 


Le  Papeenuoye  en  France  le  Cardinal  Barberin  en  qualité  de  Légat, 
pour  négocier  la  paix  entre  le  Roy  l'Efpagne. 

LE  Pape  qui  auoic  rcueftu  auec  I3  qualité  de  Souuerain  Pontife,  celle  de 
Pere  commun  des  Princes  Chrel tiens,  fut  touche  de  defplaifir,  voyant 
que  la  guerre  eftoit  fur  le  poinét  de  s’allumer  en  France  & en  Italie.  Celle 
de  France  le  touchoit  par  pietc , citant  faite  contre  l’Eglife  auffi  bien  que  contre 
l’authorité  du  Roy:  mais  outre  que  cettepieténeluyrcndoic  pas  moins  fenlîble 
la  guerre  d'Italie,  il  auoit  de  l’apprehenfion  pour  fes  Eftats,  craignant  qu’ils  ne 
féru' lient,  apres  ceux  deGennes,detheatrepourioüer  cette cragedie.  Ce  fut  ce 
qui  l’obligea  de  penfer  ienuoyervn  Legaten  France&enEfpagne,oubienen 
quelque  lieu  neutre, où  fetrouucroient  les  Députez  des  deux  Roys  pour  négo- 
cier lapaix,ainfi  que  le  Cardinal  de  Florence  auoit  efté  autresfois  enuoyé  pour 
traiûer  la  paix  de  Veruins,  & Adolbnndin  pour  la  paixde  Sauoye.  Sa  Sainéteré 
en  parla  au  fleur  deBethune, comme  d'vne  chofe  qu’elle  auoit  refoluë , & luy 
dit  mefme, qu’elle  defiroit  prendre quelqu’vnde fa  Maifon  pour  cét  employ, 
& que  volontiers  elle  efpouleroit  fes  fentimens,&l’aff’e<ftionqu’elle  auoit  pour 
la  paix  plus  qu’aucun  autre»  il  luy  propofa  d’abord  le  Cardinal  de  Sainét  Onu- 
fre  fon  fierc,  duquel  lefieurdeBethunene  luy  dit  autre  chofe, finon  qu’il  eitoit 
trcs-capable  de  cette  Légation  : mais  que  ceux  qui  auoient  eitè  fl  long-temps 
dans  vn  Cloiftre,  viuans  auec  vne  pieté  extraordinaire  comme  luy , iugeoient 
bien  fouuent  parles  réglés  deladeuotion  ;&  que  cela  citant,  il  pourrait  arriucr 
qu’il  neconfidereroit  l’affaire  delà  Valtoline  que  par  lefpccicuxprctextequeluy 
auoient  donné  les  Efpagnols  en  l'inuafion  qu’ils  en  auoient  faiti&ainfi  quedon- 
nant  tout  au  fpirituel,  fans  mettre  en  aucune  confidcration  les  interefts  d’Eflat 
qui  s’y  rencontreraient,  ils  n’y  trouueroit  pas  toutes  les  difpoftrions  ncceffaires 
à faire  la  paixdans  lcsperfonnesquielloientintcrefTécs.  Ceia  fut  dit  en  peu  de 
paroles,  &fans  repartie  de  partnydautre»  & le  Pape  ayantlors  changé  de  dif- 
cours,  changea  auflî  quelques  iours  apres  de  defTein;  Se  propofa  d’enuoycrlc 
Cardinal  Barberin  fon  nepueu,  qui  defiroit  auec  ardeur  d'eflre  employé  en  cette 
ncgotiation,&  de  faire  ce  voyage  de  France&  d'Efpagne. 

Or  bien  que  le  fleur  de  Bethune  l'honorac  comme  l’vn  des  plus  vertueux 
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Cardinaux  du  Confiftoire.il  nelaiffoit  pas  de  cognoiftretjd'il  auoit  encor  es  peu  iéif. 
d’experience  dans  lesatëfres,  pournegocier  celle- cy  ; outre  que  nevoyant  point 
les  Efpagnolsdifpofez  à renoncer  aux  partages  de  la  Valtolinc,  il  iugeoit  aifc- 
jnentque fon voyage  feroitinutile  ; neanrmoins  fçachanc d'ailleurs  lafTeftion 
que  le  Cardinal  auoit  à ce'c  employ,  il  ne  voulut  point  tefmoigner  au  Pape , qu'il 
acfapprouuaft  fon  dertèin  : mais  fe  contenta  de  luy  reprefenter  d'abord,  qu'il 
plaindroit  Sa  Sainâetc , fi  elle  donnoitcettecommi/fionà  vne  perfonne,  qui  luy 
elbntfi  proche, luy  eftoit  aulli  extremcmentchere,cftimant  que  cette  confide- 
rationluyferoitplus  fenfible  que  toute  autre;  Sc  puis  il  adioufta,qu’illuy  fem- 
blo:t,  que  pourrendre  du  moins  fon  voyage  pluscourr,  il  feroità  propos  de  con- 
certcrauec  l’AmbalTadeur  d’Efpagne  les  principaux  points  fur  Icfquels  il  fe 
rencontreroit  de  la  difficulté  :veu  que  fans  cela  ttouuant  l’afïàire  toute  creuë,  & 
non  cncores  digerée  en  France  & en  Efpagne,il  luy  ferait  neccrtaired'eftre  long- 
temps efloigné  de  Sa  Saincrete.  Cette  raifon  elloit  fort  confidcrable,neantmoins 
le  Pape,  qui  auoitefté  preuenu  parle  Cardinal  fon  nepueu, &quiprenoitvn  fin- 
gulicr  plaifir  à le  contenter,  n'y  eut  point  d'efgard,&  fit  peu  de  ioursapres  vn  Cô- 
ulloire  extraordinaire,  pour  luy  en  donner  la  Croix  de  Légat,  & en  fuite  le  fit 
conduire  Pontificalemcnt  partous  les  Cardinaux  hors  la  porte  de  Rome,  félon 
lacouftume.  Les  autres  qui  auoient  eu  cér  employ  deuant  luy,  ne  lailfoient  pas 
de  retourner  à Rome  pendant  quelques  iours,  pour  mettre  ordre  à leurs  affaires, 
fans  néanmoins  fe  faire  voirenaucuncadtion  publique.  Mais  l'affcéKon  qu'il 
auoit  à ce  voyage , ne  luy  permit  pas  de  le  différer  plus  long  temps,  de  forte 
qu’il  partit  le  mefme  iour,  fatisfaifant  ponctuellement  à la  recommandation 
que  Sa  Sainétetc  luy  auoit  fait,  de  faire  vnediligence  extraordinaire,pourero- 
pe(cber  le  progrex  delà  guerre  en  Italie,  Sc  rendre  de  fa  part  les  offices  de  Perc 
commun  aux  Roys  de  France  Scd'Efpagne,  en  leurprocurant  la  paix. 


‘R  éflexion  Tolttiqui. 
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L nëft  pas  moins  glorieux  qu'vtile  au  Pape  de  moyenner  la  paix  entre  les 
;l’vn  des  plus  dignes  effets  du  Soleil  confiftea  cltablir  vnetelrempc- 


Princcs  ; 1 vn  des  plus  dign 

rament  & vne  telle  modération  dans  la  contrariété  des  elemens,  qu’ilsfub- 

fiitcnrrnfcmblc,  & qu'ils  contribuent  à la  conferuation  de  l’Vniucrs;  veu  que 
fans  cela  Jes  Naturalirtes  difent,  que  bien-tort  le  monde  élémentaire  retourne- 
roiten  fon  premierneant,àcaufedu  concraitc  qui  eft  continuellement  enrr  eux. 
Dcinefme,  la  modération  que  les  Papes,  qui  fontdansl’Eglifecc  queleSoleileft. 
dans  le  Ciel , apportent  aux  contentions.#  aux  guerres  qui  arriuenr  entre  les 
Princes  de  la  Chrcrticnct'jdt  vne  desaétionsqui  leurapportentplusdefplendeur 
&de  gloire  : maiss’ils  enreçoiuenrdclhonneur,il  ne  leur  enarriue  pas  moins 
d'vtilitéjjyeu  que  leur  puiffancenert  jamais  plusconfiderableque  dans  la  paix; 
&que.lfjirs  oracles  ne  font  non  plus  entendus  ny  fuiuis,  pendant  la  guerre,  que' 
les comxnandeinenidlvhMagirtrat dans  vne dirtentionciuile.  Apres  tout, il  nya 
ticnquileurfoitplusfoant.ayanjli’honneurcteftreVîcairesdelelusChrirtjquieft 
venuenfujairtancedonnet  la  paix  au  mode,&t  qüi  l alairtëeàfesApoftîes  en  for- 
int,çorpipe  la  chofo  qu'il  cherilfoif  le  plus  ; c ert  fnaiicher  fur  Tes  glorieufes  ttàce» 
Tom.  J.  K ij 
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WrMaiftre ) ç’eft agir  félon fesintentions, Scfuiurc lesvoyesqu'illeurâpref- 
çriptes  : m.aisilsfont  obligez  en  voulons  apporter  cette  modération  dam  i’efprîc 
des  Princes, defedçfpoiiillcr  euxmefmesde  toute  force  d’interell  Car  comme 
le  Soleil  n aurait  plus  de  pouuoir  de  réduire  les  qualitez  élémentaires  dam  vn 
tptppe rament  modéré,  s'il  eftoit  rcueftu  de  quelques-vnes  d'entre  elles.  Demrf- 
me.lej  PapescclTent  d’auoix  creance  auprès  dîes  Princes,  dés  qu  ils  prennent  part 
à quelque  intctell  particulier  i celuy  qui  Te  rend  partial  n’ellant  plus  digne  de 
creance, ny  çapble  de  faire  aucunes  proposions  qui  ne  palfent  pour  fufpeûcn  s 


/iniuéç  du  Vert  de  ‘Bertille  auprès  de  Sa  Sainffeté,  pour  obtenir  la  dtf ' 
pen/è  du  Mariage  de  Madame  tî miette  Marie  de 
France  auec  le  Prince  de  Galles. 

T Ai£fons  faire  le  voyage  de  France  au  Cardinal  Barbcrin , nous  le  vien- 
I drops  rencontrer  apres  à la  Cour,  pour  confidercr  ce  qui  fe  pafla  en  fa 
.t'd  négociation, 8e  parleronscependantd'vnc  autre  affaire  importante  qui  fe 
çtaûaçp  Cour  de  R.  orne, pour  Madame  Sœur  duRoy.  Nousauons  ditfuriafin 
del’annét  precedente , que  fon  Mariage  auec  le  Princede  Galles  ayant  efté  refolu, 
le  Pere  de  Btrulle  fut  enuoyé  à Rome,  pour  en  demander  la  difpenfe.Or  y eftane 
arriué,  adcfieur  de  Bethune  l'ayant  prefentéà  Sa  Sain&ecé,  il  luy  fit  la  priere 
dont  il  eftoit  chargé  delà  part  du  Roy  fon  Maiftre,  & le  fuppliade  vouloir  ac- 
corder cette  difpenfe. 

LePapelereceuc  auec  l’honneur  qui  doit  eltre  rendu  à ceux  qui  font  enuoyez 
d-la  part  dn  premier  des  Princes  Chreft iens  : mais  pour  ce  qui  regarde  la  difpen- 
fe, Sa  Sainftetéluy  dit,  que  n’en  ayant  accordé  vne  femblable  auf'EfpagnoIs, 
lors  que  le  Mariage  de  ce  mcfme  Prince  fut  fur  lepoinét  d’eftre  faitauec  l'In- 
fante d‘Efpagnc,qu’aprcsenauoir  pris  Induis  de  quel  ques  Cardinaux.il  ne  pou- 
uoitla  donner  fans leurparticipation,luy  promettant  neantmoins.queceux  qui 
eftoient  fufpeûs  pour  lesintereftsdela  France,  ne  feraient  point  appeliez  à la 
délibération , 8c  qu’en  leur  place  on  en  mettrait  d'aunes,  qui  feraient  agréable*; 
mcfmcs  que  pour  refmoigner  fa  bonne  volonté  au  Roy,  il  feroitvnechofequu 
n’auo'r  point  accordée  aux  Efpagnols,qui  eftoitd’aflemblerla  Congrégation  dis 
Cardinaux  en  fa  prefence.pour  apporter  tout  ce  qui  fe  pourrait  de  facilité,  8e 
nomma  quelque  iours  apres  les  Cardinaux:  mais  il  ne  fe  fouuient  pas  de  fatis- 
fin r:  àla  parole  qu’il  auoit  donnée , de  les  faire  aftcmbleren  fa  prcfence,  foit  peut 
cftreque  cette  grâce  extraordinaire  euft  pû  heurter  l'efprir  devEfpagnob,  auec 
lefquels  il  ne  fe  vouloir  point  brouiller,  ou  bien  parce  qu’il  n'eftima  pas  que  les 
Cardinaux  deuffenr  trouuer  tant  de  difficulté  d accorder  1»  difpenfe  que  fa  pre- 
feoce  y fut  neceffairc  ; & ftjt  ce  quifcpalfad'abordiinaisaprcs  il  y eulf  degrands 
contraites,  foit  parce  qu’iieftordinait ci  ceux  quiiugent  les  affaires  en  Courde 
Rome.de rechercher  touccequicfV plusaduanrageuxà  la  Religion, 8c  défaire 
naiftredcsdi^tarlt^o.ùUtt’yenApomc, pôur faire  valoir dauantage  leurs  re- 
folutions:  foitauffi  parce  que  le  Petc  Bcrulc  traittanren  particulier  auec  les  Car- 
dinaux , Içur  pertq*4a  d’adj  ouller  quelques  conditions  dans  la  difpenfe,  icelles 
dout ou cltoit^onucnut4u}  lfis  Articles.  Çcsdifficultez  qui  furent  faites,  obli- 
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gerentle fieut de  Bcfoune,qui  n enfcauoitpaslacaufe,de  feibindféiâu  Pereae  ï'tft  J. 
Berule , & pour  lies  formomrr  U reprefcftci  diuerfes  fois  au  Pape,  Qufc  lé  zele 
dont  emporté  leRoycn  toutce  qui  regarde  l’Eglife,  luy  auoit  donné  beaucoup 
de  peine  à rendre  les  conditions  de  ce  traire  les  plus  aduantageufesqu  il  fe  pour- 
rait efoererpour  les  Catholiques  Anglois,que  les  Efpagnolsayaasconfoncy,qiié 
les  enfans  quinaiftroicntde  ce  mariage,  fufTentcflcucz  par  la  Reyne  feulemcnr 
iufquesà  lange  dedouze  a ns, le  Roy  nes’en  eftoitpas  contente, &auoic  obtenu 
que  cela  fatiufques  itreize.  &que  cét  aduantage  n’eftoit  pas  peu  confidera- 
blcjàcanfe  quec'eit  en  cet  aageque  les  enfans  prennent  les  plus  fortes  imprèf- 
fionsdela  Religion,  quiparapresnefcpeuuent  pas aifement effacer.  Une  mah- 
quapas  auffi  deluy  bien  taire  conccuoirlc  bon  heur  & la  gloire  qui  honorait 
àiamais  fon  Pontificat, file  fils  aifné  qui  en  naiftroir,  çonferuant  laindVement 
lcsinftrudionsquiluy  feraient  données  par  la  Reyne  dans  vn  aage  plus  aduan- 
cé,  venoità  reftablir  l'Eglifc  dans  fa  liberté  & dans  fafplendeur  en  Angleterre* 
quelefmiûde  cette  Alliance  deuoic  eftrc  plus  confideté  par  l'aduantage  qui 
s en  tirerait  àl  aduenir,  veu  principalement  que  dans  le  dernier  article,  le  Rqy 
delà  Grand' Bretagne promettoit  vferde  plus  dedouceur , Si  delaiflèr  plus  de 
liberté Sc de franchife  aux  Catholiques  en  faueur  de  1 Alliance  de  France  qu  il 
n'eult  fait  en  confideration  des  Efpagnols,  6c  quemtfmeil  s’y  effoit  obligé  par 
fument  i qu'il  eft  vray  que  les  Efpagnols  auoient  plus  demandé  en  Angleterre, 

6c  entre  autres  chofes  vneEglife  publique;  maisqu’ils  n’auoienc  pasplus  obte- 
nui&queneffet il nefalloit point  efpercrd’auoir  plus  que  ce  qui  auoitellcac- 
cordé:&quetoutcequieft  fouhaittable  nefe  rendoirpastoufiours  poffible;  fs 
qu’apres  tout.ileftoit  poutueuparlesarticles  du  mariage,  auxitrois  principales 
aîofa  aufquclles  on  deuoic  auoir  efgard,  qui  eftoie  la  (cureté  de  la  confidence 
de  Madame,  la  nourriture  des  enfans  qutDieu  luydonneroic,6c  la  plus  grande 
libertédes  Catholiques.  II  dît  toutes  ces  mefmcs  chofes  aux  DeputeZen  lesal- 
lant  informer;  Néanmoins  apres  crois  diuerfes  affèmblées  qu'ilsfirent  fur  ce 
fixjet,  comme  ilsauoiencdlé  prcuènuspar  lePcrc  de  Berule,  qui  les  rcpaitloit 
de  belles  efperances,lors  qu’il  leur  parloit  en  particulier,  ils  ne  purentfe  refou- 
dre, nylcPape  non  plus,  aaccorder  la  difpenfe  félon  les  termes  purs&  fimples 
des  articles  qui  auoient  eftérefolus  entre  les  deux  Couronnes;  mais  ils  adioufte- 
rent  queceux  qui  feruiroient  lesenfans,  que  Dieu  donneroic  a Madame,  fe- 
raient Catholiques,  & choifis  par  dleiufquesàl’aage  qu’ils  doiuent  eftTefousfa 
conduitte,8cqueIesAngloisn'eflâyeroiem  par  aucune  voyede  retirer  de  la  Re- 
ligion Cacholiquelesdomdfiques  de  Madame,  nyceuxde  Meilleurs  fes  enfans, 
tanequ'ils  feraient  présd'elle i & encoresqucle  Roy  d'Angleterre  ferait  ferment, 
denecomreuenir  en  façon  quelconques  ces  deux  points  ; 6c  le  RoyTres-Chre- 
ftienprometcroic  auPapedefaireobîeruer  lesarcicles  aufquclsl*  Roy  d Angle- 
terre s'obligerait.  LefieutdeBethunetroaua  bien  dlrange  que  fon  éuft  voulq 
auectanc  de  fermeté  adioufterauxartidcscesconditions  nouuellcsquieffansca- 
pablrsde  retarder  beaucoupl'execution  duMariagepouuoiencfairenaiftrcde* 
occafions  de  le  rompre  entièrement,  Si  ictter  en  fuicte  les  Catholiques  d Anglc- 
tertedans  vne  perfecution  plus  rigoureuftque  iamais.  Cefut  vn  effet  du  zele 
vnpeutroparaentduPeredeBerule,quipreuintle  Pape  Si  les  Cardinaux  de  fi 

fortes impreflions  qu'ils  s’y  laifferent  emporter  infenfiblcment  ; ce  bon  Pere  fai- 
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i6ij.  fant  voirp^tfqnprcKcdc  que  les  plus  Spirituels  rie  font  pas  les  plus  propres  dans 
les  négociations  d'Eftar,  à caufe  de  la  fubtilicé  de  leurs  efprics  quirafineht  trop 
, furies  affaires  del'opiniillreccquileur  efteommuneauee  les  Anges,  & qui  ne 
• ‘eur  permetpas  quelque  fois  de  plier  fous  les  lobe  de  la  necefficé  melme. 


rRcflc£lion  Politique. 

C Eft  grande  imprudence  à vn  Ambafladeur  d’agir  concrefes  ordres,  8e 
défaire  naiftre  des  difficultés  dans  l'affaire  qui  luy  a eftécommife,  en 
voulant  fuiurc  fon  proprefens.  Les  ordres  font  aux  Ambaflàdeursce 
que  la  BouÜôle  eft  aux  Pilotes,  8e  comme  lePilotes'expofc  au  péril  du  naufrage 
lors  qu  il  ne  veut  prendre  autre  guide  en  fa  route  que  fon  propre  caprice»  de 
melme  vp  AmbaÎTadeur  met  fa  négociation  au  danger  d’vn  mauuais  fuccez, 
orsqu  il  néglige  de  fuiurc  lesordres  qui  luy  ont  elle  donnez.  I]  eft  obligé  de  con- 
liderer  queceluyquil’a  enuoyéàplusdeconnoiifanccàl'affairequ'ilîuyacon- 
s»que!uymcfmc,8equene  luy  ayant  pas  donné  vne  pleine  liberté  de  faire  ce 
rçue  bon  luy  femblera,les  voyeseju  il  luy  acommandéesde  fuiurc,  (ont  les  (euls 
™oyens  qui  le  pcuucnt  conduirea  la  fin  qu'il  prétend,  & que  ne  les  fuiuanr  pas 
ne  femet  pas  feulement  en  danger  de  ruyner  fon  maillredans  des  embarras, 
dont  il  aura  peut  eftre  peine  de  fe  retirer.  Les  Athéniens  iugerent  autrefois  ce 
pointfi  important,  qu'ùs  condamnerencàmorr  les  Ambaflâdeurs  qu'ilsauoienc 
enuoyez  en  Arcadie , parce  qu'ils  cftoîent  retournez  par  vn  autre  chemin  qui  ne 
leur  auoireflé  ordonné, bienqu'ilseuffent  fati'faitilcur  Ambalfade  ( ainfi  que 
rapporte  Elian.)  1 1 eft  v ray  que  les  afïaireschangentdefacequelquefois  depuis  le 
départ  d vn  Ambaffadeur,il  doit  faire  la  guerre  il’œil, & il  luy  eft  permis  de 
changer  les  moyens  qui  luy  ont  efté  preferits,  pour  obtenir  plus  facilement  le  def- 
fein  de  fon  maiftrei  Mais  les  affaires  n’eftans  point  changées,  il  doit  demeurer 
ferme  dans  fon  ordre,  fur  peine  de  fe  rendre  tres-coupabfe.  Manlius  n'efpar- 
gna  pas  fon  propre  fils,  à caufe  qu’il  auoitcombattu  fanscommandement  con- 
tre les  Ennemis,  cncoresqu’ilcnfut  forcy  à fon  aduantage:  parce  qu’vn  Capi- 
taine ne  doitiamaîs  attaquer  l'ennemy  fans  l'ordre  de  fon  General , bien  qu'il 
fôit  aflëuréde  la  viéioire  : 6e  vn  Ambaffadcur  fe  rend  digne  d'vn  feuere  chafti- 
ment  qui  fait  des  proportions  contrairesàcequiluyaellécommandé,veuque 
Iesncgotiàcïons  ne  font  pas  quelquefois  moins  importans  àl’Eftat,que  lesguerres. 
Les  Efprics  fubtils  font  plus  fubjets  que  les  autres  à tomber  dans  ce  manque- 
ment, parce  qu'ils  font  tropattachezaleurproprefens  qu'ils  veulent  toufiours 
rafinerplusqu  il  ne  fautdans  les  affaires,  8e  qu  ils  eftiment  plus  leurs  penfeesque 
tous  les  ordres,  quel’on  leur  peutdonner;  8e  Ccft  ce  qui  a faitdire  à Teucidide, 
queles efprics  vn  peu  pefans  fonebien  fouuenc  plus  propres  à la  négociation, que 
ceux  qui  ont  rantde  viuacitc. 
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Eiffifflltez,  qui  Je  prefenterent  en  la  pourfuitte  de  la  difptnjcdu 
OPiiCariage  d Angleterre . 

LAdifpenfe  fût  enuoyée  à Monficur  le  Nonce,  à condition  de  ne  la  ddi- 
urer  point  que  le  Roy  d'Angleterre  ne  fe  futobligé,  rrxfm  rs  par  ferment, 
iobleraer  Inconditions  que  le  fainû  Pere  auoit  adiouftées,&  que  le  Roy 
Trcs-Chrcftienneluy  euft  donné  fa  promeffepareferiede  faire  accomplit  toutes 
les  conditions  aufquelles  le  Roy  d’Angleterre  s obligerait.  Or  Monficur  le  Non* 
ceayantfait  cognoiftre au  Roy  cét  ordre, quele  Papeluy  auoit  enuoyc.  Sa  Ma- 
jefte  n’en  fut  pas  peufurprife,  fc  voyant  reduiteàfairctrouuerdenouuellcseon- 
ditionsauecle  Royd’Angleterre,àdemandcr  vne  nouuelle  difpenfe  à Rome,' 
apres  auoir  employé  plusieurs  mois  à faire  foUiciter  la  première.  En  effet  cela 
eftoit  d'autant  plus  falcheux,  quele  retardement  du  Mariage  pouuoit  faire  nai- 
lire  desoccafionsde  rupture  entière,  qui  n euft  pas  moins  apporte  de  broüille- 
riesentreles  deux  Couronnes,  que  de  mal-heurs  aux  Catholiques  d Angleterre. 
On  énconferaaucc  le  Nonce,  ôtonluy  fit  voir  combien  cechangementquel’on 
auoit  faitaux  Articles  eftoit  peu  important  ,en  compatiifon  du  danger  de  rùp- 
ture  auquel  on  séxpofoic,  veu  principalement  que  les  enfans  deuans  cftrenour* 
ris  prtsde  Madame,c’eft  adiré  par  tes  domeftiques,6tles  domeftiques  de  Ma- 
dame deuans  eftre  Catholiques,lesaniclesdcclaroient  tacitement  que  les  enfans 
feroient  nourris  & eileucr  par  des  Catholiques.  Cela  eftoit  afTcz  facile  a cognoi- 
ftre,  ncantmoinscomme  il  eftoit  d’humeur  vn  peu  fafeheufe  en  affaires  & outre 
cela  oblige  de  fuiure  lesintereftsdefa  Sainûctc.il  fuppliales  Miniftresdctrouuer 

3uelqucexpedient  pour  la  contenta,  fans  embrouiller  auec  le  Roy  d Angleterre, 
onnant  parole  qu’illuy  eferiroittres  exprdTementWmportance  cjüi  ferencon- 
rroicàlcucrlesdifficultezquipourroientapporcer  du  retardement  au  mariage. 
Enfuittcde  celaonentraitra  auec  les  Comtes  de  Carlile  & d’Holand  j 6c  faMa- 
jeile'  efcriuit  au  Roy  d'Angleterre,  pot*  luy  faire  agréer  les  changemens  qu'a- 
uoit  fait  le  Pape , luy  faifknr  toir  combien  ils  luy  eftoient  peu  importâtes.  Le 
Roy  d'Angleterre  ne  reccut  pas  cette  nouuelle  fanseftonnemenc,  & neantmoins 
comme  il  auoitefté  conuenuqueles  enfansqui  nalftroicnt  du  mariage  feroient 
noutris  près  de  Madameiufquesà  l'aage  de  treize  ans,&  que  fes  Officiers  feroient 
Catholiques,&  auraient  toutelibatéaansl  exercice deleut  Religion:  il  confen- 
tit  àce  qu'ondefiroic,  & queles  Officiers  des  enfans  fufTent  auffi  Catholiques,  8C 
ne  receufTcnt  plus  aucun  trouble  en  leur  Religion.  Il  enenuoya  toutefonedaf- 
feuranccau  Roy,  fans  parler  neantmoins  d'en  faire  ferment  ; cela  eftoit  fuffifant 
aufltfansluy  faire  d'autres  inftances  pour  ce  ferment.  Il  fît  bailler  a Moniteur 
le  Nonce  toutes  les  promeffes  par  eferit  que  le  Pape  defiroît  de  fa  Ma  jefté , & Ma* 
dame  mcfmc  efcriuit  au  Sainâ  Pere  pour  luy  donner  fa  parole  de  ne  choifir 
point  d’Officiers  pour  les  enfans  que  Dieu  luy  donnaoit  qui  nefuflent  Catholi- 
ques : de  forte  q ue  ces  conditions  eftans  refolucs  e n tellef.tçon  queloncreutqu  il 
nyauoicplusdedifficultéà  Rome, l’on defpefcha  deux  Courriers  «xtraordinai- 
r«:l'yn  parmer  l’autre  par  cetreaufieuraePethune,  pour  luy  porter  lesordres 
de  faire  corriger  au  plulloil  la  difpenfe,  & fuppliet  le  Pape  de  la  part  du  Roy, de 
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i<i  j.  de  la  faire  expédier  conforment  en  taux  articles,  qui  auoient  cité  de  nouueau  ac- 
cordez,fansexiger  vn  nouueau  ferment.  Lefîcurde  Béthune  ayant  rcceu  l’vne 
de  cts  depfcfçbei,  s’aquitta  de  fop  deuoir  auec coûte  force d c prudence,  & n’oublia 
aucun  foin  dans  fcc  follicitations,  de  faire  donner  au  pluftofl:  contcntcmenc  au 
Roy. lien  parla  au  Pape  auec  chaleur, luy  reprefentant  lesgrands  biensqui  eftoicc 
atriuczàl’Eglife,  depuisque le  Cielauoic  misla Couronne  fur  la  celfedu  Roy, 
.&  le  zele  auec  lequel  il  auoit  employé  fes  armes  contrelesHeretiques,quilc  de- 
vraient rendre  aulîi  confiderablc  au  fainét  Siege,que  fes  demandes  ne  pouuoicnt 
cftrcrefufcesfansquclque  forte  d' i ni u llice.tant  a eau fe  de  la  recognoiflànce  qui 
elfoitdcuc.queparlacreanccquefes  atlions  obligcoiencdepre  mire,  qu’il  n'ob- 
mettroitiamais  rien,  qui  petit  cftre  vrile  au  bien  de  l'Eglifc.  Il  n’oublia  pas  de 
reprefenter  à fa  Saindlctc  le  danger  qu’il  y auoit  d' vnc  rupture  entière,  en  appor- 
rantdeplus  longs  retardemens à l'cxecucion du  Mariage, & lesrigourcufesperfc- 
cutions  oùlesCntholiquesd'Angleterrc feraient  expofezapres  cela.  Que  ce  qui 
auoit  cité  adiouftcclloicdcfia compris  en  quelque  façondanslesarticles,  & que 
l'execution  n'en  eult  dépendu  que  de  b prudence  de  ceux  qui  auoient  eu  l’honcur 
d’ettre  aupresdeMadamc,  néanmoins  quclc  Roy  touché  de  refpeél  qu’il  porte 
à fa  Sainéteré  y auoit  confenty  fans  rcfillancc,  ôc  mefme  en  auoit  eferit  au  Roy 
de  la  Grand'  Bretagne,  qui  s'y  eftoit  auili  accommodé, excepté  au  point  d'en  faire 
vn  nouueau  ferment,  dot  on  ne  l’auoic  pas  voulu  prcfTcrà  caufedcceux  qu'il  auoit 
defîa  faits  pource  qui  rcgardela  Religion  de  Madame  & de  fes  propres  domefti- 
ques,  & la  libertédes  Catholiques  d'Angleterre,  veu  principalement  qucce  nou- 
ucau  femicnt  cftoit  compris  au  premier  en  quelque  façon,  & qu'il  cltoicfuffifam- 
menr  pourueu  à la  Religion  & àlalibercc  de  confdence  des  domeftiques,  &:  des 
cnfans.puis qu’ils feroient  à Madame,tant  que  les  enfans  feroiét  nourris  prés  d'el- 
le,&quccelaclbnt,ils’cnfuiuroitqu’il  neleurfcroic  apporrcaucuncroublci  leur 
Religion,  llluvditencorcquele  Royfon  Mailire  sellant  obligé  à fa  Sainéleté 
de  faire  obferucr  les  articles  qu’auoientefté  accordez  par  le  Roy  delà  Grand  Bre- 
tagne, cette  alleu  rance  valloit  pour  le  moins  autant  que  le  fcrmcntd’vn  Roy  Hé- 
rétique, & que  fa  Ma)  efté  luy  auoit  commandé  de  fupplier  fa  Sainctcrc  en  fon 
nom  auec  toute  forte  dihltanccdcpaffer  oucre,& de  ne  s’arrêter  plusà  cela,  & 
quefa  Sainétcréeltoic d'autant  plusobligédcluyaccorderfa  prière, qu'il  en  de- 
mandoit  1 entherinement  plulloll  par  rcfpccl  que  par  neceflité,  veu  que  plufieurs 
célébrés Do&eurs citaient  d'aduisquedanslcspaysoùily  a des  Hérétiques , les 
Catholiques  peuucntlibrcment  contracter  mariageauec  eux  fansdifpenfc. 

Ce  furentles  principales raifons  que  le  fieur  de  Bethune  reprefenta  au  fainct 
Pere.&cnfuittc  aux  Cardinaux, quiauoienceltédcpucez pour  la  difpenfe , qui 
ehrecogneurentaufli-toft  le  poids&  la  iuitice,&;  teimaigncrcntaiTczgrandedif- 
pofition  d’accorder  ce  qu'on  defiroit  d eux.  Or  le  Pape  ayant  fait  direà  fes  Car- 
dinaux, qu'ils  s'aflenblalTent  poutenprcndtc  v.nc  prompte refolution,  8c  qu'il 
defiroit  donner  au  Roy  toute  la  fatisfaûion  qu’il  pouuoit  fouhaitter  ,cant  pour 
recognoiftrelcsgrandsbiens  qu'il  auoitprocurez  il'Eglife,  que  pour  cequ'il  re- 
cognoiffoiten  effet  quel'onne  pouuoit  rien  dauantage  d Angleterre,  ils  s'allém- 
blerent  & la  difpenfe  fut  refoluë  en  la  façon  que  le  Roy  la  demandoir,  & enuoyée 

àMonlîcurle  Nonce  auec  vnc  diligence  extraordinaire, poureltredefliurce  à fa 

Ma jclle  qui  en  fit  aulîi  toft  part  au  Royiic  h Grandi  B retagne. 
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*J{efleXion  Tolitiqui. 


IL  n eft  pas  toufiours  expédient  de  fe  propofer  pour  but  da  ns  les  affaires,  toùfcë 
qui  peut  eftre  plus  aduantageux , eftantfouuent  nccefTaire  d'auoirplusd’ef- 
girdàcc  le  temps  permet  qui  fe  pificefperer , qu'à  route  autre  chofe. 
i ya  pointa  aflairequiobligede  prendre  des  refolurionsconcraircsàl’honneur 
&àla  Iullice  > mais  il  y en  a plufieursquinedonnentpas  Iibèrtéde  faire  tout  ce 
qui  feroirifouhaitrer  pour  vn  plusgrandbien.  Celuy  quineprend  ps  cette  vérité 
pour  réglé  defaconduitte , fera  fuiet  à commettre  des  fauces  importantes , & ni 
Fera  autre  chofe  que  tefmoigner  qu'il  ignore  quel'vne  des  principales  différences 
quifemarqueentrelavolontédel'homme,  SecolledeDieu  , eft  que  celle- cy  fait 
toutcequebonluyfemble,  & que  celle-là  eftfouuent  obligéede  s'accommoder 
àlaneceffité  , & de  proprtionner  fes  refol utions  à la  pofTibilite'  des  chofes , auflî 
bien  qu’il foitpermisde  quidependla  refolution  desaffaires , d'y  apporter  quel- 
que difficulté  pur  leur  donner  plus  de  prix  , eftant  ordinaire  à la  plus  part  des- 
hommesd'eftimer  peu  les  grâces  qui  leur  font  accordées  aucc  toute  forte  de  facilité 
neantmoinslorsqulls  cognoiflënt  que  le  temps  & la  conionéture  des  affaires  ne 
prmettentpasdauantageque  ce  que  l'on  dcfired’eux , ils  doiuents'y  accommo- 
der, Srierefusqu’ilsen  feroient  ne  feruiroit  qu'à  itionft  rcr  qu’ilsontplus  décote 
tradition  que  de  priylence. 


Mort  du  Roy  facques  de  la  Grand' "Bretagne  i accompli  fie  ment 

du  Mariage  duFrince  de  Galles  fin  fils  auec  ccJïtadame 
Henriette  Marie  de  France. 

PEndantcettenégociatîohdeladifpenfe , le  Roy  Iacque  sdela  Gnnd’Bré- 
ugnetombagriefuement  malade,  enfon  Palais  de  Tiebalo  à douze  mil- 
le de  Londres.  Orapres  auoir  efté  trauailléquatre  femaines  d'vnefieure 
tierce,  & cette  maladiel'ayantaffôiblyiufquesà  l’extremité,  il  fievenir  le  Prin- 
ce de  Galles  fon  fils , & Iuy  parlant  auec  vn  grand  fens , il  luy  recommanda  fes 
Officiers  qui l'auoient  fi Jcllemencferuy.  Mais  particulièrement  fes  petits  fils, 
infansde  l’Efledrice  Palatine  fa  fille , l'exhortant  d'employer  la  puidàrice  qu'il 
luylaiffoit  purlesreftablirdanslesEftatsde  leurPere  , &puis  fe  fentantentrer 
dans  l’agonie , il  Iuy  donna  fa  benedidion,  luy  fouhaittant  vnc  heureufe  prof- 
peritédansla  plfefiiondes  Royaumesqu’illuylaiflbit.  Samortarriuafurla  fin 
du  moisde  Mars , & au  mefmc  inftant  les  Hérauts  ayans  proclamé ( félon  la  cou- 
llume  d'Angleterre  ) le  Prince  de  Galles  Roy  de  la  Grand'  Bretagne,  il  comment 
ça  d’ordonner  détoures  les  affaires. 

Ot  comme  il  auoit  vne  paffion  extraordinaire  pur  fon  Mariage  , I’vne  des 
ptemieres  qu’il  ficfutd'enuoyer  puuoit au  Ducde  Cheureufe  put  fiancer  & ef- 
poufer  Madame  en  fon  nom.  Le  Roy  de  fa  part  defitoit  voir  cette  affaire  ter- 
minée,de  forte quecepuuoireftantarriuéonn’endiffeiaplusl’txecution  : les 
fia  n çaklcs  fure  nt  faites  au  Louurele  t iour  deMay  ,cnprefencedu  Roy , des 
Tom.  I.  L 
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ij.  Reynes,  & detousles  Princes  & Seigneurs  principauxde  la  Cour,  par  le  Cardinal 
dclaRochëfoucaud,Selemefrne  fit  aufTïlcsceremonicsduMariagc  le  Diman- 
che fuiuant  vnziefmcdeMayenrEglifedeNoftreDame,cn  qualité  de  Grand 
Aumofnier.  le  ne  diray  rien  de  la  magnificence  auec  laquelle  ces  actions  furent 
faites,  finon  qu’il  n'en  fut  oublié  aucunes;  les  efpoufailles  fe  firent  fur  vnThea- 
tredrefféà  cedcfTeinàla  grande  porte  de  lEglife,  fie  en  fuitte  la  Mc  lie  fut  dite 
auec  grande  ceremonie , où  le  Roy  fie  les  trois  Reynes  aflilterent  : mais  non  le 
Duc  de  Cheureufc , & les  AmbalTadcurs  extraordinaires  d’Angleterre,  qui  apres 
auoir  conduit  le  Roy  à la  porte  du  Chœur,  fe  retirèrent  pendant  la  Mefle  à l'Ar- 
cheuefché,commereprefenca nslc  Roy  delà  Grand'Bretagne,  qui  faifoitprofef- 
fiond’vne  Religion  differente,  fie  néant-moins  furent  reprendre  fa  Majeftéàla 
porte  du  Cœur  apres  que  laMeffefutacheuée  pour  l’accompagner  à la  faite  de 
fArcheuefché.  Cefut  cncelieulà.quc  le  Roydifna  auec  les  Reynes  faMere,  fa 
femme,  fa  fœur,  & le  Duc  de  Cheureufc , les  Comtes  de  Carlile  & d'Holand , Se 
Mcfdames  la  ducheffe  de  Guife  ,d’Elbœuf,  fie  de  Cheureufc,  & ce  auec  coures  les 
magnificences  que  les  cfprirslcs  plus  inrelligensdanslesccremonicsRoyallespu- 
rent s’imaginer  ; les  feux  de  ioye  fe  firent  cependant  par  tout  Paris,  fie  les  canon- 
nades faifoient  vn  tel  bruit  qu’il  fcmbloit  que  le  Ciel  & la  terre  fe  vouloient  ioin- 

• drecnfemble. 


Le  Duc  de  Bouquinquan  reçoit  commandement  dufRoy  de  la  Grand’ 
Bretagne  depajfer  en  France , pour  en  faire  partir 
la  %eyne  fa  femme. 

CElacftantfait.leDucde  Rouquinquan  .fauorydu  Roy  de  la  Grand’  Bre- 
tagne, rcçcut  commâdemcntde  pafler  en  France,  pour  fupplier  le  Roy, 
quelaReynefafernmeparticauplufloftdela  Cour,  pour  ferendre  au- 
près de  luy  ; fon  arriuée  à Paris  fut  fur  la  fin  de  May , fi:  pendant  le  peu  de  fejour 
qu'il  y fit  rut  régalé  auec  tant  de  magnificence  qu'il  ne  fi  pouuoit  rien  adioulter. 
Le  Roy  luy  accorda  fa  demande , Scia  Reyne  de  la  Grand'Bretagne  partit  au 
commencement  de  Juin  ;Elle  fut  rencontrée  en  chemin  par  la  ReyneMcre  ,1a 
Rcyncregnitc,  Monficur  frère  du  Roy  ,fie  prefque  par  tout  ce  qui  df  oit  de  con 
fidêrabledansla  Cour,  fie  paflinc  par  Amiens  elle  y futreceuë  auec  lesmefmes 
honneurs  qui  ferendentau  Roy, fa  Majcftél'ayantainficommandè.  Ce  fut  en  ce 
lieu  quelle  prit  congé  de  la  Reyne  fa  mere  ; mais  la  Reyne  régnante  l'accompa- 
gna  iufquesàdcuxlieuësaudcli , & Monficur  frere  du  Roy , fuiuy  delà  pluspart 
delaCour,  la  fut  conduire  iufques  à Boulongnc , où  elle  s’embarqua  dans  le  plus 
grand  vaiffeau  qui  foit  fur  l’Occcan.  que  l’on  auoit  pris  foin  de  parer  tres-riehe- 
ment;  les  vents  luy  furent  fi  fauorables,  que  toute  laflottearriua  fans  aucune  in- 
commodité au  port  dcDouure,où  les  canonnades  fie  le  fondes  tambours  fie des 
trompettes  s’efforcèrent commeàl’cnuic  de  tefmoigncr  l'allegreiTcde  cette  en- 
trée. SaMdieftétrouuavne  maifondecharpcnterie  balVe  exprès  fur  le  riuageoù 
les  parfums  fie  toutes  les  fenteursles  plus  agréables  luy  firentchâgerles  mauuaifes 
fenteursdelamcren  vnaird’\mbre,  defleurs  d'Orange,  Se  de  lafmin.  Le  Roy 
de  la  Grand' Bretagne,  quelle  auoit  enuoyé  prier  d’attendre  au  lendcmainàla 
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voit, à eaufe  de  l’incommodité  quelle  auoit  reccue  fur  mer, l'y  vinr rencontrer  i 6 xj. 
aueetout  ce  qui  cftoitde  p'us  illuftredans  fa  Cour,  & fît  voir  que  l'amour  & la  ge- 
ncrofitéqucpoiicdoicnt  cfgallemcnt  fonefprit , luyauoient  donné  des  rcfpeéts 
fi:  des  munitions  extraordinaires  pour  luy  rendre  agréable  fon  arriuce.  Ils  dif- 
ncrenc  enfemble,  & depuis  furcnc  coucher  à Cantorbery  ,où  le  Mariage  fut  con- 
fommeaueevn  contentement  commundesdcua  Couronnes  dcHrance&id'An- 
gleterrc.  /.  . . ■ ' k ' B 


Rcpxion  Politique. 

LA  magnificenceeft  vnedesvercusquidonne  plusd'efclatà  b Majeftéde* 
Roys,  qui  ne  font  eftimez  grands  qu’en  ce  qu’ils  pcuucnc  faire  de  plu* 
grandes  chofes  que  les  autres;  c'eftcequi  rend  leur  nom  plus  célébré  par- 
myles  tftrangers,&ce  qui  donne  mefme  plus  derefpeét  poureuxà  leurs  fuiets. 
Les  Philofophesdifent  que  lesaéüons  doiuenteftre  proportion  nées  à la  qualitidu 
fuict  qui  les  produit  : d'où  vient  que  la  qualité  des  Roys  eftant  la  plus  eminente 
de  toutes,  ils  ne  pcuuent  faire  que  des  avions  magnifiques:.  Aufli  l’Empereur  Dio> 
detian  le  difoit-il  hautement  ; mais  fi  cette  vertu  leur  cil  bien  feante,  ils  ne  font  ja- 
mais plus  obligez  à la  pratiquer  que  dans  les  ceremonies  de  leur  Mariage,  ou  de 
ceux  de  leur  fang , veu  que  c'eft  dans  ces  occafions  principalement  que  les  Eftran- 
gers  Scieurs  fuiets  mefmes  viennent  enleur  Cour,  &qui  n’eftansveus  d’eux  que 
rarement,  il  importe beaucoupàleur  réputation  qu’ilsy  rcçoiucntdesimprelfiôs 
d'vn  refpeû  extraordinaire, aufquelles  il  cft  certain  que  l’éclat  des  aélions  magni- 
fiques ne  contribué  pas  peu.  D’aillcursfilesdefpcnles  doiuenc  dire  proportion- 
néesauxoccafions pourlefquellesonles fait, quel  ftijet  pcuuent- ils  auoirplusdi- 
gne  de  magnificence  que  les  Mariagesde  leurs  Maicftcz,oudcceuxde  leur  Sang. 
Mais  encorcs,  puis  queles  biens  ne  leur  fonc  donnez  du  Ciel  que  pour  les  em- 
ployer honorablement,  combien  receuront-ilsde  blafme  & de  mefpris  de  la  mef- 
quinerîe  qu’ils  feroienr  paroillrcdans  ces  rencontres;  nepaflcroit-elle  pas  pour 
vneafTeuréepreuuedela  bafleffe  de  leurs  efprits.  Lcbien  des  particuliers  femble 
dire  du  tout  aeux,  3c  pour  leur  vfage , de  forte  qu’ils  ont  vnc  entière  libertéd’en 
difpofer  corne  bonleur  femble:  mais  il  n’en  cil  pas  de  mefme  deccluydes  Roys, 
qui  font  obligez  del’employeràce  qui  peut  leurdonner  la  fplendeurnecefiaire,  à 
imprimer  le  rcfpe&ôe  l'honneur  qui  leur  font  deubs  en  l’eforit  des  peuples.  Les 
grandes  defpenfesoù  ils  fe  portent  en  des  occafions  vaincs,  dont  b mémoire  paffe 
au/fi  - toft  que  le  vent,  ne  leur  obtiennent  pas  le  nom  de  magnifiques,  & n 'appor- 
te pasgrana  luftre  à leur  Couronne  : mais  il  n’en  cft  pas  de  mefme  lors  qu  elles 
fontbien  employées,  3c  qu’ellcsfefbncen  des  occafions  bien  importantes,  àfaire 
demandes  chofes , &!es  bien  faire.  C’eft  imiter  Dieu,  qui  non  feulement  a le 
pouuoirde  produire  fesmerucilles  au  dehors:  mais  aufli  la  fagefle  pour  les  faire 
auec  poids,  nombre  itmefure.  Ileft  certain  que  IcsRoys  n imitent  en  rien  da- 
uantage  la  Majefté  Diuinc , qu’en  fe  rendans  admirables  aux  hommes  par  des 
aftions  magnifiques  & faitesa  propos, que  bëefpenfeienailld  vnefcbt extra- 
ordinaire. 
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aymet  par  diuerfes  femmesde  fes  ennemis,  non  pou r flirter  fa  fens  & gbufteri  6 x} 
lesplaihrs  de  la  volupté  : mais  pour  dccouurir  les  refolucions  qu’ils  prenoientà 
Ton  defadgau  cage , c'ell  de  Tacite  que  nous  apprenons  cétarcifice. 


■ ■ ■ • t; 

Guerre  ouuerte  dans  [ëftat  de  Genres.- 


PEndat  querAmours'employoicàremplird’àUegreffe  l'Angleterre  Mars 
allutnafagucrredansritalie.  L’armée  de  Monfieur  de  Sauoye  , fortifiée 
des  troupes  de  France,  fc  trouuant  prelte  furlafinde  Feurier , on  ne  vou- 
lut point  dauantage  différer  à la  faire  aduancer  dans  l’Eftac  de  Gennes  ; veu 
principalement  quclesEfpagnoIs  clloient  occupez  ailleurs , 6c  que  les  Gennois 
auoicncpeude  troupespour  fedeffendre.  LePrinccde  Piedtnont  elloitaucc  le 
Duc  fon  pere , ôc  le  Marcfchal  de  Crequy  auec  le  Connellablc  fonbeau-perc;  8c 
le  Roy  auoitconfenty  en  confidcrackin  del’allianceqüi  eftoitentrela  France  8c 
la  Sauoye , queleDucdonnaftle  mot , 8c  qucleMarelchal  rendillle  mefmcrcf- 
neûau  Prince  de  Piedmont.  L’ordre  qu'ils  prirent  fuit , aueleConridtableauec 
l’auant-gatde  marcheroitdu  collé  de  Loppiata,  8c  fon  AltefTe  auec  le  relie  de  fon 
armée  versCremolin.  Monfieut  le  Conncflable  s’ellanc  prefenté  deuant  Lop- 
piata .leshabitans  firent  quelquercfilbnce  : mais  ilsfurcncaufli  tort  forcez  , 6c 
leurvillemife  au  pillage  , pour  feruir  d'exemple  aux  autres.  Cela  obligea  la  ville 
deGua  du  territoirede Gennes,  d'enuoyerfes clefs  auDuc;  8e  neantmoinscom- 
meil  fit  aduancer  le  Marquisde  S.  Rcyran  auec  fon  Régiment  pour  s’y  loger  , il  y 
trouuadelarefillance , Nicolas Doria  s’y  eftoiedepuis  jette  auec  quelques  troupes 
pourladeifçndte , cela  futcaufe  que  le  Duc  Ci  rninanda  au  Comte  de  Verrue, 
d'y  aller  auec  quelques  troupes  : maiss’yellant  prefentc,  Doria  8c  fes  gens  en  pri- 
rent telle  efpouuancequ’ilsl’abandonnerent , 8c  le  Capitaine  Martin  Corfeque 
larenditilaprcmicrefommation.  La  ville  de  Nouy , qui  efl  aulfigrande  8edés 
dépendances  de  Gennes, enuoya  enmefmc  temps  aflfeurerle  Connellable  quelle 
luyouuriroit  les  portes  i defortc  qu’il  s’en  futfaifir , ôepuis  ayantfait  marcher 
fes  troupes  vers  Gauy , il  deffit  fur  le  chemin  cinq  Compagniesde  Neapolitains, 
enuoyées  par  l'Efpagnol  pour  la  fecourir;8c  en  fuite  le  Duc  de  Sauoye  s’ellant  joinc 
auec  luy , pour  combattre  fix  mille  hommes , partie  du  Colonel  Gafeo  , partie 
Modenois  8c  Parmefans , qui  pretendoient  ledeffendre , ils  en  taillèrent  d’abord  • 
en  pièces  vne  partie  présd'Ottage,cnvncombatqui  dura  deux  heures  ; 8c  puis 
attaquans  quatre  efeadronsde  Caualerie  fort  prés  delà,  ils  les  mirent  c:i  déroute 
auec  tant  de  bon-heur , que  l’on  pritenfuite  la  Ville  8c  Challe.iu  d'Ortage , 8c 
vingt-trois  drapeaux , &c  que  l’on  compta  plus  de  douze  cens  Neapolitains  8c 
Gennois  morts  fur  la  place  , 8c  plusde  mille  prifonniers , entre  lefquelselloienc 
les  Chefs  principaux.  Aprescçtcedeffaice,  ils  ne  penferent  plus  qu’à  ferendremai- 
ftredeGauy,  quiclloicablolument  nccefTairepour  aller  a Gennes.  LeChalleau 
dlbaftv  fur  vn  roc , 8c  la  Ville  alfez  bien  fortifiée  ; de  forte  queplufieurs  creureht 
qu’ils  leroient  difficiles  à prendre  ; veu  mefme  que  Batberouflè  en  la  defcénte 
quilfit  du  temps  dç  François  I.dans  la  riuiere  dç  Gennes , ne  s’en  peut  rendre 

mailbeimaisMoûpjrlcCôneftable^lôtlecouMgen’eftoicpasaccoullumédcplief 
fcusl*crainte,nelaiflàpasdeccuuritsôdelTcinauxapprochesdclaville.Ccluyqaî 
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6 j,j,  U corrvm  a ndoi  t a uoi  t fait  v ne  fortie  d e t roi  s cens  hommes,  plus  de  deux  cens  de- 
meurèrent fur  la  place,  & l’efpouuantefc  mit  en  telle  forte  au  deda  ns,  que  les  habi- 
tans cnuoyerécjfleurerqu’ilsouuriroient  les  portes,  pourucuqu  ilsfullentexcpts 
du  pillage,  & conferuez  en  leurs  priuileges.  Cela  leur  fut  accorde,  & Monfieur  le 
CôneftaLleeftant  entré  dans  la  ville, oncomençad’aflicgetleChafteau.  Le  Gou- 
uerneur  tefmoigna d’abord  grande  rcfoludon  de  fcdcftcndrc,  faifant  tirer  quan- 
tité de  canonnades  conire  la  ville,  dans  la  creance  que  fa  place  ne  pourrait  cftre 
battue,  n’ellimant  pas  pofliblc  de  monter  du  canon  fut  quelquts  pointes  des  ro- 
chers qui  la  commandoient:  mais  Monfieur  leconeftableluy  ayant  fait  voir,qu  il 
n y a rien  d’impoflible  au  courage  des  François,qui  dreiferent  en  neu  de  iours  vnê 
batterie  fur  ces  rochers , il  fe  vit  tellement  mal-rraiâé,  qu'il  fut  obligede  ferendre 
àcompofirion ledernier  iourd’Auril , Il  s'eilveudes  Relations  Elpagnoles /qui 
dilent,  que  ce  Gouuerneur  fut  plulloll  forcé  a coups  de  piftolets,  quede  canon: 

maisleprincipal  fut, qucMonfieurleConneftabledemeuramailtredela  place. 

Apres  ces  heureux  exploits,  le  Princede  Piedmont  prit  dix  mille  hommes  de 
l'année,  pour  faire  ouuerture  des  partages  de  la  montagncÜe  Ghego  occupée  par 
lesGennois  ; qui  s'y  elloient  retranchez,  & préparer le  chemin  de  Sauonne.  Tl 
força  d’amblcc  leurs  rcrranchemcns,  de  forte  qu'il  eut  lalibertede  s auanceriuf- 

3uesilaPieuc , ville  fcicuce  dansla  montagne , deffenduë  d'vnbon  Chafteau , 8c 
c quantité  de  petits  Forts;  elle  paroiffoit  capable  de  fouftenir  vn  Ion  gfiege , mais 
le  Prince  de  Piedmont  s’eftant  rendu  maiftre  des  Forts, foncourage  lefit  refoudre 
de  l’attaquer  par  artàut  Cela  fut  exécuté  auectanc  de  cœur  8c  de  bonne  fortune, 
qu’elle  fut  emportée,  lesafliegez  s’eftans  rendus  auflitoll  qu  ils  virent  les  portes 
enfoncées  & les  murailles  gagnées,  fur  la  promefle  que  le  Prince  leur  fit , de  doner 
la  viei  tous  ceux  qui  feroient  trouuez  les  armes  bas  ; neatmoins  ce  ne  fut  pas  auec 
fi  peudercfillance,  que  le  nombre  des  morts  8c  des  prifonniersne  fe  motaft  a plus 
dcdeuxccnSjOny  pritfept  drapeaux,  qui  furent  enuoyezalaPrinceflê  de  Pied- 
mont par  Monfieur  fen  mary, 8c  depuis  au  Roy  auec  les  vingt  trois  autres  pris  à la 
dertaitcdOttage,  & les  Ballonsde  deux  Meftrcs  deCamp  Caraciolo,  8c  Catanea 
parleDucdcSauoye,  commelefrui&dcsviétoiresqu  auoient  obtenu  les  armes 
de  Sa  Maiefté,  qu’il  luv  manda  dansla  lcrtre  qu  apporta  de  fa  part  le  Marquisdc 
Calufe.Or  le  Princeayantlaiifébuduetfon  armée  trente  fix  heures  daslePieué, 
il  fit  battre  aux  champs  versla  villed’Algenga,  d oùle  Magiftrat  lu  v enuoya  faire 
«offre  de  l’oboflance  des  habitans;  il  y fit  fon  entrée  auec  partie  de  (es  troupes,  8c 
puis  s achemina  vers  Ouiette,  que  les  Gcnnois  auoient  furpris , 8c  le  prit  en  peu  de 
iours.  Aptes cclailcnuoyafommer la  villedeVintimellia  ,dontlcs habitans  firec 
mine  de  vouloir  refifter:  mais  le  Prince  s’en  eilant  approché  d’ vne  lieue,  ils  l’en- 
uoyerent  prier  de  les  receuoir  icompofition  ;le  Chaitcau  fit  quelque  difficulté  de 
fe  rendre , neatmoins  apres  quele  Gouuerneur  vit  vne  batterie  placée  fur  la  poinre 
desrochers, oùcinq  cens  Niflàrs  auoient  porté  le  canonà  forcedcbras,  illerefo- 
lutàfuiure  l’exemple  delà  viUc,8câîftfilesarmesdéSiuoyedansles  mois  de  Mars, 
Auril  8c  May  défirent  en  l’Eftac  de  Gennes  tout  ce  qui  leur  refifta,6c  s’emparèrent 
nonfeulcment desplaces  que  nousauons  nommées  rniais  aufli.de  auantitè  d’au- 
tres ,«iufquesaunombredecentfoixanre3cquatorze,  foi'tesou  non  fortes,  tant  la 

Fortune  eftfauorable  à ceux  qui  entreprennent  désconqueftes  auecvnevalcur 
c*  {«ordinaire. 
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LA  Fortune, Ou  pour  mieux  dire,  la  Prouidence  Diuîne,  fàuorife  d’ordi- 
naire ceux  qui  eilans  pofledez  d’vne  vraye  generofité  , font  de  hautes 
entreprîfes.  Cen’dlpasque  Dieu  faflèdes  miracles  pour  leur  donner  vn 
heureux  fucccztmais  c’cft  qu'en  effet  la  hardiefle  donne  de  grands  aduantages, 
particulièrement  lors  quelle  eltaccompagncede  prudence,  & que  la  Prouidence 
Diuincs'accommodantà  ladifpofirion  des  caufes  fécondes , les  fàuorife  d'é  for» 
fecours  ; elle  fait  naiflre  vne  certaine  cfperance,  qui  fert  d'efperon  pour  exciter 
les  couragesà  tenter  de  grands  defTcins,  dont  la  craintelesdiucrtiroit;  elle  ett  feule 
capable  de  donner  l'efpouuanteàla  plus  part  des  troupes  ennemies,  qui  ne  com- 
bartentpastantparcouragequeparneceUité,  ont  accoullumcdc  lafeher  le  pied 
dés  quelles  fe  voyent  attaquées  aucc  vne  chaleur  ex  traordinairc:mais  qui  ne  fçaic 
que  c’elt  elle  qui  perfuade  d'entrer  chez  les  Eftrangers  pour  les  aflujcttir.  Or  l'ex  • 
periencea  fait  voirendiuerfes  rencontres,  que  le  Prince  qui  attaque  vn  autre  a 
bien  plus  d’aduantage  que celuy  qui  ne  penfe qu’a  fe  deffendre,  particulière- 
ment lorsquelaprudencele  condunant, il  l'attaque  lans  vntemps  quiluycîlfa- 
uorable,  comme  lorsque  leurs  forces  font  employées  ailleurs,  ou  naraflees’,  ou 

Ju’ilsfontdefarmez.  Ceux  qui  ont  confédéré  aurc  plus  de  iugem  ent  les  viiftoires 
eCefar,  enatttibuent  lacaufeàla  generofité,  qui  fembloit  dire  née  auecluy, 

& qui  luy  faifo't  eiurepre  ndre  toutes  fortes  de  chofes  fans  rien  craindre,  iufques 
àluy  faire  mcfprifet  lafuteur  impitoyabledes  vents  & de  la  mer,  qui  ne  pardon- 
nentà  quiquecefoit,8cdeffendreauNocherquileconduifoitden‘auoiraucune 
apprehenfinn,puis  qu’il  portoit  en  fa  barque  la  fortune  de  Ccfar.  Scs  foldat'  n’ont 
iamaislafché  le  pied  qu’il  n’aye  gagné  le  douant,  pours’oppoferàleur  fuite,  & 
leurfaire  tourner  vifage,  il  n’y  a point  eu  de  dangers  capables  de  luy  donnerl’ef- 
pouuante  ; il  a bien  creu  que  la  mort  eftoitla  fin  delà  vie , mais  non  vn  mal-heur» 
il  a eftably  fon  bon-heur  à la  gloire  des  conqueftes  , & la  grandeur  des  entre- 
prifes  feruoit  à redoubler  laforcede  fon  courage,  aulfi  la  fortune  luy  à-c!lctou- 
fiours  efté  fauorable,  & il  a fait  voir  qu’il  n’y  a rien  impoflible  à vn  hom  me  gé- 
néreux. * 


Suite  de  la  guerre  des  François  en  Italie. 

ÎL  efl:  vray  que  la  fortune  donna  grand  aduantageàla  gcnerofîrédesarmesde 
France  , 6c  de  Sauoye  , pour  obtenir  en  fi  peude  temps  défi  grandes  con- 
queftes , ncantmoinsil  en  faut  donnervne  parcicde  la  gloire  à Monfieur  le 
Cardinal , dontlagenerofité  fitfaitccettecntreprife , qui  en  donna  fousl’autho- 
ritcduRoy , lesordres  principaux , 8c  les  ficexecurer  dans  vne  telle  conjoncture 
detemps , queny  les  hfpagnols , nylesGennoisn’ayans  point  de  forces  fur  piei 
capables  de  maintenir  les  places  qu’on  actaquoit , il  dloit  comme  impoflible 
quelles  fc  peuflcncgarenrird’cftreprifes , 6c  puis  les  intelligences  qu’il  auort  ac- 
quisdanjl'EltatdeGcnnes , necontribucrentpaspcu  àccs  heurcuxfutcez.  Mail 
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16*5.  la  fortune , ou  pluftoft  la  prudcnccdiuine  , quiprefide  aux  armées,  fe  loue  bien 
fouue  nt  du  dcffein  des- homme  ; , & femble  prendre  plaifir  d accompagner  egale- 
ment leurs  entreprifa  debonheur&dcdilgtacc , pour  leur  faire  voir  la  dépen- 
dance qu'ils  ont  d’elle , femblatourncr  le  dos  aux  François  & Sauoyars , apres 
auoi  r mis  des  bornes  à leu  rs  conqueftes.  L’efclat  de  ces  gra  ndes  v idkoires  donna  fï 
puifTamm  ent  dans  la  veuë  de  b Maifon  d’ Autriche , qu  elle  fit  des  exploits  extra- 
ordinaires en  Allemagne , pour  enuoyer  au  fecours  des  Gennois  vue  pulfknte 
Armée  (ous  la  conduite  de  Feria  Gouuerncur  de  Milan.  D ailleurs  le  Marauis  de 
Sain&e  Croix  eut  commandement  de  mettre  enmer l'arméenaualedeltinceà 
cedeffein,  & fît  haufler  les  voiles  à vingt  cinq  Gallcres  & à cinq  Gai!  ions  de  Sici- 
le, où  il  auoic  fait  embarquer  présde  quatre  mille  hommes  de  guerre.  Ces  trouppes 
ennemies  eurent  vngrandaduantage,  de  ce  que  la  maladie  s eftoicmifc  dans  les 
Françoifes , fieyfaifoit  vntel  degaff , quelles  furent  reduitees  au  tiers  decc  qui 
eftoit  pafle  en  Italie.  LeMarefchal  de  Crequy  tomba  luy  mefrne  malade,  & quel- 
que temps  apres  Monfieur  le  Conneftable , & puisau  lieu  que  plufieurs  villes  des 
Gennois  auoienr  fcmblé  fccouerauec  plaifir  le  joug  de  1 obcyflance,  on  vit  la  pluf- 
partd'emrc-ellesfurlafindumoisdeluinchanger  derefolution , ôefedéfairede 
leurs  Gouuetneurs  &:desgarnifonsnsuuelles  auec  grande  violence  > comme  fi 
la  fortune  euft  prisa  tafehe  de  faire  voir  queles  mal-heurs  n'arriuoieui  iamais 
feuls  : mais  le  mauuais  attirai  de  l’Artillerie , &:  le  deffaut  des  voitures  neceflaircs 
à porter  les  viures . «clés  munitions  .à  l’Armée  , cauferentplusdemal-heurs  que 
toute  autre  chofe,patlafautede  Monfieur  dcSauoye , aulh  bien  queles  jaloufies 
qui  fe  mirent  entre  luy  5c  le  Connellable.Cette  difpofition  qui  fe  trouua  lors  dan* 
les  affaires,  donna  grand  coeur  au  xEfpagnols  > & le  Duc  de  Feria  pour  n'en  per- 
dre pas  l'adujntage  entra  dans  le  commencement  de  luillet  au  Montferrat,ou  il 
emporta  de  force  SpionefutlesFrançois , & peu  de  iours  apres  Acqui,  que  Mon- 
fieurlcConnelbbleauoitfaitfa  placcd'Armcs  , & rois  trois  R^imensen g.irni- 
% ion  pour  conferucr  les  munitions  de  guerre  6c  deboucheau  il  yauoit  fait  entrer. 

Cette  prife  obligea  le  P rince  de  Piedmont  & le  Conneftablede  rappel'  cr  lestrt.up- 
pesquialloicnt  vers  Sauonne  , pouractaqucr  leDucde Feria  > mais  lsletrouuc- 
rent  rt  aduantageufemcntlogc  a Tcrzo  entrcBiftaguc  & Acqui , qu  il  n v e uft  pas 
moyende  l’abborder , les  partages  cftansfi  cllroits  que  deux  hommes  feuls  n’y 
pouuoienr  aller  de  front. 

En  ce  mefrne  tcmpsles  habitans  d’Albenga , de  Noüy  & d’ Acqui  le  reuolte- 
rent  contre  les  garnirons  Françoifcs , &»  toutes  les  autres  petites  places  en  fultte, 
& fix  mille  Gennois  s’çllansprefentez  deuantGauio , le  Gouuerncur  & fon  fils 
rendirent  lafehement  la  place , àcondition  d’eftre  conduits  auec  feurctc  en  Fran- 
ce. Les  Gennois  les  receurent  à cette  compofition  & les  firent  conduire  . maisy 
ellansarriuezleur  infidélité  ne  manqua  pasd’eftrechaftice  parle  Parlement  de 
Ptouence.  Gouucrnon  le  fils  ayant  elle  pendu  par  Arrcft  donné ^concreluy  , ôc le 
Pere , que  la  mort  preuenant  la  I ullicc  auoit  priué  de  v ic , de  ter  ré  à Tou  Ion,  brurté 
& fe-  cendres  iettéesauvenr.  Ueft  vray  que  comme  lccourage  combac  fouucnt 
la  fortune  & 1a  concrainrdc  fe  rendre  plus  fauorablc  , 1 Armcc  de  France  & de 
Sauoye  ne  biffèrent  pasdetenitterteauDucde  Feria , &de  lempefcher  défaire 
d’autres  progrez,  de  forte  qu’il  fut  réduit  à vfer  dediuerfion  entrant  dans  le  Piei- 
rnoat , &*fé  venir  loger  deuant  Art , auec  dertein  d'y  mettre  le  fiege.  Monfieur 

le 
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ENcores  que  les  guerrcsqui  font  entreprifes  par  des  Souuerains  liguez 
enfemble  ayenc  quelquesfbis  des  commencemens  heureux,  fi  ell-ce 
qu’il  arriue rarement  qu  elles  fe  terminent  auec  vne  ifluë  tort  fauorable. 
lln'enfaut point  d'autre preuueque  les  guerres  qui  oncefte’  faicesparnosRoys 
dcpuisfixv'ingtsansen  Italie.  Mais  fans  nous arrefter  aux  exemples,  le  Prince 
qui  fe  beaux  promefles  de  fes  Confederez,  n’eft  ilpasbien  fouuent  femblable  a 
celuy  quiexpofefes  biens  & fa  vie  en  mer  dansvnnauirequifait  eau  ? Lcxpe- 
riance  ayantmille  foismonllré , que  les  Princes  ont  cane  d’ouuertures  par  lef- 
qucllcs  on  peut  entrer  dansleurs  eiprirs,  & les  deftacher  des  Ligues,  qu'il  ell  pref- 
que  impoflïblcd’y  prendre  aflcurincell'vndes  principauxmoyensqui  fertiles 
y tenirattachcz.eftde  prendre  d’eux  quelque  placed  importance  pour  gage  de 
leur  fidelité:  mais  il  s'en  crouuepcuqui  sen  vcullent  défi  iifir,craignans  quece- 
luycntrelesmains  duquel  ils  ladejx/feroient,n'entrepric  de  la  retenir  .enleurvou- 
lant  faire  croire  qu’ilsontmanquede  parole  en  quelquechofcjainfî  que  fît  Char- 
les VII  I.apres  qu’il  eut  rcccuendcpolidesvillesdcs  Florentins.  Il  ell  difficile  que 
les  chefs  & les  troupes dediuers  Souuerains  fetrouuans  en  meimearméc,ne  pren- 
nent bien  toll  laialoufielesv  ns  des  aucrcs,&la  moindre  broüdlcrie  qui  fc  met  par- 

my euxjeftcapabledcdcllacher  celuy  qui  fc  tient  offenfé:mais  quand  cela  n'arri- 
ueroitpas.il  n’eft  befoin  d'aucrechofc  pourretirer  les  Confederez  decettc  Ligue, 
que  de  les  côtenrcrdans  leurs  intere(b,veu  q ue  l’i  nccreîf  feul  feruant  de  bien  a tou- 
teslcsilliances  des  Princes,elles  ne  peuuencfubfiftcrqu’autant  de  temps  qu  ils  y 
trouucrontaduantage.  Cependant  il  enarriuefouuentesfois  de  grands  inconue- 

niens.particulieremeiitlorsquelesarmcsd’vneLigueeftansdellineesapafrcr  das 

leslieux  cfloignez,  les  plus  prochesdu  pays  que  l’on  attaque  ne  prennent  pasfoin 
delestaffraifchir,  foie  par  de  nouuelles  troupes,  foie  par  des  munitions  de  guerre 
qui  font  nccefTaires:  car  les  autres  quifonc  les  plus  efloignez.ne  pouuans  pat 
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le  Conneftableyeftoit  encore  tres-feiblc  d’vne  grande  maladie.de  laquelle  il  i **■$• 
auoit  penfé  mourir,  & en  eftoit  forty.  Le  MarefchaldcCrequy  yencraen  fa  pla- 
ceauec  quatremille  François  le  jo.  iourd’Aouft. 


Or  lemcfmeiour  ayant  fait  vnefortie  auec  le  Prince  de  Carignanfur  les  en- 
nemis,illeur  fit  quitter  vnponc  qu’ils  auoient  gardé  fix  iours  & les  obligea  de 
ferctirer  honte ufement, bien  qu’ilseufTentdix  huidi  mille  hommes  de  pied,  & 
feptcensCheuaux.Nefurcrplî'Vhgenereuxexploît'ducbjragedes  François, & 
ne  firent-ils  pas  affezrecognoirtreen  ce  rencontre, que  s’ils  eullenc  elle  adez  près 
de  France  pour  en  fairevenir  prompcemcntdes  croupes&des  munitions, & ou 
fileDucdcSauoye  eneuft  fait  venirauecafTezde  diligence  pour  le  rafraifehif- 
fement  del’Armee.ainfi  qu’il  y eftoit  obligé  par  les  conditions  de  la  ligue,  ils 
n’cuflênc  pas  laiffé  perdre  ce  qu'ils  auoient  fi  heurcufcmenc  conquis.  Maisilsfu- 
rent  réduits  à efptouuetles  defaftres  qui  arriuent  d ordina  re  a ceux  qui  entre- 
prennent quelque  chofe  en  pays  Eftianger  fur  l'efperance  qu'ils  conçoiuenc 
d’vne  ligue. 


- - — P 
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1 6 t-f.  paltcr  allez  promptement  pourfuppleerà  cedcffaut , elles  fe  ruy  ne  ntd’elles  mef* 
mes, ou  les  ennemis  quelles  atcaquent  les  mettent  aifement  en  déroute.  Plu* 
(leurs  Princes  vnis  ne  font  iamaiscomparablesà  vn  feul,  ny  capables  de  produi- 
re dc(i  grands  eifetsqu’vnfeul  aueefes  propres  fubjets,  bien  qu’ils  foient  infe- 
rieurs en  nombre. 


Les  Huguenots  far  l artifice  des  Efpagnols  arment 

putjfammcnt  contre  U Roy.  ; 

PEndant  que  l'Italie  feruoit  de  theatreà  faire  voir  ces  diuers  exploits  di 
guerre,  les  Huguenots  animez  non  feulement  de  l'humeur  mutine  qui 
leur  cil  comme  naturelle;  mais  auffi  que  les  a ni  fices  d'Efpagne  fi  rent  tous 
leurseffortspouroccuper  les  armes  du  Roy,  Se  fe  fortifier  de  plus  en  plus  dans  le 
Languedoc  & dans  lePoi£tou.  LeDucdeRohan&lefieurde  Soubizeeftoient 
les  chefsdc  leur  reuolte,  8c  le  premier  commandant  les  troupes  qu'ils  auoient 
dans  le  Languedoc,l’autrc  prit  la  charge  de  celle  qui  cfloicnt  en  Poiûou.Or  bien 
quelefieur  dcSoubizecufteftércpoufleduportdeBlauct,ficlVce  qu'il  n’y  ob- 
tint pasvnpetit  aduantage,s'eftantemparéde  fix  grands  vaifleaux  du  Roy  & 
de  Monficur  de  Neuers,qui  luy  donnèrent  fujer  de  faire  de  plus  grandes  entreprt- 
fes.  Il  auoitdésauparauant  afTemblé  vnze vaifleaux  de  guerre  affez bons, outre 
grand  nombre  de  Chalouppes,&  de Barquerollcs,  Se  s’eilant  faifi  de  ceux-là  il 
eut  allez  d'ambition  pour  efperër  de  fe  rendremaillredel'Occean  1 en  tffeél  ilfe 
mitàrauager  les  codes  de  PoRJou&dc  Guyenne  auec  tantdecruauté.que  l'on 
n’en  eull  pasartendudauantage  des  Turcs;  & pour  auoir  quelque  retraitte  voi- 
fine.ilfejettadansleslflcsdc  Ré,  8c  d’Oleron,où  il  fît  aduancer  en  diligence 
les  torts  qucccuxdefonparty  auoient  commencé  d'y  baftit;  dauantage  voyant 
leDucd'Efpcrnon  cfloignévers  Montauban.oùilcfloit  allé  faire  le  degaft,ainfi 
que  nous  dirons  cy-apres,  il  affemblavncfloncdc  foixante& quatorze  voilesdc 
toutes  grandeurs,  8c  entransdans la  Gironde  versBourdeaux,il  fit  vnedefeente 
verslamy  Iuinauectrois  millchommesdans  le  Mcdoc,  8c  fefaifit  de  Callillon, 
petite  place  fur  le  bord  de  cette  riuiere.où  ilfe  retrancha,  Secourant  de  là  le  plat 
pays  oulcsBourdelois  ont  quantitéde  maifonsdcplaifances  il  les  pilla, Se  y com- 
milltoutes  les  violences  imaginables;  mais  il  trouua  aufli-toll  en  telle  lefieur 
de  Thoiras, à qui  Monfieurle  Cardinal  auoit  faitdonner  ordre  par  le  Roy  de 
l'attaquer  s'ildefeendoit  ences  quartiers.  Se  qui  l’alla  rencontrer  auec  fa  com- 
pagnie de  Cheuaux  légers,  Se  treize  autres  du  Régiment  de  Champagne,  vne 
compagnie  delà  garniionde  Bergerac,  conduittcparlefieurdu  Pleflis,enuoyéc 
parle  Ducd’E(pemon,8e  quelques  autres  qui  auoient  elle  leucesaux  enuirons 
pourferuirau  befoin. 

' - ' Or  lefieurde  Thoiras  fc  voyant  accompagne  de  ces  troupes , l'attaquaauec 

tant  de  generofité, qu’il  le  força  àlafcher  pied , pour  obligertes  vailfeauxde  le- 
uer  l'ancre, Scdes’enfuir  vers  la  Rochelle,  abandonnant  quantité  darmes  , de 
canon , de  munitions,  Se  de  bagages  dans  fes  rerranchemens.  Cet  affront  luy 
fut  fi  fenfible,  qu’il  eut  vne  extrême  impatience  de  s'en  venger;  de  forte  que 
voyant  le  fieur  de  Thoiras  retiré , il  detafeha  quelques  vns  de  fes  vailfeaux. 
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& lesenuoy  a fousla  conduîttc  du  Verge  r Malaguet  pourfairavne  fécondé  def- 
cente  dans  le  Mcdoc;  en  effet  ildefcendit  auBécd'Ambe%8dkdegrandsdegalts 
dans  le  plat  pays.  Mais  Monfieurle  Cardinal  ayantfait  donner  ordre  aux  com- 
munesde  fe  tenir  preftes  pour  s’oppofer  à ceux  qui  entreprendraient  quelque 
chofefur  leursbiens,  elles  le  conttaignirentauffi-toft  de  fe  rembarquer  & de^  1- 
lerioindteaux  fieurde  Soubize,&  firent  voit  enfemble  qu’il  n y auoit  point  d ac- 
cidents que  Monfieurle  Cardinal  ne  preuoye,  & aufquels  il  n apporte  remede 
auant  mefme  qu’ils  (oient  arriuez. 


%efltxion  Politique. 

AVfli  vn  grand Miniftre eft  obligd  de vdllerincdTamment  aux  necellv 
tezdel’Blat.pour  preuenir  les  entreprifes  qui  fe  peuuent  Fane.  Il  eft 
bicndifficilc  que  prenant  vn  foin  exad  de  fçauoir  ce  qui  fe  pafle  dans  les 

Prouinces, il  n’apprenne  les caballesquis’y  forment, &les  préparatifs  quifcfont 

pourvue  reuolte,neÈrtrp»poffiblequelesamficesdontonvfe 

aiuerfes  perfonnes,  & les  oreparatifs  de  guerre  fe  façent fi  feene^nrqud 
n'en  ayt  aduis  i mais  cela  eftant  dfa  cognoifîance  .1  do.cauffi  coft  faire  adiuncer 
des  «nsdeguerre  aulieumefmeoùon  prétend  faire  lefouleuement  : leur  pre- 
fen?e  feule  pourra  eftrccapable  d’en  rompre  ledelTcini  &s  ils  ne  le  font,  ils  cm- 
pefchetontSu  moinslcstroupesennemies  de  saffemblcr,  & les  m - 

mesen  pièces  auant  quelles  (oient  en  cftatde  rl^entreprendre.Sanscelail  ver- 
ra bien  toft  l’Eftat  & la  propre  réputation  expofee  enproye  L œilouuert  & ve 
lant  furie  Sceptre,  6c  le  Lyon  Roy  desanimaux,  oui  nedort  que  les  yeux  o mens 
eftoient  leshicroglifiques  dontles  Egyptiens  fe  enrôlent  pour  marquer  la  pre- 
uoyéice,  & pour  apprendre  aux  Grands  quelle  doit  eftrc  înfeparable  de  leur  au 
thorite' s’ils  ne  veulent  voiries  peuples  expofçsidc  grands  mal-heurs  par  les  guer- 
res Ciuiles  ou  Ellrangcrcs.Lc  Soleil  qui  eft  eftably  au  plus  haut  des  Cieux  pour 
«orefider  au  monde  Elémentaire,  vatous  les  ioursd’vn  bouta  1 autre,  pour  taire 
Ternit  à tout  ce  qui  eft  icy  bas,  les  effeOs  de  fes  influences;  & le  Miniftre  qui  a 
charge  d’vn  Eftat,  doit  employer  fes  foins  & fon  efpnt  dans  toutes  les  ro- 
uinces,  dans  toutes  les  villes,  & mefmes  dans  routes  les  maifom  des  Grands, 
pour  fçauoir  ce  qui  s’y  faic,&  pouraporter  vn  prompt  remede  a leurs  caba  - 
les.  H me  femble  que  ceux  de  Siracufe  donnèrent  vn  bel  exemple  de  cette 
conduîttc,  lors  qu’ils  eurent  aduis  que  les  Athéniens  auqient  dclleinde  leur  taire 
laeucrrc,& qu’ils  eftoient  défia  enmetaucc  vne  puiflanteflotte,  quiprenoit  la 
route  de  Sicile.  Hermocrates,  grand  homme  d’Lftar,  nemanqua  pasdelesex- 
horter  à donner  les  ordres  ncccflaires  pour  leur  deffenfe,  &den  prefler  le  S t. 
d’autre  part,  Athenagoras  harangua  au  contraire,  & leur  reprefenta 

fons.pourlefqucllesles  Athéniens  nepourroiét  venir  about  delcurd<.flein,&fem- 

guerre  ; maisles  Sénateurs  plus  fages  queluy.fuiuitent  le  confeil  d Hermocrates, 
ifercfolurentdc  mettre  ordre  auxprouifions  nccefla.resalaguerrc  p ur  n eftre 
pasobligez  de  les  faire  parapres  à hmpourueu,ouid«neurerdans  le  danger. 
KLctnt  que  fi  cette  nouuclle de  la  flotte  des  Athéniens  eftoit  vraye, 

Tom.  I. 


V 


% HiftoireduMiniftere 

on  auoitbefoin  defe  préparer  à la  deffenfe,  & que  fi  elle  ne  l'efloit  pas,  les  Dre- 
paratih  mcommodcroient  pcula  ville, 88  qu 'apres  il  vaut  mieux  craindre  dans 
les  dangers  que  de  les  mcfprifcr,  fans  néant  moins  monflrercanc  de  peur  que  l’on 
face  chofc  indigne  de  la  gencrofité. 


ENce  mefme  tempsdelafind’AurilIeDucdeRohanaprcsauoirfaitcC- 
uerfes  intrigues  dans  les  villes  Huguenottes  du  Languedoc,  commença 
la  guerre,  8c  aflrmbla  enuiron  deux  mille  hommes  aux  enuironsde  Ca- 
ftresiqui  eftoit  lelieu  de  fa  principalle  retraitte,  8c  où  il  auoic  toute  force  de  pou- 
uoir,par  le  moyen  des  Confuls  qu’il  y auoit  faiteflirei  8c  fit  courir  le  bruit  que 
les  Rochelois  auoientpris  les  armes&  iuré  de  nouueau  l'vnionauec  les  Eglifes 
du  party,  pour  auoit  prétexté  defairele  mefme  en  quelques  villes  où  ilauoit  cre-  \ 
dit.  Enfinilfùtà  Puilaurans,  Rue!,  Soreze,fain<ft  Paul,  Lauiace,&Bricefte,  8e 
y fitiurercettc  vntonauxConfuIs,8cparapresil  ferenditauxportesdcLauaur, 
pour  exécuter  ledetrcinqu’ilauoitdelafurprendre,rnaisilne  luyreuific  pas. 

Or  Monfieur  le  Cardinal  ayant  faiedonner  ordre  delà  part  du  Roy  aux  Gou- 
uerneurs  8c  Lieutenansdu  pays  de  luy  courir  fus  aulfi-roll  qu’il  paroiftroit  en 
campa? ne,  le  Comte  de  Carmain  Gouuerneur  de  Foix  s'oppofa  au  mefme  in- 
ftantàfes  entreprifes,  8c  empefeha  non  feulement  le  progrez  de  fa  rébellion» 
mais  dauantage  efhncallc'i  Ruel  8c  à Soreze  dés  qu'il  en  fur  forty,  il  fit  en  forte 
quelesConfuls  rccogneurent  leur  faute,  & procédèrent  de  n’auoir  plus  aucune 
panaucc  luy  : Dauantage,  commel’authoritédes  Parlemcnsdoitappuyer  en  ces 
occafionsle  courage  8c  la  fidelité  de  ceux  qui  conduifcnt  les  armes  du  R<j^,  Je 
Parlement  deTouloufc  ne  manqua  pas  de  faire  commandement  aux  gens  de 
guerre,  aflcmblczparleDucdc  Rohan,  de  fe  feparer,  8c  de  donner  ordre  à la 
Noble(fc8caux  Communautezdu pays  de  leur  courir  fus,  dedeffendre  toute 
forte  de  commerce  auec  ceux  de  Callres,  8c  d'en  transférer  les  Iurifdictions 
Royalles  & Ecclcfiaftiques,  8c  la  Reccpte  des  deniers  Royaux, en  la  ville  de  Lau- 
trec,auec  commandement  à tous  les  luges  Sc  Officiers  de  s’y  tranfporter,tant 
pour  empefeher  que  les  deniers  duRoynedemeuraffcnt  entre  leurs  mains,  que 
pourconferuerla  Iuftice  en  fon  intégrité,  8cdiminuerla  force  8c  la  puifTance  de 
cette  ville  rebelle.  Ce  Parlement  donna  aufli  vn  Arrell  pour  la  faific  des  biens 
des  reuoltez,  tant  pour  les  chafticr  que  pour  donnerapprenenfion  aux  autres, qui 
eftoient  difpofez  à les  fuiure.  La  Chambre  my-panie  qui  eftoit  à Beziers  n’en  fie 
pas  moins,  8c  déclara  conformement  à la  Déclaration  du  Roy,  publiée  le  î j.  Ian- 
uierdelamcfme  année,  ledit  Duc  criminel  delczeMaieftc.ôc  perturbateur  du 
repos  public, 8c  enlemblerousfes  adhcrans  8c  complices;  deffendit  aux  villes  8c 
aux  particuliers,  d auoit  aucune  communication  auec  luy,  8c  enioignant  à tous 
les  fuietsde  fa  Maiellé  de  courir  fusaux  troupes  qui  lesfuiuroient,deIestailler  en 
pièces,  8c  de  procéder  aurafemenc  des  Chafteaux  8c  Maifonsdc  la  NoblcfTc  qui 
eftoit  auec  luy. 

Mais  l'ordre  que  Monfieur  lcCardinalfit  trouuer  bon  au  Roy  dyapporter,’ 


de  Mrle  Cardinal  de  Richelieu!  93 

fut  d'autant  pluspuiflant,  que  tout  cela  pour  cmfcfcher  le  progrez  de  cette  ré-  tfiïfî 
bellion,  puisqu'il  fut  accornpagnéd’vnediligcnccextraordinaire.  Le  Rov  cn- 
• nôyarommilhonauMarcfchaldcThemines.quefaMajelléfaifoit  tenir  furies 
lieux  pour  prendreg.irde  à ce  qui  fe  paflbic  ,d'alfcmbler  les  trouppes  qui  citaient 
défia  en  cette Prouince,&d’cnIeuerd’autres  pour  faire  vn  corps  d’Armce,  qui 
luy  donnait  moyen  défaire  périr  cette  tcuoltc  en  fa  naiflànce.  Le  Marefchal 
auoitpourMarcfchauxde  Camp, le  Marquis  de  Ragny,  & le  Comte  de  Car- 
main.  Or  pour  ne  perdre  point  dp  temps,  il  fé  rendit  peu  apres  à l'cncrceodil 
auoitaflignc  le  rendez-vous  de  l'Armée,  ôc  en  chemin  taifant  il  força  les  Cha- 
ftauxdeblanc&de  Donac,quiferuoicntderetraitteaux  reuoltez.  Apres  auoir 
ailcmblc  les  troupes  & fait  la  icueuë  de  1 Armée, il  alla  prendrefonlogementde- 
uint  Cadres  pour  y commencer  le  dcgafl.  Le  fieur  de  Ferrières  qui,  comrhan- 
doit  à la  Caualleriedes  reuoltez  fitvneforciefur  le  Marefchalaulfitofl  qu’il  sad- 
uança  pour  recognoiitrc  la  place  ; mais  il  fut  obligé  de  faire  tourner  bride  à fes 
gens,  pour  y rentrer  auec  plus  de  prompeirude  qu’ils  n’en  eftoient  fortis , & ce  ne 
fur  pas  fansdemeurerluy  mefme  fur  la  place  enferctirant,&  trois  ou  quatre  des 
fiensblefTez.  LesGadadoursfirentlcdegaftàla  faueur  Je  l’Armée  qui  les  fou- 
denoit , nonobltant  les  canonnades  & continuelles  cfcarmouchcs, aufquclles  plu- 
fîeurs  furent  tuez  de  par  t & d'autre  .mais  fi  cxaétaincnc  qu’il  ny  demeura  tout 
autour  nybleds,  ny  arbres, ny  vignes.  Cependant^  Ducde  Rohan  fit  vn  effort 
pour  s’emparer  de  la  ville  dp  Sommiercs,&yamenafon  Armée,  & y eltant  arri- 
uéau  pointdu‘’our,il  la  fitapprocher  de l’vnedes portes  qui  fiitictréc  par  ter- 
re, ce  qui  luy  donna  moyen  d’y  entrer  : mais  ayant  penfé  furprendre  le  Clndeau, 
Marfillac  qui  en  edoit  Gouuerneur,  fouftint  tous  fes  efforts  auec  tant  de  cœur 
qu’ayant  teçeu  le  fecoursdc  dix  mille  hommes  depied, que  le  fieur  de  Valcnçay 
luy enuoyade  Montpellier, le  Ducfurcontraintde  fe  retirer  à Anduze , où  il  fuc 
a fiez  malreceu.  AprescelaleMarefchalde  Thcmines  partit  fans  perdre  temps 
pour  alleraffiegcr  fiu'nél  Paul  Sc  la  Miatte,  qui  font  fur  la  riuiere  de  Langoud,en- 
tre  Cadres  6c  Lauuor.&aprcs  auoir  logé  1 ’ Armée  près  fai  n£l  Paul, fut  forcé  en  peu 
deiours  & pillé,  plufieurs  deshabicansctansentrezdans  la  Miatcei  mais  ils  eu- 
rent fi  peud’efperancede  s’y  maintenir  qu’ils  enuoyerenc  aulli-tod  demander 
compoiition,quileurayanceftéaccordécle  Marefchal  y entra. 

Orcomraecclaedoitpeudechofefionn’efrayoitde  combattre  le  Duc  de  Ro- 
han^ de  tailler  fes  crouppesen  pièces,  il  fe  rcfoluc  de  le  fuiure,  & l’ayant  efte 
rencontrer  à Viancs  en  Albigeois,  il  fit  mettre  l’Armée  en  bataille  pour  l’attaquer, 
le  Duc  edoit  logé  dans  Vianes, & plus  de  deux  mille  hommes  de  fon  infanterie 
citaient  àPeyrcfequade,  qui  edau  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  Vianes  ed 
bady;  le  Comte  de  Carmainfutlesrecognoillre,&  apres  auoir  faic  rapport  au 
Marefchal  del'edae  oùil  lesauoic  trouuez,Ia  refolutionfutprifede  les  combat- 
tre ileMarcfchal  femitluymefme  rEfpceàlamainà  la  telle  de  la  bataille,  le 
Marquis  de  Ragny&le  Comrede  Catmain  prirent  leur  place  l’vnàfadroictc. 5c 
l’autre  à fa  gauche,  5c  toute  l’Armée  marchaenmefmetcmps  la  telle  baifleevers 
l cnnemy,  auec  tant  d'ardeur  qu’il  n’y  eud  rien  àfouluitter  finon  qu’il  eud  fait 
plusderefidancc,  parce  qu’il  ne  s’en  fut  pas  fauué  vn  feulimais  pendant  quequcl- 
quesvnsd  eux  foullenoicntlepremier effort, lcsautresfefauucrent  dans  Vianes, 
qui  neaotmoins  furent  pourfuiuis  defipréspar  les  troupe,  du  Marefchal,  que  le 
Tom.  L M iii 
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« £ t j.  Régiment  deNorinandie fe  trouua  infenfiblement  àla porte, & fur  le  point  d'y 
entrer  auec  eux  :&ainfi  le  Marclchal demeura maiftrede  Pyrcfcquade,  oufe 
trouua  enuiron  cent  cinquante  foldatsdcs  rebelles  tuez  ou  bletTcz , que  le  Duc 
de  Rohan  auoit  veu  mal  traitter  du  haut  d’vn  baftion  de  Vianes  où  il  eftoit , & 
depuis  cetcmps-làildefefpera  de  faire  de  grands  exploits , fc  voyanc  pourfuiuy 
défi  prés  qu’il  nepouuoic  faire  aucune  entreprife  fanseftreempefehede  la  faire 
reufltr.veu  principalement  que  Moniteur  le  Cardinal  auoitdonné  vn  tel  ordre 
dans  lé  Languedoc  que  le  Roycuftpùleucr  plus  de  perfonnes  en  vingt-quatre 
heures/ilen  cull  e ftc  befoin,  que  le  Duc  n’en  euft  pù  alfembleren  vnœois. 


%eflcttion  Politique. 

CEluy-là  cherche  fa  ruyne , qui  fe  reuolte  contre  vn  grand  Roy,iI  nepeuc 
efpcrerdcgloircdcfon  entreprife  puis  quelle  n'eft  accompagnée  nyde 
prudcnce,nydc  Iufticc,&  il  en  doit  encore  moinsattendred’vtiIiré,par- 
ce  qu’outre  la foiblefleou pluftoft  rimpoflîbilicéoù  il cft  réduit  par  la  qualité  de 
fujet.il  oblige  ordinairement  le  Souucrainà  challier  fa  rébellion  en  luy  faifant 
perdre  la  vie  & les  biens.  Mahomet,  PrincedesTurcs.auoit  les  reuoltesen  telle 
horreur  qu'il  fitcouperlatcfteàdcux  Fauconsà  caufe  qu’ils  auoient  battu  l'Ai- 
gle, qui  cil  le  Roy  des  Oy  féaux,  pour  apprendre  à fes  fuiets  qui  auraient  la  témé- 
rité defuiureleurexemplc  qu’ils  deuoientattendrede  luy  vn  femblablc  chafti- 
ment,laprudcnce  aufhbienquela  Iuftice  obligeant  le  Souucrainà  faire  punir 
ceux  qui  prenncntles  armcscontrefon  auchoritc.Quelques  Grands  fe  fontflat- 
tez  de l’c xemple  d’Alexandre, qui  aucc  le  peu  de  force  qu’il  auoit  tiré  dans  fon 
Royaume  de  Macédoine, rerraffa  la  grandeur  des  Pcrfes;  Et  cncores  de  celuy  des 
Romains, qui  n'eftans  maiftres  que  d’vne  feule  cité  fe  rendirent  Seigneurs  de 
l'Vnuierstmais  ilsdoiucnt  fçauoirque  ny  l'vnenyl'autre  de  ces  deux  puifTances 
n’ont  pas  attaqué  degrands  Princes,  mais  ont  eltendu  peu  à peu  leur  domina- 
tion, proportionanttoufioursleurscntreprifesàleuts  forces.  Il  eft  vray  que  la 
fortune  & leur  courage  n'ont  pas  peu  contribuéà  leurs  conqucftcs  ; maispuis  que 
laloydu  Chriftianifme  nous  aprend  que  cette  fortune  n'eft  autre  choie  que  la 
prouidence  diuine.auec  quelle  raifon  celuy  qui  fe  reuolte  contre  fon  Roy  en 
peutil  cfpererde  lafaueur,  puisqu  il  agit  contre  lesloix,  & qu’il  s'efforce  de  rcn: 
ucr  fet  l'ordre  qu’elle  mcfme  a eftably  dans  les  Royaumes  î 


Degajl  fait  datant  çJüContauban  par  le  'Ducd'Efpernon, 

LEDuc  d’Efpernon  ne  manqua  pas  de  tefmoigner  autant  de  generofité 
que  de  bonne  conduitte  à faire  le  de^aft  de  Montauban.  félon  l'ordre 
qu’il  enauoit  rcçcuil  s’y  achemina dcslccommanceméntde  Iuin, mais 
il  s’eftoitietté  quantitéde  trouppesdansccttc  ville,  quieftoit  le  plus  fort  appuy 
de  la  reuolte  aprcsla  Rochelle.  Il  ne  pûtexecuter  cette  entreprife  qu'apres  plu- 
fïéurscomba  s,  & en  fouftenant  quantité  d'efforts  quelle  fit  en  diuerfes  forties; 
celle  qui  fe  fitlequinziefmc  Iuinleux  donna  quelque  aduantagefur  lyy, ayant 
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tuédix  desfiens&  emmene  autancdeprifonniers.entrelefquelsefloienttë'fieurs 
de  Miraude  defainct  Orner  ; maisclesrn  payèrent  les  interefts  aucc  grande 
vfurcdanslesfu'uances.ayansperdu  plus  de  too.  hommes  fans  les  bleiïèz  & 40. 
prifonnienen  celle  qu’ils  fi  rende  17.  du  me  (me  mois.  AufGlc  Duc  ayant  quel- 
ques iours  apres  fait  faucher  vn  pre  à vn  quart  de  lieuede  la  ville,  pour  attirer  les 
rebelles,ilsn'eurenrpasla  haudjeffedenlonir.  Ncantrnoins  ayaus  fçeu  que  le 
Duc  fait  ferrer  quantité  de  bleds  à vnel!euëdc!à,ih>  firent  dcllcin  delcsallcr  fur* 
prendre, &recherthrrent  lafaucurdelanuiét , efpcram  quelle  leur  donnerait 
quelqueaduantagei mais  quelques  coureun  qucle  Duc  auoit  misaurour  de  la 
ville, pour defcouurirce qui fe  pafToit.ayansdonnc  aduisdeleurforrie,ilsfurenr 
bien-rail  attaquez.  Le  combat  fut  fort  chaud,  & neantmoinsla  Roche  qui  les 
conduifoir  ayant  elle  bleflc  décroîs  coups  de  carabines,  & fàitprifonnier,  ils  fe 
mirc^aufii-coil en fuitte,  en  eilant  demeuré  plus  d’vn  cent  detuez  ou  bleiïèz 
fur  la  place,  de  forte  que  n’ayanseumoyendc  ferrer  tant  foie  peu  de  bleds  ou  de 
foiags qui  choient  aux  enuirons,  tant  le  degail  fut  tair  exadement,  ils  commen» 
ctrent  bien  toh  apres  à foufirir  beaucoup  de  ncce  (lire. 

‘Réflexion  Rolitique. 

ENtrelesdiuersmoycnsdonconfe  peut fecuir  pour  re mettre  vne  villere- 
belle  à l'bbeyilànce , le  degail  qui  fe  fait  aux  enuirons  ruinant  tous  les 
fruiûsquifontfur  la  terre, ellrecogneu  pourl’vndesprincipauxil'incom* 
niodité  qu'en  reçoiuenr  les  plus  riches  les  oblige  à fe  rendre  maillres  de  la  popu- 
lace,Jcarcprimerparforceiesmutinerics  où  elle  fe  porte  pourla  rcmettredansla 
foumiflion  quelle  doit  au  Souuerain.  Il  fe  crouue  peu  de  perfonnes  qui  fc  puif- 
fent  refoudre  àperdreleurs  biens  pour  fatisfaire  à ta  paillon  eftrenée  d’vn  peu- 
ple mutinc'i  il  n’y  a d’ordinaire  que  ceux  qui  prétendent  de  gaigner  quelque 
chofedansles  reuoltes  qui  fe  refoluent  àlespourfuiure,  £e  l'homme  e(l  naturel- 
lement tancamy  defonbien  qu’il  n’y  a rien  qu'il  y veuille  préférer:  mais  fi  le 
degail  n’ellcapablede  ramener  les  villes  mutincesàleurdeuoir,fans  y employer 
la  force  des  armes,  qui  ne  fçait  qu’en  les  alllegeanc  par  apres,  elles  fe  trouueront 
tellement  deilituccs  de  viurcs  qu’il  leur  eil  impoilîble  de  fouhcnirle  fiege  long- 
tempsi&ainfion  ne  peu  douter  qu’il  ne  foit  vtileà  les  réduire  dans  l'obeyflàn- 
ce,foitparla  feuleraifondermtereh.  Pour  cequieildesloix  qu’il  fautobîeruer 
àlc faire, il  n’yenapoint  d’autres, finon  que  de  gailer  tous  les  fruidts  qui  font 
aux  enuirons, de  faucher  lebleds’ilfc  peut,  ou  dclesbruiler.de  vendanger  les  vi- 
gnes, ou  mefme  d’en  couper  les  feps,  auifi  bien  que  les  arbres  frui£licrs,donc 
eUes  pourraient  tirer  quelque  commodité  Illefaur  faire  le  plus  près  des  murail- 
les qu’il  ell  poffible  pour  leur  ofler  tourA  fortes  de  commoditez,  & pendant  que 
les  Gailadours  trauaillent, l’Armée  doiccllrc  fort  proche  pour  les  deffendre,  & 
fauorifer  leur  trauail  àcouucrt,  oeant  moins  ente!  lieu  que  le  canon  ne  U puiiTe 
cScnfer. 
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Vt ttoire  emportée  furies  Eluguenots  par  le  Duc 
' ' : ; de  Montmorency. 

CEsaduantages  quele  Roy  pritfurlesreuoltez,furenra(fez  grands;  mais 
la  viéfoire  que  le  Duc  de  Montmorency,  afliftédes  fleurs  de  faindt  Luc, 
de  la  Roche- Foucaud,  & de  Thoirasemporra  fur  eux,  fut  incompara- 
blement plus  confiderable  ; lé  Marefchal  de  Praflin  auoit  efté  toute  l'année  auec 
quantité  de  troupes  dans lepaysd’Aunis,&Ie fleur deThoirasdanslefortLoüis 
aux  portes  de  la  Rochelle,  tant  pour  faireledegaft  autour  de  cette  villerebelle,  6c 
l'incommoder  de  telle  forte  que  l’afficgeant  elle  ne  peut  tenir  long-temps,  que 
pour  empefeher  aufli  quelle  ne  fit  quelques  entreprifesauxenuiions.  % 

OrlciîeurdeSoubizenetrouuant  point  defeureté  en  terre  ferme,  s'elloirietté 
6c  fortifié  dans  les  Iflcsde  Ré  ôc  d’Oleron,  il  fut  d'autant  plus  necefTaire  defen 
dtfloger, qu'il  cftoitimpoflible  de  réduire  la  Rochelle  dans  l’obeyfTance,  tanc 
qu'cÙe  pourrait  tirerdeccslfles  très  fertilles  de  quoy  faire  viure  feshabitans: 
mais  pourdonnervnheureux  fucccz  à cette  entreprife,  il  eftoit  befoin  d'auoir 
vne  armée  naualle.  Ce  fut  dans  ce  deifein  que  le  Roy  ficamasde  quantité  de 
vaiffeaux.dont  vncvingtaincluy  furent  pteftez  par  lesHollandois,  conforme- 
ment au  traitté  fait  auec  eux  l’année  precedente  ; Sa  Majelté  en  donna  la  condult- 
re  au  Ducde  Montmorency  Admirai  de  France, auec  ordredecombattreléfïeur 
de  Soubizc,  6c  de  faire  paieries  fieurs  de  fainci  Luc,de  la  Roche  -Foucaud,  6c  de 
Thoiras,  auec  partie  destrouppesen  l'Iflede  Ré,  pour  chalfer  les  garnifons  re- 
belles  des  forts,  6c  s’y  fortifiereux  mefmes.  Maislcfieur  de  Soubize  qui  n’auoit 
lorsque  39.  voilestanegrandsquepetits, ne  voulut  pas  attendrel’arriuécde  l’Ad- 
miralde  Montmorency  pour  attaquer  lesvaiflêaux  du  Roy, bien  qu’il  euft  tiré 

Iiarole du  fleur  Hautfain  Admirai  dcsHollandois,cnfaururdclaconformité  de 
eur  Religion,  6c  luy  euft  donné  la.’fiennc  réciproquement , de  n’entreprendre 
rieniufquesàce  que  letraittfcde  paix  dont  il  fe  faifoit  despropofitionsen  Cour 
fut  entièrement  fait  ou  rompu.  Ilneluygarda  pas  fidellemcnt  ; car  tirant  ad- 
uantagedccette  parole  qu’il  luyauoit  donnée, pourle  prendreau  defpourueu  il 
s‘aduaiiç.i  en  merle  1 9.  luillet  6c  fe  feruant  de  l’occafion  du  vent  6c  de  la  marée , 
qui  luyeftoien&fauorables,  ilarriua  en  demie  heureiufques  aux  vaifTeaux  Hol- 
landoi',6cenuoyadcuxpatachesiointes  enfemblepleinedefeu  d’artifice,  pour 
s’attacher  àl’ Admirai  ; en  effeâ:  s’y  eftans  attachez  .elles  le  firent  brufler  en  peu 
dccemps.nedonnant  pasloifiràceux  qui eftoient  dedans  que  defefauuer  a la 
nage  s'ils  cuflèntpü:  mais  ily  en  euft  plusdecenrnoyez. 

. Cette  entreprifeauffi  pleined’infolencequc  d’infidelité  obligea  l'Armée  du 
Roy  de  le  fuiurequatre  heure  durant  î l’air  retentiflbirdes  canonnades,  quifirent 
couleràfondsquclquesvnsdcs  vaifteaux.ôcofterentla  vie  à quantité  des  fiens, 
mais  lecempsluveftant  fauorable , il  euftla  liberté  de  retourner  à fainét  Martin 
de  Ré  6;  à Chef  de  Baye.  Le  Duc  de  Montmorency  y fut  auffi-toftparordre 
de  la  Cour,  apres  la  nouuelle  de  ce  combat , auec  commandement  du  Roy 
de  donner  bataille.  Il  y fuc  receu  auec  autant  de  ioye  de  toute  la  flotte,  qu'ils 
auoienc  impatience  de  fe  vcngcrdel'aftrçntqueleurauoitfaicSoubize.  LeDuc 

femit 
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femiten  mer,&  les  fleurs  de  faiiK1(^]c, de  la  Roche- Foucaud,  & de  Thoirâs,  fe  i 6 1 J. 
mirent  cneltar  de  faire  leurdefee  îtcdanslcslflesàlafaueurdefonarriuée  , &Ie 
Dimanche^.  Septembre  .furies  vnze  heures  dufoir , le  Duc  ayant  donne  le 
fignalàl'Armc'c  pour  partir , on  alla  joindre  l.i  floue  de  Soubize , quieltoicàl’an- 
credanslafoffcdeLoyeprcsdel'IflcdcRé.  Orapprochant  delà  Houe  ennemie, 
onluy  tira  tantdecanonna  des , quelle  furconrraintede  fe  meure  à I’acul  de  cette 
fofle,  oùla  marée  fercciranc,  les  vaiffcnuxefchoucrcnt.  LcDuclesvoyantencct 
elbtjfit aduanccr  fix  vaiilcaux  pour  fauotifer  la  defc  ente  des  (ieun.de  fainél  Luc, 
de  la  Roche- Foucaud  &dc  Thoiras  parla  fumée  des  canonnades , quiempefi 
choientles  rebelles  de  les  rccognoiltre  ; on  en  dcltacha  dix  auues  qui  s'allerent 
meureà  la  rade  de  chef  de  Baye  pour  meure  ordre  que  les  Rochelois  ne  ren- 
e UoyaffentdestroupcsàriflcdcRc,  & qui  en effect  forcèrent  leComtcdcLaual, 
qui  en  fortoit  à deflein  de  rentrer  dans  le  pou  ; l'armée  du  Roy  ayant  pris  teue 
dans  les  Ides,  les  ennemis  s’en  apperceurent  aufli  - toit , & ne  manquèrent  pasàles 
venir  receuoir , & faire  vn  effort  extraordinai  re  pour  les  repou  (1er.  Le  combat  du- 
ra  trois  iours  durant,  auec  vn  courage  Si  vne  chaleur  extreme  de  part  Si  d’au- 
tre ; les  rebelles  fe  deffendans  en  tous  les  lieux  qui  eftoient  tant  foit  peu  tena- 
bles; mais  il  fe  finit  auec  tant  de  bonheur  pour  l'Armée  Royale,  par  la  valeur 
& conduirtc  de  ceux  qui  la  commandoienr,  que  l’on  demeura  mailtre  del'lfle 
de  Ré  ; taillant  en  pièces  vne  partie  des  ennemys,  en  prenant  vn  autre  de  pri- 
lonniers,  Si  laiffant  fauuer  les  plusdiligencs  en  des  vaiffeaux.  Le  fleur  de  Sou. 
bize  fuel  vn  de  ceux  qui  fe  fauuerent  en  Oleron  ; aufli  n’auoit-  il  garde  d'eftre 
pris,  puis  qu’il  n’approcha  iamaisdu  combat.  Ceux  qui  sVltoicnt  fauuez  dans 
les  vaiilcaux  ayans  gaigné  le  vcnc  voulurent  faire  effort  pour  s’en  venger  ;ma:s 
Monfieurle  Duc  qui  tenoit  l'Armée  en  eftat  de  combattre  , ayant  donné  le 
final  elle  fe  mit  fur  fes  voilles , & fut  fi  bien  feruic  par  les  matelots , quelle 
reprit  le  vent  fur  eux.  1 1 fe  tira  de  part  & d’autre  mille  canonnades  pendant 
deux  heures , & la  nuict  citant  furuenuc  ne  termina  pas  le  combat , veu  que 
le  Duc  ayant  apperçeu  neuf  des  plus  grands  vaiilcaux  ennemys  qui  fe  reti- 
roient  vers  la  Rochelle , les  fit  fuiure  auec  tant  de  bon-heur , qu’ils  fe  trou- 
uerentpris  le  matinau point  du  iour  ;dcuxautresauflidcs  plusgrandsncscllans 
pû  retirer  affez  promptement  à caufe  que  la  marée  leur  manqua  fe  rrouue- 
rent  couchez;  mais  ils  ne  furent  pas  long  temps  en  cet  citât  fans  dire  pris.  Il  ell 
vray  que  ceux  de  l’Armée  eltans entrez  fur  le  Tillac,&  ayans  tué  ce  qu’ilsren- 
contrerent,  lesfoldats  qui  eftoientau  fonds  mirent  lefeu  aux  poudres,  &firenc 

Efaurertoutcequieltoitdeffusaucc  tant  de  violence,  quele  débris  en  fut  porté  vn 
A quart  de  lieue  de  là,  que  crois  vaiflèaux  du  Roy  qui  y eftoient  arrachez  furent 
brûliez,  & plus  de  trois  cens  hommes  misen  pièces,  entre  lefquelsfetrouuerenc 
le  Comte  de  Vauuert , le  fieur,  de  Villcneufue , Si  Veillon  Capitaine  Olonois. 
Cetaccident  diminua  beaucoup  le  contentement  de  la  viétoire,  & neantmoins 
on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  fut  aufli  glorieufe  qu  elle  apportoic  de  bonheur  à la 
France,  reduifant  les  rebelles  dans  l’impoflibilitc  defaireplus  aucune  encreprife 
fur  mer,  Aufli  le  rdte  des  vaiffeaux  qui  n'dtoienr  pas  de  grande  confideration, 
fe  retirèrent  ils  partie  àla  Rochelle,  Si  partie  end’autres  lieux  oùlc  vent  les  ietta, 
fansotr  plus  paroiltre.  Apres  cela  le  Duc  de  Montmorency  fuc  defcenJreiO- 
le  ron,ou  il  ne  trouua  aucune  refiffance,  le  fiur  de  Soubize  s’eftant  retiré en 
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6 IJ.  Angleterre  : deforte  que  le  repos  fut  a fieu  «^ar  la  mer  8c  par  la  terre  en  cette 
Prouincc,  & on  en  porta  en  diligence  la  nouuelle  au  Roy , qui  la  reçeut  auec 
grand’ ioye. 

-i  ■ - 
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Reflexion  Politique. 

OVelqueioye  & quelque  aduantagequela  fortune fafTêefperer  àceuxqui 
fereuoltcnt , ilelt  très  extraordinaire  devoir  que  leurs  entreprifes  foient 
luyuies d a utre  choie  que  de  mal  heur  ; l’expericnce a fouuentmonurcqu  vn  tel 
crimcne  manque  prclquc  iamais  de  punition , & quec’efl  lacouftumc  du  Ciel 
delesimmoleralcxemple  On  ne  les  peut  mieux  com  parer  qu’à  ces  h.i  utes  mo  nta- 
gnes , qui  femblent  menaffer  le  Ciel  de  la  pointe  de  leurs  rochers , 8c qui  faifans 
fortir  quantité  de  nuaj;es  deleurfcin  , entreprennentd’obfcurcirla  fplcndeurdu 
Soleil  i veu  quelles  (ontenfin  foudroyées  par  ce  bel  aftre  duiour , qui  formant 
des  foudres  de  ces  mefmes  nuageslesfait  tomber  fur  elles  pour  chaftimenc  de  leur 
indolence.  Caraufh  ne  voit  on  pas  que  les  Grands  qui  fe  reuoltenc , apres  auoit 
fait  quelques  efforts  fur  l’authorité  du  Souuerain , font  enfin  ruy  nez , 8c  réduits  à 
l’.«tremitë  parla  puiffance  de  fes  armes , qui  prend  occafion  de  les  perdre  , du 
fujet  mefmc  danslequelilsont cherché  d’vfurper vnegloire , qui nefeur  appar- 
tonoit  pas.  L’Hilfoire  eft  pleine  d’exemples  qui  authorifenc  cette  vérité , 8c  la 
multitude  rendroit  inutile  le  defTein  que  l'on  aurait  d en  apporter  quelque  vns. 
Pour  la  mettre  plusau  iour  , iediray  fculementqueliniufticed  vne  entreprife 
cfl  prefque  vne  marque  infaillible  du  mauuais  fuccez  qu  elle  aura , veu  que  la 
Iullice  Diuinc  renuerfe  pour  l’ordinaire  ce  que  l'iniquité  de  hommes  baflit , 8c 
*■  que  quand  ilsauroientaffezdc  puiflance  pour  fegarencir  delà  violence  des  com- 

bats , ilsncpoitrroicnrpas  neantntoins  oDtenirleurimpunitcduCiel.  Ceux  qui 
entreprenent  des’accroiltre  parvnetorceiniufte  trouuentenfin  leur  ruyne  dans 
vne  plus  grande  force.  Dieu  leur  permet  bien  quelque- foi  s pour  le  chaftiment  des 
Eftats  d’obtenir  quelque  aduantagepour  vntemps,fe  feruant  de  leur  malice  pour 
chaftiercelledesautres:  maisaprestout , la  violence  qu’ils  pretendoient  faire  re- 
tombe fur  eux  , 8c  ils  ne  feruentd  autre  chofc  que  d object  a la  iufte  vengeance  du 
Souuerain. 


Arriuée  du  Cardinal  Barberin  , Légat  duSainct  Siégé  en  Fr  an' 
ce , pour  les  affaires  de  la  V eltoline. 

PEndantquele  fcudecetteguerreCiuile  embrafoitle  Languedoc , le  Car- 
dinal Barberin  Légat  du  Sainci  Siegearriua  en  France  8c  vinc  abordera 
Marfeille  , où  il  foc  rcçeu  en  grand  honneur  , auflïbienqua  Lion  , félon 
les  ordres  quclc  Roy  en  auoit  donnez.  11  fe  rendit  à Parisle  ti.  May,  oufa  Majefté 
luy  fit  faire  vneentrée  la  plus  belle  dont  aucun  de  cette  condition  ayt  efte  îam  ais 
honore'.  Icnemarrefteray  pointàdirequ’ilfutobligé félon  lesloixdu  Royaume 
auant  que  de  faire  les  fondions  de  Legac  de  prefenter  le  Bref  que  le  Pape  luy 
auoic  donné  pour  cet  employ  au-  Parlement  de  Paris  ; cette  procedure  eftant 
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fondée  fur  vnccouftume  trop  ancienne  ôe  trop  commune  pour  s’arrefterà  cette  1 6 xfs 
circonfpeétion  » maisieremnrqucray  qucle  fainétPcrcayancobmisdansIeBref 
dedonnerau  Roy  la  qualité  de  Roy  de  Nauarre,  qui  ncpcutluy  cltredcfniéfans 
iniuftice , le  Parlement  refufadele  vérifier , &M>ligea  auant  que  palTer outre 
de  le  fai  recorriger.  OrlcLegatarriuantà  ParisfocJelccndreifainét  Iacquesdu 
HautrPas  ,oùle  Clergé  de  la  ville,  les  Cours  Souucraines  ,-6e  les  autres  Officiers 
iufques  au  nombre  de  douze  mille  perfonnes , forent  le  faluer  6e  reçeuoir  fa 
benediûion  ; apreseux  lesPrelacs  qui  feprefenterentàParisluy  vindrent  rendre 
leursdeuoirs.  llyauoiteu  quelque  différend  fur  l lubit  auquel  ilsdeuoienc  paroi- 
ftre  deuantluy , leLcgat  délirant  qu’ils  eulfenc  le  Rocher  ôe  le  Camail  couuerts 
d’vn  mantelet,pour  marque  de  ce  qu’ils  n’auoient  point  d’authoritéen  fa  prefen- 
ce  : mais  les  Prélats  ne  fe  pouuansaccommoderàcec  ordre  comme  contraire  aux 
loix  de  l’Eglife  Gallicane.  Il  fut  accordé  pour  temperamment , 6e  pour  donner 
quelque  lacis  faétion  au  Légat,  qu'ils  l'iroient  faluer  auec  le  Rocher  6e  le  Camail 
couuertsd’vn mantclet , ôe qu’ils l’accompagneroientauec  cethabicàla  Caual- 
cade , iufques  à Noftrc  Dame,  mais  qu'y  ellansarriuez , ils  pourroienc  oller  leurs 
niantelets  , le  tout  fans  preiudice  de  leurs  droites  LcRoyauoicenuoyélereçeuoir 
désfonarriuée  parle  Duc  de  Nemours , lelieur  de  Bonneuil  Introducteur  des 
Ambaflàdeurs , 6e  quelques  Seigneurs  de  qualité. 

SurlefoirMonlieur  frere  du  Royy  vintaccompagnéde  Seigneurs  en  quantité, 
lefalua  auccdes  refpcéts  extraordinaires  , 6e  l’acccompagnaen  fon entrée , luy 
donnantmcfme  ladroite.  ileutaudiancedu  Roylemefmciour  , où  il  ne  fit  que 
des  complimens  : mafia  fuyuantc , ilpropofacedontlePapel’auoit  chargé  > il 
exhortaleRov  à la  paix  entermesgeneraux.  Ilfitinitancc  àfaMajelté  derefta- 
blitlcschofesaanslaValtoüneen  l’eltac  où  clics  eltoient  auant  l'entrée  des  armes  , 
delaligue  , 6e  ill'a  fuppliad'accordervnefufpenlion  d’armes  pour  1 Italie. 

Sa  Majefté refpondit  à ccs  trois  propolitions , quelle  inclinoit  à la  paix , & 
quelle  y feroit  toufiours  portée , pourueu  qu'elle  fuit  fcurc  pour  le  public , Sc 
honorable  pour  elle  6e  fçs  Alliez  : qu’au  regardde  la  Valtolinc  , letrairtc  deMa- 
dridfait  depuis  peu  d années  auoit  pourueu  à toutes  les  difficultez  qui  s’eltoienc 
meuësdepuis  ,6e  qu’ellecndefiroit  l’execution , 6epourlafufpen(ion  d’armes, 
qu’elle  n’y  pouuoit  entendre  àcaufe  du  preiudicc  quelle  6e  fes  Alliez  en  reçc- 
uroient,  ôedel’aduantagequele party contrairecn pourroitprendre.  Celtia fub- 
ftancedece  quifedit  de  part  6e  d'autre.  Le  Roy  adiouftantpourconclufion, qu’il 
donneroit  charge  à quelques  vnsdefonConfeildcl'allertrouuer  pourvoirs’il  fo 
poursoit  rencontrer  quelque  voyed’accommodemenr. 

Peu  de  iours  apres  Monhcur  le  Cardinal , le  Marefchal  de  Schombcrg  , 6e  le 
Ceurd’HerbautSecrecaired’Eltat  le  forenttrouucrdelaparrdu  Roy  . 6e  entrant 
enConferenceaucceux,  il  fereduifit  deux  points,  dont  lepremier  fut  dedeman- 
derla fufpenfîon  d’armesen  Italie  > 6e  l'autre  regardoit la tacis-faélion  du  P.ipe; 
faifant  infUnce  que  les  places  delà  Valtoline  fuirent  remifes  entre  les  mainsdefa 
Sainûcté , de  qu’outre  cela  il  luy  fuit  faitexeufesde  la  partduRoy  fur  le  prpcçd# 
du  MarquisdeCœuures, 

MonficurleCardinalrefpondit,queleRoy  luy  auoitdeclaréen  l’Audience  alfeg 
ouuettcment  fonintennonpourla  fufpenuond’armes , 6e  qu  en  effect  l’apcor» 

(foie , çe  feroit  donner  temps  aux  ennemys  d’aùçmbler  leurs  forces  , *4»a 
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il  j.  fortifier  contreccllesde  fa  Majefté&  defes  Alliez,  que  la  paix  ferait  auflï  aftee  a 
faite  que  1 a guerre  fl  chacun  fe  mectoit  àla  raifon,veu  que  les  principaux  dinerens 
d'Eftat  eftoient  terminez  parle  traître  de  Madrid , qu  il  n y auoic  c|u  a pourueoir 
aux  intereftsde  la  Religion , aufquels  faMaiefté  eftoie  très  affectio  nnee , pour- 
ce  qui eftoit delà fatisfa£lion,donrilfaifoitinftance pour  fa  Sainéiccc , il  luy  die 
que  le  Roy  n’ayant  iamaisconfenty  ledepoft  des  fortsde  la  Valtoline  en  la  main 
auPapequacondiciond’vntempslimité , dans  lequel  faSainûete  deuoit  faire 
exécuter  le  TraittédeMadrid,ellen'auoitaucun  fuiet  defe  plaindre,  veti  Icsde. 
darations  qui  luy  auoient  efté  faittes  par  le  fieurde  Bethuneau  nom  du  Roy  : que 
(a  Malcfté  ne pouuoic fouffirir  pluslong-temps  que  les  Grifons  fuflenrpriuez  des 
forts  qui  leur  appartenoient, déclarations  que  fa  SainCiete  mefmesauoir  trouuees 
iuftes,  puis  quelle  auoic  fomrfié  cnfuicte  les  Efpagnols  de  les  reprendre,  outre 
que  le  refpett  que  le  Marquis  de  Coeuures  auoic  rendu  a fes  armes , & a fes  ensei- 
gnes àla  veue  de  tout  le  monde , legarentifloit  du  blafmc  qu  on  luy  im  putoit  d a- 
uoircontreuenuàl’honneur  qui  eftdeuau  faind Siégé.  Néant-moins  que  la  re* 
uerencc  de  fa  Maiefté  enuers  le  Pape  cftoit  telle,  qu  il  offrait  de  fa  part  pour  le  con- 
' tencement  de  fa  SainCteté,dc  luy  faire  dire  par  fon  Ambaflideur  toutes  les  paroles 
de  refpeCt  & de  ciuilité  qui  feraient  iugc'es  conuenables , & que  mefmes  elle  con- 
fentiroitqu’apreslaconclufiondelapaiXjle  fort  deChiauannes  fuftremiscntrc 
les  mains  du  Pape,  pourueu  qu’au  mefme  temps  les  Efpagnols  luy  rendirent  ce- 
luy  de  Riuc , pour  eftre  tous  deux  razez.  Ec  qu  apres  cela  l’on  les  remettrait  1 vn 
apres  l'autre  iufquesàce  qu  ils  fuffent  tous  démolis:  & que  ceftoit  tout  ce  qui  fe 
' pouuoit  cfperer.  c 

Le  Légat  eufl  en  fuitte  d’autres  audiances,  & ilfefitaumd  autres  conférences 
entreluy  & les  Miniftres,où>il  ne  fe  propofa  ny  refpondit  autre  cnofe  : mais  le  Roy 
citant  à Fontainebleau  le  Légat  fie  vne  troifiefmc  proportion,  qui rcgardoit la 
feuretcdela Religion  Catliolique dansla  Valtoline;  demandant  pour  cetettect 
que  la  Souuerainetc  des  Grifons  furlesValtolins  fuft  modérée,  parce  qu  une- 

Itimoit  pas  que  fans  cela  on  y peut  donner  aucun  ellabliflemcnt  certain,  sa i a- 

jeftéluy  fit  entendre  nettement  qu’il  ne  falloir  point  nieller  1 interdt  de  Eltat 
auec  ccluy  de  la  Religion  ,& qu’elle  naccorderoit  iamaisrien  qui  pût  altérer  la 
SouuerainccédcsGrifons  fcsAlliczfurlesValtolins.  Tlfitquelquesioursapresvne 
confc  rence  entre  luy  & les  Minières  fur  ce  fuiet , où  ayant  fait  lamelme  propoli- 
tion , Monfieur  le  Cardinal  s*eftendit  fur  les  raifons  de  la  refponfeduRoy , flcdit 
au  Légat, que  fa  Maiefté  ayant  pris  la  protection  des  Grifons,  elle  ne  pouuoic 
confentirà  ladiminutionde  leurSouucraineté,  veu  principalement  qu  ellcleur 
auoiccfté  confcruc'e  par  letrairtede  Madrid , depuis  lequel  il  n eftoit  nenc  ange 
àl'cfgard  de  la  Religion,  que  ce  traitté  deuoit  eftre  execute  ,& que  la  Maielte 
ne  s’en  pouuoit  départir  fans  offenfer  fa  gloire  & fa  réputation , offrant  ne?™- 
moins  Ion  authoriré  pour  donner  toute  forte  d’affermifTement  8e  _de  liberté  a la 
Religion  Catholique.  Le  Legatdeclara  lors  quelc  Pape  eftoiç  Chef  del  Egljle, & 
ne  pouuoit  fouf&ir  que  les  Valtolins  fu (l'entremis  fous  ladonunation  des  Grilons, 
& que  fa  Sainûctc  en  ayant  pris  aduis  Je  quelque  Théologiens  de  Rome,  ils  uy 
auoient  rcfpondu  quelle  ne  pouuoit  en  confcicnce  y confcntir. 

Mais  Monfieur  le  Cardinal  ne  manqua  pas  de  luy  repartir , que  les  loixdiuines 
«bligeans  de  rendre  au  fouuerain  ce  qui  luy  appartient, de  quelque  Religion  qu  il 
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foît, il  nepouuoityauoirdeconfcicnce àremettrelcsValtolinscnlafoimeriinccé  i 6 xf, 
desGrifons , qui  ci  bien  t leurs  légitimes  Seigneurs , & qu'en  effe&  le  Trairté  de 
Madrid  , par  lequel  elle  leur  auoic  elle  concertée , s’elbit  concerte'  à Rome  aucc 
le, Pape , & mefmes  nauoitefté  refolu  qu  apres  vue  confulre  de  Théologiens , qui 
nauoient  point trouué  de  difficulté  à cette refticut ion  Que  la  vérité  citant  touf- 
joiuslamefme,  fa  Sainôtcté  n'en  deuoit  pas  faire  àprefent  de  difficulté. 

Cda  fuc  dit  auec  tant  de  vigueur,  que  1e  Légat  vit  bien  qu’il  ne  failloit  plus 
prétendre  à cette  demande  > de  forte  que  l’on  recherchade  la  en  auancd’autres 
moyeqs  pour  donner  feurcté  à la  Religion , déclarant  néant  moins  qu’il  ne  vou- 
loir renoncer  àfes  premières  propoficions,  que  fous  laccnfure  du  Pape  & du  faindr 
Siégé.  Ilfepropofadiucrs  articles  fur  ce  fujec , &le  Roy  confentit , quclaiflinr 
auxGrifons  la  Souueraineté  qui  leur  appartient  légitimement , il  fut  tellement 
pourucu  à la  feuretc  des  Catholiques  de  fa  V altoline,que  lesGriionslcur  laiiïaflent 
vne  pleine  liberté  dans  tous  les  exercices  delà  Religion.  Qu'ils  ne  leur  peuffent 
eouoyerdesGouuerneursqui  ne fuifent Catholiques  Romains.  Quetouteforte 
d’Ecdefiaftiquestant  Seculicrsque  Réguliers  y peufTenc  demeurer  aucc  toute  for- 
te d’afleurance.  Quenul  Hérétique  ou  adhérant  n’y  pût  acquérir  domicile , ny 
ceux  qui  y en  auoientlorsà  y demcurerordinairemcnt,&:  ioüir  de  leur:,  biens  que 
pour  perfonnes  Catholiques , bref,  afin  de  donner  vne  fermeté  inuiolable  à cet 
cftabliffement.  Sa  Maielté  promettoi  t de  fe  rendre  caution  pour  lesGrifons,  & de 
les faireconfentiràperdre leur  Souueraineté  en  cas  de  contrauention  auTraiccéi 
apres  quelle  auoitedéiugée  parle  Pape,  &parelle  conioinélement  il  nefepou- 
uoittiendefirerd’auantage,  néant-moins  loir  que  l’efpric  du  Légat  fut  timide  ou 
retenu,  ou  qu’il  n’eull  pas  encore  acquis  grande  expérience  dans  les  affaires,  ou 
quelesordresqu’ilauoit  receusduPapemiTenclimicez,il  craignit  de  s’engager  a 
aucune  chofe,dontilpûteftredefaduoué,  veu  principalement  qucle  Comte  de 
GoudemarAmbaflaaeurd’Efpagne,  quiferrouualorscn  Cour,  déclara  haute- 
ment qu’il  auoitdeffenfe  de  fon  Maiftrc  d’interucniràccttc négociation, & que 
faMaiedé  Catholiquene  traitteroit  iamaisque  les  places  n'eu  (lent  cité  remifesen- 
trelcsmainsde  faSainéteté.  Le  Roy  n’auoit  pas  fuiet  d’ellre  content  de  ce  pro- 
cedédu  Légat,  veu  mefmes  que  tous  les  iours  il  faifoit  naillre  de  nouuelles  diffi- 
cultez.  On  fçeut  que  lesordresqu’il  receuoic  du  Pape  en  eltoient  partiecaufe  : fa 
Sainétetéapprehcndantqucfî  elleconfentoità  la  rclticurionde  la  Valtolineaux 
GrifonSjiesEfpagnolsrnutinalTenc  vn  Concile,  furcequeplufteurs  Théologiens 
deRomefoultenoient, quelle  nepouuoit  en  confcicncc approuucr  cela,  outre 
quelescontinuelIesfuggellionsdesEfpagnolsjdontil  elloit  aflicgè,  l'cmbarraf- 
foient  merueilleufement. 


Départ fubit  da  Cardinal  Barber  in  delà  CourdcFrance. 

NEantmoins  fa  Maieftéluy  rendit  des  honneurs  extrêmes , le  fit  difner 
auec  elle , le  fit  vifiteren  fonlogemenr  à Fontaine  bleau  , & le  faifoit 
traîner  parfes  Officiers  auec  vne  fplcndeur  extraordinaire  : mais  apres 
tout, ilfallut  prendre  quelque  refolution.  LcRoylenficprefTer  ; maisaulieude 
faciliter  les  choies  il  demeura  ferme  en  fespremieres  demandes , furlefquellesnc 
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i6if.  receuant  point  d'autre  refponfc , finon  quele  Roy  s'eftoit  rclafché  à coût  ce  qui  fe 
pouuoit fouhairter  raifonnablement  ,il  ne  pouuoit  pretendrcautrcchofc,  il  lere- 
lolut  départir  pour  s'en  retourncraRomc,ileuft  audiance  publique  le  ai.  Sep- 
tembre , en  laquelle  il  pritcongédu  Roy,  luy  donnantdeerandcs  afleurancesde 
fon  affeétionau  feruicedc  cette  Couronne.  SaMaieftéTafleuraauffi  de  Ta  bonne 
volonté  vers  fa  perfonne,del’eftime  qu'ellefaifoit  de  fon  affcétion  enuers  le  Pape, 
& de  fa  deuorion  vers  le  fainét  Siégé  ; & puis  elle  adioufta  que  les  affaires  donc  il 
auoit  traitté  cftoient  fi  importantes  au  public,  quelle  euft  elle  bien  aife  auant  que 
luy  faire  fa  detniere  refponfe  d'affemblcr  les  principaux  Officiers  de  fa  Couronne, 
& de  fesCoursSouuerainespourenprendreleuraduis,  & quelle pourroitlere- 
uoir  encore  vne  fois  pour  luy  direlarefolutionquiauroiceltèprifeauecaux.On 
efpera  qu'il  attendroit  lercfultatde  cette  aflemblee  ; mais  il  partit  fans  qu'on  y 
penfaft  & fans  que  fes  Officiers  qui  eftoient  demeurez  apres  luy  donnaient  autre 
raifon  de  ce  départ  fi  fubtil  finon  qu'il  en  auoit  vffc  ainfi  pour  cuiter  les  cere- 
monies 


Réflexion  Politique. 

DI  E V cfhbliffantdansl’Vniuersdeux  fortes  de  puifTancespour  le  gou- 
uerner , a eu  tel  cfgard  à la  vanité  de  l'homme , dit  le  doéte  Hincmarus 
cfcriuantà  Carloman,  & aux  Eucfques  deFrance.que  pour  les  mainte- 
nir dans  l'humilité,  il  a voulu  que  les  fondions  delcur  authorité  fufTent  entière- 
ment feparées;  Les  perfonnesqui  les  polîedcnc  font  fuiettes  les  vnes  aux  autres; 
Les  RoysauxEcclcfialliqucs,lesEcclefiaftiquesaux  Roys;  fans  queneantmoins 
leu  rspuilTancesfoient  en  cette  depcndanccreciproque.Ileftvrayquclafpirituelle 
cftfuperieureàla  temporelle,  félon  l'ordre  de  dignité,  maisnonae  fubiettionfie 
d'autnoricc  , de  forte  que  ccluy  qui  en  eft  reueltu  puide  defpoüillcs  les  Souue- 
rainsde  leur  puilfance  temporelle  ou  mefme  la  modérer,  llfaut  necelfaircment 
mettre  diftinétion  entre  la  fuiettion  des  perfonnes . &:  celles  des  puiflanccs  ; car 
bien  que  lefus-Chrift  aitrefolu  que  tou teslesperfonnesdel'vniucrs  fufTent  fuiet- 
tes à tous  fes  Miniftres,  & que  tous  fes  Minières  fufTent  fuiets  au  Roys;  neant- 
moin  .il  n’a  pas  voulu  que  les  deux  puifTances  fuffent  ainfi  fuiettes  ,&  il  leura 
donné  à toutes  deux  vne  authorité  efgale,  de  faire  les  fonctions  , fans  que  l’vne  ait 
pouuoir  de  deftruire  l'autre. 

Orcelaeftant,  le  Chef  Souuerain  de  TEglife  ne  peut  prendre  d’autre  qualité 
prés  des  Princes  temporels , pour  accommoder  leurs  differens , que  deMediateurj 
il  a bien  pouuoir  furlcur  confidence , mais  non  fur  leurs  Eftats  & fur  Tauthorité 
qu’ilsont  receuédc  Dieu,  pour  les  gouuerner;  c’eft  envaîn  qu’il  voudroic  leur 
arracher  le  Sceptre  des  mains , & toutes  les  propofitions  qu'il  leur  fait  ne  peuucnt 
pafTcr  que  pour  des  confeils;  il  luy  eft  glorieux  d’accorder  leurs  différends  comme 
nous  auonsdie,mais  ilnedoitpretendredelefàirc  par  authorité,  Scen  prenant 
le  foin  pour  fon  zele,  il  eft  obligé  de  preuoir  les  difficultcz  quife  rencontrenti 
faire  agréer  fes  propofitions  par  les  deux  parties , eftant  affeuré  que  celles  qui  fe 
font  à deux  Eftats  cnnemys  font  d’ordinaire  femblablesà  vnemedeclnc  qu’il 
faut  donner  à vncorps  dont  le  foyeeft  grandemencchaud , & Teftomach  grande- 
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ment  froid  & debile , à l’ordonance  de  laquelle  le  Médecin  fe  trouue  d’autant , 6 it 
plusentpeiche  que  les  remedes  qui  foulagentl’vn , font  pour  l’ordinaire  nuifi- 
blcsal  autre.  Parainu  qui  ne  fçait  que  les  propofitions  ds  ceux  qui  fe  veulent  ren- 
dre  arbitres  ne  contentent  ptefqueiamaislcsdeuxpartyes.  Le  plus  haut  pointde 
la  prudence  confifte  à imiter  celle  dufageMedecinquinepeutobtenir  lafinqu'il 
s'eft  propofccà  guérir  fon  malade  qu'en  luy  donnant  des  remedes  qui  foulage. mr 
vne  partie  noble  ne  puilfent  oftenfer  l'autre.  De  mefme  fi  ces  proposons  ne  font 
dans  1 efgalitc  de  la  luft icc  , & dans  la  modération  que  doit  auoit  vn  médiateur 
indiffèrend , il  aygtira  pluftoft  les  efprits  que  de  leur  donner  la  paix. 


AJfembltc  des  Notables  faite  far  le  commandement  du%oy furie  fuiet 
de  la  Légation  du  Cardinal Barberin. 

ENcore  qu'il  ne  fut  prefque  pas  befoin  de  confeil  pour  refpondre  aux 
propofitions  deMonfieurle  Légat  .tant elles elloienr  euidemmcntdef- 
aduanugeufesà  la  France  Je  à les  Alliez  , fieft-ce  qu’il  fut  iugé  à propos 
d enaflembler  vn  extraordinaire  , oùfetrouuaflent  lesprincipaux  Seigneurs  de 
la  Coût  ,Sc  les  premiers  Magiftratsdu  Royaume , quand  ce  n’euft  efté  que  pour 
leur  fairecognoiftre cette  vérité  , & pour  empefcherquele  fecret  ne  donnaft  li- 
berté aux  Espagnols  de  publier  dans  l’Europe  que  Monlieur  le  Card  inal  Barberin 
auoir  fait  des  propofitions  de  paix  fort  plau(ibles,qu’il  ne  tenoit  point  à eux  quelle 
nefutrefolue , maisquelcRoylcsauoit  abfolumentrejettées,  &rcfmoigné  par 
fonrefusqu’il  vouloir  la  guerre.  Cela  euft  efté  contraire  non  feulementà  la  véri- 
té , maisaufliàlagloifequifuftdeuëauRoy  tantàcaufedefa  lulb'ce  qui  l’atouf- 
jours  porté  à donner la  paix  à fes  voifins  ,lors  quelle  a peu  terminer  la  guerre  fans 
orienter  fa  réputation,  &lesinrerellsdefesAlliez,  que  pour  le  rcfpeéi  qu’il  auoic 
rendu  au  fainét  Siégé  en  cetteoccafion  ainfi  qu’en  toutes  les  autres  quife  font 
prefentees,  & partant  il  n’eftoit  pas  iulte  de  laifler  flellrir  fa  gloire  de  ce  blafme.Or 
le  vray  moyen  dol’en  garentir  citant  de  fairecognoiftre  ce  quife  palîôitdans  vn 
confeil  oit  fetrouuaflëndes  plus  Notablesdu  Royaume,  Monfieur  le  Cardinal 
fictrouuer  bon  au  Roy  de  leur  commander  qu’ils  ferendirtenc  auprès  de  fa  Ma- 
jefte.  Ceuxquiauoientreçeulecommandementfurentfoigncuxdes’y  rendre, 
& le  Confeil  citant  alTemblé  le  Roy  leur  dit  qu’il  les  auoit  appeliez  pour  délibérer 
des  affaires  defon  Eftat  fur  la  propofition  quilcur  feroic  faitte  par  Monfieur  le 
Chancelier , lequel  apresauoir  déduit  la  fuittedcsTraittcz  faits  aueclesGrifons, 
itrenouuelezde  tempsen temps,  oùils  s’obligeoient à donner pallâge en  Italie 
auxarmesduRoy , &à  ne  l’accordera  aucun  autre  fans  fa  permifiïon  ,fift  voir 
qu’au  preiudice  de  ces  Traitiez  l'Efpagnol  auoictoufiours  prétendu  de  fa  ire  ac- 
corder Dar  force  ou  parartificece  mefme  partage  pour  fauorifer la  conquelfc  qu’il 
pretendfairedu  reftcd’Italie lorsqu’il  en  rencontrera  lesoccafions  fûuorables,  q^. 
c’eftoiracedclTein  qu’il  auoit  vfurpé  lcsfortsdela  Valtoline , pour  le  recouure- 
menc  defquels  le  Roy  auoic  efté  contraint  d’y  enuoyerle  Marquis  de  Cceuures 
autcfcarméesique  fa  Majeflé  auant  qued’employcrla  force  auoit  cofenty  queces 
place  frilfent  mifcsentreles  malus  du  Pape  pour  vn  certain  temps  & à certaines 
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i6ij.  conditions , mais  que  cesconditions  cftans  accomplies  auffi  bien  queletemps  du 
depoft  efeheu , les  Efpagnols  auoienc  trouuémoyende  perfuaderau  Pape  de  les 
retenir , bien  qu’il  n ’euft  aucun  droit  de  le  faire  puis  qu'il  ne  les  auoit  qu'en  depoft, 
qu’on  auoit  fouuent  fait  inftanceà  fa  Saimftetc  de  les  remettre  entre  les  mains  des 
Efpagnols , que  fa  Siindketc  l'auoic  mcfme  d'abord  fommé  de  les  prendre  , qu'il 
l’auoitrcfufé , l’cftimantplus  feurementen  lamainduPapequ’enlafienne , 8e 
qu'apres  ce  refus , fa  Sainétecé  n ayant  pas  voulu  s’en  defainr , le  Marquis  de 
Cœuuresauoiteftccontraintdelesreprendrepar force;  qu’aujourd'huy  lestnef- 
mes  Efpagnols auoientpcrfuadé au  Papcd'cnuoyer  Moniteur  le  Légat  pour  elTa- 
yer  d'obtenir  par  le  refpedt  que  le  Roy  pottoit  au  fainét  Siégé , que  ces  mefmcs 
forts fufTent  remis entrefes mains,  8c  les  GrifonspriuezdelaSouueralneté  de  la 
Valtoline;  que  ccsmcfmes  propofitions  fembloienc d'autant  plus  effranges, 
qu’cllesobligcoicnt  le  Roy  à laifTer  perdre  aux  Grifonsfes  alliez  ce  qui  leur  ap- 
partient légitimement  ; 8c  que  fa Majeftéauoitdctout  temps effiiyéde  leurcon- 
feruerpar  la  puiffancede  fes  armes,  & à mettre  entre lesmainsdu  Papeceqvri  ne 
leur  appartenoit  pas , 8c  ce  qui  ne  pouuoit  élire  de  nouueau  mis  en  depoft  entre  fes 
mains  qu'au  preiudicedesGrifons,qu’araduantagcdes  Efpagnols,  auecgtandc 
pertedcla  reputationdefaMajcftcmefme.  Quec’cftoitfur  ces  propofitions  que 
faMaiefté  demandoitleur  aduis,  & s'ileftoit  expédient  de  les  accorder  , ou  de 
continuer  la  guerre , defirant  que  chacun  luy  en  parlait  auec  liberté , pour  pren- 
dre fa  refolution  , 8c  l’enuoyeràMonficur  le  Légat,  qui  n’auoit  pas  voulu  atten- 
dre la  conclufion  , qui  ferait  prifeen  ceconfeil , fur  ce  que  l'on  y auoit  trouué 
grande  difficulté  , ayantneantmoinsfaitdonner  parole  au  Roy  d’attendre  de  fes 
nouucllcs  à Auignon. 

Monfieurle  Marefclial  de  Schombergpritlaparoleen  fuite,  & dit  entre  autres 
choies  qu'ayant  pluficurs  foistraittéauecMonfieur  le  Légat  parle  commande- 
mentdu  Roy  , il  auoit toufiours  recogneu  quefesdeffeins  buttoientà  fauorifer 
1 Efpagnc  autant  qu’il  luy  eftoit  poffible  , qu’il  n'elloit  pas  befoin  d'en  auoir 

• tefmoignagc  plus  eutdent  que  les  deux  propofitions  qu'il  auoit  faittes , de  priucr 

les  Griîons  de  la  Souueraineté  des  Valtolins, 8c  de  remettre  les  forts  entre  les  mains 
du  Pape,  pour  donner  loifir  aux  Efpagnolsd'affembler  des  forces  pour  les  repren- 
dre , & fon  dcpartfubitfur  le  refus  quel'on  auoit  fait  d'y  confentir , bien  qu’il 
eufteftéauffi  honteux  au Roydelesaccordcrque  dommageable  auxGnfons  de 
le  fouffrir , 8c  qu’il  eftoit  pluftoft  d'auisde  fe  refoudre  à la  guerre,  par  diuerfes  rai- 
fonsqu'il  apporta  qui  nctcfmoigncilt  pas  moins  fagencrofité  que  fa  prudence, 
quede faire vne paixfi honteufe  , accordant despropofitionscontraires àla Iufti- 
ce  8c  à l'honneur  de  fa  M lieftc. 

Le  premier  Prefidcnt  du  Parlement  de  Paris  parlantpourtousles  Officiers  des 
Cours  Souueraines , neditautrechofe , finonquele  Royauoitfaic  choixdcfidi- 
gncsMiniftresquece  ferait  toufioursgrande  prudenccdefuyurcleurs  fentimens 
& qu’en  fon  particulier  il  trouuoitceluyde  Monfieur  de  Schombergtresiufte. 

LcCardinal de Soutdisfucd'vn aduis  particulier , 8c propofade  fairevnefuf- 
penfion d'armes , alléguant  l'incommoaitéde  lafaifon  oùonalloit  entrer  : mais 
comme  les  Efpagnols  le  defiroientaueepaffion  pour  auoir  moyen  défaire  aduan- 
cer  des  ttouppes  en  Italie , & dansla  Valtoline  il  fut  efeoute  de  peu  deperfon- 
ncs , 8c  il  ne  fut  pas  fuiuy  du  Cardinal  de  la  Valette  8c. du  Marcfchal  de 

Balfompicrre, 
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Ba(Torapierre,qui  eftansbien  infômiezdudeflein  des  Efpagnols  pat  la  cognoil-  1 6 » $ 
lance  qu’ils  enauoienr  eue , l’ vn  à Rome,  8c  l'autre  en  E (pagne , opinèrent  apres 
luy&condurentàla  guerre.  Monfieurle  Cardinal  qui  pour  donner  plus  de  li- 
bertéde  parler,  s’eftoit  tenu  vn  peu  à 1 efeart  s'approcha  du  Roy,  & témoigna 
l'eftimc  qu'il  fai  (oit  de  la  paix , que  fon  fentiment  clloit  de  la  préférer  toulioùnà 
Uguerrelorsqu'elle  fepouuoitobtenirenconferuantl’honneur  8da  réputation, 
du  Rov,  ("ans  intac  (Ter  le  bien  de  fon  Royaume,  quieftoir  infeparablcment  ihjt 
aueccc’.uy  defes  Alliez, maisaue ne  vopnt rien  dans  les  proportions  de  Mom 
fievtrle Légat  quincchoquaftt'vn  oùl'autrc.Sc quinebutalladonncrdelaglo^ 
re  & del’aduantageaux  Efpagnolsàla  confufion  du  Roy  &de  la  France,  oùaiï 
detriraent defes  Alliez, ilne  pouuoitauoirdespenféesny  des  confeils  de  paix, 
qu’il  s'en  efloignoic  d'autant  plus  quetous  ceux  qui  eftoient  tant  foitpeu  intellin 
gens  dans  les  defleinsdes  Efpagnols, fçauÆlent  qu'il n'auoient  poinrd'autre  rai-' 
ion  qui  les  portait  à defirer  quela  Valtoline  fortit  de  la  main  des  Grifons  que  potu 
'jetter  tant  qu’ils  voudraient  de  trouppesen  Italie  Sc  trouuer  moyen  des’en  em- 
parer; que  ccdeffann’elloitpasdc  petite  considération,  ny  peu  important  à la 
Fiance,  qui  aurait  autant  de  pdnc  apres  eda  à fe  g irentir  de  fes  armes , qu' vne 
place  dontles  dehors  font  pris,  flcferuentàfes  ennemis  pour  fe  fortifier  contre- 
dit Apres  cela  il  fitcognoiftre  qu'il  n'ignoroit  pas  les  diuerfes  confiderations 
qui  fembloient  d'abord  rendre  difficile  la  continuation  de  la  guerre,  Sc  que  la 
rebdlion  dcsHugucnots  occupanrvnepartiedesforcesde  Francecmpefchcroit 
peut eftte qu’on  nepuftenuoyertant  detrouppesque  l'on  voudrait  au  delà  des 
Monts  : mais  il  adioulla  que  la  rc  putation  du  Roy  ellant  préférable  à toutes  cho- 
ies,veu  que  ny  fa  puilTance,nyfesrichefles,ny  fesarmesneferoient  plus  confia 
derablcs  quand  il  l'auroit  perdue, il luy  fembloic  plusà  propos  de  continuer  la 
guerre  pour  laconferucrenfonlultrc  que  de  faire  la  paix  auec  des  conditions 
honreufes  tellesqu’eftoicntcdlesqu’auoitpropofées  Monfieurle  Légat;  Que  le 
Roy  fàifoitdesrecreucs  qui  rendraient  fon  Aimée  très  redoutable,  que  les  Sur- 
Intcndansaflèuroient  fa  Maieftc  qu’il  y auoit  vn  fonds  fuffifant  pour  quatre 
monllrcs  fanscoucheraucouranr,  que  le  Clergé  offrait  fix  cens  mille  efeus  par 
an  pour  y contribuer,  que  les  Huguenots  elloicntfiabbarus  parles  fignalces  vi- 
ûoircsquele  Royauoit  obtenues  fur  eux , qu'ils  ne  s’en  pouuoicnt  releucr  ; & 
qu'ainfi  toutes  chofes contribuant  à faciliter  cette  guerre , fon  aduis  eftoit  de  la 
préférer  atout  autre  deffein.  Apresluy  il  ny  euft  perfonne  qui  prit  la  parole,  iu- 
geant  bien  qu’il  n’yauoitrien  àconfiderer  déplus  en  ccne  matière  ;& le  Roy  dit 
qu’il  ferait  entendre  la  refolution  de  l’aflemblée  à Monfieurle  Légat,  ôc  qu'il  s’y 
conformerait  entièrement. 


%eficxion  Politiqttt, 

QVelque  grand  fens  qu’ vn  Roy  & fes  Minülrçs  ayenr  receû  de  la  nature  ou 
acquis  de  l’expericnce,  ilsne  doiuent  iamais  entreprendre  les  affaires  im- 
portâmes, & particulièrement  celles  qui  font  accompagnées  de  quelque  danger, 
JansappellerlesGrandsdu  Royaume  pour  demander  lcurCon(eil,iellime  cela 
vrilenon  feulement  au  bien  des  Elises,  on  n’en  peut  douter,  puis  que  de  tout 
, Tom.  L 'T  ' -----  o 
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vlïj.  tempskCônfejlaeftcrccognu  parles  Sages  pour  le  plusfcrmc  appuydesRoyâu- 
mesjaufià  bien  que  des  familles  particulicrs.Saluffe  efcriuoit  à Cefar  que  non  feu- 
lcmcnclesRoyaumcsmaisaullilcsviHesauoicntdclaprofpcrité  autant  de  temps 
quclcsvmys  conlcilsauoicnt  eu  de  pouuoir,  & qu’il  ne  leurclloitarriuc  que  du 
tral-heur  dcpuisquel.i  complaifancc,lacrainte,oula  volupté, les  auoientcorrom- 
pUifs.  Ccn’eff  pas  quclc  Souucrain doiue refoudre auec  grand  nombrede  Con- 
tai Irrs  ce  qu'il  doit  faire;  mais  ie  dis,  qu’il  cftobligcd’en  délibérée  auec  eux  pour 
refeudre,  par  apres  auec  fes  Miniftres  ce  qui  fera  plus  vtile  ; il  ne  doit  pas  craindre 
«juêccfoitteûiioigncrdel'infuSifanceou  de  la  foiblcflè.puis  qu’ily  eil  obligé 
paries  loix  delaprudcncemefmc,  & qu’il  tefmoigne  afTez  de  fuffifance  à pren- 
1 dréfurdiucrsaduisvncrcfolutionconuenable.  Encore  que  le'Soleil  foicrcudtu 
dvnc clarté rricrueilleufequirauitlesyeux  en  admiration,  fieft-cc  que  Dieu  n’a 
posbifféd’admettrcauceluyles  eftoiUcscn  partage  du  gouuernem  en  t du  mon- 
dcvparce  qu'en  effet  elles  ontdesinflucnces  particulières  qui  bién  qu'inferieures 
à celles  du  Soleil  ne  biffent  pas  d'elire  vtilesà  la  perfection  de  l’ Vniucrs.  Tout  de 
mcfme,cncorcsquelcsCon(eillcrs  qui  peuuentcltrc  appeliez  dans  les  delibera- 
cionsn'ayentriendcgalaugcnicd’vnRoy&:  d'vn  grand  Mini(lre,fi  elt  ee  que 
commelcstcrresproduifentbienfouucntdes  plantes  qui  leut  font  particulières, 
auflïl’on  verra  que  leurs  cfprits  auront  des  penféesqui  ne  feront  pas  tombe'es  dans 
le  génie  des  antres,  êc  qui  néanmoins  ne  bifferont  pas  d’elire  vtiles  au  bien  des 
afbircs  : mak.  outre  cetceconfiderationncff-il  pas  euidcntquc  le  confcil  cli  ne- 
ceflairc  au  principal  Minifircpourfa  dcfcharge,h  plus  part  du  monde  iuge  des 
adiiis  par  les  euencmcns.bien qu’il  n’yait  point  de  réglé  plus  trompeufe  , d’où 
vient  qu'ilfera.infailliblcment  blafmé  fi  donnant  aduis  feul  au  Souucrain  des 
chttcpnfes  importantes  elles  ne  rcuillffcnt  que  comme  il  s'elioit  propoffc:  mais 
quand  il  n’y  aurait  pointdedifficultédanslcsgrandesaiiaires,i'diimc  qu’il  eftà 
proposd'cn  vfcrdc  lafertepour  la (atisfaclion dcsGrandsdu Royaumc.La plus 

I f paredes  Graadsd'vnEliatbien  qu’excellents  dans  les  affaires  Politiques  & mili- 
taires, font  de  telle  humeur  qu’aucune  rcfolutionnclcur  agrée  s’ils  n’y  ont  eu  part, 
& qu  ils  prennent  de  grands  aduantagesfur  vn  Minillrc  qui  l’a  fait  prendre  au 
Souucrain, Ion  quclc  fucoézn'cnelt  pas  fauorable.  Ils  foncdcl’humcurde  Cor- 
nélius Lacon  Capitaine  des  Gardes  de  l’Empereur  Galba,  qui  elloit  ennemy  de 
confcil,  quclquebon  qu’il  fuit, s’il  nevcnoitdeluy,ainfiqueditTacitc.Orpourfe 
garcndrdeccbbfme,quicllquelqucfoisfafcheux,&mcfmc important  à la  for- 
tune, rien  lie  luy  peut  dite  plus  vtile  que  d'afTcmblervn  Confcil  extraordinaire 
lors  qu’il  diquelliondclc  prendre.  Ainfilorsqueles  Ambaffadcursde  Sparte  ar- 
riucrcnt  à Rome  accompagnez  d’vn  Concerner  qucPotusauoitenuoyé  pourfairc 
entendre  au  vray  les  affaires  d'Armenie,bien  qu’il  ne  fuft  pas  neceffaired’appeller 
vn  confeil  extraordinaire  pour  refoudre  la  guerre, b difpofition  des  affaires  y obli- 
geant allez:  néanmoins  Taçite  efcric  que  Néron  appclla  les  principaux  de  la 
ville,&  mit  en  deliberation  auec  eux,  s’il  cftoit  à propos  d’hazarder  vnc  guerre 
douteufe.oude  faire  la  paix  aueclenncmy,&qull  nycutf  aucune  diuerficé  d’o- 
pinion en  ce  Confeil,  chacun  cflant  d’aduis  de  la  guerre. 
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Députation  des  Valtolins  ntt  s fa  Maicfté. 

SI  les  proportions deMonfieur  le  Légat  eftoient  contraires  à la  gloire  de  la' 
France,  celles  que  les  Dcputezdela  Valcoline,  firent  à Rome,  tant  au  Pape 
qu’au  fieur  de  Bethune  furent  tres-iniüftes  ; l’Efpagnol  ayant  picqué  Si 
preuenules  Catholiques  de  cette  contrée  fur  les  intereftsdela  Religion,  on  leur 
auoit  donne  ordred’en  offrir  la  Souuerainetc  à fa  Sainteté, &dedeclarcrau  fieur 
deBcthuneen  leurnomqueronncdeuoit  pas efperer qu’ils  fe  rendirent  iamais 
fous  la  domination  des  Grifons,  ne  le  pouuant  faire  en  confcience.  Ils  firent  mef- 
medrefler  vn  difeours  aflèzlong,  dans  lequel  ils  pretenduent  faire  voir  par 
quantité  de  raifons,  que  les  deux  Couronnes  de  France  & d’ fcfpagne,  ne  fe  pou- 
uans  accorder  furies intcrelh quelles prenoientdans leurs  pays, ilsnepouuoient 
prétendre  de  plus  plaufiblenydeplusiutle  expédient  quede  fe  mettre  entre  les 
mainsdu Pape, qui  traittantaueclesdcux  Roysaucclesfentimensde  Pcrecom- 
mun,  leur  accorderoir  le  paffage,  ainfi  qu’il  verroit  bon  eftre,  & lors  qu’il  le  iuge  - 
roit  vtileau  bien  de  la  Chrefticntc.  Or  ce  difeours  cftantfortaduancageux  aux 
interdis  du  Pape,  il  ne  fia  trait  pas  peu  fesfentimens,  & il  n’eult  pas  eu  grande 
dtfficultcd’y  confcntir  fi  le  fieur  de  Bethune  ne  luy  eult  infinué  dextrement  plu- 
ficursfois  vneraifon.qui ne foudroie  poinede réplique,  quiefluicqueles peuples 
n’ayanspas  l'.iuthoritédefecouerleioug  del'obcyflancc  deuëau  Souuerain,lcs 
Valtolins  nepouuoicnt  prendrcaucciullice  la  liberté  de  fe  mettre  en  la  domi- 
nation dcquiquecefoir,e(lansncz  vrais  & naturels  fujets  dcsGrifons  Scquele 
RoyfonMaiftrcnelcfouffriroitiamais.  Auffifçauoitil  bien  que  les  Papes  ellans 
dotdinaire  plusattachez  auxinterefts  del’Efpagnequcdcla  France,  foir  par  in- 
clination, foit  parcraincc,mettrcla  Valcoline  en  leurs  mains,  c’eftoitprefque  la 
mefmc  cliofcquede  ladonneraux  Efpagnols:  mais  il  fiitridicule  devoir  l’arti- 
fice dont  ces  Députez  eiTayerencde  perfuader  au  fieur  de  Bethune,  que  leur  pro- 
pofitionelloit  conforme  auxinterefts  du  Roy;  ils  luy  protellerentdiuerfes  fois 

Ju’eux  ôctousceux  delà  Valtolinerendroient  vne celle deference  aux  iugemens 
efaMajcfté  qu’il  ne  fouhaitteroienc  autre  chofc  finon  quelle  prit  parole  des 
Grifons  pour  leur  accommodement,  & quecela  cftant,  ils  feroient  tout  ce  quelle 
leur  ordonnèrent;  mais  ils  adioullerentcnfuitte,  qu’ib  la  fupplioient  d’auoie 
agréable  qu’ils  ne  penfafTcnc  non  plus  à fe  remettre  fous  1 authorité  des  Grifons 
que  fcfoumetrreaux 'Efpagnols,  parce  qu'ils  recognoifloienc  euidemment  qu’il 
y auoitaufti  peu  defeureté, &d’auantagepour  la  France  en  l’vn  qu’en  l'autre 
de  ces  expediens,  & que  mcfmes  de  les  vouloir  remettre  fous  les  Grifons, 
c’eftoit  les  obliger  à deuenir  Efpagnols,  n’y  ayant  point  de  doute , que  cela 
cftant  ils  auraient  toufiours  intelligence  auec  eux  pour  en  eftre  fecourus  dans 
leur  necelfité  concrc  les  Grifons,  aufquels  ils  ne  pouuoientfeficr;  n'ayans point 
de  plus  proches  voifins  n’y  de  Princes  dont  ils  peuftène  auoir  vne  plus  prom- 
pte &p]  lus  fauorable  aftiftance,  que  très- volontiers  ils  fe  donneraient  d la  Ma- 
iefte  : mais  que  la  creance  qu’ils  auoient  que  ce  ferait  attirer  vne  éternelle 
guerre  dans  leur  pays,  & contre  les  Efpagnols,  qui  ne  le  fouffriroient  ia~ 
nuis,  les  en  diuertifloit , & que  toutes  ces  difEcultcz  bien  confidcrées , il  ne 
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t ifi  t J.  trouùoïent  point  de  party  plusconuenable  qucdefe  donner  au  Salndt  Siégé, veu 
mefme  que  la  Franceauoit  dauuntplus  de  fujet  de  s'accommoder  à céc  expé- 
dient que  le Papefe  monilroitfauorableàfcsinterefts. 

Le  fleur  de Bethunene manqua pasdeleur  refpondrc  auec  des  ciuilitez  qui 
.necedoicntcn  rien  aux  leurs,  nonplusquede  les  allèurer  de  l’afteétioa  donc  le 
.Roy  fonMaiftrceftoittouché  pourleursincerefts,  les  obligeantde  croire  qt^il  ne 
les  abandonneroit  iamab,&  que  (a  Ma  jelté  ne confentiroit  à aucune  paix  qu'ils 
Heurtent  vne  entière  liberté  en  l'exercice  delà  Religion  ; maispource  qui  eftoic 
dufonJs  del’affàircjilneleurcelapas  aulliquctrouuant  moyen  d’arteurer  cette 
liberté, ils n’auoientpas  raifon  de  changer  de  Maiftre,veu  qu’ils  n'elloient  pas 
nés  en  condition  de  pouuoir  difpofer  d'eux  mefmes.  Il  leur  aduoiia  franche- 
meneque  leRoyfon  Mailtre ne pretendoit rienà  leur  Souueraincré  ; mais  que 
Ton  defTein  ertpitde  la  conferueraux  Grifonsenleur  faifanedonner  toute  forte 
1 delibenépourl'exercicedeleur  Religion, & qu’il  nefoufii-iroitiamais  quelesclio- 

fes  fe  terminaflent  autrement.  Cette  refponfeeftoit  auflî  genereufeque  pleine 
d’equicé;  néant  moi  ns  comme  la  pafTion  olte  l'empireà  la  raifon,  ils  femblerenc 
n’enconceuoir  pas  la milice,  & mefmeils  crouuerencbonque  les  Efpagnols  fif- 
fent  eferire  vn  fécond  Difcours  par  vn  Prélat  Milanois,  dans  lequel  ils  cffiyoient 
demonltrer  pat  diuerfes  raifons,  qui  furent  veues  aflez  volontiers  du  Pape,  que 
leRovn’auoitaucundroitàlaValtoline  pour  empefeher  quelle  fe  donnait  au 
Sainét  Siégé,  tant  le  zeleinconfidcré  où  le;  peuples  felailfent  emporter  pour  la 
Religion  elt  bien  fouuenc  iniullc  Sc  dcraifonnable. 


%eflexion  Politique, 

LE  zele  eft  vne  paflîon  louable  lors  qu’il  eft  renferme  dans  les  bornes  delà 
fcicnce  & de  lacharité , mais  fans  cela  il  pafTe  pluftoft  pour  vne  fureur 
dcraifonnable  quepour  vne  vertu  > l'Apollrc  incfme  veut  qu'il  foit  ac- 
compagné de  cesdeux  qu alitez,  & iugedignede  blafme  celuy  qui  en  eft  f-ft'rué: 
en  effet  il  elt  femblableàl’huile  quel’on  iecte  dans  le  feu,  & il  excite  tant  .1  ’a  rdeur 
danslescourages qu’il  lesemporteaudelà  de  la  lufticc  & de  la  raifon  ; Alnfi  le 
peuple  qui  neïçait  pas  que  le  FilsdeDieu  a commandé  dhonorcr  cous  les  Sou- 
uerains,dequelquc  Religion qu'ilsfoient, comme ellansellablis  de  fa  main , & 
comme  ilenaluy  mefmedonné  l'exemplcaurti  bien  que  fes  Autres  s’anime 
d’vnzeleindifcret  parlesinccrclls  delà  Religion,  lors  qu’ils  enfuiuent  vue  d f- 
ferente  dclaficnne,  fcporcent  facilement  à vouloir  fecoucr  le  ioug  de  l’obeyf- 
fance,  à prendre  les  armes  pourleurrefillcr,àconfpirer  contrcleursperfonnes,  à 
mettre  tout  à feu  &à  fang,&à  remplir  les  El  tarsdesmal  heurs  qui  accompagnent 
infepar, iblement  les  guerres  ciuilc;.  C clt  ce  quia  fait  dre  au  docte  Or’gene  que 
lezeledeDieu  neferc  de  ricns’iln'ell  accompagné  de  la  feiente  deDieu.appor- 
tanrpourlevepfierl’exemplcdesluifs.auipar  vn  zele  inconfideré  de  la  gloire 
deDieu,  ferendirent  coupablesduplusnorribie  facrilege  qui  fut  iamais,al  en- 
droit defon  Fils  ; Sc  i'adioulte  que  non  feulement  cette  forte  de  zeleclt  inutile 
auferuice  de  Dieu,  mais  de  plus,  qudcft  crcsdommace  blc  & aux  Eglife;  & 
aux  Ella  ts,porcant  touf  munies  affaires  dans  l’extrémité,  feruant  de  flambeau  pour 
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Les  Efollandots  dejmtent  'vers  U Roy  pour  engager ft  <^Cai(ftéÀ 
liÿudeffenfkt  tf  offenfutt  contre  f ’Efpagnol. 

PEndimque  Monfieur  !e  Légat  eftoit  à Fontainebleau , l’Ambaffadeur 
des  Eltatsd  Hollandes  y rencontra  auec  vndefTcin  fort  differendjceluv- 
lanayamd  autre  butquedeporter  lesaffitiresàlapaix&celuy-cv  eftant 
Venuuourengager  leRoyà  vne  Ligue  offcnfiue&deffenLc  contre  fEfLnol, 

Pa^?n  auoic  fait  aucc  euxlannéc  precedente  vne 
Ligue  deftenuue,  qui  eftoit  fuffifantepour  occuper  vne  grande  partiedes  forces 
espagnoles  dans  cette  contrée, &mefme  pourdonner  moyen  aux  Eftats  défaire 
quelques  prêtez:  Mais  comme  on  a peine  de  continuer  la  guerre  fans  obtenir 
demandes  Viftoires,  &cornme  au  contraire  ils  auoient  perdu  de  nouucau  la  vil- 
le de  Brcdi  par  vn  dcfautdcconduitteJIseuflenibiendefircd'cnMger  le  Rov  â 

déclarer  laguerreaux Efpagnols  pourfe  vangerd'eux , & prendre  leur  reuange. 
Cet  Ambafladcur  ne  manqua  pas  de  reprefen  ter  au  Roy&àMonfieur  le  Cardi- 
nal, que  les  Eftatsfes  Seigneurs  & Mailtres  n’eftoient  pas  les  feu  Is  que  1 ambition 
tlpagnoleauoit  refolud  enuahir.que  la  France  eftoit  comprifc  dansce  mefrne 
eflem,  & quelescntrepnfes  quelle  auoit  faites  en  Allemagne,  dans  la  Valroline, 
«dansl  lulie,n  eftoientque  pour  s’emparer  de  fes  dehors,  pour  fe  rendre  par 
apres  plus  facîWmentma.ftreilcdelaFranceimcfmequ’ilne^ vouloir  point  en- 
trerenpreuuedecetreveritd  eft-mt  bienaffeutd  qu’ellen’eftoit  pas  inccgncuê  î 
deÎl  ô T"!  UST  af's  Muuftw:  mais  qu  i!  la  fuplioit  feulement  de  confi- 

leur  ^ainC’1  eftoit  bien  plus  aproposd’allcr  actaquer  1rs  Efpagnois  clans 

1ÏE22T  ^"dre  dans  lenollre.  Quece  qui  leurauoltcLné  plus 
d auantagedansleursconqueftes, eftoit, que  perfonne  n'auoit  faitd’enrrccrifcs. 

P^5’011  eur,î|rracheroit bien  toft les  Palmes  des  mains  ; qu’ils  re 

Se^lqUd'ParCCtIU  f " d atraill!r  t0UC  lc  m<>nde  A'  qni 
n Ont  lecouraged  attaquer  les  autres,  que  parce  qu’ilsnc  font  point  atfiillis  ex- 

XircommeTm^w'1?  ^ifi.bjLP°ur ‘>or'r.  & que  ne  l’ignorant  pas  il 
«toit comme impoftîblc de  leslaifTerpurluiure  leurs  conquefte<,  enneles  at- 

tCmPsiicur  drc(r"  v"  trophée  de  nos 
Ervn  •ri  uU*iî'CqUCardc ?,oirc,cR°y' luy  teprefentaneque  les  vies 

deCy^,dHann,baU  Alexandre, le  Cefar,  & des  plus  Illuftres  Capitaines 
Roma.mnauoienteftefignalfees&fuiuiesdebonne  fortune,  quepourauoiraf- 
lailly  leurs  ennemis, qu  il  nereftoitplus  quecetraic  degloirc  d fa  Maiefté,que  le 
Oel  auoirratc  nr.iftre  pour  le  bon-heur  de  toute  l'Europe,  & pour  conferuédali- 

Ue  . sAJan:ifices  furent  afTeZgrands  pour  vouloir  fi!re  croire  qu'il 
nyauoitquafouhaitter&aferendrcd  cedeiTein.  Que  l’Angleterre  hppuL 

0|tpu:(Tamment , que  la  Flandre  accablée  du  ioug  tfpagnoî  fe  tiendroir  heu- 
reufeden  eftreddiurée,  & feporreroit  à toutcé  que  l'on  pourrait  def  : eri  bref 
que  Ion  ne  deuoit  mettre  laddpenfe  en  aucune  confideratiori,  veu  quelesfol* 
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1 6 ij.  datsFrânçoisne  feroient  pas  plus  difficilesà  contenter  que  ceux  d’Hannibal,  le-  • 
quel  eftant  interroge  lots  qu’il  forât  d'Affrique , de  quoy  il  entretiendroit  fon 
Armée,  dit  que  ce  lcroitdefon  Armée  mefme,  parce  qu'aufh-toft  qu’il  ferait  eu- 
. trccnEurope,  l’air,  lefeu,  la  terre  ,&  les  biens  de  ceux  qui  l'habitoient  leur  fe- 
roicnt communs  auec  eux,  & fit  voit  pat  la  fuitte  de  fon  procédé  qu’il  ne  s'abu- 
foitpas,veu  qu’il  entretint  pcndantaixhuiCt  ans  laguerreen  Italie  *c  enEfpa- 
gne  fans  ti  rer  aucune  commodité  d'Affrique.  La  plus  part  de  cesraifons  eftoient 
Ii  véritables,  & les  autres  fi  fpecieufes,  qu’il  eull  elle  beioin  au  Roy  de  n’auoir  pas 
tant  de  generofité  pour  n’en  eftre  pas  touché,  veu  principalement  que  fa  Majctté 
qui  auoit  parlédiuerfcs  fois  deccs  deffeinsauee  Monficurlc  Cardinal,  eftoitbien 
informé  que  la  neccllïtéobligeoitabfolumentles  Princesde  l'Europe  d’attaquer 
l’Efpagnol  pour  mettre  des  bornes  à fes  conqueftes  > &:  quefa  Majellé  l'auoit  at- 
taqué lors  quelle  auoit  porté  fes  armes  dans  la  Valtoline  pourarrefter  fon  deffein.' 
Néanmoins  comme  il  n’ignoroit  pas  d’ailleurs  que  les  entreprifes  qu’il  auoit 
commencées  eftoient  alTcz grandes, eu  cfgardà  l'Eftatoù  la  France  fc  trouuoic 
encore  lots,  & qu’il  feroit  difficile  d'entreprendre  dauantage,  iufques  à ce  que  le 
party  des  Huguenots, qui prenoientaduantagedes  guerres,*:  qui  arreftoit  vne 
partie  de  fes  armes  pour  le  tenir  en  deuoir,  fut  entièrement  ruyné  ; qu'au  refte  il 
eftoit  neceffaire  auant  que  d entreprendre  fur  la  Flandre  d’occuper  les  armes  de 
la  Maifond’Auftricheen  Allemagne,*: fcfaifirdes  palfagespar  où  elle  pouuoic 
enuoyer  du  fccours  ; de  forte  qu'il  luy  fuft  impoftible  d’en  e m pefeher  la  conque- 
fte.  Sa  Maieftéaffcrmiepar  lesconfeilsde MonfieurleCardinalluy deffenditdc 
s’engager  à cette  Ligucoffcnfiue;  Monficurlc  Cardinal  prit  la  peine  de  faire  en- 
tendrecesraifons  àl  Ambaltâdcurdes  Eftats qui fetrouua fort  empefehé  d’y  ref- 
pondre  : & en  effe  £1  il  n’y  auoit  point  de  repartie,  &:  en  fuitte  le  Roy  le  pria  d’af- 
feurerMcffieurs  dcsEftatsqu’il  nemanqueroit  iamaisdc  les  aflifter  d'hommes 
Ôcdargent,  comme  il  lcutauoitpromisparleTraittéd’Alliance  ; & que  mefme 

S.iaiKl la conionûuredes  affaires  & du  temps  luy  permectroit  de  faire  quelque 
îofc  dauantage , il  s’y  port  croit  d’autant  plus  volontiers  quefa  propre  gloire  y 
eftoit  intereffée. 


‘Réfection  Politique. 

C’Efl  peùdechofc  àvn  Souueraind’auoir  vhefprirgehereux  qui  le  porte 
à entreprendrelaguerres'il  n’a  la  fagefle  de  bien  choifir  l’occafion  qui 
luypeutdonneraduantagefurfesenncmis.  Il  n’eft pas toufîours temps 
deprendrclesarmcs&  défaire  des  Ligues  pour  romprela  paix  ; il  fautauant  que 
prendre  la  refolution  d’vn  deffein  recognoiftre  clairement  s’il  elt  feul,  s’il  eft  vtilc 
& honorable, s’ilfepeutexecutcrauecpcu de  difficulté,  quieft  celuy  qui  le  con- 
feille.fi  en  leconfeillant  il  aura  part  au  danger,  & fur  tout  il  eftbcfoin  de  fçauoir 
exactement  lcsforcesdel’ennemyque  l'on  veut  attaquer,  le  fecoursqu’ii  peut 
efp  erer,lesaduantages  qu’il  aura  dans  les  combats,  les  occupations  qu’il  a d’ail- 
leurs,leslieuxparou  il  peutfairepaffer  lestrouppesqui  viennent  pourle  deffen- 
dre.d’où  il  pourra  tirer  des  munirions  pour  fon  Armée  S bref, tout  l’eftat  particu- 
lier de  fes  affaires.  Une  fàutiamais  commencer  la  guerre  qu’auec  prudence  pour 
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la  terminer  auecaduantage.la  rcfolution  nes'endoit prendré  que  far  la  difpofi-  1 6 ifi 

tion  prcfcntcdcs  attires  J>alançantl.i  raifonaueclefpcrancc,  comparant  lcpre- 

fcntauecle  futur,  8c  nefepropofantiamais pour  faciles leschofcs  qu’onne  voit 
qu’ademy , autremende  iucccz  fera  cognoiltre  qu’elle  aura  eftfc  commencée 
auectrop  de  chaleur,  & troppeude  prudence.  Les  François  ne  firent  iamais  plus 
mal  que  de  romprela  pai  x qu'ilsauoienccommcncéeauecrEmpcreurCharlcs- 
Quintl'an  tyjj.  8c  des'affeurer  fur  les  confcils,  8c  fur  les  promeffesdu  Pape 

Paul  IV.delaMaifondesCarrafiès:carl'ayantfairauccbicn  peu  de  fondement 

& de  raifon,  8c  fans  bien.cognoillre  le  pouuoir  de  celuy  qu'ils  artaquoient  dans  la 
cotiionéluredcs  afiairesde  cetempsdà,l’iflùcenfùtplus  dommageable  qu'vtile. 
Hannibal  fut  recommandable,  Ainfiquc  raconteTitcliue,encc  que  faifant  les 
enrreprifc5.il  ne  fçauoit  pas  moins  les  affaires  de  fonennemy  que  les  fiennes  pro- 
pres iauffi  le  Prince  quis’embarquedansvne  guerre  fansauoircccte  cognoiflàn- 
cc  ne  fait  autre  chofe  que  chercher  fa  ruyne:maiss'il  y a quelque  occalion  où  il 
doit  eitrerecenu,  ceft  particulièrement  lors  que  le  deifein  quiluy  cil  propofé,  à 
fon  principal  fondement  fur  vnc  Ligue, veu  que  la  plus  partdes  Ligues  offenfiues 
ne  rcufiiTentiamais  félon  l'efperanccdcs  Alliez;  Si  l'entreprifeell  de  longue  ha- 
leine. l'intereftfort  différend  des  Princes  liguez  eftfcul  capablcdclcsdcfunir,& 

puis  le  temps, lechangcment  des  affaires, ou  l'artifice  de  l'ennemy  quel'on  attaque 

yaporte  pour  l'ordiriaireduchangemcnc  ; Bref  ladiuerfitedeschofes & des  Na- 
tions faifant  naillredcs  ialoufies.on  voit  quechacun  fe  retire  de  fon  collé, &ainfi 
apres  auoirfait  grand  efdat  ilen  arriue  fort  peu  d’heureux  fucccz. 


Les  Huguenots  aptes  auoir  c'ogneu  leur  fotblejfeà  leurs  dejpe  ns 
ont  recours  a la  clemence  du  7i,oj. 

LA  fîgnalce  victoire  que  lesarmes  du  Royauoient  obtenue  fur  la  merde 
la  Rochelle  & dansl'ifie  de  Ré,&  l'impoflibdité  en  laquelle  le  Duc  de 
Rohan  clloit  d aduancer  quelque  chofe  en  Languedoc  tant  il  elloic 
fuiuy  de  prés  par  le  Marcfchal  dcThemines, forcèrent  les  Huguenots  d'auoirre- 
cours  à la  clemence  du  Roy.  Ils  firent  demander  permiilîon  à Sa  Majcllc  de 
luy  enuoyer  des  Députez,  pourluytefmoigncr  lacognoiffancequ'ilsauoicnt  de 
leurfaute,  8c  l'alTeurer  de  leur  fidelité  & obeyffance.  Sa  Maieilé  l'eut  agréable, 
&ccs  Députez  s'ellins  rendus  prés  d'elle  à Fontainc-Bleau  fur  la  fin  du  mois 
d Aouft, pendant  qucMonfieurle  L'îgaty  elloit,iln'y.i point  de tefmoignages 
defubmiflion  8c  de  recognoiilànccqu’ilsncluyrendillcnt,tant  de  la  part  dcleurs 
Corps, que  de  MeflieursdeRohan&dcSoubize  , qui  la  firent  fuplier  par  leurs 
Députez  particuliers,  de  les  employer  dans  la  guerre  d’Italie,  pour  y faire  voir  par 

leursferuices  la  pafiion  qu'ilsauoient  àfa  gloire,  & qu'il  n'y  auoit  point  de  danger 

fur  la  terre  & fur  la  mer  où  ils  nes’cxpofaflent  volontiers  pour  y contribuer.  Apres 
auoirfait  leurs  harangues  ilsprcfentcrentlccahicrgencralde  leurs  plaintes,  (ùp- 
plianstres-humblcmcnt  Sa  Maieilé  d’y  auoir  égard,  veu  qu’elles n’eiloient  fon- 
dées quefur  les  grâces  qui  leur  auoientellé  accordées  parl'Ediétde  N antes,  & en 
diucrsBreuetsJc  Roylc  fiiprcndceafindclexaminer. 

Or  bienqueia  douceur,  dont  la  paix  charme  lesefprits,  lapauuretédes  peu» 
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1 5.  pics,  & les  entreprîtes  quel’Efpagnol  faifoitfut  les  Alliez  de  la  France  deuflent 
porter  vnanimenient  tous  les  François  à fouhaitter  que  le  Roy  leur  accordait 
le  pardon  qu  ilsde  mandoient , fi  ett-ce  que  les  efprits  furent  a (fez  partagez  en 
l'opinionde  ce  qui  eftoit  à propos  de  faire  en  ce  rencontre  > les  vnseftimoient 
quela  Rochelle  ayant  receu  vnli  grand  efehet,  fie  fe  trouuant  maintenant  fans 
I île,  fans  mer,  fa  ns  foldats,  & fans  vaifleaux,  il  ne  falloir  pas  demeurer  en  fi  beau’ 
chemin.  Leur  raifoneftoit,quecefcroit  pcrdrevne  occafion  aduantageufe  fi 
on  manquoitdcla  forcer  par  vnfiege,  qui  nepourroitpasdurer  plus  de  fl  x moi* 
à démolir  fes  battions,  & à rendre  au  Roy  l’obeyffance  quelle  luy  deuoir,  qu’a- 
pres  cela  le  party  Huguenot  feroitdeftmit;  les  aucres  villes  n’eftans  pas  capables’ 
de  le  faire  lubfifter  auec  vigueur,  fie  qu’ainfi  non  feulement  l'authorité  Royale 
en  receuroit  vn  notable  accroiffement , mais  aufli  l'Eglife  en  receuroit  vn  bien 
ineftimable. 

Ce  furent  les  fentimens  des  efprits  populaires, quineconfideranstien  que  ce 
qui  leur  eftoit  prefent  & qui  frappoit  leur  veuë , n'auoit  pas  aflez  de  prudence 
pour  l'eftcndre  dans  l’aduenir.ilsneconfideroientpasqu'ilferoittoufioursenla 
Übertédu  Roydeprendrelcsarmescontre  les  Heretiques,  veu  principalement 
qu’cllcseftoient  conduites  auec  des  ordres  fort  différends  du  parie,  ainfl  que  l'effet 
a fait  voir  depuis  & que  Sa  Ma  jefté  pourrait  aifément  confcruer  les  aduantages 
qu’ellcauoitfur  la  Rochelle,  cnfortifiantles  lflcs  de  Ré  fie  d’Oleron,  & entrete- 
nant vnepetite  armée  dans  le  Fort  Louy  s Se  aux  enuironsde  la  Rochelle:  mais 
qu’il  neferoitpas  touftourstempsde  s’oppoferà  l’ambkieux  deffein  que  les  Ef- 
pagnols  auoient  fur  l'Italie, fur  les  Grilons  fie  fur  la  Valtoline  > que  le  Roy  ne 
pouuoit  abandonner  qu’aucc  honte  fie  déshonneur  les  glorieules  entreprifes 
qu'il  auoit  commencées,  fie  ques'il  lesabandonnoitee  feroit  auec  toute  forte  de 
liberté  aux  Efpagnols  de  s’emparer  de  la  Valtoline  aufftbien  que  du  relie  de  l'I- 
talie, où  ils  auoient  défia  portéleurs  armes.  Se  s'cftoîcnc  rendus  grandement 
forts,  que  cette  affaire  prefloit  d'autant  plusque  celle  des  Huguenots, que  l’on  ne 
pourrait  pas  prendre  quand  l'on  voudrait  vne  occafion  plusfauorabfe  pour  en 
obtenir  vn  heureux  fuccez.  Comme  de  l'autre , que  ce  n’eftoit  pas  tout  de  fe 
laifTerpoffcdcr  àvnzclcinconfiderc  de  la  Religion,  fans auoir  efgardauxinte- 
refb  du  Royaume,  veu  principalement  que  la  Religion  faifant  partie  de  l’Elhç, 
fie  quemclmeil  y auoitdaucant  moinsd’intereft  pour  la  Religion  àdiffererquel- 
quetempsla  ruynedu  party  des  Huguenots,  que  la  guerre  ny  la  violence  n’ont 
iamaisdc rien feruy pour leurconuetfion,  l’herefie  citant  femblable  aufaffran, 
qui deuient  plus  efpais  lors  qu’il  clt  plusfouléaux  pieds;  qu’en  effet  lors  qu’on  a 
voulu  brufler  des  heretiques,  ils  ontiùbfiftc  comme  la  Salcmandre  dans  le  feu  ; 
quandonlcsa  jettezdans  l’eau,  ils  ont  multiplié  comme  les  poi(fons,& quand  on 
leur  a coupé  la  telle, ils  ont  elle  fcmblables  aux  arbres,  qui  rejettent  plus  de  ra- 
meaux qu’on  ne  leur  en  olte  ; de  forte  qu’il  ne  s’agiffoic  pas  de  la  ruine  de  l’herc- 
fie:  mais  feulement  du  party,  qu'il  feroit  toufioun  libre  au  Roy  d’attaquer,  veu 
lescontinuclsfujets  qu’ilcndonneroir,lairtutinericbiy  citant  comme  naturelle: 
mais  qu'il  n’en  eftoit  pas  de  mcfmedes  affaires  d'Italie  fie  de  la  V altoline , qu’on 
ne  pouuoit  abandonner  qu’auec  vne  extreme  honte,  & en  renonçantau  pouuoir 
d'enarracher  wmaislapuifTance  Efpagnole,fion  luy  permet roied'y-prendre  raci- 
ne.Cefurentcesimportantesconfideraticns,reprefentéesau  RoyparMonfieurle 

Cardinal, 
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Cardinal,  qui  obligèrent  fa  Maîeftc  à fe  refoudre  de  donner  la  paix  aux  Hugue-  r 6t$l 
nots,  pour  continuer  les  deffeinsde  la  Valtoline  & d'Italie.  Sa  Maieftéleur  ac- 
corda , apres  que  le  cahier  de  leurs  plaintes  cuti  efte  examine',  tout  ce  qui  leur 
auoit  elle  promis  par  l'Ediél  de  Nantes, leur  biffant  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion dans  les  villes  où  ils  auoient  eu  des  Temples  & Cimetières,  & trouuant 
bon  qu’il  ne  fut  fait  aucune  recherche  de  tout  ce  qui  sclloit  pafle  pendant  la 
guerre, fans  ncantmoins  confentir  à la  démolition  duFortLouys,  comme  trop 
important  àtenir  la  Rochelle  en  deuoir. 

Ces  grâces  furent  acceptées  parles  Députez  Generaux  des  Huguenots,au  nom 
déroutes  les  villes  Hugucnottcs,  excepté  par  ceux  de  la  Rochelle , Montaub.in, 
Caftres,&  Millaud,  qui  ayans  elle  gaignez  par  lesficursde  Rohan  &:  Soubize, 

& qui  voyans  que  leurs  Chefs  n’obtenoient  en  cette  paix  qu'vn  Gmplc  par- 
don , fans  en  tirer  aucun  aduantage , & fans  eftre  employez  dans  l'Italie , com  me 
ils  defiroiennfuppherentlcRoyfur  d’autres  prétextes,  detrouuer  bon  qu-’ils  ne 
les  acceptaient  point  auant  qu’ds  les  enflent  ratifiez,  & ces  qu  ître  villes  quis’e- 
ftoientjoinres  aueccux,le  Roy  leuraccordalcdclayqu’ilsdem.mdoient,  pour- 
ueu  qu’il  ne  fut  pas  long , & ils  leur  enuoyerent  en  diligence  les  mémoires  de  la  re- 
folution  qui  auoit  elle  prife. 


Refi exion  Politique. 

ENcores qu’il  foità  fouhaitter  d’affoiblir  de  telle  forte  vn  parry qui  sert 
forméde  long  temps  dans  vn  Royaume , qu’il  ne  piaille  faire  de  foûleuc- 
mcntjfieftcequ’iln’eftpastoufiourstcmpsdc  l’entreprendre»  c’cftlc  de- 
voir d’vn  fagcMiniftre  d’en  prendre  l’occafton , félon  la  foiblefle  ou  les  aduan- 
tages  qu’il  recognoiftprcfentedansl'Eftat  donc  il  alaconduite.  Suctonius  Pauli- 
nus,  I’vndesplusfages&plusexpcrimcntez  Capitainesdefon  temps,  fit  voir  par 
vn  difeours  excellent  au  commencement  de  la  guerre  Ciuile  e ntre  Othon  & Vi- 
tcllius,  ainfi  que rapportcTacite, qu’il feroitvtilcàVitelliusd’vfer  de  diligence: 
mais  que  le  party  d'Othon  auoit  aduantage  à différer  l’entreprife,  pour  l’executcr, 
lorsqu’iln’aurapointd’autrechofeàfairc.  Le  Dictateur  Cneus  Sulpitius  rcfolut 
auecgrandeconfiderationde  ne  point  précipiter  la  guerre  contre  les  Gaulois,  ap- 
portant pour  raifon , qu’il  ne  vouloir  rien  hazarder  contre  vn  ennemy  qui 
s'affoibliflôitdeiour  en  iour  c fiant  hors  de  fon  pays.  En  effet , il  fc  fut  mis  en 
danger,  s’il  eull  voulu  combattre  lorsqu’onl'en  prefloit,aulieu  quilfurtres-ailc 
par  apres  de  les  vaincre.  Ilfembleque  l'on  nepuiflè  eftre  blafmé  dcconfcillcr  ce 
qui  eftiufte,&  qui  d’abord  paroift  vtile  àvnEftanmais  le  fage  Minillre  mérité 
encore  plus  de  loiiangc,  qui  fçaehant  qu’il  ne  fauc  pas  feulement  confidcrcr 
dans  les  refolutions  d’Eftat  ce  qui  cft  équitable  en  la  Théorie:  mais  aufli  ce 
que  le  temps  permet  qui  fe  puifle  faire  s’accommode  à l’occafion  & a la  ne- 
ccflite. 


Tom.  T. 
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L’armée  du  Roy  en  Italie  eft fortifiée  de  fixa fipt  mille  hommes,  fous  la 
conduite  du  Marquis  de  Vignolles. 

ENcores  que  la  paix  rieuft  efté  entièrement  refoluëauecles  Huguenots,  fi 
eft-ce  que  la  neceffité  où  l’armée  d’Italie  eftoic  d’eftre  fortifiée  par  de  nou  - 
uelles  troupes  eftant  cogneuë  à Monfieur  le  Cardinal , il  ne  manqua  pas  de 
faire  trouuer  bon  au  Roy  d'y  donner  ordre  i le  Marquis  de  Vignollcs  y fut  enuoyé 
auec  fin  à fept  mille  hommes.  Or  arriuant  en  Piémont  auec  fes  troupes , il 
trouua  encores  le  fiege  deuant  Verrue  , petite  ville  fur  le  Pô , aflez  mal  peu- 
plée : mais  défendue  par  vn  Chafteau  , bafty  fur  vn  roc  à la  pointe  d vne 
coline  , qui  n’eft  pas  mauuais.  Le  Duc  de  Feria  retirant  fes  troupes  dAft  les  y 
auoit  amenées , efperant  d'en  tirer  vn  plus  heureux  fuccez  : mais  le  Duc  de 
Sauoycayant  eu  aduis  de  (a  refolution  , y fit  entrer  à la  veuë  des  Efpagnols  le 
Marquisdc  S.  Reyran  Gentil-homme  Breffan , auec  mille  homme  de  pied, & 
fit  par  l'aduis  du  Marefchal  de  Crcquy  aduancer  & camper  fon  armée  au  pied 
de  la  coline, endesretranchemens  beaucoup  plus  fortsquela  place.  Plus  de  trois 
moisfepafierenten  continuelles  attaques  & lorries.  LeDucde  Feria  fit  des  tran- 
chées &des  batteries  auec  tout  l'aduantagc  qui  luy  fut  pofllble  i le  canon  fou- 
droya la  place  auec  toute  forte  de  violence  , & ayant  fait  cinq  ou  fix  grande* 
brelches  endiuers  temps, les  Efpagnols  y donnèrent  autant  d’aftauts,  ou  ils  fi- 
rent repoufTez  auec  vne  valeur  extraordinaire.  Ils  firent  quantité  de  mines , entre 
lefcmelles  il  y en  auoit  vne  à fept  bouches , qu’ils  appelaient  l’Hydre  : mais  ce  fut 
prefque  toufiours  auec  mal-heur,  leurs  troupes  ayans  receu  plus  de  dommage 
que  les  affiegczjbref  ils  ne  gaignerent  pas  vn  pied  de  terre  que  l’on  ne  reprit  aufll- 
toft  fur  eux.  Cependant  le  mauuais  temps  & le  débordement  du  Pô  arriucrent,qui 
ne  les  incommodèrent  pas  peu , les  obligeans  à quitter  vne  partie  de  leurs  tran- 
chées, qui  fc  remplirent  d’eau,&  met  tant  leur  battetiecnteldcfordrc  qucla  plus- 
part  de  lCurScanonsdemeurerent  dansles  fanges,  dont  on  euft  grand  peinedelcs 
retirer.  Cesdifgraces  augmentèrent  fort  le  couragedes  François, deforte  que  le  1 7. 
Nouembre  Monfieur  le  Conneftable , le  Marefchal  de  Crcquy , &le  Marquis  de 
Vignollcs, arriuez  depuispeu , ayans  concerté enfemble  latefolution  qu’il  eftoit 
à propos  de  prendre,  & confidcréles  Forts  que  les  Efpagnols  tenoient  dans  la  plai- 
ne,fe  refolurcnt  de  les  attaquer.  Monfieur  le  Conneftable  donna  les  ordres  de  l'at- 
taque, & les  troupes  ayans  efté  mifes  en  bataille , il  fe  commença  vn  combat , qui 
dura  plus  de  trois  heures  auec  vne  cxtraordinaiiechalcur,  Sc  auec  tant  degloire 
pour  les  François,  qu’ils  emportèrent  tousles  Forts. 

Pendant  cela  leDucde  Sauoye  arriua,  &les  ennemis  ayans  formé  trois  gros 
bataillons  d'!nfanterie,& deux  efeadrons  de  Caualeric,marchercncenbel  ordre 
contre  les  François , pour  regaigner  ce  qu’ils  auoient  perdu:  mais  ils  ne  peu- 
rent  reprendre  qu’vn  Fort,  qu’on  auoit  refolu  de  quitter,  &la  nuift  finiflant  le 
combat , il  fetrouua  qu’ils  auoient  perdu  prés  de  deux  mille  hommes , bien  qu’il 
nefutdemeurcqu’enuironcentFrançoisfurla  place. Apresce mal-heur, comme 
ils  fouffroient  vneextreme  neceflitéde  viures,  & comme  ils  auoient  perdu  cfpe- 
rance  de  fe  rendre  maiftres  de  la  place, Dom  Gonzales  deCardoiia  fitleucrlefiege 
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ptndam la  nuid , fi fecrettcment  que  les  trompettes  ny  la  fourdine  ne  Tonnèrent  t 6 £ j. 
point,  & ans  que  les  tropettes  eufient  d'autre  fîgnal  que  le  bruit  de  quelquescail- 
loux que  l on  frappoit  l’vn  contre  l'autre,  llstonfommerent  deuant  cette bicote 
vne  armée  de  quarante  mille  hommes,  leurchcfsy  perdirent  l'honneur , leurs  ar- 
mes n enfurenc  pas  peu  de  créditées,  & il  fcmblc  que  Dieu  ait  pris  plaifir  de  ra- 
baiderb  vanité  de  leur  gloire,  qui  les  portoit  à desddfcins  iniultes  auec  vne  ex- 
trême ambition. 

Réflexion  Politique. 

LE  Prince  ambitieux  ne  peut  efleuer  fi  haut  fesdefleins,  que  Dieu  qui  re- 
iifte  aux  fuperbes,  rabaiflânt  leur  puifiàncc,  ne  les  exempte  pas  de  la  Iufti- 
cediuine,qui  fc  piailla  combler  de  honte  la  prefomptiondesGrands;  fa 
1 rouidence  ne  manque  iamaisd  apporter  de  la  modération  à leur  pouuoir,qui 
tient  fesintcteibicceuxdc  fcsvoifins en  balance  pourle  repos  &la  trâqudlité  des 
peuples. Celuyquielbntnéd’vnefprit  plus rafis Sc  pofé, qui  fecontient  dans  les 
bornesde cequll peutiullcment  prêté Jre  &danslaprote£lion  de  fe;  Alliez, n'ell 
pasfu|etàcesdéroutes,lhôncur  & lagloirenefcfeparent  iamaisdeluy:  Seau  con- 
traire,celuyqumepouuantfoufFrirdcsIimitesà  fa  puillance,  entreprend  toutee 
qu'il  peut  pour  lcftendre.eftd'autant  plusordinajrementcxpolc  à la  confufion, 
quechacunluy  courtfus pour  'oppoferàfesddlcins,&Di.u  prend  plaifir  de  l'a- 

baiiïer.  La  SageiTe  Diuine  ne  peut  eftre  alfez  admirée  en  ce  poi  net,  que  elbbüfsac 

deux puilTance'.fouuerainesendescontrcesvoifincs.e  lcfiit  feruirl'vneà  modé- 
rer 1 ambition  de  1 autre  , Sc  a rendre fesentreprifes  inutiles  pour  confcrucr  la  li- 
berté de  fcsvoifins.  Ceft  en  vaind  ordinaire  que  l'vn  entreprend  Je  s enrichir  des 
dcfpoüillesdel  autre, cette  SageiTe  infiniemodercra  fon  ambition  ,&  rendra  tous 
Tes efforn  inutiles.  Il  cil  vray  queDieu  voulat  quelques  fois chalFcrvn  Souucrain, 
permets  I autre  deledcllruire:  mais  cela  n arriueque  rarement  î au  contraire,  il 
expofeàdesgrandescheutcs  relu v qui  feveut  élcuer  trop  hautfurlesruinesdcs 
autres.  Darius  fut  fi  infolentdans  fesdelfeins,  que  de  fe  faire  nommer  le  Roy  des 
Roys:  maisqur!uyarriua-il  linon qu  Alexandre, qu’il  auoittraiéléauecvngrâJ 
mefptis,Iuy  ollala  vie  auec  fesElbts.Toutd-mefmeArphaxates  Roy  des  Medes 
apres  auoir  foufmisdfonEmpirediuerfes  Nations,  & tait  hait  ir  la  grande  ville 
d'Ecbatanis  entra  dans  vnetellecllimede  fa  puiffance.qu’il  créât  que  rien  n’ef loir 

capablede  luy  rclïllcr  : maiscombien  promptement  Dieu  I ’expofa-il  i Tefpreuuc 

du  contraire,  lelaillâ  chalticréc  vaincrepnr  le  Roy  de  Nimic,  &commc  prenant 

plaifir  de  faire  voirauxfouuerainsenfa  pcrTonnc  jquclilamodellicde  leur  con- 
duite & la  modération  de  Icursdc leins les  fait  fubliller  aue:  gloire,  l’ambition 
les  expofe  à beaucoup  de  malheurs. 


Secours  enuoyé au  Marquis  de  Cccuures  à la  Valtoline. 

MOnfieur  le  Cardinal  n'apporta  pas  moins  de  foin  a enuoyer  du  fe- 
coursala  Valtoline  qu'en  Italie:  car  outre  quantité  detroupes  Fran- 
çoifes  qui  eurent  commandement  dcs'y  rendre  .celles  qui  fc  leuerenr 
chez  lesGrifons,  &:  celles  qu'on  fit  venir  de  Veoifc  apres  de  grandes  mftanccs,  il 
Tora.  J.  ' . pu 
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1 6 xj.  fit  encorcslcucr  deux  R cgi  mens  dans  les  Cantons  Dury  8cdVnderual,  cotnméri- 
çant  à faire  voir  que  rien  n’elloit  impoflibleà  fa  prudence , veu  que  ces  deux  Can- 
tons font  cftroicemcnt  allie*  auec  les  Efpagnols , & que  le  Marquis  Dogliany 
Ambaffadeurd’Efpagne,auffi  bien  que  ScapyNoncedu  pape,  auoient  fait  tous 
leurscffortspourl’empcfcher.Cefecoursyarr'ma  d’autant plusà  propos,  queles 
Efpagnolscn  auoient  reçeuvn  fort  grand  quelque  temps  auparauant,  qu’il  leur 
auoit  donne  moyen  de  fairevne  entreprife  fous  la  conduite  de  Papcnhim  dans  le 
T erzC  di  Sotto  de  la  V alcoline,  8c  de  s’e  mparer  des  retranchemens  qui  auoient  efté 
baillez  en  garde  aux  Albanois  & Capelets,  parmy  lcfquels  ils  'eftoit  misvnetelle 
efpouuante,qu’il  ne  fut  iamais  podiblede  les  arreltcr , outre  que  l’armée  eftoit  lors 
grandement afioiblie. Le MarquisdcCœuures qui  n’eftoit  pasd’humeuràfouf- 
Frirces  aduantages,fe  voyant  affezfortpourauoirfa  reuanche,  ferefolutauecle 
Confcil  de  guerre  de  l’entreprendre,  & le  17.  Octobre  ayant  donné  les  rendez- 
vous  aux  troupes  au  Pont  de  Gaudcs,il  donna  les  ordres  de  l'attaque,  8c  le  combat 
ayant  cftécommencéauCcgencrofité  . 8c continué  plus  dedeux  heures,  on  reprit 
le  s logemens  qui  auoient  efté  perdus , 8c  ce  auec  autant  d’aduantage  que  les  cnne- 
miscnauoienteuàl’aétion  precedente;  Scmefmes  auec  plus  de  gloire, veu  que 
lesenncmis  eftoient  lors  grandementforts.  Aprescette  expédition  le  DucdeCan- 
dale  ayant  eu  aduisque  huict  cens  hommes  de  pied  8c  quatre  centcheuaux  des 
troupesEfpagnolcss'cftoicnt  ictcez  dans  la  fortereffe  de  Chaumont  auxGrifons, 
on  en  aduertitle  Marquis  de  Cceuurcsqui  ne  manqua  de  luy  enuoycr  auffi-toft 
enuirondeux  mille  hommes  pour  la  reprendre.  Le  Duc  fit  faire  monftre  àfon  Ar- 
mée pour  en  recognoiftre  mieux  laforce,  8c  de  lifut  inueftir  Chaumont,  toute  les 
troupes  Efpagnolles  tefmoignerent  auoit  deffeinde  febien  deffendre  : mais  le  Duc 
ayant  fait  dreffer  vne  batterie  de  fix  piccesdccanonqui  firent  en  peu  de  temps 
vne  brefehe  fuffifante  pour  donner  l'affaut , commandé  de  faire  pleuuoir  des 
grcflesdcmoufquetades  furceuxqui  fc  prefenteroientà  la  brefehe  pour  la  def- 
fendre , 8c  attaché  deux  pétards  à vnedes  portes  qui  la  rompirent  en  pièces , deux 
compagnies  Françoifcsy  entrèrent,  8c obligèrent  ceux  qui eftoient  dcdansidc- 
mandcrcompofition;  elle  leur  fut  accordccà  condition  que  chacun  n’empor- 
rcroitquefesarmes,  8c  qu’ils  laifleroient  dans  la  place  toutes  lesmunîtions  qu’ils 
y auoient  amenées  , 8c  en  fuite  ils  en  forcirent,  8c  elle  fut  remife  entrelcs  mains 
de  MonGeutdeCandalc.  Il  nereftoit  plus  rieniprendre  dans  la  Valtoline  ,quc 
le  fortde  Riue,  place  confiderable,  que  les  Efpagnols  auoient  fortifiéedontlc 
Marquis  de  Cccuures  auoit  deux  diuerfes  foisaflemblc  le  Confcil  de  guerre  pe  ur 
délibérer  les  moyens  de  le  faite:  mais  les  plus  aduifez  ayans  teprefentfc  fort  iudi- 
cieufement  quecette  place  eftoit  forted’afliette,  8c  tresdifficile  d'abord  à ceux  qui 
la  voudraient  afiàillir,  gardée  par  vn  grand  nombre  d'hommes  qui  eftoient  de- 
dans 8c  aux  aduenucs,  qu’il  eftoit  impofhblede  l’affamer  n’avant  point  de  vaif- 
feaux  fur  lé  Lac  de  Corne  pour  fermer  le  paflàge  des  viures.eftimcrent  qu'il  n’y 


-■  fut  obligée  de  s’accommoder  aux  lo:x  delà  prudence,  8c  de  taire  voir  qu'il 
ne  luy  cftpas  mefme  toufiours  permis  d’entreprendre  les  plus  grands  deffeins. 
Plufieurs  mcfmcs  fouhaitterent  qu'on  euft  commencé  la  conqucftc  de  la  Valto- 
line parcencplace,cotnmcon  a fait  depuis,  veu  qu'elleeftla  plus  importante,  non 
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ala  veritépourlespaflages:  mais  pour  fe  maintenir  dans  lavalce,  8c  tènirlesau- 1 6 15’ 
tresendeuoir , 8c  que  l’allarmeeftant  vne  fois  donnée  danscette  vallée , onyiette 
aullî  toft  des  troupes  pour  la  défendre  comme  la  plus  confiderable,  & que  par 
apres  il  cft  impolÜblc  de  s’en  rendre  maiftre. 


Reflexion  Politique. 

LEs  plusgrands  couragesfont obligez  deceder  au*  loix  de  la  prudence , loti 
quil cft  queftion  défaire  des  entreprifeslcurgloiren'eft  pas  mefuréepar 
’ e fuccez  des  viétoircs , 8c  par  la  prifedes  villes  qui  ne  dépendent  pasd’eux 
le  plus  fouuent  s mais  par  la  fermeté , ôc  b confiance  qu’ils  tefmoigrtent  à faire 
fanss’effrayer  tout  ce  qui  eft  nccefiaire  pour  vaincre  , l’impoflibilité  les  garentic 
de  tout  blafme  lors  qu’ilsont  faicce  qui  fepeut , puis  qu'aucun  n’cft  obligcàfaire 
ce  qui  eft  au  deftiis  de  fa  puiflànce.  Apres  tout  néanmoins  il  cft  à propos  de  com- 
mencer, s’ileft  poflible , lesentreprifesqui  fefont  dans  vn  pays  effranger  par 
l'attaque  delà  plus  importante  place  , particulière  ment  lors  quelle  ne  peut  eltre 
gaignéc  queparla  furprife.  La  raifon  eft , que  la  première  attaque  qui  fe  faic 
ailleurs  donncl'allarmeàtoutle  pays , & qu’enfuitele  Prince  quife  veut  défen- 
dre jette  auffi-toft  des  trouppes , & faic  porter  toutes  les  munitions  neceffaires  dans 
les principalles places, de  forte qu’ileft  impoffible  par  apresde  la  furprendre  î At- 
taquons premièrement  Rome.difoientlesennemis  du  peuple  Romain  dans  Hé- 
rodote , qui  eft  lecœur  6c  le  dongeon  de  l'Empire , 6c  nous  aurons  le  refte  aifé- 
menr.Toutdcmefme  Cefar  difoit  que  les  Romains  ne  fepouuoient  promettre 
vneftablifementafeurc  dans  la  Gaule, iufquesàce  qu'ils  fefuffent  rendus  mai- 
ftresdelaCitéd'Authun,quicftoitlorsla  principale,  8c  de  laquelle  dependoit  la 
perte  6c  la  conquefte  de  toutes  les  autres  : Et  il  cft  véritable  que  comme  vn  chef 
d’enrreprife  qui  a gaigné  les  portes  d’vne  ville , fe  rend  rnaift re  de  la  ville  quand 
bonIuyfemblc,demefmeceluy  qui  a gaigné  la  principalle  forterefe  d'vn  pays 
tien  t toutes  lesautres  places  en  bride  pour  en  faire  ce  qu’il  luy  plaira , particulière- 
ment lots  qu’il  la  peut  conferuer. 


Le  'Duc  de  Rohan  s'exeufe  de  confentir  aux  articles  que  le  Roy  auoit 
accordé  à ceux  de  fon  party. 

C’Eft  ce  qui  fcpaflade  plus  important  dansla  ValtolineÔcen  Iralie  pen- 
dant cette  année:  mais  pour  reuenir  aux  affairésdu  dedans,  le  Duc  de 
Rohan  ne  fepouuant  refoudre  à faire  la  paix  fans  en  tirérquelquc  vd- 
licc.s’excufa  de  donner  la  refolution  dernière  fur  les  articles  qu’il  auoitpleuau 
Royd'accorder  à fon  party,  iufques  à ccqu’il  euft  conféré  auec  vne.aflembléë 
qu'il  pretendoit  fairedu  haut  8c  bas  Languedoc,  de  forte  que  fes  incerefts  feuls  & 
fonambition  panicullere  furenccaufede  différer  cette  paix.  Cependant  il  fie  tous 
fcscffortspourfurprendredcsplaccsdansleLanguedoc6cpour  obtenir  quelque 

aduantagequi  le  rendit  plus  confiderable,  6c qui  obligea  le  Roy  a luy  donner 
I’employ  qu'il  defiroit  en  Iralie,  ouàlpy  faire  quelque  fauorable  condition.  Il  fit 
VneentteprifcfurTilleten  Albigeois,  employant  cinq  -cens  hommes  de  Real-' 
Tom.  I.  ’ E iij 
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jfiij.  mont  pour  !a  furprendrc  de  nuiél  : mais  ilsen  furent  repouffez  vigoureufcntenC 
& contraints  fe  retirer.  Il  auoit  dés  long-temps  fait  rcuolter  les  villesde  Pamiers, 
dcMaydaztl,  & quelques  aucresdeFoix,dont  il  forcit  quantité  de  coureurs  qui 
încommodoient  le  plat  pays.  Or  les  mauuais  trairtemens  que  le  peuple  en  rece- 
uoitobligeoitlesCôfuls  desvillcsdecettecontrécàfolicircrleMarcfchaldeThe- 
rainesd  y venir  auccl  armee  du  Roy  pours'en  rendre  maiftre  : mais  plufieurs 
eltiinentquecettepropofitiondeiioit  dire  reicrréeàcaufequela  fuiuancondou- 
neroit  liberté  au  Duc  de  Rohan  d aller  où  bon  luy  femble  roir,que  l'Armée  tenoic 
nfortenekhctquil  luyclloit  impofliblederien  faire:  néanmoins  comme  ces 
Confuls  offrirent  delà  partdes  villesde  contribuer  aux  frais  de  la  guerre,  & de  ra- 
fraîchir 1 Armee  danscepaysqui  eftoit  extrememét  incommodée  deuant  Catfres, 
c Comtcde  Carmain  fe  laida  emporter  à leurs  prières  & détachant  vnc  partie 
des  troupes  il  attaqua  d’abord  Calmont  petite  villeprésMazeres,  d'où  quelques 
rebelles  raifoient  desforties  alfez  fouuent,  &incommodoicnc  fort  levoifinage. 

s ne  (ouffrircntleficge  que  trois  jours,  & fe  voyansmal  traitez  par  le  canon  ils 
prirent  lafuiteala  taueur  de  la  nuiét  : mais  le  Marquis  d' Ambres,  qui  eftoit  aux 
enuirons  auec  fa  Compagnie  de  lieuaux légers,  entendant  lebruitdes  fuyars, 

„ csc  1argea  & <"U  ta  lia  la  plus  part  en  pièces,  tnfuictedecela  ils  prirent  cinq  ou  fix 
autres  petites  places,  les  vnes  pat  force  & les  autresparcompofition.  Ceuxdu 
a i azilayansapnsces  heurcuxprogrez  en  furent  faifis  de  peur,  & enuoyerenc 
em.m.iervn  paUc  port  il  armée  pour  faire  leurs  accommodcmens  : mais  le  Duc 
c Rohan  ayant  trcuuc  moyen  de  ieteer  du  fccours&  des  perfonnes  qui  leur  firent 

prenJrclarefolut>ondcrcdcflfendre,ilschangerentd'aduis,&fc  deffendans  ils 
engagèrent  infcnfrblement  le  Marefchal  dcThemines , & le  Comte  de  Carmain 
a es  aflteger.  On  inueftit  la  place  le  ij  Septembre , le  canon  fit  peu  apres  vnc 
grande  brèche:  mais  lorsqu  il  fut  queliion  de  luy  donner  l’affaut,  on  la  trouua 
reparee,  on  en  refic  vnc  autre  où  ceu  x de  dedans  s'eftans  rendus  fert  opiniaftres  re- 
pourtcrentl  armée  du  Roy  auecartfezde  perte  : maisce  qui  fut  plus  fafeheux  eft, 
que  es  pluyes  arrmansgrolTirencfi  fort  la  riuicrc  & remplirent  tellement  les  rren- 
cheet  d eau , qu'on  fut  obligé  delcuer  le  fiege.  Ce  ne  fut  pas  vn  defplaifir  peu  fen- 
Jible,  mais  il  fut  modéré  par  l'aduantageque  le  Marquis  d’Ambres  emporta  quel- 
ques iouts  apres  fur  la  compagnie  descheuaux  legets  du  fieurde  Rohan,  en  laif- 

ant  vnc  partie  de  morts, prenantd  autres  prifonniers,&  mettant  le  relie  en  fuitte 

d m fj  i Lc  DuC  RoIuncn  fut  ton  touché , & voyant  que  la  refiftance 
c aldazuneluy  fcruoitderien,  puis  qu'il  pouuoitcftrcaifementprisen  vn  au- 

tre  temps,  &qu'il  nepouuoicfaireaucunsprogrez,ilfercnditàrartèmb!éede  ■ 
îlhaud,  ou  il  fit  rcfoudreceux  de  fonpartyd'enuoyervn  Courrier  au  Roy  pour 
accepter  la  paix  qUC  Maicfté  leur  auoit  accordée:  Elleleurconfirma  cette  grâce 
ic  nqu  ils  s en  furtent  rendus  indignes  par  de  nouueaux  aétesderebellion  : mais 
ce  a cltoic  necdlairc  pour  s oppofer  aux  entreprises  dcl'Efpagnol 

,ncant  moison 

exccpula  Rochelle  a caufc  dupeudcdifpofition  quelle  tcfnjoignoit  à fe  vouloir 
tenir  dans  l obeylfance.  ' “ — - 
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Refiexion  Politique. 


L’Ambition  des  Grands  de  l’Eftateft  foulent  caufe  dcplufieùrs  maux , Si 
chacun  le  tecognoift  pour  le  principal  motif,  qui  Iesengage  à entrepren- 
dre laeuerreou  la  continuer.  Iln’yapointd'extremiteouellene  les  por- 
te , pour  leur  donner  moyen  d'obtenir  la  fin  qu'ils  fe  propofent  : elle  n’ay  me  que 
foy , & pour  obtenir  vn  heureux  fuccezàfes  dedans , elle  viole  ayfémc  nt  tous 
les  droits  de  l’obcydàncc  > elle  ne  difputeiamaisderequité , mais  feulement  de 
lïduantage  de  fon  entreprife  1 d’où  vient  quelapremierechofc  quelle  fait , cil 
de  bander  les  yeux  à la  Iultice , afin  de  la  commencer  ou  de  la  continuer  auec  plus 
d’affeurance.  Ceux  qui  en  font  vnefois  polTedez , nefe  regardent  que  dans  vn 
faux  miroir , dont  laglace  leur  reprefente  les  ch'ofes  plus  belles , ou  plus  grandes 
quelles  ne  font,  & elle  charme  detelleforteleurs  penfées  par  cétartifice , qu’ils 
prefumentque  la  fortune , dont  ils  ont  reçeu  quelques  fàueurs , ne  les  abandon- 
nera iamais  : La  prefomption  téméraire  de  leurs  forces  leur  fait  mefprifer  la  paix 
qui  leur  cil  prefentée  ; maisils  deuroient  fe  fouuenir , que  la  fortune  dl  de  verre, 
qui  fecaife  d'ordinaire  lorsque  l’on  penfe  la  tenir  plus  fortement , & que  Dieu, 
quiaymelapaix , par  lacompaffion  qu'il  ade  fes  peuples , enuoye  bien  fouuenc 
àceuxquilarefufent , les  mefmes  mal-heurs  fous  lefquels  ils  penfentaccablerles 
autres.  Les  Chaflèurs  pour  prendre  la  Panthère , fçaehant  quelle  ay  me  l’Acon  it, 
enfufpendent  vn  bouquet  en  l’air  : maisfihaut  quelle  n’y  peutatteindre  ; d’od 
vient  quelle  ne  ceffe  ,1  ayant  vnefois  veu  , des'efUnceren  l'air  pourlc  prendre 
iufqucs  àce  que  parllmpetuolîté  du  mouu*mcnt,elle  expiredeffus  la  place.  Mais 
ne  diroit-on  pas , que  c’eft  ainfi  que  la  fortune  voulant  perdre  l’ambitieux  & , 
triompher  de  fa  vaniré,  luypropofedes  aduanrages&des  viéloires , qui  fontau 
deifusdefesforces,  n’ignorantpasquec’cft  le  plus  puiffantappas dont  elle  puiilè 
attirer  fon  efpriti  & que  pour  le  rencontrer,  il  fera  de  tels  efforts  , & il  s’enga- 
gera en  des  entreprifes  fi  téméraires  , qu’il ifcra  contraint  d’y  fuccomber , & 

S fil  ne  trouuera  que  de  la  confufion  dans  les  fuiets , dont  il  efpere  plus  de 
oire. 

Ilyeuftfuietdes’eftonher  , voyant  le  party  Huguenot  danscette  grandefoi- 
blcfle  veu  les  fortes  refiftances  qu'ils  auoient  faites  ^u  Roy  peu  d’annees  aupara- 
uant , &lespuiffantes  Arméesqu’il  auoitefté  ncceffaired’employcrdans  le  Lan- 
guedoc , pour  les  reduireà  quelque  raifon  : mais  ceux  qui  fçauoientlc  change- 
ment que  Mon  fieu  r le  Cardinal  auoit  apporté  à l’Eftat  dans  les  affaires  nés  en 
tftonnerent  point  le  pourrais  dire  que  l’Armée  qui  fut  entretenue  par  fonaduis 
auxenuironsdela  Rochelle  , en  fut  vne  des  caufcs , veu  qu’en  effet  elietenoit  le 
Paysd’Aunis  & le  Poiélou  en  bride , fans  qu’aucun  cfaff  branfler.  Je  pourrais  at- 
tribuerlc  mefmecffcc  aux  Trouppes  qu’il  fit  enuoyer  dans  le  Languedoc  désle. 
commencement  de  l’année , pour  les  ferrer  de  fi  prés , aufli-roft  qu’ils  paroi- 
ftroient , qu’ils n’euffent pas  le  moyendefaireaucune entreprife , citant  verita- 
bleen effet , quec  effleplus  puiffant  remedequife  puifle  apporter  aux  reuoltez»' 
Neantmoinsvoicyencorcsvneautretaifond’Eftat,  d’autant  plus  confiderable, 
quelle  fappoit  peu  à peu  & comme  imperceptiblement  leur  plus  grand  appuy 
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615.  dans  le  Royaume , le  peud’authorité  quelesMiniftres  qui  auoientdeuancé  Men- 
fieurle Cardinal  faifoient  prendre  au  Roy  &la  liberté  qu’ils  laiffoicnt  aux  Prin- 
ces & aux  Grands  de  fe  ietter  dans  le  parcy  des  Huguenots  , ou  de  les  fauorifer 
auflï-toft  qu’ilsnetrouuoientpointleur  compte  dansles  affaires,  cftoient  la  vraye 
caufe  de  fon plus  grand  pouuoir.  Les  Grands  leuoient  tout  ouuertement  dés 
Troupes  pour  appuyer  leurs  reuoltes , enfeiettant  aueceux  , oubienleurdon- 
noientde  1 argent  pour  fairedes  lcuées  : mais  cet  iniufte  procédé  n’eftoit  plus  en 
yfage.  CegrandMiniftreauoitfaittrouuerbonauRoydefe  rendre  maiftre  dans 
les  a flaires  : Sa  Maicftc  en  auoit  les  occafions  dans  les  rencontres , & faiioit  viure 
lçs  Princes &les  Grands  dans  vne  telle  obeyflancc , que  chacun  d’eux  ayantfuiet 
deflrecontcnt  des  faueurs  qu’il  reçeuoit  d’elle,  auoit  peine  d’admettre  la  penfc'e 
dans  foncfprit  de  faire  des  caballcs.  Laplufpart  d’entre- eux  prenoient  aupara- 
uant  telle 3utliorite  danslesaflaires , fion  ne  leur  accordoittoutce  qu’ils deman- 
doient , ils  fc  retiroient  mefeontens  dans  leurs  maifons , comme  ne  fe  croyans 
plusobligezdcferendreaflidusauprésdu  Roy,  & de  le  feruir. 

Maison  auoit  commence  a leur  faire  prendre  vneautfc  forme  de  viure , & à 
connoiftre  les  obligations  qu  ilsauoiencdcfe  tenir  dans  lerefpcél  &dansl’obeyf- 
fancc  , & leur  auoit  on  appris  qu  ilsauoient  grand  tort,  d’obtcnirdehautelutc 
cequinclcurpouuoit  eltreaccordé  que  par  gratification.  Touslespartis  quis’e- 
ftoient  formez  auparauanenebattoient  plusqued’vne  aille , &mefme  onauoit 
cfloigncdela  Courcertaineefpccc  de  gens  qui  ne  faifoient  quebroiiillcr,  & qui 
fcmblablesades  gucfpesfuçoicntbien  fouuentleplus  clair  des  Finances  , quint» 
feruoientqu  a ietter  de  la  zizanie  dans  l’cfprit  des  Grands  , & qui  faifoient  eftac 
dy  viure  aux  dcfpcnsdtiRoy  , fans  faire  autrechofeque  mcfdiredu  gouucrne- 
mcnr&tcabaler.  Ce  fut  la  vraye  caufe  de  lafoiblcfedu  Partydes  Huguenots, qui 
n aiamaisefté  fortquequandila  cité  appuyé  d’ailleurs.  Auflifut-il  ayfe  devoir 
que  le  Roy  s ellant  rendu  le  mailtrc  par  lesfages  Confeils  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal , ils  cftoient  obligez  de  viure  en  vrays  fuDÎets , 8c  dans  l’obeyflance  qui  c(l 
conucnablc  à cette  condition. 


Réflexion  Tolitiqut. 

LAuthqritécftl’ame d’vne  Monarchie,  & vn  Ellatné  peutcllrc  qu’heu- 
reux, lors  que  ccluy  qui  tient  le  Sceptreen  main  fait  commander  comme 
. dfaut,  foit  en  n'ordonnant  rien  qui  ne  foitconucnable , foit en  rendant 

C5..|  . F^esa  I obcyfTance  ; d’où  vient  que  comme  le  fage  Médecin  tra- 

üaillc  principalement  à fortifier  lecocur  defon  malade , il  cil  afleuré  que  le  Mi- 
niltrcnc  doits  eftudicrà  rien  auec  plusde  foin , qu’à  fortifier  l’authoriré de  fon 
ailtrc:  Ccluy  quis  en  cft  IaiJèdcfpoüiller,aperdu  legouuernail  donti)  condui- 
bulonvailTeau  ,lciougdont  il  tenoit  les  peuples  en  obcyfTance  , 8c  l’efdat  qui 
enit  oit  honorer  auec  refj  edi.  Cotnmentferoicilcapableaprescela  ; de  main- 
tcmrfesfubietsendeuoir , pulsqu’ilsmefpriferoicnrlonauthoritéi  Et  comment 
enreçcuroit-il  du  refpeét , puisqu’il  n’aplus  cequilc  fait  maiftre  , 8c  ce  quile 
cori  crue  dansles  efprics  ? L’authoritccftau  Souueraince  quelafplendeureft  au 
ci.  Sccoinme  ce  bel  Aftrene  feroitpas  regardé  des  hommes  auec  grandref- 
pé  , an  c brillât  éclat  dont  il  éblouit  nosycux;  de  mcfme  il  ccflc  d’ellre  rcfpcété 

dans 
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^sfonefdar, lorsqu  ill  a perdue  Les  Princes  de  fon  Sangla  partagent  aulfiroft,  iCÏf. 
rontvoirquefaloibleile.&lemefprisoùil  efttombé,fertdep'edd‘  dial  pour  re- 
louer leur  puiflance.  Les GouuerneursdesProuinccscn  prennent. mfli leur part, 

&ain fi  chacun  fait  ce  que  bon  luy  femblc.  Onentreprend  impunément  toutes 
choies, on  ne  craint  point  de  prendre  les  armes  pourobrenir  par  force  ce  que  l’on 
ne  peut  auoir  par  autre  voyc.  Les  deniers  publics  font  diuertis,Iespeuplcs  font 
opprimez,  & enfin  toutes  chofes  font  réduites  en  confufion. 

Theopompus  Roy  des  Lacedcmoniens,  refpon dit  vniour  à quelqu’vn.qui  luy 
difoic  que  Spartefemaimcnoitenbonordre,  parce  quclcsRoysyfçauoicnchien 
commander  ; que  c elloit  pluftoll  parce  que  le  peuple  y fçauoit  bic  n obeyr  : mais 
i'eftime  que  le  bon-heur  d'vne  Monarchicnailtdel'vn  & de  l'autre, & que  l’vn  & 
l'autre  dclpend  de  l'authoritc,  qui  donne  la  liberté  aux  Souuerains  de  bien  com- 
mander, & la  difpofidon  neceifaire  au  x fubj  ets  pour  luy  obey  r.  Or  fi  cela  cil  v eri- 
tabledesEllats  cngencral,il  l'ell  encore  plus  dans  la  France,  donc  le  gouuernc- 
mentacftéellablyaueccetteauthoritéabfoluc  du  Souuerain,  veu  que  pour  re- 
mettre dans  vn ordre  conuenable  quelque  Ellatqueccfotr,  il  n'y  a rien  de  plus 
v tilc,  que  de  luy  redonner  les  mcfmes  qualitez  aucc  lefquelles  il  a prisfa  nailfance. 


cÿïùnjîeur  le  Cardinal  prend  des  foins  extraordinaires , pour  mettre  le 
Roy dansvne  eftroite intelligence  auec l.t%cme ja  Aicre, 
Monficur,  tous  les  Princes  du  Sang,  autres. 

COmmelesliensdela  nai  (Tance  font  bien  fouuent  peu  durables , s'ils  ne 
fontentraenusparceuxdel'atleélion, Monficur  le  Cardinal  ne  fc  con- 
tenta pas  de  mettre  le  Roy  fon  Maillre  en  poflellion  de  cette  authoricc 
furlesPrincesrmaisoutrecclailpritdesfoinsextraordinaires  pour  les  renir  dans 
vneclloitrc/nrelligenceaucc Sa  Maiclté.  La  Reine Mereeftoit  la  plus  confidcra- 
ble  de  tous  ceux  qui  auoient  l'honneur  d'eflre  de  la  Maifon  Royale  s aulli  cnï- 
ploya  il  toutee  qu  il  auoiede  prudence  du  Ciel,  pour  l'attacher  aux  volontez  du 
Roy.  11  en  prit  d'autant  plus  volontiers  les  foins,  qu  ayant  eu  l'honneur  de  rece- 
uoir  depuis  plufieursannéesdestcfmoignagcs  delà  bienveillance,  il  elloit  bien- 
aifedelcsreconnoillre  par  fesfcruices:5c  il  elî  vray  qu'il  y rcüfliraucccantdcbon- 
heur, que  l'on  peutdire  qu'il  rcconncut  au  centuple  les  faueurs  qu'il  auoit  reccuës 
d clleimaiscenefut  pas  lans peine  qu’il  donna  vn  heureux  fuccez  à cette  enrre- 

Erifcjvcu  qu'il  auoit  à combattre  &:  les  inclinations  delà  Reine  Mcre  ,&lesom- 
ragesquelc  Royauoitcu  iultc  fuiet  d'en  prendre.  Depuis  que  la  Reine  Mcre 
auoicgouuerné  la  France  en  qualité  de  Régente  eüen'auoiepû  rcnonceràlacon- 
duiredesaffaires,bienquelc  loinquel’oneltobligédeprendredugouuer.ieinenr 
des  peuples,  foie  accompagné  demillc  poignantes  follicitu  Jesi  fi  elt  cequel'cfclnt 
dont  il  cil  reucltu  a de  fi  puillanscharmes,  quelescfpritsplusfiige>  & moins  am- 
bitieux,ont  delà  peineàs’endeffenJre.  Lllcn'auoic  pû  empefeher  de  faire  con- 
noillrc  l'inclination  quelle  auoit  dcle  confcmer:&:  le  Roy,cn  la  main  duquel  feul 
rcfidcl'authoritéSouueraine,enauoicprisd'autâtplusdobr.ige, qu'il  dl  ordinaire 
auxgrandsd’cltreialouxdeleurpouuoin&c’eltoicmcfme  auec  d'autantplus  de 
raifon,que  la  lufticc  ne  permet  à perfonne  de  partager  le  comandement  aucc  luy; 
Tom.  I.  Q 
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1 6 if.  Or  Moniteur  le  Cardinal  fc  rencontrant  dans  cette  conjon<Rure,emploÿàtout 

ce  qu’il  auoitd'indullric.pourvaincrelesinclinationsdc  laReyne  Merc,  citant 
bienafleuré  qu'il  ferait  facile  par  apres  de  didiper  les  ombrages  que  le  Roy  en 
auoitpris.  Il  infinua  doucement  Sc  auec  dextérité  dans  refprirdeccrte  grande 
Princc(Te,la  veritcquidcuoicefttclcfondcmentdc  leur  bonne  intelligence,  luy 
faifant  voir  qu’elle  ne  deuoit  pas  trouuer  ellrange  fi  le  Roy  defiroiteurelc  Mai- 
ftre, 8c  quelesaffaircs  fuiTent  refolucs  par  fesordtes , veu  qu’en  luy  donnant  la 
nailTance,lesLoix  du  Royaumeluyauoient  donné  cette  authorité,  dont  aucun 
n’auoitdroiéldclepriuer.  Il  cil  vray  qu'il  apporta  tant  d'adrefle  à luy  imprimer 
dans  l’cfprit  cette  verité,luy  faifant  cognoiftre  au  Roy  ,dcn’y  vouloir  prendre 
aucunepart.  L c Roy  quittant  tout  e forte  d’ombrage, luy  cndonneroirplus  quelle 
n’en  pourrait fouhaitter,vcu  principalement  qu’il  clloit  porté  par  inclination 
naturelle  à luy  rendre  de  grands  refpc£h.La  Reine  Mere.quilorsluy  faifoit  l’hon- 
neur d’eltimerfes  confeils, luy  donna  creancc,Scellcenrcceuraufli  tant  dauanta- 
gc,qu’en  faifant  connoiftre  au  Roy  par  fa  conduite,  quelle  nepenfoic  plus  au 
gouuerncmcntjSaMajefléra  rcceutcl'vne  authorité  fi  abfoluë,  quelle  eut  toute 
lorte  depouuoitdanslesaffaires.Ce  fut  vnmerucilleurauantage que  luy  porta  ce 
grand  Minillre,ficquifurpafToitdc  beaucoup  les  faueursqu’ilauoitreccuësd’elle. 
Ma’sl’Ellat  n’en  receut  pas  moinsd’vtilité,parce  que  cette  eilroite  intelligence, 
qui  réunit  les  affettions  du  Roy,  8c  de  la  Reine  fa  Mere , ferma  nt  la  perte  à toutes 
lcscabalcsquiauoicntdiuifcla  France auparauant : fes forces  ne  pouuoicnr  plus 
eftre  partagées,  fie  demeuraient  en  leur  ent;cr,pour  s’oppofer  à l’ambition  des 
Eftrangers.N  e fut-ce  pas  pour  lier  plusdlroittementcette  intelligence  que  ML  le 
Cardinal  fit  trouuer  bon  au  Roy,  de  prendre  pour  Confcflèur  le  Pcrc  Sunrcn,qui 
reftoitdepuislong-tempsdclaReineMcre,  s’affeurant  quece  bonPerfonnage, 
dont  l’efprit  eftoit  porté  à la  paix,plcin  de  pieté  8c  fans  ambition,eftant  depofitai- 
redcsfecretsdcleursconfcienccs,nefcruiroit  pas  peu  à didiper  tous  les  petirsom- 
bragesqt  ri  pourroicc  nailtre  cntr’eux.fic  qu’il  puoitd'autantplusdepouuoir, que 
les  Dames  font  corne  naturellement  portées  a déférer  beaucoup  àlcur  Cofeflèur. 

La  perfonnedcMonfieur  clloit  la  plusconfiderabledanslesatfairesapreslaRei- 
neMcre,8c  mefmelapluscapabledc  mettre  de  la  diuifiondansleRoyaume.ainlî 

Su’ontfaitla  plufparc  desPrinces  de  fa  naiffance,qui  ne  pouuans  artendre  le  temps 
ecomandcr,qucles  Loix  delà  nature  8c  de  leur  Royaume  leur  ont  preferit , veu- 
lent à la  perfuaiion  de  ceux  qui  font  auprès  d’eux,  s’emparer  du  gouucrncmcnt  ; 
aulli  n’apporta  il  pas  moinsdefoin  pour  l attachereflroitementaux  volontezdu 
Roy.  Il n’eftoltpasbefoindegrandeinduilr'cpourydifpofetfcs volontez ,lalu- 
llicc  luy  ayant  donné  en  naiflant  toutesles  inclinations  de  refpeétqu’il  deuoit 
auoir  pour  le  Roy,  8c  Monficur  le  Cardinal  le  fçauoit  bien  : mais  il  n’ignoroic 
pas  audî  que  les  Princes  de  fa  condition  font  d'ordinaire  efloignez  de  leur  deuoir 
par  ceux  qui  font  auprès  deux  ; 8c  pourtant  il  mit  peincdcs’adcurcrduColonel 
d’Ornano,quiauoitrnôneurd'eltrelcplus  présdcfaperfcnnc,Scauxaduisduqurl 
il  déferait  plus  qu’à  tout  autre.Orfçachant  que  céterpritnaturcllemétambitieux 
nefepouuoitcaptiucr  pard’autres  liens  que  par  ceuxdc  la  Grandeur, il  fittrouucr 
bon  au  Roy  de  luy  donner  le  Ballbn  de  Marefchal  de  France, eftimant  que  cette 
qualitéluy  donnerait  celle  detrcs-fidele  feruiteur  de  Sa  Maj  eitéiSc  puis  M.le  Prin- 
ce ayant  l’honneurd’etlre  le  premierde  ceux  du  Sang  Royal, il  ne  creutpas  moins 


cle  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu: 

tïecdliiredelegagner, 6c decontcntcr fon  cfpric,en  luy donnant  txirt dans  les af-  i(î| 
foires,  6c  la  fatisfaciion  qu'il  pouuoic  prétendre  dans  fes  intereft.  Ilcombatcic  auec 
grande  addrqjTcl efpritdela  Reine  Mere,luy  faifanc  entendre  que  fans  cela  on 
nçpouuoitauoirdurepos  alTeuré  dans  l'Eftat,  fans  vne  bonne  intelligence  entre 
le  Roy  fonfils&clle,  5e  que c’eftoiccontribuerà  fa  Grandeur  mcfme.denelaif- 
ferpasle  Princedanslcrncfcontentement  où  l'on  l'auoitrcdjçç,  qui  pourrait  en- 
finie  porta  à faire  des  cabales,  ôc  aexecuterdenouurauxremùcmens.  llell  vray 
que  quelque  raifon  quilluy  pull  apporter,  elle  ne  put  confentir  pour  qu'il  vintà 
la  Cour:  mais  du  moins  Monfieurle  Cardinal  fit  trouuer  bon  au  Roy,ae  luy  don  • 
nerparfes  Lettres  quelques  témoignagnes  extraordinaires  de  fes  bonnes  grâces, 
deprendrefes  aduisdanslcsoccauonsquife  prefenccroienr,6c  que  l’on  euft  vn 
foin  particulier  de  l'expedition  defesanàires.  Cela  fut  fait,5e  leRoyluy  ayant 
ercritpourl'afTeurer  de  fa  bicn-veillaace,  ôc  pour  luy  demander  fon  aduis  fur  les 
affàiresdela  Valtolinc,  des  Huguenots, 5:  de  laguerre  d' Italie,  il  en  receut  vne  fa- 
tisfadlon  particul'ere  ; tellement  qu  il  commença  dés  lorsàs'attacher  plus  qu’au- 
parauantauxvolontezduRoy:  ôcainfi  cette  eftroite  vnion  que  Monfieurle  Car- 
dinal ellablitdanslaMaifon  Royale,  futynalfeurcfondemencde  la  paix  en  l’E- 
ftac, 5c olta coûte efpcrance  auxefpritsbroüillonsdclapouuoirtroubler.  ' 


‘Réflexion  Tolitiqus. 

LE  Miniftre  qui  veut  entreprendre  degra  ndsdeflcins  au  dehors,  efl  obligé 
de  fortifier  le  dedans  pur  reftablitîcmcntd'vne  eftroite  intelligence  entre 
ceux  dclaMaifon  Royale.  L’vnion  des  qualitez  principales  cil  ce  qui 
conleruc  noftre  corps  dans  vne  fantéconuenablc;  (î  l'vnc  veut  empiéter  fur  l'au- 
tre, la  Iullice  naturelle  ellviole'e.rvnionfcdifloutjôd'vnioncftant  corrompue, 

lecompoféfc  deftruir.  Maisquine  fçaitqucl'vniondes  Grands,  5c  particulière- 
ment de  ceux  dclaMaifon  Royale, eft le plusafl'euréfondement  delà  paix,5cdu 
bon-heurdesEftats.  Ilsnepeuucncdtredefunis  du  Souuerain,  6c  aucun  d’eux  ne 
peut  entreprendre  fur  fon  anthorité  que  la  Iuftice  ne  foit  brifée,  6c  que  leur  vnion 
ne  fe  rompe,  6c  apres  eftrc  rompue  on  void  les  Eilats  expofez  à de  grands  mal- 
heurs. Cette  penfee  eftdeMifipfadans  Salufte  : 6c  Cy  rus  inllruifan  t Cambifon 
fonfils,  luy  donna  poutconfcildes'cntreccnirtoufiours  en  amitié  auec,  fes  pro- 
cheSjScdeleur  donner  mefmcdes  auantages  qui  les  peuflcnc contenter,  parce  que 
cela  leferoit  aymerde  fesfubjets,  qui  n'eltimenc  pas  qu'vn  Prince  l'oit  capable  • 
d'amitié, qui  n’ayme  pas  ceux  de  fon  Sang;  6c  donnerait  plusdefeurctéàfongou- 
uerncmentjlegarcntilfant  des  foulteuemcns  qu'ils  pourraient  faire.  Or  cela  eft 
daucant  plus  confiderable,  que  Tacite  cfctic,  qu'il  eft  ordinaireaux  peuplesd’a- 
uoit  vne  aftedion  particulière  pour  les  proches  du  Prince,  lots  qu'ils  le-  voyent 
hays  de  luy  fans  raifen,  apportant  l’exemplcdc  l'amour  donc  le  peuple  Romain 
cherilïoit  Germanicus,  qui  prenoit  accroilfement  de  la  hayne  que  luy  portoie 

Tybcrei  car  il  eft  euident  quecetteaffedionparticulicredes  peuples, leur  don- 
nerait grand  aduantage  pour  brouiller  l'Eftat , ôc  quelle  feruiroit  d'appuy  i leurs 
rcuoltcs.Ec  puis  comme  il  eft  incuitablc  que  les  proches  du  Souuerain  n ayent  des 
Couuemcmcns,ôc  ne  partagent  auec  luy  en  quelque  façon  la  conduite  de  l'Eftat 
Tom.  I.  ,Q,*j 
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fiaj.  comment  le  pourront-  ils  faire  dans  vn  ordre  conuenablc,s’ils  ne  vîuent  dans  vnê 
cftroitc  intclligenceîQucl  chemin  peut  fai  rc  le  V aiffeaujo  rs  cju’vnc  partie  de  ceux 
qui  le  conduiienr,  voguent  vers  lapoupe.fiel'autrevcrsla  prouë,  i^efprifans les 
ordres  duPilote  ils  ne  font  autre  chofequel’expofcr  au  péril  dunaufrageîMaisque 
peut-on  attendre  d’vn  Eltat, dont  les  Princes  de  la  Mailon  Royale, qui  poflcdét  les 
Gcuucmemcnsdcfcroulnces,abandonnans les  dedans  fie  les  volontcz  du  Roy, 
fie  s'engagea  ns  en  muers  Partis,  n’cft-il  pas  euidamment  expofé  au  danger  des 
guerres  Ciuiles,  Se  abandonne  par  cette  defunion  en  proye  aux  Eftrangers,  qui 
enfçauentbien  prendre  aduantage. 


Députation  du  Sieur  de  Blainuille  en  ^Angleterre,  en  qualité 
d' Ambajfadeur  Extraordinaire. 

ENcore  que  l'Alliance  qui  auôit  eftë  contractée  entre  la  France  Se  l'An- 
gleterre, femblaff effre  indifTo!uble,apresauoirerté  affermie  parle  Ma- 
riagede  Madame,  fl  eff-eequ’il  ne  fepaffa  pas  long- temps  fans  qu’il  arri- 
uaftdeïfuiccs  qu't  altérèrent  vnpeu  leur  bonne  intelligence.  La  creance  extra- 
ordinaire que  la  Reine  d’Angleterre  auoitprifcde  long-temps  en  quelques  Da- 
mes quicftoienrauprésd’el!e,fic  mcfme  en  quelques  Ecclefiaffiqucs  trop  peu  con- 
flderez  en  lcurzclc,en  fut  en  partie  caufe  ; parce  que  luy  donnant  des  confeils  qui 
ncffoientpastoufîours  accompagnez  de  Prudence, ilschoqucrentl’cfpricduRoy 
fonmary,&  furent  fur  lepointdc  faire  naiftrede  la  zizanieentre  leurs  Majeftez. 
Le  Roy  ne  s’en  eftonna  pas,  fçaehant  des  long-temps  combien  le  confeil  des  fem- 
mes cil  d'ordinaire  peu  confîderé,Se  fe  termine  fouuent  à quelque  broüillerie , fî 
cllcsn'ontquclqu'vnau  deffusdeux  qui  foit  capable  d’y  apporter  remede, par  les 
creances  quelles  ont  enluy  tMaiscclanelaidàpas  d’obliger  Sa  Majefféd’y  en- 
uoycr  lcficur  de  Blainuille  en  qualité  d'Ambadàdcur  Extraordinaire,  pour  y 
donner  ordre  auant  quettneonfiderationde  ces  perfonnes  qui  cdoient  auprès  de 
la  Reine  eufteaufé  plus  de  mal.  Il  fut  d’autanc  plus  aifé  d’y  apporter  remede,  que 
la  Reine  d'Angleterre  ne  manquoit  ny  de  rcfpect , ny  d’amour  pour  le  Roy  (on 
maty,  fie  n’eftoit  coupable , que  pour  deferer  trop  aux  confeils  de  ceux  qui  luy 
auoienteftédonnez  pourConfeil  : mais  ily  eut  encore  vnautrefujet  de  différend 
entre  les  deux  Couronnes,  qui  fut  que  le  Sieurdc  Soubize  s'eftant  fauué  en  An- 
gleterre, auoit  pris  en  tempsde  paix, fit  au  defadueu  mcfme  de  ceux  de  la  Rochel- 
le, dans  le  Port  de  Blauet,  vn  vailfeau  nommé  le  Petit  Sainft  lean,  lequel  il  auoic 
mené  depuis  peu  àPleuuioi  fie  puis  les  Anglois  auoient  retenu  fie  déchargé  au 
port  de  Douuresvn  autre  nauire  nommé  le  Marchand  Royal, chargé  de  mar- 
chandifes  delà  valeur  deplusdedouzecens  milliures.  Cette  vfurpation  eftoie 
auflî  effrange  qu’iniufte;  aufli  fît-elle  grand  bruittfie  les  Marchands  François  n’en 
pouuansauoirauffi-coftraifon,icaufeque  les  demandes  du  fleur  de  Blainuille 
furent  renuoyéesau  Confeil  du  RoydelaGrand’Bretagne.fcfaifîrent  d’autres 
vaiffeauxAnglois,dontlaprifcaigritdenouucaulcscfprits,fiecmpefchaqu’ilne 

fc  rcfoluc  rien  iufqucs  à l'année  fui  uantc. 
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%eflexion  Politique, 

B TenqucrcfTetordinaire  des  Mariages  particuliers,  foie  de  faire  naiftre  & 
confier  la  paixdanslesFamilles,fieft  ce  qu'il  n'en cfl  pas  demcfmede 
ceux  des  Princesiilsnelefontlc  plus  fouuentquepar  confiJcrationd'in- 
tereltsid'où  vient  que  fi  quelque  affaire  fait  naillrc  parmy  ceux  des  fuiets  des  con- 
te dations,  ils  n ont  aucun  efgard  à leur  alliance.  Au  contraire , l'experience  a faic 
voir  qu’  il  n y a point  hay  ne  plus  forte,  ny  guerres  plus  fanglantes  que  celle  qui  ar- 
riuentenrr’eux. On  ellimaautresfoisen France, quediuers Mariages  qui  fe  con- 
tractent auec  les  Princes  de  la  Maifon  d’Orléans  & celle  de  Bourgongnc,  pour- 
raient feruir  à ellcindre  le  feu  de  leurs  querelles:  mais  la  fuitte  a fait  voir  qu’ils  y 
ont  efte  inutiles. 

Louysle  More  Duc  de  Milan,  eftoit  parent  des  Aragonnois  de  Naples, 6e  neànt- 
moins  il  procura  lcurruyneparfes  intrigues.  Mais  qui  ne  fçait,  que  la  France 
n’cutiamaisdeplutgrandes  broüilleriesàdcmefler  aucc  l’Efpigne  fie  l'Angle- 
terre, que  lors  quelle  y aeltc  alliée  par  quelque  mariage.  Apres  tout,  cela  n’eft  pas 
eftrange,veu  qu'vn  Souuerain  n’a  pointde  parent,  qui  luydoiue  eftrefi  proche 
qu: fon Eftar.  Vn  particulieralepouuoir  degouuernerfelonlesloixdc  l’amitié: 
mais  il  n'en  eft  pasde  mcfme  d' vn  Souuerain, qui  clf  obligé  dcconferuer  lesdroits 
de  fa  Couronne  contre  qui  que  cefoir,veu  principalement  que  fa  réputation  eft 
detellcimportance  au  bien  de  fes  affaires, qu’il  ne  peut  fouffrir  aucune  iniure, fans 
dire  oblige  de  la  repouffrr  parles  voyes  inconue  nablcs. 

Reglement  donné  au  x Finan  ces  parle foin  Je  Monfeur  le  Cardinal. 

CEuxquiauoienteuconnoiflàncc  particulière  des  affaires  depuisdix  ans, 
ne  pouuoientaffez admirer, de  voir dansrEftatvnedefpcnfcfiextreme, 
foicàfairefubfiller  tantd’arméesenfemble, en  Languedoc, en  PoiCtou,à 
la  V altoline  St  en  Italie,  foicau  Mariage  d’Angleterre, fie  défrayer  le  Legac,&  l'Al- 
liancedes  Eftats,  veu  que  Monfieurle  Cardinal  entrant  dans  le  Millilitre,  auoit 
trouucl’Efpargne,  non  feulement  efpuifée,  mais  de  plus  auec  tant  de  debtcs,que 
ronviuoitdureuenudesanncesfuiuantes.  Cefutvneffet  de  la  prudcncede  ce 
grand  Minilire,  qui  fçaehant  combien  il  eft  important  aux  Eftats,  d’auoir  vn 
grandlbndsd’argcntenreferue,  auoitdefia  donnéfous  l'authorité  du  Roy,  vn 
tel  Reglement  aux  Finances,  que  l’on  vit  fucceder  l’abondance  à la  nccertité.  Les 
Secrétaire:  d'Eftateurencordrede  ne  plusfigner  d’Ordonnances  quepar  lecom- 
mandementexpresdu  Roy, ou  defes  principaux  Miniftres.  Les  .Sur-Incendans 
eneutentvn  autre,  de  n’authoriferdesleursceUesquelesSccretairesd’Eftat  expe- 
dieroient  fans  vne  iulte  confédération.  On  raya  de  l’Eliac  quantité  de perfonnes, 
qui  nelestouchoienr  à autre  titre,  que  pourcc  qu’ils  auoient  l'honneur  de  voit 
quelque  fois  le  Roy.  Les  gratifications  furent  relouées  à ceux  qui  s’en  rendraient 
dignes  par  leurs  feruices.  Et  en  mefmc  temps  onfïtdes  Reglemens  nouueaux 
pour  les  Finances,  qui  furent  obferuez  fi  exactement,  qu'il  leur  fut  impoflibled'a- 
Tom.  I.  . QJuj 
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tSij.  buferdesdeniersdu  Roy  commeils  auoient  flic  auparauant,  de  forte  qüël’Ef- 
pargne  nonfeulementmt  acquittéedes  aduances  quelesOfficiersauoientfaire% 
mais  dauantage  fu  t rem  plie  apres  cela  de  fi  grandes  femmes,  qu'il  ne  s’ell  «mais 
veu  riende  femblable  en  France. 


T^ffltBion  Politique. 

AInfienvainvn  Royconceuroit  de  hauts  dedans,  s'il  ne  prenoitfoin 
d’auoirde  grands  deniers,  qui  luy  donnent  moyen  de  les  exécuter.  La 
plufpartdesPolitiquesontcllimé,  que  les  richeffes  du  Prince  font  les 
nerfs de  la  guerre  iparce  que  comme  il  cil  impoffible  aux  hommes  démarcher 
& de  fe  fouilcnirfans  nerfs, ainfi  on  ne  peut  elperer  qu’vne  armée  fubfille,&  que 
lesSoldatsfaflêntleur  deuoir.fi  onn’employequantitéd’argcnt  pour  les  payer, 
&àleurfournirtouteslesmunitionsnecefTiires.  lln'y  aqueMachiauel  quinie 
cette  proportion  contre l’authorité  de  Dion  ,de  Quinte  Curfe,  de  Vegece.de 
Cicéron,  & de  Plutarque  i & qui  foullientque  l’argent  n’ell  pasle  nerf  de  la  guer- 
re :mais  outre quele iugement  de  cesgrandsGeniesde  l’Antiquité  eft  du  moins 
suffi  confiderable  que  le  fien,  ie  netrouue  pasqûefes  raifons  (oient  capables  de 
renuerfer  vnecreanceficoramune  l’aduouë  bien  auec  luy  que  la  guerre  peuc 
auoir  quelqucsfois  desfuccez  tort  heureux, encorequeles  foldatsayent  eflémal 
payez  pareeque  l’authoritéd’vngrand  Capitaine  qui  leur  commande,  & leur 
propregcnerofitélcsanimcpuidammentrmaiscommecelaeftfort  rare,  on  n’en 
peut  tirer  de  réglé  ordinaire,  lls’en  ell  veu  vnexemple  en  la  Bataille  de  Pauie, 
ouïes  Impériaux defefperans de pouuoir  refoudre  leuraméeà  donner  la  batail- 
le, àcaufcdumefcontcntement  que  les  foldats  auo!ent  de  n’etlre  pas  payez,  le 
MarqutsdePefcairepriillachatgc  de  lcsyexhorrer,  Scieur  donna  tantdechaleur, 
quilss  y portèrent  volontiers,  & la  gagnèrent  au  grand  des- honneur  des  Fran- 
çois. Neantmoinsle  rrincequivoudratirervncreglegenerale  de cèt  exemple, 
& de  quelques  autres  femblables,  & la  fuiurcenfaconduite.ne  fera  autre  chofe 
que  de  fc  préparer delaconfulion.  L'experience  ayantfait  voiren  mille  occa- 
lions,  qu’il  cfthorsdc  raifon  d’cfpercr  vn  heureux  fucccz  des  entreprifes  de  guer- 
re tint  foitpcuconfiderablesfansbeaucoup  d’experience,  lefçaybienqucl’ar- 
gentncfuffit  paspour  faire  de  grands  exploits, & qu’il  fautauoiroutre  cela  de 
bons  foldats,&  vn  General  qui  foit  aagé,accort,genercux,iudicieux  dansles  Con- 
feilq&prompt  aies  mettreen  execution,  qui  loitcllimcdcfesfoldats&doiié  des 
autresqualiteznecelTaires  au  commandement.  Mais  fi  outre  vn  General  &des 
foldats  de  cette  trempe, vn  Prince  n'a  pand  fonds,  il  ne  peut  rien  entreprendre: 
car  comment  contcnteroit-il  quantité  de  ChcfsSe  de  foldats  î Comment  féroit  il 
fans  cela  les  préparatifs  des  viures.prouifions,  munitions,artilleries,3e  autres  cho- 
fesqui  ne  fe  peuuent  auoir  qu’auec  grande  defpcnfc  ? Et  fi  des  troupesdeperiflenr, 
cprnmc il  cil ord'naire,commcnc fera-  il  de  nouuelles  leuées  ■ Charles  VIII  euft 
befoinde  gens deguerre  pour  faire  leuer  le  fiegedeNouarre.ildepcfcha  le  Bail- 
li. deDijonpourluyenleuer:maisn’ayantpointd'argent,il  netrouua  point  de 
foldats.  Cependant  le  Roy  s’accommodant  auec  les  Florentins  pour  la  rellitu* 
tion  de  Pifc,& des  autres  villes  d’ollage,  receut  quantité  d’argent , dont  en  ayant 
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emioyévneparrieenSuifTe,  le  Baillifqui  ne  demandoit  que  dix  mille  hommes  i Ci  ÿ 
en  emmena  plus  de  vingt.  :-}r 


Àjfcmbléc  du  Clergé  pour  la  condamnation  de  certains  Liures 
infâmes  auortpns  de  l'ambition  Efpagnolc. 

PEndant  toutle  cours  de  cette  année,  du  moins  depuisle  moisdeMay.les 
Euefques&les  autres  Députez  du  Cierge  furent  aflcmblez  à Paris.  Le 
premier  fujet  de  cette  Aflembléc  fût, de  renouucIlcrleContraû  qu'ils 
font  de  dix  ans  en  dixans  auccle  Roy  ,pourle  payemcntdeisrcntes  qui  fontcon- 
ftitués  fur  leur  Corps:  mais  ce  ne  fut  pas  le  plusdigneemploy  où  ils  s'occupèrent, 
lezclc  qu’ils  auoient  toufîours  au  feruice  du  Roy  ne  leur  permit  pas  de  fouflrir 
quelfsLiuresinfames.vrais  auortonsde  l'ambition  Efpagnole,  qui  auoient  cite' 
enuoyez  en  France, dcmcuralTent  fans  eftrccenfurez;  il  n’eftoit  befoin  que  de  les 
lire  pour  recognoiftrc  qu'ils  eftoient  remplis  d’vne  doctrine  feditieufe, qu’ils  n’e- 
ftoientpubliezàaurreaefTcinquepour  affoiblirrauthoritc  Royale, de  fleftrir  la 
gloire  de  SaMajefté  deietter  les  Eilrangers  en  deffiance,d'efmouuoir  les  peu- 
ples ifediüon,& d’allumer  le  feu  de  la  guerre  dans  la  France;  les  parolesen 
eftoient  remplies  de  mille  apparences  fpecieufesde  pieté  :mais  ces  généreux  Pre- 
Iatsendécouurircnt  bien  toit  i’artifice,&  firent  voir,  qu’ils  eftoient  femblables 
aux  boittes  des  Charlatans,quidlansmarquéesaudebors  d’vn  nom  de  quelque 
rCmede  falutaire.nen  ont  au  dedans  que  de  fort  dangereux.  Ils  en  condamne- 
rcntlcs  autheurs, comme  cnnemisdurepospublic,&  destrompettesdefedition, 
& conuiansles  peuplesdefefouuenirqueDicu  commande  d'fionorer  les  Roys, 
commclesLieutenans  defa  puiflance,  ils  leur  commandèrent  de  viurc  dans  vne 
exaûcobeylTance.honorancla  Juftice  & les  delfeins  de  celuy  auquel  Dieu  les 
auoitfoufmispour  le  bon-heur  & la  gloire  de  la  France.  Et  puisnoncontensde 
rendre  ce  fcruice  à Sa  Maiefté  par  leurs  paroles,  ils  confentirent  à Iuytefmoignef 
lcurzcleflc  leur  fidelité  par  vn  effet  allez  confidcrable,  luy  accordant  fix  cens 
mille  efeus  fur  touslescorps  des  Eglifes  de  France , pour  fubuenir  à ladefpenfe 
des  gu  erres  oùils  voyoient  l'Eftat  engagé  , tant  pour  maintenirlaReligicn  en  fa 
fplendeur,  que  pourconferuer  lagloirede  fa  Couronne.  Il  eftvrayque  cela  ne 
fe  fît  pas  fans  murmure.'quc  quelques  cfprics  foibles,  qui  ne  confiderans  autre 
chofe  quel’vne  desfins  pour  lesquelles  on  a donne  aux  Eglifes  les  biens  quelles 
poffcdent,trouuerentàredireàcettefubuention,  comme  fi  l'Eglifcfaifant  partie 
de  l’Eftat,  n’eftoit  pas  obligée  decontribucrau  bien  du  Corps  qu'cllecompofe,  & 
filesncceffitez  publiques  n’eftoient  pas  plus  confidcrables  quel’vtilicé  de  quel- 
ques particuliers, qui  les  font  feruir  quelquesfois  à de  mauuais  vfages- 


‘Réflexion  Politique, 

LEs  Royspeuuentobligerles  Ecdefiaftiquesdans  vne  neceffité  importante 
àlcur  accorder  vne  partie  de  leurs  reuenuspourfubuenirài'Eftar, puis  que 
lesbiensd’EgliCc  fontdanscerencontredelameunecondition  des  autres  bierts. 
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itj.  Ils  n’ont  pas  efté  affranchis  descontributionsordinaires parle FilsdcDîeü,ny  par 
lesApoftres,puis  qu’au  tépsqu'ilseftoîent  fur  la  terre,!  Eglife  n auoit  pas  des  biens 
immeubles, & c'eft  delà  pieté  des  Empereurs  Se  des  Roys,cju  ils  oncobtenu  cette 
grâce '.mais  elle  ne  leur  a iamaisefté  accordée  que  pour  auoit  lieu  dans  les  nc- 
ceffitez  extraordinaires  des  Eftats.aufquelsleursfuccelfeun  peuuent  prendre  fans 
difficulté  ce  qui  leur  eft  neceflaire.  Us  ne  font  pas  mefrnes  obligez  que  par  pie- 
té à le  demander,  Se  ils  le pourroient  prendre  d’authorité  abfoluc.veu  qu'en  vain 
ils  auroientvn  domaine  louuerainfurlesbiensdcrEglife,s’ilsne  s’en  pouuoiçnt 
fcruirdansleursneceffitez  vrgenrestmaisnen  vfanspasde  la  forte, ils  obligent 
d'autant  plus  les  Ecclefiaftiqucs  à lesaffifter,  quelaprieredeceluy  qui  peut  com- 
mander eft  vnlien  plus cftroit  que  fes  commandemcns:  mais  il  n'cft  pas  iu’fte.quc 
comme  toutes  les  parties  ducc  rps  humain  fans  en  excepter  les  plus  nobles, contri- 
buent ifaconferuation,ainfi  toutesles  parties  d vn  Eftat  falfent  vn  elîbrtpourle 
confcrucr.oule  rcftablir  en  fa  gloire.  L Empereur  Gtatian  ordonna,  que  chacun 
obeyt  à l'vtilité  publique,  8e  fe  mit  en  deuoirdyfubuenirfans  prétendre  aucune 
exemption  par  priuilege  accordé  à fa  dignité.  Et  Platon  dit , qu  il  n y a point 
d’homme  qui  ncdoiue  obeyra  la  necefhte , puis  que  les  Dieux  mefrnes  y font 

foubmis.  Que  files  Ecclefiaftiquesfaifoicntdifficultéd'alhllerles  Roysdansccs 
rencontres,  n'auroit-on  pas  raifondelcur  reprocher  ce  que  1 Empereur  Diocje- 
tian  difoic  vniour  avnPhilofophe,  qui  le  fupplioit  de  lexempter  de  quelque 
emprunt  qu'il  failoit  fur  le  peuple,  Cette  requefte,  luy  dit-il,  eft  enderement 
contraire  à ta  profelhon,  puis  que  faifanteftatde  vaincre  tes  pallions, & de  fouler 
aux  pieds  ce  que  le  refte  du  monde  cfti  me,  tu  te  laides  polfcder  a 1 auarice.  Car 
a’uifi  les  Ecclefialtiques  faifans  profedion d'eftre Difciplcs  & imitateurs  de  lefus- 
Chrift,  qui  n’auoit  rien  plus  en  recommandation  que  la  pauurete,&qui  deffen- 
doitàfcs  Difciplcs  d'auoir  de  l’or  S e del  argent,  feporteroient  a vne  cnofe  gran- 
dement contraire  à’eur  profedion,  s’ils  prête  ndoient  s exempeer  de  la  charge  que 
les  Roys  font  obligez  de  faire  porter  aurefte  de  leurs  fubjets  dans  les  necellitez 
publiques. 


/ Ijf aires  de  Lorraine  arrivées  fur  leTtflament  du  Duc 
Henrjde  Lorraine. 

REfte  à parler  d’vne  affaire  qui  fepaffafurla  findecette  an  née  en  Lorrai- 
ne,que  ie  ne  puis obmettre.à  caufe  des  grands  interefts  que  la  France  y 
prend.  Le  Duc  Henry  de  Lorraine  peuauant  qucmourirl’année  prece- 
dente, fc  voyant  fans  enfans  malles,  auoicinucfty  de  fes  Ella  ts  par  fon  Telia  ment 
Madame  Nicole  de  Lorraine  fa  fille  aifnée,  qu’il  auoic  mariée  auec  Charlcsde 
Lorraine, fils  atfnédu Comte  de Vaudemont  loncader,l  aduertillantpar  ceTc- 
ftament de  fefouuenirquela  Lorraine  ôctoutce  qui  en  dépend luy  appartenoit, 
& que  Charles  de  Lorraine  fon  mary  n y auoit  autre  droidt  qu  en  fa  confidera- 
tion.  Néanmoins  le  Comtedc  Vaudcmontdcfirantlesadcurerà  fonfils.encas 
qu’il  furuefeut  fa  fem  inejuy  déclara  qu'il  s’en  pretendoit  heritier  en  vertu  du  Te- 
ItamentdeRcné  IL  Roy  de  Sicile  Se Ducde  Lorraine, fon  trifayeul  paternel, 
endatte  du  15.  May  1 jo6.  dont  il  n auoit  iufqu’à  lors  eu  aucune  cognoiflance,  Se 
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par  lequel  ledit  Roy  preuoyanc  l'aneantiffement  qui  arriue  aux  plus  grandes 
Miifons,  àcaufe  du  parcage  qui  (e  tait  des  terres-principales  qui  leur  appar- 
cienncnt.auoitvny  les  Duchczde Lorraine  & de  Bar, le  Marquifac  du  Pont  à 
Mouiton , & le  Comté  de  Vaudcmont , & conllitué  fon  heritier  feul&vnique 
defdites  Souuerainetcz  & Seigneuries  le  feu  Duc  Anthoine  de  Lorraine  fon  fils 
aifné,  ordonnant  que  fes  delcendans  luy  fuccederoienc  de  mafle  en  malle  gra- 
duellement & fuccdliuement , fans  que  de  leur  viuant  les  filles  ypeuffenc  tien 
prétendre.  Il  laiffoit  en  partage  à Claude  fon  fils  puifné  les  terres  de  Guife, 
Elbeuf,  Aumalle,  Mayenne,  Ioinuille,  & autres  qu'il  auoic  en  France , fub- 
ftituant  auiïi  lesenfans  malles  à l’infiny  les  vns  aux  autres , a 1 exclufion  des 
filles.  L’original  duTcllament  dloit  fort  authentique,  & s'enttouuoitdesco- 
pics  infinies  en  diuers  lieux, & il  fit  voir  mefme  vn  A£te  d approbation  taie 
par  les  EftatsdefditesDuchez,  aflcmblez  à céc  effet  apres  le  dcccds  dudit  fieur 
Roy,  le  treizième  Feurier  mil  cinq  cens  huiét,  en  la  perfonne  de  Madame 
Philippes  de  Gucldrcs  Reync  de  Sicile,  Ducheffe  de  Lorraine  & Barrois,  lef- 
qucls  auoient  déclaré  qu'ils  ne fe  vouloient  conformer  a la  difpofition dudit  Sei- 
gneur Roy. 

Ot  lcComte  de Vaudcmontfouftenoic,  qu’en  confequence  de  cette  lubfti- 
tution  & de cét  ordre  eftablyparvnTeftament,authoriU;  par  lcsEilats.ileilok 
demeuré  vray,  feul  & vnique  heritier  de  Lorraine,  fans  que  les  filles  dufeu 
Duc  Henry  Ion  frere  y pcuifenc  rien  prétendre  queeequi  feroit  neceffairepour 
les  marier  à vn  party  conucnable  à leur  condition.  Apres  tout,  neantmoins  il 
déclara  par  aile  public,  qu'en  faucur  du  mariage  de  fon  fils  aifné  auec  Ni- 
cole fille  ailnée  du  feu  Duc  fon  frere,  ils'cn  deffaififfoic  entre  les  mains  de 
fondit  fils,  & qu'il  l'en  inudlifloit , voulant  qu'il  full  honoré  & obey  en  cet- 
te qualité  dans  tous  fes  Eftats,  aufqucls  il  renonçoit  en  fa  faueur,  & qu'apres 
fon  deceds  ils  fiiffcnt  poffedez  par  fes  hoirs  malles  plus  proches , à l’exclu- 
fion  des  filles , préférant  coufiours  les  aifnez,  qui  feroient  tenus  feulement  de 
donner  lappanagc  aux  puifncz , & vn  doc  aux  filles , félon  la  qualité  de  la 
Maifon. 

Le  Roy  bien  qu'intereffé  à ce  Contrat,  ne  s'yoppofa  pas,  & le  mefptifa 
comme  friuole.outre  qu’il  luy  elloit  libre  d'en  prétendre  caufc  d'ignorance  tant 
qu'ilncluy  feroitpointprefcntépoutenauoirlaratification:mais  les  efprits  cu- 
rieux, qui  pren  nentplaifir  àconfiderer  les  interdis  de  l'Ella  t, fans  y auotr  pan  que 
pria  fidelité  de  leur  affection,  en  parlcrentdiuerfemencsles  vns  fouffe  noient, 
que  le  Tcllamcnt  de  René  fécond,! ur  lequel  le  Comte  de  Vaudemont  auoic  fon- 
dé fes  prétentions,  clloitabfolumcnt  nul,&parconfequcnt  le  Contra#  decef- 
fion.  Ils  apportèrent  pour  raifon  principale,  qu'il  dl  contraire  aux  Loix  & aux 
Cou  Humes  de  Bar  Se  de  Lorraine  obferuces  en  la  fuccdlîon  defdites  Duchez& 
Scigncurics,qui  préfèrent  les  fillcsaux  malles  plus  éloignez  i.  Er  mcfmesaux  Loix 
ScOrdônancesdu  Royaumede  France,faitesà  Orleansenl'année  ij6o.&:à  Mou- 
lins 1566.  qui  deffcndcntlesfubfticutions  à l'infiny,  & les  rellraignenc  au  fécond 
degré, autre  l’inllitucion  pour  le  paffé  : carcela  ellanr,  il  s enfuiuoic  neceffaire- 
mcntque  cette  fubllitution  à l'infiny  en  faueur  des  malles,  ne  pouuoit  dire  va- 
lable,du  moins  à l'efgard  deBar.de  ce  qui  relcue  de  la  Couronne  de  France, 
où  le  Roy  doit  dire  conlidcté,  non  feulement  comme  Souucrain:  maisciKorcs 
, Tom.  I.  • 
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titj.  comme  Seigneur  féodal,  auquel  appartient  lacognoillancedescaufesd’appeI,8c 
lafoy  & hommage ligedoit  dire  rendu  ,aulli  bien  que  le  feruice  enuers  tous  & 
contre  tous,  n’eltant  point  permisau  vailaldc  changer  fans  l'authorité  du  Roy, 
Seigneur  principal,  la  nature  du  fief  contre  l'ordre  eltably  par  la  Coultume.  j.  Ils 
adjouiloicnt.pour  confirmer  leur aduis.vn  exemple  fort  confidcrablc , qui  elt, 
qu’ayant  cftéconuenu  par  le  Traiété  fait  à Guerrandc  l’an  1564.  entre  Ieanlé 
Vaillant  Comte  de  Montfort,  depuis  V.  du  nom  Duc  de  Bretagne,  fils  de  Ican 
Comte  de  Montfort,  d’vne  pan  : & Jeanne  Duchefle  de  Bretagne , fille  de  Guy 
Convede  Ponthieure,ffcrcaifné  dudit  Comte  de  Montfort, d’autre  : que  tandis 
qu  il  y auroit  des  Mafiesdc  la  Maifoodc  Bretagnc,lesfemelles  ne  fucccdcroienr 
poinraudit  Duché.  Ils  n’auoient  pascrû,  que  ccc  accord  dcullcltrc  ferme  & fia- 
ble, fi  le  Roy  Charles  V . comme  Souuerain  dudit  Ducbé,ne  l’authorifoit  & con- 
firmoit,  veu  qu’il  eltoit  contraire  à laCouftumc,  en  vertu  de  laquelle  cette  mef- 
me  leanne  auoit  obtenu  par  lugcrocnt  folcmncl  le  Duché  de  Bretagne,  par  pré- 
férence fur  ledit  Comte  de  Montfort  fon  oncle,  comme  citant  plus  proche,  & 
fille  dcl’aifné,  & que  partant  ils  fupplicrent  fes  Commiflaires  & Dépurez,  qui 
, eltoient  l’Archeucfqucde  Reims, ôcleMarefchaldeBoucicaud,devou!oirenlon 
nom  ratifier  leuraccord, comme  ils  firent, qu’en  vcrtudecetteiiatification  les  ma- 
lles de  la  Maifon  de  Montfort  auoient  touliours  fuccedc  au  Duché  dfe  Bretagne 
par  préférence  aux  femelles,  &:  que  René  II.  n'ayant  pas  fuiuy-cét  ordre , jsourltf 
Duché  dé  Bar  &;  les  au  très  terres  qui  releuent  de  France, fa  difpofirion  ettoie  ab- 
loliimcnt  nulle.  4.  Les  plusfçauans  dans  l’Hilloire  allcguoient  de  plus,  que  ce 
Teftamentdc  Rcnén’auoitclléiugéd’aucunevaleurdansla  Maifonde  Lorrai- 
ne,Je  qu’il  y aioiccllé  dérogé  de  tempsen  temps.  A l'efgard  des  terres  mouuan- 
tes de  la Couronnede  France, quccemcfme  René  y auoit  contreucnu  dix  mois 
apres  par  vn  acte  folcmncl, fuppliantle  Roy  Louys  XII.  deconfentir  que  fondit 
fils  Claude, &frsdcfccndansmafles&fcmelle>  y peufl'enc  fucceder  es  terres  Sc 
Seigneuries  firuces  en  France  encorcs  que  ledit  Claude  fuit  né  hors  le  Royaume  ; 
ainfi  qu’il  appert  parleslectrcsdenaruraliréoétroyéesparledit  Roy  à Lyon  1507. 
aumoisde  May, préférant  par  cét  acte  les  fcmellesiiluesdecdaude,  a Anthoinc 
fon  fils  alfné, qu’il  auoit  inltirué  Duc  de  Lorraine  &;  à fesdefeendans  mafiesiqu'cti 
fuitte  de  cette  dérogation,  la  mefmc  prefera  ncc  auoit  elté  accordée  aufdites  filles 
deClaudc,auxercétionsdes  Duchezde  Guifc  & d'Aumallc,&  de  la  Principauté, 
ài’cxclufion  des  filles  du  Feu  Duc.du  moins  en  cequi  relcuoit  de  France  6.  Ils 
adioulloicnt  pour  ce  qui  eft  des  biens  qui  rcleuoientdc  l'Empire,  que  le  Tclta- 
ment  ncdeuoicpaseftre  eltimé  plus  vallable,  veu  qu’il  eltdireétemcnr  contraire 
àla  ccultumcrcceuédanstoutcslcs  autres  l’rincipautez  de  l’Empire,  qui  font  au 
deçà  du  Rhin  & à la  couttume  mefme  de  Nancy  en  vertu  dclaquelle  Icsfil- 
lesont  fuccedéàlexclufion  des  malles, lors  qu’ellesont  cité  plus  proches,  & qu’il 
n’cltoir  pasaupouuoirde  Renéd'y  dcfrogcr.fans  le  confcntcmcnt  de  l’Empe- 
reur, qui  eltoit  fon  Souuerain  à cét  égard;  Au  contraire  d'autres  foultenoienr, 
que  le  Tellament  de  René  eltoit  vallable  , n’y  ayant  aucune  difpofition  qu’ils 
cilimafientexccder  la  puirtanced'vn  priuilege,  qu’il  eltoit  vray  que  la  fublti- 
tudon  portée  par  le  Tellament,  eltoit  contraire  aux  coultumes:  mais  que  le 
Souuerain  lige  ayant  pouuoir  du  moins  aucc  fes  Eltacs  de  faire  des  loix  qui 
regardent  le  bien  de  la  Souueraineté  , pourucu  quelles  n’imereflent  point 
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les  droictsdu  Souuerain  principal  dont  il  tcleue  ,il  luy  auoic  cfté  libre  de  defro-  1 6 ïj.’ 
ger  àcescoultumes,  & qp 'aucun  riauoitfu|adc  s' y oppofer,  non  pas  mefme  le 
Souuerain  principal,  puisqu'il  n’y  auoitaucun  incerell,  fes  droits  dlans  confer- 
uez  i veu  mefme  que  ce  qui  eft  rclblu  par  la  plus  part  des  Etlacs  d'vn  pays,  pour  la 
reformationd'vnecouftume,  doit  dire, &doitauoircffc6ldecouftume,ainfi  que 
difent  les  lurifconfultes.  Leurs  raifons principal escfloient,qu'il cil needfaire de 
mettre  difterance  entre  les  droitls  du  Souuerain  principal  ,&c  du  Souuerain  lige, 
qu'à  la  vérité  le  Souuerain  lige  n'a  paslepouuoir  de  fairedes  Ordonnancesau  pré- 
judice des  droits  du  Souuerain  principal;  mais  qu’il  n'en  ell  pasde  mefme  des 
droits  qui  luy  appartiennent, ôcqu'ilcn  pcutdilpoferdu  moi  ns  au  cc  fes  Ella  ts, 
non  pour  les  alienner,  mais  pour  les  fubfticuer;  qu’il  deuoit  élire  indiffèrent  au 
Souuerainprincipal,(ilesmaflesoufcmelles  fuccedoient, n’ayant  rien  àvoiràce- 
la,  Je  qu’il  luy  deuoit  fuffire,  & que  fes  droitsluy  fuflènt  confcrucz,  & que  l'hom-’ 
mage, le  fcruice,&:  l obeyffanceluy  fulTent  rendus.  Que  quand  il  s'oppoferoit  aux 
difpofitions  qui  auoientefte  faites  par  le  Souuerain  lige&  les  Ellats  en  faucurdcs 
malles,  fonoppofition  ferait  de  nulle  valeur,  puis  qu'aucun  n’a  droit  de  s’op- 
pofer,  qu'à  ce  qui  offenfe  fes  interdis.  Qtfau  relie  cette  raifon  clloit  d’autant 

Îilus  confiderablc  pour  les  terres  de  Lorraine  mouuante-  de  l'Empire,  quelles 
ont  tenues  aucc  beaucoup  moins  de  fujettion,  que  celles  qui  rclcucntdcla 
Couronne  de  France , veu  que  le  Duc  n'eft  pas  obligé  d’en  rendre  hommageà 
l'Empereur;  mais  feulement  delefcruir,écdrcontribucr  auxncccilirez  de  fou 
Ellat. 

lis  appottoient  vnc  raifon  grandement  conftderablc  pour  ce  qui  touche  les 
interdis  du  Roy.àl’efgarddes  terres  mouuantesdc  fa  Couronne/aifant  voir  que 
tants’enfaut  qu’il  fut  lezé  pat  la  fubllitution  faite  en  faueur  des  malles,  qu’au 
conttairefaMajdléen  reçeuoit  de  l'aduantage,  veu  que  par  ce  moyen  elle  elloit 
aflcuréequelesEllatsde  Lorraine  feroient  toufiours  en  la  pofTelfion  d’vn  pctic 
Prince,  qucla  feule  impuilfance,  quand  bien  il  manquerait  de  fidc’  itc,  1 oblige- 
roicàfetenirendeuoir,  aulicuque  les  filles  cllans  capables  dcfuccedcr  à l 'exclu- 
fiondes  malles  pluselloigncz,  il  arriueroit  infailliblement  qu’ils  tomberaient  pat 
leurs Mariagesenlamaind’vn  pluspuilTant Prince, désarmes  duquel  elle  rccc- 
jaroit  plus d incommodité  que  de  fcruice,ainfiqu’ilcft.«rriué  lors  qu'Elizabcth,' 
heririerede  Lorraine, auoit  efpoufé  René,  chacu  n fçaehant  fans  qu'il  foit  befoin  ’ 

de  levcrifier  pardes exemples, combien  il  elladuancagcux  aux  Roys  d auoir  des 
petits  Princes  pour  voifins. 

Pource  qui  eft  des  Ordonnances  d'Orléans  &:  de  Moulins,  qui  rellraignentles 
filbftitutions  ja  faites  dans  le  qu.itriefmedcgré.outrerinllicution.c’eftàdireou- 
trel'inllituant&l’inllitué  quifucccde  ab mttjmo, ils prctendoienc  quelles  n’ex- 
cluent pointFrançoisComrcdcVaudcmont  de  la  fubllitution,  veu  qu’il  elloit  le 
quatricfmc  apres  Anthoine,  qui  fut  le  premier  inllitué:  car  ccc  Anthoine  laiHà 
les  Ellats  de  Lorraine  à fonfiîsFrançois.&ce  François  les lailTa  à fon  fils  Charles, 
&ceCharlesàfon  fils  Henry  dernier  Duc,  perc  de  Nicole,  qui  n’ayant  pas  eu  de 
malles  .François  fon  frère  Comte  de  Vaudcmont  a deu  recueillir  la  fucccflion 
comme  ellant  au  quatricfmc  degré  de  la  fubllitution  :car  reduifant  à la  condition 
dcsvalfaux  ordinaires  les  Princes  ligez.  ilfaut  du  moins  Içuraccorder  ce  qui  eft 
promisanx  valfaux. 
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4 < 1 j.  Toutde  mefme  ils  difoient  quel’exemplc  du  traîné  de  GuerrânJe  pôurla  Brè^ 

tagne  ne  peutapporter  du  prciudicc  au  droit  que  François  Comte  de  Vaudcmont 
aeu  de  recueillir  cette  fucceflion,vcu  cju'vn  exemple  (îngulier  ne  faic  point  de  foy 
félon  les  Iurifconfultes,  à caufe  que  les  particuliers  mal  informez  pe.uucnt  man- 
, qucràvferdclcurs  droits  félon  tou  te  l'cftendue  du  pouuoir  qu'ils  en  ont. 

Ils  rcfpondenr,  qu'apres  tout  il  clloitaifé  de  refpondrc  aux  contrauentions  al- 
léguées contreleTcftament,6cdc  faire  voir  quelles  ne  l’annulloientp.is,quecelle 
de  René  teftateur  n’eftoie  pas  capable  d’empefeher  fa  valeur,  veu  que  quelque  te- 
ftateur  que  ce  foitdefrogcant  à vn  article  de  fon  Teftament  pendant  fa  vie,  ne 
laide  pas  le  T cftament  de  fubfiftcr  pour  le  relie. 

Outre  que  la  ratification  faite  deuxansapres  parles  Eftarstefmoignet’uidem- 
ment  qu’il  n'y  pretendoit  point  defroger  pour  les  terres  qu’il  auoitlaillées  à fon 
fils  Anthoine,  & que  l'on  peut  dire  qu’ila  demandé  au  Roy  Louys  XII.  des  lcc- 
tresde  naturalité  pour  rendre  lcsfilles  de  fon  fils  Claude,  6:  de  fes  defeendans 
capablcsdefucccder  aux  terres  qu'il  luyauoit  données,  non  qu’il  pretenditqu’el- 
lesfùdènt  prcferécsauxmaflespluscfloigncz:  mais  parce  qu’il  pourrait  arrïuer 
auccle  temps  quelles  feraient  fculesàrecueillirlafuccedion  dcleurPere,6cque 
lors  il  ferait  vtile  qucleur  Pere  eullcllé  naturalifé  pour  s’en  mettre  en  polTcilion,' 
que  l’on  pouuoit  refpondrc  lamefmechofepour  rcreéliondesDuchezdeGuifc 
& d'Aumalle  8t  delà  Principautédc  loinuille.auflî  bien  que  du  Traîné  fait  entre 
le  Roy  Charles  IX.  & Charles  1 1.  Duc  de  Lorraine , veu  principalement  qu’il  n’y 
euftaucuneapparcncede  voirqueMclfieursdeGuifequi  procurèrent  ce  traitte 
eudènt  voulucontreueniràce  Teltamentquilesappelloitàla  fuccelfion  de  Lor- 
raine à l'cxclufio n des  filles , puis  qu’il  n’y  auoit  elle  cncores  contreuenu  n’y  ayant 
pointdc  filles  quipeuflentpretendreà  lafuccedîon  des  Duchez  de  Lorraine  6c 
Barà  l’cxclufion  des  malles,  que  Mefdames  Nicole  6c  Claude  de  Lorraine  dont  il 
s’agifloit  lors;  que  pour  ce  qui  clloit  de  la  forme  des  renonciationsfaitespar  Anne 
filledu  Duc  Anthoine,  6c  Chrilline  fille  du  Duc  Charles, qu 'elles  ncpouuoienc 
porter  prciudicc  au  Teftament,  attendu  que  chacun  fait  des  proteftations  pour 
«lire  maintenu  dans  les  droits  qu’il  prétend  en  la  forme  que  bon  luyfemble,  fans 
neanrmoins  que  cela  luy  donne  aucundroit.  Ces  refponfes  fcmbloient  alfez 
plaufiblcs, d’où  vint  queles  raifons  apportées  contre  le  Teftament  n’eftans  pas 
confiderablcs  àlcuraduisils  conduoient  qu’il  deuoit  fubfifter  en  fa  valeur,  6c 
mis  en  execution  comme  légitimé  : Ce  font  les  raifons  qui  fe  dirent  de  part  6c 
o autre:  mais  il  n’appartient  a perfonne  d’en  iugerqu’au  Roy,  moins  à l’efgard 
des  terres  mouuantcsdcfa  Couronne  puis  quileftle  iugeSouuerainde  tout  ce 
quiregardc  fes  interdis  n’ayant  pointdepuilTanceaudelîus  de  luy  quelaDiui- 
ne,quicnpuiflecftre  arbitre. 


Réflexion  Politique. 

LAfubftitutiondesSouuerainctez  faite  enfaueurdes  madesfemble  d'au- 
tant plus  légitimé  quelle  cil  conforme  àl'ordredclaprouidencede  Dieu,' 
qui  n’a  créé  lesfemmes  que  pour  obeyr,  6t  à celuy  que  lesplusfagesde 
l’antiquité  ontcftably dans lcsRepuDliques.Qui  ne fçaitqueMoyfe  Legiflateur 
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du  peuplede Dieu, dont  les  Confcils  eftoient infpirezdu  Sainâ:  Efprir,n’a  permis  1 6 £ j? 
aux  filles  d’accepter  les  fucceflïons  qu’au  deftuut  des  mafles  ; Et  Platon  ne  dit-il 
pas  au  a.  Liure  qu'il  a fait  des  Loix,  qu’il  cil  raifonnable  quelles  fe  recueillent 
parles  plus  proches, gardant  neantmoinscét  ordre,  que  dans  vnmefme  degré  les 
malles  foient  préférez  aux  filles,8e  quedu  moins  le  T eftateur  choififlc  vn  des  ma- 
flespourfonprincipal  heritier.  Solon  l’vndesplusdigncsLegillateundes  fiedes 
paflèz.fiftvneloypoureftablirce  reglement  dams  fa  République,  ainfi  que  Ictefi 
moigncDemolteneenrOraifon  contre  Lcocrates;  Erlaloy  des  Acheniens  ne 
donnoit  aucun  droit  en  fuccelïion  aux  filles,  fl  leurs  frères  fc  prclentoient  pour 
l’accepter, ainli  qu’il  fe  voit  dansleCodeTheodbfieniEuripideendonne  larai- 
• fon  enl’ Iphigénie,  lorsqu'il  dit  que  les  enfans  mafles  font  les  colomnes  des  piai- 
fons  ; quec’eil  à eux  de  prendre  lesarmespour  le  falutdes  peuples, qucles  Sacrifi- 
ces fcfonten  leurnom.qu’iln’apparcientqu  a euxd'exercer  les  chofes  publiques: 
&quelcsfillesau  licudeconferucr  iesfamilles,dontcllesfoncnfccs,]esappauurifi  ' 
fent  erf  partageans  les  b’c  ns,&  les  tran  fportans  ailleu  rs. 

Mais  fi  ce  priuilegi  desmaflesa  elle  autrefois  iuge'  raifonnable  pour  les  famil- 
les particulières, il l’ellincomparablemcnt  plus  pourles  Souuerainetcz,dont  les 
femmesonteilé  toufioursellimc'es  incapables, parlesplusfcnfcz.  Ileilvrayque 
lesSouuerains  licgesn’eftuns  qu’vfufruidtiers  deleurdomaine, font  obligez  pour 
rcndrccesfubftitutionsvalablesd’auoirleconfcnteHncntdeleurs  Eftats,  qui  en 
ontlaproprietc':mais  tants’enfàutqu’vn  Souucrain  principal  doiuc  faire diffi- 
cultédelcsratificr,  qu’au  contraircil  luy  cft  aduantageux  quelles  fc  falTcnt  parti- 
culièrement en  faueurdeccux  donc  la  grandeur  ne  peut  cftrcàcraindre.  Ce  fera 
vnmoyendeconfcruerrEllat  qui  releuede  luy  cilla  main  du  petit  Prince,  dont 
iln’auraiamaisfujct  d’apprchcnderla nuiflancc,ce  qui  n’cll  pas  peu  aduanta- 
geux,aulicuquclalaiflant  tomber  en  la  main  des  filles,  comme  elles  pcuucnt 
eftre  mariées  à de  puifTants  Princes,ils  endeuiendrontlesmaiftres,&non  feule- 
ment ne  rendront  point  le  feruicequiell  deu  par  les  liges,  mais  au  contraire  ap-1 
porteront  de  l’incommodité,  & obligerontde  veiller  fans  celle  fur  eux , comme 
furdes  cnnemisqui  pourront  luy  faire  la  guerre.  Il  femblcmefmequc  cefcroit 
fans  fondement,  qu’il  prétendrait  la  puillincc  de  les  empefeher,  veu  que  fes  4 
droits  ne  s’ellendcntau  plus  qu’à  l'inuclliture,  à l’hommagc^iu  tribut,  au  fcruice 
de  laguerre,&àla  fidelité,  il  n’y  pli  nullement  lezé  pourueu  qu’ils  luy  foientcon- 
feruezi  De  qu’elleimportance  luy  ell-il  fi  c’cll  vn  fils  ou  vnc  fille  qui  luy  falTe 
hommage,  qui  luy  paye  letribut,&  qui  luy  rendelcsautresdcuoirs  pour  marque 
dcfafubmiflion. 

Cela  luy  doit  eftre  inditferend,  3c  ncregardeque  le  Prince  lige,  d’où  vient  que 
chacun  pouuantdifpoferdefesdroitsainfi  quebon  luy  femble,  particulièrement 
lors  qu'aucun  n’cnreçoitpreiudice.il  n’y  a rien  qui  l empefehe  de  fubfticuer  fou 
Eftaten faueur  des  mafles pourueuqu’illcsobligedercndre ce  qu'ils  doiuentau 
Souucrain  principal.  A près  tbut  il  ne  faut  pas  changer  fans  grande  raifon  les  cou- 
ftumes  fondamentales  despays,  & comme  ilfemble,  qu’il  neferoit  pas  permise!*  ' 

France  decontreueniràlaloySaliquequiexclud  lesfemmes  de  là  Couronne;  il  • 
cil  fort  douteux  qu'il  foit  au  pouuoir  des  Ellats  mefmc  de  quelque  pays  quecc 
foitdecliangerl’vfagequieltreceudetouc  tempspourlafucceflîon  des  Souue- 


rainctez. 
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T)ejfein  du  "Duc  de  Sauoye,  de  continuer  la  guerre 
contre  les  EJpagnols. 
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EL  VY  qui  a veu  quelquefois  le  Soleil  fe  faire  iour  aii 
trauers  d’ vn  efpais  nuage, difliper  les  çenebresqui  couuroient 
l’Vniucrs,  bannir  la  crainte  dcsefprits  effrayer  du  tonnerre, 
& réjouît  le  monde  parla  prefencc  de  fes  rayons , a veu  t- 
mage  dcl  heureufe  paix,  qui  termina  au  corr.manccmcnt 
de  cette  année  le  guerresdontl'Italie&  la  Valtohncelloient 

affligées. Mais  pour  reprendre  la  fuitte  deeequi  fe  pafTa  depuis  la  leuee  du  îege  de 
Verrue  iufquesila  refolutionduTraiélé,iediray,qu  aprcslauantagequel  ony 
emporta,  le  Duc  de  Sauoye  picqué  de  cét  heureux  fuccez,  & du  dégalt  que  les  El- 

mcmnk.i  iinipnrfîiri  fnn  mue  d#»fîrn  nafTionnenifllt  ItClQUCr  leur  SriTlCC  , QUI 


paenolsauoicntfaicàfon  pays,  defira  paflionnément  attaquer  leur  armée , gu 
seRoitretiréeà  Pondcfture,  & mcfmc  entrer  danslcMilanois, pour  engager  les 
deux  Couronnes  dans  vnelongue  guerre,  quiluy  donnai!  moyert  de  fe  venger. 
Cela  eftoitconformeila  trempe  de  fonefprit,  qui  ne  pouuoic  demeurer  en  re- 
pos: mais  le  Conneft able  de  Lcfdiguicrcs  S:  le  M.ircfchal  de  Crequy  ne  delirans 
tien  entreprendre  qui  ne  reuffitàla  gloire  dcleurMaiftre,s  oppoferent  àcedef- 
f_*  1 r * ...  • • 1 irmee  cl  El- 
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fein,luyrcprcfentant  qu’iln’yauoitpointd'apparcnce  d attaquer  1 armée  d El- 

Ec.qui  cllqit  compoféede  quatorze  mille  hommes  effe&ifs  retranchée  en  vn 
duantageux  auccdu  canon,  &oùelle  pouuoit  cftreaflillcedctouslesviures 
necelTiires,&  que  d'allieger  vnc  place  dans  le  Kl  danois, la  faifon  ny  1 ellat  des  for- 

C T J.  n/rar  U ramiMrlnn  lr>t  nmV*S  fil  I R AV. 
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ccs  ne  le  pouuant  foufirir/ans  mettre  en  danger  la  réputation  ^ les  armes  du  Roy. 
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Cesnifons  dlo:entforrcoiifidcrib!es,àu/fi  le  Conneftablc  fans  différer  dauan- 
Mge  furets  proposions,  & vopnc  d'ailleurs  que  fa  prefence  feroit  inutile  peru 
dantlHyueren  Piémond,  fe  rcciraau  moisde  Décembre  îGrcnoblc  apresauoif 
misles  troupes  en  garnifon,  fous  lecommindement  des  Marquis  de  Vignolles  & 
d’Vxcücs.  CepcndanrcomnSeil  dlolcncctllàircd'informcr  le  Roy  de  l'eftat  des 
aflairc’.ficdereceuoirfcs  commandemcns,  il  enuoya  en  Cour  le  Marefchal  de 
Crequy:  mais  ce  voyage  du  Marefchal  mit  le  Duc  fort  enceruclle,  craignaht 
qu'il  ne  portail  lcfprit  du  Roy  à la  paix , fie  mcfmcs  qu'il  ne  fit  des  plaintes  à Sa 
Majellc  du  peu  de  loin  qu'il  auoit  eu  de  fatisfaire  au  Traiclé  de  la  Ligue,  rt  jerrani 
fur  luv  la  caufe  des  müiquemcns  qui  elloient  arriuez.  Cela  lefit  refoudre  d'en* 

_ uoyer  apres  luy  le  Prince  de  Pie'inond,  pourdeftendre  fes  inftrell>,&  pourpor- 
terle  Roy  àlaguerre  d’Italie,  & l'ayant  fait  partir  peude  iours  apres,  ils  ardue- 
rent  tous  deux  au  commenccmentdu  moisdeFcuricr  en  Cour,  ouapre*auoiren- 
tretenu  leRoy  en  la  manière  qu11sdefiroient,on  les  obligea  pour  mieux  confide- 
rer  leurs  propofitions,deles  mettre  par  cfcritiils  les  donnerencau  Roy,&SaMa- 
idlé  affiliée  de  fes  Miniftres  en  ayant  examiné  auec  grand  poids  les  raifonne- 
mens,&  lesconfequcncesjcn  pritdes  refolutions conformes  au  defTeindece  Prin* 
te.&mefmeson  luypromit.pourl'obligerà  vn  plusgrand  foin,  d'accomplir  fes 
paroles, leprincipalcommandemcntdesarmcs.  Maisl'effeten  fuediumypar  la 
négociation  inopinée  que  le  fieurduFargisfitcnEfpagne,quifut  fuiuieduTrai- 
tédcMouçon. 


‘Réflexion  Rolitieju:. 

HEureuxeftlePrinccdontlesconreilsdc  guerre  font  rendusinutilespaf 
vn  fauorable  Traiétfcde  paix  : qui  pourroirdouter  que  cela  eft  la  fource 
de  toutes  fortesde  miferes, apporte  la  necellitè  de  toutes  cliofes , pduC 
le.  peu  pies  de  liberté,  raidies  campagnes  Iteriles,  dclhuit  les  plus  fuperbes  Palais, 
lie  les  mains  à la  lui  lice,  fie  réduit  le  payfan  fous  la  barbarie  infolentedcs  foldats» 
fie  qu  au  contraire  cclle-cy  cil  rccogneud  pour  lamere  de  l’abondance,  pour  le 
principe  de  la  félicité  des  Royaumes  fie  de  la  ioyc  des  peuples,  donnant  toute  for- 
te de  liberté  au  commerce  fie  au  labourage,  taillant  le  pouuoir  à vn  chacun  de 
viuredansla  joiiifibncedefon  bien,  fâifanc  fleurir  les  Arts,  fie  régner  la  luflîcc,  fie 
bannifanc  lacrainte,  qui  tientlesefprits  dans  vne  gcfne.Sedans  vne  inquiétude 
continuelle  pendant  les  troubles.  N’ya-ilpasduplaifir  à voir  la  terre  parée  de  fa 
verdure  peinte  déroutés  fortes  de  fleurs,  fuperbcdeladiuerfe  chcuelure  des  ar- 
bres,quela  Natureoulamaindu  Laboureur  a plantez , riche  de  touces  les  efpe- 
cesdcfruiéls,  fiearrouféede  fleuues  de  lai  cl  fiede  miel,  que  (ors  quelleell  rendufi 
languiÆmtc  par  les  rigueurs  du  pénible  Hyucr,couuertcdcgelé:s  fie  de  neiges, le 
teint  flellry  Se  défiguré,  Sc  le  fein  ilerile  6c  noyéde  torrensdebordez.  Maisaufii 
cobicnlefagc  Prince  doit- il  receuoir  plus  de  contentement  lorsquela  paix  vient 
tirer  fes  fubiecs  des  miferes  où  la  guerre  les  auoit  preepitez, leur  rendre  le  librevfa- 
ge  de  leur  bien  leur  donner  movdn  d’exercer  en  repos  leur  ptofclEon  Jes  faire  for-J 
titdclanccelfiré,  fie  leur  ouurir  les  chemins  pour  aller  décolle  6c  d autres  à leurs  • 
affaires,  ficqùcnles  voyansdemeoreroifeux  fie  fans cxercice,dans la  difette  de  la 
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plus  pandescho(esneceffaires,famofcrfottirdcleunportes,a{riegezde  laguerrt 

ternies  villes, Bccombattus  danslcurs  maifonsde  maladie  & dctaim. 

' (oint ion  du  Tnùüi  de  ïMoufon. 

OR  pour  dire  en  qu’elle  manière  ce  Trai&c  fut  refdu , 'd  eft  befoin  d« 

■ eprendre  les  affaires  dallez  haut, &dire,quele  Comte d Olurnez  pre- 
mier Miniilrc  d’ tfpagne , voyant  que  la  negociacion  du  Legar  n auoit 
p.is  eu  l'effet  qu'il  pretendoit.refolut  de  porter  les  affaires  ^ 
iuvferoic  poflible.&enfit  quelquesouucrturesau  fleur  du  Fargis  Ambaffadeur 
du  Roy  prës  Sa  Mij efte Catholique,  qui  ne  manqua  pasd  endomeraduuauni- 
toftpr  deça  & en  mcfme  temple  Marquis  de  M.rabel  Ambaffadeur  d tfpa- . 
gnetermXna  au  Marcfchal  de  Scomberg , que  le  Roy  fon  Ma.ftre  dcfiroit 
paitjd'oé  vint  que  l'on  manda  auf.eurdu  Fargis,  que  refpondanr  aux  00*nn- 
res  de  paix  quiluyauoicnt  cité  faites, il  tcfmoignaft  quefi  elle  (epouuoit  faire 

auecdeshonorables  &fcuresconditi0ns,leRoy  ne  s en  efloigneroit  ^ ts,&  mef. 

mes  l’on  l’informa  de  tel'  es  quel'on  defiroit , qui  fe  rcduifoteni  toutesa  trois  P^" 

cipales,dontl'vneeftoit,QielesEfFgnolsrenonç(Tent atoutefotre  J ««"T 

fionfurlespaffagesdefa  Valtolineil’autTe^uclaSpiueryinetcdesValcolins 

conferuce  auxGrifonsi  & la  croif.efme.regardo.tla  feorete  delà  ^l-gion  Cadio- 
lique.  Il  s’aquittade  ces  ordres  auec  foin,  mais  auec  vneextremechaleur.qu  apres 
rdufieurs  conférences  qu’il  eut  auec  le  Comte  dOliuarez.ds 
. leurs  propolinon%&  mefmescn  clbnsconuenus,  ils  figue  tent,  bien  que  lefieur 
du  Fargisn’en  enlfc  suciinpouuoir.  — . i-i;  - 

Le  (Lr du  Fargis  eit'mantauoirbeaucoupfait.enuoyaceTraiifté  en  diligen- 
ce au  Roy,  qui  n en  Fut  pas  moins  furprè  que  fes  Mimftres,  voyant  yn  Traiüë  de 
paix  Figné  par  vn  Ambattade.  r.fansauain  pouuo.rA  fans  en  auo.rauparauant 

LrÂhL SaMajeftdfembloiteftreoblieccparceprocedii  ale 

le  traiclcràfon  retour  delà  façon  quvnetcliccmrpsrifcpouuoitmcntcrjn  - 

moinscommefa  prudence  neluy  permit  pas  derefoi^reeelatowconleil^dlennt 

Lauoit paru dansl’efpritdes Efpagnolsen cettenegocia  ion eftoit  vnemarqu 

«iidentedcleurfoibleffe,dontilneralloitpasper  re  a g • > 

âé'.qual  ananicrcdontle  (leur  du  Fargis  l’auoittraiftc  & refolu.  H KC^eut 
quclcs  conditions  defirées  par  le  Roy  n’ertofcnt  pas  exprimées  auec  toute  l e ten- 
due fie  les  circonffances  que  l’on  pouuoit  délirer  i & neantmoins  il  fit  voir,  que  ce 
n’dloitpaspeu  d -chofed  auoirobtenudes  bfpagnols 

l'on  auoit  demandez  : car  ils  renonçoient  aux  pa  (Tiges  de  la  ^ 

fenroient qUela Sonuer îineté  en  demeurait  aux  Gnfons.  Et  en  fuite  ,1  dedar, 
franchement,  qu'il  luv  fembloit  que  Ion  ne  deuoit pas  fe  précipiter  a reetter  ce 
’ Traiûé.veu  principalement  que  l-Ambafladeur  d bfpagne  auoit  fait  entendre 
au  Marcfchal  de  Schomberg,  que  s’il  y auoit  quelque  chofc  a redire  en  la  forme 
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ou  s’il  fetrouuoit  quelques  articles  oui  fcmblafTenc  trop  rudes, il  efloitplusàpro-  iâ 
pas  de  les  adoucir,  que  de  négliger  la  réunion  des  deux  Cou  tonnes.  Aprcsccla  il 
reprefenta,quele  Roy  n’ayant  prislesarm  es  qucpourrellablir  les  Grifons  dans  la 
Souueraincré,ôc  conferueràlaFrance,à  l’cxdufion d’Efpagne , les  pafTages  de 
la  Valcoline,  Sa  Majelléobtenantl'vn  & l’autre,  pouuoit  auec  réputation  ôc  ad- 
uantage  entendre  à la  paix;  Qu’il  eft  vray  que  fes  Alliez  fc  pourroient plaindre, 
maisque  ce  feroit  fans  fuiet , puis  que  l’on  auoit  obtenu  les  fins  pour  lefquelles 
on  auoit  fait  Ligue  ioutreque  le  peudefuccezdes  afin  es  en  Italie  faifoit  cognoi- 
Lfte  qu’il  n’y  auoit  rien  à gaigner.  Bref  il  pria  le  Roy , de  pefer  vnechofe  qui  luy 
femoloit  grandement  importante , qui  eftoie , que  la  Rochelle  n eftant  pas  re- 
mifeàl’obeïflancc  du  Roy,  il  feroit  aile  aux  Efpagnols  défaire  encore  reuolter 
les  Huguenots,  & quefe  trouuans  appuyez  dans  la  cabale  qui  commençoit  a fe 
former  dans  la  Cour  entre  plufieurs  Princes,  ils  occuperoient  vne  partie  de  fes 
armes,  ôc  ils  l'cmpefcheroient  de  pouuoir  enuoycr  autant  de  forces  qu  il  feroit 
neceflaire  au  delà  des  Monts  ; de  forte  qu’au  lieu  d'cfperer  vn  heureux  fuccez 
de  la  guerre  d'Italie , il  y preuoyoit  de  grands  dangers.  La  prefcncc  de  cet  in- 
comparabl%Miniltre  produit  de  fi  puiflantes  raifor.s , qu'il  cil  impoflible  d y 
refiftcriaufli  le  Roy  les  ayantpefées,  prit  refolution  d’accepter  les  aduantages 
qui  luy  elloient  accordez  dans  le  Traidé  , & d’y  reformer  ce  que  1 on  y rrcu- 
ueroit  àredire.  On  en  enuoya  les  ordres  au  fieur  du  Fargis  auec  commande- 
ment de  les  faire  agréer  au  Comte  d’Oliuarez , ôc  s’il  faifoit  difficulté  de  les  ac- 
cepter, de  prendre  à Titillant  congé  pour  venir  rendre  raifon  de  ce  qu  il  auoit 
fait.  _ 

Otlefieurdu Fargis lesayans  receusle  IJ.  Feurier,fe  mit  en  deuoir  de  repa- 
rer la  faute  qu’il  auoit  faite,  & cependant  on  tefmoigna  au  Roy  par  fes  lettres 
vndéplaifir  extrême , qui  n'cmpefcha  pas  neanrmoins  qu’il  n’en  commill  peu  de 
jours  apres  vne  autre  fécondé:  car  il  refolut  Ôc  figna  vn  fécond  Traidé  auec  le 
Comted’Oliuarez, meilleur  à la  vérité  que  le  premier  , mais  non  entièrement 
conforme  aux  inflrudions  qu’il  auoit  receués  ; d’où  vint  que  l’ayant  enuoyé  au 
Roy,faMiiellénele  voulutpas  accepter,  s’il  n’elloitencores reformé; ôc mef- 
mes  pour  offer  toute  forte  de  foupçon  au  Marquis  de  Mirabcl , quelle  fauori- 
falf  le  procédé  de  fon  Ambafiadcur,  elle  luy  dit  en  vne  audiancc  qu’il  luy  de- 
manda, qu’elleeuftbiendcfiré  que  le  Fargis eull  elle  aulfi  fage  que  luy , que  la 
prcmierefoisil  auoit  fait  vnechofe  de  fa  telle  fans  aucun  pouuoir, qu'en  la  fé- 
condé iln’auoitpas  fuiuy  fesordtes,  5c  quelle  le  feroie  challier  cxemplaircmenti 
quccependantiltiroitauffi  bien  que  le  Royd'Efpagnclc  profit  de  fafolie,  qu  ils 
rccognoifloient  tous  deux  que  leurs  cfprits  cftoient  fans  aigreur,  ôc  qu  ils  defi- 
roient  la  paix:  maisque  pour  le  tefmoigner  par  effet , clic  cnuoycroit  encore  a 
fon  Ambalfadeut  vn  T raidé,  où  elle  apporterait  le  moins  de  changement  qu  elle 
pourroit,&  que  ce  feroit  au  Roy  d’Efpagne  fon  ftere  à rien  faire  aucune  difficulté. 

CeTraidéfutdr<fré,5cauantqueTenuoyer,leRoyen  fit  donner  part  au  Prin- 
ce de  Piémont,  ôc  à TAmbafTadeur  de  Venifc  , ayans  des  intentions  particu- 
lières differentes  de  celles  de  la  Ligue , tefmoignercnt  ouuercement  de  ne  1 ap- 
prouucr  non  plus , tanc  en  fa  fubllancc  qu'en  fa  forme,  ôc  le  Prince  mefme 
prit  congé  du  Roy  pour  retourner  en  Piémont.  On  fit  cognoillre  fes  fen- 
timensau  Marquis  de  Mirabel , qui  tefmoignant  d’apprehender  la  rupture, 
Ton}.  I.  _ S 
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Ï6ié.  prertàd’enuoyer  au  pluftoft  en  Efpaene  le  Traiétc  en  la  maniéré  que  le  Roÿ 
defiroic  qu’il  fût  reformé , & donna  elpcrance  que  les chofes fe  pourraient  termi- 
nctauccvn  heureux  accommodement.  Il  futenuoyc  aufieur  du  Fargis,  qui  le 
reçeut  à Barcelonnc , & commefes  intereflsl'animoienr  auffi  bien  que  ceux  de  la 
France,  il  ag't  de  telle  forte  auec  le  Comte  d'Oliuarez,qu’il  fut  peu  apres  arrefté, 
& (igné  par  eux,  & antidattc  du  5.  MarsàMouçon,pour  èuicer  les  plaintes  du  Car- 
dinal Barberin,lequels'cftanttrouuéàBarcclonncauant  la  fignatureduTraidlé, 
n’enauoit  eu  part,danslacraintcquel’on  auoic  desgrandes longueun qu’il  y cuit 
apportéj&n'auoit  eu  autre  refponlefur  les  offres  qu’il  fitdemoyenner  la  paix, 
finonquantitédercmerciemcns  Sc  des  afleu rances  que  le  T raiété  cneftoit  con- 
clud.  Les  articles  principaux  furent.  Que  les  affaires  des  Grifons  & de  la  Val- 
tol  in  e feraient  remifes  au  mcfmccltac  quelles  clloicnt  auantla  guerredel’an  iôi7. 
conferuantparccmoycnlaSouucrainetéauxGrifons  , Sc.  la  difpofîtion  abfoluë 
des  partages  i la  France,  qui  en  effoie  lors  feule  en  poffeflion  : Qu’il  n’yauroità 
perpetuitéautre  exercice  que  la  Religion  Catholique,  Apoftoliqucôc  Romaine 
dans  la  Valtolinc  : Que  les  Valtolins  pourraient  eflirc  entr’eux  leurs  Gouuer- 
neurs  & Magitlrats  tous  Catholiques,  foit  Grifons  ou  Valtolins  : Qug  cette  cfle- 
étion  ferait  confirmée  par  les  Grifons,  fans  ncantmoins  qu’ils  en  peuflènt  re  ■ 
ferer  la  ratification  : Que  tous  les  Forts  de  la  Valtoline  feraient  remis  entre  les 
mains  du  Pape  , pou*  effre  incontinent  démolis  & rafez  : Que  les  deux  Roys 
procéderaient  en  toute  finccrité  à mettre  en  paix  les  Princes  qui  leur  auoienc 
cfté  Alliez  dans  la  guerre , &i  ne  donneraient  a Alliance  publique , ou  fecrettc 
à aucun  d'eux  pour  la  continuer  fans  auparauant  auoir  recherché  tous  les 
moyens  d’accorder  leurs  differens  par  vnc  amiable  & iulle  compofition.  Ec 
ainfi  tous  les  fujets  de  contellacion  furent  terminez  auec  beaucoup  de  bon- 
heur pour  la  Chrcllientc,  bien  que  ce  fut  par  vne  voye  affez  extrauagante,  Sc 
contre  les  formes  ordinaires. 


Ref exion  Politique. 

I • 

EN  matière  de  Traiétcz  im  port  ans  il  ne  faut  iamais  tant  s’arreltcr  à la 
forme  qu’à  la  fubftance  des  conditions  ; les  formalitcz  ne  font  ncccf- 
faircs  que  comme  des  moyens  pour  obtenir  la  fin  de  ce  que  l’on  s’eff 
propofe,  & il  y a fuietd’eftrc  content,  pourueu  que  l'on  arriuc  àcettcfin.  Auffi 
quelle  apparence  dans  les  grandes  affaires , de  ne  faire  pas  ce  que  l’on  s’eft 
propofé  quand  l’occafion  s'en  prefente  , de  les  abandonner  au  hazard  du 
temps  & de  la  fortune  pour  affréter  certaine  ceremonies,  qui  apres  tout  citant 
obferucc,  ne  pcuuent  donner  d’aduantage  que  ce  qui  elt  offert.  La  fin  a cela 
de  propref  difent  les  Philofophes)  quelle  termineroute  forte  de  mouuement. 
Ainfi  la  pierre  fe  repofe  lors  quelle  cil  arriuée  au  centre  de  la  terre  , qui  cil  le 
but  que  l’Autheur  de  la  Nature  luy  a donné. 

Ainfi  l’Artifan  ne  trauaille  plus  lorsqu’il  a donnéàfon  ouurage la  perfe- 
ét:on,  qui  cil  la  fin  de  fon  Art.  Ec  il  eft  tres-affeuré , que  les  caufes,  foit  natu- 
relles ou  artificielles , préféreraient  le  repos  au  mouuement , s’il  ne  leur  clloic 
neccflairc  d’en  fouffrir  l’agitation  pour  arriucr  à la  fin  où  clics  tendent. 
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Ot  qui  ne  fçûtquc  la  tranquillité  publique  eft  la  fin  du  fage  Prince , & celle  i 6 il. 
rncfme  pour  laquelle  il  entreprend  la  guêtre,  chacun  aduoüant  qu’il  ne  la  fe- 
rait iamais,  fi  ce  n’eftoit  pou  r luy  donner  plus  de  fermeté.  Toutdemefmequc  le 
malade  n’aurait  ramais  recours  aux  Médecins,  s’il  n’en  auoit  befoin  pour  fc  met- 
tre  en  bonne  difpofition  ; Etpounanc  quelle  raifon  y aurait -il  de  continuer  la 
guerre,  lors  que  l'on  a liberté  d’accepter  vne  paix  honorable  & aduantageufe? 
ce  ferait  contreuenir  à l’ordre  que  la  Iuftice  prefeript , & dont  la  Nature  & 
l’Art  nousdonnentdes  exemples  i que  s’il  manque  au  Traiéfé quelques  forma- 
litczil  les  faut  confidcrer  dans  l’ordre  delà  négociation , tout  de  mefmcque  le 
mouuement  en  celuy  de  la  Nature  ; & comme  on  ne  fait  aucune  eftime  du 
rnouucment,  lors  que  l’ona  obtenu  la  fin  prétendue  i ainfi  les  plus  fages  Politi- 
ques negligenc  les formalitez,  quand  ils  font  arriuezau  poinét  qu’ils  s eftoienc 
propofez. 


Le  Bape  reçoit ’vneioye  extrême  du  T raicléde  paix  d'entre 
la  France  çg  [Espagne. 


LA  paix  avant  efté  rcfolucauec  le  R.oy,  Sa  Majetlé  ne  penfa  plus  qua  cri 
faire  agréer  leTraiétéàfcs  Alliez.  Le  Papeauoiteftéaduertyen  diligence 
du  premier,  & en  auoit  receuvne  toyeexcreme,  tefmoignant  ouuerte- 
ment  au  fieur  deBcthune  Ambaflàdeur  du  Roy  , qu’il  lermoit  les  yeux  au  pro- 
cédéextraordinaire  que  l’on  yNiuoit  obfcrué , lefaifint  fansluyendonnner  part, 
pour UilTcrplusdelibertéauxfentimens delà ioye  qu’il receuoit,  de  voiries  deux 
CouronncsdeFrancc&id'Efpagneenpaix.  Iediraymefmeque  Sa  Saincletéluy 
fit  lors  quantité  d'cxcufcs.pour  la  refolution  quelle  auoit  prifed’enuoyer  fix  mille 
hommesauPapenhein,  pour  garderie  Fort  de  Riucs,  l’afleurant  qu  elle  ne  s y 
efloit  portée  qiie pour  réparer  l’injure  qui  luy  auoit  efté  faitépar  !c>  Efpagnols, 
dont  la  liardie/Tes  elloitportéc  iufqucsau  poincl  dédire,  qu’elle  fauoriferoit  les 
GrifonsconrrcIesValtolins,  &pourrepoufleren  quelque  façol'oftcncequi  auoit 
elléfaiteauS.  Siege.lorsquelcsForts  gardezfous  fcscnfcigncs  auoiçut  efté  pris  i 
outre  quelle  pretcndoitparce  moyen  obtenir  plus  de  pcuuoirfur  les  Efpagnols, 
pour  les  porter  par  apres  plus  ailément  à vn  accommodement  raifonnable: 
mais  elle  receutcncoresvnc  bien  plus  grande  ioye  de  la  nouuclle  dudernicrTrai- 
«fté.apprcnant.en  mefme  temps  du  heur  de  Bethune , qu’il  auoit  efté  accepté  pat 
le Royfon Maiftre, & qu’ainftla paix eftoit affcuréc. 


Députation  du  fieur  de  Bullion  r ter  s le  Duc  de  Sauoye,  pour  luy  faire 
agréer  la  refolution  du  Traiftécy-dcffus  mentionné, 


OR  comme cét  agréement eftoit  laprincipalcchofequclonpeutdcfirer 
le  Sa  Sainteté  , le  fieurde  Bethune  s'en  contenta  , apres  luy  auoir  bien 
faitconlîderer  lesrefpccls  que  le  Royfon  Maiftre  auoit  Vpulu  luy  rem 
dre  ,enrcmcttant  les  Forts  entre  fes  mains  pour  cftrcdémolis.  Tous  les  Ptincpç 
d'Italie , qui  nettoient  point  entrez  dans  la  Ligue  rnonftrcrcnt  la  mcfine  ioy  ç dj 
Tom.  J.  £ 
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1 6 i 6.  cet  accommodement , lors  que  le  Roy  leur  en  fit  donner  part:  mais  il  n’en  fût  pas 
demefmcdeMonfieurdeSauoye,  & delà  Republique  dcVenifc  , quitefmoi- 
gnerent  d'abord  vn  allez  grand  mcfcontentcmcnt,  de  ce  que  leTraicté  auoit  dlé 
refolu  fanseux  , bienqu'en  effet  fls  n'eurent  aucun fuict  d’y  trouuerà  redire  au 
fonds , puisque  SaMaicftéauoitobtcnula  fin  pour  laquelle  ibauoient  vny  leurs 
armes  ; neantmoinscommc  la  forme  du  T raiété  auoit  elle  contre  l’ordre  qui  eft 
vficé , le  Roy  prit  rcfolution  de  leur  enuoyer  des  Ambafladeurs  , pour  recom- 
penfer  par  vn  honneur  extraordinaireledeffautquipouuoitauoirefté  commis  en 
leur  endroit.  Lcficurdc  Dullionfut  enuoyé  verslcDucdeSauoye  , à caufedc  la 
creance  & de  l’habitude  qu’il  auoit  de  longue  main  aucc  fon  Alteffe  : fon  in- 
llruûion  confiftoit  en  tro'is  poinéb  : Le  premier , de  faire  approuuer  au  Duc  le 
Trai&éde  Mouçon  , &d’ofter  de  fon  cfprit  le  mefcontentemenc  qu’il  tefmoi- 
gnoic , de  ce  qu’il  auoit  elle  refolu  fans  luy.  Le  fécond  , de  le  difpofer  à vile  fuf- 
penfiond  armesauecla  RepubliqucdeGcnnes , conuenir  d'arbitres  pour  termi- 
ner leurs  différends.  Et  le  troi  ficfme,  de  traiter  aucc  luy  fur  les  interdis  de  fa  Mai- 
fon,luv  offrant  l’cntremife du  Roypourlefupporter  au  plus  haut  poinétdegloi- 
re  qu’il  fepourroit.  Sur  le  premier  deccstrois  poinélslcdiél  fieur  de  Bullion  auoit 
ordredeluy  faire  entendre  , que  le  procédé  du  fieur  duFargis  n’auoit  pas  donné 
loifirauRoy  de  luy  communiquer  lesconditîonsduTrai&é,  que  SaMaicftéen 
ayant  eu  aduis  , auoiteftéconfeillée  de  prendre  le  party  delà  paix , àcaufe  de  la 
difpofition  des  atïairesdu  dedans  &dudehor:  de  fon  Royaumc,du  peu  de  progrez 
quelesarmcsde  la  Ligue  auoient  faitdepuisdcuxans,  & principalement  parce 
que  l'on  obtenoit  la  fin  que  l'ons’cfloitpropofee  en  faifantla  Ligue  ; ce  qui  eftoit 
plusconfiderablc  quctoutcslcs  formaiitez.  Surle  troifiefme  poinft  , lefieurde 
Bulliorl  eftoit  chargé  de  luy  dire , que  le  Roy  auoit  confenty  d’autant  plus  volon- 
tiers au  Traiélé  à terminer  par  arbitres  fesdiffercndsauccla  République  de  Gen- 
nes , que  les  armes  auoientefté peu  vtilesàlesaduancer , & que  le  Duc  luyfaifanc 
cntcndrcfesprctenftons , SaMaicftélesembrafTeroitcommelcs  fiennes  propres, 
&luy  en  feroitobtenir  tout  lccontentemcnt  raifonnablc  qu’il  pouuoit  fouhaitter, 
foitparfes  propres  raifons , foit  par  les  armes  s’il  en  eftoit  befoin.  Le  troifiefme 
n’auoit  riende  commun  auecles  pretenfionsde  la  Ligue, & neantmoins  il  n’eftoit 
pas  peu  confidcrable , puis  qu’il  feruoit  à modérer  le  mefeontentement  que  le 
Duc  tcfmoignoit.  Le  Roy  fçaehant  que  le  courage  & la  magnanimité  de  ce  Prin- 
celuyfaifoitellimer  la  gloire  par-deflus  toutes  cnofss , & combien  les  hauts  fil- 
tres d’honneur  ontdepouuoirfur  les  Princes  quifepicquentdcgrandeur , pour 
les  adoucir &les  réduire  au  poinét  quel’on  prétend  , commanda  au  fieur  dcBul- 
lion  de  flatter  fon  efprit , en  luy  tcfmoignantque  Sa  Maiefté  auoit  fait  propofet 
auPapeparlcfieurdcBcthune  , dcluyfairedonnerlaqualitéde  Royde  Cypre, 
tant  àcaufe  des  pretenfionsquela  Maifon  de  Sauoyea  dcfîusce  Royaume,  qu’en 
confideration  de  fa  valeur , qui  eftoit  montée  à tel  degré  d’eftime  & de  réputation 
parmyle  monde  , queceriltreluy.eftoitdeubaucctoutcfortcdcluftice  , & qu’il 
n’y  auoit  point  de  Roy  dansla  Chrcftienté  qui  ne  reçeuft  à contentement  d ad- 
mettrez ce  degré  vn  Prince  de  fanaiffance  & de  fa  recommandation. 
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Réputation  du ffeurde  Chaffeau-neuf vers  la  ‘République  de  Veniff, 
pour  les  affaires  cy-deffüs  effrites. 

ORlefieurde  Bullion  employa  fesraifons  aucc  tant  de  Jugement  8c  di 
prudence  quilobtincdeluyroucccqu’ildcGroit.Ilc6fcnticau  Traidhl, 
& àlafufpenGon  d'amies,  qui  futpublicc en  fuite  dansleMilanois, dans 
le  Gcnnois  , 6c  en  Piémontl.  11  trouuabon  quclonconuint  d’arbitres , 6c don- 
na le  mémoire  defes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Cyprc  au  fieur  de  Bullion, 
qui  luy  promitd’enfairevnfauorable  rapport  au  Roy.  Il  luy  fit  efpcrerquc  Si 
Maicfté  y aurait  beaucoup  d’efgard. D’autre  pan  le  fieur  de  Chafteauneufenuoyé 
en  mefme  temps  vers  la  République  de  Venifc , pur  luy  faire  approuuerle 
Traûftddepaix  , 6c en  fuite  versles  Grifons , les  Valtolins6c les Suiflcs.  Les  pre- 
mières raifons  que  le  fieur  de  Bullion  auoic  eltc'chargé  dereprcfenccrauDucde 
Sauoye  furent  mifes  dans  foninftrudtion  , 6c  outre  cela  ileuft  chargedcfairecn- 
tendreàla  République  la  fatis  faûionquelledcuoirauoirde  la  paix  , quiladef- 
liutoit  d’vneguerrcrortonereufc,  fuiette  àde  grands accidens , & en  laquelleelle 
puuoitbeaucoupperdreauec  peu  d’apparenced’y  gagner  quelque  choie.  Erpar- 
ccquel’Ambafladeur  delaRcpubliqueauoittefmoigne' , qu’clleeflimoit  que  la 
feuretc  duTrai&d  ne  puuoit  cibreprife  qu'en  la  fubiiltance  des  Forts  delà  Val- 
toliné , ledit  fieur  de  Chafteauneut  eut  ordre  de  luy  faire  cognoillre  , que  cette 
pretenfioneull  réduit  lcsuffàires  hors  des  termes  de  tout  accommodement , 6c 
que  tout  ce  qui  eltoit  àfouhaitter  n'clloit  pas  touliours  pllible  ; outre  que  la  con- 
feruation  des  Forts  leur  euft  eltéà  grande  charge  , foit  à l’efgard  des  delpcnfes  nc- 
ccltaircs  pour  en  rendre  la  fatis-fadlion  parfaite , foitpoury  entretenir  vnepuif- 
fantegarnifon , qui  peut  ellre  aprestoucn’eull  cmpclchc'que  les  Efpagnols  euf- 
fent pris pafTage aucc  vncarmée,  quandibreurtènedefire'.  Ilfutchargéaulfide 
luy  faire  bien  conçeuoir , que  les  Valtolins , qui  de  leur  naturel  ne  pouuoicnt 
fouffnr  aucune  domination  , n’euflcnr  iamais  foufterr  long  tcmpsque  ces  Forts 
demeuraflent  à vne  maineftrangere,  6c  quelcs  Efpagnols  fauorifans  leur  naturel, 
les  euffenttoufiours  affilie  fous  main  put  les  reprendre  ; de  forte  que  lcurfubfi- 
ftanceaulicu  d’cftablir  quelque feureté , euft  elle  vn  fuictdc  troubles , qui  euft 
mcfmes  tenu  la  Republique , commeplus  voifincdela  Valroline , en  perpetu- 
clle  ialoufic  6c  inquiétude,  6c  l'euft  obligée  à fe  tenir  fur  fes  gardes  contrelesentre- 
prifesdes  Efpagnolsauec  beaucoup  de  defpenfe  , qui  l’euft  contrainte  enfin  de 
venir  au  tempérament.  Pourobligcr  la  Republique  Sc  la  flatter  dans  fes  interdis, 
de  luy  dire  que  le  Roy  luy  accorderait  volontiers  la  facultédes  partages  pur  les 
Grifons  6c  la  Valroline  pur  dix  ans , fçachanccombien  cllcdefircpaflionncmenc 
cetteliberté , 6c  mefmesqu’ilconfcntiroitdefaireauecelle  vne Ligue deffcnfiue 
Celle  en  prioit  fa  Maiellc. 

Otces  ordres  furent  fuyuis  par  le  fieur  de  Chafteau-ncuf  aucc  tant  de  bon  heur, 
que  la  République  rccogneut  l’honneur  quelle  rcçeuoitduRoycnl’enuoy  d’vn 
Àmbafiadcur  extraordinaire , fur  les  affaires  courantes,  qu’elle  remitila  pruden- 
cedefaMaieftcdeiugcr  fitouslesaduantagesquieftoient  àdefirerfe  trouuoienc 
comptisdanslcTraitcc , 8c  quellefc  fentoit  fort  obligée  des  offres  d‘  v ne  Alliance 
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J6 1 1 dcffcnfiue  , affeurant ledit  (leur de  Challcau  neuf , quelle  fc roit  toufiours  dif- 
pofee  à cottef pondre  à ces  tefmoignagesde  bienveillance  auec  l’affe&ion  fie  lob- 
feruation  qu  clic  auoit  de  tout  cem  ps  con  feruée  vers  la  Couronne  d e France.  C* eft 
roue  ce  qui  fepouuoitdefirer,  auffilcfieurdeChalleauneuf,  pour  continua  (on 
Ambaflnde.pritaprcscelalcchernindesGrifonsôedclaValtoline.  L’ordre quÜ 
auoit  du  Roy  pources  quartias  l'àeftoitde  foire  conjoinélement  aueele  Marquis 
deCccuuresiuraàcespeuplesauec  folemnité.l'obferuation  des  Artidcsdont  cas 
«ftoicconucnu.  Iln’ycuft  aucuncpeincd’y  refoudre  les  Valtolins  , qui  acceptè- 
rent volontiers  le  Traitté  , fie mcfme l’obligationqui leur  auoit  cftéimpofee,  de 

E:r  tous  les  ans  aux  Grifons  la  fomme  de  15000.  efeus  : mais  pour  les  Grifons, 
tenu  auec  eux  plufieurs  Allemblées  fie  Conferances  fans  en  pouuotr  tirer  au- 
tre refolution , (inonqu'ilsrcmercioienctres-humbleinentleRoydefonaffiftan- 
ce,  de  laqucllcilsfefcntoient  extrêmement  obligez;  mais  qu'à  l’efgardduTrak- 
té , ils  deliroientenuoycr leurs  Députez  vcrsfaMaicilc , pour  luy  reprefentcrla 
difficulté  qu’ils  auoient  d’y  condefcendre , àcaufe  de  l’alteration  qui  auok  elle 
portécàla  Iullicc,donton  auoitmislcsMagülraturcs&tl’authorité  entre  lesmains 
des  Valtolins.  Ils  enuoyerent  ces  Députez , qui  firent  leursplaintes  : mais  apres 
.auoit ellcinformez des  iultesraifonsqui  auoient obligéde  confcntiràccscondi- 
tions , veu  que  fans  cela  il  eull  elle  prefqueimpoffiblede  leurconferucr  la  Sou- 
ueiainetc  de  la  Valtolinc , fie  de  les  garentir  d’vnc  guerre  continuelle  auec  les 
Valtolins , quiellansappuyezdes  Efpagnolsn’culfent  iamais  (bufferc  leurdomi- 
nation:  Outre  quela  Souuerainetcde  la  iulliceauoit  ellécompenfée  par  vnefom- 
jnc  notable  , qu’ils  pouuoientellre  efieuez  aux  Magiflratures  auffi  bien  que  les 
Valtolins  , ilsdemeurcrent  contents , fitfirent  comprendre  à ces  peuples  ci  qjal 
cftoit  de  la  raifon , fit  les  obligcrcntà  reçeuoir  le  Traitté.  Le  fteur  de  Challeauncuf 
continuant  fon  voyage , futen  Suilie  , |xjur  fatis-foireàl’ordre qu’il  auoit  rcçeu 
du  Roy  de  le  foire  auffi  approuucr  aux  Cantons,  tant  Catholiques  que  Protcllans, 
qui  nauoient  pas  peu  contribue  au  recouutement  delà  Valtolinc  par  les  troupes 
quilsyauoienc  enuoye'es  , &:  que  l'on  clloit  bien  ayfe  d'engager  à l’execution  des 
articles  de  la  paix  ,pour  maintenir  la  Valtolinedansl’ellat  dont  onauoit  prislarc- 
folution.  Il  rcprcfcntaaux Catholiques  lafatis-foclion  qu'ils  endeuoient  auoir, 
puisquela  Religion  Catholique  citai  tel  t.iblie  auecfeuretédansla  Valtolinc  , fie 
aux  Protclla  ns , que  la  Souucrainetc  de  la  Valtolinc  ayant  elle  confc ruée  aux  Gri- 
' fons  leurs  Alliez  ils  auroienttoutfuiet  d'en  dire  contins , fie  en  fuite  les  Cantons 
Catholiques  refolurent  de  l'accepter , fi:  deconfeiller  aux  Grifons  de  faire  lemef- 
mc , fit  protcllans  apres  quelqucsdifficultcz  qu’ils  firentd’abord  , ellans  alTcrn- 
blez  peu  apresà  Arau,  tefolurcnc  de  l'approuuera  la  rcfcruc  des  chofes  qui  concer- 
noient  la  Religion , fie  en  donnèrent  mcfmela  déclaration  auditfteur  de  Cha- 
ltcau-ncuf,  5 c ainfile  T raitté ayant  eflé  ratifié  par  tous  ceux  qui  pouuoient  y pren- 
drcquclque  interell il  11e relia  plusquàlemettreàexecution. 


rBsefiex  ion  Tolinqut. 

L’Ambafladeur  qui ellemploycàfoirc agréa  vnTrairtc  de  paix , ell obligé 
dctrauailler  principallémentà  foire  cognoillrc  à ceux  aueclefquels  ils  né- 
gocié , les  grands  inconuenicnsoùilss’cxpofcroicnten  conrinuantla  guerre  : car 
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commelmcerefteftlereflcirtprincipal , duquel  dépendent  tous  lesmouuemens  1616. 
des  Princes,  il  ne  peut  douter  qu’il  ne  les  porte  où  il  voudra.  S’il  trouue  moyen  de 
les  perfuader  que  la  guerre  leur  foit  préjudiciable,  il  ne  doit  pas  manquer  à leur 
faircbiencomprendrequela guerre  ne  fe  nouuant  entreprendre  ny  auec  Iufticc, 
ny  auec  prudence,  que  pourobtenit  vne  plus  feure  Se  aduantageulc  paix,  le  Prin- 
ce qui  la  veut  continuer  lors  que  la  paixluy  eft  offerte  auec  ces  deux  conditions, 
neftpasmoinsdèraifonnable,qucrartifan,qui  apresauoirdonntàfonouuragc 
la  plus  excellente  forme  dont  if  eft  capable , voudrait  continuer  fon  traüail  S c 
prendre  les  mefmespéinesqu'ilcmployoit  auparauantàleformer,  fans  en  pou- 
uoir  tirer  autre  etfcét  que  celuy  qu’il  a défia  obtenu.  Apres  cela  il  eft  neceflàirc 
qu’il  leur  teprefente  par  des  paroles  efgalement  animc'cs  de  prudence  & de  cou- 
rage, l’inconftancedes  fuccez  delà  guerre  : & combien  les  plus  généreux  & les 
plusfages  Princes  ont  efté  fouuent  réduits  à degrands  mal-heurs,  lors  qu’ils  auoict 
plusd'cfperanccquela  vidtoire  8c  la  prouidence  Diuinc,quiprefide  aux  com- 
bats, ad’ordinaircchaftièpardeshonteufesdifgracesceuxquilc  fontrendustrop 
obftinez  à continuer  la  guerre  îqueleTextc  facréen  donne  vn  exemple  fort  con- 
(idcrableenla  lignée  de  Benjamin, qui  rcfùfant  les  offresde  la  paix  que  luy  fai- 
foientlesautrcsLignces,lorsqu'ilslafupplioieritdeleur  abandonnerlesGabao- 
nites  dont  Us  auoient  cfté  ofFenfcz,  fe  virent  honteufeme  nt  vaincus,  Scieurs  villes 
dcfolces;  que  plufieurs  ayans  permis  à l’ambition  Je  leur  faire  entreprendre  la 
conquefteaesEftats  de  leurs  voifins,  ont  veu  le  lcurcxpolcen  proye  à leurs  en- 
nemys  iquedmerfachofesparoifTentfacilcsàla  penfee,  dont  l’execution  eftac- 
compagncede  grands  dangers  i que  les  plus  genereux  Princes  ne  font  pas  ceux  qui 
felailfent cm porteràlapailiond'cftendrelcsborncsàlcurEmpire;mais  bien  ceux 
qui  exercent  leur  puiflance  auec  autant  de  prudence  que  d’équité  ; qu’vn  foui  e- 
rain  acquiert  toujours  allez  de  gloire,  lors  qu’il  fait  iouïr  fes  fujets  Je  la  félicité, 
quieftlebutdugouucrnement  Politique: mais  quecctte  félicité  eftant  attachée 
auec la paix,  il  ne  doit  iamaisrcfufer  delà  conclurre,  lors  quelle  luy  cft  offerte  auec 
desconditions aduantageufcsiBref,  il  ne  fera  pas  peu  d’impreffion  fur  les  efprits, 
pour  les  y refoudre,  s’il  leur  reprefencc  que  les  Princes  ambitieux  du  bien  de  leurs 
voifins,  font  fcmblablesaux  eftomachs  faméliques,  qui  voulanstout  deuorcr  & 
n cftansiamaisraffâfiez , s’affoibliflent  & fuffoquent  la  chaleur  naturelle  par  la 
quantité  exccffiuedcs  viandes  dont  ilsfe  chargent,  veu  qu’en  mefme  manière 
ceuxquincfepouuanscontencerd'vneftatmediocrc,  que  la  naillancc  oulafor- 
tuneleuradonné,  fe  laiflènt  emporter  à vndefirinfatiablcdvfurper  celuy  desau- 
tres,nefonc  bien  fouucncautrechofeques’affbiblir  eux  mefincs  en  ruinant  leurs 
fujets  par  la  continuation  delà  guerre,  qui  les  expofe  à la  cruauté  des  ennemys, 
qui  les  réduit  à la  ncceffité  de  laiffcr  leurs  terres  en  friche,  qui  efperenc  routee 
qu’ilsontdcfubftancc  pour  contribuer  aux  charges  militaires  ,8c  les  iette  mefme 
quelque-fois  dans  la  rébellion,  lorsqu’ils  nepeuuent  plus  fouffrirla  violcncedes 
foldats,  &tioienantàccs  mal-heurs  qu’aporte  la  guerre,  l'abandon  de  toutes  for- 
tesdebiens, dont  il  ioüitdurantla  paix,  cefcra  vn  moyen  très  efficace  pour  leut 
faire  mettre  les  armes  bas  & pour  leur  faircacccptcr  le  Traittéqui  leur  eu  offert. 

S'ilyeuft  delà  difficultéà  faire  agréer  leTraitté  de  paix  aux  Alliez, il  nes’en  ren- 

conrrapasmoins  à l’execution  des  articles  qui  auoient  elle  refolus,  6c  particu- 
lièrement en  la  démolition  des  forts  de  laValtolinei  Les  deux  Armées  ne  pou- 
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* f * uoicnt  s'cnrenrer  ",  qu’ils  n’euffent  efté  abbacus , & ainfi  elles  eftoient  à charge  de 
beaucoup  de  defpenfe  aux  deux  Roys , auffi  bien  qu’au  Pape , qui  auoit  fait 
acheminer  fix  mille  hommes  dans  l'Ellat  de  Milan  :d'cù  vint  que  l’on  traicta 
aupluftoft  en  France, en  Efpagne,àRome,àlaValtoline, 8c  àMilande  la  ma- 
niéré quelon  garderait  :maisce  fut  auec  tant  de  difficulté  que  cette  négociation 
dura  iufques  au  mois  de  Nouembre  de  cette  année , 8c  que  l’execution  ne  s’en 
enfuiuitqu'enFeurier  161/.  Letraittéportoît:Que  les  Forts  feraient  mis  en  la 
main  du  Pape , pour  cftre  incontinent  rafez.  Mais  fa  Sainteté  faifoit  difficulté  de 
fc charger  de  cette  démolition , 6c  demandoitfimplement que  les  Fortsluy  fuf- 
fent  rendus,  pour  reparer  l’offcnfc  qu’il  fe  perfuadoit  auoir  receuë  lors  quele  Mar- 
quis de  Cceuuies  les  auoit  pris , fie  qu’a  près  cela  illcs  feroit  razer  par  les  Efpacnols: 
La  Fr  i nce  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  les  remettre  en  la  puilTance  du  Pape  : 
maisle  Roy  voulut  ellre  afTeuré,  que  fa  Sain&etc  ne  les  remecccroit  en  celle  des 
Efpagnols  pour  ellre  démolis  par  eux,  fie  pour  cet  effcét  fa  Majcftédelîroit  quele 
Pape  y fift  entrer  fi  peu  Je  foldaft , qu’ils  n’en  fuiTent  maiftres  qu'en  apparence; 
maisc’elt  à quoy  fa  Sa'mdleté  ne  fe  pouuoit  refoudre  : fie  les  Efpagnols  mefmcs 
l’endiucrt  floient , efpcransquequandelley  auroitvn  pouuoirabfolu,  ils  pour- 
roieutfaire  naiftre  quelque  occasion  d’y  rentrer  eux  mcfmes , pour  en  faire  la  dé- 
molition ; que  la  plus  part  d entrant  eftimoit  leur  dire  fort  honorable , bien  que 
d’autres  fulfent  d’opînioncontraire,  iueeant  quece  feroit  vne  honteau  Roy  leur 
Maillre  ; puis  que  les  forts  auoient  elle  faits  par  fon  commandement, 


Conuention  accordées  fur  la  démolition  des  Forts 
de  la  Valtoltne. 

OR  apresbeaucoup  de  conteftations  le  Roy  pourla  conclufion  de  toutes 
fortesde  difficulicz ,donnapouuoir au fteurde  Bcthune dcconuenirde 
tout  cequiferoitàfaireàRomc  auec  le  Pape,  8c  l’Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  ; il  fat  refoluentr'eux  : Que  les  Forts  du  depoil  feroient  mis  en  la  main  de 
TorquatoConty  .quicommandoides  Arméesdu  Pape  : Qeslcstrouppesdu  Roy 
feroient  logcesccpcndant  auxautreslieux  qui  n’eftoient  pas  du  depoft  : Que  la  re- 
mifedes  Forts  eftant  faitte,l’ontrauailleroit  auflî-toft  à la  démolition:  Que  les 
armes , l'artillerie  fit  les  munitions  de  guerre,  qui  appartenoientaux  Efpagnols, 
leur  feroient  rendus , ûc  que  les  defeharges  en  eftant  données , les  trouppes  du 
Pape  fie  des  deux  Roys  fe  reti  reroient  en  mefme  tem  ps  de  la  Vallée  des  Comtez  de 
Bormio  8c  de  Chiauenncs,  qui  demeureroient  libres.  Ce  furent  les  principauxar- 
tîcles  tcfolus  pour  1 execution  duTraitté,  qui  apres  auoir  efté  ratifiez  par  le  Roy, 
lcMarquis de Cœuurestraitta du iour  8c delaformedelaremife,  fie  de  lademo- 
litiondcsForts auec  T orquato Conty,  8c  Dom-Gonçalcsde  Cordouc , qui  auoit 
efté  enuoyé  par  les  Efpagnols  en  la  placedeFeria,  commeplus  difpofé  à la  paix. 
Ils  conuindrentcnfemble  de  Commiffairespour  la  vérification  des  inuentaircs 
del’ Artillerie  ,dcs  munirions  deguerre  ,des  viurcs , 8c  du  depoft , 8c  pour  faire  la 
quittance  generalequideuoit  citre  donnée  au  Pape,  entrèrent  dans  les  Forts  qui 
luy  auoient  efté  autrefois  donnez  en  depoft.  Le  ij.la  démolition  generalle  rut 
commencée , fie  il  s'y  trouua  tant  d’ouuricrs  qu’elle  fut  acheuée  en  iix  iours.  Le 

Marquis 


de  Mrle  Cardinal  de  Richelieu.  î^-5 

MarquisdcCccuures  donna  ordre  au  Marquis  de  Feuquieres,  deremmeneren  1 6 i 
France  les  trouppesdu  Roy,  & fa  Maiclté  pour  vnciulle& digne  reconuienfc  de 
fes  bons  8e  recommandables  feruiccs,  luyenuoya  furies  lieux  les  prouihonsde  la 
chargedc  Marefchal  de  Camp,&  ainfi  l'honneur  & la  deftence  que  lesdeux  Cou- 
ronnes rendirent  au  Pap  c fut  vn  moyen  afleuré  de  leur  donner  la  paix. 


Rai  fins  qui  obligent  les  Grands  Princes  à rendre  vn  honneur 
extraordinaire  au  Pape. 

ILyadiuerfcs  raifons  qui  obligent  les  plus  Grands  Princes  à rendre  vn  hon- 
neur extraordinaire  au  Pape  >n'y  font-ils  pasobligez  par  deuoir,  puis  qu'il  eff, 
commeditfainû Bernard,  IcGrandPrellre.leSouuerain  Pontife,  le  Prince 
des Euefques  l'hcritierdes Apoftrcs.le Vicairedc Iefus-Chrill,  qu'il elt fcmbla- 
bleà  Abel  en  fa  primauté^ Noc en  fon  Gouuernement,à  Abraham  en  fon  Pacriar- 
cha, 3c  àMelchifedrchcn  fon  Ordre, à Aaron  en  fa  dignité',  à Samuel  en  l’excel- 
lence de  fon  iugement , à faindt  Pierre  en  la  puilTance  qu'il  auoit  reoeucdufilsde 
Dieu,  puisqu’il  cil  le  Chef  des  Chrcftiens,!e  Pallcur  des  peuples,  la  verge  des  puif- 
fantsje  marteau  des  Tyrans,  le  Perc  des  Roys.lalumicredu  monde,  6c  le  Licutc- 
nantdeD’euen  terre.  Car  qui  ne  voit  que  toutes  ces  qualicez  cminentes  le  font 
eftrc  entre  les  autres  puiifanccs  d’icybas,  ce  que  le  Soleil  elt  encomparaifon  du 
relie  des  autres  Alhc%  ôe  puis  eflcuaoi  leur  veue  au  deffus  de  fa  perfonne,  & l’ar- 
rellant  en l'obiedt  qu’il  reprefente,  qui  n’elt  autre  que  Dieu  mefnie , ne doiuent- 
ilspas  eftrc  conuiezàle  traiter  auec  tous  les  rcfpedts  imaginables  pour  l’amourdc 
ce  Souuerain  Seigneur, qui  gouucrnant'esEltats  parlamain  de  la  prouidence, les 
fauorifeleplusfouucntdefcs  bénédictions  fur  la  mefurederhemeur  que  les  Prin- 
cesrcndent  aux  liens  en  fa  confrderatioa  A dire  vray , cet  honneur  elt  vn  ay- 
niant  trop  puilTantpourartircrduCicI  toute  fortede  bon-heur  fur  les  Royaumes: 
maisquandeesdeux  feules  conliderations  ne  feraient  pasafiez  puilfantesfurl'Ef- 
pritdes  Souucrains , pour  les  porter  à rendre  vne  grande  delferanccau  Pape , ils 
y font  obligez  parvneraifon  Politique  tresimportantc,  qui  cil  pour  fe  mainte- 
nir en  pix  : Car  ilatoulîour;  cité  iugé  necelüire , qu’il  y ayt  entre  les  Princes  vn 
Chef  non  partial , mais  PereVniuerfel  detoutcla  Famille  de  Iefus-Chrilt , qui 
accordcleurs  différends , qui  modère  parfcsconfcils  la  violencedeceux  qui  fonc 
des  entreprises  iniultes , 3c  qui  vniflënr  leur  puillancc  3c  leurs  armes , pourga- 
rentirla  Foy  de  la  violence  defes  ennemis. 

OrlilePapeeltokrenducontemptiblepar  lcpeude  rcfpcdtquclcsprincesluy 
porteroient,  quelle  croyance  auroit  il  parmy  eux  pour  faire  fesefteéb?3r quel  pou- 
uoirauroit-ild’alToupirlcursdilferents?Ilslcforccroientde  fe  tenir  dans  lesbor- 
nesde  fa  puilfince  Spirituelle,  fans  fe  mefler  de  leurs  interefts  temporels,  & cepen- 
dant lefeudelaguerrcs’allumeroitbienfouuctparmveuxauec  vne  telle  ardeur, 
qu'ilsfeperdroiéteuxmefmcscnlcursEllats  dansccs fiâmes,  au  lieu  que  chacun 
d'eux  retenant  auechonneur  fes  Côfeils,&  honorât  aucc  rcfpect  fes  exhortations, 
fadign’téellrenduc  vcnerablcatous;  ilafioupit  aifcmcnt  leursdifferends,  il  fait 
rcndrcàvnchacuncequiluyappartient,  il  redonne  la  paix  aux  peuples,  &:  il  ai- 
relle lecoursdes  violences  qui  leur  font  faites. 
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^Articles  de  paix  accorder  aux  rRochclois. 

COmme  la  paix  eft  le  plus  folide  fondement  du  bon-heur  des  Ellats,  Mon* 
lieur  le  Cardinal  ne  fe  contenta  pas  de  la  procurcrauec  les  Ellrangers: 
mais  la  voulut  auflî  faire  donner  àla  Rochelle , & la  reftablirdansle  fein 
delà  France  auec  le  plus  de  fermeté  pour  les  peuples,  & de  gloire  pour  fon  Maiftrc 
qu  il  luy  tut  polliblc.  Ilenuoyadiuerfcs  perfonnes  qu’il  auoit  fàitgaigneren  cette 
ville  rebelle  ,ou  pluftoll  aufquels  il  auoit  fait  defiller  les  yeux , qui  cllans  puiflîuirs 
lurl  cfpricdcsautieslcsfirentrefoudrci  fuiure  l’exemple  du  relie  du  partyide  for- 
te que  les  Députez  qui  auoient  elle  enuoyez  par  l’AffemblécdcsHuguenots,  ve- 
nant en  Cour  pour  donner  au  Roy  la  ratification  des  articles  de  paix,  qu’il  auolc 
pieu  à fa  Majellé  leur  accorder  1 an  paflé,  furent  accompagnez  parccux  de  la  Ro- 
chelle, quiluy  vindrent  rendre  desfubmiflions  de  fa  parc,  & faire  toute  forted’in- 
fhneespour  luy  obtenir  la  mefme  grâce  qu’au  refie  du  party.  Il  eft  vray  qu’ils 
n citaient  pas  tant  touchez  du  repentir  de  leur  retraite,  que  des  incommodicez 
quilsreceuoicntdel  Armeedu Roy, commandée  lorsparleMarefchal  de  The- 
mines, qui  auoit  fucccdc  au  Marcfchal  du  Pleftis,&:  qui  lesprefToit  de  fi  prés,  qu’ils 
nepouuoientfortir  qucnsexpofancau  dangerd'eftre pris; qu’ils n'auoientpasla 
liberté  de  jouyr  de  leurs  biens,  & que  toutlcurcommercceftoicruiné.  L’afHiélion 
ouure  enfin  lcsycuxaux  rebelle',  quel’infolence&  l’ambition  auoienc  formez,  & 
ils  en  donnèrent  vne  afieurée  prcuue,  par  lesgrandes  inftaces  qu’ils  firent  au  Roy, 
d oublier  larebcllion, dont  ilss’cftoicntrcnduscoupablcs.  Orlesmefmcs  raifons 
gui  auoient  porté  fa  Maiefté  à tcfmoigner  fa  clcmcce  au  relledu  party  la  côuioiét 
àl'cxercct  enuersla  Rochelle:  maisoutrecclaMonfieur  le  Cardinal  luy  en  fitcô- 
fidercrvrrc,quiséb!oitencorepluspefantc:onauoitdefcouuertles  delTeins  delà 
cabale  qui  s’clloitformccen  mefme  temps  dansla  Cour  cntrepluficurs  Princes  & 
Scigneursjdont  nousparleronscyapres,  &l’on auoit  fçeuqucl'vn  desdcflèins 
qu’ilsauoicreftoitdcgagcrMonfieurauecles  Huguenots:  de  fortequefî  on  n’ac- 
cordoitla  paixàlaRochelle^ruffi  bien  qu’aux  autres  villes, c’eftoit  laifTervne  porte 
ouucrte  à la  guerre,  & doner  moyen  àceux  de  cette  faction  d’executer leurs  mau- 
uaisdcflcinsauccpiusdcpuilTaces:carnclcurcuft-il  pas  elle'  fortaifc',parlemovc 
dccctteviUc,defaireau(ii  tofllc  reftedu  party  ?& puis  ce  grand  Minilfre  luy  fit 
preuoir,  que  les  Anglois  fe  broiiillans  auec  nous , corne  ils  en  eftoienc  en  difpofitio, 
'trouucroictau(fi-toftqu’ilslede(ireroiét,laportedcla  Rochclleouucrte,  pour  en- 
trer en  France.  Ces  raifonsd'Ellateftoienc  degrand  poids,  & dignesd’vnegrande 
cofîdcration,  d’où  vint  que  le  Roy  en  ayant  cogneu  l’importance , fe  refolucd'ac- 
cordcràcctcc  ville  la  grâce  quelle demandoit: mais  Monficurlc Cardinal  prift 
bien  garde  que  cette  paix  nefefiflauecdcs  articles  honteux  &plcinsde  bafleffe, 
commeon  auoit  faicen  d’autres  rencontres.  LcRoyconfentitquc  lcGouuerne- 
mentdela  Rochelle fuil  remis enrrelesmainsdc  ceux  qui  elloicnt  du  Corps  de 
la  ville:maiscefucàconditionqu'ilsn’auroicnc  aucuns  vaiflèauxarmez  en  gucr- 
re:  Qu’ilsobfcrueroient  pour  letrafic  les  formes  cilablies  dans  le  relledu  Roy- 
aume: Qu’ils  reftitueroient  aux  Ecclefialliques  tous  les  biens  vfurpez  fur  eux: 
Qu ’lslaiiTeroientiouir  paifiblementles Catholiques  enl’cxercicc delà  Religion 
Catholique , Apoftolique  & Romaine , & des  biens  qui  leur  appartiennent: 
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Qu'ils  rafcroient  le  FortdeTadon , faicparcux  nouucllcment  : QuefaMajeltfc 
lailleroit  telle  gnrnifon  qu’il  voudtoit  au  Fort-Louys , & dans  les  Iflesdc  Rc  fie 
d'Olleron  , promenant  feulement  par  fa  bonté  d'y  faire  eftablirvn  tel  orJrequc 
les  Rochelois  n’enreçeuffenc  aucun  trouble  en  leur  commerce,  non  plus  qu'en  la 
louïfTance  de  leurs  biens.  Ils  acceptèrent  toutes  ces  conditionsau  commence  ment 
deFeurier , fie  le  lendemain  les  Députez  Generaux  , fie  Particuliers  donnèrent 
la  ratification  de  tous  les  articles,  dont  on  dtoircôucnu.s’cltimans  heureux  d'auoîr 
obtenu  cet  effeék  de  la  bonté  du  Roy. Et  en  fuitte  les  Huguenots  iouiiln  ns  de  la  paix 
pédint  cette  année,  donnèrent  tn<  yen  à faMiicfté  de  ruiner  auec  facil  îté  les  mau- 
uais  deffeinsdes  faftieux  , fiefccourir  fes  Alliez  d Allemagne , de  faire  vn  peu 
refpirerlespeuplcs , ficdetrauailler  auxmoyens  de  redonnera  l’Eftatla  gloire  fie 
le  bon- heur  qnechacun  luy  fouhaitroitdéslong-tempi.  I'adiomlcray  àcela,  que 
pourl'execucionduTraitté , le  Roy  enuoyaau  moisdeMaydcs  Commiffaires  à 
la  Rochelle , qui  furent  r-'çeus  auecgrand  honneur. Les  Rocheloisayans  enuoyé 
des  Dépurez  iufques  à Sutgcrcs  audeuant  deux , qui  rellablirentl’exercice  delà 
Religion,  fie  mirent  vn  tel  ordre  dans  la  police,  qu'ilyauoictoucfujec  d'enefpe- 
rer  vne  vcricableobeyffance , fie  vnelongue  paix , fi  ce,  peuples  n'euflenc  elle  ex- 
traordinairement endurcis  dans  la  rébellion. 


Réflexion  Politique. 

ENcorequela  reuoltedes  fubiccs  force  le  Prince  à en  faire  vn  chafliment 
exemplaire,  fi  cil  ce  que  la  prudence  l’oblige  id.llimu'cr , ficmcfmeà 
'cur  donner  la  paix,  lorsqu’il  y a fuiet  de  craindre  vn  plus  grand  mal  d'vnc 
nouuclle  reuulte  , dont  les  flammess  vnillânsauecce  les  de  la  première  , foient 
capables  de  mettre  toutfon  Eltarcncombultion.  Ce  ne  fera  point  foiblcfïc  de 
cctur  ; maisla  neceflicéf.i  qui  les  Dieux  mcfmescbcvflcnt  difoievn  Ancien)  le 
fcraflechir.  Cencltpas  vn  Jcftautde  crainJrc  lorsqu  il  ycnafu|ec,  maisgran- 
d:  prudence  , fit  vne  vertu  fanslaquelle  onnepeuc  iouïe  longtemps  d’vne  heu- 
reufe  profpcritédansles  armes  : Marcellusen  donna  autre  fois  vn  bel  exemple  lors 
qucliadiuspourrccognoiltrclafaueurqu’Hannib.illuy  auoit faite  deluy  fauuer 
la  vie  & donner  la  rançon  en  la  iournér  de  Canne:  fit  icuolter  concrelcs  Romains 
la  plus  part  deshabitansde  Noie  : car  ce  Capitaine  voyantquclnconjonéluredu 
temps  obligeo'td’adoucirlcsaffiiresplûtoflqucde  lcsaygrir,r,e  penfaqu’àefiein- 
drecefeu  , fie àregaigner  Badiu  , ralfcuranrquesil  reuenoità  Rome,  lesplayes 
qu’il  auoit  reçeues en  cette  fournée , où  il  auoit  combattu  vaillamment , luyob- 
t'endroientdcgrandes  recompcnfcs  i Badiusfut  touchcdcla  dpuceurdccc  pro- 
cédé, fie  Marcelluspourlccomblcrdccourcoifte  , luy  (icprefentd’vn  beiuChe- 
ual  de  guerre , 8c  de  cinq  cens  dragmes  d’argent , qui  l’obligerenc  depuisà  luy 
rendre  vne  fidelitéinuiolable , fie  en  fuite  mefrae  ilne  fit  aucune  punition  des  re- 
uoltcz.  Audi  fut  ccauec  prudence  non  moins  qu’auec  les  armes  que  les  Romain» 
fetendircntmaillr  sdcl'Vniuers  ; fie  vnfagcMinillrc  doit  bien  pl  ul  toit  porter 
fonMaillreàs’accommod’rdanscesoccurrcncesqua  mettre  l’Eltat  dans  vn  pé- 
ril eminenter»  s'opi  niallranc  dans  la  rcfolutiondecnallier  par  les  armes  desrcuoL 
trz  qui  font  fur  le  point  d’auoir  vn  puiffant  fecours  auec  lequel  ils  mettront  en  ba-' 
lancelefuccczdcla  guerre, 
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Edicl  portant  dejfenfe  des  Duels. 
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CEfutvn  bon-heur  ineftimable à la  France  , devoirainfila  paixeftablie 
auecles  Eftrangers  & les  Huguenots  ; ncantmoinsMonfieurle  Cardinal 
n’eftima  pas  que  ce  fuit  allez  s’ilne  laprocuroit  à la  Nobleflê , qui  fe 
coupoit  tous  les  iours  lagorgc  dans  les  duels  ; il  n'eftoit  pas  poitible  de  luy  perfua- 
der , quel'vndesplus  grands  points  de  lagloircd'vn  homme  fage  , & Cnrcftieti 
confifteà  vaincreles  fentimensdefa  colère , & à pardonner  à fcs  ennemis  ; Mais 
ceGr.mdMiniftrefaifantconfidererauR.oy , quieftoitdefiaaniméd’vnzele  ex- 
trême pourla  Iuftice,  qü’iln’yauoit  ricnpluscontraireàlaLoy  de  Dieu,  & au 
biendefonEftatquelcsduels  , dans lefquels on  voyoit  périr  quantitédeNoblcf- 
fe,qui  atoufioursefte  rccogncue  pour  vn  des  principaux  arcs-  boutans  delà  Fran- 
ce : il  fut  ayfédeluy  fairetrouuerbon  d'en  arrefter  le  cours  , comme  il  fit  par  la 
terreur  des  peines , dont  il  commanda  en  vn  Edidt  dechafticrceux  qui  en  feroient 
troquezcoupablcs.  L’Edidt portant , quetousceux  qui  tomberoientà  l'aducnir 
dans  ce  crime,  quifoit  appellans  ou  appeliez,  demeureraient  ddlors  nonobftant 
quelques  lettres  de  grâce  qu’ils  puiflent  obtenir  par  furprife  ou  autrement , priuez 
de  leurschargcs , penfions , ou  autres  bien  Paies , fans  efperancede  les  recouurer 
Samais  i & qu'arriuant  aptes  cette  priuation  qu’ils  s'en  rcflcntilfcnr  contre  ceux 

3 ui  auraient  eftépourueusdeleurscnarges , ilsfuflcnrdegradezde  Nobleflè,  de- 
arez  roturiers  & infâmes , & punis  de  mort  : Outrecelaqueletiersdeleurbien 
futconfifqué  : Queles  appellans  pardelfus  les  peines  fufdites , fulTcnt  bannis 
pourtroisans  : Que  les  aggrefleurs  dans  les  rencontres  fuiTent  punis  comme  fi  le 
defleinde  fe  battre  euftdte  prémédite  : Que  ceux  quife  feroient  battus  hors  le 
Royaume  fuiTent  chaftiezenleurs  bienspendant  leur  abfcnce , & en  leurs  per- 
fonnesaptes  leur  retour  , tout  dcmefmc  ques’ils  heurtent  fait  en  France  s Bref 
qucccux  qui  prendraient  leur  fécond  ouciers  fuiTent  irremifiblemcnt  punis  de 
mon  , auitibicn  queles  autres , qui  pour  la  féconde  foisferoient  appeller  qucl- 
qu’vn  en  duel. 

Ce  furent  les  principales  peines  portées  parcc’t  Edidt,  & en  le  faifant  le  Roy  iura 
folemncllemcnt , de  n’accorder  point  de  grâces , fit  commandement  à Tes  Of- 
ficiers qu’arriuant  qu’il  en  accordai!  par  importunité,  ils  n’y  euflent  aucun  efgard  ; 
& ordonna  que  les  Marcfchaux  de  France  apportaient  rrcs-grand  foin  à tenniner 
les  d1  iTercnds  qui  pourroienteftre,  & naiftre  entre  la  Noblcfle  > voulant  qu’ils  euf- 
fent  tclleauthorité , queceux  qui  manqueraient  à rendre  lesfatis- fa dtions ordon- 
nées pareux  , outre  les  peines  de  prifon,  & les  autres  qu’ilsleur  pourraient  impo- 
fer  > fuiTent  priuez  despriuileges  delà  Nobleflê.  Il  eitoit  à craindre  nonobftant 
cela , queceux  quirefuferoient  le  combat , apres auoireftè  appeliez  , nefuilenc 
eitimczmanquer  de  courage:  mais  pour  rmpefeher  ce  defordre,  qui  eftoit  le  prin- 
cipedetous  les  mal-heurs , Sa  Majeftédeclara  par  lemefme  Edidt , quelle  reco- 
gnoiftroittoufiours  ce  refus  pour  marque  de  valeur , genereufe  conduite  par  la 
prudence,  fie  digne  d’eftre  employée  aux  charges  militaires  , dont  elle  promit 
auffiauec  ferment  deuant  Dieu  de  gratifier  ceux  qui  le  feraient. 
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Réflexion  Politique. 

L Es  Princes  nepeuuênt  fouffrir  impunément  lés  duels  fans  participer  âti 
crimequis'y  rencontre,  puis  que  celuy  quia  l’authorité  en  main , & qui 
ne  l’employé  pas  pour  empefeher  les  manquemerts  qui  fe  commettent 
contre  les  Lolxn’en  fontpasmoins  coupables  que  ceux  qui  en  font  les  vrais  au- 
theurs.  Les  peuples  ne  voyentpas  feulement  les  dro  £b  communs  en  la  perfonne 
des  Roys  ,ilsenfontautant  de  leurs  fautes  publiques  ,quand  éllesdemeurent  fans 
chaftiment  :mais  combien  eft-il  iniufte  de  biner  les  duels  impunis,  puis  qu’ils 
font  condamnez  par  l’Arreft  de  Dieu;  lots  qu’il  dit,  que  celuy-là  verra  efpendre 
fon  fangqui  aura  cfpendu celuy  de  l'homme»  Et  en  la  loy  nouuellc,  que  celuy 
qui  aura  prisleglaiuc  en  main  périra  parglaiue.  le  diray  mefme , qu’il  n’y  a point 
de  crime  qui  femble  plus  enorme  que  celuy-là,  veu  que  l'hom  me  en  le  commet» 
tants  attriouë  l auchorité  que  Dieu  s ellconfcruce  ,dilant  en  Sainct  Paul  aux  Ro- 
mains: Amoyeft  la  vengeance,  &:  ic  rendray  lechalliment  qui  eltdéub.  Mais 
ccn'ellpas feulementvn attentatfur  lauchorité  Diuine,  c’cll aufhl’vn  des  plus 
grands  mal-heuts  dont  les  Ellacs  puiflène  dire  affligez  : car  tout  ainfî  qu’vne 
grande  perce  de  fang  efteint  b vigueur  de  nos  corps,  ternit  le  vifage,  & rend  les 
fondions  de  la  nature  plus  cardiues  &c  languiflantcs;  demefmelesduels  ciranc  le 
fang  plus  généreux  de  la  Nobleflè , en  laquelle  confifte  la  principale  vigueur 
d’vnEftat,  diminuent  beaucoup  la  force,  cfteignant  & effaçant  les  viues  cou- 
leurs de  fa  grâce  & de  fa  beauté , Sc  le  reduifent  en  vue  grande  foîble  lc  ; & fi 
les  Eftatsenreçoiuentdu  dommage, les  particuliers  qui  pcrilTenc  dans  ces  com- 
bats font  expofez  à vn  bien  plus  grand  mal  -heur  , puis  qu’ils  y perdent  aucc 
la  v:e  du  corps  ccl'e  de  lame,  & en  perdant  cectecy  ils  ne  peuuent  efpercr  au- 
trethofequede  feruir  d’objet  à la  feucritc  des  vengeances,  que  Dieu  mefme 
nemanque  pas  pour  l’ordinaire  de  chaftier  vifiblement  ceux  a qui  l’aduancage 
demeure,  s ils  ne  l’appaifent  par  vne  véritable  pénitence  : car  il  luy  déplaift 
fort  de  voir  deftruirc  fes  ouurages  qui  luy  ont  tant  coufté,  & rauir  par  l’cnne- 
mylesames  pour  lefquelles  il  afait  tant  d effets  de  fa  puiffanc  e , & tant  de  m ira  - 
clcs  de  fon  amour. 

Or  la  caufe  ce  ce  mal-heut  n'df  autre  que  l’opinion  fauflè  & damnable  qui 
atrouué moyen  de  perfuader  aux  hommes , qu’il  eft  glorieux  de  fe  venger,  Sc 
qu’il  y va  de  b perte  de  leur  honneur  à fouffrir  vne  injure,  fans  en  tirer  raifon 
par  les  armes:  mais  quelle  apparence  d’eftimer  vne  a&ion  glorieufe  , qui  eft 
contraire  aux  loix  de  la  raifon  & de  Dieu  mefme.  Il  eft  vray  que  la  Nobleffe  tiré 
principalement  fa  réputation  de  la  generofité  : mais  il  y a grande  différence 
entre  cette  vettu  & b paffion  de  vengeances  cette  vertu  n’eft  pas  vncranfport 
de  furent, contraire  aux  loix  diuines  & humaines  : mais  vne  force  vigoureufe 
donevn  efpric  jalouxcftloüé,quiluy  faitmefprifer  lesdangers,lorsquele  Prince 
oblige  à combattre  les  ennemis  del’Eftat.  La  vaillance  a fcs  limitesxommeles  au- 
tres vertus  ,&  celuy  qui  les  palfe  tombe  aufli  toftdans  l’extremité  du  vice  ; d’oiî 
vient  qu’Agezilaus  difoit  aunes- fois  , au  rapport  de  Plutarque , que  la  vailbnce 
uepouuoiteftre  eftiméc  ft  elle  n'eftoir  conjointe  a b Iuftice , ot  celle  quife  bit 
Tom.  L T iij 
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« 1.6.  d authotitcpriufce , ne  luy  cft-elle  pas  contraire  ? Scàla  raifon  mefme  ' qui  oblï- 
geuiommede  fe  vaincre  foy-meime  dansles  querelles  particulières , tout  ainfi 
qull  doit  furmonterfes  ennemis.  Dans  les  Républiques,  la  vengeance  eft  Vne 
aélionbrutale  i Audi Socrateref pondit  vn  joura  quelqu'vnqui l'auoit  frapc  , Si 
j eftois  afne , ie  rucrois  contre  vous  : maiseftan  t honhne , ic  fuis  obligé  à la  patien- 
ce. Qu'elle  raifon  d'eftablir  l'honneur  en  vne  aétion  que  Dieu  deffend , & que  la 
loy  naturelle  condamne.  L’honneur  feroit  bienmal  fondé  s'il  eftoit  dépendant 
d'vne  palfion  déreiglée , il  ne  peut  cftrc  attaché  qu’à  la  vertu  , 8e  il  n’yaqueceux 
quifontaueuglcsdcpallionqui  pretcndcntla  tirer  d'ailleurs. 


Condamnation  d '-jn  Littré  composé  par  un  Icfnijlc 
nommé  Sanftartllcs. 

PEndanr  cucle  Roy  employoitcesjuftes  8e  prudens  moyens  à eftablir  la 
paix  dans  1 Elbt , i)  arriuadegrandescontcftarionsàl’Vniucrfitc  de  Paris 
8e  particulièrement  entre  les  DoéleursenThcologie.furlefujetd’vn  Li- 
urecompofepar  vn  lefuifte,  nommé  Sanélarellus,qui  traiétoirdcla  puiflàncedu 
Pape  fur  les  Roys  , 8e  qui  eftoicapprouué  par  fon  General , par  le  Vicegerendde 
Sa  Sainteté  , & par  le  Maiftredu  facré  Palais.  Sadoétrine  eftoit  véritablement 
eftrange.enfeignant  que  les  Papesont  vne  puiflàncedcdireélion,ou  decorreélion 
furies  Princes, qu  ils  les  peuuentnonfeulementcxcommunier,maisau(Ii  priuer 
de  leurs  Royaumes , 6c  abfoudre  leurs  fubjets  du  ferment  de  fidelité , foit  pour 
hcrcfic  ou  npdtuhc  , ou  pour  quelque  grand  crime  public , foit  pour  l'infuihfan- 
cede  leurs  pcrfonncs,ou  pour  ne  pas  derfcndrcl’Eglifc,  8c  quaprescela  Sa  Sainéfe- 
tc  pouuoit  donner  leurs  Eftatsà  qui  elle  iugeroit  à propos. 

Les  plus  clair  voyans  attribuèrent  ce  Liure  à l’ambition  des  Efpagnols  qui 
employait  route  forte  d’artifice,  pour  jettec  ladiuifion  dansles  Eftatsdes  autres 
Princes,  afin  d obtenir  plus  facilement  l’effet  de  leurs  dellèins . 8c  qui  auoientlors 
pour  butprincipald’attirerla  haine  de  coure  la  Chreftienté  furie  Roy  ,àcaufedu 
lecoursqu  il  donnoit  aux  Grifons 8c aux  Hollandois , Se  de  l’affiftancc  que  quel- 
ques Princesd’Allemagncopprimezparcuxen  cfperoient.  Ces  fortes  d'artifices 
leur  font  fi  ordinaires , que  les  voyans  pratiqueron  en  peuc  iuger  fans  témérité 
quils  viennentde  leur  pan , 8c  que  ce  font  destraiéb  forgez  dans  le  feu  de  leur 
ainbicion  : mais  fans  nousarreftcrdauantageà  la  recherche  des  promoteurs  d’vne 
fi  effrange  opinion  , ie  diray  qu'elle  fit  grand  bruit  lors  entre  les  doéles , 8c  qu  elle 
fûccomDarrucpardiuersLiures  qui  furent  imprimez  , quclaFaculcfcdcTncolo- 
gie,  aflcmblée en  Corps,  condamna,  bien  que  quelques  relies  de  l'ancienne  Ligue 
la  fauorifaffent  ; Sc  que  pour  ne  laifferpas  oyiiue  Iapuiffance  du  Roy  dans  vne 
occafiondctelle  importance , le  Parlement , quieneft  ledepolîtairc,  ficappeller 
les  principaux  delà  Compagnie  delEsvs,  Scies  obligea  de  ligner  vne  Déclara- 
tion , par  laquelle  ils  la  comdamnoient , 8c  d’en  faire  loufcrire  vne  femblable  par 
tous  les  Prouinciaux  8c  Reéteurs,  8e  par  fix  Anciensdechacun  de  leurs  Colleges 
de  France  , 8c  en  fuite  ordonna  . que  le  Liure  feroit  brufté  par  l’Executeur  dç 
la  haute  juLf;ce  } aucc  deffenfe  aux  Libraires  d’en  vendre  aucuns  de  cette 
qualité.  ; * ' ' 
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Qui  les  %ojsie  France  ne  pcuucnt  ejlre  Jepojez, 
. par  les  Tapes. 


ILn’eftfouuentpis  moins  important  d’empefchcr  que  l’authoritc'  Royale  foie 
offenfée  parla  publication  d vne  pernicieufc  do&rine  , quedes’oppofer  aux 
violences  qui  luyfontfaitcs  par  les  armes.  Celuy-làmcfembleauoir  fortbien 
rencontre , qui  a dit , que  cette  authorité  cil  fem  blable  à la  pru nelle  de  l'cc il , à qui 
l’on  ne  fçauroitfi  peu  toucher  que  l’homme  n’en  relfente  des  incommoditcz 
extrêmes  : caràdirevray  ilnefe  peut  dire  à combien  de  mal-heurs  vnEftacelt 
expofé , lors  quecette  authorité  cil  tant  foit  peu  efbranlée.  Maisle  Magiftrarne 
le tendroit-il  pascoupable  d’vne extrême foibleffe , quifouffriroit  que  l’on  fouf- 
mitcellede  nos  Roys  à quclqucpuiflânce , qui  les  en  peûtdefpoüiller  ? Ne  feroit- 
cepasouurirla  porte  aux  reuolccsdcs  Grands,  qui  irouucroient  a (fez  demoyens 
quand  ilsvoudroient  brouiller  , de  perfuader  aux  peuples  qu’vn  Roy  eil  fujet  à 
quelque  péché fcandaleux , ou  incapable  de  gouuerncr , oufufpeéid’herefie , ou 
fauteur  d Hérétiques  ? Et  ne  fetoit-ce  pas  fournirde  prétexté  à l’ambition  des 
Etrangers , pour  entrer  dans  le  Royaume  les  armesàlamain  toutes  & quantes- 
foisqu  ilsen  auraient  la  puiflàncc  ? Et  puis  quelle  apparence  de  tolérer  vne  fi  dan- 
gereulc  croyance , que  tous  les  Pcres  de  l’antiquité  onc  condamnée  d’erreur,  & qui 
n’aelléinucntée  qu'aux  derniers  ficelés , &:  au  temps  de  Grégoire  V 1 1.  quientre- 
prilt  le  premier  des’enpreualolc  ? Le  Roy  ne  peut  ceder  d'ci tre  Roys’ifn'cftde- 
portede  par  ccluy-mefme  qui  l’a  inflitué  , ou  s’il  ne  tombe  dans  les  conditions  par 
icfquelles  fon  inlliruteur  a déclaré  qu  il  décheroit  de  fon  authorité  Or  nos  Roys 
refont  inftituez  que  delà  mainde  Dieu  , qui  self  feruyde  leurs  efpées  pour  leur 
mettrela  Couronne  furla  telle,  & Dieu  n’a  point  misTApoftafic  nyl’Herc(ie,ny 
aucun  autre  crime  pour  vne  condition  qui  les  falTedccheoir  de  leur  authorité,  veu 
qu’il  fait  regner  efgalementles  bons  & les  mauuais , ainfi  que  nous  auons  dit  ail- 
leurs ; parconfequentils  nepeuuent  cftrc  déporte Jcz que  parDicu  mefme , ny 
décheoirdeleur  authorité  par  aucuncrime.  Dauantage,  s’ils  pouuoient  eftrede- 
pofezpar  les  Papes,  il  s’enfuyuroit  que  les  Papes  leur  feraient  fuperieursau  tem- 
porel , veu  que  cette  depofition  eft  vnaûed’vneiurifdiétionfuperieurr. 

Ortantsen  faut  que  les  Papes  leur  foientfuperieursen  cepoindf , qu’au  con- 
traire les  plus  fignalezdc  l’antiquitéont  ingcnuëment  recogneu  , qu  ils  leur  e- 
ftoientinlcrieurs.LcPapeGelafcl’cfcriuitàl  Empereur  Anaftafe,  Pelage  premier 
iChildebert  l'vndenos  Roys , & S.  Grégoire  à l’Empereur  Maurice , & ce  en 
termes  fi  exprès , que  leur  intention  ne  peut  ellre  douteufe.  Les  plus  modérez  de 
ccuxqui  foullienncntcét  erreur,  ne  pouuans  maintenir  contre  ces  raifons  la  puif- 
fancedc  deportcderles  Roys,  qu’ilsnttribuentaux  Papes,  difentqu’à  la  vérité  elle 
n'cft  pas  dircéle , & qu’ils  ne  l’exe  rcent  pas  tant  en  les  de  fpoüillant  delà  puirtàn- 
ce  de  commander , qu’en  difpcnfant  les  fubjets  de  l’obeyflance  qu  ils  leur  onc 
promife.MaiscombiencefubtetfugeelVilfriuole,  puis  que  les  Papes  ne  peuuenc 
difpenferdu  droiék  diuin  , & que  l’obcyllânce  qui  eft  deuë  aux  Roys  , eft  com- 
mandée par  ledroict  diuin  en  cent  endroits  de  l’Efcriture  fainéte.  le  pafleray  ou- 
tre, & diray  mefme,  qu'il  n’dt  pas  au  pouuoir  des  Roys  de  s'aflu;ettir  a cette  con- 
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i fi  t fi.  dition , qüeleursfubj  ets  puiffcnt  eftrc  dcfchargcz  de  leur  obey  (lance , pour  quel- 
que cauleque  ce  foit  ; parce  qu’ils  ne  peuuent  préjudiciera  l'authorité  Royale, 
quia  efté  depoféc  en  leurs  mains  , & qu’ils  font  obligezdc  rendre  entière,  &non 
mutilée  à leurs  fucceffeurs.  D’où  vient  que  Philippes  le  Long  voulant  faire  vn 
- Trai&cauec  fes  fubjets  de  Flandres , ôtlcuraccorder  pour  feurac  qu’il  leur  fut 
permis  de  s’armer  contre  luy , ôc  de  le  fouftrairc  de  fon  obey  (Tance , s’ilyeftojt 
contreuenu  de  fa  part , enfutempefehe  parccuxdefonConfcil , qui  luy  repre- 
fenterent , que  cette  condition  neftoit  pas  permife  à Sa  Majetlé. 


Moyts  fubtils  defauels  fe  fruit  A^le  Cardinal, pour  lier  lesT rinces  de  la 
‘B.ijfc  Salit,  & les  'villes  Anfeaticfucs,contrc  la  Mai  fon  d' Au jï  riche. 

ENcores  quela  paix  fuit  neceffaireà  la  France , fi  eft-cc  qu’il  n’effoit  pas 
moins  important  d’empefeher  en  Allemagne  l’accroilîetnent  delà  M.ii- 
fon  d'Aultrichc  , quiauoit  vfurpélcs  terresde  pluGeurs  Princes , & qui 
opprimoit  laliberté  Germanique , particulièrement  depuislc  T raide  d’ Vlm.Ce 
fut  au(Ti  pour  c eue  raifon  , quelc  Roy  delà  Grand' Brctagneyenuoyant  le  Com- 
te de  Mansfeldauec  vnearme'e,  pourtrauailler  aureliabliflementdu  Palatin  fon 
beau-frere  , Le  Roy  luy  enuoya  enuirondeux  millechcuaux  , & vne  fournie  de 
deniersaffez  notable  : mais  cette  puillànce  n’effantpasaffez  forte  pours’oppofet 
àcelledel’-Empercur  , ileiloitbcloin  dycncnuoycr  vneplusgrandc.  L’Angle- 
terre auoit  voulu  engager  le  Royà  faire  vne  Ligue  offcnfiuc  pour  luy  déclarer  la 

Î pierre  : neantmoins  il  n’y  auoit  aucune  apparence , que  Sa  Maiefté  prcffalM'orcil- 
eacespropofitions  ; les  a (fai  r es  n’eftanspas  eneffatde  faire  vne  telle  entreprife 
elles  furet  reictt.:es,&;  la  prudence  Je  Monfieur  le  Cardinal , qui  ne  manquoit  ia- 
maisdedonnerlcscxpcdicnsnccelTaires  àla  grandeurde  fon  Mai  lire  , qui  eftoit 
fon  vtile , ce  fut  de  donner  chaleuraux  Princes  d'Allemagne  , pour  exécuter  le 
deffein  qu’ils  auoicnttefmoignè , de  fc  mettre  en  campagne  pour  la  deffenfe  de 
leurliberté  , 6:  pour  reftablir  ceuxquiauoicnt  cltcchalTez  Jeteurs  Ellats. 

Or  le  Roy  , dontle  génie  cft  admirable  à iugerdesconfeils  qui  luy  font  propo- 
fez , reconnut  auffi  toit  Timportanccde  celuy  là  , & fit  enuoyer à ce  deflcin  fut 
la  fin  de  l’année  prccedentcleficurde  laPicardicrc  verslc  Royde  Danncmarh, 
les  Prince!  delà  Baffe  Saxe  , &lcs  villes  Anfeatiqucs.  Soninftrudion  fut  dere- 
prcfcmetauRoydcDannemarh  , 6e  à ces  Princes , quele  Roy  fon  Mailtre  auoit 
appris  auec  beaucoup  de  ioyela  r Solution  qu’ils  auoient  de  prendre  les  armes 
pour rcihblir l'Electeur  Palatin&fcs  frères  ; & pourrepouffer  TopprclTion  dont 
on  les  menaçoit,  & que  l’ancienne  amitic.qui  auoit  de  tout  temps  vny  leurs  Effats, 
obligeant  Sa  Maicftéà  prendrefoinde  lcursinterefk , elle  leur  enuoyoit  offrir  ce 
quidcfpcndoitdefapuiffance.  Ils  auoient  fait  prier  Sa  Majcftédcne  s'engagera 
aucun  Traiffé  pour  les  affaires  d Allemagne  , fansleur  en  donner  aduis,  & non 
feulement  il  cutordrcdclcar  en  donner  affcurancc  : maisauffide  leur  promettre 
ynmilliondeliutesen  deux  ans , 6:  des  Trou  ppes  Françoifcs.  Dauantage,  com- 
me l’expericnce  a fait  reconnoilfrc  en  mille  rencontres , quelcfuccezdcs  entre- 
prifes  déped  ordinairement  de  la  promptitude  que  Tonapporte  àl’exccutcr.  Les 
plus  fauorablcs  occafions  fc  perdant , lors  que  l’ons’arrcftcà  délibérer  trop  long- 
temps. Ilcut  charge  de  les  exciter  à vne  prompte  execution  : & il  y trouua  d'autant 

plus 
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plus  Jefacilité^u'il  lesrencotralcs  arme;  en  main, Sc  que  le  Roy  deDannemarcK  i Ci  6 
auoitdefiapaflc!amcrauecfesTroupe5,pourlesioinJre  àcellesdes  autres  Prin- 
eevjuicommençoientàdonnerombragêà  l'Empereur, fie  auoicntobligclcCore 
deTillydes’auancer  vers  euxpoursoppoferàleursdeflcins.Maisil  n’apporta  pu 

Etude  chaleuràlcurrefolutionjespicquantde  la  gloire  qu'ils  tireraient  du  tefla- 
liflementde  leurs  Alliez, fie  leur  reprclcntant  les aduantages qu’ils  auoient  fujet 
d'efpererrutrEmpcreur,fesTtoupeseftansfort  recrues , &difperfccs  dccoftc  fie 
d'autrcicaufc  des  guerres  delà  Valtolinefic  d'Italie  saulieu  que  leur  arme'ccfloic 
enrorefraifche>8ccomporced'vnafl‘ezgrandnotnbrcdcgcnsdeguerre,8ttoures 
leursTroupesvnicsenfcmblc  11  eut  particulièrement  ordrede  ne  rien  demander 
au  prtjudicedcs  Catholiques, Sa  Majcftc' n’ayant  point  d'autre  but  que  de  refla- 
blitlalibené  Germanique, fie  dcrcmettredâsleurs  Ella  ts  les  Princesquienauoiét 
elle  chafTcz.  D'ailleurs  que  le  cerdedc  la  Balle  Saxe  cllcompofédes  villes  A.ifea- 
tiqucs,aufli  bien  que  de  PrincesrSc  que  les  villesn’eftoient  pas  moinsefloignces  de 
laguerre,quecesPrinccsye;.loientj>onez,àcaufeque  tour  leur  trafic ello:ten  Ef- 
mgnCjfiequ’ilsapprehendoientqu  enfedeclaranscontrelaMaifond  Aullriche, 
leurs  vaiffeaux  ne  tuflèntarrellez  par  les  Efpagnols,  fie  leur  comerce  interrompu. 

Le  Roy  luy  commanda  de  les  vifitcrdefapart,pour!esrefoudrcàentrer  en  Ligae 
aueclesPrincesfie  à contribuer  à l’entretenemenc  de  l'armcctfic  pour  cét  effet,  de 
leur  teprefenter,que  s’ils  retufoxt  de  fe  ioi  ndre  à eux  à cette  en  treprife , qu'ils  s’ex- 
poferoientàvndangeremincntd’eftremaltraitezpar  le  Roy  de  Dannemarcie, 
quileut en  voulant  Jelongue  mainte  demandoitpas  mieux  que  d’auoirce  pré- 
texte pour  leur  courre  fus.Q  ue  quand  il  ne  feroit  pas  allez  pu  iflant  pour  les  forcer 
Upourroitaifcment ruiner leurcommerce,  fie  particulièrement  celuy  de  Lubec, 
deDantzic,&;d'autrcs1enleurfcrmantledetlroicduSund)parlcquelil  faut  que 
leurs  vailTeaux  pa{Tcnt,8e  mefmesceluy  de  Hâbourg  Se  de  Brcme  ,en  faifant  des 
forrsfurla  riuicrcDelbe.Se du  Vczel,donclcsriuagcs!uy  appartiennent.  Quece 
malheur  leur  arriuanr, ils  feroient  abandonnez  dctousleursAllieziQu’ils  ne  pou- 
uoient  eflre  fecourus  du  Roy  d’Efpagnr.quicn  elloit  trop  cfloigne',  Se  qui  n'auoit 
auarn  vaifftau  fur  cette  mer  ; fie  que  pour  ce  qui  elloit  de  Sa  M i)efte,Se  du  Roy  de 
la  Grand  Brctagnc,ilsnepourroicntenconfider.,tion  du  Roy  de  DannemacK, 
prendreaucunfoind'cmpcfchcr  que  les  Hollâdois  n'attaqua  (lent  'eursvaifleaux 
qui  feroient  le  voyage  d’tfpagne  entre  Calàis  Se  Douure.fie  que  cela  cllant , leur 
comerce  feroittoufiours  ruync,d’où  vient  qu'elles  feroiét  mieux  de  fe  ligucrauec 
les  Princes, veu  principalement  que  cela  cllant.  Sa  Majellc  leur  promettoit  de  les 
protéger contrctousleursennemLs.fiequelamefmcallillanceleur  elloit  alfeurc'e 
de  la  part  du  Roy  d'Angleterre, fie  des  H.  )llandois.Ce  furent  les  ordres  pri  ncipaujc 
qucteceutleSieurdela  Picardiere,  Se  il  les  exécuta  aucc  tant  de  prudence,  qu'il 
nefefepara  point  deux.qu’aprcsauoirvcu  leur  arméeencâpagnelfic  apres auoit 
faitioindrelcs  villes  Anfîatiques aucc  les  Princes,quelqucsdifficultez  qu’elles  en 
fireind’abord.ce  ne  fut  pas  vn  effet  de  peu  d’importancc,veu  que  la  refolutionde 
cette  entreptife  fut  l’vn  des  principaux  inoy  ens,qui  porta  les  Efpagnols  à conclure 
le  oaiftéde  Mouflon, qui  les  obligea  d’abandôncrlaValtolinc.Seles  de  fTcinsquib 
auoient  fur  l'I  ulie,& qui  les  Ht  laiflcrlc  reflc  des  Alliez  de  France  en  paix.  Aufli  le 
Rbyluy  tefmoigna  beaucoup  de  fatis-fa£liô  de  fa  coduite  pour  auoir  fait  aduücer 
cette éntteprife  des  Princesfic  villesAnfeatiques,fic  en  fuite  le  Roy  ne  manqua  pas 
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61C.  delcur  cnuoÿer  dcsTrouppes,&  l'argent  qu'il  lîurauoitpromis  de  fa  part,&  mef- 
me  de  tenirfur  les  Frontières  de  Champagne  vne armée  de  douze  à quinze  mille 
homme,  pour  obliger  vue  partie  desTroupes  de  l’Empereur,  à demeurer  dans 
l'Alface;  & aufli  donner  plusd’auantagc  aux  armesdela  Ligue, qui  parce  moyen 
firent  d’alfez  grands  progrez  contre  l’Empereur  pendant  cette  annc’c. 


C'ejt  le  comble  de  Prudence  de  faire  attaquer  fin  ennemy  par  vn  tiers. 

S'IleftvtileauRoyd'affcrmirlapaixdanslc  Royaume, il  nel'ell  pas  moins 
d'entretenir  la  gucrrcchezles  Princes  voifins , afin  qu'elhns  occupez  à fe 
deffendre,  ils  foient  cmpefcliez défaire  des  entreprifes  contre  la  France. 
C'eftl’vn des  plus  fages  artifices  dont  LouysXI.  elt  louédans  l’Hilloire.  Audi 
connoiffantlcs  defleins , que  l’Anglois  Scie  Duc  de  Bourgongneauoicnt  formez 
contre  hiv, leur  fufcita-il  tantde  nouuellcs  broiiillcries, qu'il  les  mit  dans  l’impuif- 
fanced’executerleursmauuaifesvolontez.  Sur  tout,  ileft  necelfaired  auoir  re- 
cours à ce  moyen,  lors  que  l'on  voitquelquc  Souuerain  fc  rendre  tellement  puif- 
fant  par  fes armes,  qu’elle'  pourroient  dire  redouteesen  fuittede  fes  vi&oires.  La 
lêuretc  des  Ellats  côfifte  en  l’cgnlité  des  armes  des  Princes  voifins:  & il  y a d'autant 
plus  fujet  de  craindre  .lorsque  quelqu’vn  d’euxferend  trop  puilTantjquc  l’ambi- 
tion qui  efl  naturelle  a tousles  Princes, ne  peut  fouffrirdc  borneslors  qu  elle  eft  ac- 
compagnccdc  pui(faniC:Maisc’el\lecomblede  la  Prudencedcfairc  attaquer  fon 
Ennemy  parvntiers.&deluyfufciter  vne  Ligue, dans  laquelle  on  n'aye  point 
aiitrepartquedecontribucrquelquefommede  deniers,  & des  Troupes  qui  s’y 
joignent  fans  eftre  aduoüées  : car  n’cll-cc  pas  produirel’effct  que  l’on  prétend  fans 
grandcdefpcnfc,&  fans  rien  mettre  endanger  : On  ne  laide  pas  quelquefois  de 
voirfon  Ennemy  vaincu  auec  tant  d'aduantage,  quefi  l’on  auoit  employé  toutes 
les  forcesd’vnEftat;  du  moins  l'on  trouuera  moyen  de  l’occuper  a (fez  puiflâm- 
memàfcdeft'endre,pourrempefcherdcpenferi  autre  chofei  Se.  cependant  l’on 
s’exemptede  rompre  auccluy,  l’on  conferue  la  p \ix  dans  fon  propre  Ellanon  fait 
peu  dedefpcnfe,&  l’on  cfpargnclcsgensdeguerre,  qui  rcçoiucnt  d’extremes  in- 
commoditez  dans  vn  payscllranger.  Or  l’Ambalfadeur  qui  efl  employé  à négo- 
cier vnetelle  ëntreprîfe.  apres  auoiirpofé  pour  fondement  de  l’heureux  fuccez  de 
fa  negotiation,ccttc  vérité.  Que  les  Princes  n’ont  point  d’autre  motif  dans  leur 
entrer  rifequcleur  propreintcrell,  il  cil  obligé  de  leur  reprefenter  &de  leur  bien 
faircconccuoiren  les  Àudianccstoutcc  quilcs  fauorifedans  Iedelfcin qu’il  leur 
veutpcifuader  11  leurdoit  faire connoillrequclapaixenlaquclle l’on laiflcroit 
vn  Prince  dont  la  puilTanfédonneombrage, apres  quelque  vfurpation  ne  (erui- 
rôitqu’a  augmenterlcsforccs.&sàcllablirdauantagcfapuiflince  pourenenrre- 
pridredenouiicllesi  que  pluficurs  Princes  fe  font  veusdcfpoüillezpourauoir  trop 
affcclélcsdouceursdepaixiQu'ilellbichplusaireurédeprcuenirfonennemvque 
de  l'attendre, parce  que  l’ô  le  prend  au  dcfpourueu,&  queparccmoyenildt  facile 
à vaincre, au  l;eu  que  l’attendant, il  cil  d’autant  plus  mal  aifcdcs’cngarentir  qu'il 
prend  fes  aduantages  commd  bon  luy  fcmblc.  Que  ceux  qui  ayme  lit  trop  le  repos, 
ne  peuuentfubfilter!ong-.ternpï,faifantconnoillre  à leurs  ennemis  en  celaqrfjls 
ont  peu  de  gcnerûficé,&  peudccôllancc, pourrefitleraux  entreprifes  qui  fonefai- 
tescontrc  cux.Qojl  n’y  a rien  de  plus  honteux,  que  la  pajx  qui  ferr  à nos  Ennemis 


de  MrIe  Cardinal  de  Richelieu:  15; 

de  fe  fortifier  pour  entreprendre  la  guerre,  & que  celuy  qui  négligé  de  les  arta-  i(i£ 
quer  ,lon  qu’il  y eft  oblige  par  raifon,  les  rend  plus  infoiens  & plus  courageux  en  ~ 
lcursdeflcins.  Qu’vnc  tau  lié  ombre  de  paix  raie  naiftre  enfin  vne  vraye  & indi- 
gne feruitude.  Qu'aprestout,  illeur  fera  facilede  vaincre  leur  ennemy,  vnifl'ant 
icursarmescnfemblcpuisquilsaurontbeaucoupplusdeforcequeluyauecbien 
prude  defpenfe.çhacuncontribuantauxfraizdelaguerre:  & qu'il  leur  fera  in- 
firment glorieux, d'auoirmisdes  bornes  à l’ambicion  de  celuy  donc  les  armes 

donnoient  dcfiadel’efpouuemei  tout  le  monde  i &ainfi  les  picquansdegloire& 

d’vtiiirc,S:lcurfaifantconnoiftre la  facilite  delentreprife qu  il  leur  propote,  ils 
felailT.rontaifcmcntpcrfuaderà  tout. 


Cabale  de plujîeurs  Grands  de  U Cour,  contre  le%oy  &fin  EJlat. 

ÎLn’eftpasmoîns  difficile  défaire  fubfifter  la  France  dans  vne  longue  paix^ 
quedéinpcfcher  lamerd’eftreagitée  desvents.  L'humeurdes François  eft 
pIcincd’inquietude,&àpcinefont  ils  fortis  d'vne  intrigue  ou  d’vne  guerre, 
qu’ils  en  défirent  commencervneautre.  Monfieur  le  Cardinal  auoic  employé 
les  plus  fages  confeilsde  fa  prudence , pour  les  eftablir  dans  vn  alTcuré  repos  : m ais 
quelques  ieuncs  Princes  & diuers  Seigneurs  de  la  Cour  ne  pouuans  goufter  la 
douceurdececalme,s'engagercntàdc  nouuellcsbroüilleries.  il  eft  vray  que  la 
pa'xne  heurta  pas  tant  leur  efpnt, que  la  caufequila  donnoità  la  France,  & qui 
n'eftoitautreque  l'authoritcaucc  l.iquellelc  Roy  traidoit  les  affaires  du  Royau- 
me,les  obligeancdeviuredanslafubmiflîon  qui luy  eft deuë.  Or  comme  ils 
auoient  d’autant  plus  de  peineiviuredanscettefubmiifion,  qu'ils  eftoientaccou- 
ilumezdepuisplufieurs  annéesà  vneentiere  liberté,  ilsrefolurent  défaire  toutes 
fortes  d’clforcspourfccoüerlc  ioug:  les  plus  habiles  d’entre-eux  firent  connoi- 
ll rc  aux  autres,  que  Monfieur  le  Card:nal  eftoic  celuy  qui  portoit  le  Roy  à pren- 
dre cette authoritédinsles affaires; d’où  vineque  le  principal  but  qu'ils  le  propo- 
fcr:nt,futdelcfairetomberdansladifgrace,  ou  de  l'efloigncr  par  quelque  voye 
quecefuftdu  gouuerncment.  Maisce  Jcffeincftoit extraordinaire;  les  moyens 
d:luydonrw.  lefuccez  qu’ilsdefiroicntparoifroicntextrcmemenc  difficiles.  Ils 
defefpercrentdcpouuoirfurprcndrcl’cfpricdu  Roy, quieftoit  clair- voyant, pour 
neconnoiftrc  pas  les  adunnwgcs  fignalez  quil  receuoicdesfagesconfcils  ae  ce 
Miniftre,  crop  affectionné  au  bien  defon  Eft.it,  pour  le  priuer  du  fccoursdc  fa 
prudences  de  forte  qu’il  nclcurreftoit  que  deux  voyes, qu’ils  eftimaffent  pro- 
presà  obtenir  leur  fin.  La  première,  portoic  les  aftàiresitouce  forte  d'extremiré, 
avant  pourbut  d’arracher  lefeeptre  de  la  main  du  Roy,  Se  de  le  réduire  en  tel 
ci  tar,  qu’il  n’cuft  plus  d'autre  choie  à faire  qu’à  prier  Dieu.  Et  l’autre  eftoic,  de  for- 
mer vnpartyfipuiifantentrclcsPrinccs.qu’ilsfuffcnccapablesdedonner  la  loyi 
Sa  M 1 jcftc,dc  la  contraindre  de  faire  forti  r dé  la  Cour  Monfieur  le  Cardinal,  & 
de (obligera fuiurc leu rs confcils.  Cettecaballcertoitcompofécd’vn.iffezgrand 
nombredeperfonnes  ; & comme  il  ne  fc  peur  faire,  quedans  la  multitude  il  n’y 
air  toujours  quelques  vns  qui  parlentinconfiderémentiil  courut  plufieurs  bruits 
deleundefleins,qui  fepublicrét,bien  qu’à  l’orci!lc,auec  vne  merucillcufeinfolen- 
ce;  & puis  on  fçe  ut  à me  fine  tem  ps.qu  vncôfiJcnc  deBouquinquantauoicditen 
Tom.  I.  V il 
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Angleterre,  qu  il  fe  formoic  vn  fi  grand  party  contre  le  Roy,dontlesConfeillers 
de  Monfieur  eftoientlesautheurc,  que  l’on  pouuoir  fans  rien  craindre  chaffer  tou- 
telaMaifon  delà  Reync,  8c  la  remplir  d'hcretique>,conttclcsaxticlesdu  Maria- 
ge. Uy  euft  auffi  quelques-vns  de  cette  caballe  dansle  Bourbonuofi, qui  firent 
des  Difcours  tout  haut,  fi  effranges,  qu'eftans  rapportez  au  Roy  6c  à fes  Minifttcs, 
il  lut  logé  qucleurdeflein  elloitdeporterlesaftaires  dans  l'extrémité, & qu’il  elloit 
à j topos  de  donnercommiflîon  d’informer  deccs  difcours  au  Vice- Scncfchal  de 
Bcuibcnnois,  qui  ne  donna  pas  peu  d’efclairciflement  par  fes  informations.  On 
apprit  par  d’autres  voy  es  que  MadamedeChcvrcufc.mefcontentcdccequeron 
auoit  trouuc  à redire  aux  intelligences  particulières  qu’elle  auoic  eue  auec  les  Arn- 
bafladeurs  d Angleterre,  ne  donnoit  pas  peu  de  chaleur  à cette  entreprife,  ani- 
mant Monfieur  le  Grand  Prieur  Ôc  Chalais,  que  l’amour luy  auoic  alluiettis,  à 
l’cxecutcr,  8c  que  le  Colonel  d’Ornano abufant  de  la  faueur  de  Monfieur , ôc 
de  la  creance  que  fa  charge  luy  donnoit  en  fon  cfprit,le  diucrtifToic  abfolument 
. du  Mariage  que  le  Roy  defiroit  qu’il  exécutait -.D'ailleurs  Monfieur  le  Cardinal 
ayant  apprisqueLouuigny  qui  clloitdecetcecaballe, citant  picquéd’vnepaflion 
extraordinaire  pour  vne  Dame  de  qualité, qui  luy  auoit  defcouucrt  le  gros  de  leur 
projet,  6c  entre  autres  chofes  luy  auoit  confirmé,  que  Chalais  elloit  l’vn  des  Mi- 
nillresde  cette  entteprife,  refolut d'aller  palier  quelque  temps  à Chailliot , en  la 
maifetn  dubeau  pere  de  Chalais,  pour  employer  fa  prudence  à en  connoiftrede 
plus  grandes  particularitez.  Son  defiein  reülfit:  6c  comme  il  y a peu  de  chofes 
que  fa  volonté  puifle  defirer  dont  fa  prudence  ne  foit  capable  de  produire l’effèr, 
on  dit  qu'il  trouua  moyen  de  fçauoir  beaucoup  de  chofcsparla  bouche  de  Cha- 
lais mefmes;  qu’il  luy  fit  connoillreparde  grandcsaffcurancesqu’on  luy  donna 
de  fa  grâce, ôc  delà  faneur  du  Roy,  s’il  rendoit  à Sa  Maicftc  leferuicc  quelle  de- 
firoit de  luy  en  cetteoccafion  ; que  le  Colonel  d'Ornano  s’elloit  rendu  Chef  de 
l’cntreprife,  dans  la  crainte  qu’il  auoit  que  Monfieur  fc  mariant,  celle  qu’il  ef- 
pouferoit  ne  prit  lesaduancagcs  qu’il  auoit  fur  fonefprit.  Que  leur  but  princi- 
palcftoit.del  erfieftroittcment  les  Princes  cnfcmblc,  qu’ils  peuffent  obliger  le 
Roy  à ne  les cfioigner, Sc aies laiflcr  viurc  en  la  mefme  licence  dont  ils  auoient 
ioüydanslaCourdepuis  long  temps.  Que  c’eftoitdnns  ce  deflein  qu’il  preten- 
doient  diuertir  Monfieur  du  Mariage  de  Madamoifcllc  de  Montpenfier.pour 
luyfaire  efpoufcr  Madamoifellede  Bourbon, qui  attacheroit  ellroittcment  Mon- 
fieurle  Prince  à fes  inter  élis;  ou  quelque  Princeffe  ellrangere,quiluy  donnait 
moyen  d’appuyer  fesdeffeins  parle,  forces 6c  alTillances  qu’d  rcceuroitdc  fa  Mai- 
fon.  Qu’apres  cela  ils  defiroient  faire  cfpoufer  Madamoifellede  Montpenficr 
à Monfieur  le  Comte  de  Soi  lions,  pour  attacher  laMaifonde  Guife  auec  celle 
de  Bourbon , 6c  ainfi  réunir  dansvn  mefmeccrps  toutes  les  puiflànccs  prcfque 
delà  Cour.  Ce  ne  fut  pas  vn  petit  aduantage  dans  les  affaires  de  l’Ellat , d’auoir 
reconneu  la  fin  que  fe  propofoit  cette  caballe.  Auffi  Monfieur  le  Cardinal  ne 
manqua-il  pasdetefmoigner  àChalais,la  rcconnoiffancc  qu’il  auoit  de  ce  fer- 
uicei  6c  Chalais  en  euft  tire  de  grands  aduantages,  s'il  ne  fcfiift  point  rengagé 
dansées  premiers deffeins. 
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C’Eft  grande  imprudence  de  s engager  en  quelque  fa&ion  contre  le  Prin- 
ce ou  contre  rEllatjfurrefperanceden'eilrepasdefcouuert.  Il  eftvray 
qu’il  eft  ordinal  te  à cous  ceu  x qui  font  mal,  de  croire  quelctirs  defordres 
demeureront  cachez.  Car  qui  voudrait  s’y  porter,  s’il  penfoitdeuoirellre  con- 
nu. Mais  qui  ncfçaic  pasquec’eft  vn  aueuglcmenc  qui  accompagne  le  péché, 
qui  eft  comme  vnetaycefpaifle  fur  la  veuë  de  lame,  l’empefchant  de  voir  les 
chofesplus  cuidentes.&laiectantdans vncextrefine  inconfideiation.  Il  cftbe- 
foin  pourfelailfer  furprendre  àce  malheur, d’ignorercequeleFilsdeDieu  mef- 
me  a dit  dansrEuangile,  Qujl  n’y  a rien  défi  cache  qui  ne  fe  reuelc , ny  de  fecrcc 
qui  ne  fe  fçache  auec  le  temps.  Dieu  qui  prefide  aux  Ellats,  & qui  a le  foin  de 
lcurconferuation.ne  permet  pas  que  les  malheurs  qui  leur  font  préparez  par 
quelques  parciculiers,dcmeurcnt  inconneus:ficilarriuebienfouuent  quelalu- 
ftice  conduite  de  fa  Prouidence.faicqueceluymefmequiencli  autheur  vient  à . 
fedécouurirfansypenfer.  Vn  grand  fccreteftvn  grand  fardeau  àceluyqui  le 
porte  :& l'experience  afaitvoirfouucnt,  qu’il  eft  comme  impoftible  à l'homme 
de  le  garder  toufiours,  fans  s’en  defeharger:  Si  on  ale  pouuoir  d’empefeherque 
lalangucn’en  parle, on  nepourra  iamais  s’empefeher  d en  donner  quelques  in- 
dices, qui  ne  le  font  pasmcinsconnoiftreiccuxquioncderefpric.  Adiré vray, il 
femble  que  Dieu  le  permette  ainfi,  pour  la  gloire  de  l’innocence , fous  les  loix  de 
laquelle  peu  de  perfonnesfe  voudraient  contraindre  de  viure,  fi  la  mefchanceté 
choit  capabled’auoir  allez  de  prudence  pour  fccachcr. 

Ariftote  fitvniourvnc  iudicieufe  relponfeàceluy  quiluy  demandoit  quelle 
chofe  du  monde  eftoit  la  plus  difficile,  lors  qu'il  luydit.que  c'clloic  de  taire  ce 
qu’il  n’eftoirpasà  proposée  faire connoillre  ,veu  qu’il  n’y  auoic  point  d'homme 
capabledegardervnfecrer.qucceluyqui  auoit  le  pouuoir  détenir  fur  fa  langue 
vn  charbon  ardent.  En  effet, ce  que  trois  perfonnes  fçauent,  eft  incontinent  def- 
couuert,  parce  quvn  chacun  d'euxayanc  cette  demangeaifon  d’en  parler,  le  die 
à fon  amy , & ainfi  fe  communiquant  de  l'vn  à l'autre,  il  vienci  eftre  publié. 
Audi  l’Hiftoirea  elle  remarqué  quantité  de  mefchancetcz  extrêmement  fe- 
crettes,  qui  ont  elle  enfin  connues. 

Plutarque  dit  qu'en  la  guerre  Cypriote,  certain  Ariftocrate  chef  des  MefTe- 
niens,fùt  caufedc  les  faire  tailler  en  pièces  par  v ne  intame  trahi  fon,  où  le  defir 
de  régner  l’engagea, & que  vingtans  apres  Dieu  permir  que  fa  mefchanceté  fut 
defcouuerte,  & qu’il  en  fut  rigoureufement  puny.  Il  feroit  inutile  d’en  rappor- 
ter milleautres  fcmblablesdonc  les  A utheurs  font  remplis. 


Le  çJtÇarcfchal d'Ornano  eft  arrefté  prifennier  à Fontainebleau, 
de-là  conduit  au  BotsdeVincennes. 


C E ferait  vnedangcreufeinconfideration.dedonner  temps  à ceuxquî  font 
desentreprifes  contre  l’Eftat,  de  les  exécuter  Auffi  le  Roy  prit-il  relolution, 


parleconfeil  defesMiniftres,defefaifird:s  principaux  de  ccctc  cabale , confer- 
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616.  uant  ncantmoins dans  v n fecrct  i nuiolablc  la connoiffance  qu’il  auoit  d’eux  & de 
leurs  deffeins.  Il  futdu  commencement  du  Printempsi  Fontainebleau,  non  tant 
pourfediuertir,  quepourccqu'ilyaplusdcfacilitcàdcfcouurirles  intrigues  en 
c es  pctitslieuxquedans  Paris, dont  lagrandeur&  laconfufion  font  capables, de 
cacher  les  plus  grandes  mefchancetcz.  Toutela  Cour  l'y  fuiuit,  & les  principaux 
dccette  menée  ne  manquèrent  pas  de  s’y  rendre:  Maisfa  Majcllé  n’eut  pas  be- 
foin  d'autre  tefmoin  que  de  fes  yeux  pour  defcouurir  leurs  frequentes  conuerfa- 
tions,  ny  d’autres  preuues  que  fes  oreilles,  pour  conuaincrc  le  Maréfchal  d’Orna- 
nod'cftrclcprincipal  chef  aecette  intrigue, &delapaffion  qu’il  auoit  d’empef- 
cher  le  mariagede  Monfieur,  parce  qu’il  employoit  des  heures  entières  à entre- 
tenir Sa  Ma)cllcfurce  fujec.  Il  n’ignoroitpas,  qu’il  n'y  a rien  dont  les  Princes 
ayentplusde  jaloufiequedeleurauthorité:aufli  futeefur  ce  point  qu’il  eflàya 
de  piquer  principalement^  Roy,tafchantdeluy  faire  croire, que  ceux  qui  le  por- 
toiencà  marier  Monfieur  nettoient  pas  affeélionnczàfonferuice.  Que  ce  ma- 
riage de  Monfieur  luy  donnerait  bien-toftapres  descnfans,&que  de’s  qu’il  au- 
rait vn  fils, chacun  le  confidercroit  comme  vn  Soleil  leuant.  Q^ue  les  Grands 
abandonneroient  SaMaieflé pour lcfuiurc,& quelle verroitformerdansl'Ellat 
vne  authorité  capable  de  combattre  la  fienne.  Cécartifice  cftoitdelicar,  & capa- 
ble de  ietter  delà  poudre  aux  yeux  du  Roy, s’il  n’eullefté  bien  informéd’aillcurs 
de  fes  intentions  i & fi  âpre-  auoir  meurement  confideré  cette  raifon , mefme  il 
nel’cuttiugéede  moindre  conlequence  queladiflipatiodc  fesmauuais  deffeins. 
Mais  fes  importunitez , vrays  tcfmoins  de  l'ardeur  de  fa  paflion,  firent  iugerà  fa 
Majcllé, qu’iln’elfoirpastempsdediffcrcràfefaifir  deiaperfonne  , & l’ellima 
d’autant  plus  necclfairc,  qu’il  auoit  appris  dans  T acite,  que  pour  arrefter  le  cours 
d'vne  entreprife  contre  l'hllat,il  faut  le  faifir  du  Chef,  parce  qu’aprescela  les  au- 
tresdcmcurcntpcurl'ordinaireauecauflipcudemouuemenr,que  lespartiesdu 
corps  apresquclatcfte  en  eftoftcc,  outre  quel’arreftant,oneftoit  comme  alfeuré 
de  Monfieur  i d’où  vient  qu'eftant  de  retour  de  la  charte  le  4.  iour  de  May, il  don- 
naordtcàfes  Gens  d’armes,  à fes  Cheuaux  Légers,  & à fa  Compagniede  mouf- 
quctairesqu’ils  fulfent  mîsfurl’aduance  deschemins  de  Fontainebleau  à Paris, 
pour  fc  faifir  de  ceux  quicftoientde  ccttccaballc,fi  l’apptehenfion  leur  perfua- 
doitdcfcfauucrt&enfuitte  SaMaicllélcfitarreller  par  le  Sieur  du  Haliier  Ca- 
pitaincdcfesGardes  II  fut  mis  prifonnier  dans  vne  chambre  du  Chatfeau,&de- 
làconduitauBoisde  Vincennes, où  il  mourut  quelques  mois  apres  d’vne  réten- 
tion d’vrine. 

Ccpendantle  Roy,  qui  ne  permet  iamais  à fa  langue  depublierce qui  peuc 
élire  deconfcqucnce  dans  les  affaires,  garda  fous  le  fecrct  la  caufe  qui  l’auoit  obi  i- 
gé  àlc faire  prendre, fans  mefmes  tcfmoigner  aucune  froideur  à fes  complices, 
tant  pour  empefeher  qu’ils  ne  le  portaffent  dans  les  extremitez,  & lesobliger  à 
quitter  d’cux-mefmcs  leurs mauuais  deffeins,  que  pour  auoirplus  de  moyen  de 
fcfaifirdeMonfieurde  Vcndofme,qucl’on  foubçonnoir  ellre  de  la  partie.  Sa 
Mai  cftéfe  contenta  de  m ander  à la  Reync  fa  Mcrc,qu’ellel'auoit  faitarrefter  à 
caufe  qu’il  vouloir  brouiller  auccMonlieurfon  Frère  Monfieur  en  ayant  eu 

aduisfntauffi  tofttrouuerle  Roy , qui  luy  en  confirmai.!  nouuelle,&luy  endiç 
mefmela  caufe,  qu’il  auoit  mandécà  la  Reync  fa  Mere  >à  laquelle  Monfieur  ref- 
pondit,qucs'ille  Içauoic  au  vray,  il  ferait  le  premier  à le  pourfuiure  en  Iuftice: 
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mais  qu’il  eftoit  necelfaire  de  prendre  garde  que  fes  ennemis  ne  luy  euffent  dref- 
fé  cette  partie  ; & il  nepûts'cmpcfchcr  en  ce  rencontre  dctcfmoigner, comme  eh 
pluileurs  autres,  qu'il  enauoitdu  dcfplaifir. 


‘Réflexion  Politique. 

IL  eft  bien  à propos  qu'apres  qu’vne  confpiration  eft  découuette,  de  dilïimulet 
pendant quelquecemps  aueclcscoupables,pourmieux  prendre  occafion  de 
les  preuenir,  & d'arrcller  les  principaux;  la  raifon  eft , qu'ils  s'cfchapcncauflî 
tollqu'ilsont  le  moindre  foupçond’dtrcdccouuerts  ; & qu'ils  s'appuyent  de  tant 
deforces,quileftcomrneirnpollibled'cmpcfchcrl’cffetdeleunmauuaisdcffeins, 
oudes’cnfailîr.  LouysXI.rutmerucillcufemcntadroit  à pratiquer  ce  confeil, 
ainfï  querapporte  Philippe*  deCominesendiuerslieuxde  (on  Hiftoire,  particu- 
liercmcntenl’accueil qu’il (itau Conneftablede  S. Paul, lors  qu’il  levinrtrouuef 
prc's  de  Noyon  l'an  1473.  il  le  receut  aucc  tanede  carefles,&  luy  dit  tantde  belles 
paroles,  que  le  Conneftablc  fe  fentit  oblige  d’y  prendre  confiance  ; cependant 
LouvsXl.dilTïrhulapendantdeuxans  la  haine  qu'il  luy  portoit,  parce  que  Tes  au- 
tres deffeins  ne  luy  permettoient  pas  de  le  faire  chaftier,8e  apres  cela  il  luy  fit  tran- 
cherlatefte.  On  dit  auflî  qu’il  ne  vouloir  point  que  Charles  VIII.  fon  fils  apprit 
d’autrcLatin  que  le  prouerbe  qui  porte,  Que  ccluy-làncfçaitpas  régner,  qui  ne 
fçait  pasdilfimuler;  tantil  eftimoitladifiimulation  neceflaire  à vn  Prince,  qui 
pallebienfcuuentpour  vice  en  des  particuliers.  LcprudentOyfeleurnefait  pas 
ioücr  fesrets  pour  vnoyfcauoudcuxqu’il  voidenprife:  mais  il  attend  que  tou- 
te la  volée,  ou  la  plufpart,  foient  aficmblcz  en  mcfme  lieu,  pour  en  prendre  d’a- 
uantaged’vn  fcul  coup  ;& le  fage  Prince  qui  fe  veut  faifir  des  principaux  chefs 
d’vneconiuration.fçiitbiendiilimuler  auec  eux,iufques  à ce  qu’il  le  prefente 
occafion  de  les  prendre  tous,  ou  du  moins  ceux  fans  lcfquelslcs  autres  ne  font  pas 
c.i  pablesd'cntteprendrc  rien  d’imporunt;  n’ignorant  pas  le  confeil  de  SenequC 
Tragique,  qui  dit, que  publiant  vncconfpiration  auantqued’arreftcrlcscompli* 
(e.,011  pertioccafiondelcspunir. 


Mon  fleur  le  Cardinal  flipphe  le  Roy  de  luy  permettre 
de  fe  retirer  de  U (our. 

L’EfpritdeMonfieurleCardinal,qui  fcmblableà  la  Palme,  fe  roidic des 
plus  pefans  fardeaux  dont  on  le  veut  fufeharger,  fut  peu  efmcu  des  per- 
nicieux deffeins  de  cette  cabale,  bien  qu’il  n ignorait  pas  que  fa  ruine 
dloit  leur  but  principal.  Néanmoins  comme  il  voulut  ortertoute  forte  de  pré- 
texte à fes  ennemis  de  luy  reprocher  vniour, que  ftFortuneauoiceftccaufe  de  la 
perte  de  quantité  de  perfonnes  decondition,  s’ils  eftoient  chaftiez  félon  leurs  cri- 
mes,ou  d’exciter  de  grandes  broüillerics  dans  l’Eftat,  s'ils  venoienc  au  but  de  leurs 
proicts  s il  prie  refolutiondcfuppjierle  Roy, qu’il  luy  accordaft  la  permtflton  de 

le  retirer.  Cercprochenepouuoitfluyeftrefaitfaijsiniuftice,puisquelejnefcon; 

tentcmentdecesfaéfieuxn’auoirpointd  autre  fondement, que  la  pui&ncc,l’att- 
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thorité,8c  la  gloire  qu’il  auoitacquifc  àfon  Maiftre,  8c  le  bon  ordre  qu’il  auoit 
eftably  dansl’Eftat;  Maiscomme  les  plus  grands  courages  ne  peuuent  fouffrit 
que  l’enuie  inefmeaye  la  moindre  occafion  d'attaquer  leur  gloire  ,il  voulut  tef- 
moigner  à toute  la  France  en  cela, que  fes  interdis  ne  luy  clloienr  d'aucune  con- 
fideration.  Orpourobtenirplusfacilemcntfon  congé, 8cmefme  pour  donner 

Îilùs  de  liberté  au  Roy  de  leluy  accorder, il  fupplia  SaMajeftéà  Fontaine- Bleau, 
bus preeextede quelque  indilpofition,  de  luy  permettre  d'aller  pafler  quelques' 
ioursà  LimoursileRoyluyendonnalapermillion,  8cycllant,il  yfutvilitc  par 
Monfieur,  quelque  fentiment  qu'il euft  delaprifon  du  Marefchal  d’Ornano,  8c 
mcfmes  par  Monfieur  le  Prince,  auquel  il  auoit  perfuadé  à la  Reyne  Mere  de 
donner  toute  forte  de  contentement,  nonobllant  la  répugnance  quelle  y auoir, 
pour  l'attacher  au  feruicc  du  Roy ,8c  l'empefcher  de  s’engager  à la  cabale. 

Or  ce  fut  de  là  que  Monfieur  le  Cardinal  efcriuit  à Sa  Maiefté,  pour  lafup- 
plietd'auoir  agréable  qu’il  fe  retirait;  Il  luy  reprefenta  que  n’ayant  iamais  tu 
d'autre  paillon  dans  fes  feruicesque  fa  gloire,  8c  le  bien  de  fon  Eftat,  il  auoir  vn 
extremedéplaifirde  voir  la  Cour  partagée  à fon  occafion,  8c  le  feu  de  diuifion 
prcftd'cltteallumé  dans  ce  Royaume, auecdcfleîndel’y  faire  périr;  Que  fa  vie 
neluy  feroitd'aucuiieconlideration,lorsqu’ils'agiroitdcl’employcrpourlebicn 
de  la  Couronne:  mais  qu’il  auoit  déplailirdefcvoir  aflallincràla  Cour, comme 
illuyeftoicprefqucineuitable,eftanttous  lesioursenuironnéde  quantitëde  per- 
fonnes  qu’il  ne  cognoilToit  point,8c  n’ayant  perfonne  prc'sde  luy  capable  delc  ga- 
rentir  des  violences  qu’on  luy  voudrait  taire;  Que  fi  Sa  Maiefté  auoit  agréable 
qu’il  demeurait  à continuer  pris  d’elle  auec  ce  danger,il  n’y  auroit  pas  la  moindre 
répugnance  parcequ’ilneprcfcroitricnàlafatisfaétiondefes  volontez : mais  la 
creance  qu'il  auoit  qu  clic  ne  prendroit  pas  plaifir  à voir  terminer  fes  iours  par  v ne 
telle  mort,  àlaquelle  mcfme  il  ne  pourrait  élire  expofé,  que  Sa  Maiefté  n’en  fuit 
oflenfée.lobligeoità  trouuerbonqu’ils’clloignalt  de  la  Cour  ; il  adioulta  mef- 
mcs,que!cpeude  fanté  qu’il  poilcdoit,8:quidtoit  grandement  altérée,  par  la 
multitudcdes  perfonnesdont  il  eltoit  accablé,  luy  faifantcroircqu’ilnepourroic 

fias  fubfilter  long-temps  dans  les  affaires,  Sa  Maiefté  auoit  dautant  plus  de  fuict  de 
uy  accorder  ce  qu’ilcWitoit , que  fes  infirmkez  le  rendraient  bien  toit  inutile  à 
fonfemice. 

Il  efcriuitla  mefmechoreàla  Reyne  Mere, la  fuppliant  d’obtenir  du  Roy  par 
fa  faucurles grâces  qu’il  luy  demandoit  : mais  tant  s’en  faut  que  leurs  Miieltcz 
enflent  la  moindre  difpofition  à fa  retraite,  qu’au  contraire  le  Roy , qui  voyoità 
l’œil  les  grands  biens  qu’il  aueit  délia  procurez  à fon  Eftat,  la  confideration  en  la- 
quelle il  auoit  mis  fes  amie'  chez  les  Ellraneers,  la  foufmiflion  où  il  auoit  réduit 
les  Hcretiquesjlebonordrequ'ilauoiccftablydanslesFinances  8c le hautpoinét 
où  il  auoit  clleué  l’authorité  de  fon  Sceptre  .témoigna  ouucrtement  qu’il  n'y  pou- 
uo:tcqnfcntir.  Tout  de  mefmc  la  RcyncMereconfidcrantoutrecestaifons, qui 
neluy  eftoient  pas  moins  cogneués,qu’cllc  perte  fait  vn  Eftat  lors  qu’il  eft  priuo 
de  laconduitc  d’vn  grand  Miniltre, 8c  combien  Monficurle  Cardinal  eltoit  vtile 
àfesconfeilsac  àfes interefts particuliers, entreprit des'yoppolcr;  de  fonc  qu’ils 
refolurentd’vn  commun  aduis  de  luy  mander, qu’il  nepenfaft  pointa  fe  retirer, 
quefcsfcruiceslcur  eftoient  trop  agréables  pour  confentirà  fon  clloigncment,  8c 
qu’au  relie  ùnc  fe  nuit  autrcinét  en  peine  des  îr.auuaisdcfl  cins  qu’on  auoit  formé 

contre 
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contre  luy,  non  plus  que  des  incommoditcz  qu'il  receuoir  en  fafanté , cftanc  t6i6i 
facile  de  pouruoitàl'vn&àl  autre.  MonfieurleCnrdinal,qui  neprefcroitricn 

aux  volontez&aux  feruices  de  Leurs  Maiatcz,  y foufmit  toutes  fcs  réfutations; 

& le  Roy  en  fuicte  pouruoy3nr  à la  feurccé  de  fa  vie  8c  de  fa  fanté,  luy  donna  des 
Gardes  pour  l’accom  pagner  partout,  Se  le  garantir  des  entreprifes  de  fes  enne- 
mis) Se  voulut  que  le  licurdc  la  Folaine  prit  vn  foin  particulier  d'empefcher 
que  fa  fanté  ne  fut  incommodée  parla  foule  du  monde  qui  l'abordoit,  donnant 
feulement  cnttée  présde  luyà  ceux  qui  auoientbefoinpour  luy  parler  des  affai- 
resimportantcs.  Cesfoins  du  Roy  furentdcs  tefmoignages  bien  fauorablcs  de 
la  bie  n-veillance  dont  Sa  Maieilé  le  fauorifoitimiisi  effime  encore  plus  la  gloi- 
re qu’il  s’acquift  enfaifant  voir  à toucela  France  qu'il  n’efloit  attaché  à la  Cour 
queparlcfcruicede  SaMaiefté,  Se  que  fes  interdis  particuliers  luy  dloicnt  fort 
pcuconfiderablcs.  * 


%tfl<xion  ‘Politique. 

ILeftimpofTibled'empcfchcrqucrcfcIatd'vne  vertu  extra-ordinaire  hono- 
rée d’vngrand  pouuoirpar  le  Prince,  n’excite  l’enuie  de  tous  ceux  qui  ont 
tant  foitpcud'ambition.  Il  n’ell  pas  plusrututel  au  Soleil  d’attirer  de  la  ter- 
re quantité  de  vapeur,,  qui  formcntdes  nuages  pourobfcurcir  fa  lumière,  qu’il 
cft  ordinaire  à vn  grand  Miniftre  de  voir  que  fon  mérité,  Se  la  grandeur  de  fon 
propre  genie  luy  attirent  la  haine  delaplus  part  des  Grands,  Sc  feruent  d’oc- 
cafion  pour  former  des  partis  contre  fa  faueur.  Nous  suons  dit  ailleurs  qu’il 
n’yena  iamais  eu  que  la  Fortune  ait  tant  fauoriféque  de  le  garantir  de  ce  mal- 
heur-, ce  que  i’adioufteray  maintenant  ell,  que  l'vn  des  principaux  moyensdont 
les  grands  hommes fc  puifTent  feruirpour  s’exempter  de  coût  blafme  dans  les 
troubles  que  l’enuie  excite  contre  eux,  cil  de  refmoigncrquelaparcqu’ilsprcn- 
nentaux  affaires  publiques  eftexempeede  toute  forte  d'intereft  particulicr.en  de- 
mandant congé  deferetirerdugouuernement  pour  mener  vne  vie  priucc  ; c'cll 
vne  modération  qui  ferme  la  bouche  aux  efprits  plus  enuenimez,  qui  ne  peu- 
uent  plusaprescda  trouueràredirealagrandeurdontils  font  honorez , Sc  qui 
font  obligez  deconuertir  leur  haineen  vne  profonde  admiration.  Ainfi  Lucul- 
lus  voyant  quelagloircdc  fon  triomphe  l'auoicexpoféàl’enuie  des  principaux  de 
la  République, fe  retira  volontairement  de  laconduicedcs  affaires  publiques  pour 
s’employer  entièrement  à l'ellüde  des  bonnes  lettre^,  bien  qu'il  fut  conuiéin- 
llamment  par  les  plus  fages  de  ne  fuiure  pas  en  cela  fcs  fencimens,  à caufequ’il 
eftoit  recogneu  le  plis  capable  de  mettre  des  bornes  à l’ambition  de  Pompée.' 
Ainfi  Augulle,au  rapport  de  Suetone,  tefmoigna  diuerfes  fois  ledefîrdc  quit- 
ter l’Empire,  voyant  la  difficulté  qui  fe  renconcroic  à craiétcr  le  peuple  Romain: 
Scainfi  encore  le  grand  S.  Grégoire  Pape,  reCognoiffincquel’ordre  de  fa  vie  dé- 
plaifoit  à plufieurs,  qui  ne  pouuoienc  fouffrir  que  fon  exemple  les  obligeait  à 
vne  grande  retenue, &quiauoientdcfnconccu  la  penfée  d eflire  vn  autre  Pape 
enfaplacc,leurdeclaraouuertemenr,qu’ilferoit  bien  marryde  voir  exciter  au- 
cun orage  en  l’Eglifei  fon  occafton,8e  qu’il  en  abandonneroit  bien  volontiers 
Tom.  I.  X 
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1 6x6.  le  gouuernement,  pluftoft  que  de  voir  naiftre  quelque  Schîfme  parmy  eux; 
&ilcftvrayquecettemodeftie&cettc  humilité  le  rendirentfi  vcncr.ible,  qne 
ceux  quifupportoienrfon  Pontificat  auec  plus  d’impatience  furent  obligez  de 

2noillie  l’emincnce de fon mérité.  Apres  tout  neantmoins,bien  qu’il  foie 
le  à vnGrand  Miniftre de  tefmoigncr  cette  modération, pour  clteindrel'en- 
uieoùilfevoyoitexpofé,fielVcequ’vn  Roy  feroit  grande  difficulté  de  confetuir 
à fa  retraite:  & il  ne  peutfuiure  de  meilleur  confeil  cnce  rencontre,  queccluy'du 
Sage,quidit:Queceluyqui  atrouuévnferuiteur  fidclle,eft  obligé  de  lecherir 
comme  fon  arae,  & de  le  traitter  comme  fon  frere.  Auflî  ell-il  véritable, 
que  defpoüiller  leur  Eftat  de  la  conduite  d’vn  genie  extraordinairement  rc- 
commandable,ceferoit  comme  luy  ofter  le  Soleil,  & le  remplit  d’horreur  & 
deconfufion. 


Emprifonnement  du  T>ucde  Vendofme  çf  du  Grand  Trieur 
de  France fon  frere  àTlois. 

C’Eftoirpeude chofc  d’auoirarreftcleMarefchai  d'Ornano, fioil  nes'af- 
fcuroitdc  quelques  autres  des  pluspuiflans,&  principalement  du  Grand 
Prieur,  dont  l'efprit  cfioit  à craindre,  eilant  très  habille  &:  capable  de 
Conduire  vne  intrigueplus  que  tous  ceux  qui  s’en  medoienr.  Ilnefutpasraefme 
iugé  moins  im  ponant,  d’arrefter  le  Ducde  Vendofme  fon  frere  dont  on  auoit  fu- 

jet  de  prendre dcgrandsombragesjfurlcsaduisqueron  auoit donnédepuis peu 

au  Roy,  qu’il  cflayoitdediuertirlepcuplederobcyfTanccdeuë  à fa  Couronne: 
Qu’en  Bretagne  ilfefaifoit  appeller  Moniteur  le  Duc  fans  queue  -.Qu’aux  priè- 
res del’Eglifeilordonnoit  que  l'on  vfali  decerte  formule,  pro pmulo  tua  Duce 
Domino noftn  : Qu’il  auoit  ellàyé  plufîeurs  foisde  corrompre  par  argent  le  fîcur 
deCangé,lors  LieutenantdansleChafteaudc Nantes, &qu'il  taftoit  le  poulx  à 
la  Noble(re,au Parlement  ficàlaChambredes  Comptes  ,pout  s’authorifrr  ex- 
traordinairementdansla  Prouince.  Aduis  aufqucls  on  eftoit  dauantage  obligé 
d’auoir égard:  Cardcux  frères  n’entreprennent  d’ordinaire  aucun  deflein  im- 
portant, cjue  d’vncoramunconfentement,  qu’il  auoitdes  prétentions  bien  que 
mal  fondées,  fur  la  Bretagne,  & qu’iln’y  a rien  qui  engage  plus  facilement  les 
Grands  dans  lesintrigues  de  la  Cour,  que  l'ambition  : mais  bien  qu’il  full  expé- 
dient de  larrefter.  ileftoit  atfez  difficile  de  le  faire  en  Bretagne^ caufc  dupouuoir 
qu’il  s'y  cftoitacouis, de  forte  qu’il  fuciugcneccfTaire  de  l'en  tirer,&  de  l'obliger 
devenir  trouuerle  Roy.  Ônn'y  trouua  point  de  moyen  plus  puifîant , quede 
gaigner le  Grand  Prieur,cn  luy  faifant  efperer  la  chargcd’Admiral,  dont  if  vou- 
loitTraittcr  aueclefieurdeMontmorancy,oudumoins  fi  on  fupprimoit  cerrc 
charge,  comme  on  en  auoit  deffein,  qu’il  auroit  fculla  Commiflîon  d'en  faire  les 
fondions. 

Ces  propofitions  luyfurent  Faites  auec  tant  de  dextérité,  qu  elles  afleurerenc 
fon  cfprit,&  quelles  luy  perfuadercntquel’on  n’auoitaucun  ombragede  fa  con- 
duite,d’où  vint  que  le  Roy  ayant  pris  refolution  dallera  Blois,  fans  que  l’on 
fçeut  qu  ilpafferoit  outre,  & fa  Majefté  luy  ayant  rcfmoigné  quelle  feroit  bien 
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nifeque  le  Duc  de  Vendofme  l'y  vint  trou  ucr.il  prit  la  charge  de  l'aller  quérir,  r6*i 
fitdeluyperfuader  de  venir  rendrai  faMijefté  les  prcuues  de  Ion  obeyflànce; 
Quelques  vns  ondit,  qu'citant  en  doute  quele  Roy  n'cullpris  quelque  ombra- 
gedeMonfieur  de  Vendofme,  il  demanda  fcurcté  pour  luy , en  l'emmenant 
trouucr  fa  Majefté  à Blois,  & quelle  luy  fit  par  fa  prudence  finguliere  vne  rcfpon- 
fe,  quincl'obligeantàrien.luy  donnoit  ncantmoins  aflez  de  fari, faction  pour 
l'obligera  faire  venir  le  Ducfoil  frere:  le  vous  donne  ma  parulle.ditleRoy  ^àcc 
qu'ilsont  eferit)  qu’il  me  peut  venir  trouucr,  & qu’il  n'aura  nonplusdemal  que 
vous:  mais ie doute  fortde cette  particularité:  le  principal  eft,  qu'il  partit  de  1a 
Cour,  & qu’il  emmena  peu  de  iours  apres  fon  frere  à Blois,  où  le  Roy  lesreceut 
auec  tant  de  caretîes,  qü’ils  ne  peurent  auoir  d'ombrage  du  dellcin  que  l’on  auoit 
de  fefaifir  de  leurs  perfonnes;  mais  auanc  que  parler  de  la  forme  dont  ils  furent 
arrcltcZjie  ne  puisobmettre  de  remarquer,  que  comme  il  elt  fort  important* 
pour  calmer  les  grands  orages  donc  les  Eftacs  font  attaquez,  que  les  premières 
places  duMiniftcre  foientrcmpücs  deperfonnes qui n’ayent  pasmoins décou- 
ragé que  de  probité:  Le  Roy  enuoya  demander  les  Scciux  au  Chancelier  Ali- 
grc  le  mefme  iourque  IcGrand  Prieur  partir  pour  aller  quérir  le  Ducde  Ven- 
dofmed'integritédece  Miniltrc  eftoit  connue  à tout  le  mode, mais  on  ne  pouuoic 
nier  que  fonefprit  ne  fut  mol  & fort  craintif,  & ondit  mefme  qu'il  l'auoir  bien 
tefmoigné,  lors  qu’en  la  prifedu  M.irefchal  d’Omnno  il  n'ofa  foultenir  ers  la  pre- 
fcncedeMonlicur, la lulticc des Confcilsdu  Roy: bien quece fut l'vndesfuiets 
plusimportansaubiende  l'Eitarqul  fe  fuit  rencontré  depuis  longtemps.  Cette 
qualité  elt  fort  mcfleantcauChcf  delà  Initier,  quittait  faire  telte  à l’iniquitc,  fie 
auoir  le  coeur  8c  la  force  non  feulement  de  luy  refilter:  mais  de  luy  faire  effort*' 
fie  de  la  vaincre  :Aulli  faMaieltéfutclleobligéede  luy  olter  les  Sceaux,  pour  les 
donner  aufieurdeMarilLicSur-Intcndant  des  Finances, dont  la  pietc  citait  lors 
en  finguliere  recommandation  parmy  tous  les  deuots,  Si  qui  auoit  tefmoigné  af- 
fez  degenerolite  danslesarfaires  quis’elloient  prefentees:  Se  elle  donna  laSur- 
Inrcnianccà  Monlïeurd'Effiac.dont  le  iugementSe  la  bonne  conduitte  auoic 
cllcrecogneucenquantitc  d'occafions,  Se  mcfmcs  depuis  peu  en  la  négociation 
duMariaged'Anglctcrre. 

Or  pour  rcuenir  auxdeux  frères,  qui  eltoienc  venus  trouucr  le  Royà  Blois,  fa 
Maielté  eltanr  couchée,  fur  lesdetix  heures  enuoya  quérir  les  fteursdu  Hallier , & 
le  MarquisdeMonyCapitaincsdefcsGarJes,& leur  commanda  d’aller  en  leurs 
chambres  s'alfeurer  de  leurs  perfonnes  ; ils  les  arrcrterent.fie  on  eferit  quele  Que  de 
Vendofmecommançant  à parlcr!cprcmier,fie  regardant  fon  frere,  luy  die.  Hé 
bien,  mon  frere,  ne  vous  auois-ie  pas  bien  dit  en  Bretagne,  que  l’on  nous  arrclle- 
roit  : Que  le  Grand  Prieur  luy  dit,  ie  voudrais  cltrc  mort  fie  que  vous  y fullïez: 
fie  quele  Duc  luy  repartit  i ie  vous  auois  bien  dit  quele  Challeau  de  Blois  eft  vn 
lieu  fatal  pour  les  Princes.  Ils  fe  firent  mille  exeufes,  l’vn  difant  à l’autre  qu’il 
citait  caufcde  fa  prifonifieilstefmoignercntmcfmcsauoireuaduis  la  veille  par 
vnelettre, qu’ils deuoient  cltre  arrcltcz, fie  qu'ils  ne  l’auoicnt  pû  croire.  On  leur 
donna  tout  ce  matin  la  liberté  de  fe  defeharger  l’efprit  par  les  plaintes  qulls  firent 
du  mal-heur  où  ils  fe  trouuoient  engagez,  fie  puis  on  les  mena  au  Challeau 
d’Anaboife,fiedclà  auBoisde  Vincenncs.  Ce  coup  donnai  allarmc  à tous  ceux 
delà  «balle  ; mais  le  Roy  qui  fe  vouloir  contenter  d'en  cliatlicr  quelques-vns, 
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feignit  d’ignorer  qui  eftoient  les  autres»  & mcfmes  enuoy  a vnperuuoir  à Monfieuf 
leComtedeSoiflbnspourcommanderdansParis^eauxenuirons  pendant  (ôn 
abfcnce,  afin  de  le  raueurer.  Il  cft  vray  qu'il  ne  pût  y pre  nd  re  créa  ncc  &:  qu'il  ay- 
ttii  mieux  aller  paffer  quelque  temps  en  Sauovc  Si  en  Italie.  Vne  Princefle  prit  la 
peinededireà quelques- vnsqui  l’eftoicnt  aile  vifiter , quenonobftantralTeuran- 
ce  donnée  parle  Roy  à Moniteur  le  Grand  Prieurpour  le  Duc  de  Vcndofme  fon 
frère,  on  lesauoit  arreftez  tous  deux  : Que  cela  faifoit  bien  voir  que  ceux  qui ap- 
prochoienc  le  Roy  , le  faifoient  contreuenir  à fes  promettes;  Mais  ces  paroles 
ayam  efte  rapportées  au  Roy, on  dit  qu'il  fe  contenta  de  rcfpondre, quelle  n'c  Hoir 
pas  bien  informée,  & quelle  ne  deuoit  pas  tenir  ce  difeours,  veu  que  s'eftimans 
innocens.ils  n’auoient  pasfculement  penféà  luy  demander  affeurancc  pour  léve- 
nirtrouuer:&  eneffcéîceluyqui  demande feuteté  pour  venir  trouucr  fon  Sou- 
uerain.tefmoigne  afTcz qu’il  fe  fent  coupable, & les  paroles  qu'il  luy  donne  ne 
font  pas  capables  de  Icgarcntirduch.iftimentqu'il  mérité, fi  cllesne  fontdaircs 
ictresexpreffes. 


%eflcxion  Politique . 

Bien  que  les  paroles  abfoluës  de  feureté,qui  font  données  par  les  Roys,  fe 
doiuentgarder  mcfmesirendroitdes  tadieux,  fieft  ce  qu’il  n'cftpas’dc 
mefme  de  celles  quipcuuentreccuoir  diuers  fens,  ou  qui  tefmoignent 
vne  bien-vcuillance  apparente, dont  ils  fe  feruent  pour  les  attirera  eux,&  prendre 
occafion  de  les  faire  arrefter.  Onnepeutnierquece  ne  foitvu  a<fte  de  lulticcde 
leschaftier,&:d’cmpefcherqu  ils  ne  troublent  vn  Royaume:  mais  fi  cela  ne  fe 
peutfairefans  lesamuferdepromtlfesfpecicufes  & belles  paroles,  on  ne  doit 
faireaucunc  difficulté des’enferuit;  pourucu  toutefois  que  l'on  ne  leur  donne 
pointvneafTeurancecxprdlë.  Ainfi  le  Roy  Antigonus  ayant  apris  que  Pitho 
GouuerneurdcMedie Icuoitdesgensde guerre, &raifoit  amas  d'argent  pour  fe 
rcuolter  contreluy, feignit  de  nepascroirelesaduis  qu'on  luy  en  donnoit;  & au 
contrairedittouthaut  cndiuersrcncontrcs,  qu’il  eftoit  refoludeluy  enuoyerdrs 
troupespour l’employer  en quelqueentreprife.  Il  eftima  quePytho  ferait  auflî 
toftaduertydc  la  bonne  volonté  qu'il  auoit  tcfmoignéc  pourluy , & que  cela  le 
pourrait  obliger  à le  venir  trouucr  i&enelfed  cette  nouuelle  ne  luy  fut  pas  fi  tort 
mandée  qu'il  vint  en  Cour.faifantmine  defe  tenir  extrêmement  obligé  de  cette 
faucur,&de  venir  fimplementpourreccuoir  les  commandemens  du  Roy:  mais 
Antigonus  le  voyant  en  fa  puiflanceje  fit  chafticr  comme  il  meritoit. 

Le  Pape  Leonfeferuitdecemefmeartificc,  pour  arrefter  lean  Paul  Baillony, 
& le  punit  des crimes  qu  ilauoit  commis  irefpondant  àceux  qui  fe  plaignoienc 
de cequ  il  1 auoit  dcceu par  fes promettes,  que  ianaais  on  ne  trompoit  les  mef- 
chans  lors  qu'ils  eftoient  chaftiez  : mais  qu’on  les  pouuoit  tenir  pour  trompez, lors 
quonles  laifloic  impunis;  Si  qu'on  leur  donnoitla  libertés  la  vie  dont  ils  eftoient 
indighes.  Le  procédé d’Artaxerccs  RoydcsPerfesàrendroicd'Artabanus,n'eft 
pas  moins  conliderablecncefubjet:  Ce  Prince  ayant  feeu  qu'Arrabanus  auoic 
faitdcttein  deletuer  pourenuahir  fon  Eftat.ferefolutde  lepreuenir.-maiscom- 
mcil eftoirpuittânrde fon  Chef, St ooufiours bien  accompagné,  il  eut  recoursà 
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lapiudcnce:ildiflîmulalc  mcfcontentemcut qu'il  auoic de  luy , âueetanc  d’a- 
dreflequ'Artabanuscroyoiteftrecxtrcinemenr  bien  dans  fonefpriciSc  pours'ch 
deffaire il  feignit  devouloirencreprendrcvne  gucrteEiltangere,luydonnancor- 
dred'aflemb!erfcstrouppcs,lefquelIescllantaflembléesArraxercesluycomman- 
[,  ■ 1 dadefairemonftteen  la  prefencciSc s’approchant deluyàla  veut*  destrouppes, 
ilfîtminedetrouiier  fes  armes  extrêmement  belles,  Se  tefmoigna  de  les  vouloir 
changer  aueclcs  hennés.  Artabanus  fe  Tentant  obligé  de  s en  defaifïr.les  défit 
audi-tollpourluyenfaireprefent:  Mais  Artaxerces  le  voyant  dçfarnie'.A:  à fon 
aduantage,  n’en  voulut  pas  perdre  l’occafion,  Se  leru.i  de  fa  propre  main.  Iefçay 
bien  qu'il  y a des  Politiques  qui  n’eftiment  pas  qu’il  foit  befoin  d’apporter  aucune 
circonfpe&ion  à garderies  paroles,  mefmesles  plus  exprettês, que  les  Princes  don- 
nent pour  feurcte,  & qu’il  leur  fuffit  en  ces  occafionsde  refpondre  à ceux  qui  fe 
plaignentdelcur  contrauention.ee quedit  Agefdausàvnfienamy.quilc  fom- 
moitdefa  promette  qu’ilauoitrecogneucparaprcsderaifonnable:Sice  que  vous 
f ' me  demandez  ell  iutte  ie  l'ay  promis  : mais  s'il  ne  l’dtpas.ie  ne  fuis  point  engagé 

à vous  le  donner.  Et  comme  illuyrcpliquoit,qu’vnPrincedoittcnir  toutee  qu’il 

ta  promis  : oüy,  repartit-il, tout  de  mcfmc  qu’vn  fubiet  ne  doit  iamais  rien  deman- 
der à fon  Souuerain  qui  foit  de’raifonnable.  Neantmoins  i’eltime  que  la  parole 
iX  exprette  du  Prince  doit  élire  gardceaucc  vn  refpect  inuiolablc,  & qu’il  n'cll  per- 

mis qu’aux  Officiers  de  fa  Iuitice,  de  manqueràce  qu'ils  promettent,  Iapprou- 
ueroistoufiours  pluftofl  qu’vn  Prince  vfali  en  ces  occauons  de  toutes  fortes  de 
violences, quede  tromperie,  parce  que  cette  violence  fefaifant  par  vertu,  &par 
auchorité.il  n’y  arien  à redire  : maiscectc  tromperie  ne  peucpattèr  que  pour  l'ef- 
feéld’vnc  certaine  malice  indigne  delà  Maiettcdu  Souuerain. 


Ajjemblée  des  Ejlats  tenus  à gantes  le  Roy  prefent. 

A Près  que  le  Duc  de  Vendofme  eue  efte  ainfi  arrefté,  il  y auoit  fuiet  de 
crainarequcplufieursperfonnes,qu11s’elloitacquisdanslaProuincede 
Bretagne, & qu’il  auoicattachez  à fesintcrells,  n’cxci raflent  quelque  re- 
muement, dans  ledellein  d’obliger  le  Roy  àluy  redonner  la  liberté:  mais  comme 
lafeule  prcfencedefaMaicllé  eltoit  capable  de  leuren  ofterle  pouuoir  & la  li- 
berté, elle  prit  refolution  d’aller  à Nantes,  & peu  deioursapresy  fita(Temblerl« 
Ellats:oiitous  ceux  qui  pouuoient  dire  fufpeéfs  ne  furent  point  admis.  Elle  prit 
la  peine  de  fetrouueràl’ouuerture,  8e  Monlieur  leGardc  des  Sceaux  ayant  fait 
entendre  à l’Aflemblce, que  ledefTeinduRoy  n’eftoit  autre,  quede  rechercher 
lesmoyens  quipouuoientafleurcr  la  paix  Se  la  tranquilité  publique  dansla  Pro- 
uincc,on  trauailla  principaleme  nt  à cela,  Se  on  y mit  vn  tel  ordre, fous  l’authoritd 
du  Roy, Se  laconduitte  du  Marefchal  deThemines(à  qui  fa  Maierte'en  auoit  don- 
ne leGouuernementauffi  toft  que  le  Duc  de  Vendofmefuçarretté)qu*d  nes'y 
fit  pas  la  moindre efmeure:  les  principaux  moyens  furent,,  d’ofter  le  pouuoif 
aux  ptrfonnes  qui  eftoient  fufpcétes , Se  de  les  donner  àd’autres,  doht  la  fide- 
lité eftoitrecogneuë,  St  dedemolir  plufieurs  places  fortes, donc  quelques  vnej 
apprtenoienc  au  Duc  de  VeuJofme,  quin’eulTent  feruy  qu’à  auchorifer  yne 
ceuolte. 
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« 616.  Or  cela  fait,  comme  le  mariage  de  Moniteur  eftoîtl'vn  des  prétextés  de  ceta 

intrigue, le  Roy  mit  en  deliberation  auec  la  Reyne  Mere,&  fes  Miniltres/il  eftoit 
ft  propos  de  le  marier  : les  Partifans  de  lacaballe , auoient  eftayé  d’imprimer  dans 
Tefprit  de  Monfieur , que  n'y  ayant  rien  quidoiuecftrr  libre  que  le  mariage,  c’e- 
ftoitaluy  àchoi{Irvnefemme,&defuiurc  en  cela  Tes  inclinations  : mais  il  fuc 
aifédel’eri  defabufer,luy  faifant  voir  que  la  liberté  neceflaire  aux  mariages 
eftanr  ciuile,  c’eft  à dire  réglée  parlesloixdu  Royaume,  qui  ne  permettent  aux 
rPrinccsdefemarierfansleconfentemencdesRoysjilnepouuoitmieuxfaireque 
de  fe  laifler  conduire  par  le  Roy , qui  l’aymant  chèrement,  fe  refoudroitdc  luy 
donnerlepartyquiluyferoitleplusaduantageux.  Plufieurs  raifons  furent  ap- 
portées de  part  & d’autre, en  cette  deliberation  on  balança  toutes  fortes  d'interefts, 
on  examina  toutes  les  confcquencesquiarriueroienten  le  mariant  ou  ne  le  ma- 
riant pas:  & apres  tout  le  Roy  de  fon  mouuement  dit , Qujl  iueeoit  bien  que  plu- 
Ceutsconfiderationsfembloientcapablesdeluyofterla  penfeedelemarier:mais 
quelcrcposdcfonEftatparoiflantryobliger,  il  s’y  refoluoit  abfolument  : Que 
lesintentions  citant  bonnes,  il  efpcroitqueleCiel  leurdonneroientdebons  fuc- 
ccz,&  que  ft  les  ennemis  du  repos  public  en  pretendoient  tirer  des  effeéts  contrai- 
xesjilauoit  en  main  b pui  fiance  Ce  lesremedes  pour  sengarentir. 

On  aefcritqueMonfieurleCardinalfecontcnta  en  cette  occafion , de  repre- 
fenter  au  Roy  les  raifonsqui  luy  pouuoient  perfuadet  le  mariage  ou  l’en  diitua- 
der,fansappuyer  pluftoft  vn  party  que  l’aurre,  tant  àcaufe  qu’il  recognoiflbit 
trop  de  prudence  enfaMaiefté, pour  nuoir  befoin  d’autre chofc,  que  pcurcc  qu’il 
s’agiftbtt  J’vn  poinét  très  important  à fon  authorité,&  que  pourtant  il  eftoit  à pro- 
posqu’clle  fe  côtcntalt  elle  mcfme,&qu’ellenes’y  refolutqu’auec  vnefatisfaéiion 
entière.  Aufli eU-ilmcrucilleufcment dangereux  d’appuyer  fortement  lescon- 
feiIs,dontles  cnnemisfont  extraordinairement  fujetsà  l’Empire  de  la  Fortune, 8c 
ilfemblc  qu'il  y auroitquclque  forte  d’inconfideration  à fe  rendre  garant  de  ce 
qui  bien  fouucnt  cft  peruerty  par  la  maliccdes  hommes,  qui  en  tirent  des  aduan- 
tages  pernicieux  àl’Eftat  : mais  cette  refolution  gencrallc  eftanr,  la  Reyne  Mcre, 
qui  defiroit  auec  paflion,que  Monfieur  Efpoufaft  Mademoifclle  de  Monrpen- 
fier,  & cjui  mefmesauoit  mandé  à Madame  de  Guife  quelle  fe  rendit  à Nantes.  & 
qu'cllel  y amenait ipropofaaufTi toit d’cxecuter les  propofitions  qui  enauoient 
cftéfaitcsdés  long  temps.  Cette  Princcfte qui eftoit  le  plus  grand  party  de  Fran- 
ce, auoiteftp  financée  du  viuantdufeu  Roy  en  l’an  1608.  auec  feu  Monfieur  le 
Ducd'Orleansfonfccondfilsjôeceicune  Princeelbntmortl’an  1611.  le  Roy  Sc 
la  Reyne  fa  Mcre  auoient  donné  leur  parole  delafaireefpouferà  Monfieur,  qui 
luy  fucccdcroitenla  quahtédeDucd  Orléans.  Orl’vn  Se  l’autre  eftans  arriuez 
cnaaged'eftre  mariez, Madame deGuifefaifant  fouucnt inftance  d’accomplir 

r les  promelfcs  qui  luy  auoient  efté  données.  Se  Monfieur  qui  eftoit  toufiours  de- 
meurédans  vnc  entière  foubmiffion  aux  volontez  du  Roy,  s’eftoit  facilement 
porté  à cedeflêin,  dans  lequel  les  qualitcz  recommandables,  dont  le  Ciel  auoit 
teueftu  le  corps  Se  Fcfprit  de  cette  Princefle,  ne  Kaffermiflbit  pas  peu,  néant- 
moins  la  liberté  qui  eft  ordinaire  aux  Princes  de  fon  aage,  l’empcfchoit  d’en 
précipiter  l’execution:  Aufti  fa  Maiefté  ne  l’en  prefloic  pas,  iufques  à ce  que 
cette  dangereufecaballeeftant  defcouucrtc.ilfut  abfolument  neceflaire  pour  en 
romprelecoursjdc  le  marier.  Le  Roy  ne  defiroiepas  qu'il  efpoufalt  vne  Princcflê 
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eftrangerc,  parce  que  ce  mariage  ferait  vne  fource  dediuifion  dansl’Eftat,&  ou-  1 6 i & 
uriroit  la  porte  auxEftrnngen  toutes  3t  quancctbis  qu’ils  prendroient  quelque 
mefeontentemens,  & il  approuuoit  d’a  utant  plus  qu'il  fc  mariaft  auec  Madamoi- 
felledc  Montpenfier.quefa  naillâncc&fa  vertu  rendoient  digne  d’entrer  en  la 
Maifon  Royalle.  D’ailleurs  la  Reyne  Merc  qui  ne  pouuoit  fc  refoudre  abfolu- 
njentàaymer  Monfieurle  Prince, ne gouftoit  pas  que  Monfieur  cfpoufaft  Ma- 
damoifelle  de  Bourbon  fa  fille, queceux  delà  cabal  le  portoien  t : Outre  que  Mada- 
jnoifelle  de  Montpenfierertanc  demeurée  feule  héritière  de  fa  maifon , elloit  cx- 
tremcmentriche,&  ainfi  accommoderoitbeaucoup  les  affaires  de  Monfieur,  3c 
mefmc  defchargeroitl’Efpargnedesgrandespenfions  que  l’on  feroitobligé  fans 
cela  de  luy  donner:  Ceuxde  laça  balle  eneftoient  outrez  de  dcfpit:  mais  il  leur 
fut  auffineceffairedcprendre patience, que  de  fe  taire.  Le  Roy  apres  cela  fit 

fiart  defa  refolution  à Monfieur,  dont  il  neuf!  point  d'autre  refponfe,finon  que 
a Maieftédefirantcc  mariage,  il  fe  foubmettoitabfolument  à fa  volonté.  Au/G  a 
■il  fait  voir  en  toutes  fortes  de  rencontres  quelcCielluy  adonneen  fa  naifiànce 
des  refpeds  extraordinaires  pourle  Roy, qui  l’eufTentinlcparablement  vny  auec 
fa  Maiefte,fansles  malicieux  artifices  deceuxqui  ont  eu  l'honneur  d'auoir  part 
en  fa  creance.  Il  eft  vr3y  mefmes  que  Monfieur  enuoya  Monfieur  le  Coigneux 
fonChancelicr  chezMadamedeGuifc, pourluy  donner  des  alfeurances  de  fa 
bonne  volonté,  & del’affcdion  qu'ilauoit  d'acheucr  fon  mariage  auec  Mada- 
moifellefa  fille  i fid’enuoyant  cnfuittctrouuer  MadamoifelledcMontpcnfier, 
il  luy  donna  chargedel’afleurer  defa  part,  qu’il  feroit  meilleur  mary  qu’il  n’auoic 
efté  fetuitcur.  llFutreceu  del’vn  & de  l’autre  auec  grand  honneur,  & auec  au- 
tantde  tefmoignagcdc  ioye,quela  retenucquifcdoitpratiquercnfcsoccafions 
parlefcxe,lepouuoitpermettre:  fie  désle  mcfme  iour  Madamoifelle  de  Mont*  ' 
penfiereftantalléechczla  Reyne Mere,  elle  l’appclla  fa  fille, & la  fit  feoir  prés 
d’elle:  Bref  peu  deiours  apres  lemariage  futacheué^Jourie  repos  de  la  France; 
&ainfileRoy  affiflédesfages  Confeils  de  Monfieur  le  Cardinal  dilfipa  toutes 
lesmenéesquieftoientfaires  pour  s’y  oppofer,  3c  renditinutile  toutes  les  cabal- 
lcs  que  plufieurs  Princes  & Seigneurs  de  la  Cour  auoientfaites  furccfuict,  mef- 
mc  auec l’Angleterre,  l Efpagne, la  Hollande, partiederitalic,&  les  Huguenots, 
iufqucsày  employer  lcsdomeftiqucs  de  fa  Maicllé  qui  approchoient  le  plus  de 
faperfonne. 


Inflexion  Politique. 

LEsmariagcsdesPrinces  duSangfe  doiuent  contrader  auec  liberté,  puis 
qu’il  eft  del'eflence  du  mariage  d’eftre  libre  : mais  il  fe  fauc  biengarder  de 
croire  que  cette  liberté  confiftc  aupouuoird’efpoufer  qui  bon  luy  fem- 
bleroic,aucc  les  conditions,  ôc  au  temps  qu’il  leur  plaift.  La  liberté  en  general  ( die 
Vulpian  ) ne  confilte  eia  aurre  chofe  qu’au  pouuoir  de  faire  ce  que  les  Loix  per- 
mettentien  parlanten  particulierdu  mariage,  il  die,  qu’il  ne  faut  eftablir  en  au- 
tre chofe  la  liberté  que  les  Iurifconfultes  y requierenr,  qu’au  pouuoit  de  lcscon- 
trader  en  la  manie  re  que  les  Loix  en  donnent  la  pcrmifnon  ; Auffi  le  Droid  an- 
cien n’ena-ilpascogncudclegitimesqueceuxquieftqicnc  conformes  aux  Loix  ' 
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6.  dePEllat.  Lalibertié  ciuile  tient  le  milieu  entre  deux  extremitez,  qui  font,  la  fer* 
uitudc,&  la  licence  abfolucdcfairetoutccquel’on  veut;  elle  n’clt  nyl'vne,  ny 
l’autre, parce  que  comme  elle  na  pas  la  dépendance  abfolucdc  la  feruitude , elle  a 
receu  auflî  des  Loix  d’autres  bornes  que  ce  qu'il  luy  plaill  : mais  elle  confifte  en  la 
licence  de  faire  ce  que  les  Loix  permettent;  d'où  vient  que  comme  il  a toufiours 
ellédeffenduaux  PrincesduSangenFrancc,par  vne  Loy  fondamentale  de  l'E- 
liât,  de  fe  marier  fans  la  permiflion  des  Roys,  ilsn’ont  iamais  la  liberté  de  le  faire 
de  leu  r propre  authorité.  LcgrandS.Bafife  en  la  première  Lettre  qu’il  efcrità 
Amphilochiusdit,  que  les  contrats  de  ceux  qui  ne  font  pas  maiftresd’cux  doi- 
uenrcflrcefUmcz  de  nulle  valeur, s’ils  ne  font  authorifez  par  les  perfonnes  dont 
ilsdependent.  Mais  quelle  enpeutellrela  raifon,onncpeutdirequ’ilsncfoient 
faits  volontairement, puis  qu’autrement  ils  ne  pourraient  cllre  apellcz  contrats  > 
& cela  efl  fi  cuidcnt,qu‘il  cil  impollibledelcdcfaduoüet:  mais  il  ell  vray  qu’ils 
ne  font  pas  faits  auec  lalibertéciuilc.c'eft  à dire,  qui  elt  réglée  parles  Loix,&  pour- 
tant ils  ne  pcuucnt  dire  valables  ; cette  efpecede  liberté  citant  cellequi  donne 
force  auxeonuentions;  la  raifon  decct  vfage  eft  fondée  fur  vne  règle  de  Droiét, 
quidir,Quçcequie(lànous,nenouspcut  cflrc  ollé  fans  noftre  consentement; 
d'où  vient  que  ceux  qui  font  à autruv,  Se  qui  n'ont  rien  qui  n’appartiennent  à 
ceux  dont  ils  dépendent,  n'ont  aucune  libcttéciuile  d’en  difpofer,Se  s’ils  le  font 
par  vnelicencc  abfolue,  leur  difpofition  cil  declarce  nulle  par  le  Droidl.  Dauanta- 
ge,ce  que  S.  Bafilc  a dit  en  general  des  contrats  en  fa  première  L ettre,  il  le  dit  en 
particulicrdu  mariage  en  la  fécondé, où  il  déclaré  en  termesexprés,  Que  les  ma- 
riages faits  fans  l’anthoritéde  ceux  font  on  dépend,  font  reputez  fornications; 
on  n’en  peut  afligner  d’autres  raifons,(inonqueccux  quilcs  contraélcntn'y  con- 
fentent  pasaucc  vne  libertéciuilc,8equ  ilsn  ont  la  faculté  de  difpofcrd  eux  mef- 
mcsdansladepcndanceoù ils fontd’vne puiflancc fupcrieure;celuy  qui  n’cft  pas 
àfoy  ne  pouuantfc  donner  à vnefemme  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  necclTaircment 
de  la,  que  les  mariages  des  Princes  du  Sang  pcuucnt  cllre  cllimez  valab!cs,quand 
ilsfontdellituczduconfentementdcs  Roys,  puis  qu’ils  dépendent abfolumenr 
deleursMajeflez. 


Le  Seigneurie  Chalais  emprifînne. 

iE  ncmefuispasarre(léàdîre,qucdepuislaprifedu Marefchal  d’Ornano, fes 
freres  furent  auflî  arrêtiez,  auec  Modenc  & Deagcn  fes  confidens,que  pat 
aprcsTronfon  Se  Sauueterre  furent  efloigncz  de  la  Cour,  pour  auoir  fait  plu  - 
irs  monopoles  contre  le  MariagedeMonlicur,  que  Marfillac  Gouuerncur  de 
SommieresmtenuoyéprilonnicrauClîalleaud  Ancenis.acaufequ  il  auoit  fait 
des  difeours  fort  infolens  fur  ce  rnefme  fujet  : Mais  comme  la  plufpatt  des 
deffeins  de  cette  confpiration  furent  dccouuerts  au  procez  qui  fut  fait  a Cha- 
l.iis  aufll-toll  apres  l’execution  du  Mariage,  i’ellimc  a propos  maintenant  d’en 
r -marquer  les  particularitez.  Chalais  auoit  1 honneur  a cllre  Mailtre  de  la 
Garderobe  du  Roy,  & auoit  eu  reluy  d’cllrc  nourry  dés  Ton  enfance  auprès 
de  Sa  Majellé:  mais  l'ambition  sellant  emparée  de  fon  efprit , il  refmoignoic 
pat  tout  yn  mcfcontcntcment  cxrtemc  de  la  Fortune,  difant  tout  haut, 

qu’il 
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qu’il  auoir  befoin  de  trouuer  vn  autre  Maillrc  plus  liberal  que  le  Roy  , s'il  vouloit  i6Ît.' 
aduancerfes  affaires.  On  crcût  que  cette  paflionl'auoit  engagé  en  lacabalequifc 
fit  dansla  Cour  rimais  il  eftvray  que  l’amour  dont  il  clloit  picquc  pour  Madame 
deChcureufe,  n’y  contribua  pasmoins.  LcRoyauoiteu  aduisde  fesintrigues 
dés  Paris,  & Sa  Ma|etléluy  ayant  pardonné,  fur  lesaflêurances  qu’il  luy  donna  8c 
àMonfîeur  leCardinal , deviuredansvnr  fidelité  inuiolable  ; il  nelaiffa  pas  de 
s’y  rembarrafftr , tant  ces  deux  partions  font  inquiètes  & inconfiderèes , & tant 
ellesontdepouuoirfurrcfpritdcceuxà  quil'cxpcriencc  n'a  pas  encore  appris  le 
fecret  des  affaires  du  monde. 

On  fçeutaufli-toft  aptcsla  prifede  Monfîeurde  V endofme , qu’il  auoit  enuoyé 
vn  Courrier  à Bloisà  Monficur  & au  Comte  de  Sortions,  par  lequel  il  donnoit  aes 
aduis  entièrement  contraires  aux  interdis  du  Roy  8c  à fon  leruice;  Sa  Ma]eftécuft 
fujctd’en  cflrecn  colere,  Seneantmoins  fa  demenceluy  fit  trouuer  bon  que  Mon- 
fieurle  Cardinal  l’aduertit,  qu’il contreuenoit  aux  proteftations  de  fidelité' qu’il 
auoitfaites,  qu’on  fçauoitplusde  fes  nouuelles qu’il  ne  penfoit,  & qull  pritgar- 
deàfa  conduitte.  ChaJaisfut  aducrtyenmefmetetnps  pard’autres  du mefeon- 
tentementquele Roy  auoitdeluy , & fefentant  coupable, il defira  parlera  Mon- 
fieur  le  Cardinal , pour  luy  defguifer  fa  faute.  LeCommandcurde  Valcnçayfuc 
celuy  qui  le  conduifit  à Beaurcgard  , où  Moniteur  le  Cardinal  eftoit  logé  , & y 
ellant,  ilpenfafur-prendre  la  prudencede  ce  Minillrc  incomparable  pardiuers 
artifices  : mais  Monficur  leCardinal  qui  elloit  bien  informe  de  fa  mauuaifecon- 
duite , l’exhorta  de  penferàluy , d’ellre  plus  fidelcau  Roy  fon  Maiftre , luyfai- 
fant  cognoillrc  qu’il  y eftoit  d’autant  plus  obligé  que  le  Roy  cita  ne  informé  d e fon 
procédé , luy  donnoit  le  temps  de  fc  recognoiftre , pour  ne  le  pas  perdre.  Iltef- 
moigna  toutpleinde  bonne  volonté  de  fc  départi  rdc  ces  intrigues , & mefmcsil 
pritoccafionde  parlcrau  Royenl’habillant,  & de l’aflcurer  qu’il  ne  manquerait 
jamais  de  fidelité  i neantmoins  fon  cfprit  inquiété  & inconhderé , ne  pouuanc 
s’aflcurcr&  s’affermirdanscettcrcfolution , on  fçeut  qu’à  Tours  vn  homme  en- 
uoyéde  Paris  parquelqu’vndcla  cabale,  auoit  elle  caché  en  fon  logis  pendant  que 
le  Royyauoitfcjournc' , &que  la  Louuicrc , quicftoitàluy  , & auquel  ilauoit 
toute  forte  deconfiance , eftoitallé  fairepour  luy  vn  voyagefccret.  Ceprocedé 
obligea  deaoirc  qu’il  demeu  roit  attaché  à fes  premiers  deffei  nsi  8e  comme  il  eftoit 
d’vn  naturel  hardy  & capable  de  fe  jetter  dans  toutes  fortesd'extre  mitez  , le  Roy 
futconfeillé  de  le  faire  arrefter  à Nantes. 


Kcfleftion  Politique. 

EN matiered’intercft  d’Ellat , il  eft  dangereux  de  fe  fier  aux  promefles  dé 
fcuxquifontportcdczd'Amour&d'Ambition;  ces  deuxpaflions  enfor- 
ccllent  les efprics en  quelque  façon,  les  animent  d’vne  fi  violente  impe- 
tuofité,8e  les icttent dans  vn  fi  profondaueuglement, qu’ils  les  rendent  capables 
de  tous  les  maux.  Nous  auons  efetit  ailleurs  les  efforts  que  l’ambition  fait  furies 
courages,  &nous  auons  fait  voir  qu’il  n’y  a aucune  forte  demefchancetéqu’clle 
neperfuadepourfatisfaireà  leursdcflcins:maisil  n’ell  pas  plu*  difficile  de  vérifier 
lemcfmederamourdeshonnclle,  qui  corrompt  les  feus  8e  l’cfpric,  qui  artiege  8c 
Tom.  I.  Y 
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6 1 embrafelecœur  d*vne  ardeur  fùrieufe,  5:  qui  altéré  tcllementle  naturel  8e  la  com- 
plcxiondcs  plus  modérez  qui  s’y  engagent,  qu'il  n’y  a dérèglement  oùelleneles 
porte  ; c’cl!  vne  fource  fatale  d’où  on  void  découler  toute  forte  d'horreur,  de  facri- 
leges, deguerres.de  perfidies.de  meurtres,  de  parricides;  Se  dccruautcz,  iufquesà 
lépr  faire  faire  fouuét  deschofcs  dont  le  Ciel  & la  terre  rougiflênt  de  honte.  L'Hi- 
ftoircd’Italienousen  fournie  vnexemplefortconfiderable,  pour  monilrer  qu’il 
riyaaucunc  forte  d abomination  où  ces  deux  partions  ne  foient  capables  de  nrc- 
cipitc  r l 'homme  ; c’eft^nla  perfonne  de  Ccfar  Borgia  Cardinal  de  Valence , aqui 
l’ambition  ne  pouuant  permettre  que  le  Pape  donnait  à fon  frère  aifné,  Duc  dc 
Candie,  la  charge  de  General  des  Armées  del’Eglife  , à laquelle  il  afpiroit  luy- 
mefme.Se qui  a ailleurs  eftoitpaflionncment amoureux  de  fa  femme,  qui  eftoit 
fabclle-fœur.lcfitaffaflinervnenui&commeilalloirfeulàcheual  parla  ville  de 
Rone.&jerter  fon  corpsdans  le  Tybre.  Mais  pour  reprendre  en  particulier  les 
çftets  pernicieux  de  1 Amour  deshonnelle,  l'Antiquité  n'a -elle  pas  rendu  vne 
grande prcuue des  defordres  dont  eit  capableccluy  qui  s’en  laiflé  poifeder,  lors 

qu’elleadic,quetupitermefmc(qu’cllceftimoitleptcmierdefesDieux)nepou- 

uoitcftre  fage  & amoureux  toutenfemble.  Audi  l’vn  des  plus  iudicieux  confcils 
quifepuidedonnerà  ceux  qui  prétendent  faire  quelque  grande  Fortune  dansla 
Cour,  cil  de  ne  s’engager  iamais  dans  l’amour  des  femmes  qui  fontdans  le  def- 
ordre,  particulièrement  lorsqu’elles  font  capablesde  la  moindre  intrigue,  elles 
ont  vn  (i  ruiffant  art  de  petfuadercequebonleur  fcrnble,  qu'il  cftprefqueim- 
polliblede  s'en  deffendre  ; Se  comme  elles  n’ont  point  de  petites  pallions , elles 
engagent  fi  aueuglement  à pourfuiure  leurs  vengeances  Se  leurs  deifeins,  que  I on 
fc  trouue infenfiblement  endes précipices, d’cùilclt  impoftible  defe  recitcrpar 
apres. 


Cabales  de  Chalais  chajlices par  Arreft  de  la  Chambre 
de  lufiieeà  Nantes. 

CHalais  ayant  efté  arrefté,  ilfecondamnaluy -mefme  comme  coupable. 
Se  délira  pour  cftaycrdefairela  paix  deparleràMonlieur  le  Cardinal , au 
DucdeBellegarde,  qui auoit  elle  misprés  de Monfieur,  Seau  Marquis 
Déifiât;  le  Roy  cnfutaducrty,Se  SaMaiefteleur  ayant  commandé  d’y  aller,  ils 
y furent  par  deux  fois,  SeMonficurlcCardin.il  neluy  parla  iamais  qu’en  laprc- 
fence  du  fieur  de  Bellegarde.  Chalais  clfaya  à la  première  fois  de  iuftificr  fon 
innocence  : mais  ayant  recogneu  par  les  difeours  de  Monfieur  le  CarJînal, 
qu’il  cltoic  trop  bien  informé  pour  tirer  aduantage  de  fes  déguifemens,  il  luy 
confelfa  en  lafuiuanre  les  fautes  dont  il  ne  fc  pouuoit  exeufer  ; il  rccogneut  les 
confcils  qu’il  auoitdonnez  à Monfieur  apres  la  prife  de  Monfieur  de  Vcndof- 
me  Se  du  grand  Prieur  fon  frère , il  die  qu’apres  cela  il  auoic  efté  d’aduis  que 
Monfieur  fc  retirai!  de  la  Cour , 8e  il  aduoüa  plufieurs  chofes  importantes  : mais 
ayant  abufé  pardcuxfoisde  la  grâce  du  Roy  cette  confcflion  luy  fut  inutile.  Le 
Roy  donna Commilîion  au  garde  des  Sceaux  de  Marillac,  Se  au  (icur  Je  Beau- 
clerc Sccrctairedfs  Commandcmens  d’informer  fecrertemenrdc  toutecette  me- 
née; Sc  mcfmcs  fa  Maieflic  defira  que  Monfieur  déclarai!  en  leur  prcfence  les 
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chofesqullluyauoitdéeouucrtes  en  particulier,  apresauoir  recogneü  aüeccom- 1 6 iï.' 
bien  peu  de  raifon  & de  iuftiçe  on  l’auoic  voulu  engager  en  diuertes  broüillerîes. 
Celaluyfutvn  peu  pénible  d’abord;  néant-moins  apres  auoirmiscnconfidera- 
tion l’obcïflànce qu’il  dcuolcàfa  Majelté,  & aucc  combien  de  raifon  les  Princes 
doiuencchaftier  eux  meftnes  ceux  qui  lescngageDt  endes  cabales  contre  l’Eftac 
parleurs  mauuaisconfcils.qui  n’onrpoincd’autrc  mouucmcns  que  leur  mefeon- 
tentemet  particulier  flcleur  propre  inter eft,  il  s’y  refolur,  & déclara  au  Roy  e n leur 
prefence.quc  M.le  Comte  de  Soiffons  eftoit  le  correfpondant  qu’il  auoit  dans  la 
Cour,  pour  fçauoir  les  nouucllesde  toutcequifepa(Toit,queChalais  fàifoic  lesal- 
lées  & venues,  que  Chalais  luy  confeilloit  de  gaigner  Madame  de  Villars.par  l’en- 
, tremifedeM-legrand  Prieur,  pour  s’aflèurer  du  Havre»  en  cas  qu’il  en  euftbe- 
foin.&eflayer  d'obtenir  leGouuernement  du  Pont  de  Larché  pour  le  Marquis 
deCœuures,efperancqu’en  conlîderationde  M.  leGrand  Prieur,  il  leur  aban- 
donneroiteette  place , qui  eftoit  fur  le  chemin  du  Havre , & pouuoic  feruir  de  re- 
traite en  y allant  ; queChalais  le  portoitauflî  à pratiquer  les  Huguenots,  pour  s ’cn 
femiràfairevnereuoltedansr£ftat,&  qu’il  luy  auoit  bailléla  Louuicre  pour  en- 
noyer  versle  Duc  de  la  Valette, pour  l'engagera  cette  intrigue.&d’eftrcalfeurcde 
Metz. Brefqu’il  luyauoitdonnc  aduisquele  Royauoitdix  mille hômesau  tour 
de  Nantes,  pour  empefeher  qu'il  ne  fortit  de  la  Couf.  Cette  déclaration  fut  fîgne'e 
duRoy,delaRcyneMere,du  Garde  des  Sceaux  de  Maril!ac,du  fleur  de  Beau- 
clerc,  &mefmede  M.  le  Cardinal, & du  MarquLd'Effnc,  fi  bien  que  le  Roy  pour 
chaftier  cesintrigues  fi  pleinesd’infolence  & de  témérité,  prit  rcfolutiond'eftablir 
vne  Chambre  de  I ufticc  à Nantes. 


Reflexion  Politique. 

ENcores  que  la  Clémence  fort  l’vn  des  plus  d ignés  orne  mens  du  Souuerain^ 
fi  eft  ce  qu’il  ne  luy  eft  pas  pe  rmis  d'en  vfer  lors  qu’elle  peut  eftre  preiudi- 
ciable  au  public;  la  douceur  donc  on  vfeà  l’endroit  des  principaux  d’vné 
faélion,  eft  vneaangereufc  cruautécnuers  l’Eftat.  Cacon  eftoit d’aduis de  punir 
ceux  qui  n’empefeheroient  pas  les  mefehans  de  mal  faire  , quand  ils  le  pou- 
uoient  par  la  rigueur  des  chaltimcns  ; Que  c’eftoit  inuiter  leurs  femblables  à 
imiter  leurs  mauuaifes  exemples.  Il  eft  vtay  qu’Ariftoce  enfeigne,  que  l’amour  des 
fujetscftleprincipal  fondement  de  l’authoritc  Royale,  & qu'ils  ne  fontportezà 
aymer  les  Roys,  finon  lors  qu'ils  en  reçoiuent  routes  fortes  de  commoditez.  Mais 
combien  leur  eft-il  v tilede  voir  que  les  faétieux  foient  chaftiez , puis  que  fans  cela 
ils  feraient  à toute  heure  expofez  au  dager  des  guerres  Ciuiles,  qui  font  la  caufe  des 
plus  grands  mal-heurs  dont  ilspuident  eftre  affligez.  Audi  ce  mefme  Philofophe 
en  fes Morales,  eftime  incapablcdecomanderccluy  qui  ne  fe  veuc  iamais  fafeher, 
& qui  afîcûe  de  monftrcr  de  la  clemcnce  dans  toutesibrtes  de  rencontres.  Adiré 
vray , vn  Roy  qui  eft  oblige  de  témoigner  autant  de  feuerité  à l’endroit  de  ceux 
que  l'intereft  public  l’oblige  de  chaftier, que  de  bénignité  auxautres  qui  fetien- 
nentdansledeuoir.C'cftl’vniquc  moyen.dicTaciteenfes  Annales ,defe rendre 
auffiredouuble  aux  mefehans,  qu'eftimé  & honoré  des  bons,  qui  ne  reçoiuent 
pasmoinsdcconremementde  la  punition  des  crimes,  que  des  iuftesrecompeflj 
lis  dont  on  gratifie  la  vertu. 

loin.  I.  Yij 
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Iugement  de  mort  donné  contre  le  fieur  de  Chalais. 

LE  Roy  commiftl’affaire  de  Chalais à vne  Chambredc  Tullice  pluftoft 
qu'à  vn  fiege  ordinaire , tant  pour  en  auoir  prompte  expédition  , n'eftant 
pasà  propos  de  le  laüfer  traifner  en  langueur,  que  p ur  tenir  dans  vn  plus 
grandfecretlenomdefescompliccs , Ce  leurs  deffeins,  qui!  clloit  dangereux  Je 
publier.  Sa  Ma)eftéy  fit  prefider  le  Garde  des  SceauxdcMarillac,  Ce  y mit  pour 
luges  les  (leurs  de  Cufle  & de  Brie , Prefidens  au  Parlement  de  Bretagne  > les  heure 
Fouquet,  Machaut,  de  Ctiqueuillc , Maiftres  desRequeftcs.Ce  fix  Confeillers 
du  Parlement  deBretagne.  Ils  s'affemblcrcnt  diuers  tours  pour  1 inftru&ion  du 
procez.  Chalais  futinterroge  piuficurs  fois , Ce  ayant  recogneuparlcsdifcours 
deplufieurs , aufquclsilparla , Ce  parladepofitiondcs  tcfmoins , que  I on  clloit 
plrineinentinformcdcfesmau'jaisdefrcins,iladuoüanonfeulementtoutcequt 
eftoit  porte  dans  la  déclaration  de  Monficur  : mais  dauantage  plufieurs  autres 
faidts , dont deftoitaccufé  par  Louuigny  , & qui  dloient  tefmoigncz  par  Mon- 
iteur de  Bcllegardc  Ce  le  fieur  d Effiat , & par  la  Moult  Exempt , qui  auoir  char- 
gedefa  perfonne,  Ce  par  vn  ArcherdcsGardcsdu  Corps, aniquelsil  ne  fit  aucun 
reproche  en  la  confrontation,  il  defcouuritlapluspartdefcscompliccs  ; Ilcon- 
fe:faq  u'il  auoic  voulu  faire  fortir  Monficur  delà  Cour , qu'il  l'auoit  poiré  à pren- 
dreles  armes , à pratiquer  des  Gouucrncurs , Ce  les  Huguenots , & à fe  rendre 
maiftrcdu  Havre,  de  Mets,  te.  autres  meilleures placesdu  Royaume;  Ce  mefmcs 

3u‘cftantrencontrc  dans  vn  Confeil,où  IcGrand  Prieur  eftoit  Ce  ceuxdefa  fadtion 
auoit  propofe  , pour  tirer  le  Marcfchald’Ornano  horsde  prifon , de  poignarder 
Moniteur  le  Cardinal , Ce  s’en  aller  en  Flandres , cftimant  qu’apres  cclaonob- 
tiendroit  facilement  du  Roy  tout  ce  que  l'on  pourrait  defirer.  Il  y auoit  outre  cela 
dinerfes  pièces  produites  contre  luy  , & entre  autrechofcs  , les  lettres  du  fieur  de 
Maifon  , Rcfiicntpourlc  Roy  présla ComtclTedc  Hanau  enAllemagne , Cedu 
fieurdc  Vatembourg , Refidcnt  aufli  pottrle  Royprés  de  l’Empereur , parlef- 
quelles  ilsdonnoientaduis  de  laconfpirationduMarefchal  d'Ornano, des  tablet- 
tes dans  lefquelles  Chalais  auoit  eferit  en  Bafque  à la  Ducheflè  de  Cheureufe, 
quelques  difeours  faits  aumcfpris  duRoy , Cemcfmcs  des  lettres  en  chiffres  à la 
mcfmeDame;  la declar.itiomle Monficur Frcredu  Roy.&lcsimformationsdu 
Vice-Senechal  de  Moulins. 

Orccscrimes  énormes  lcrcndoient  d'autant  plus  coupablcCe  digne  de  mon, 
qu’il  eftoit  domeftique  du  Roy  , Ce  qu'il  auoit  l’honneur  de  polfcdcr  vne  charge 

Juil'obligeoicà  eftrcfouuentprcchedeSa  Majefté  ; la  lufticene  permettoit  pas 
elefauuer , Cèles  diuerfesrcchcutes  qui  naifloient  principalement  delà  fierté  Ce 
de  l'ambition  defonefprit , lièrent  lesbrasàla  dcmence  du  Roy  ; de  forte  qu’il 
fut  condamne  par  cette  Chambre  de  Jufticecommc  atteint  Ce  conuaincu  de  crime 
deleze  Maielté , 8e  à cftre  décapité  en  la  place  du  Bcffrcvdc  Nantes , Ce  ordonna 
cri  fuite  que  fa  tel  te  ferait  mife  au  bout  d’ vne  picque  fur  la  porte  de  Sauuetour , Ce 
foncorps  en  quatre  quartiers , qui  feraient  attachezà  des  potences  aux  quatre 
principales  aduenues  delà  ville  ; Que  fiipofteritç  ferait  ignoble  Scroturierc,  Ce 
fes  naaifons  rafées  ; Ce  que  pourlareuclation  de  touslcscomplices  , il  ferait  ap- 
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p!iqucalaqueftion:Mais!vlcmcnccdu  Roy  animce  par  l’inclination  qu’i!  âuoic  idiv 
toufiourseuëpourluy  , modcracct  Arrell , voulant  feulement qu'il  eullla  telle 
tranchée , & qu’onluy  prefentall  la qucllion , fans  la  luy  faire fouffrir. Ceux  qui 
nefçauoient  pas  que  toute  cette  incriguefut  découuertc, S:  qu’il  y eull  despreuues 
fuffifantespourle  conuaincre , s’eltonnerentdc  ce  qu’il  auoit  aduoiié  (i  franche- 
mentlescriracsdont  ileîloic  acçufé  î & mcfmes  quelqucs-vns  furent  fi  infolens 
que  défaire  courir  lebruit , qu*il  auoit  confeflcfi  Irancncmentfcscrimes , qu’ils 
auoient  donné  lieuàfacondamnat'on  parla  fuggellionde  Monfieurle  Cardinal, 
qulluy  auoit  fait  croire  que  c’eftoit  l’vnique  moyen  d’obtenir  la  gracedu  Roy,qui 
laluy  auoit  faite  efperer.  Mais  il  ne  faut  point  d’autre  preuue  pour  conuaincredu 
menfoogece  difeours , que  la  rcfponfcque  Chalaisfit  luy-mefmeaux  fieurs  des 
Cartes &deLourmeConfcillersau  Parlement , &d’vne  réputation  tres-entiere, 
qui  furent  commis  de  l’interroger,  apres  que  fon  A rreftluv  fut  prononcé;  &qui 
luy  ayansdit , quefur  le  bruit  quicouroit  qu’il  auoit  aduoüé  tous  les  crimes  dont 
ilciloitchargc  parinduction , pat  crainte , &:  pirefperante  d’auoirfa  grâce , ils 
le  conjurèrent  ellant  fur  le  poinét  d'aller  rendre  compte  de  fes  aidions  deuant 
Dieu  , dedire  ce  quien  elloit , Sts’il  auoit  chargé  quclqu’vn  au  preiudice  delà 
vérités  de  fa  confciencc  ; n’eurent  point  d’autre  refponfedc  luy , linon  qu'il  na- 
uoit  rien  dit  qu’il  ne  fut  véritable , excepté  quelque  blafme  qu’il  auoitdonnépar 
colereàMadamedeCheureufc,  puis  qu'elle  ne  luy  en  auoit  donné  fujet,&qu  il 
ferait  bien mefchant&bieninfenfédcfeccuurir  de  tant  decrimes  horribles , & 
d’enchargcrdesinnoccns , pourfads-faire  àlapaffiond’autry.  Cette  preuue  efl 
d'autant  plusafleurce  , qu  elle  elltirée  des  derniers  inllans  de  fa  vie,  dans  lefquels 
il  tefmoigna  qu’il  fe  vouloir  difpofer  par  vnc  vraye  repentance, &:  obtenir  de  Dieu 
le  pardon  de  fesfautes.  De  forte  qu’il  y eull  grand  fuict  apres  cela  daJmircr  la 
clcmeneedu  Roy  , veu  que  pouuantauec  juilice mettre  en  prifon&  pun:r  plu- 
fieursdepIusGrandsdelaCour,  quilauoit  chargez,  quin’clloienrp.is  en  petit 
nombre,  Sa Majelléfanspublier leurs mauua'sdeflêins , fecontenta dechallier 
tant  de  crimes  énormes  en  vnc  feule  perlonnne , d'en  lailTcrqucIques-vns  en  pri- 
fon,  d’enuoycrMidamede  Cheureufc  en  Lorraine,  ncpouuant  efperer quclon 
efprit  peûft  viure  dans  la  Cour  fans  faire  de  nouuellcs  intrigues. 


B 


‘Rjjlcction  Politique. 

Icn qu’il  foie  necefTalrede  publier  les  principaux  d’vnefa&'on , qui  ont 
voulu  troubler  la  tranquillité  publique  ,ouattaquer  la  perfonne  du  Prin- 
*cc,fie(l-cequc!esp!usfages  Politiques  n’ont  pas  iugé  3 propos  de  recher- 
cher exa&cmentrous  leurs  complices , non  plus  que  de  publier  leur  delfcin , par- 
ticulièrement lors  que  quantité  de  perfonnes  puiflantes  y ont  trempe.  Il  feroic 
dangcreuxqueleurqualitéou  leur  nombre  n’en  attirail  d'autres,  & leur  delfein 
pourrait  eftre  en  telleapparence,  qu’il  yengageroit  ceux  qui  ncfçachans  pasn*y 
eulfcnt  iamais  penfé.  Ce  hit  pour  cette  railon  que  le  Sénat  Romain  condamna 
Lucius  VeékiuSj&Tarquini.is,  quiauoient  faitconnoillte  que  Cefar  & Craflus 
elloientdelaconiurationde  Catilina,  apprchendantaueclulle  raifon,  que plu- 
ficuts  quiredouteroient  que  ces  grands  Perfonnages  en  elloicnt  complices , ne  fç 
Tom.  I.  Yüj  ' 
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616.  miffentdela  partie  Ladiflîmulation  vaut  mieux  en  ce  rencontre,  qu'vnerigott 
reuie  recherche.  Ainlï  que  refmoigna  Pompce  apres  la  mort  de  Sor tonus;  car 
comme  Perpenna  luy  eut  enuoyé  vn  coffre  pleindc  Lettres  des  Romains  qui  cf- 
criuoienta  Sortorius , & prenoient  fonpany,  il  n’en  voulut  lire  aucune,  maisle 
mitdansle  feu, craignant  que  pourvn  Sortorius  il  ne  s’en  efleuaft  vingt  autres» 
Rome , quand  ils  fc  verraient  defcouucrts  ; ôe  on  ne  les  obligea  à les  rallier  auec 
plusde  violence.  Audi  Alcxâdre  ayantinterpretédes  Lettres , par  lefquellesle  Roy 
Darius  follicicoic  certains  Grecs  de  fon  armée  à le  tuer  ,ouàluyfaire  quelque  tra- 
hifon.fettouuacn doutes  il  eftoitàptoposdelcs  fupprimer (ans enrien dire,  ou 
bien  de  les  communiquer  à fes  foldats.particulieremcnc  à ceux  à qui  elles  s’addref- 
loient.M  iis  en  ayanedemandé  aduis  à Parmonio , il  luy  confeilla  den’en  parlera 
qui  que  ce  fuit,  parce  qu  il  fc  trouue  bien  fouuent  des  perfonnes  dans  la  multitude, 

quinechcrchentqu'vnappuy  pour  encreprcndredemauuaisdeflcins;& qui  ont 

1 cfptic  li  remuant,  que  la  feule  nouuelle  d‘ vne  faétion  cft  capable  de  les  y engager. 


‘BrouiUeries  Jufcitces  en  la  Cour  d Angleterre  parle  mauuais  Confeilde 
quelques  Domejliques  de  la  T^ejne. 

LA  Cour  de  France  nefut  paslefcul  Theatredes intrigues  ; celled’Angle- 
terre  n en  fut  pas  moins  brouillée  parles  diuifionsqui  parurent  entre  le 
Roy  Se  la  Reyne , & qui  feterminerent  à enuoyeren  France  les  Officiers 
delà  Reyne  , encores  que  par  leTraiélé  de  Mariage  il  cuit  efté  conuenu  que  la 
Reyne  feroitferuie  par  desOfficiers  François  & Catholiques  : néanmoins  ileft 
affeureque  lcsAnglois  nauoient  pas  delfeindcles  conferuer  long-temps  en  leur 
Pays , comme  il  leur  refmoignerent  parlcmauuais  traictemcnt  qu'ils  leur  firenc 
enarriuantaDouures.oùàpeinetrouuercnc-ilsdcquoy  manger  en  payant.  Mais 
depuis  leu  rarriuée  , il  fepallaquantitédechofcs,  dont  ilsprirent  occafiond’exe- 
cutcrcequ’ilsauoicntprojetté  , & qui  portèrent  lesnffairesà  telle  extrémité.  On 
dit  qqe  le  mauuaisconfeil  dequelques  Ecclefiaftiques,  & de  quelques  Dames  qui 
elloient  prés  delà  Reyne,  firent  d'abord  naillrcdc  la  eizaniedansl'efpritde  leurs 
Majcllez , &qucle  Royd’Angletcrrecnfutforrpicquécontr’eux.  Aprescelale 
Duc  de  Bouquinquan  defira  que  fa  femme , fa  fœur , & fa  niepee  fuffent  Dames 
du  liét  delà  Reyne  : commecela  eftoir  contraire  aux  articles  du  Mariage  , qui 
fcrmoientl’entrée  aux  charges  delà  Maifondela  Reyneà  tousceux  qui  n elloient 
pas  Catholiques . onluy  refufa , luy  donnant  parce  refus  vn  fujetde  defplaifir 
d’autant  plus  fenfible , qu’ilauoitcoullumcdedifpoferauec  grande  authoritede 
toutes  chofcs  en  Angleterre.  Il  eft  vray  quel’on  luy  offrir  par  apres , d’accorder  cét 
honneuràfamerc,  qui  eftoit  Catholique, &à(a  femme,  dont  l’humeurparoif- 
foitaffczfacileàramencrdans  le  bon  chemin  : maisc’clldcquoy  il  ne  feconcen- 
tapas , & depuisce  temps-  làil  rechercha  lesoccafions  des’enreftèntir. 

D’ailleurs , on  dit  que  Madame  deChevreufe , qui  elloic  mefeontente  dans  la* 
Cour  Je  France  , & quianoitacquisquantitéd’intelligencesàcelled'Angleterre, 
prit  plaifirà  donner  chaleur  à fon  mefeontentement  pour  fe  venger  ; & puis  il  eut 
ae  grandes  contdlationsauec  le  ParlementcTAngleterre, quiluydonnoit  leblaf- 
mc  d auoir  fouffert  quel’on  accordait plufieurs  articles  dans  le  Traiélé  de  Ma- 
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riage  prejudiciables  àb  Religion  du  Pays, 8c  qu'il  luy  vouloir  faire  rendre  compté  1 6 1 
d'vnc  grande  fomme  dedeniers  que  l’on  pretendoit  qu'il  s’eftoit  approprie'e. 

Orpourcontentercetcc  Affemblcc,  dontl  authort  té  cil  grande  en  Angleterre, 
il  fut  bien  ay  fe  de  heurter  les  Cacholiques , & particulièrement  les  Officiers  de  la 
Reyne , tefmoignant  parce  procédé , qu  il  vouloicfe  conformerafcs  fentimens. 
en  tout  ce  qui  luy  feroit  poffiblc  : mais  fur  touc , ilfe  picquaa  1 extrémité , lors 
qu’eftant  palfc  en  Hollande  , fous  pretexte  de  quelques  affaires  , auec  deffeinde 
venir  àla  Cour  de  France, le  Roy  fit  fçauoir  au  Roy  d Angleterre  qu  il  n agréerait 

pas  ce  voyage  : 8c  le  Comte  d Holland  ne  contribua  pas  peuà  augmenter  fon  ay- 
greur , lors  qucles  François,  qui  citaient  aupresde  la  Reyne  , empefchcrentqu  il 

n'eulllaiurifdidtion  de  fon  Domaine , ayant  perfuade  de  la  faire  donnerai  Euef- 
quede  Mande  ; caren  ayant  elle  fort  couché , il  employa  le  grand  pouuoir  quil 
auoitauprésdu  Roy  8c  de  Bouquinquan , à porter  les  affaires  iufques  aupoinft, 
que  la  refoludon  fut  prife  de  renuoyer  en  France  les  Officiers , & qu  en  cflct  on  les 
fit  partir  de  Londres  au  commencement  du  mois  d Aoull , 8c  on  les  obligea  de 
repafferb  mer. 


Réflexion  Politique. 

ILeftordinaireenmariantles  grandes  PrincefTesauec  quelque  Roy  eftranger, 

de  leur  dôn'rdes Officiers  du  Paysdefanaiffance:  maisilcllraredc  voir  qu’ils 
puiflrntfubfifterlong-tempsauecellcs.  I'elVime  ineuitable  de  voir  bien-toll 
naillredeb  jaloulie  entre  eux  8c  ceux  du  Pays  , àcaufe  desCharges  qu  ilspofTc- 
dent,  que  ceux  du  Pays  croycnt  qui  leurs  font  deuës  ; 8c  cette  jaloufie  produit  pour 
l ordinaite  desorages , dontreffetn’ellautrequc  leur  propre  ruine  : mais  quand 
cette  ialouficn'arriueroit  pas , ilnefaut  pointd’autreiujct  pour  faire  naillre  delà 
diuifion  enrr’eux , que  la  diuerfité  de  leurs  langages  8c  de  leurs  couftumes.  Les 
Officiers Ellrangcrs  nefe  peuuent  tenir  de  parler  enfembleen  leur  langue , 8c  cela 
caufeauffi  tort  des  foupçons  dans  l'efprit  de  ceux  qui  les  entendent  : 8c  pour  ce  qui 
elkdïladiuerfitédeleurscoullumes , elleeftcaufequ’ilsferientlesvnsdes  autres, 
8c  qu  il  arriue  bien  fouuent  des  picoteries  entr'eux  , 8c  puis  de  quelque  hument 
paifible  qu’on  foie , on  cil  prefquctoufiours  en  ombraged’eux , on  craint  touf- 

loursqu'ils  ne  machinent  quelquechofc  contrel'Ellatjàcaufcdescx.-mplc'alicz 
frequens  quienfont  arriuezdctout  temps , commedu  regnede François  1.  pen- 
dant lequel  du  Bellay  rapporte , que  lesafîaires  furent  fort  brouillées  parles  E- 
[Wers,  menant  en  ce  nombre  l’Euefqucde  Liège  ,1e  Prince  d’Orange , le  Mar  - 
quisde  Mantoue , 8c  André  Dotia.  Auffi  Bodin  en  fa  République , blafme  les 
Vénitiens , de  ce  qu’ils  admettentparmy  eux  toute  forte  d’Ellrangers.  Et  Lipfc 
dit , quecommela  quantité  de  ces  petitscriquets  qui  viennent,  8c  fêtant  enten- 

dredanslesmaifons , font  vne  marque  affeuréede  leur  prochaine  ruine,  de  mef- 

mcla  multimde  desEilrangers  qui  s'habituent  dans  vn  Elbt  i efl  ynmdicecer- 
tain  qu  il  y arriuera  bien  tortq  uelquc  rcuolution.  En  effet,  corn  me  il  leur  eft  allez 
ordinaired'auoir  peu  d’affeétion  pour  le  Pays  oit  ils  fefont  habituez  , ils  nenfa- 
uorifentpasayfcmentles  intetelb  s 8c  mefmequandil  arriue  que!  que  guerre,  il 
n’y  a pertanne  plus  capables  qu'eux  d’auoir  intelligence  auecles  ennemis , 8c  de 
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1 APm  ct!a  i^fepicqucntayfément  contré  ceux  du  Pays 

&cn^rdf7r  bragCq  r‘  SuCqU  ^^nsdeftimed’euxquedes  autrî 
™£!  S t ,rftra.  t;  &: fc  portent  à des faûions  contre l'Ella  t ; du 
auecniVr  "eu”er  le  rooindredc  leurs  corps , bien  quece  foie  quelquefois 

^^u^knePa^cntm'Mc  vacarmes.  Ce 
ionrlesdiuerfesraifons pour  lesquelles  ileft  corne  impoOibledeconferuerlon/ 

ligea  ceux  de  Spane  ,au  rapport  de  Xenophon , à ne  donner  point  dcntr&aux 

A^nifn5  dinS  tUr  RePu%ue  > <lui fircnt  P«ndrc  la  mefffie  refolution aux 
Athctiicm.comme  rapporte  Plutarqueen  la  viede  Pcricles,  qui  ont  faitloiierAn- 

gufte  par  Suetone,  decequll  leur  arriua  fort  rarement  de  leur  accorder  le  droid 
ou  pcoific : : & ce  qui  a fait  dire  à Polydore  Virgile  , cnl'Hiftoired'Anslcter 
rc , que  la  couftume  des  Anglois  n’eftoit  pas  d'en  mettre  quantité'  parmy  eux  par" 


Lt%oy  enuoy&tConfiturlc  Marefchalde B.tjfompierre 
en  Angleterre. 

LA  Rcyne  Merc  ayant  appriscedefordrequi  eftoit  arriuc'en  laMaifon  de 
a Keynea  Angleterre, enuoya  premièrement  le  Sieur  de  la  Barre  verselle, 

pour  luy  rcfmoigner  la  part  quelle  prenoit  enfon  defplaifir  : & puis,  com- 
me >1  n y auoit  pas  d apparence  de  fouffiir  vn  tel  procédé' , Monfieurle  Cardinal 
h wouuerbon au  <oyd cnuoyerlcMarefchal  deBaflonapkrrten  qualitéd’Am- 
cur  Extraordinaire  versle  Roy  d’Angleterre  , pour  y donner  ordre,  llfut 
cnoilr  entre  quelques  autres  qui  pouuoienteftrc  capables  de  cét  emplov , parce 
qu  i auoirplufieursdefesparenschezla  Reynequiauoientefte'renuoyez;  &que 
1 on  crcut  que  cet  intercll  particulier defa  famille  luy  doiineroit  beaucoup  dccfia- 
euracxecuter  les  ordres  qui  luy  feraient  donnez.  Il  fut  allez  mal  reçeudu  Roy 
ng  cterre,  parce  qu  on  auoit  refuféen  Francedc  donncraudiance  au  Baron 
e Montaigu  , qu  il  auoit  defpefchc  fur  le  renuoy  de  fes  Officiers.  Neantmoins  il 
ne  le  rebuta  nullement , fçaehant  allez  qu’vn  AmbafTadcurdoitfcrmer  lesyeux 
a ces  petites  difficu'tezqui  fc  rencontrent,  pourcontinuerla  négociation  & pour 
obtcnirleddlan  prétendu  par  fon  Maiftre.  Le  Roy  d’Angleterre  luy  donnades 
Comnullaircs  pourtraiderauecluy  furce  fujet  : Sc s’eftantadcmble'aueceux , il 
leur  repr  lenta  conformé  ment  à fon  inltrudlion , que  parles  artidesdu  Mariage 
i auoit  cite  accordéque  la  Reyned’Angleterrc  aurait  toute  fortede  liberté,  dan* 
1 exercicedela  Religion  Catholique.  Qu>lleauroicvnEuefquc , & vn  nombre 
. rcltr“ Tour  faire  leferuicedeladide  Religion.  Querousfesdomelliqucsfc- 
roient  Catholiques  & François  , & que  tpus  les  Catholiques  Anglois  ioüyroient 
de  plusgrandelibertéquilsn'eulTentpas  pû  obtenir  cnfàueur  duTraiété  deMa- 
nageaupariuantde.feignéauccrEfpagne.Lefeu  Roy  Jacques,  ficleRoyChar- 
eslon  fils  Princcde  Galles,  l’ayantpromispar  ferment,  & le  Roy  Iacques  l’ayant 
melme  commande'  à fes  Officiers  , qullsne  fùlTent  nullement  inquiétez  en  leur* 

per  onnes.  Quenfuitte deccla , leRoyfonMaiftreauoitconçcutouteforred’ef- 
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perance  du  bon-heur  & de  la  facilité  de  la  Rcynefa  focur,nefepouuantperfuadcr  >6  iS.' 


que  le  Roy  d’Angleterre  fonbeau-frere,  qui  parmyplufieurs  autres  vertus  auoic 
eitime  iufques  alors  celled'obferuer  inuiolablcment  la  parole.vouluft  enffaindrê 
ccllequi  clloic  attachée  auxeonuentions  d’vn  mariage  Royal  i d'autant  qu’au 
lieu  de  faire  fetuirle  bien  decettenouuellcallianceàvnirdeplusen  plusieurs pet- 
fonnes  & leurs  interefts , ce  ferait  vn  fujet  de  grande  diuifion  contre  eux  autant 
qu’ils  doiuent  cftrc  pluseftroictement  vnispour  l'alliftancedc  leurs  Alliez,  & pour 
leur  propre  coaferuation.  Néanmoins  qu’au  prcjudicedaceTrai&c,  8c  des  fer- 
me ns  faits  pour  le  confirmer , le  Roy  d’Angleterre  auoic  renuoye  les  Officiers 
Françoisdeia  Reyne  > luy  en  auoitdonnc  d’Anglois , de  Religion  contraireà  la 
fienne  ; & de  plus  auoit  permis  queles  autres  Catholiques  fuiîcnt  inquiétez  en 
l'exercice  de  la  Religion  , & mefmes  mal  craiétez.Qu,’apres  cela  le  Roy  fon  Mai- 
ftren'auoicpû  abandonner  les  interellsdela  Reyne  fa  fccur  ; l’auoitenuoyc  vers 
le  Roy  de  la  Grand’  Bretagne,  pour  le  fornmer  ae  fes  paroles,  & le  conuierdecon- 
fentir  queles  Officiers  Catholiques  & François  delà  Reyne  luy  fuflent  renuoyez  > 
& mefmes  de  faire  ttaléler  plus  humainement  S:  fauorablemcnt  fes  fubjets  Ca- 
tholiques, fies  Commilfaircsd'Anglcterrenepeurcncdefaduoüercc  donton  efloit; 
conuenu  par  lesTraiélez  : mais  ils  voulurent  rçiectcr  le  renuoy  des  François  fur 

leutsfautes,alleguansqu’ilsauoientapportcdutroublcdanslesaffi»iresdu  Royau- 
me ,&danslcgouuernemcnt  domeltiquesde  la  MaifondeSaMaicfté , & de  la 
Reynefa  trcs-chcrecompagne , fans  néant-moins  en  apporter  aucunes  preuues 
fuffifantes.  Etpourcc  qui  regardoitla  liberté  des  Catholiques  Anglois,  ilspre- 
tendi  arformalité  e: 


Mais / trmentque  le  feu  Roy  lacquesauoic 

fait  fur  ce  fujet,  & quelc  Roy  Charles  lors  Prince  de  Galles  auoit  ratifié  par  vn  au- 
trcfemblable,  ilsnefçeurcntquerefpondrc , &fciettcrenc  fut  d'autres  plaintes, 
qui  ne  regardoient  nullement  cefujet,  & qui  elloienc  mefmes  fans  fondement. 
LeMarefchal  repartit  1 cela  qu’il  nepouuoic  aflèz  s’ellonner  que  les  articles  du 
Mariageconfirmez  par  ferment,  ne  fuffent  obferuez  : on  auoit  renuoyé  les  Of- 
ficicrsdela  Reyne , fouspretexte  qu’ils troubloient  l’Ella c , fansen  auoir donne 
aiuisauRoy  fon  Maillre  fans  luy  en  auoit  fait  des  plaintes  , fansluy  auoir  donné 
connoilfance  des  fautes  que  l’on  pretendoit  qu’ils  eu  fient  commifess& qu’en  fuic- 
te  de  cela  on  euft  misen  leurs  places  des  Officiers  Anglois  & Protcftans  > que  les  ac- 
eufadons qui  eftoient  faites , pafieroienttoûjours  pournulles , & que  quand  il  y 
eufieu  preuue  , l’ordrequi  deuoic  cllreobferuépourne  contrcuentrau  Traiéte, 
elloitdeles  faircchaftier,  & d’en  rcllabür  d’autres  François &Catholiqucs  enleur 
place.Mais  tats’en  faut  qucccs  pretedues  broüilleries  excitées  par  les  Officiers  Fri» 
çois  de  la  Reyne  d’ A ngletetre  euflent  elle  caufe  de  leur  renuoy , qu’auconcraire  le 
Milord  Montaigu  eftoîc  venu  à Nantes , peu  de  iours  auparauant  au 'ils  fuflent 
renuoyez , fcrefioüir delà  partduRoy  d'Angleterre  aueele  Roy  &la  Rcynefa 
Mere  ,dela  bonne  intelligence  qui  efloit  en tîe  leurs  Majeflez  Britanniques , & du 
contentement  que  le  Roy  delà  Grand’  Bretagne  auoic  du  procédé  de  la  Reyne 
fa  femme.  Qjipres  cette  conjoüiflance , le  renuoy  de  fes  Officiers  fi  prompt  &ç 
inopiné  ne  pouuoît  ellre  trouucque  fore  eftrangc  : & qui  comme if  blcfloic  la 
réputation  du  Roy  d’Angleterre  , il  oftenfoic  auflt  la  generofite  du  Roy  fojy 
fvlaiflrc,  quln’eftoit  pas  refolu  de  fpuffrit  vn  tel  outrage  , £ç  qui  apres  auoit 
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6j,<5>  recherche  toutes  les  voyes  de  douceur  pour  les  repouffer  , y employenoît 
tous  les  moyens  honneftes  , de  quelque  qualité  qu'ils  fudent.  Ces  reparties 
cftoientlïpleincsd’cquité,  Scfîgcncreufes , quelles  dcuoientproduirel'effetaue 
l'on  deuoit  fouhaitter  : mais  les  diueefes  raifons  que  i'ay  cy  deuant  apportées, 
auoient  tcllemcncaigry  Bouquinquan , qu’il  empefeha  que  la  France  n'en  tirailla 
facis- fa&ion  qu'elle  auoit  fujetd’encfpcrer. 


'Rejleâion  Politique. 

ÏL  eft  bien déraifonnablequcdes  Miniftresd’Eftat  faftenc  manquer  deparolcà 
vn  Roy , pour fatis  fairea leurs pa (lions.  C’eft  afltijcccir la  gloiredu  Maiftrc 
auxvoiontez  duferuireur  , & faire obfcurcir  l'efclacdu  Soleil  parles  moin- 
dresallres , qui  empruntent  de  luy  ce  qu’ilsontdelumiere.  Lesaffeàionspriuée', 
dit  Titc  Liue,  onctoufiours  cité  nuifiblesauxconfeils  publics.  EtcétautrePpliti- 

3ue  en  a fait  vn  bon  iugement,  qu’il  y a des  nuages  dont  l’efprit  cft  offufqué  & ren- 
ufemblableàl’ccil  malade,  qui  voit  tout  autremen  tics  choies  qu’ils  ne  font.  La 
parole  du  Prince  cft  vn  facré  déport , auquel  fa  gloire  eft  attachée , & le  Mi  nillre 
qui  en  eft  l'executeur,  eft  oblige  de  lafaire  garder  aucc  des  refpeéb  inuiolables; 
tants’en  faut  qu’il  luyfoitpermis  d’enabuierpour  fatis-faireà  fes  refTentimcns. 
Maiscomment  luyferoit-il  loifibled’cn  abuferpar  vn  vfagefi  prophane , puis 

3 u il  ne  l'eft  pas  moins  au  Princed  y manquer, quand  mcfmesce  feroit  pourle  bien 
e fon  Eftat.  Les  bons  Princes , difoitTrayan  , fontplus  obligez  d'entretenir 
ce  qu'ils  promettent , que  d'accomplircequ'ilsdefircnt  ; d’où  vientqu’il  ne  leur 
éftpas  permis , fous  pretextede  l'vtilitc  publique , de  manquera  la  parole  qu’ils 
auront  donnée  dans  vn  Tra'ctc'  : &que  cenclcar  cftpasvneexcufe  fuffifante  de 
dire , que  leur  Confeil  leiugeainfià  propos , Je  que  le  bien  de  leur  affaires  le  re- 
quiert. Audi  pafTeroient  ils  apreseela  pour  Princes  fans  foy  , quieftle  plusgrand 
mal  heurdont  ilspuiflent  élire  accueillis  ; car  commedic  Mimus  Publicanus, 
celuy  qui  a perdu  fa  foy  n’a  plus  rien  à perd  re , parce  que  tout  le  bien  & l’honneur 
delnomme en  defpcndent.  Il  cftàproposde confiderer , mefmes  auec  meure 
deliberation  , les  Traiéfezauantques’y  engager  : maisapresque  lesPrinces  ont 
donné  leur  foy  de  lesobferuer , iln’yaplusaucunlieudelesrompre.  Ce  leur  cft 
vne  honteufeexcufcd’allegucr  qu’ils  n’y  penfoicntpa5,&mefmeBiasdifoit, qu’ils 
n’en  pouuoicntauoirdelegitinie,parcequcceluy  qui  pert  lecredit  & la  gloire  d’e- 
ftreeftimé  fidele,  faitbicn  vneplus  grande  perte  , ques'ilperdoitla  chofequ’il  a 
promife.  CinnaaprcsauoîrmandcMarius , mitendeliberations'illcdeuoitre- 
çeuoir:  mais  So  rtoriusavantfçcu  qu’il  l'auoitfait  venir, luy  tefmoigna  qu’il  trou- 
uoitmauuais  qu’il  luy  fift  vnc  telle  propolition  ; parce  , dit-il , que  l'obligation 
de  la  foy  ne  permer  p.isde  délibérer  fu  r ce  que  l’on  a promis.  Sur  tout  c'eft  grande- 
mcntabuferdcla  Majeftéd'vn  Souuerain,delefairccontreueniraufermenc  qu’il 
afait,  veuquec’cften  quelque  façon  l'engagerdc  femocquer  deDieu  melmc 
qu’ila  pris  pour  tefmoinde  fa  promefle.  Cicéron  en  fes  Offices  die,  qu’il  ne  faut 
iantais  manquer  au  iurement  ; Et  les  Egyptiens  faifoicnc  mourirles  parjures , par- 
eequenon  feulement  ils  violent  le  refpeél  qui  eft  deubà  Dieu  : mais  dauantage, 
ils  rom  penc  la  foy, qui  eft  le  plusgrâd  Sc  les  plus  eftroic  lien  delà  focicté  humaine. 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu:  vf$ 
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jFflabltJfomcntdu  Commerce  des  çPüCets. 

PEndant  toutes  ces  broüilleries  domeftiques  fie  eftrangeres , Monfîeur  lé 
Cardinal  ne  penfoit  pas  moins  à reparer  les  dommages  que  la  France  auoit 
foufferts  par  tes  guerres  paflees , & à mettre  vn  tel  ordre  dans  les  trois  Eftats, 
quija  fccilité  fuccedaft  à leurs  miferes , 8e  l'abondance  aux  grandes neccllîtez  que 
chacun  auoit  fouffert.  11  imita  en  cela  le  fage  Médecin  , qui  apres  auolr  gue  ry  (on 
malade  , trauaille  à reparer  fes  forces.  Il  ne  reltoir  rien  à fouhaiiter , (inon  que 
ceux  de  qui  dependoit  l’execution  de  cedcdcin , y contribualTent  auec  luy.  Or 
comme  le  Coinmcrcede  la  mer  cil  vne  des  principales  fourcesdela  richeflèdes 
peuples , l’vn  de  fes  premiers  foins  fut , de  faire  trouuer  bonauRoyde  l’eftablir  > 
ficcelaeftant  refolu  , ilfitcognoillreen  diuerfesrencontresidesPartifans , qu’il 
ferait  bien  ayfc  que  quelques- vnsfeprefentaifent  pour  entrer  dans  vne  Compa- 
gnie qu'il  defiroit  faire  pour  le  commencer  ; donnant  afTeurance  de  la  fauorifer  en 
tout  ce  qui  dcpcndroitdeluy  , fit  d’en  tirer  auec  le  temps  les  mcfmes  aduantages 
que  les  Hollandois  reçoiucnt  de  celle  qui  eft  ellablie  parmy  eux , 8c  qui  leur  appor- 
te autantd’vrilité  que  les  Efpagnols  enonedes  mines  du  Pérou.  Sa  confidcration 
donna  chaleur  à plufieurs  fur  ce  deflein  , & comme  il  ne  manque  iamais  en  Fran- 
cede  peifonnes  pourexecuter  ceux  qui  fe  propofent  > Montmor  portant  la  parole 
decenralTodez  , prefentaau  Confeil  les  articles  d’eftabliflèment  d'vne Compa- 
gnie , pour  trafiquer  tant  par  mer  que  par  terreau  Ponant , Leuant , 8c  voyages 
dclongscours.  Ilofïritcnleurnomde  faire vnfondsperpctuclde  feizecensmü- 
lc  hures,  fit  de  la  moitié  des  profitsdeladitefomme  pour  l'augmenter  continuelle- 
ment , fansque  cefonds  peût  élire  diuerty  ailleurs  , 6c  d'employer  lafomme  de 
fcizeccnsmillcliures,  partie  à laconftru&ion  des  vaifTeauxnccefTaires , fiepanie 
a l’eftabliflcmencdudit  commerce.  Ces  propofitlonscftoicnrfortaduantageufes; 
a u (fi  Sa  Majefléleseull-il  fort  agréables,  8c  fit  faire  par  Monfîeur  le  Cardinal  le 
contraiüd'elUbliiremcnt dccettc Compagnie; luy  accordant degrands priuile- 
ges  jtantàcaufe  de  la  commodité  des  marchandifes  eftrangeres  , ficdcsnchcflès 
quiarriueroient  dutrafic  , qu'en  confiderationde  la  grande  puilTance  fur  met 
qu'clleobtiendroit  parlaquantitéde vailTeauxqu’ellcferoitconllruire  ; puiflin- 
ced'aurantplus  confiderable  , que  les  Efpagnols , lesAnglois  , 8c  Hollandois  fe 
fontmcrueilleufementrendus  forts  furcécclementdepuis  quelque  temps,  8c  onc 
appris  le  pouuoir  dedefeendre  en  noscoftcs  pour  les  rauager  quand  bon  luy  fem- 
ble.  Cette  confidcration  n’eftoit  pas  moins  importante  que  la  première  ; aufli 
Monfieurle  Cardinal  fit  trouuer  bon  au  Royd'cmployer  vneaffez  notablefom- 
mc  de  deniers  pour  la  conltruétion  des.  autres  vaiffeaux , qui  furent  faits  à 
Amllerdam  , DannemarcK , dans  les  ports  de  France  , 8c  en  d’autres  lieux,  pour 
fegarentirde'  femblablcs  entreprifes. 
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Ref exion  Politique. 

DEux  chofes  font  principalement  ncceflaires  pour  rendre  vn  Eftat  flo^ 
rifTant;  c’cll  aflauoir  le  Gouuememcnc,  & le  Commerce,  8c  comme 
fansccluy-làilellimpoffible qu’il puffie  long  temps fubfilter  i de mef- 
me  fansceluy-cy  on  le  voit  manquer  de  mille  fortes  de  chofes  importâtes  à la  ^ie, 
& il  eftimpoflible  que  les  peuples  acquièrent  degrandes  richelTes.  Les  Politiques 
fefont  trompez,  quiontmefuré  leur  telicicé  par  lafeule  vertu,eflimansquelestra- 
cisSc  lespcrilsouilss’cxpofent  en  negocians  leur  font  inutiles.  Nous  ne  fommes 

I dus  au  temps  que  l’homme  fc  nourrifToit  des  glands  tombez  deschefnes,ou  que 
es  frui&s  de  la  terre  fans  artifice  eftoient  l’objet  des  plusgrands  delices  ; bea  ucoup 
plus  de  chofes  font  maintenant  neceffaires  à l’encreticn  de  la  vie  qu’au  palfé,  8c 
c’eft  s’en  priuer  par  nonchalance, de  renoncer aucommerce.  Mais  quand  celane 
feroit  point,  n'y  a -il  pas  eu  plufieurs  Philofophes  qui  ont  aimé  & pradiquéle  cô- 
•mcrcc, s’en  feruanscommed’vn  moyen  pour  obtenir  l’vfagc  8c  l'experience  de 
plufieurs  belles  chofes.  Solon  encrelcs  Athéniens  ferendit  capable  dedonner  des 
Loixàfa  ville.  Taies  l’vn  des  Sages  de  Grccenc  fit  point  difficulté  d’y  employer 
vne  partie  de  fa  vie  i & Platon mcfme  y cuti  recours,  pourgaignerlesfraisdefon 
voyage  d’Egypte  ,y  apportant  dcshuilles  à vendre,  pour  faire  acqurll  de  fagefTe. 
Et  puis  nous  ne  viuons  pas  tant  maintenant  par  lecommercedes  elemcns,quepr 
çcluy  de  l’or  & de  l’argent;  ils  font  comme  lesgrands  refforts,  qui  font  ioiier  tous 
les  autres,  8c  fanseux  les  Eftats  ne  peuucnt  cltre  ny  puiltansdans  la  guerre , ny  flo- 
rilfans  dans  la  paix.  Il  sfont  recogncus  par  les  Politiques  pour  les  ne  rfs  de  la  guerre; 
& pour  ce  qui  elf  de  la  pal  x , il  n’y  euft  iamais  d’Elfat  pauure  qui  ait  efté  en  grande 
conlideration , parce  qu’il  n’eft  pas  capable  de  rien  ; Or  qui  apporte  plus  deri- . 
cheffesdans  vn  Ella  t que  le  commerce.  La  France  efl  abondante  en  plu  lîcur;  for- 
ces de  grains;  mais  elle  n’a  poinc  d’or  ny  d'argenr,Sc  l'vnique  moyen  quelle  a d’en 
acquerir,ell:d‘cnuoycrà{es  voifins,  qui  manqucntdc  beaucoupdechofes,  vne 
partie  dece  qu’ellca  de  trop, par  le  moyen  du  commerce  : mais  moyen  fi  puiflant, 
queieurenuoyant  feulement  ccquiluy  ellfupcrflu,ellepeut  acquérir  laplus-part 
ac  leurs  richelfes. 


Monfieur  leCardinal cftably parle'Roy  Grand Maifire 
Sur. Intendant  de  la  Négociation  & Commerce 
de  France. 

IL cftoit  neceflaireeneftablifiântla  Compagniedu Commerce,  de Iuydon- 
ner  vnChefqui  euftvn  pouuoirabfolu  ,8c dont  legenie 8c le credicfu fient 
afTèzpuifranspourauthorifcrfescntreprifes  ; eftant  véritable  que  les  deffeins 
qui  font îiorsdu  commun  fe  reduifentà  néant , s’ils  ne  fonc  appuyezparvncfa- 
ueur&par  vneprudence  extraordinaire.  Car  elle  ne  pouuoir  cftre  fouf-mifei 
l’Admiral  fans  la  ruiner  bien-toft,  quiauoitpristellcauthoritéfur  les  negocians, 
qu’il  les  incommodoic  excrememcnc,  au  lieu  dclesfàuorifcr.  La  difficulté  quis’y 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu:  r$i; 

rencontra  fuc , que  ce  Chcfeftant  abfolu , auroie  tous  les  iours  des  querelles  auec  1 6 
l’ Admirai  : mais  pour  la  (aire  ceffer , le  Roy  efti  ma  qu’il  eftoit  plus  ncceffaire  de 
fuprimer  l’Admirauté , quede  renoncera  l’eftabliilemcnt  du  Commerce , veu 
quelcs  Admirauxn’eftoient  pas  moins  à charge  àl’Eftat , qu’aux  negocians , i 
caufc  qu'ils  tiroient  plusde  cent  mille  liurcs  pâran  de  fon  Efpagne , la  ns  vtilitéCe 
fut  dans  ce  dclfein  , qu'il  fe  refolutdésle  commencemcntde  (année  , delà  tirer 
des  mains  de  l'Admital  de  Montmorency , qui  eftoittout  difpcfcàs’endefiaire, 
en  ayant  voulu  craicder  » eneffetonluydonnavncgrandefommedargént.  Cet- 
te refolution  eftoit  de  telle  confequence , que  fans  cela  non  feulement  le  Com- 
mcrcede  France  eftoit  ruiné  : maisaulli  touslcs  jours  les  fubjetsdu  Royeftoicnc 
pillez  pat  les  moindres  Pirates  ; depuis  quelques  années  quatre  mille  Chrclliens 
auoient  cfté  enlcuezefclaues  pries  Infiaelles , & plus  de  cent  vaifleaux  pris  , ou 
coulezà  fends , ou  brûliez , de  la  perte  defquels  vn  grand  nombre  de  familles 
ciloicnt  réduites  àla  mendicité. 

Orle  Roy  eftant  trop  bon , trop  jufte,  fioropgenereux  pourfoufltir  Je  te’  es 
injures , quienamoindrillant  lebicn  defon  peuple  , diminuoient  fapuilfance, 

& fa  réputation , prilt  refolution  d’y  reniedicr.L’ordrefut , de  fupprimer  la  Char- 
gcd’Admiral , Sc  d'inftitueren  fa  place  celle  deChcf,  Grand  Maiftre  , fie  Sur- 
intendant General  delà  Négociation  fie  Commercede  France , luy  attribuant  les 
fonédionsdcl’Admiral , quiluypouuoiontellte  vtiles au  commerce  fie  a 1 Eftar, 
fie  retranchant  les  auttesquiferjienciugécsprciudiciables  : mais  pour  bienfairc 
cette  Charge  il  eftoit  befoin  d’vnc  perfonne  d’auchoritc , decourage,&  c|ui  n euft 
point  d'intereld  qui  le  toucliaiTe,à  i'efgal  de  l’honneur  fie  du  bien  public;  i ou  v icnc 
que  Monlîcur  le  Cardinal  fit  voir  endiuerfes  rencontres , qu  il  cldoit  doüe  dcces 
qualitezenvndcgréforteminent  > Sa  Maieftclechoifir  pour  cet  Employ,  >11  ac- 
cepta:mais  en  reçeuant  la  Charge  il  ne  voulut  pas  auoit  les  gages  Se  appointemens 
d'Admiral , pourl'efpaignc  defquels  le  Roy  l’auoit  voulu  fupprimer  ; de  forte 
qu’aulieu  quedans  icseldablillêmens  nouucaux  ily  a de  nouuelles  defpenfes , le 
Royefpargnacnfaifantceluy-cyplusdecentmillcliuresparan  , affcéteza  1 Ad- 
mirautéioutre  qu’il  feconferua  la  libcrtédefairecommanderfes  Armées  Nauales 
par  qui  bon  luy  femblcroit  ; aulicuqu’auparauant  le  commandement  eftoit  at- 
tachéàlaChargcd’Admiral , bien  qu'ils  ne  fulfcnt  pas  roufioursdoüez  desquali- 
tezqui  pouuoienty  eftre  neceflaircs  Mais  cequi  ne  peuc  ellre  alfez  admircen 
cela, eftqueMcnueurlcCardinalpouuantauec  facilitéobtenirla  Charged  Ad- 
mirai, fie  la  faire  auec  la  mefmeefpargne  pourlcRoy  fidesmefmesaduantages 
purlaFrance  , ô:  pour  le  commerce , quecellcd'incendant  des  Mers  , ilrerufa 
cet  efdat , Se  il  fe  contenta  du  pouuoir  de  les  feruir  en  vne  qualité  moins  illuftrefi: 
moins  fuiette  à l'enuie. 


Reflexion  Politique. 

C’Eft  grande  prudence  à vn  Miniftre , de  mefprifer  1«  qualitez  qui  pour  la 
fplendeur  dontellcs  font  reueftues  , ne  feruenr  qu  à 1 expo  1er  alenuie.il 
n'appartient  qu’aux  petits  efpritsdcles  atfe&er , neconlide  tant  pas  que 
leur  ambition  irriteen  quelque  maniéré  la  Fortune,  Scqu  au  lieu  de  rendre  leur 
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î fi  a fi.  authori  te  confi  derablc , elle  les  fait  pafTer  bien  fouuent  pour  ridiculesdans  1 efprit 
des  plus  fages.La  modelliefait  honorer  la  grandeur, au  lieu  que  l’ollentation  heur- 
tant l'efprit  8c  la  veuc  d’vnchacun , 1 uy  attire  la  hainede  tout  le  monde , & la  rend 
infupportable.  Celuy  qui  eft  edeué  à vn  hautcomblc  d'honneur,  cftobligdd’imi- 
tér  les  grands  fleuues , qui  coulent  auec  peu  de  bruit  & beaucoup  d' vtilitc  pou  j-  les 
peuples,  aulieuquelestorrens  inutiles  aux  terres  8e  voiâures  rompent  inceffam- 


ment  la  telle  de  leur  puilfant  murmure.  Mais  fur  tout  les  Grands  doiuent  mefpri- 
fer  lestilitesd’honneur  quifontcnpables  deles  rendre  odieux.  Scipion  L’Afîrî- 

Omin  uni  n r»  m irm. <nir  >1...  1 1 _ 


pcllantle  Roy , ilrelula  cette  qualité  , qu'il  Içauoit  dire  defagreable  à la  Repu 
clique , leur  dit , que  celle  de  General  d'A  rince  clloit  la  plus  honorable  qu'il  polle- 
dall , qu'au  relie  ayanrl'ame  Royalle , illeur  permettoitbien  de  l'cllimer  digne 
deceTiltre  1 maisqu’il  lesprioitdc  s'cnabllenir  pour  ne  donner  ombrage  à per- 
fonne. 


ToutdcmefmCjCombienAugulletefmoigna-ildcprudence,  lors  que  prenant 
la  Couronne  de  l’Empire,  il  ne  voulut  point  cllre  appelle' Empereur:  mais  fecon- 
tentadcla  qualitéde  Prince , qui  ne  pouuoitheurterrefpritdu  peuple  Romain,  à 
caufe  quelle  clloit  en  vfage , lacoullumeellantdccrec'rvnPrincedu  Sénat.  La 
prudence  luy  auoitapris  que  les  Romains  fupportoient  auec  plus  de  peine  le  nom 
delà  feruitude  ,que  la  fcruitudemcftne;  8c  pourtant  il  voulut  auec  grande  difere- 
tion  , adoucir  l’amertume  qu’ils  rclfentiroient  s'aflubjettillàntàfon  Empire  par 
vn  nom  plein  de  modeltie;  il  affefta  aulfi  les  til  très  de  Conful . de  Pere  de  la  patrie, 
de  Tribun  Se  dcGrand  Pontife , parce  qu’ils  clloient  agréables  aux  peuples,  ay- 
mantmieux  aüouller  vne  aurhoriténouuclleivnnomancien  , quede  prendre 
dcsqualitezodicufes , quififfent  redouter  fa  puilfance. 


csdjfemblèts  des  potables  à Ta  ris  . four  remédier  aux 
defordres  de  l’EJlat. 

LEflablilfcmentdu  commerce elloitcapablc  d’apporter  grande  vtilitéà  la 
France  ; mais  il  clloit  befoin  auec  cela  d’employer  beaucoup  d’autres 
moyens  peut  la  remettre  en  vn  cflat  conuenable  à (a  prudence  & à fa  gran- 
deur , le  Royenauoitconçeude  long-temps ledelTein  : maisfe  voyantd’ellituc' 
d vnMiniilte  capable  de  l’executcr  , les  araires  clloient  toufiours  demeurées  en 
quelque  forte  de  foiblclfe  , iufquesàcequefc  voyant  allillédu  puilTantgen:c  de 
Moniteur  le  Cardinal , il  refolut  d’afTcmblerles  principaux  Officiers  du  Royau- 
me , &particulierementceuxquiauoicntacquisplusd’experience&  tefmoigné 
plusde  conduitcdans  les  affaires.  Pouren  refoudre  les  moyens , il  leur  fît  com- 
mandement de  fe  rendre  presde  luyà  Paris , 8c  chacun  d’eux  y ellanc  arriué , Sa 
Majellé  fît  elle  mefmc  l'ouuerturc  de  l’Alfemblce  le  fécond  iour  de  Décembre 
danslafalledesThuillicrs  : Elle  fe  contenta  de  leur  dire  ; QjfellelesauoitalTern- 
blczpourremedierauxdcfordrcsdefonEllat,queMonficurlcGardedes  Sceaux 
leur  reroit  entendre  plusamplement  fa  volonté':  Se  Monfieur  leGarde  des  Sceaux 
ayant  pris  la  parole,  leur  reprefenta  les  grands  de&eglemens  qui  s’efloient  gliifez 
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enFrance  ,pendancqueleRoyauoiteftéobligé  de  repoufTer  l'effort  de  fcs  enne- A 
mis , Se  les  dcfpcnfcscxrremcs  quis'cftoient  faites  pour  rentretenement  des  Ar- 
mées, &dcur  déclara  que  fa  Mijeftéauoitrefolu  pour  reftablir  fon  Royaume  1 
fon ancienne  fplendcur , d'yapporter  depuiffâns  remèdes,  & de  mettre  vn  tel 
ordre  dansles  Finances,  qu'ilyeuft  toufioursvn  fonds  fuififant  pour  fubuenir  aux 
neceflitezdc  l’Ertarfanscftre  obligédefur  chargerle  peuplecommeau pafic.  Il 
leur  fit  entendre  que  le  RoyHloit  en  difpofition  de  retrancher  vne  partie  des  dif- 
penfesde  faMaifon  , 8c  me  (mes  celles  quife  faifoientà  entretenir  quantité  de 
Garnifonscn  des  places  inutiles  qu’il  vouloitfaire  rafer , d’eftablir  le  commerce 
auectous  lesaduantages  qu’ilferoit  pollible  pour  enrichir  fcs  fujets , 8c  faire  des 
rcglemens  pour  desgensde  guerre,  tantd.-sgarnifons  que  de  la  campagne, Si  afin 
d’empefeher  que  fespcuplesn’enfuftcntplus  fouliez  ;&  que  c’eftoicfurcela  prin- 
cipalement que  fa  Majefté  leur  demanderait  aduis  : mais  apres  qu'il  euft  parlé 
Monfieut  le  Cardinal  fit  vndifeours  excellent.où  les  traitsde  bien  dire  ne  pa  rurent 
pas  moindres  que  les  fagesconfeils  de  fa  prudence  : Ilfitcognoiftreà  cette  illuftre 
Afferablée,  combien vifiblement  Dieus'eftoit  voulu  feruirde  la  prudence  8e  du 
courage  du  Roy , pour  faire  en  peu  de  tempsà  1 aduantagede  cét  Eftat , ce  que 
beaucoup  eftimoient  impofiîble  en  pluficurs  ficelés.  Il  leur  fit  voir  que  s il  s cftoit 
fait  des  grandesdefpenfes , leRoySelaReyncenauoientrcçcudegrandsaduan- 
tages,  particulierementencequiregardoitlagloirc&la  réputation  qui  leur  font 
deuës  : mais  s’il  en  cftoit  arriuc  quelque  heureux  fuccez  , ce  n’eftoit  qu  vn  com- 
mancementdcsdelfeins quilauoic d cmbrafferpourfoulagerle-peuplc , Se refta- 
blit  le  Royaume  dans  la  première  fplendcur;  Se  comme  il  n 'y  a que  Dieu  qui  fade 

3uelquechofederien,il  elloit  befoindc  faire  en  forte  qu’il  y euft  toufiour  vn  fôds 
ansl’Efpagne,  8c  pour  cét  effet!  de  retrancherlesdefpenles  extraordinaires  pour 
augmenter  la  receptc  , oudefairetous  lesdeux  cnfemble  : Il  leur  tefmoignaou- 
uenement  que  chacun  buttant  à l’aduanccment  de  fon  intereft  particulier , les  re- 
tranchcroesque  l’on  feroit  pourroient  heurter  l’efprit  de  quelques-vns  : mais  il 
adioufta  en  fuitte , qu’aucun  n’auroit  fu  jet  de  s’en  plaindre,  puis  qu’ils  ne  deuoient 
tien  préférer  au  bien  public  : Se  que  le  Roy  Se  la  Reyne-Mere  s’eftoient  refolus 
defcruird’exempleen  retranchant  vne  partie  de  la  defpcnfe  de  leurs  Maifons.  Il 
adioufta  quefi  dans  les  grandes  tcmpcllesil  faut  partager  fon  bien  aucclamer , 
pourfoulagcrle  vaiffeau  Selegarentirdu  naufrage  , la  prudence  délirait  quel’on 
en vfaftde'la forte  ,afinde  neperdrepas  vnEftat  en  voulant  conferuertous  les 
biensdes  particuliers:  Se  qu'eux  mefmes  fe  deuoient  d’autant  plusfacilcmentac- 
commoderà  cette  refolution  , puis  qu’il  eflimpollîble  que  l’abondance  Se  les  ri- 
chelTesdcsperfonncspriucespuilVent  long-temps  fubfilfer,  quand  l'Eftatellpau- 
ureSenecefliteux;  Bref  il  donna  parole  qu  crtabliffant  vn  bon  ordre  danslcs  affài- 
rcsSedansles  Finances , on  verroitdans  peu  d’années  la  grandeur  du  Roy  Se  de 
l’Eftatefleuéeen  vnhaucpointdegrandeur , incomparablement  plus  haut  qu'au 
pa  [Pc  ; mais  il  dit , qucpourcét  effet!  ilneftoit  pasbefoinde  refoudre  tant  a Or- 
donnances que  devenirides  executions  réelles  8e  effetüues.adiouftant  pour  con- 
dufion  quela gloire  du  reftabliftement  del’Elbteftant  referuée  àla  vertu  du  Roy, 
lesDeputezdoiuenteftimer  beaucoup  l'honneur  qu'il  leur  faifoirdeleur  y donner 
part  ; Sequepourluy  il  s’eftimeroit  extrêmement  heureux  de  terminer  fa\ie  pax 
1 execution  dvnli  glorieux  deffein. 
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■f&iC.  Aprescettê ôüûerturele  Royenuoya  parfon  ProcureurGcBeral  diuerfes  p re- 
polirions il’Affemblée  , fur  lefquellesent  prit  lesaduis  que  l’on  ellima  plusnecef- 
f ai res  au  reftabliflement  de  l'Eftit  : Il  s’y  traitcaauant  toutes  chofesdu  rcglcmenr 
qu’il  eftoit  à propos  d’obferuer , tant  pour  la  leuée  des  gens  de  guerre , que  pour  les 
faire  viute  à la  campagne , dans  vntel ordre  que  le  payfan  n en  peut  eltre  incom- 
mode : Il  fut  i Lige  a propos  d'entrecenir  en  tout  temps  deux  corps  d’Armec  de  dix- 
huiû  à vingt  mille-hommesde  picd,&:  dedeux  mille-Chcuaux,tam  pour  b feure- 
tédu  repos  public , que  pour  l’affermilTementdel’authoritéRoyalle  , & pour  re- 
tenir les  Etrangers  dans  laretenucqu’ilsdoiuencauoir  : mais  il  e(t  vray  qu’il  fut 
trouué  des  moyens  fi  propres  iempefeher  que  le  peuple  n’en  reçeut  aucune  vexa- 
tion, qu’il  y a grand  fujet  de  regretter , que  lesfoldats  nefe  foient  rendus  aulli  do- 
ciles à les  obleruer  , que  le  Roy  a eftéioigneux  de  les  authoriferpar  fes  ordres. 
Apres  cela  il  fut  parlédu  retranchement  qu’il  clloità  propos  défaire  des  defpenfes 
excelfiuesdc  l'Eftat , tant  pour  trouuer  moyen  d’aquicterl’Efpargnede  cinquan- 
te deux  millions  de  1 iures , dont  elle  elloit  redeuable , que  pour  s’acquitter  des  char- 
gesdu Royaume,  fansaugmenterlesimpofitions  : Scilfunugénecelfaircde  ré- 
gler ladelpenfede  la  Maifon  du  Roy,  & des  Rcynes,  furl  ordre  qui  en  auoit  elle 
raie  peu  auant  la  mort  du  feu  Roy  ; &c  de  n’cxceder  plus  la  fortune  dedeux  millions 
de  liures  en  pendons , quieft  cellequclefeu  Roy  Henry  le  Grandauoit  deftinée 
pour  céceffcét  ; & puis  l'Artemblcc  propofa  au  Roy  lademolition  d’vne  extrême 

Juantitc  de  places  fortes,qui  eftans  au  milieu  du  Royaume,ou  du  moins  efloignées 
es  frontières,  nçfcruoient  qu’à  fauorifer  les  fofileucmens  des  rebelles  » 3e  à con- 
fommer  vne  fomme  fort  notable  de  deniers  pour  l’entretien  des  gamifons  qui 
clloient  dedans  ; pour  les  fortifications  on  n’obmit  pas  de  refoudre  fous  le  bon 
plaifir  du  Roy,diuersreglemens  pour  foulager  la  neceffitéde  quantité  de  pauurcs 
Gentils-Hommes,  Capitaines  fie  foldats  ellropicz  au  feruice  de  fa  Majefté  : mais 
l’AlTemblée  fit  en  fuitte  de  grandes  inflances  au  Roy,  pour  empefcltcr  à l’ad- 
ucnir  les  rcuoltcs  des  Grands,  qui  recommençoientprefque  tous  les  ans  à troubler 
1 Eftac , fuppliant  fa  Ma  j elle  de  faire  vne  punition  exemplairedeceux  qui  auroiét 
la  hardi elledeprendreles  armes  contre  fonauthorité,  ou  départager  le  Royaume 
parleurs  faétions  relie  propofa  aulfi  nu  Roy,  d’eftablir  quelque  nombre  dcGen- 
cil-hommcsdansfesConfeils , pour  les  rendre  capable  deluy  rendre  plusdefcr- 
uice , par  la  connoi  fiance  ordinaire  qu’ils  auroient  des  affaires  d'Eftat.  Bref  elle 
donna  de  très  fagesconfeils  à fa  Majellé  pour  le  reglement,  & diminution  des 
Tailles  : pour  là  uippreiïîon  de  quantité  d'Offices  inutiles  ; pour  la  reunion  desdo- 
maincs  engagez,  en  payantà  ceux  qui  les  anoicntachctezlargent  par  eux  baillé, 
ou  leur  en  faire  rente  au  denier  quatorze  ou  feize  fur  le  reuenu  de  les  domaines» 
pour  mettre  vntel  ordre  dans  le  maniment  des  Finances  , qu’il  n’yeuft  plus  de 
maluerfation  i pour  l’eftabliffement  du  Commerce  tant  de  mer  que  de  tare,  & 
pour ladirtribution des  Charges  fubalternes  tant  militaires  qu'autres,  qui  dépen- 
dent des  Officiers  principaux  de  la  Couronne,  ne  pouuantapprouuerqu’ellesfuf- 
fent  données  par  d’autres  que  parle  Roy  : ce  furent  les  principaux  fujets,dontil 
futtraitté,  Se  prisrefolution  en  l’Affemblée.  Elle  fit  vn  cahier  de  cesaduis  qu’elle 
prefencaau  Roy,  &laplus  - part  furent  trouuezfi  luttes  & fi  iudicicux,  qu’ilsont 
depuis  feruy  comme  de  réglé  pour  le  reftablilTcment  de  l’Eltae.  Monfieur  le  Car- 
dinal les  ayans  exécutez  1 vn  apres  l’autre , autant  que  les  guerres  Ciuilcs , les 
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CEluy  quientreprend  de  reftablir  vn  Royaume  qu'il  trouue  en  defordre,' 
eft  oblige  parles  loix  delà  prudence,  d'en  refoudre  l’ordre  & les  moyens 
auccl’aduis  desEftats.oudu  moins  de  ceux  qui  ontacquis  vne  reputi- 
tion  extraordinaire  par  l'experiencedcs  affaires,  par  la  qualité  de  leur  condition, 
ou  par legrandfensdonrilsionc  douez.  Plufîeursonteu  recours  en  ces  occa/îoro 
àvneaffemblée  dEftacs:  mais  comme  elles  font  d'ordinaire  accompagnées  de 
confufion.àcaufe  delà  multitude  qui  s’y  rencontre,  outre  la  grande  def penfe  qui 
s'y  fait,»  eftime  qu’il  eft  plus  vtiledefecontenterd’vneAffcmblécde  Notables; 
auffi  bien  n'y  ail  queleurs  aduisqui  foientconfiderablesdans  les  Affemblées  ge- 
nerales,&chacunfçaitqu  ils  feruentdcreglcsà  l'opinion  de  tous  les  autres:  mais 
que  leur  Confeil  foitneccffaircàrEftatdanscerencontrc.onn’cn  peur  douter 
puis  que  ces  Grands  Hommes  font  autant  d’Aftres  brillant', dont  les  confeilsfont 
reucmis  detantdefplcndeur.qu'ilsfont  auflî-toftcognoiftrecc  qu’il  eft  à propos 
de  faire.  Ilfaut  eftrc  plus  qu'homme  pour  n'auoir  pas  befoin  de  Confeil, & moins 
qu  homme, pour  n’y  auoir  pas  recours  dans  les  occafions  importantes.  Dieu  non 
content  de  gouuernet  le  Monde  Elémentaire  & le  rendre  f écond  en  toute  forte 
de  fcicnce,parlesinfluances  & par lalumieredu  Soleil , communique  vne  partie 
defonefclatau  reftedesAftres,&  leurfaitprendretcllepartd  ce  grand  ouurage, 
ouc  chacun  lesrecognoift  pourcaufes  vniuerfellcsdetoutce  qui  fefait  icy  bas; 
de  mcfme  on  peut  dire  que  Dieu  faifantnaillrc  quelque  MiniltrcdansvnEftar, 
dont  il  reuelt  l cfprit  d'vnc  fplendeur  & d vne  fageffe  extraordinaire  pour  le 
gouuerner,  nelaiffe  pasdecommuniquer  quelquclumiete  à d'autres,  bien  qu'in- 
ferieurs & en  luffi lance,  & en  qualité,  pour  contribuer  auec  luy  au  bien  public 
par  les  cogno’ffances particulières  qu  illeurdonne,& parles  confeils  qu’il  leur 
inipirci  & li  leurs  aduis  peuucnt  eftre  vtUes  à vn  Royaumes,  ils  ne  font  pas 
moins  adunntageux  a vn  Miniftre  dans  ce  rencontre,  auquel  il  eft  bien  fou- 
uent  neceflaire  d offenfer  qüantitédepcrfonnes.  Il  ne  fc  fit  iamais  de  reglement 
pour  le  bien  public,  qui  ne  fuit  à la  vexation  de  plufieurs  particuliers,  qui  iu- 
gent  ordinairement  de  toutes  chofes  par  leur  propre  intereft,  en  font  fort  mal 
contens , & n en  conçoiucnt  pas  peu  de  mauuaife  volonté  contre  vn  Mini- 
l ’,s “ n’eftoit  authorife  que  de fon  aduis  ; au  lieu  qu'eftanc  fait  par  le  con- 
eil  de  ceux  dont  chacun  honore  la  fageffe,  & l'intégrité , le  refpeift  qu’on 
eurportcimpofclc  filenceatout  le  monde, & leur  fait  trouuer  doux  ce  quefans 
cela  ieroit  infuportable.  Et  puis  combien  il  eft  dangereux  à vn  Miniftredcfe 
rendre  (eul  chefdesgrandesentreprifes  ? Qiû  ne  fçait  que  l’heureux  fuccez  ne 
peut  pis  dépendre  deluy.puLvquileftfujet, comme  vnautre  homme,  aux  def- 

fautsdcsaéfions, aux  loixdel’inconftance,&  cependant  il  nyapoint  de  doute  que 

la  plus  part  des  hommes  qui  ne  iugentdclaprudencedes  confeils  que  par  leur 

euenement,  le  voulant  rendre  garant  des  refolutions  qui  fc  prenentjc  chargent 
acblalmes  il enarriuc quelque  finiftreaccidcnt.  Combicnde  Grands  Homes  fc 
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promettansde  fignalez  adua  ntages  dans  les  affaires,  ont  ils  veu  reuflir  leurs  def> 
leins  au  contraire  de  ce  qu’ilss'eftoie  nt  promis, fit  fc  font  ils  expofez  à ladifgrace 
du  Souuerain  fie  des  peuples,  àcaufe  du  mauuaisfuccez  > qui  s’en  fuffent  garantis 
s’ils  fe  biffent  contentez  de  les  propofer,  fie  d’en  faire  prendre  la  refolution  dans 
vnecompagnieconGderabledes  principaux  d’vnEftat.  Celuy-làfc  metàcou- 
uert  de  toute  forte  d euenementnniftre.quinefait  faireaucunecntreprife  qu’a- 
.uecleconfeildcs  fages.  AulfiTibere  ne  creût  point  que  ce  fut  defroger  à fon 
authorité,decommuniquer  au  Sénat  toutes  les  affaires  tant  foit  peu  côfidcrables  ; 
fie  l'Empereur  Anthonin  le  Débonnaire  n’entreprenoit  iamais  rien  d'important, 
foit  dans  laeucrre,foit  dans  la  paix  qu’il  nel’euftconccttcauecdiucrfcspcrfonnes 
de  merite,aduoüantmefme  qu’il  eftoit  plus  raifonnable  d’accommoder  fon  opi- 
nion àlcurs  aduis,quc  de  les  vouloir  obliger  à fuiurc  fes  volontez. 


Eloignement  delà  Cour  du  J leur  de  Betradas. 

CEfutenuiron  cetemps-liqueBaradas,qui  auoit  eu  grand’ pan  à la  fa- 
ueur  du  Roy , fut  efloigné  de  la  Cour  : le  Roy  l'auoit  honoré  de  l’ vne  des 
Charges  de  premier  Gentil-homme  de  la  Chambre,  fie  de  ccllede  fon 
Premier  Efcuyer  en  la  petite  Efcuric:  mais  comme  les  faueurs  extraordinaires 
esbloüyffcntrcfprit,  fie  font  pcrdreleiugcment  à ceux  qui  ne  font  pas  naturel- 
lement douez  d’vn  grand  fens  i il  s’oublia  tant  qu’il  fe  voulue  rendre  bien  fou- 
uent  maiftredes  volontez  du  Roy,  8e  fc  méfier  de  quelques  affaires  d’importan- 
ces,dans  lefqucllcs  il  n’auoit  ny  la  fuffifancc  ny  l’authorité  ncceffaire:  celade- 
plcuft  à fa  Majefté,  qui  ne  prenoit  pas  plaifir  en  tcfmoignantles  effets  de  fabon- 
té , de  voir  que  fes feruiteurs  en  abufaffent,  fie  manquaffent  aurefpe&qui  luy  eft 
deub:  d’où  vint  ques’opiniaftrant  vniour  auec  importunité  à ce  que  l’on  dit,  de 
luy  faire  aggréerqu'vndefes  Alliezfùt  pourucud’vnegrandeChargc,quU’cuft 
obligéàeftte  fouuent  prés  d'elle,  fie  dont  néanmoins  la  perfonne  luy  eftoit  des- 
agreable  : Elle  prift  refolution  dele  priuer,  non  de  fes  Charges  nyde  l’employ 
qu’il  deuoicauoir  prés  d’Elle:  mais  de  la  familiarité  extraordinairedonteilc  l’ho- 
noroitauparauant  :Lc  Roy  luy  commanda  de  fe  retirer  dans  le  petit  Bourbon , 
pour  faire  fa  Charge  de  Premier  Efcuyer,  fie  ce  n’ eftoit  pas  vn  office  peu  aduan- 
tageux  à fa  perfonne.  Mais  comme  il  n y arien  qui  foit  plus  fenfible  aux  fauo- 
ris,  que  la  diminution  de  lafaueur  qu’ils  poffedent,il  fut  tellement  outré  de  fe 
Voir  defcheud’vne  partie  delafienne,  qu’il  permit  au  defcfpoir  de  luy  ofter  le 
pcudeprudence  qu  ilauoit  tefmoigné  en  fa  conduite.  11  n’cft  pas  befoin  d'en  ap- 
porter autre  preuue  quel’indifcretion  qu’il  commift  à la  Chambre  du  Roy , où 
voyant  entrer  le  Commandeur  de  Souuré,  qu’il  croyoic  eftre  l’vndcs  autheurs  de 
fadifgrace,il  commença  de  le  quereller,  fie  ac  luy  dire  qu'il  ferait  bienaife  de  le 
voirl’cfpéeàlamain.  SaMaiefté  cntendantcedifcoursplcin  dmfolence,nele 
peuft  pas  fouffrinauffi  apres  luy  auoir  dit  qu’il  ne  confideroit  pas  le  lieu  où  il  eftoit, 

a i‘il  meritoit  d'eftre  enuoyé  à la  Baftille  pour  fubir  les  peines  ordonnées  pat 
&des  Duels,  il  luy  fit  commandement  defortir,  fie  depuis  ce  tcmps-làil  ne 
fut  point  àla  Cour. 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu.  18  7 
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‘Reflexion  Tolitique. 

IL  y a peu  d;  fauoris  qui  fçaehent  modérer  leurperfonne  & fe  maintenir  dans 
la  médiocrité  qui  eft  necelTaire  à la  confcruarion  des  bonnes  grâces  de  leur 
Miiftre  > il  faut  dire  né  d'vngenie  forteminent  pour  dite  capable  de  digérer 
vnefaueurcxtraordinaire;&ileft  véritable  que  comme  l’exceds  des  aliments 
eftouffe  l’ellomach  &:  fuffoque  la  chaleur  naturelle, de  mefmcvnefaueur  excef- 
fiueolte  leiugemcntde  la  plus-part  des  hommes,  les  enyure  &leur  fait  perdre 
enquelque  façon  l'vfage  de  la  prudences  Audi  eft-ce  pour  cette  raifon  qu’ils 
iouyftentdes  grâces  delà  fortune iufquesau tombeau:  fct  au  contraireona  veu 
dans  tous  les  ficelés  que  la  plusparcapres  auoirefté conduits  parelle  en  triomphe 
iufquesau  plus  hautpoin&de  grandeur, fefont  précipitez  eux  mefmesdans  les 
plus  profonds  abyfmcsde  la  mifere,  & fc  font  brifez  contre  la  faueur  mefme 
qu'ils poffedoient, comme  fielle  eull  elle  conuertie  en  rocher  pour  les  perdre.' 
Le  plus  Sage  confidcrancqu'vne  faueur  médiocre  eft  beaucoup  plus  afleurée  que 
les  plus  grandes,  fc  contenta  de  celles  qu’il  plcull  à fon  Maillrc  de  luy  départir  : la 
fortune  n’entreprend  paspluftoftdel'cfleuer,  que  fa  prudence  luy  aprend  com- 
bien fcsfaueursfoncinconrtantes.ôe  que  rien  n'cit  plus  capable  de  les  luy  confer- 
ucr,qucd'cn  vfer  auec  modcrationrtl  repaile  fouuent  dans  fa  mémoire  lefage  pro- 
cédé Ju  Roy  Sozillracus, qui  voyant  fon  chardeTricrophctircparquatreRoys, 
s'occupant  pendant  le  chemin  à conliderer  le  mouucmenc  de  fes  roues , & de  voir 
que  ce  qui  cftoit  en  haut  retournoic  aulü-tollen  bas,  refpondit  àceuxquisc- 
lionnoient  à le  voit  en  cette  occupation;  qu  il  prenoit  plaifir  à confiderer  ce 
mouuement,  pour  fc  fouucnir  de  l'inconl tance  des  chofes  humaines  ,8e  com- 
me il  dloit  maintenant  cfleué  dans  vn  triomphe  au  deflus  de  ces  Roys  qui  ri- 
roient  fon  chariot,  la  mefme  fortune , qui  l’auoit  porte  à cette  profperité,  le 
pouuoit  mettre  en  leur  place:  & en  fuitte  le  fage  fauory  affermitfant  fur  cette 
. inconftance  de  la  fortune  fon  cfprir,  comme  fur  vn  folide  fondement,  ne  luy  per- 
met pas  d’aucuglcr  fon efpricde  vanité: mais  il  demeure  dans  vne  grande  mo- 
dération ncs'aduar.çanc  dans  la  cognoiflancedes  attires  qu'à  mefute  qu'il  y eft 
appelle  par  fon  maillrc,  s’alfuiettilfant  à luy  rendre  des  refpeéls  d’autant  plus 
grands, qu’il  luy  eft  plus  oblige  àcaufcdes grands  biens  faits  qu'il  en  reçoit,  & 
prenant  foigneufement  garde  à n'abuferpasdela  faueur  par  l'vfurpacion  d'vne 
trop  grandeauthoritfc.fc  fouuient  que  fi  Calillhcnesfe  rcndicdefagreableà  l’Em- 
pereur Alexandre  à caufe  de  la  liberté  alticre  qu'il  prenoit  prés  deluy,&  de  lafot- 
te  vanité  qu'il  tel  moignoit  à fa  prefence.il  n'y  a rien  qui  farte  pluftoftdecheoir 
lcsfauorisquela  trop  grande  puilfancc  qu'ils  affectent,  & la  liberté  cxccftîue 
qu’ils  prennent  auprès  de  leur  maillrc:  il  recognoic  qu’il  eft  deux  coût  de  mef- 
incqucde  la  Lune  S: qui  comme  cebelaftrede  la  nuiét cache  toutefalumie- 
re  lors  qu’il  eft  proche  du  Soleil  dont  il  la  reçoit , ainfi  les  fauoris  ne  doiuent 
vfer  d'aucune  forte  depuillànce  lors  qu'ils  approchent  des  Roys,&  mefmefont 
obligez  deluy  rendre  des  rcfpc&s  extrêmes  dans  les  prières  qu’ils  leur  font,  & 
pourtant  il  fc  garde  biçndc  vouloir  faire  le  Miniftre,&  de  prétendre  ioindrç  le 
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i-f  i(,  Gouuememenc  de  l’Eltat  aucc  la  polfelfion  des  bonnes  grâces  de  fon  mailtre. 
Au  contraire  il  prend  d’autant  moins  dauthorité,  que  les  tefmoignages  de  fa 
bienueillance  (cmblent  luy  en  plus  donner , & il  elt  toufiours  en  crainte  de 
s’efleuer  trop  haut, de  peur  d’eltre  expofe  à vne  trop  grande  cheutc  qui  le  fe- 
ra périr. 


Différend  arriué  à Verdun , entre  l’Suefque  (f  les  Officiers 
de  cette  Ville. 

SVr  la  finde  cette  année  il  atriuade  grandes  broiiilleriesàVerdun  entrel’E- 
uefque  & les  Officiers;  cette  ville  citant  frontière  & recogneuc  lors  d’au- 
tant plus  importante,  que  l’humeur  de  Monfieur  de  Lorraine  paroifloit  in- 
quiète , ft:  capable  de  faircdesentreprifescontrerEftat, le  Roy  fut  obligé  d’exe- 
cuter  le  defi’ein,  qui  depuis  fort  long-temps  auoi  c cite  proj  etté,  d’y  bal  ti  r v ne  Ci- 
tadelle. L’Abbayede  S.  Vanncsfùtiugé  lelieu  leplus  aduantagédxà  cet  effet  de 
toute  la  ville,  & mefme  toutesles  fois  qu’on  auoic  p.enfé  d’y  en  faire  vne,  elle  yt 
auoit  toufiours  eltéprointéetd’où  vient  qu’il  fe  void  dans  leChartricrdc  ladite 
Abbaye  plufieursTraittezfaitsaueclesRcligieux  parles  Euefques  de  Verdun, 
aufqucls  elle  a ptcfque  toufiours  appartenu,  dans  lefquels  ils  s’obligeoient  de 
faire  baltir  ailleurs  leur  Eglife  , en  cas  qu  il  fut  neceflàirc  d’en  prendre  vne 
pgftie  pour  la  Citadelle  5 néanmoins  on  en  prit  les  allignemens  de  telle  for- 
te que  cette  Eglife  citait  conferuée  : mais  il  fut  nccefliire  de  tranfptorter 
ailleurs  celle  des  Capucins,  qui  eftoient  auprès , & on  la  fit  aulfi  en  mefme 
temps. 

Or  l’Euefqucde  Verdun,  qui  citant  parent  de  Monfieur  de  Lorraine  n’auoit 
point  d’autres  mouuemens  que  ceux  qu’il  receuoitdeluy  ,fansconfidercrla  de- 
berd  ince  qu’il  auoit  du  Roy,  commedefonSouuerain,  fut  engagé  par  le  Duci 
Faire  cous  les  efforts  pour  cmpefcherquecctte  Citadelle  nefe  baltitifanuiflance 
temporelle  cltoit  très  foible  pour  exécuter  ce  dcflèin,  d’où  vient  qu’il  le  refolut 
d'yemploycrla  pulirancefpirituellc,  faifant  publier  le  dernier  iourdc  Décem- 
bre, & afficher  par  les  places  publiques,  vn  Monitoire  contre  ceux  quife  met- 
troienten  deuoird’y  trauailler:mais  commela  puilfance  fpirituelle  n’a  aucun 
empire  fur  la  temporelle  pourlapriuerdefesdroits,ccproccdéfuttrouuée(tran- 
ge  parles  Officiers  du  Roy,  qui  ne  manquèrent  ny  de  coeur,  ny  de  fidelité  en 
cette  occafion.  Le  fieur  Gillet  Lieutenancau  SiegeRoyal  encetteville,  fitaf- 
fcmbler  aufiî-tdtles  OfficiersduRoy,  pouraduiferà  ce  qui  eltoirà  faire  en  ce 
rencontre  î & ayant  cité  refolu  en  leur  Confeil  de  faire  arracher  lefdits  placards 
des  lieux  où  il  s’en  trouueroit,&  d’en  faire  attacher  à Imitant  d’autres  contraires 
de  la  part  duRoy  ; celafut  exécuté  àl’inltant.  L’Euefque  en  fut  extrêmement  ir- 
rité, àe  pour  s’en  venger  il  décerna  le  lendemain  vne  excommunication  contre 
ledit  Gillet,  qu'il  fit  afficher  endiuers  endroits,  & apres  auoir  donné  ordre  à fes 
Grands  Vicaires  de  ne  rien  faire  au  ^rciudice  de  fon  auchoricé  prétendue,  il  par- 
ttltdeVerdun&s’en  alla  enpoltc  a Cologne:  mais  le  fieur  Charpentier  Profi- 
tent pour  le  Roy  au  paysde  Mets, Thoul,  8c  Verdun,  ayant  informédece  Mo- 
Hitoire.  fie  confidtré  combien  il  citait  au  preiudiccdu  Roy , qui  citant  Souue- 
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talndecerte ville ,a poauoir  par  confequentdeprcfcrire  l'ordre  qu'il  iugencc«£  <«£K 
Cr,reala  fortifier,*  donner  telle  feureté  aux  Officier*  Royaux  qui  L™  “ 
les  ordres,™  ils  ne  peuuenteftrc  excommuniez  d’aucun  Euefque  enfaifant  la 
ronchon  de  leur  charge, il  declaraleditMonitoire  abufif*  fcandaleux,  ordon- 
na qu  il  îeroit  lacéré  & bruflé  par  l’Exécuteur  de  la  haute  Jufticc  : Que  pour 
réparation  d vntel  attentat,  l’Euefque  feroitmenéà  Paris  fous  bonne  & heure 
garde, & que  cependant  leteroporcl  defes  Bénéfices  ferait  mis fousla  maindu 
Roy ,8de  condamna  mcfmes  adix  mille  liures  d’amende.  Cet ArreUfùt  exé- 
cute félon  toute  fa  forme  ôc  teneur,  excepté  au  poinift  de  mener  à Paris  ledit 
Euefque:  mais  tout  fon  temporel  fùtfaifi,  & on  cftablir  mcfmes  des  Officiers 
de  la  part  du  Roy  en  la  place  des  Gens  ; de  forte  que  ne  pouuant  fc  refoudre 
a cltrc  dépouillé  de  tous  fes  biens,  il  s’cltima  fort  heureux  d’enuoyeràlaCour 
pour  faire  fatisfaclion  au  Roy  de  fa  témérité,  & enuoyapouuoir  à vnde  fes  Vi- 
caires dabfoudre  ledit  GcutGillct,&dc  fouffiit  qucles  fortifications  de  la  ville 
fuffent  continuées. 


‘Réflexion  Politique, 

ENtre  diuers  priuilegesque  nos  Roys  communiquent  à leurs  Officiers  ên 
les  appellans  a leur  feruice,l’vn  des  plus  iuflcs  6c  des  plus  anciens  cil, 
, .‘lu  ils  ne  Pcuucnt  dire  excommuniez  par  les  Prélats , pour  les  avions 
qu  ils  font  en  exerçant  Icurschargcs.  Il  nleltpas  befoin  d’en  apporter  d’autres 
filtres  que  la  raifonrnefme,  & 1 ordre  ellably  de  Dieu  entre  la  puiffimee  fpiri- 
tuellefie  la  temporelle,  qui  cil  tel,  que  chacuncsd  ellefe  retenant  dans  les  bor- 
1 Ptefctitej*  nedoit  iamais  entreprendre  fur  l’authorité  de  l'autre, 
aïs  Hiftoircne  nous  en  fournit-ellepas  quantUédWmples,  cdrnme  autant 
dafleuréespreuuesd#  lapoffieffion  dans  laquelle  ils  fonede  ce  droiéb  I’ay  veu 
vn  éfe  refoludansvne  Allèmbléedes  Notables  de  Normandie  iioy.  qui  por- 
te,quvn  Archeuelqueou  Euefque  ne  peutexcommunierlesBarons,lcsBaillifs 
ou  Sergensdu  Roy,  fans  la  permiffion  de  Sa  Miette  i-d’od  vient  que  l'Arche- 
uefquc  de  Rouen  promift  au  Roy  l’an  u17.de  n excommunier  iamaislesBail- 
1.1s,  lins  en  auo.r  fon  confentemcnt.  Auffi  l’Euefque  de  Chartres  l’an  , ,6o. 
ayant  entrepris  dexcommunier  les  Officiers  du  Roy  à Mante,  fut  condamné 
d attentat  par  Arreft,  & obligé  par  la  faifie  de  fon  temporel.de  leuerrcxcom- 
mumcation  qui  auoiteilépubliée  contre  cux.Toutdc  mefmel’Official  de  Roiien 
. ayantfulminevneautrc excommunication  l'an  1J70.  contre  vn  Baillif  Royal , 
qui  luyrefufoit  de  luy  rendre  vn  Clerc,  lequel  auoit  cllé  mis  prifonnier  en  ha- 
bitée couleur,  ffitrondamné  par  vn  fembfable  A rreft  de  la  leucr.  Mais  vn  Car- 
dinal Euefquedu  Mansayant  tait  vne  pareille  entreprife  fur  les  Officiersdu  Roy, 
ne  fut-il  pas  condamné  par  Arreft  de  l'an  149  j.  à les  abfoudre.auec  deffenfe  à l’ad- 
uerwrde  rien  attenterde  fcmblablecontre-eux  î Le  Parlement  de  Grenoble  vé- 
rifiant les  facultez  du  Cardinal  de  Clermont  Légat  du  Pape  en  Auignon  l’an 
i{r6.  déclara  par  Arreft,  que  les  Officiersdu  Roy.qufeftoient  dans  fon  reflort,nfc 
(croient  aucunement  fuiets  à fes  cenfures  & interdits  EcdcGaftiqués;  Et  quand 
Tom'  L ' A*  iij 
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i6it.  l’Euefque de  Caftrc  excommunia  deux  Confcillcrs de Touloufe  l’an  1599.  ne 
fut-il  pas  condamné  par  Arreft  à dix  mille  liures  d’amende,  6c  à les  abfoudre? 
Et  aufli  lors  quedutcmps  du  feu  Roy  le  Cardinal  de  Sourdis  entreprit  d’ex- 
communier quelques  Confeillcrs  du  Parlement  l'an  160 6.  il  fut  oblige  par  Ar- 
rcftdumefmc  Parlement  à lcuerl  excommunication, & fon  temporel  faifi.  Il 
feroit  facile  de  rapporter  quantitéd’autrescxemplesfemblables:  maisoutre  que 
ceux  cy  lcruentd’vne  fuffifante  preuuedc  cepriuilege  des  Officiers  Royaux,  il 
eft  dit  c*preflcment  dans  l’Arrell  qui  fut  donné  contre  l’Euefque  de  Chartres 
l’anijfi?.  & par  les  articles  propofez  cnrAlTcmblécdcS.  GermaSnenLaycl’an 
158t.  quilsenioüifloient  parvne  pofTeffion  immemorialle.  Il  eft  vray  que  cet- 
te franchi  fe  ne  leur  eftpasfinguliere.veu  que  Matthieu  Paris  en  la  vie  de  Henry 
fécond  Roy  d’Angleterre,dit,que  les  Officiers  des  Roys  d'Angleterre  ne  peu- 
uent  non  pluseftre  excommunier,  fans  que  les  Prélats  n'en  ay  en  t premièrement 
obtenu  la  liberté  dclcurMajefté. 
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ÇJuCutineric  infolente  des  Rochelois. 


HAC  VN  eftimoir,  voyant  la  paix  faite  l’année  dernière  i6tf> 
auecl  Espagnol  & les  Huguenots,  que  la  France,  qui  depuis  * 
oiig-rempsfcmblableàvn  vaifleau  flotant  auoit  clic  battue 
parla  teinpe(le,cftoitprcfle  d’arriuer  au  repos  d’vnportaf- 
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leurc.  On  clpcroic  cueillir  les  fruits  de  tant  de  labeurs, & que 
1 orage  fedillipanr,  dcuftlaiflcr  prendre  place  à vne  agrea- 


, r uuiuic  puce  a vue  agréa- 

ble tranau.il,  te.  Mais  lorsque  l'on  penfoit  entrer  dedans  ce  port,  les  Huguenots 
& la  plulpart  des  Princes  voifins  fcprefcntcrentfurleriuage.pour  luye^defen- 
dre  1 abord,  & pourl  empefeherde  prendre  terre;  ils  firent  pnroiilre  de  nouueaux 
efcueils,  îlsenraflerent  des  bancs  de  làblel’vn  fur  l'autre,  & ils  agitèrent  lesondes 
aucccanc  derurcur,qucla  fin  d vn  orage  ne  fut  que  le  commencement  dvn  plus 


, - - " . r y ' ,v“^  ^ profondes  racines  dans  leurs  elprics, 

qu  elle  leurrendoit  infupportableleiougde  l’obeylTance:  ils  ne  peurent  fouffrir 
que  les  loixdu  commerce  receiies  par  toute  laFrance,fu(Tcntobferuéesparmy  eux) 
ilsprirent^ronamcvn grand  outrage, le  retranchementderauthoritc  comme  ab- 
ioluc.  qu'ilsexcrçoient  dans  les  Ifiesde  Ré&d’Oleron,  & auxenuironsde  leur 
VflleilcreftablilTcmentdc  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  palTa  dans  leur* 
aMcmblces,  pour  l'effet  d’vne  feruimde  extrême, & pour  vne  contrainte  rigoureu- 
Ie*  quel  on apportoit  dans  l'exercice  de  celle  donc  ils  font  profefiion.  Ils  feplaj»’ 
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iCiy.  gnoient delà prefencedesgensde guerre laiffezdansle Fort  Loüis 8c  dansleslfles 
deRcScd’Oleron  pourempefcherqu'ilsne  retombaflcnt  dans  leurs  infolences 

f>afféc%commed’vnetyrannieautrageufe.Lesfon£ti6squefaifoienrparmyeux 
esCommiffairesenuoyez  parle  Roy  .pour  l'execution  dcsarciclesde  l’ai  ï.  ne  fu- 
rent con(idcrczd'eux, que  commedesentTcprifcspleinesd'injufticefur  leur  liber- 
té,  8c  ils  voulurent  faire  croire, que  la  fubfiftance'du  Fort- Loüis, eftoic  vne  contra- 
>.  uention  pleine  de  violenceaux  promeflès  qui  leur  auoient  elle  faites.  Cefurent  les 

fuictsprincipauxdcs  plaintes  qu’ils  firent  retentir  par  tout;  ce  furent  les  griefs 
qu’ils  propolerent  dans  leu rs  Manifeftes,  8c  ce  furent  les  raiforts  qu’ils  efcriuirenc 
aux  Officiers  des  principales  Villes  Huguenot  esde  France, pour  les  conuier  à pren- 
dre les  armes  auec  eux,  pour  fe  mettre  en  Republique,  & à obtenir  par  force  du 
Roy  la  liberté,que  la  lultice  leurdefendoitde  pretendre.Mais  ces  plantes  eftoient 
faites  auec  aulïipeude  fondement,  que  des  fubjetsont  peuderaifonde  vouloir 
entreprendre  fur  l’authoritédufouucraimAuftin’eurcnt-ilspointd’autrercfpôfe 
lors  qu'ils  eurcntl’infolcnce  de  les  propofer  au  Roy  8c  àfes  Minières,  finon  qu’e- 
ftans  nez  fub  jets  du  Roy, ils  ne  pourraient  ny  ne  pouuoient  prétendre  aucun  exé- 
ptiondcsloixdd'obeyiTanccique  c'eftoitfansaucuneapparence  de  verité,qu’ils 
feplaignoient  de  la  contrainte  que  l’onapportoitàl’exercicede  leur  Religion, puis 
qu’ils  auoient  pleine  liberté  de  confcience  fousla  fauorablc  proteftion  du  Roy, 8c 
queccux  limefmc  eftoiétchaftiez  comme  perturbateursdu repos  publie, qui  en- 
treprcnoientde  leur  apporter  quelque  trouble  ; qu’à  la  vérité  la  démolition  du 
Fort-Loüisleurauoitefté  promifcparlcTraittéde  Montpellier,  mais  qu’ils  s’en 
eftoient  rendus  indignes  parle  refus  qu’ils  auoient  fait  cux-mefmes  d'executer  les 
principaux  articles  deccTraittc,  8c  cntr’aurresdereftablirrexercicedelaReligiô 
Catholiquedanslcur  Ville, ainfi  qu’ils  auoietpromis  au  Roy  > 8c  puis  que  les  plus 
gens  debiende  leur  Ville, 8c ceuxqui  auoient  leplusà  perdre  ayantreprefcntcàfà 
Maiefté.queficc  Fort  eftoit  démoly.ilsfcroientcxpofezàlamercyde  certaine  ra- 
caille, qui lcurferoitfoufftirmillcoutragcs,ellcn’auoit  pùrcietter  leur  iuftefup- 
plication.  Outre  quelc  fixicfme  article  dclaPaix.quileur  auoit  eftë  accordée  par 
le  Roy  en  Feurier  l’anncc  dcrniere.portoiten  termesexprës.que  fa  Maieftene 
pouuoitconfentiràladémolitiondece Fort.  On  leur  refpondit  aufti,  qu'eftans 
ferufmis  à la  lufticc  du  Roy , c’cftoic  fans  aucune  raifon  cju’ils  fe  plaignoicnt  de  la 
prefenccdeccsCommiftaireSjVeu  principalement  quel  vneftoitdeleurrcligîon, 
&qu’ils  n eftoient  demeurez  en  leurVille.qu’à  caufe  desgrandes  longueurs  qu'ils 
apportoiét  àexccuterlesarticlesduTraitté.  Et  pourcequieftoitdela  demeuredes 
troupesaux  enuirons  de  leur  Ville, 8c  dansles  Ifles  voifines,on  leur  dit, qu’ils  auoiéc 
d'autant  moins  d’occafion  de  s’en  plaindre, qu’ils  en  donnoient  cux-mefmes  le  Cu- 
ictjtcfmoignant  tous  les  ioursdanslesoccafionsdiuerscffetsdeleur  mutinerie,  8c 
neproccdansàladémolitionduFortdcTadon.qu’à  pieds  de  plomb,  8c  en  telle 
manière  qu'il  eftoit  tres-facilede  le  reparcriqu'apres  tout, ces  troupes  viuant  auec 
toute  forte  de  retenue, Us  auoient  la  mcfme  liberté  dont  iouy  (loient  les  autres  fub- 
ictsdu  Roy  dansles  Villes oùily  agarnifon, 8c  ils  nedeuoient  pas  trouuercftrangc 
fi  faMaieftëlesfaifoit  veiller  par  des  gens  de guerr câpres  auoirtant  de  fois  man- 
qucàlcurparalc, 8c  aux  proteltations  de  l’obcyfTance  qu’ils  luy  auoient  fait , pour 
obtenir  pardon  de  leurscrimcs.maisc’eft  dequoy  ils  ne  demeurèrent  pas  facis  raies; 
au  contraire  voyans  que  leurs  paroles  n'cftoienc  pas  capables  d’obtenir  ce  qu’ils 

pretendoienr, 
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pretendoient,iJss’affcrmirentdanslarcfolutiond»lepourfuiurcparforccdesar-  t6ïÿi 

mcs,&defairevne  République  dansl’Eftat. 


! Reflexion  Toli tique. 

IL  n'eftny  iuftcnyauantageuxàvne  Ville,  qui  eft  née  fous  l’authoritc  Royale) 
d'en  vouloir  fccoüer  le  joug  pour  viurc  en  République.  Que  ce  procédé  foie 
îniulle,  on  n'en  peut  douter,pui  fque  les  Roys  font  des  Images  viuanresdela  Di- 
uinité,&  des  Lieucenansde  (a  Puiffance,aufquels  il  a foufmis  les  peuplesaucc  vna 
telle  dépendance, que  luy  feul  peut  reuoqucrleur  comm  iflion,fans  en  auoir  don- 
nélcpouuoirà  qui  que  ce  foit.  Je  t’aducrtis,ditle  Sagc.dcprcndrcgardcà  la  bou- 
che du  Roy,8c  àla  parole  du  Iugemcnt  que  tu  luy  as  taicsgarde-  toy  de  tt  fouftrai- 
re  de  fa  puiflànce,  ou  de  mefprifcr  fon  commandement, car  fi  tu  le  fais,il  te  fera  ce 
qu'il  luy  pliira, fans  que  perfonne  le puiffe empefeher,  nyofedire  feulement  que 
fais- tu  ? Mais  fi  ce  procédé  eft  contraire  à la  lultice,  il  n’eft  pas  moins  defaduanta- 
geuxàccux  quis'y  engagent, veu  qu'il  n’y  a point  de  plus  mauuais  gouuernemenc 
que  celuy  d’vne  populace.il  y a quelque  apparcncede  liberté  qui  cnarmc,qui  gai- 
gnel’efpritdeceuxquineleconnoiflcnt  pas:  Mais  il  eft  affeuré  que  cette  liberté 
mcfmccft  comme  lafourcedesplusgrandsmal-heurs, où  vne  Villepcut  cftre  ex- 
pofce.Les Roysfepropofentpourbucdeleurgouuernement  l'honneur  & le  bien 
public.fçachans  que  toute  leur  gloire  en  dépend,  maisdans  l'EftatpopuIaire  cha- 
cun a pour  fin  principale  fon  bien  particulier,  fur  lequel  il  mefure  les  interefts  pu- 
blics, & on  ne  regarde  à l’honneu  r qu’apres  toutes  les  autres  confideratios.  L’Eftac 
populaire  n'cftprefquepascapablc de  remédiera  aucun  inconuenient,  tant  les 
plus  fagesconfeils  y font  peu  confidcrez:  car  bien  qu’en  la  deliberation  des  affaires 
d'Eftar,icsvoixdoiuentellreconfiicrécs  non  parle  nombre, mais  per  la  prudence  | 
de  ceux  qui  opinent  > Neanmoins  il  cil  vray  que  quand  le  peuple  ci  t le  tnaiftrc.la 
pluralitcdes  voix emportefurcellesqui font  lesmieux  fondées, chacun  voulant 
que  l'on  ait  cfgard  àfonaduis.  Auftîlc  Sénat  Romain  ayma  mieux  donner  des 
Tribunsaux  peuples, par  la  bouche  defquels  il  opinait,  que  dele  laifferdansl’au- 
thoritéabfoluciiugeanrquelapuiffancedeccsTribuns.bienqu'clIcfuftenquel- 
que façon cxcclfiuc, ferait ncantmoinsplusfupportablequecellc  du  peuple,  qui 
cftantcomme  vne  belle  a plufieurs  tcftes,&:  plein  d'ignorance  eft  mal-aile  à ran- 
ger, &femeut  plus  par  importunité  que  par  raifonu!  fe  repaillde  mille  fortes  d’ef- 
pcrances  vaines, fesdeffeinsfont  accompagnez  de  fureurquandledangereftloin, 
mais  il  perd  aulli  toft  courage  qu'il  fc  voitexpoféau  moindre  péril  ; corne  il  a peu 
de  fuffifance,il  n’eft  pascapablcdereconnoiltreceux  qui  en  font  doiiez.ou  qui  lu^ 
rendent  vnfideleferuice, d’où  vient  qu'ileft  du  tout  ordinaire  de  fairedu bien» 
celuy  qui  luy  veut  mal,&  recompenfcrmal  ceux  qui  luy  font  du  bien.  Ne  vid-on 
pas  autrefois  les  Arhenicnscnuoyer  en  exil  Miltiades,  le  condamnante  vne  grofle 
amende, &à  tenir  prifoniufquesàte  qu’il  l'cuftentierement  payée,  pourrecom- 
penfe  de  ce  qu’il  les  auoitdeliurez  d’vn  dangereux  fiege,&:  auoit  vaincu  auec  dix 
mil homraes,par  fa  bonne  conduite, cent  dixmilPerfcs.IIs  en  firent  autantàThe- 
miftodes,Ariftides,  Alcibiades, & à plufieurs  autres  Capitaines,qui  les  auoient  feré 

uisà'iecvnehautegenerdfitéjfans  mettre  lcursviétoircsenaucuneconfiderationi 
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auoitgranderaifon  quand  il  dit,  qu'il  vouloitchangcr  la  Royauté  des  Parthes  en 
Démocratie,  qu’il  luy  confcilloit  d’cftablir  vne  Démocratie  en  fa  main,  qui  luy 
donnai!:  moyen  de  connoiftrc  l’inconfideration  & le  defordre  du  gouucrncmcnt 
populaire. 


Brigues  du  Duc  de%ohan  en  Languedoc. 

LE  Duc  de  Rohan  qui  eftoicmefcontent  den'auoir  tire  aucun  aduantage 
de  la  Paix  ,du  moinsquilc  rendillconfidcrable.necontribua  pas  peu  ala 
murinerledcsRoçhclois,&  ce  fut  mefmc  pour  rauthorifcrdauatage,qu'il 
fit  briguer  fous  main  les  Confulats  des  principales  Villes  Huguenotes  enLangue- 
doc,cnfaueurdefcs  partifans;  afinqu'ilsportalfentlcspcuplcsà  laguerre  quand 
bonlcur  fcmbleroit:  mais  voyant  que  fon  delfcin  ne  rclilltflbic  pas  entièrement 
dececoflc  là.ilfc  rcfolutd'acceptcrlesoffrcsquc  le  Roy  de  la  grand' Bretagne 
auoitfaitauDuc  de  Soubize  fon  frère, Se  aux  Députez  dclcurparty,  incontinent 
apreslcT raitte  de  Paix  qui  fut  accordé  aux  Rochcloisl'année  dernière.  Comme 
ils  ne  pouuoicnt  fouffrir  l’exccurion  de  la  plus-part  des  articles,  aufqucls  lesplus  fa- 
ges  d'entr'eux les  auoient  fait  refoudre , ils  enuoyerent  les  Députez  vcrsfa  Maje- 
ué  Britannique, peut  la fupplier  d’employer  fon  authoritc  & les  armes  iobligcrle 
Roy  fon  beau- frère  de  faire  démolir  le  Fort-Loiiis,  qui  les  tenoit  dans  vnétner- 
ucillcufefujetion , &: luy  ayant  cllé  prcfentczpar  le Ducde  Soubize,qui  s'clloit 
retiré  en  Angleterre  en  mil  fix  cens  vingt-cinq , ils  furent  tres-bien  reccus,  & ils 
eurent  dcsparolesd'vnpuiflantfecoursdanslcbcfoin.  Or  le  Duc  de  Rohan  ne 
voulant  pas  lailler  fes  cfpcrances  fans  effet,  y enuoya  au  commencement  de  cette 
année  le  Sieur  de  Sainét  Blancar  J .Gentilhomme  de  condition,  auec  d’autres 
Députez,  pour  obtenir  ce  fccours  au  plufloll;  on  leur  donna  les  meilleures  pa- 
roles qu’ils  eu  (fent  pû  defitcr, leur  confirmant  toutes  les  prometfesqui  auoient  elle 
faites  auparauant  ;de  forte  que  la  rcuoltc  fut  entièrement  refoluü.  Il  leur  fut  d’au- 
tant plus  facile  d’obtenir  en  Angleterre  ce  qu’ils demandoient,  que  les  Anglois 
auoient  depuis  plusd’vnanconccu  de  mauuaisdcflcinscontre  la  France.  11  leur 
fafehoit  fonde  voir  le  party  Huguenot  &la  Rochelle  dansvne  plus  grand  foi- 
blcfTe  qu’ils  n’auoient  point  encore  elle , prenant  telle  pana  leur  interelf,  qu’vn 
desprincipaux  Miniftresd’Ellat  ofa  bien  dire  en  plein  Confcil  du  Roy  d’An- 
glcrcrre,qu’ilculf  cllé  moins  confidcrablcàfa  Ma]cLlcBritanniquc  de  perdre  l’Ir- 
lande,que  defouffrir  la  rcduûion  de  la  Rochelle  à l’obcyffancc  du  Roy.  Mais 
outrcccttcconfidcration.lahaincparticulicredontlcDucdcBouquinquanelloit 
picquéconttclaFrancc.donnoitdc  l’impaticnceaux  principaux  du  Pays,  de  fc 
voir  aux  mains  auec  les  François  pour  luy  plaire:  tant  les  Courtifans  font  portez 
à fuiurc  la  paffion  des  Fauoris.  Nous  en  auons  rapporté  les  caufes  princi  pales  l'an- 
née prcccdcnrc  ; le  diray  feulement  icy,  que  le  fc  ntimcnc  qu’il  eue  du  refus  que  le 
Roy  fit  de  fouffrir  qu’il  vinten  France,  delà  part  defonMaiflrc.futce  qui  produi- 
fitdcplusfoncsimpreffions  de  haine  dansfonefprit:  Auflr  Moniteur  le  Cardi- 
nal preuoyantbien  àquclpoinû  ce  refus  le  picquoit.auoit  confcillc  au  Roy  de 
permcttrcquilvintcnCour,  l’alfcurant  qu’il  feroie  aile  dctrouuer  des  moyens 
pour  tirer  aduantage  de  l'cxtrauagantepaU  ion  qdi  le  ponoit  àcc  voyage,  dont 
apres  toutil  ne  luy  pouuoit  arriucr  d’autre  fuccésquc  celuy  d’Icare,  qui  périt  pour 
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auo’r  voulu  afpir.'r  trop  haur.maisla  Reine  Mcrcappuyant  cetccgrandc  aucrfion  x£  1 7. 
qu.dc  R y auoit  àlelailler  venir,  fut  maillreffe  du  Confeil,  & le  Ducdc  Bouc- 
qii'itqaànrnfut.tcllemcntpicqué,  qu’il  protcll.idc  venir  fipuiffanr  en  France, 
ou  011  iteîuy  en  pourrait  détendre  l'entrée.  Madame  de  Cfieureufe,  qui  eltoic 
niefcontenteen  Lorraine, & qui  conferuoit  de  grandes  intclligcncesaucc  luy  ,ne 
rontnbuapaspeuàlc  maintenir  dans  cesfentimensjrruiscomrac  ils  luy  eulfenc 
apporté  beaucoup  plus  de  metorîs  quede gloire  enlcs  publiant,  il  eut  uefoin  dç 
^ormrlr  les  de  feins  d’autres  prétextes.  Ilprcten.litquelc  Roy  d'Angleterre  fon 
Mai ltre s’clloit  rendu  caution  despromelfes  que  le  Roy  Se  fes  Miniltresauoienc 
fiita'ùxHuguencts  ehleuraccordantlal’aix  OrMonfieurle  Chancelier  ayant 
d;tà!ears  Ueputczen  prefencedesAmba(r.uicur$d'Angletcrrc,qu’eiicoresquelc 
Roy  ne  fe  pull  refoudre  1ers à la  démolition  du  Fort  Louis,  ncantmoins  ils  la  dc- 
uoientefpcrerauecletempsdcfa  bonté, s’ils  viuoicnt  dans  tous  les  d.euqirs  d’vne 
vriyeobeyflance.  Il  voulut  fafic  pafferccsefpcrancespourdcs  paroles  afleurces, 

& pour  des  conucntions  faites  aucc  ces  Ambafladcurs:bnfuitedcfquelles  il  ponfa 
f tirecro're  queleRoy  d’Anglct.elloit  obliglen  qualité  de  cnution,dc  faire  exécu- 
tera rte  demolitio.  C cft  ce  qu’il  eut  la  har.liclfc  de  faire  dire  au  Roy  de  la  part  de 
fon  Maillre,parrAmbafladeurd’Anglcterre, prétendant  mefme  fairevaloirvne 
certaine  Déclaration  donnéeaux  Députez  des  Huguenots  par  le  Comte  d’Hol- 
lande,&:  par  leMillord  Carlcton,  Ambaifadeurs extrao  daiaires,lorsdii  Traître' , 
en  laquelle  ilsaubîeritexprimécesparoles  dcMonfieur  le  Chancelier  d’Haligrc, 
en  la  forme  qui  futplusagreable  aux  Huguenots  pour  les  engager  plus  ellroite- 
mentdans  leurs  interdis , & auoir  vn  fuiet  apparent  débrouiller  quand  ils  vou- 
draient: Misil  luy  futniéabfolumcnt,  queic  Roy  dAnglcterrecufl clic  caution 
de' paroles  quiauoientefté  données  aux  Rochelois,  & que  l’on  cul!  capitulé  de 
lairsin-ercftsauecfs  Ambaflàdcurscn  quelque  façon  que  ce  full  i au  contraire 
on  luy  fitconnoillre , quel  on  n’auoit  pasoublic  les  parole;  que  l’on  auoit  fait  di- 
rclorspar  1 -Ducde  Cheureufe,  &;  par  l'Lucfquc  de  Mande  au  Comte  d’Hollan- 
de, Si  au  M llord  Carlcton,  quieltoient,  que  s'ils  pretendoient  fe  mcflerdela  Paix 
comme  enrremctteurs,le  Roy  nel’açcorderoit  point»  mais  ques’ilss’cn  voulolent 
mefler  pour  taire  fentir  aux  Rochelois,  que  s’ils  n’obeylToicnt  au  Roy,  le  Roy 
d’Angleterre  l’alTilleroit  d’vne  puiflântc  ilote  pour  los  y contraindre, Ci  Maielté  y 
confentiroir.  Ces  paroles  leur  auoi.-ntcllcd. tes  fort  clairement  en  pluficurs  fois, 

& mefrnrs  confirmées  par  MonfieurleCardinal, de  forteque  c’dtoitfans  fonde- 
ment,qu’ils  pretendoient  que  le  Roy  d’Angleterre  fuit  garant  de  cequi  auoit  elle 
accordé  aux  Rochelois  i comme  c’cltoir  aulfi  vne  prétention  friuolc  de  fe  vouloir 
feruirde  la  Déclaration  dcfdits Comtes  d HoIIandcSc  deCarleton,quieftoit  vne 
p'cce  faîte  à leur  polie  5e  comme  il  leur  auoit  fcmblé bon.  Apres  tout  neanmoins 
cefùtvnd  •sprctcxtesprincipauxqu’ils employèrent d.vnslcur  Manifelte  pour  Iz 
Iullificationdeleursarmes,lors  qu’ils  dcfcendircntcnRc,&IeDucdeBoucquin- 
quan  publia,  que  fon  deffein  n’eltoit  autre.quclaproteséliondev  Rochelois  & des 
Eglifesprctenducs  de  France,  déclarant  que  leur  bien  cltoicfon  intcreft,&  leur 
contentement  fon  vrûque  but:  encore  que  l’on  fuit  bien  alfeurc  que  fa  particu- 
lière eftoit  la  vrayecaufe  dcfonentreprife,blen  qu’il  culldlc  alfezadroie  pour  la 
couurk  au  Roy  de  la  Grande  Bretagne, fous  le  prétexte  d’affilier  les  Rochelois , 
fuijslesaflcurancesqu'il  luy  auoit  dynées  d’vue  rébellion  generale  de  tout  le  party 
Totu.  I.  ’’  Bb  U 
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7-  Hugu  enôt,  qui  ferait  telle  qu'à  l'arrimée  de  fa  flotte  il  trouueroic  vne  armée  quile 
mettrait  en  polleflion  de  plufieurs  Places , à la  faueur  defquelles  il  pourrait  faire 
Valoirlesanciennespretentionsqucl'AngleterreafurlaFrance,&y  r’entrerauee 
aduantage'.'Aufli  fut-ce  furcesconfidcrations,  quefaMajetté  Britannique  fit 
trauailler  puiflàmment  à l’equipage  d'vnepuitTante  armée  nauale,  pendant  les 
mois  d' Auril,de  May  6c  de  luin,  fans  ncantmoins  déclarer  à quel  deflein.  Mais  le 
Roy  & Monfieur  le  Cardinal eftoienttropbien  mfoimez  pour  douter  queccfuft 
idcircindcntretenFrance. 


‘Réflexion  Rolitique. 

LEs.  Souueraîns  ne  manquent  iamais  de  prétexté  lors  qu’ilsfe  veulent  faire  la 
grfcrre.pourendéguifer  l’iniuftice : ncantmoins  c’cfl  granJeinconfidera- 
tiondcs'y  engager  fans  vneabfolue  neceflitc.rellimefort  l'opinion  deTite-Liue 
quiditqu'e'le  eltiufte,  lorsqu 'clleeft  neccflaire,  & que  les  armes  ne  font  accom- 
pagnée.' de  pi  été,  fi  non  lors  qu'il  n'y  a plus  luiet  d'cfpercr  qu’en  leur  puifünce. 
Mais' qui  en  pourrait  auoir  vnauttefenrimcntla  voyantfuiuie  de  tant  de  mal- 
heurs, qu'il  n’yenaprefque  pointquellene  produife  ? Nell-clle  pas  accompa- 
gnée le  mille  imp-erez,  &;  pleine  de  violence,dcxtcrfions  & de  cruautez?  Elle 
int  oJuitlesdefordres&lesmauuaifes  mœurs,  6c  elle  oflela  vie  aux  plus  inno- 
cens  ; elle  redui  t lc<  plus  riches  dans  la  necefliré,&  on  peut  dire  en  general, quelle 
bannit  lesdouceursdc  la  vie  pour  mettre  en  leur  place  les  inquiétudes  ôc  les  cha- 
grins : de  forte  qu'à  peine  fc  peut  on  figurer  quelque  objet  plus  déplorable  : d’où 
vient  que  celuy  qui  l'entreprend  fans  y cftrc  abfolument  obligé, ne  fe  peut  mieux 
comparer  qu'aux  Chimiftes,  qui  donnent  bien  fouuentàleursmaladesdesreme- 
des,  qui  leur  caufentplus  de  douleurs  Sc  de  tranchées  quelcs  maladies  mefmes 
qu’ils  fou  firent.  Ainh  Xenophon  eferit , quel'homme  fage  s'abllientde  fairela 
guerre,  bien  qu’il  en  aitdesfuiets  importans,  Crefuseftimant  la  paix  toufiours 
préférable  àla  guerre,  quand  on  n'eult  point  cité  obligé  à laconfcruer  parautre 
confiderat'on,  que  parce  qu'il  eft  ordinaire  dans  la  guerre  de  voirque  les  peres 
enfeucliflcntleursenfanscontrerordredclanature.FlineditqueleLoupceruier 
elt  d’vn  naturel  fi  auide , qu'il  quitte  la  proye  doncil  eftoit  alTeuré.pour  courir 
apres  vne  autre  qu'il  adcfcouucrte,  8c  qui  neuntmoins  luy  eft  inceitaine:  mais 
ccluvqui  entieprendla  guerrefansy  eltre  abfolument  obligé,  ne  fait-il  pas  le 
mcfme, puis  qu’il  abandonnelcsdouceursde  la  paix  qu’il  poflede  auec  certitude, 
pour  obtenir  par  les  arrr  es  des  viétoires,qui  félon  l’aduis  de  plus  fages,onr  tous- 
jouis  plusdcpendudela  fortune  que  delà  valeur  ? Celuy  qui  prétend  accabler 
vn  autre  fous  les  ruines, s y trouuc  bien  fou  tient  engagé  1 uy  melme  fansy  penfer; 
8c  le  Prince  qui  veutfleftrirla  gloire  de  quclqu’vn  de  fes  voifins,  voit  bien  fou- 
uentfon  honneurexpofé  àlaconfufionqu'illuy  préparait,  llnefaitautrechofe 
que  d’efpuifer  fes  trelotî,  & que  fe  rende  odieux  à fes  fubicts  en  tirant  de  leurs 
biens  ce  qui  eft  neceflaire  pour  entretenir  laguerte.quede  conduire  fes  peuplcsà 
la  boucherie, 8c  que  mectrefa  réputation  enhazard;  veu  principalement  que  la 
Prouidcnce  diuine  prend  plailir  de  chalticr  l'arrogance  8c  les  iniuftices  publi- 
quesiil  allume  vn  feu  qu ’ifaura  peine  d’efteindre,  8c  dans  lequel  il  verra  peur» 
eftre périr fon  propre Païs.  Carlesflammesde  laguerrcnes'eftcignentpasfiaife'- 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu:  i j)  7 

ment  quelles  s’allument, & plufieurs  grands  Monarquespenfant  les  employer  à 1 6i% 
la  ruyne  des  autres,  les  ontfaitferuir  de  bufeherpoury  confommertoutcequ  i's 
auoientdeg!oire&  dcpuillànce.  Il  n'elt  pas  moins  iniullcd’excitcrla  guerre  fan$ 
neceffité,  qu’il  eft  infâme  d’ellre  arrefte  par  la  crainte  dans  fa  îtiaifon , lors  que  les 
interdis  publics  obligent  à l'entreprendre. 


Le  Roy  animé  par  les  fagesconfiils  de  Monfcur  le  Cardinal, 
réjouit  le fiege  de  la  'Rochelle. 

ÎLeuteftcbefoind’auoir  moins  de  gencrofité  & moins  de  zele  à lagloiredu 
Roy  Sc au  bien  de  la  France,  que  Moniteur  le  Cardinal  n’en  auoit  tefmoienfc 
iufques  alors,  pour  fouffririmpune'mentcette  mutinerie  infolentedes  Rochc- 
. Audi  ce  grand  Minillrc,qitipofTrdoitégalcm:nt&aueccmmrnce  ces  deux 
qualireZjCefmoigna-c’ilouuertcmentau  Roy.quiluy  failoit  l’honneur  de  luycn 
parler, qu’il  n’y  auoitaucuneapparenced’endurerpluslonguementvn  tel  procé- 
dé, fie  qu’il  iugeoit  nccelfaircdemployer  fes  armes  pour  mettre  des  bornes  àl’in- 
folencedecesrcbcllcs,quitroubloicntàtoute  heure  le  repos  de  l’tftar.  illuy  re- 
prefenta  en  peu  de  mots  les  guerres,  que  les  Huguenocs  ont  excité  dans  fon 
Royaumedetcmpsen  temps;  comme  ilsont  eu  parti  tous  Iesoragcsquionragi- 
té  la  France;  qu’entre  toutesleurs  villes, la  Rochclleefloit  non  feulementi’appuy 
de  leurs  reuoltes;  mais  aufli  le  flambeau,  dontles  Pt  inccseftr.ingers  allumoient  à 
leurdifcrctionla  guerre  dans  le  Royaume:  Qu ‘elle  eftoit  vnobllaclcàtous  les 
grands  defleinsquel’onpourroitprendrc  ; Qtéil  eftoit  honteux  de  voir  que  les 
Edi&s, de  quelque  iuftice  ou  de  quelque  neccllité  qu’ils  fuiTent  accompagnez-, 
n’euflent aucun  pouuoir  dans  fes  ballions;  Qu’elle  leruoic  de  rade  auxmcfcon- 
tens,  & de  reflource  à tous  les  rebelles  ; Que  iamais  la  Paix  ne  feroic  alfeur  Je  ny  dc- 
dansleRoyaume,nychezles  Alliez, tantqu’elleauroic  pouuoir  d’appuyer  vne  fa- 
ction, Quela  France  ne  pouuoit  cfire  en  feuretedu  collé  des  Ellrangers,  tant 
qu  elle  aurait  la  liberté  de  leur  enouurir  la  portesE:  au  contraire  qu’il  y auoit  tout 
iujet  de  croire,  quelle  iouyroit  d’vnc  heureufe  & tranqulle  profperité,  apres 
quelle  ferait  defarmée , & obligée  par  la  ruyne  de  fes  Dallions  à viuredansles 
iuftesdeuoirsdelafubmilhon.OraprescesdifcourSjil  ne  fut  pas  difficile  de  refou- 
drefaMajefté,dontlecouragcnefçiiiquec’ellque  fouffrir  de  tels  obllacles  à fit 
puilTance,àlesrcduire  par  vnpuillant  fiege  fouslcsloix  de  l'obeyllânce:ma:s  s'il 
eftoitfafcheuxdetolererpluslong-temps  cette  rébellion,  il  elloitcncorcplus  mal- 
aile delà  reprimer.  Le  fujet  quiobligeoicàlachaltier  n’elloicque  tropapparenr, 
rnaisle  moyen  d'en  venir  à bout  ne  le  voyoitp.rs  fi  à defcouucrt  : néanmoins 
commeles  diffiailtez  ne  feruent  qu’à  augmenter  l’ardcrdesgrandscourages  qui 
en  font  picquez,  comme  d’vnfuict  extraordinaire  de  gloire,  le  Roy  animé  des 

!;enereuxconfeilsdeMonfieurIe  Cardinal,  ne  Jailli  pasdes’aftcrmirdansla  refo- 
utionde faireles préparatifs  pourl’allieger. 

le  diraydaumtage,  que  Moniteur  le  Cardinal  fçaehantbien  qu’en  matière 
degrandescncrepriles  il  nefautiamais  fermer  les  yeux  pourn’en  pas  voirlesdif- 
ficultez:  mais  au  contraire  il  les  faut  toutesconfidcrer  exactement  les  vnes  apres 
les  autres, afin  d'apporter  les  remedes  ncccflairesàlesvaincre, il  nen  diguifa  au 
Royaucuae  de  celles, qui  fepouuoient  rencontrer  en  ce  fiege  11  luyfitconfidc- 
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'1617.  rtr  la  puiflànce  du  party  Huguenoqfondce  fur  y n grand  nombre  debonnes  ''Pla- 
ces fon'üccs  , de  beaucoup  d'intelligences  eftrangeres, cimentées  desinterefts  de 
pluficurs  Grands, & tellement  n ppuyées  fur  fes  propres  forces,  que  tout  ce  <jue  les 
Roys prccedans auoient  gagne  par  tant  de  batailles  & par  vne  longue  fuitrc  de 
guerres  différentes, eftoitdcfairedes  Ediétsde  paix,  qui  font  autant  de  marques 
qu’il  peut  fcfoulcuer  auec  impunité  contre  l'obeyffance.  Illuyfitrepaflcrpar  la 
mémoire  l’ambition  desChefs,  la  paflion  des  Miniftrcs,  l’infolence  des  Peuples 
de  cette  faction  ileurs  menées, leurs  cabales,  & leurs  animofiteziil  neluy  diflimu- 
la  point  qu’il  eftoit  d’autant  plusnecclfaire  d’employer  toutes  les  forccsdcl'Fftac 
pour  forcer  ces  obftacles  ; que  ne  le  faifant  pasce  ne  (croit  qu’irriter  le  mal,  au  lieu 
de  le  guérir,  & diminuer  la  réputation  de  fes  armçs,  au  lieu  dcles  rendre  plus  coii- 
fiderablcs.  MaisiU’affeura  auftî  d'ailleurs,  que  fi  fa  Maieftéauoicagreablcde  fai- 
re vn  effort  de  fa puiflànce,  pour  dompterl’orgueil  de  cette  Vfllerebelle,  il  y aucic 
toutfujetd’cnefperer  vnhcureuxfuccczivcu  principalement  qu’ayant  cftably 
la  paix  auec  l'Allemagne, il  ne  voyoit  point  d’autres  eftrangers  capables  départa- 
ger fes  forces  que  les  Anglois,dont  les  armes  n’elloient  pas  lors  força  craindrc:Que 
dumoinsfiquelqu’vnd’cntr’cux  enrreprenoit  la  France, on rrouueroîtaflcz  de 
moyens  pour  1 appaifer  ou  retarder  fesdeffeins  ; que  cela  eftanr,  il  ne  voyoit  point 
dcdifficultczquincfuflcntaudeflbusdefa  puiflànce:  Que  l’on  pourroit  en  fai- 
fant la  defpenle  nccelTaire,  fermer  la  porte  de  la  Mer  à cette  Ville  ; que  faifanc 
aufli  vnecirconuallation  tout  autour,  auccdcsfortsfic  des  redoubtes,  on  eropef- 
cheroitlcsfccours  des  viurcs&dcsgensde^uerre^u’cllcpouuoitefpererdu  party 
Huguenot  ; Que  mettant  en  Mer  quantité  de  vai(leaux,qui  pourroienteftre  tirez 
des  Ports  de  France,  tous  lesefforts  que  l’Armée  Angloifc,  quand  elle  viendroit 
pourroit  fairc,feroient  rendus  inutiles,  veu  principalement  que  ces  Nauircsfe- 
roient  défendus  &:  fortifiez  parles  batteries, &:  parles  fortsquel'on  feroit  à l’entrée 
du  Canal;  & qu’ainfi  la  Rochelle  feroit  forcéeaprcs  quelques  mois, de  fe  rendre  à 
fa  difcrction,  & onlamettroitlors  encftatde  ne  pouuoir  plus  faire  autre  cliofe 
qu’obcyr.Ccs  confiderations  citaient  faites  auec  tant  de  fagcfle,  Se  propofees  auec 
lantde  clarté,  quele  Roy  ne  peut  ignorer  les  fuicts  iuftes  qu’il  auoit  d’cfperer  vn 
fauorable  fuccez  de  l’cntreprife  qu’il  feroit  fur  cecte  Ville.  De  forte  que  fa  Maie- 
llécn  prit  vne  alfcuréc  refolution  dés  le  commanccrrrent  de  l’année,  âe  deflors  or» 
ne  penfa  plus  qu’à  faireles  préparatifs  du  Siégé,  bien  que  ce  fiift  fort  fecrctcment, 
pour  ne  donner  pas  l’allarme  auant  que  l'on  fuît  en  eftac  de  faire  l’attaque.  Mon- 
îieurle  Cardinal  fit  tirer  vnplanforccxa£t  delà  Rochelle,  & de  tout  ce  qui  eft 
auxenuirons.  Il  y voyoit  tous  fes  battions  tirez  en  la  mcfmcforme  & mefutc 
qu’ils auoicnt,la hauteur ôdepaifTcur des  Remparts  y eftoit  marquée  auflibien 
qu’en  la  largeur  & la  profondeur  des  foffez,  & tout  ce  qui  eftoit  de  plus  fort  ou  de 

Î’ius  foible  dans  l’enceinte  de  la  fortification.  Les  paflàges  & les  chemins  de  toute 
a contrée  n’y  cftoient  pas  oubliez  non  plus  que  la  largeur  & la  longueurdu  Ca- 
nal, les  lieux  où  l’on  pouuoit  faire  des  forts  & des  batteries , pour  en  défen- 
dre l’entrée  i & conuderant  fouuanc  ce  Plan  auec  le  Merefchal  de  Schom- 
berg  & des  Ingénieurs  capables  de  feruir  en  cette  entreprife , il  forma  dés-loi* 
vne  idée  fi  parfaite  de  tout  ce  qui  fe  palTcroitdans  cçSiege,  preuoyant  tous  les  ef- 
fets datas  lcurscaufes, qu’il  ne  douta  comme  plus  de  fa  viétoire  ; Ec  en  ayant  taie 
rapport  à fa  Maicfté,  il  prît  la  hardiefle  de  lu  y dire  par  la  ptudpncc  incomparable 
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’quîluy  fait  preuoir  de  loing  cous  les  accidensdcfesdcfTeins.qu’il  pouuoit  prcfque  1 6 1 7* 
aflèurërfa  Majeftéde Iheureuxfuccczdecette  entreprife,s’il  plaifoit  à Dieu  la 
fauorifcrdc  fa  bénédiction, comme  il  yauoicfujetd'cfpercr  puisqu'il  s'ngiftbic 
dubiendefonEglife,  deladcfenfedc  fa  eau  fe,& de  la  gloire  de  fon  Nom.  Le 
Roy  en  fut  rauyd’aifo,  8c  apres  cclaonnepcnfa  plus  qu'a  foire  préparer  dans  les 

Prouinccsvoifincsquantitédemunitionsde guerre  ion fitconduire  grand  nom- 
bre d’Arrilleric  en  diuerfes  Places  fur  le  chemin  pur  les  y prendre,  quand  il  fc- 
roit  temps:onrefolutdiuers  moyens  de  fermer  le  Canal, & de  commencer  pat 
ceux  qui  feroient  de  moindre  defpenfe,  pour  éuiter  les  grands  frais  en  cas  qulls 
peulTcnt  fuffirc, S;  on  fie  vncftatfecretdelaCaualleric  6cdel'fnfontcrie,qui  fuc 
iugée  ncceffoircpourinuertir laplace, 8c ietterdasles Jlles  voifine  ibrefon  difpofo 
toucccquieftoitneceirairepurobtenirl’auancagequcronprcccioicdece  Siégé. 

‘Réflexion  Politique, 

C'Eft  Ce  tromper  foy- mcfme  que  ferm  e r ! ; s ye  u x aux  difficulrez  qui  fe  troti* 
uerontd.insvneguerreoùlonveuts’cngager,&:  il  n’en  peut  arriuerautre 
chofe  pourl’ordinairc,finon  que  l'on  fc  verra  bien- toft  réduit  dans  l'impoilibi- 
litéd’execuccr  fon  dclTein  ; slly  aquelque  aélion  qui  doiue  cltre  confidcréc  meu- 
rement,  8c  par  vne  fage  preuoyancedans  fon commencement, dans  fon  progrez 
& dans  fa  fin  i iln’ya  pîntdedoute,quela  guerre  doit  ellre  mifeau  premier  lieu, 
effont  extrêmement  imprtantdenela commencer  iamais, comme  difoic  Sci- 

Îiion,  fi  non  lors  qucla  fortune  cil  prefente  les  occafiorts  aucc  aduantage,  desafi 
curer  des  moyens  necclTaircsde  la  continuer,  6c  de  preuoir  par  quellc.foçonou 
pone,oncn  pourra  fortirauec  honneur;  fi  la  fortune  cil  contraire  il  eft  difficile 
qu'il  arriueac  mauuaisfuccez  decellc  qui  feraentreprife  aucc  toutes  ces  confi- 
derations,  mais  ileft  incunable  de  tomberengrandsdefordres.fi  ons'y  porte  les 
yeux  bamlez,6cfans  bien  confiderer  par  quels  moyenson  pourra  vaincre  les  ob- 
ftaclesqui  fc  pourront  rencontrer.  Ticcre  éft  ha  utemenc  loiic  d a ns  T acite,de  ce 
qu'il  auoit  tant  Je  connoilïanccdesrcfolutions,  des  menées  &:  desdc.Teins  de  fes 
ennemivqu’il  conuercilToità  leur  dommage  les  mefmcs  rufes  dont  ils  penfoicnc 
tirerlavi&oire, 6c il  eft  dit  d'HannlbaldansTite  Liuc,quel'vn  desfuietsquiluy 
donna plusd'auantagedanslaguerre,ertoitqu’il ne  fçauoit  pas  moinsl’eftac  des 
affaires  8c  des  de.Tcins  de  fcsc  rncm's,qucce  qu’il  vouloir  faire  luy  rnefme.  Le  fage 
Piloccpreuoit l'orage pours’en  garantir,  & vn  grand  Miniftre  n'entreprend  ia- 
maisricnd'important.famcn  voir  toutcslcsdifticultcz:  au  (Il  eft  ce  aux  Gladia- 
teurs ôc  non  aux  Princes,  de  prendre  confcil  fur  le  champ  : ccl  uy  qui  eft  fage  ne  fc 
mcciamaisaudmgcrdc  ferepntir,  6c  comme  il  fçaic  que  fes  deffeins  puuent 
eftretraucrfcz,  il  prend  foin , non  feulement  de  préparer  ce  qui  eft  nccelfiire  de 
fa  part,  pour  y donner  vn  heureux  fucccz.maisaufli  les  remedes  capablesde  vain- 
cre les  rcfiftances  qu'on  ldy  peutfoirc.  Ce  n'cft  pas  qu’il  permette  auxdifficul- 
tcz  débranler  fon  courage, mais  c’eft  pour  rendre  inutile  lesefforcsque  l’ori  pout- 
roit  fairecontre  fes  delïcins:  suffi  voit- il  arriuer  toutes  chofes  comme  il  les  auoit 
preueucs,  8c  il  force  la  fortune  mefine  de  luy  cftre  fouorable. 
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Le  Duc  de  Lorraine fe  rend  prez,  du  %oy  à Taris  pour  fi  plaindre  à fi 
Maiejlé  du  procédé  dont  fcs  Officiers  auoient  vfé  enuers 
l Euefque  de  Verdun,  &pour  tuy  rendre  hommage 
de  la  Duché  de  ‘Bar. 

LES  grandesentreprifesne  fepeuuent  executer  qu'auec  quelque  cfpace 
de  temps,  de  forte  qu’ilfepafla  quelques  mois,  iufques  à ccquc  lcsAn- 
glois  fulTent  en  cllat  d'effectuer  lespromedes  qu’ils  auoient  faites  aux  Ro- 
chellois,&  qu’il  arriua  cependant  diuerfes  chofes,  qu’il  cfi  à proposde  remarquer. 
Dés  le  commencement  del'année  le  Duc  de  Lorraine  prenant  pan  aux  interdis 
de  l’Euefque  de  Verdun  fonparentjfe  rendit  prez  du  RoyàParis,&  fitde  gran- 
desplaintes  du  procédé  dont  les  Officiers  de  la  Maieftéauoientvfé.faifillâncrous 
les  biens  decét  Euefque,  transférant  les  chargcsde  fcs  Officiers  àd’autres  perfon- 
nesjfaifanr  afficher  desplacards c«ntreluy,&ayant  mefines  pris  refolution  defe 
faifirde  fa  perfonne.s  ils  eulfent  pu  ; mais  comme  il  n’auoit  pas  affaire  à des  Mini- 
tires qui  euffent  de  la  craince  ou  de  la  foibleffc,  & qui  ne  fçeuffenr  pas  maintenir 
les  intereftsdcleur  Mailtre  au  point  qu'ils  elloient  obligez, on  luy  refpondit  bien- 
tôt, que  les  Euefques.de  quelque  condition  qu’ilsfoienr.eflnnsfuiersdù  Roy, luy 
doiuent  le  refpcd  & l'obeyffance  tout  de  melrne  que  lesautres  perfonnes  de  leur 
cftat  >quc  quand  ils  viennent  às' 'éloigner  dclcur  dcuoir,il  ell  d’autant  plusiufte 

de  challierlcurfaure,qucleurcxcmplcellpreiudiciable,laplufpartdcspeuplesfe 

conformant  d'ordinaire  à leurs  actions;  que  ne  iouyflànsde  leur  temporel  qu’en 
fuite  du  fennent  de  fidelité  qu’ilsontfaitàfaMaiellé,i!s  méritent  d'en  dire  pri- 
uczlorsqu'ilsconrreuicnncntau  ferment,*:  qu’en  particulier  faMaiellc elld'au- 
rantplusobligcedeconferuerfesdroitsdans  Verdun, qui  clloit  vne  ville  frontiè- 
re, & que  l'Euefqueauoit  entrepris  fur  l’aurhorircRoyalle.s’cfforçatd'einjicfclicr 

le  bail  iment  de  la  Citadelle  ; bien  qucce  foitchofe  qui  regarde  la  fouueraincté.à 
laquelle  il  n’a  rien  à voir.  Ce1-  refponfcs  elloient  fi  iulles  & fondées  fur  des  raifons  fi 
apparentes, quelles  nefouffroientplusdercpartics:  Audi  Monfieurde  Lorraine 
eut  recours  aux  prières, 6e  fupplia  le  Roy  en  lâconfidcrationde  fermer  les  yeux  à 
tout  ce  qui  s’clloit  paflc.de  donner  la  mainleuéc  des  biens  faifis,&  décommander 
queronrcllablilllesOfficicrsdcrEuefque.il  en  fit  de  grandes  inllances,&  corne 
en  ce  mefme  tempsl'Empeteurauoit  écritau  Roy  en  faueur  de  cet  Euefque , & le 
Royluyauoitfaitrefponle.qu'enfaconfiderationonluy  accorderait  volontiers 

toutes  les gracesraifonnablcs.oncondcfcendità  fa  prière, àconditionncanrmoins 

3ucl'Eucfqueenuoyeroitauparauant  commiffion  àl’vnde  fcs  grands  Vicaires 
cleuer  les  ccnfuresqu'ilauoit  publiées  contre  les  Officiers  de  fa  Maicltc,*:  ceux 
qui  trauailloient  àla  Citadelle,*;  qu’à  l’aduenir  il  feconduiroit  auec  plus  de  rete- 
nue Le  Duc  s’y  obligea  volontiers  pourluy,&ayantfaic  enuoyer  cette  commif- 
fion, le  Roy  fit  accorder  auffi  la  immlcuéc,  & rcllablir  toutes  chofes  en  leur  pre- 
mierellat.  MaisquelqucchaleutqucleDucde  Lorraine  témoignait  dans  cette 
affaire, elle  ne  futpas  neantnioins  le  principal  fuietdcfon  voyage,  il  s’clloit  de 
nouueau  mis  en  pofledion  des  Ellatsdc  Lorrain^*:  de  Bar.cn  verni  du  tdlamcnc 
de  René fécond  Roy  de  Sicile,  Sede  La  cedion  quele  ComtedcV.uidcnionrfon 

perc 
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pereluy  auoit  faire , prétendant  lesçolfeder  à l'aduenir  de  fon  chefen  propre  & » 6 i f. 
priuenom  , bien  quelefeuDucdeLorr^nc  fon  prcdccelfcur  cuit  auecraifon  dé- 
claré , en  luy  donnant  fa  fille  aifnéepounfenirr.e,  quelle  feroitla  vraye  hcricie-' 
rc  de  les  Ella  b , Sc  qu’il  ne  les  poflèderoic  qu'à  cauiç  d elle.  Il  auoit  mçfmç  fait  fon 
entrée  dans  Nancy  ,8c  faitfaire  des  balets,  desrcfiouyflances  publiques  dans  fa 
Cour  , poureelebrerauee  plus  de  magnificence  fon  aduenem cik a la  Couronne 
de  Lorraine.  Oril  prctendcitaprçs  cela  rendre  hommage  au  Roy  pour  le  Duché 
de  Bar  en  fon  nom  8c  commeluyappartcnantde  fon  chef , 8c  non  à caufcde  f* 
femme  ,-maisccfucàquoyiltrouuaplusderefiilanccquà  I’aflàirede  1 Euefqué; 
de  Verdun. 

On  luy  fit connoiftre  d'abord  , qu’il  n'auoit  pas  peu  offenfé  le  Roy , lorstjueda 
fon  mouuementôc  fans  attendrennuelliture  quiluyelloit  nccefTaire , il  s cft'oic 
mis  en  pofléllion  du  Barrois.dont  la  SouueraJnetcappartiept  à fa  Majellc,  & lors 

3u'il  auoicfaitexped'er  toutes  les  lettres  paie  rites  en  fon  nom,  fans  y fa  t"  mention 
elaDuchelfefa femme  , veuqu'vn  valTalnaren.au  chefqui luyeft efcheup..r 
fuccelTion  .iufquesà  ce  qu'il  en  foit  inueftypar  le  Souueraindont  ilreleue  , & 
qu'il  donnoit  fujer  de  le  faifir  furluy , sTl  s'en  mettoit  cnpolTellion  auparauant  î 
qu’ilne  s’elloit  pas  rendu  moins  coupable, lors  au’il  auoit  prétendu  changer  la. 

3ualkcdufiefdeBar,8eIe  rendre  mafcullnfans  rautlwritcdu  Roy,  auquel  feul 
appanient  d'altcrer  la  naturedes  fiefs,  8c  de  difpenfer  des  coullumcs:  L’hu- 
meur peu confidcrée 8c alfczaltiere de  ce  Prince  , qui  luy  eut  fait  fouhnîtrervô- 
lontiersde  ne  dépendre  de petfonne,  ne  luy  auoit  pas  donne  le  1 lifîrdc  repafTec 
tes  Tulles  confiderations  dans  fa  penfèe,  8c  mcfmes  1 empefchalcrsd  enr.con- 
noiftre  l'équité  ; il  tefpondic  aux  Miniftres  auec  lefquels  il  conféra  , qu'ellanc 
indiffèrent  au  Royft  le  fief  de  Barcllo't  mafeulin  ou  féminin , il  cllîmoit  que 
René  Roy  de  Sicile  fon  bifayeul  auoit  pûlefubllitucren  faueurdes  maûcsàl'ex- 
clufion  des  femmes , 8c  parconfequent  luy  donner  ledroitd'enrecue'llirla  fuc- 
eellîondefonchcf,  8c  eu  fon  nom  > qu’il  cllolt  prcll  de  ren  dre  au  Roy  l’hnrn- 
magequi  luy  efloir  deub , mais  qu'apresccla  il  n'dlimoir  pas  qui!  fulï  au pou-1 
uoir  de  fa  Majellé  de  rendrenul  lcdroicl  qui  luy  cllcitacquls.  Il  employa  Mon- 
fieurdeCheureufc  qui  fitplufieur;  allées  8c  venues, pour  faire  valoir  auprès  des 
Minillresrerte  rai<6 , 8c  quelques  autre<  que  ic  ne  rapporteray  point,  parce  quelles 
n’eilo'cntpasconfidcrablfsjmaisil  lu v fut  toufiours  refpondu  .queleRoy  auoit 
allez  d'i ntcrell  à e m pefeher  qu'vn  fief releuantdc  fa  Couronne  ne  futl  changé  de 
qualité,  8c  que  les  couftumesdcs  pays  8c  de  la  fuccelTion  des  Eftats  ne  fulfcnc  alté- 
rées,puifqueceschangemensfontreferuczàfonauthorité  feule,  priuatiuement  à 

toute  autre  ; qu’il  auoit  pû  a pprendre  que  les  coullu  mes  du  B arrois  n’auoient  elle 
iamaischangéesqueparlapermiffionduRoy , 8cmefme  quee  obligation  de  les 
faire  veri  fier  de  nouu  eau  au  Parlement  deParis,  8c  que  ne  pouuant  ignorer,  quela 
ccullume  du  Barrois  8c  de  tous  les  Ella  ts  qui  Contiufqucsau  Rhin,  accordent  aux 
fillesdefuccederàrexclufiondesroaflesdefcendusd'vncadet,  lots  qu'elles  eftoiét 

filles  delaifné  , il  auoit  eu  d’autant  moins  de  raifon  à changer  cette  coullu  me 
fansl'auchoricé  du  Roy,  que  cet  article  e(l  déplus  grande  confequenccq:  e tous 
lesautres, 8c que  ce  changement  aux  loîx fondamentales  delEllatdc  Lorrai- 
ne, Scqu'il  priuoit  la  DuchclTc  fa  femme  du  Jroiél  qui  luy  elloit  véritablement 
jcquis.  Or  comme  il  n’auoit  poi nt  de  reparti^  capable  de  fa{isfa.rc  a ces  raifons, 
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tf  17.  il  fut  obligé  de  s’encontenter  8e  de  s'en  retourner  fans  rien  faire,  qu’obtenir  vn 
delay  poutefdaircir  fes  prétentions , & rechercher  les  tiltres  8c  les  raifonsdont  il 
les  pouuoit  appuyer.  * 


~.t'r  Réflexion  Politique. 

LEsplusfages  Politiques  onteûimé  qu’il eft  preiudiciableau  bien  de  l'Eflac 
dechangcrles  Loix, s’il  n’y  enavnc  caufetrcs-vrgentc,  8c  que  cc,change- 
naent  y apporte  vndommagemanifefte.  Ariftotedir,que  cela  porte  facilementles 
Sujets  au  nicfprisdes  ordonnances,  ôedesMagiftrats,  & diminue  beaucoupleur 
authorité,ôcTheuciditesabien  paflc  plus  outre,  eftimant  plus  àproposdecon- 
fcruerinuiolablement  lesLoixd’vn  pays  bien  que  mal  digérées  que  d'en  eftablir 
desnouuelles.  Saindf  Auguftin  eferit , que  comme  c’cft  prudence  dans  les  mala- 
dies de  continuer  à fe  feruir  des  remèdes  ordinaires  dont  v n malade  s’eft  bien  trou* 
ué  iufquc  s alors , de  mefme  c eft  l’efteét  d'v  ne  grande  fagelfe  de  maintenir  l’ob- 
feruancc  dcsloixd'vn  Eftacjorsqu’cllesontehc  capables  auparauant  de  remédier 
auxinconuenicnsquifontarriucz:  Maisficela  eft  véritable  des  Loix  en  general, 
M eft  beaucoup  plus  important  pour  les  Loix  fondamentales  auec  lefqueller  vn 
Efta.t  a eftéreftably,veu  quelles  nefont  pas  moins  importances  à fa  conferuacion, 
que  les  fondemens à vn  édifice  pour  le  faire  fubfifter.  Adiré  vray  ces  Loix  fonc  les 
vrais  fondemens  qui  fouftiennenc  vne  Souueraineté , 6e  comme  vn  baftimcnc 
tombe  bien-toft  parterre,  lors  que  l'on  clbranle  les  fondemens,  de  mefme  vn 
Eftat  s'en  va  bien  - toft  en  ruine , lors  que  l’on  deftruit  les  Loix  fur  lefquelles  il  a cfté 
eflably.Ccfutpour  cette  raifon  qu’Adrian  ordôna  que  l’on  ri incroduififti  Rome 
aucune  couftume  eftrangere , 8e  que  Platon  en  fa  République  deffendit  de  rien 
changer  fans  en  excepter  mefme  le  jeu  dont  les  enfans  ont  accouftumé  de  fe  di- 
uertir, parce  dit-il , que  ces  nouucautez  altèrent  infenfïblementlesmœurs,  & 
font  que  l’on  ne  tient  compte  des  chofes  anciennes,  chofequi  eft  de  tres-dange- 
reufe  confequencc.  le  permectrois  quelquefois  de  changer  les  reglemens  de  la  Iu- 
ftice,  parce  que  les  mœursdes  hommcsfonc  muables,  8c  qu’il  faut  changer  la  pu- 
nition des  crimes  félon  la  mutation  des  tem  p 8e  de  la  difpofition  des  hommes: 
mais  il  rien  eft  pas  de  mefmedcs  Loix  fondamentales  8c  naturelles  de  chaque 
pays, qui enreglent  lcgouuernemenc,  Sc  qui  affermiffent  l’efleétion  que  Dieua 
faite  delà  mailon  fouueraine,  qui  authorifent  l’ordre  cllably  pdur  la  conduite  des 
peuples  parles  premiers  Princes , Sc  Iereglement  qu’ilsonc  fait  pour  la  conferua- 
tion perpetuellcdu  bien  public:  elles  neaoiucnt  pas  eftre  moins  inuiolables  que 
les  Loix  de  nature, veu  que  les  vnes  Sc  les  autresont  leur  fondement  en  la  Loy  eter- 
nellcdeDieu,  6e  qu’ilafaicladiuifion  de  la  terre  entre  les  peuples,  ordonnant  vn 
Princefur chaque  Nation,  6e que  c'eft  luyqui  efllt  lamaifon  Royale  ôe  hérédi- 
taire, de  forte  qu’on  ne  peutenanger  l'ordre  qui  eft  rcftably  de  tout  ccmps  fans 
contreucniràles  volontez. 
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Mort  de  Madame  U C£)uchejfe  d'Orléans  . arriuéefitrfon 
accouchement  Jvne fille. 

QVelquetempsapresIedepartde  Monfieur  de  Lorraine , le  Roy  fut  touché 
d’vn  defplaifir  extrêmement  fenfible  à caufe  de  Madame  la  Duchelfe 
d Orleansfa  bcllcfccur.  Nous  auonsditl’annéeprecedcnte , combien  le  maria- 
ge decette  Princeflêfitdebroüilleriesdansla  Cour , &commcprcfque  tous  les- 
PrincesdelaChrcftientc  s’cfforccrentd’empefcher  qull  ne  s'exécutait , & nous 
fommes  obligez  de  remarquer  en  celle- cy  i’aueuglement  effrange  des  Grands, 
qui  fe  tourmentent  bien  fouuent  iufquesa  l'extremite,  & qui  remuent  le  Ciel  & 
la  terre  parleurs  intrigues pourdes  fujetsquela  mort&  l'inconftance  deschofes 
humaines  font  éuanoüir  en  vn  moment.  Ce  mariage  s’efloir  fait  auec  plusdcpru- 
deneeque  d amour,  delà  part  de  Monfieur, &ncantmoins  Dieu  y donna  fa  béné- 
diction, 1 amour auoit  vny  leurs  volontez d’vne  aflèCtion  fi  forte , quelque  arti- 
fieeque les fauoris de Monfieur apportalTent pour  l’empefcher, que  Monfieur 
l’honorant  beaucoup,  ellenel’aymoitpas  moins:  le  mérité  & la  vertu  de  cette 
Ptincefle  donnoient  tout  fuiet  de  croire,  que  Monfieur  en  prenant  vnt  connoif- 
fanceparticuliereluyd6neroirauecfoneftime&  fon  affection  beaucoup  de  pou- 
uoirfurfonefprit.  Orces  fauoris  prcuoyansquecelane  pouuoit  dire  que  preiu- 
diciableàlafaueur qu’ils  receuoient  de  lcurMaillre,  & àl’authorité  qu’ils  pre- 
tendoient  fcconfetucr  dans  fa  maifon,  n’obmirent  rien  de  tout  ce  qui  pût  eftre  ca- 
pable  d’engager  fes  affrétions  ailleurs,  ou  de  diminuer  les  fentimens  qu’il  aùoit 
pourelle-Maislebon  naturel  deMonfieur  animé  par  la  vertu  de  cette  Princeffe  fut 
plus  puiffant  que  la  malice  de  ces  factieux  interclléz,&  l’amour  ayant  vny  leurs 
volontez  dcsliensd’vnc  véritable  affection , la  mort  nelcs  pût  feparer  fansde  gra- 
des douleurs.  Madame  eftantdeuenuë  greffe  peu  de  mois  apres  fon  mariage, ac- 
couchad’vnefîllcfurlafindeMay,  mais  auec  tant  de  malheur  qu’on  dcfcfpera 
auffi-tolldcluypouuoir  fauuet  la  vie.  Monfieur  àqui  on  ne  le  pût  celer,  eitoic 

Sirefqueà  toute  heure  auprès  d’elle,  & comme  il  eftoit  incapable  de  diffimuler 
onaffeétion  tant  elle  eftoit  violente, elle  le  confoloic  en  luy  tefmoignant  la  difpo- 
fition  où  elle  eftoit,  & receuoit  toutee  qu'il  plairait  à Dieu  ordonner.  Cependant 
lesMcdccinsemployoicntrouslcsremcdesdontleurartettcapable,  maisfansau- 
çun  effet  ; de  fort.;qu’apres  s’ellrc  difpofée  à quitter  cette  vie  pa  r toutes  les  actions 
depietéquipouuoicntla  rendredigne  duCiel , elle  apprit  par  fa  mort  aux  plus 
Grands,  qu’il  n’y  a rien  d’affeuré  dans  les  grandeurs  que  l’inconftance,  & qu’il  ne 
les  fau  t regarder  que  comme  des  ioùets  delà  Fortune  qui  les  reduic  au  néant  en 
vn  moment,  apresen  auoir  fait  parade.  Le  Roy  qui  n’honoroiepas  fa  vertu  moins 
que  Monfieur , en  fut  extrêmement  touché , mais  fur  tout  la  maifon  de  Guife,  qui 
vit  toutes  les  efperances  & tous  les  grands  defleins  quelle  auoit  fondé  fus  fon  ma- 
riage, renuerfez  par  la  fortune,  fut  tendue  pendant  vn  long-temps  inconfp. 
lablc. 
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• Z'-'  Eluy-làiugeoit  fort  fagemenc  des  grandcurs'du  monde  quiadit,  qu’ellei 

y a ne(epeuuentacquericqu’auecdegrandscrauaux,ny  poflêderqu'auec  au- 
tant d'inquiemdes  que  d’inconftance  : de  quelque  efdacquc  le  Soleil  rcluife  à nos 
yeux,  on  le  voit  coulioursdifparoiftre  àfon  couchanc,  & à quelque  haut  pointde 
grandeur  que  les  hommes  foient  arriuez , il  leur  eft  incunable  de  voir  toute  leur 
gloire  cnfeueliedanslefcpulchre  :1a  mefmecaufe  qui  nous  fait  voir  lalumierede 
[a  vienousamcinelcs  tenebresdelamortjCommelemefmealfrequi  nous  appor- 
te le  iourau  matin  nous  biffé  en  tenebres  au  foir  àfon  départ.  Ce  Soleil  mcfme 
forty  du  premier  degré  du  Bélier  n'a  point  d'arreft  qu'il  n V foit  de  retour , & auffi- 
toftque  nous  fom  mes  nez  nous  courons  auec  impetuohtéàlamort.  11  n'y  a rien 
icy  bas  de  plus  conl  tant  que  l'inconftancc , rien  de  plus  fixe  que  l'inftabilité:fi  la 
furcunc  eft  aflez  fauorable  pour  nous  laiifcr  iouy  r pendant  quelque  temps  de  la 
grandeur,  la  mort  nous  la  vient  arracher  enfin,  nous  obligeant  de  luy  rendre  l'ho- 
tnagcqucnousluydcuons  > quelque  refittaneeque  nous puiilions  apporteràfcs 
atteintes,  elle  nous  force  de  flefehir  fous  fes  loix , fon  traiét  eft  ineuitable,  & il  n’y  a 
point  de  plus  grande  fagefleque  de  fc  refoudre  à en  eftre  vaincu,  &dcpo(feder 
auec  indifférence  ceque  la  fortune  nous  permet  de  pofteder:  en  attendant  qu’e'le 
nous  en  vienne  priuer  il  faut  l’attendre  auec  autat  decenltude  que  les  bornes  qu'el- 
leprefcricàlaviehumainefont  incertaines,  Se  lors  quelle  voudra,  il  ne  faut  ia- 
maisfeperfuader  quelle  ait  haftéfoncours  puisqu'il  n’y  apointde  mort  aduan- 
çée,  & que  l’incertitude  du  temps  auquel  elle  viendra,  luy  eft  aufti  effentiellcque 
nous  fournies  affeurez  qu’elleviendra  vn  iour  nous  retirer  decettevie.  Que  ce 
monde  flatte  les  fens  tant  qu'il  voudra , la  mort  moilfonnera  tout  ce  qu’ils  ont  de 
plusgloricux  > La  terre  apres  auoir  efté  efmaillcede  fleurs , rend  uë  agréable  pa  r la 
ciucrfitédemillc  odeurs  differentes,  parce d’vne  infinité  déplantes,  & chargée 
de  riches  moiflôns,  voit  peu  de  mois  apres  fleftrirtoute  fa  beauté,  fe  voir  couuerce 
de  neiges, degreflesj&defrimats,  herilfée de  froidures,  & noyées  de  pluyes,  & 
les  plus  grands  Princes  voyent  en  fin  ternir  parla  mort  le  plus  brillant  efclat  dont 
ils  re'uvfoient  aux  yeux  du  monde  ; leur  plus  beau  luftre  fe  finir  comme  les  flru  rs, 
& toutes  leurs  profperitez , fe  fondre  comme  les  neiges,  s’écouler  coin  me  les  T or- 
rem  apres  auoir  eftonncle  monde  par  leurs  cours  impétueux  Sc  fcpaHeraulli  toft 
que  les  éclairs. 

Uj 

Quels  du  çJfyCarquis  de  Praflin  & du peur  de  ‘Bouteuille 
ngoureuftment  punis. 

ENcorequelcRoyeuft  fait  vn  Ediéf  fort  rigoureux  contre  les  duels,  fi  eft-' 
ce  que  la  fureur  qui  s’elloicemparécderelprit  delà  Noblelfe,  ne  biffa  pas 
de  porter  quelques- vnsà  febactre.  Cette  erreur,  qui  elbblicla  gloire  dans 
1 c- vengeances,  fie  qui  tan  pafferlesduels  pour  vn  a été  de  generofité,  auoir  ietté 
de  fi  profondes  racines  dans  les  courages  , qu'il  fut  impollïbledc  l’en  arracher 
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entièrement , & comme  on  eftimoit  autre-fois  înfame  en  Macedoine , ceint  »7* 
qui  n'auoient  iamais  tue  dënnemy  de  la  Patrie  ; on  ne  pouuoit  aufii  efti- 
mer  généreux  en  France , ceux  qui  n’auoient  iamais  ofté  la  vie  à perfonne  en 
duel.  Le  Roy  auoitpourueu  fumfarr.rnentpar  fes  Ediéis  à ce  mal-neur  funefte, 
quiarauv  vneinfinitédcbraueshommesà  la  Francedepuis  Henry  fécond.  Mais 
comme  il  ne  fuffir  pasdefaire  des  loix  , {ionnobligedclesobfeiucrparlechafti- 
mentdeceuxqui  les  enfreignent , fa  Majeftéfe  rendit  très  exadeà  punir  les  Gen- 
tils hommes  qui  fc  battirent  lors  quelle  en  eut  connoiflànce.  Le  Marquis  de 
Praflin  , filsdufeuMarcfchal , prit  la  hardieflè  defc  battre  auec  le  Baron  du  Bec, 

& pour  punition , il  fut  priué  delà  Lieutenance  generale  de  Champagne,  & 
obligédeviure  quelques  anneëshors  delà  Cour.  Toutdemefmeil  y eutfujetde 
foupçonner  pour  le  fieurde  Liancourt,  qui  auoitappclle  pour  le  Duc  d Haluin , le 
fieurdeCreflia , &furdefimplcsconieéhires , le  Roy  leur  fit  detenfes  de  veniri 
la  Cour , & me  fines  prit  refolution  de  donner  la  charge  depremier  Gcntil-hom- 
mede  fa  Chambre,  qui  appartenoit  au  fieurde  Liancourt, &1  eutexecutes  ils  ne 

luy  euITentfaicconnoiftre  par  quantité deperfonnesde  condition, qui  lesfcruirent 

ence  rencontre , qu’ilri yauoitpointcud’appel.  Ce  procédé  eftoitfi  exemplai- 
re, quechacuncommençoitàefpererqu'enfinlaNobleflefcroitdes-abufcedela 
creance  quelle  a,  que  les  loix  de  l’honneur  foient  contraires  acellcs  delà  vertu  6c 
du  Chriftianifme.Maiscommc  la  cemeritén’a  point  de  bornc',lcs  ficurs  de  Boute- 
uille  & des-Chapellcs  fe porterentà  vn  te!  excez , qu'ils  forcèrent  le  Roy  à exercer 
fa  Iullice fur  eux , auecplusdc  rigueur , quefurtousles  autres,  nepouuant  leur 
pardonnerfansauthorifer  lemefprisde  fa  Couronne , ôc  vnc  fureur  quideman- 
doitiufticeau  Ciel&c  à tous  les  luges.  Lefieurde  BouteuilWftoic  véritablement 
recommandablepar  vnegenerolué  extraordinaire,  ainfi  que  fes  ennemis  n'.cfmes 
eftoient  obligez  d’aduoüer;  mais  cettegenerofitén’eftantpasconduite  par  la  pru- 
dence , s’edoit  conuertie  en  vne  telle  fureur , qu'il  n'y  auoir  poinrde  perfonnes 
dans  la  Cour , en  edime  d'auoirdu  coeur , qu'il  né  voulud  voir  l'efpée  à la  main  ; 
point  de  iour  fi  fainét , qu'il  ne  profa  nad  par  fes  combats , ny  de  lieu  public , qu’il 
nëullbaignédu  fangde  quelqu'vn  , tantladefenfeduRoy  luyedoir  peuconfi- 
derable.Depuis  l’Edit  il  s'eftoit  battu  l’année  precedente  auec  le  Comte  de  T hori- 
gny&  l’auoittué , au  commencement  decelle-cy  ilauoitfaic  vn  autre  combat 
auecleFrere  , oùfonfecondperditla  vie , &celaeftoitd’autant  pluslnfupporta- 
ble , quefcsquerellespartageoienttouslesioursles  plus  Grandsde  la  Cour.  Aulfi 
le  Roy  prift  il  refolutiondelechaftîer,  maisenayanc  eu  aduis,  il  fe  retira  en  Flan- 
dres , où  il  trouua  moyen  de  faire  que  l'ArchiduchelTc  prenant  part  a fes  intereds, 
enfaueurdc  la  Damoifellcde  Mont-morencÿfafauorite , fuppliale  Roy  de  luy 
accorder  fon  abolition,  faMajeftéenpritaduisdcfonConfefleur  , & comme  il 
n’yauoit  aucune  apparence  d’accordetla  grâce  a detels  crimes  , onl’endKTuada 
entièrement,  luy raifant voir , qu'ellenele  pouuoitfaireenconfcience  , neant- 
moinspour  nerefùferpas  entieremcntrinfante , le  Royluy  manda  que  pour  1 a- 
mour  d’elle , ilneleferoit  point  rechercher  put  les  duels  partez  s il  rcntrqitdans 
fon  Royaumcjmais  qu'il  prift  garde  de  ne  reuenir  ny  a la  Cour  ny  dans  Paris.C  cft 
tout  ce  qu  vne  iufte  mifericordc  pouuoit  accorder  ; Maisla  mefmerureur  qui  en- 
gageoitBouteuille  dansles  combats , lepicqua  de  telle  forte  du  retus  quele  R0y 
auojtfaitdeluyaccorderfon abolition  , quelona  ditquil  ptotefta  tout  hautde 
Tom.  L ‘ Cc“j 


2o6  , Hiftoire  du  Miniftere 

*.617.  fe  battre  bien-toftapres  dans  Pari? , dans  la  place  Royalle.  En  effet  il  fe  rendit» 
Paris  peu  de  temps  apres,  & ayant  fait  donner  aduisau  Marquis  de  BcuUron,auec 
lequel  il  auoit  querelle,  de  fon  arriuée,  &:  qu’il  eftoit  preft  de  le  fatu-faircdanslcs 
differents  qu’il  auoit  auecluy  & qu'ils  n'auoient  pû  décider  en  Flandres , où  Beu- 
urtml’eftok  vcnutrouuer,  acaufedcla  promette  que  luy  auoit  faic  faire  l’Infante 
de  ne  fe  point  battre  fur  fes  terres,  ils  choifircnt  la  place  Ro)  aile  pour  le  lieude  leur 
combat  ; Je  s’y  eftans  rencontrez  trois  contre  trois , Bouteuillc,  des  Chapelles  8c 
laBerte , contre  Beuuron  , Buflî  d’Amboife,  JeBuquet , ils  fe  battirent , BufTy 
fut  porte'  parterre  &bleflc  àmortpardes-Chapclles  , la  Berce  fut  fort  blcflc  pat 
Buquct , Je  Bouteuillc  & Beuuron  s’eftanscolletezauecpouuoirrvnrautrcdefe 
frapper  du  poignard,  ayans  Jette  leursefpées,on  dit  que  dan  s cette  égalité  d ’aua  nta- 
■ gc>  ils  feJemanderent  la  vie  réciproquement,  pour  aller  fcparer  leurs  Amis.C  eft 

toutcequele  mépris  des  volontez  du  Roy , 8ctourelafaueureft  capablcdepro- 
duire  : aufTileRoyenayanteu  aduis,  & ayant  (çeu  quelques  iours  apres,  quela 
merede  BufTy  auoit  fait  arrcller  Boutcuille  par  vn  fien  Gentil-homme , Jedes- 
Cha  pelles  a Vicry  le  François  î lesfitamencrauecfeuregardeàParis,lesmiten- 
- trelesmainsdu  Parlement  pour  en  faire  la  iufticc  , & fa  Majefléayantrcfufe  leur 
gracealeurs proches,  qui  en  firent  degrandesinltances,parcequ'ellenelapouuoie 
accorder  sas  ini  uftice,ib  c u rent  la  cette  tran  chée  à la  Greue  par  Arrcft  du  Parlemét. 


%ejlttfion  Voht'tqut. 

PVis  que  celuy  qui  iuftifie  les  rue fehans  , &celuy  qui  ccndamnclc  lutte, font 
tous  deux  enabomination  douant  Dieu , ainfi  quetémoigne  Salomon  en  fes 
Prouerbes  , iefouferisfort  volontiers  au  jugement  de  fainû  Ghryfoftome,  qui 
dit , quccommcla  luftice  fans mifericorde n’eft pas Iuttice , maiscruauté,  auflî 
\ la  mifericorde  fans  luftice  n’ett  pas  mifercorde  , mais  vne  extrême  inconfidera- 

tion.  Il  ny  auroit  pas  moins  de  faute  à pardonner  toufiourslescrimes,  qu  a exer- 
cer en  touteslesoccafionsquifeprefentent  les  rigueursde  la  luftice;  l’vne& l’au- 
tre doit  eftre  réglée  par  la  prudence  : & fans  cela  il  y a fujet  d’attendre  autantd’in- 
conueniensde  ladouceur.quc  de  la  feuerité.  Philippe  confeilloir  à fon  fils  Alexan- 
dre , defemonftrerforthumainenuersfcsfubjetspcndantqu’iln’eftoitpas  Roy, 
parce  qu  il  ne  Iuyferoic  plus  pofTibled’vfcr  de  tant  de  douceur  apres  qu'il  feroita'r- 
riucà  la  Royauté.  Jugeant  auec  beaucoup  de  facette , qu'il  cftdifficilc  àccluy  qui 
tegned  vfer  declemence  enuerstem, tant  à cauie  que  I’intereft  de  fes  fub]ctsl’obU- 
gefouucntàeftre  rigoureux , que  pource  qu’il  ne  peut  conferuer  fon  authorité, 
s’il  ne  punit  quelques- fois  lesmefehans.  L'antiquité'  Payenne  adit  quelupicer 
mcfme  nepouuoicbiencouuernerlemonJe  fansla  luftice  ; Je  Plutarque  en  lavie 
de  Demctrius,efcric  qu  il  n’ jr  a rien  plus  fçeant  à vn  Prince  que  d’exercer  certc  ver- 
tu ; mais  Salomon  dont  le  témoignage  cil  bien  plusconfiderable  , n’enfeigne-il 
pas  que le  T rofne  du  Roy  eft  affermy  par  la  Iqftice.  Auflî  fainâCypriandit-ilau 
traiété  des  douze  abus,  que  la  luftice  duRoy  eft  la  paix  desPcuples,  lagardedes 
enfans,  la  defenfedu  Pays,  le  foulas  des  pauures  , Je  àluy  mefmerefpcrancc  Je 
la  bearitudeà  venir.  Mais  fi  vn  Souuerain  a iamaisfujetde  l’exercer , il  ne  la  doit 

Eas  laifler  inuitile,  lorsqu'il  eft  queftion  de  purger  fa  Courde  perfonnes  querd- 
aifcs  qui  obligent  fa  Nobleffe  à fe  couper  tous  les  ioursla  gorge. 
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Réflexion  Politique. 


C’Eft  vn  crime  plusque  brutal,  puifquc  rinftinét  de  Nature  empefehe  les  be- 
lles de  s’attaquer  à leurs  fcmblablcs  pour  les  dellruirc.  Ondit,  que  les  Neu- 
riens  font  loups  fixmoisde  l'année,  & hommes  lesaurresfix  mois.  I'eftimeauec 
plusde  vérité  que  ces  Gladiateurs  ne  fontiamais  hommes , Sc  qu’ils  demeurent 
tou  te  leur  v ie  fcmblablcs  à des  loups  & à des  Ty  grès , qui  fe  plaifent  à efpanc  her  le 
fang  humain, leur  coeur  n'eft  point  vn  erreur, mais  vne  fureur  qui  les  porte  à enfen- 
glanterleurs  mains  dans  le  fangdeleurs  freres , fie  ce  n’eft  point  vn  courage , mais 
vne  ragequi  leur  fait  expofer  de  fensfroid  leur  corps  à la  mort , & leurameà  la 
damnation  éternelle , ce  n'eft  point  vne  mile loy  des  armes  qui  les  oblige  à cette 
barbarie , mais  vn  charme  diabolique  qui  leurottel'vfage  de  la  raifon.  La  folle 
paillon  d'vnhonneur  imaginaire  qui  les  anime , eft  vn  monftre  que  la  vanité  1 
produit,  quelafureuraefleuéj&quin'eftnourry  quede  fang,  commeceluy  dont 
pa  rie  Habacuc , veu  que  les  plus  grands , les  plus  notables , & les  plus  généreux 
luyleruent  deproye.  Quelle  apparenccde  fournir  impunémet  que  Ion  renouuetle 
l'ancienne  boucherie  des  corps  humains  deuant  le  Simulacre , non  plus  d vn 
Moloc,  ou d’vn Saturne,  maisd’vn  vain fantofme d'honneur  ? Quelle raifonde 
lailièrimpunycequeDieucondamncfi  abfolumcnt  àlamort,  ce  que  le  Ciel  ab- 
horre , ce  que  les  Editsdeteftent , & ce  qui  eft  digne  du  feu  d’Enfc  t ? mais  fur  tout 
il  y auroit  vneextreme  imprudencedc  le  fouffrir , lors  qu’il  fc  commet  auec  mef- 
prisJe  l’authorité  Royale  ; veu  qu’aprescemefpris , lapuifiance  du  Souuerain 
n'" liant  plus  accompagnée  d’autnorité  , les  Peuples  fe  iettentayfément  dans  la 
dcfobeyflancc , & on  ne  voit  dans  fon  Royaume  que  de  la  confufion. 


Briguesdu  'Roy  d'oAnglcttrrcÇiJ d'autres  Princes  "joi/lm , pourde- 
flourner  le  Roy  delà  refolution  qu’il  auoit prife  contre 
U Rochelle. 

Blenquelarefolutiond’alfiegerlaRochellefuftrenuëfortfecrette , fi  eft-ce 
queles  moindres  indices  que  l’on  en  eut , donnèrent  grande  allarme  à tous 
les  Princes  voifins.  L’Angloisqui  auoit  défia  formé  le  delfein  d’entrer  en 
France , pritrefolutionderedoublerlesforccs  quil  pretendoit  mettre  fur  Mer,  & 
les  autres  n’en  prirent  pas  moins  d’ombrage.  Ils  nlgnoroient  pascombien  il  leur 
eftoit  important  de  maintenir  en  France  le  party  Huguenot  en  eftat  départagée 
les  forces  duRoyaume , &d’ occuper  leRoydetelle  fortequand  ils  voudroient, 
qu’il  n’euftpasla  libertédefortirdefes  limites  pour  s’oppofer  à leurs  deflèins  ; ou 
entreprendre  fur  eux  : Ils  fçauoicnt  bien  quela  France  n'eft  pas  peu  àcraindre, lors 
qu’elleeft  en  pleine  liberté  d’agir , & quefes  forces  n’ont  rienaudedans  qui  les 
employé;  qu’elleades prétentions prefquefurtousfes voifins , &que  fivne  fois 
les  Huguenots  cftoient  defarmez , ficauoient  perdu  la  Rochelle , qui  eftoit  leur 
plus  fort  appuy , il  luy  feroit  libre  de  les  pourfuyure , 8e  aulfi  chacun  préférant  fes 
interdis  àlaluftice  & au  bien  de  la  Religion , femit  endeuoir  de  chercher  des 
prétextés , pour  diuertir  les  armes  duRoy,  8c  les  obliger  à fis  defendre.Au  lieu  d «- 
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idj,7.  taquer  les  Rebelles',  ilsencontcrcrem  enfcmbleparl’entremifedeletîrsAmbaflàà 
deurs , Se  la.refolution  citant  prifie  de  faire  vne  Ligue  pourattaquer  la  France  en 
diuers  lieux,  en  ccmefme  temps  le  Roy  de  la  grand'  Bretagne,  comme  le  princi- 
pal de  la  Ligue  , prit  foin  d'enuoyer  de  cofté  & d'autre  pour  refdudre  le  particulier 
de  ce  qui  eftoit  a faire. 

Réflexion  Tolitiqtte. 

LA  prudence  politique  oblige  les  Souuerainsdefauoriferles  principes  de  la 
diuifion  chez  leurs  voifmsj  maiscommccetteprudencedoictoufiourseftre 
accompagnée  delà  Iuftice  , fanslaquellcellene  pourrait  pafter  pour  vertu  , cela 
ne  fc  doit  pas  pratiquer  qu'à  l'endroit  des  voifins  ennerhis.Les  loix  du  Chriftianif- 
medefendent  au  fli  bien  quecellcs  delaNature,  défaire  aux  autres  ce  que  nousne 
voudrions  pas  qui  nous  fuftfait , St  ceux  qui  en  vfent  autrement  renuerfent  les 
fbndcmcnsdclafocieté  humaine.  11  eftoit  pardonnable  à Bajazet  Empereurdes 
T urcs  de  refpondre  aux  Ambafladeurs  de  Sigifmond , qui  luy  remontraient  que 
nayant  point  dedroit  fur  la  Bulgarie , la  Iuftice  l'obligeoir  d’en  retirer  fes  armes, 
qu  il  auoit  des  pièces  dans  fon  Arcenal , qui  luy  donnoient  affez  de  droit  pour 
s emparer  non  feule  ment  de  la  Bulgarie , mais  dauantagede  tout  ce  qu’il  pourrait 
occuper  dans  1 Vniuers.  Cette  refponfe , dis-je,  eftoit  pardonnable  à vn  Tyran 
qui  fait  profellion  ouuerte  de  fouller  aux  pieds  l’équité  : Mais  non  aux  Princes 
Chrelliensdont les  vi&oiresdoiuentauoittoufiourslalufticepour  bornes.  Celle 
qu  Ancigonus  leGrand  fitàvn  desfiensquiluy  voulut  perfuader  que  tout  eftoit 
loihblcaux  Roys  , fut  bien  plus  louable  , luy  difant  que  cela  eftoit  vray  pour  les 
Roys  Ba  rbares , mais  non  pour  ceux  qui  font  profeiTion  de  Uifticc , & à qui  ce  qui 
eftifiiuftc,  cfttoufioursmauuais.  Audi  à dire  vray  nevoyons-nouspointdansles 
SainâeEfcritures , que  Dieu  aytfaitdes  Loix  diderentespour  les  Princes  & pour 
lesparticuliers  ; d’où  vient  quecommc  il  n’eft  pas  permis  aux  particuliers  de  faire 
quel  que  mal  que  ce  foit  pour  l’vcilité  publique,  les  Pri  nces  ne  le  peuucnt  non  plus, 
faire  fans  iniufticc.  Mais  Plutarque  ne  blafme-il  pas  Marius  deeequ’il  nefaifoit 
cftacdela  Iuftice, que  quand  elle  eftoit  vtile.  Se  decc  qu’il  prenoit  ordinairement 
1 vtilirépour  rhonncfte,n’eftimantpointquelc  vray  fuft  plus  puiflàntquelefaux; 
maismcfurantla  valeurdel’vn  SedeTautre,  au  profit  qui  en  naiffoit,  8e  foufte- 
nant  que  quand  La  peau  du  Lyon  n’y  peut  fuffire,  il  y faut  coudre  celle  du  Renard. 
Dieu  rcprouueles  confeils  qui  ne  font  pas  conformes  à fa  Loy  (diclfaye)  & c’eft 
en  vain  que  les  Princes  efperent  de  les  exécuter  auec  vn  heureux  fuccez,parcc  qu’il 
' n y a poinede  confeil  contre  Dieu. 

L’Abbc'  Scalia  fuc  vn  desprincipaux  Miniftresde  cette  intrigue , par  le  com- 
mandcmentdcMonfïeurde  Sauoye, qui  voulant  fevangcrdece  queletraiûéde 
Mouzon  auoit  elle  rcfolu  fans  fon  confentement,  le  choific  comme  vne  pcrlonne 


lies  qu’il  y fomentoir.  Cet  Abbé  futpr r-_. ,fc 

poux  aux  Eftats  & les  engager  dansccdelfein  ; maisy  ayantcrouué  ceux  qui  ne- 
goeioient  pourleRoy  encesquarticrs-Ià , ilnepûtrienaduançer , ccsrailonsne 
vallant  pas  tantdàrgcnr,  que  cellcsqullspropofoicnt.  De  là  il  fut  en  Angleterre; 

oùtrouuant 


\ 
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cutrouuancles  efpricsdifpofczàce  qu’il  defiroit , il  n'y  contribuais  peu  à faire  téty. 
aduançcr  1 intrigue  ; & apres  quelle  fut  refoluc , le  Roy  delà  grande  Bretagne 
enuoyaen  Sauoye,  en  Lorraine,  & vcrsleDucde  Rolun,  leMilord  Montagu, 
des  le  mois  d Auril , pour  prendre  les  ordres  particuliers  de  l’execution.  Il  cl  loi  t 
neceflàircdetrouuervnpretexredecevoyage  de  Montagu  , pouren  cacher, s’il 
eftoit pofTible , les  defleins  à la  France  : Mais  il  n’en  fut  point  trouué  plus  pro* 
pre , linon  qu’il  feroitmine  d’cftrepicqué  de  paflion  pourlaDucIiclfede  C he- 
ure ufe  , qui  lors  eftoit  en  Lorraine , iugeant  celuy-là  plus  conucnablc , d’autant 
qullauoit  itrai&er  auecclle  poureftre  pleinemenc  informe'  des  intrigues  de  la 
Cour  deFrance,  dont  les  autheursauroient  vneparticulierecorrcfpondancc  auec 
elle.  Cefût parla Lorrainequ’ilcommençacettenegotiationcoitimeparl'Eft.iC 
leplus  proche  ; outre  que  le  Ducdc  Bouquinquan  auoit  vne  particulière  connoif- 
fance&correfpondanceauecMonficurde  Lorraineparl’entrcmife  de  Madame 
dcChcurcufe,  & qu’il  auoit  befoin  d’eftre  informé  de  l’cftatdeces  incrigucsdc 
France.  Or  ayant  trouué  le  Duc  tellement  aigry,  qu'il  nedemandoit  qu’a  rencon- 
trer 1 occafion  de  faire  fentir  au  Roy  les  effets  de  fanaine , il  luy  fie  promettre  d’en- 
trer en  France  en  mcfmc  tem  ps  que  la  flotte  Angloifc  y prendroic  terre , & le  Duc 
luy  donnaefperancedefàiredesenrreprifesd’aucant  pluscôfidcrables, qu’il  eftoit 
alfeuré  que  l’Empereur  qui  fomentoie  cette  caballcluy  enuoyeroit  destrouppes. 
Orayantefté  pleinement  inftrui&de  ce  qu’il  vouloir  fçauoir,  &:  misle  Ducdc 
Lorraine  en  difpofition  de  faire  toutee  que  l’on  dcfireroit  de  luy , il  fe  renditen 
Languedoc, oùs’eftantabouchéaueclc  Duc  de  Rohan , il  luy  donna  vnccntiere 
connoiflàncede  tousles  defleins , & luy  faifant  efpcrer  vn  puiflinr  fecoursd’An- 
gleterre,dc  Sauoye,  Si  de  Lorraine , il  le  refolutà  prédre  les  armes  en  mefme  téps 
que  les  autres.  Pc  là,  il  fut  en  Sauoye  , ouïe  Duc  citant  anime  contre  la  Fran  ce,  & 
picquéparticulieremcnt  contre  M.  le  Cardinal, il  n’eutautre  chofe  àfaire  qu’a 
rcceuoitles  aflirurances  delà  refolution  qu’il  auoit  faitifçauoiroù  il  eftoit  d’entrer 
cnDauphine,lorsquc!csAngIoisfe  mettraient  en  Mer:  &en  effet  vne  partie  de 
fesTrouppeseftoitdefîafurpicd,&rilenuoyaenmefmetempsversleDuc  de  Ro- 
han pour  l'a  fleurer  du  fccours  defïxmil  hômesde  pied  & de  cinq  cens  cheuaux, 
qu*il  luy  auoit  promis,  le  conuiant  de  prendred’autant  plus  de  foin  & de  courage , 

2uc!  affaire  eftoit  en  bon  eftat.  Ils  penfoient  voir  défia  la  foudre,  dont  ils  preten-  ' 

oient  ccrafer la  France,  toute  prefte  à tomber  ; de  forte  que  Montagu  peu  a près 
retourna parFranccen Lorraine.  MaisleRoyqui  n’ignoroitrien  de fes intrigues, 

1 ayant  fait  fuiure  quacre  mois  durant,  pour  l’arrefter  a fon  retour , & prendre  vne 
particulière  connoiiTanccparfes  papiers,  de  ce  qu’il  faifoit,  il  fut  heureufemenc 
arrefté  furlesconfinsdu  Royaume  par  le  Marquis  de  Bourbonne , auquel  fa  Ma- 
jefteenanoitdonnéchargeiilfut  trouuéfaifid  vnecaflènedepapiers,  quidonna 
moyen  de  connoiftretoutes  les  particularitezdefa  négociation  ; & il  y cuten  cela 
autant  de  bon-heur  pour  la  France , qu’il  auoitpeu  de  confideration  de  fecharger 
decesppiers,  qui  ne  pouuoient  feruirqu’à le  faite  prend re& à le  mettre  enpei- 
nc.Cefiit  fur  la  findu  mois  de  Septembre  qu’il  fut  arrefté,  & qu’il  fut  mis  pre- 
mièrement à Coiffy.  Or  le  Duc  de  Lorraine  prenant  part  à fondefaftre,  en  fie 
aufli-toftvn  grand  bruit,  Si  fe  figurant  que  ladefeenre  des  Anglois  dans  lifte 
dcRé,quicftoient  lorsdefia  aux  prifes  auec  le  Matefchal  deToyras.luy  don* 

Boit  grand  aduantage,  il  çnuoya  les  fieurs  de  Ville  Si  de  Lenoncourt  l’vn  apte# 
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l’autre  versla  Reine  Mere,  qui  cftoic  demeurée  à Paris  pendantl’abfencedu  RôÿJ 
pour  luy  demander  Montagu  ; ou  fiellc  ne  le  vouloir  faire,  luy  mander  fon  refus 
dans  vingt-quatre  heures,  protcftant  qu’il  fçauroitbien  fe  foire  faire  raifonde 
l'iniurc  qu’il  pretendoit  auoir  receuë,  en  ce  qu’on  l'auoic  arrefté , à ce  qu’  il  difoic, 
fut  fes  terres.  Ilauoitlors  les  armes  en  main  pour  féconder  lcdelTein  d'Angleterre 
& de  Sauoye,  & en  mefmetcmps qu’il  enuoyavers  laReineMere  il  priftrefolu- 
tion  d’affieger  Coiffy,  où  Montagu  cftoit  prifonnier , & en  fuirte  d’attaquer  d’au- 
tres places  dansles  frontières  de  France,  pcndancquele  Roy  cftoit  occupé  à refi- 
fter  aux  Anglois.Mais  la  diligence  auec  laquclleon  amena  Montagu  a Paris  dans 
la  Baftille,  jointe  à la  défaire  des  Angloisen  Ré,  donc  nous  parlerons  cy  apres, 
luy  ficchangcr  de  deflein , aufli  bien  qu’au  Duc  de  Sauoye  : Voyans  tous  deux  le 
Roy  en  cftat  d'aller  repouffer  leurs  entreprifes;  on  n'oublia  pas  de  leur  fairedire, 
que  s'ils  obligeaient  (a  Majefté  à quitter  le  Poiétou.ils  pourraient  payer  les  fraisde 
lapartiel’vnedcrautre.  De  forteque  le  Duc  de  Sauoye  trouua  fes  deftêins  fur 
Genncs  qu’il  penfa  furprendre  par  le  moyen  d’vne  intelligence  qu’il  y auoit,  & le 
Duc  de  Lorraine  fut  obligé  deiecontenterdel’aftêu  rance  qu’on  luy  donna  de  re- 
mettre Montagu  en  liberté,  apres  que  le  Roy  ferait  de  retours  Paris,  où  il  vien- 
droitvers  Nod.  Sacolerea  eftè  toûiours  femblable  aux  Orages,  qui  apres  auoir 
faitgrand bruit  sappaifent en vn  inltanc : aulFi prît- il  refolution  fanss’en  faire 
beaucoup  prier,  d’attendre  le  rctourdu  Roy  à Paris, apreslequel  il  fc  rendit  aufti- 
toft  ; & comme  la  ptrfonnedc  Moncagu  n’eftoirpàs  li  côfider.tbleque  fes  papiers 
dans  lefquelson  auoic  appris  ce  que  l’on  vouloir  fçauoir.fa  Maieftè  le  cira  de  la  Ba- 
ftille & le  luy  rendit,  ferefermnt  à vn  autre  temps  à faire  porter  au  Duc  de  Lor- 
raine la  peine  qu’il  meritoit  pour  de  telles  intrigues.  Mais  cependant  le  Roy  fut 
fortaifede  voir  Janscespapiers  que  le  Duc  de  Sauoye  auoicTceu  ladefcçjitedcs 
Angloisen  Ré,  & promis  de  la  fauorifcr.faifantprendrc  les  armes  au  Duc  de  Ro- 
han,l’aftlftantd’vn  puiftantfecours,  & s’engageant  d'entrer  en  Dauphiné  auec 
feizemil  hommesdepied  & douze  cens  cheuaux.  On  y apprit  auflt  le  deflèirique 
les  AngloisauoientfoirfurToulon,y  enuoyanrdecertains  vaiflèaux  qui  faifoient 
mine  ae  trafiquer  e n Lcuanr , & auxquels  le  Duc  de  Sauoye  proraettoit  afliftance 
de  fes  hom  mes  & de  fe  galleres  s que  ce  mefrne  Duc  auoit  eu  parcic'pition  del’cn- 
trcpiife  qui  fe  fit  apres  (ut  Montpellier,  & qu’il  auoic  deffein  encore  de  furpren- 
dre Brefçon&  Valence,  & outre  cela  on  y trouua  plufieurs  fanglans  manifeftes 
contre  le  Roy,fei  Minilires,  &legouuernement  de  fes  affaires. 


Réflexion  Politique. 

C’Eftvnecommiflîond’ordinaireaufil  peu  heureufequ’honorable,&  quel- 
le eft  peu  légitimé,  d’eftre  employée  fans  des  raifons  légitimés  à troubler 
l'Eftard’vn  Prince  effranger.  Si  c’tft  en  armant  fes  fujecs  contre  luy,  cela  leura 
fuccedéaueefï  peu  de  bon-heur,  que  l'on  peut  direqueceluy  qui  leur  merles  ar- 
mes à la  main,  qu’il  ne  fait  autrechofeen  efbranlant  lescolomnesde  l'Eftat,  qui 
fontlaluftice  & l’obeyflance,  que  les  accablerfousles  ruines.  Sic’eft  enfaifanc 
d.-s  Ligues  auec  les  Princes  voifins  pour  les  portera  faire  la  guerre  contre  vn  autre, 
cllesdurentlaplufpart  û peu  qu’il  n’y  a pas  fuictd’cnefperer  dauantage:  chacun 
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des  Chefs  veucauoirpl  us  depouuoirdans  l'Armécque  fon  compagnon  ; la  mef- 16x7. 
fiances  y mettant  en  fuitte,  aucun  ne  peut  obtenir  degloire  que  lautre  ne  luvpor- 

te  enuie,  & qu  il  ne  1 empefeho  par  apres  s’il  peut , de  l’accroiltre  quoy  qu'il  en  ar- 
rme.  De  forte  que  les  grands  deflèins  que  l’on  battit  fur  vn  fondement  (ï  foible  fe 
voyant  aufli-toit  ruinez  que  les  grands  édifices  qui  font  e'ieuez  fur  le  fable, & 
puislaguerreelld’ellemefme  fifujettc  à l’inconllance  que  celuy  qui  la  fufeite  ne 
peutafleurer  de  rien.V n commandement  mal  entendu, vntordonnancemal  exe- 
cutce , vne  cntreprifc  à contre  temps,  vne  témérité  inconfidcrée,  bref  vne  fimple 
parole,  mettront  quelque  fois  en  déroute  vne  Armée,  S:  comme  on  iuge  d’ordi- 
naire des  négociations  par  les  euenemens;  on  reiettera  ce  malheur  fur  celuy  qui 
aura  cité  caufedelamettre  en  campagne.  D'ailleurs  Dieu  fauorife  d’ordinaire  la 
iuftlcedes  armes,  & la  vaillance  ne  fcrtderien,  difoitBclIilTaire,  à qui  manque 
delufticeide  force  que  celuy  qui  les  a fait  prendre  fanscaufc  legitimen  en  peut 
attendre  que  du  mal-heur&dela  confufion. 


Réflexion  Tolitiquc. 

MAis  nés  expofe-il  pas  encore  au  dangerd’eftre  mal  rraiétéen  palTant  dans 
lesEttacsdeceluy  contre  lequel  il  entreprend  d'exciter  la  guerre.  Car  ce 
feroirgrande  foibletTeàce  Prince  de  ne  le  faire  pas  arrelter,  & demanqueràluy 
faire  porter  le  chaftiment  de  fa  témérité.  Apres  tout, quand  ilefehapperoitee  mal- 
heur, fj  commiflion  ell  toujours  alTez  mcfprifable,  puis  quelle  nepeut  apporter 
pourlordinairequedeladefpenfe&de  l’embarasà  ton  pays,  l'ay  toufiours  fort 
ellimequeles paroles  que  dit  Phocion  dans  plutarque  à Leollenes  qui  scfTorçoic 
par  vne  Harangue  d’engager  les  Athéniens  à la  guerre  Lamtaque  apres  la.  mort 
à Alexandre. Ta  Harangue,  dit-il,  ell  femblable  au  Cyprès  qui  ell  grand  &hauc 
efleue,  maisquineporre  point  defruiél,  carainfi  tu  propofe  au  peuplede  grandes 
viéloires,& tes  paroles  luyfontcfperer  de  lîgnalez  aduantages,  mais  il  n’yapas 

fuietdattcndreaucunfruitaflcuréd’vne  telle  entreprifepour  le  bien  de  cétEltar, 
tantlesguerresfoncfujettcsal  inconftance  accompagnée demal-heurs , &obli- 
gentadegrandesdefpenfesiaulliles  efprits  brouillons  quife  fonrmeflez  de  leur 
tempsaexcicer  la  guerre  cntrclcs  Princes  pardes  pallions  particulières,  &fans  de 
légitimes  fujets,nenont  ilsrapportéquedublafme&  du  mal-heur.  Le  Comte  de 
fainû  Paul  en  peut  feruird  vn  exemple  fort  notable,  veu  que  n’ayant  fait  autre 
chofc  durant  fa  vie  que  broüiller  les  vns  auec  les  autres,  toute  la  gloire  qu’il  efpe- 
roitdecesentreprifess  en  alla  en  fumée,  & il  pavaenfinpar  fa  mort  les  fourbes 
qu  il  auoit  faites?  Louis  vnziefme.  Toutdemelme  Sauonarolles  cull  palTépour 
vnfaindl  chez  les  Florentins , fans  l’humeur  feditieufe  qui  l’animoit  contrôla 
Maifonde  Medicis,  & qui  le  portoit  à prefeher  la  guerre  à fes  Concitoyens: 
mais  le  blafme  qu’il  en  a receu  a terny  toute  fa  gloire  ; & ie  n’ellime  pas  que 
celuy  qui  s’engagea  de  fcmblablcs  commilhons  en  puilTeefperet  vn  plus  grand 
honneur. 
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Effrits  rem  u an  s mis  dans  la  ’Bajlillc* 

CEetdeffcinsdcsÊftrançeRn’cftoicnt  pasfculemeutàcraindre,  Sc il n*y 
auoitpas moins  fujetdaprcdrelaCaballedepluficursgrads  Royaumes, 
qui  curent  quelque  foupçon  du  (iege  de  la  Rochelle  ; la  plufpart  voyoienc 
bien  qu'ils  feraient  obligez  de  viuredanslcsloixd'vne  exaûeobey  (lance  apres  la 
prifedelaRochclle.quicmportoit ’auec  elle  la  ruine  du  party  Huguenot,  & qui! 
ne  leur  reftcroit  plus  aucune  liberté  de  fcfoufleuer  contre  l’authorité  RoyalIe,lors 
qu'ils  en  voudraient  obtenir  quelque  chofe  par  force,  & ils  n’dloient  pas  auffipeu 
allarmezdelarefolutionquele Royauoitprisdelfeinde  s’en  rendre  maiftre.  Les 
Grils  fefontdc  tout  temps  figurez  que  raccroiflemcc  de  lauihoritéSoimerainr, 
eftoitl’affoiblifTeruent  delà  leur  ; & ceux  de  France  cltans  dans  ce  fentiment,  n’i- 
gnoroient  pas  la  ruine  du  party  Huguenot  : il  ne  leur  reftoit  plus  autrechofr  pour 
partage  quel  a foubmifïion  ; c’eft  ce  qui  porta  quelques  vnsdes  plus  brouillonsà 
faire  ces  difeoun/qui  ne  pouuoient  pafTer  que  pourdes  indicesde  quelque  reuolte, 
bien  quel’on  n’en  vift  point  encore  de  dcflein  formé.  Mais  le  Roy  qui  auoit  appris 
dequelqucsvnsquirdloicntdcla  vieille  Cour,  queeequi  empeftr.a  la  prife  de  la 
Rochelle,  lorsqu'ellcfutaflicgéefous  Charles  neufuiéme,  ne  fut  autre  quelepeu 
de  volonté  qu’auoient  cula  plufpart  des  Grands  qui  elloient  auSicge  , ainfi  que 
reconneutfurleslteuxleMarefchal  deMonduc,  qui  le  témoigne  en  fes  efprits.fc 
refolut  d’employer  les  moyens  neceflàiresà  empefehrr  cét  inconuenient  ; auffi 
n'elloit-il  pas  peu  important  de  s’oppofer  à la  naillancede  cette  Caballe , veu  qu'- 
elle eullefté  capable  , feioignantauee  les  Ellrangers  & les  Huguenots , de  rom- 

firclesdclfcinsdcs  armesdu  Roy  en  les  occupant  ailleurs.  La  fage& prudente  re- 
oluiion  qucpritfa  M i)ellépoury  apporter  vnremedeaffeuré , fut  de  faite  met- 
tre dansla  Baltille  plufieurs  cfprirs  remuans,  quicommençoicnt  à parler  plus  haut 

?|uelesloixdurcfpe(5f  &derobeyflànceneleurpermettoienc , auccordre  dclesy 
aire  fi  bien  rraiéter  qu'ils  nemanquafTcntderien  , nedefirantautre  chofe  finon 
qu’ilsn’eufrentpaslalibertédemal  faire.  Le  Marquis  Rouillât , deBonniuct,de 
Monrpinç  m&d'O  y furenc  mis  des  premiers.  Se  parapreson  enuoya  Fancan,  la 
Milletierc  & quelques  autres  de  moindre  eltoffe , Ieurcenircompagnie  ; Cela  fit 
voiràceux  quiauoirnt  elléaficz  heureuxpour  netomberpoinren  ce  mal  heur, 
que  le  Roy  n’eftoitplusd'humeuràfouffrirleur  Caballe, qu’il  leureftoitneccfTai- 
rede  fe  teniren  deuoir , & qu'il  leur  elloitinéuitable  d eltre  logez  en  mefmc  lieu, 
s’ils  donnoient  quelque  fuietd'ombrage  en  leurconduite,  & ainfi  chacun  arrdlé 
par  la  crainte&parlcrefpeéf  demeura  en  repos , &lc  Roypûtauec  liberté  conti- 
nuer les  préparatifs  de  fon  entreprife  furla  Rochelle. 


"Réflexion  Politique. 

VNRoyn’eftpismoinsobligédes’eftudieràconnoiflreceuxquifont  capa- 
bles de  troubler  fon  Eflat  , queles  autres  qui  ontafTczdefutiifancepourle 
feruir,  &illuy elUmportantd'auoir  certainesmarquesquiluy  faccntiugerde  la 
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qualitédesvns&  des  autres. Or  entre  ceux  qui  fonc  capablcsdcs'engngerdans  vne  1617. 
brouillerie , il  doic  fc  défier  de  ceux  qui  ont  vne  grande  viuacicc  d’cfprir  auec  peu 
deprudenceôc  de  mauuaifcs  inclinations , parce  que  cette  trempe  les  rend  ordi- 
nairement mefehants , ambitieux , amateursde nouucauté , inquiets  &:  enclins 
à toutes  fortes  d'intrigues.  11  fcmble  que  Probus  nous  vucillc  faire  palier  Alciabîa- 
despourvnliommedecette  qualité  , lorsqu’il dicqu’ilclloicaulîi  excellent  en  fes 
vicesqu’enfcsvertus , & que TiceLiuemccreenccmcfme  rang  Hannibal , lors 
qu'apresauoir  décrit  fes  vertus  eminentes , il  adioulte  qu'ilauoit  des  vices  qu'ils 
cgaloient.  D’ailleurs  il  aura  raifon  de  tenir  pour  fufpcéis  ce  ax  qui  font  extraor- 
dinairement promptsifefoufmettreà  toutes fortesde  baflellcs  dont-ilscfperent 
tirer  quelque  grandeur , ainfi  quefaifoit  Cefar  au  rapport  de  Dion  qui  ffabaifloic 
à defferer  des  carcffcs  indignesde  fa  qualité  aux  plus  chétifs  des  hom  mes,  lors  qu’il 
les  iugeoit  capables  de  contribuer  àl’accroiflèment  defa  puilfance.  Et  chacun  a 
' veuaudernier  ficclefairelemcfmeà  MonfieurdcGuife.qui  futtuéà  Blois, pour 
ferendre  maillte  du  Sceptre  François  : &puisilnedoit  pas  moinsfedeîfier  des- 
hommesdequalitcquifoncdeucnuspauures , ouquiontclléHloignez  deschar- 
ges & du  gouuernemcnt.  Car  Tacite  dit  en  la  vie  d’Othon  qu’il  n’y  a rien  que  les 
perfonncsdecourage  & de  condition  qui  fouffrent  plus  impatiament  que  la  pau- 
urcté  > &nclifons-nouspasque  la  pauureté fut  ce  qui  donna  plus  daudaccàSylla 
dans  fcsencreprifcs,&  que  CncusPifon  fut  principalemét  engagé  dansfcsfadfios, 
parl’cxtremc  ncceffitéquilereduifoic  àfairedcschofcs  indignesdefa  nailfance. 

Outre  cela  il  ne  doitpasauoir  moinsd’ombrage  deceuxquis’accommodant  aux 
occalîonsprefentes  changent  d’humeur  comme  il  leurplailt , & fe  rendent  de 
lyons  agneaux  ôc  d’agneaux  lyons  auec  celle  facilite  qu’ils  veulent , pour  tirer  ad- 
uantagede  toutcequiarriuc  pours'introduireauec  toutlc  monde  ,& attachera 
fes  interdis  ceuxdonc  ilsprctcndent  tirer  alliltance  > &encore  de  ceux  qui  fous 
prétexté  d’affaires  particulières  fontdcs  voyages  fecretsdc  collé  & d’autre  fans  que 
lefujecenparoilfe,ouquiconucrfentcontinucllementauecdes  efprits  broiiillons, 
ouquitcfmoignentdu  mefeontentement  des  affaires , ou  qui  font  endebtez  , ou 
quiont  reçeu quelque  déplaifir  en  leurs  interells.  Il  feroit  facile  d’apporter  des 
exemples  pour  vérifier  combiencesfortesdeperfonnesdoiuent  ellre  tenues  pour 
fufpcétes,  fi  labricfuecédeces  maximes  le  permettoit  ; mais  taifant  profefliond’e- 
. llrecourt,  ie  me  contenteray  dédire  pourconclufion  ; que  la  prudence  au  lli  bien 
que  la  Iullice,  obligent  des’alfeurer  d’eux’dés  qu’ils  donnent  fujet  raifonnable  de 
croire  qu'ils  font  en  difpofition  de  s’engager  en  quelque  intrigue  > lcdelayqu’on 
leur  donnerait , nefcruiroitqu’àlesyembarrallerdauantage  , &lafeureté  dont 
onvferaenlesarreftantplullollqucplus  tard, fera  vncefpecedepieré,puisqu’elle 
les  garantira  d’vn  plus  rude  chartimcncen  les  cmpefchanc  detomber  en  de  plus 
grandsçrimes.  L’ambition , l’auaricc , la  vengeance , & la  pauuretc  qui  fc  ren-  ' 
contrentdans  vnefpric  imprudent  &broiiillonnc  luy  permettent  pas  iamais  de 
rentrer enluy  mcfme , &des’arrellerdansvnebtoüillerie , s’il  n’y  dlcontrainâ 
parlafotceou  parla  necefi’té.  Mais  quand  il  feroit  capable  defe  rendtede  luy 
mefmedansledeuoir , ilyabienmoinsd’inconuenientdesaffeurerdé  luyauec 
vne  iufte  rigueur , que  de  le  lailferen  libenéde  mal  faire  par  vne  imprudente 
compaffion. 

Dd  iij 
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Différend  arriué  entre  le  Duc  d'Efbcrnon  & le  ‘Parlement de  Bor- 
deaux , accommodé  par  la fige  prcuoyance  de 
ctJtCon ficur  le  Cardinal. 

ENce  mefmetempsil  y eut  fujet  de  craindreque  l'aygreur  qui  auoitdes-i 
vny  depuis  enuiron  vnan , le  Ducd’Efpcrnon  Gouuemeur  de  Guyenne, 
Sc  le  Parlement  de  Bordeaux , nefur  preiudiciablc  au  feruice  du  Roy  en  ce 
rencontre,  auquel  il  eftoit  important  que  les  armes  & laluftice  fuyuiflcntenfem- 
blc  , pour  eftouffer  la  rébellion  cnfanaiffance , 6e  maintenir  les  Peuples  dans  le 
deuoir.  Monfieurle  Cardinal  en  parlaau  Roy  , & luy  fit  trouuer  bon  d’cnuoyerà 
Bordeaux  le  fieur  de  Leon  Confciller  d’Ertat,  poureflayer  de  les  remettre  bien  cn- 
femble , &:  dansla  corrcfpondance  neceflâire  au  bien  des  affaires  de  fa  Ma  jefté.Le 
fujet  de  leur  different  eftoit , que  l’année  precedente  le  Ducd'Efpcrnon  auoitfait 
publierparlesluratsdela  Ville , l’EdiddelaPaix , queleRoy  auoir accordé  aux 
Huguenotsauant  qu'il  euftefté  enregiftréau  Parlement,  & qu'en  fuirtedecelale 
■ Parlement auoit  deftituéde  lachargedu  premier Iuratvn  nommé Minuelle , le 
condamnant  mefme  àquinzccens  liurcsd’amande , &:  ordonnant  aux  autres  de 
compiroirenla  Courpour  fouffrirlcs  réprimandés  qui  leur  feroient  faites.  Le 
Ducd’Efpernon  ne  voulant  pas  auoir  le  dédit  dece't  affaire, fit  publier  vne  Ordon- 
nance par  laquelleildéfenditl’cxecution  de  l'Arreft  du  Parlement , & confirma 
Minuelle  en  l'exerciccde  {a  charge , fe  fondant  fur  quelquespretenrions  en  la  pu- 
blication des  traidez  de  Paix.Le  Parlement  enfuitte  condamna  cette  Ordonnan- 
ce,comme  vn  attentat  contre  l’aurhorité  du  Roy,  quiluyeft  commife.  Maisle 
Ducd'Efpcrnon , qui  n'eft  pasd'humeuràflefchirayfémentfousd'auttesvolon- 
tez  que  fouscellesdu  Roy  mefme, continuadedcfendre par  vneautre  Ordonnan- 
ce , l’execution  dece  fécond  Arrcft , i&le  Parlement  en  ayant  donné  vn  trofiéme,' 
ilfitvnctroifiémc  Ordonnancepour  empefeher  que  Minuelle  ne  fut  priuéde  fa 
charge  , 6c  qucles  lurats  n’aififtaftèntà  la  publicationdelaPaix  , quifutfaitelors 
par  l'authorité  du  Parlement.  De  forte  qu’il  fe  mit  vne  extrême  aygreur  entr’eur, 
& que  le  Parlement  en  vintiufquesau  point  de  ceflèrfes  fondions . ordinaires 
poürleiugcmcntdescaufes particulières , fansncanrmoinsobmettrede  prendre 
lefoindecequi  regardoitleferuiccdu  Roy.  Cette  querelle  fit  vn  grand  édaedans 
la  Guyenne , &fi elle euftefté continuée , apresqueles  Huguenots  eurent  repris 
Jesannes,  il  n’y  a point  de  doute  que  Icsmutinscn  euffènttirégrand  aduantage, 
cftantordinairede  voir , que  chacun  viuecomme  bon  luy  femble , pcndantque 
les  Magiftratsfontobligezàpourfuyurcleursquerellesparticuliercs.  AuffilcRoy 
connoiirantcettcconfequence  , pritrefolutiond'enuoyer  lefieurde  LeonàBor- 
deauxpourdifpoferleDucà  donner  fatis-fadion  au  Parlement  ; à reprendre  la 
corrcfpondance  qu’il deuoitauoirauee luy  pourlebienpublic.  LefieurdeLeon 
s’y  rendit  en  diligence , & ayant  trouué  le  Parlement  arrellé  à vouloir  que  le 
Duc  luy  fift  degrandes  fatis  fa  dions  pour  fa  faute, il  ne  pùtgaignerautre  chofe  fur 
le  Duc , finon  qu’il  iroitau  Parlement , & qu’dy  feroit  fescomplimcns  d'hon- 
neur &dercfped.  De  forte  que  le  Parlement  ne  s'en  eftanc  pas  voulu  conten- 
ter , leur  accommodement  fut  diffêréiufquesà  ccquelcs  nouucllcsque  l’Armée 
Angloife  qui  eftoit  en  Mer , obligèrent  vn  chacun  de  fe  mettre  en  çftat  de 
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feruirle  Roy  ,.&delesempefchcrdeprendreterrecn  Guyenne.  Car  lors  le  Car- 1 6%y. 
dînai  de  Sourdis  Archeuefquede  Bourdeaux  fe  rendant  entremetteur  dansleurs 
différends,  fittrouuerbonauParlemcntdefccontenterdes  paroles  d'honneur  & 
descomplimens  que  luy  fetoit  le  Duc  d' Efpernon,&  en  fuitte  eftanr  entre  au  Par- 
lement, & luy  ayant  fait  quantité  de  complimens  pleins  dcciuilicé,  on  !uy  reparric 
d’autres  ciuilitez  , fans  faire  mention  du  parte  , & tout  ce  grand  orage  fut 
appaifi. 


%cfltxion  Politique. 

TE  elt  dangereuxau  feruicedu  Roy  de  laiflêr quelque- folslcs  Parlemens  Si  le* 
Gouuerneurs  fe  picquer  enfemble  ; car  ne  voir-on  pas  que  fe  controollans  l’vn 
l'autredans  leur  diuifion,ilsdécouurent  leurs  manquemens,&  ils  donnent  moyen 
d’yremedicr , &mefme  chacun  craint  de  faire  mal  de  foncofté,  pour  ne  donner 
point  d’auantage  àl’autre , quiefpie  fes>aétions  : cela  maintient  les  affaires  dan* 
vn  contrepoids  égal , & produit  le  mcfme  effet  que  la  charge  qui  eftant  mife  éga- 
lcmentfurlesdeuxboutsd'vn  barreau  empefehe qu'il ne  ouille panchcr de  collé 
n'yd’autre.  S’ilsertoienttounoursdans  vneeftroite intelligence , chacund’cux 
ferait  toutee  qu'il  aurait  agréable , fans  contredit , &fans  que  le  Souuerain  en 
peufteftreaduerty  ; de  forte  quclc  Peuple  ferait  réduit  à fouffrir  tout  ce  que  bon 
luy  fembleroit-Aurti  Caton  dirait  àceux  qui  eftimoientquc  la  querelle  de  Pompée 
& deCefarauoit  ruiné  la  Republique , qu’il  elt  vrayqu’elle  auoit  contribue  au 
defordre  qui  paroifToit;  mais  que  l’amitié  qui  les  auoic  vnis  auparauant  en  eftoitla 
première  6c  la  principale caufe.  En  effet  leur  bonne  intelligence  donna  moyen  à 
Cefarde  s' agrandir  beaucoup , & apres  cela  lors  quelle  vint  à fe  rompre  par  lede- 
ceds  de  la  femme  de  Pompée  & de  Craffus  qui  fe  ru  irent  à l'entretenir , ilarriuade 
grandes  broüillcriesenrt’eux  pourlcgouuernement , Cefar  ne  voulant  fouffrir 
que  Pompée  euft  plus  d’authoritéqueluy,ny  Pompée  que  Cefar  luy  fuit  égal.  Mais 
le  SenatvoyantqueplufîeursMagiftratsde  Romencraifoient paslcurdeuoir , 6i 
quetout  alloità  1 abandon  , ne  fut-il  pas  d’auis  d’élire  Pompée  feul  Conful  auec 
vneauthorité extraordinaire , pour  contrepeferl’authotité des  Magillrats , &re- 
* medicrauxmanquemensquilspouuoientCommettre.Senequeauoitgrandeïai- 

fon  decom  parercettedluifion des  ptincipauxM  igiffrats,  à celle  des  pierres  d’vne 
voûte,  qui feruenttellementàla maintenir eneltat&àla fortifier, qu’cllead’au- 
tant  plus  de  force  qu’on  lacharge , au  lieu  quelle  feromproit  ayfément  fi  elle  n’e- 
ftoitfàitequc  d’vne  pierre;  en  effet  cette  petite  émulation  elt  extrêmement  vtilç 
àdcfcouurir  les  abus , à examiner  les  chofes  de  plus  prés  ,&  à faire  viure  chacun 
dans  fon  deuoir.  Cen’eft  pas  qu’il  ne  fut  àfouhaiter  que  les  Parlemens  & les  Gou- 
uerneursdesProuincesfurtentcftroiétementvnis  pour  le  feruicedu  Roy,  Si  qu'il 
ne  (bit  arteuré  que  par  ce  moyen  vne  Prouince  ferait  parfaitement  bien  gou- 
uernée:  mais  comme  il  n’eftpasmoins  importlblede  faire  fubfifter  long-temps 
ce  tempérament  dans  leur  authorité  , quedans  lesquatre  humeursqui  compo- 
fent  le  corps  humain  , ileft  plusexpedientdechercherlesmoyensde  tirer  aduan- 
tage  deleurdef-vnion , quede  s'cftudicr  ilesafFermirdans  vne  intelligence  im- 
muable. L'vn  des  principaux  elt  lors  que  le  Parlement  voudra  prendre  trop 
d authonté , de  luy  oppofer  la  puifla  ace  du  Gouucrncur , & fi  le  Gouuerneur 
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g t.7,  abufe  de  fa  puKTsrice,  de  l’en  empefcher  pari  authoritcdu  Parlement  Ce  fut a in* 
fi , comme  raporte Tacite , que  la  populace  Romaine  balançantla  puiflancedes 
Noblesferuit  a maintenir  long  temps  fa  liberté.  Mais  apres  tout  il  cil;  important 
d’empefeher  que  ccs  diffentions  n’efclatent  & ne  portent  le  Parlement  fie  les  Gou-' 
uerneursàl'extrcmité , veuqu’ilenarriued’ordinairedes  accidens  effranges.  Si 
lachaleurouquelqu’vnedesqualitezducorps  humain  adegrandsaduantagesfut 
les  autres , elle  luy  caufe  la  mort, ou  du  moinsle  rend  fort  malade , & il  n’y  a point 
de  doute  que  cescontcftations  qui  viennentà  efclater , foit  dans  les  Royaumes, 
foit  dans  les  Républiques , entte  ceux  qui  ontlegouuerncmcnt , font  capables  de 
les  perdre  , ou  d’y  taire  naiftredegrandsdefordres.  Lesdiuifions  qui  sefehauffe- 
tentdijcrfes  foisà  Rome  entrele  Peuple  Se  le  Sénat , y cauferent  de  grands  mal- 
heurs ; Sequand  on  vit  éclater  lesquerellcs  dcMarius&deSylla,  &de  Pompée 
auecCefar,  chacun  prenant  party  Se  les  armes  en  main,  ilarriuad’cltranges  tra^ 
grdies,  &la  liberté  du  Peuple  fut  cliangée  en  vnc  dure  feruicude  fousles  Em- 
pereurs. 


' Le  Roj  partant  de  Paris  pour  fie  rendre  en  diligence  à la  Rochelle  tombe 
malade  à Villtroy  dés  le  premier  iour 

de  fin  départ.  , 

PEndant  que  ces  dhierfes  affaires  fe  pafïoientdansl'Eftac  ,1e  Royn’ignôroît 
pas  les  préparatifs  des  Anglois  pour  entrer  en  France.  L’heureufeadreflè 
dontlcCieladoüé  Moniteur  le  Cardinal,  pour  luy  faire  découurir  les  plus 
cachez  fecrets  des  Eilrangcrs,luy  donnoitconnoiflàncede  toutes  les  particulariteZ 
de  leur  conduite,  d'où  vient  quefaMajeilcayanteftébieninformécdc  la  refolu- 
tion qu’ils auoient  prifedemcttrebien-toftlesvoilesau  vent , refolutdepartirde 
Paris , Se  Je  fe  rendre  en  diligence  à la,  Rochelle  pour  animer  par  faprefence  le 
courage  de  fes  Soldats , aufquelsrien  n’cft  impoflible,  lors  qu’ilsfont  veusdeleur 
Prince.  MaisDieuqui  prelide  fur  touslesdefTeinsdeshommes , n’agrea  pas  que 
l'efFcétdc  celuy-cy  fufl  effectué  fitoft  que  Je  Roy  ledcfiroit.Saprouidcnce  permit 
qu’il  tombait  maladede'sle  premier  iour  qu’il  partitde  Paris, & fa  maladie  l’ayant 
contra:n£t  de  s’aritftcrà  Villcroy,  ellcluydonna  de  fi  rude  attaintes,  que  l’on  en- 
tra endoutedu  recouurement  de  fa  fanté.  Or  les  Médecins  iugeans  que  le  foin  des 
affaires  pourroit  beaucoup  augmenter  fa  heure,  fupplierent  fa  Ma  jette  de  n’y  pen- 
fer  que  le  moirf;  qu’il  luy  feroit  poflïble , Se  l’e)cperience  luy  faifant  connoillre 
qu’ilsauoientraifon  , elle  s’en  déchargea  entièrement  fur  !a  ReyneMere,  fie  fur 
Monfîeur  le  Cardinal.  Mais  la  Reyne  Mere  elloic  (i  touchéedece  trille  accident, 
qu’à  peine  la  douleur  luy  laiflôitla  liberté  depenferà  autre  chofc.  De  forte  que 
toù  te  cette  chargetomba  fur  la  prudence  de  cegrand  Miniftre.  Cen’ellpas  que 
ladouleurn  cuUfaird  auffi grandes  impreflions fur fonefprit  quefurceluyde  la 
ReyneMere , mais  comme  les  grands  Génies  nequittent  pas  legouuernai!  pour 
laviolenccdel’orage , il  s’aecquirta  Ci  dignement  desordres  qu’il  eftoitbefoi.i  de 
dônerpour  rendre  inutiles  les  efforts  de  l'Arm  ée  A ngloife  fie  la  rebelliô  des  Rochc- 
lois,qu  il  fébleroît  que  le  Ciel  luy  eull  referuéees  foins  pour  luy  doner  plusdegloi- 

rc.On  ne  peut  nier  quecerteafÉircnefufll'vnedesplus importâtes  quifufTétarrJ- 
ocesdcpuislongtépscnrEflarjC'eilvncoupdcparticduqucldépcdoitrellablifle- 
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iinentdurcpas&de  latranquillitépublique,&quï  touchoit  particulièrement  la  i6*7- 
gloire  du  Roy  fon  Maiftrc:  au  (Il  s’y  donna- il  tout  entier  , il  y employa  toute 
fon  induflric,  fa  prudence  y fit  deseflorts  qui  ne  peuuent  palier  que  pour  des 
miracles. 

il  eft  v/ay  que  cela  fur  d'autant  plus  facile,  que  depuis  que  le  Roy  luy  com- 
mandadefe  foulager  tant  qu’il  pourroitdanslesaffaires  pourconferucr  la  fanté, 
qui  dloit  peu  compatible  aueclesfoinscontinuclsduMiniflere,tl  luy  auoit  fait 
rrouucr  bon  qu’il  prilt  pour  fon  partage  les  foins  de  ce  qui  rega  rdoit  la  gloire  de  fa 
Majefté,  & la  conduite  de  fon  Eltat.  Ce  fut  vne  modération  mcnieilleufe,  & dont 
pcudepcrfonnesfonc  capableSjcllcluy  fit  reprefenter  au  Roy  qu’ayant  donne*  les 
Sceaux  à Moniteur  de  Marillac, qui eitoit homme a&if,  plein  defeu  &aflczin- 
relligenr,  faMaiellé  fe  pouuoit  repofer  entièrement  furluy  de  la  Iuftice  i aulfi 
bienqucdcla  Finance  lur  le  Marquis  Deffiat  quelle  auoit  honore  de  la  furinten- 
dance,&  que  cela  e(lant,il  pourroit  employant  tous  fes  foins  à la  conduite  del’E- 
ftar,  procurer vn  plusheureuxfuccezà  touteequ  elle  luy commanderoit.  Qua- 
prestoutiln’cllimoit  pasàproposnymefmcvtilcàla  France,ny  à quelque  Ellac 
que  cefoit,qu’vnfeulhommeaitla  furintcndancedc  toutes  fortes  d’affaires,  veu 
qu’employant  vne  partie  delà  vigueur  de  fon  efprit  à celles  de  la  lullice&des 
Finances,  il  en  relie  moins  pour  les  autres,  qui' touchent  le  gouuernement  du 
Royaume,  qui  ncantmoinsdefirenten  France  vn  homme  tout  entier.  Le  Roy 
n’eltima  pas  moins  fon  iugement  en  cela,  que  famodelliebicnelloigne'e  de  l’am- 
bition de  plufieurs  MiniUresquin’cllansiamaiscontanss’ilsnedifpofentdctour, 
nefontrien  qui  vaille  en  voulant  tout  faire.  Si  condcfcendit  d’autant  plus  volon- 
tiers à fa  priere,qu’il  en  cftima  l’cntherincmenc  vtile  à fa  fanté  qui  ne  pouuoit  pas 
fubfiller  long-temps auec  le  foing  de  toutes  chofes,  bien  qu  il  rcconncuftlon 
efprit  capable  de  gouuernet  tout  le  monde.  De  fortequ’apres  cela  ilnes’em- 
ploya  qu'aux  affaires  dcl’Eltac,&il  fedefehargea  entièrement  du  relie  furies  au- 
tres Miniflres. 


‘Reflexion  Tolitique. 

VN  premier  Miniftre  qui  a la  capacité  de  connoiflre  tout  ce  qui  ell  befoin  de 
faire  pourbien  conduire  vnRoyaume,nefe  charge  iamaisdetouteslesaf- 
fairesrceluy  qui enrreprendroit  d'en  auoir  la  furintcndance  ne  pourroic  pafTer 
que  pour  temerairc,&  iln'cnarriucroitautrechofequela  confûfion  dans  le  gou- 
uernement Si  beaucoup  d’autre  hayne  pourluy.  L’cfprit  de  l'homme  dequelque 
qualité' qu’il  foiteft  femblable  aux  Flcuuesdonde  coursdeuient  lent  Si  foiole  lors 
qu’ils  font  partagez  en  quantité  de  ruiffeaux  ; Si  il  ell  véritable  que  celuyqui  par- 
tage les  forces  de  fon  efprit  en  la  conduitcde  toutes  fortes  d’affaires,  n’agic  iamais 
qu’auccfoiblefredansles  plus  importantes,  &parconfequent  auecvn  preiudice 
notable  du  public.  Ileftaesefpritstoutainfiquedescllornachsi  & comme  ceux 
quifelaifTanspicquer  parla  friandife  des  viandes  s’en  chaigenc  d’vne  quantité 
cxce(liue)&  conuertiifent  la  plufpart  de  l’aliment  en  mauuaife  humeuts,ainfiles 
efprits  qulveulct  doner  ordreà  toutes  chofeslaiffent  tout  en  defordrc.Auffi  Plutar- 
que parlant  du  gouuernemécd’vn  Royaume.dit  quele  Prince  doit  cltre  séblable 

àtamain,&auoir  plufieurs  MinillresquiagifTentloussoauchori  té  Souueraiœ.  La 
Tom.  I. 
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& ty.  main  a pluGeurs  doigts  pour  faire  les  courages.  Mais  ell  il  bcfoind’autres  prèuues 
pour  mettre  au  iour  cette  vérité,  que  la  connoiflànce  de  ce  qu’il  faut  fairepour 
la  conduite  d’vn  Eftar,  fans  parler  de  l'adminillration  delà  Iuftice,ny  deladifcre- 
tion  des  Finances.  Le  premier  Miniftredoit  auoir  l’œil,  non  feulement  fur  toutes 
les  chofes,  affaires  &pcrfonnes  importantes  du  Royaume,  mais  auflî  fur  tous  les 
Princes  Li  mitrophes  ou  alliez,  & mefmc  fur  leurs  Minières,  pour  connoiftre  ,s'il 
eft  pollible,  leursdefTeins,  & soppofcr  par  la  prudence  ou  parla  force  à ceux  qui 
pourraient  eftreprciudidablesau  feruicedelon  Maiftre.  Ueftobligédefàirc  les 
efforts  pour  pénétrer  dans  lesConfeils  du  Pape,  de  l’Euipereur,d‘Efpagnc  ,dcSa- 
ucy  . &:  de  tous  les  autres  Princes  voifîns.  Il  doit  s’informer  de  temps  en  temps 
aucc  foin  de  leurs  humeurs,  deleurs inclinations, de  leurs  pallions,  de  leurs  exer- 
cices, deleurs  confeils.&detout  cequi  paît  feruir  au  gouurrnement.  S'ils  font 
quelque  entreprife  qui  les  puiffe  rendre  trop  puilfans,  ilellobligd  des’yoppoler, 
& files  Alliez  font  attaquez,  ilfaut  qu'il  prenne  foin  de  les  denendre  comme  les 
dehors  du  Royaume.  Pourccquielldudcdans,leRoyfon  Maiftre  neluy  don- 
ne pas  peu  d'occupation,  foit  pour  conferuerlhonneurdcfesbonnes  grâces,  foit 
pour  difliper  les  ombrages  que  fes  ennem's  luy  peuuent  donner;  foitaulli  pour 
luy  propofer  des  expediens,  &c  dcsconfeils  qui  foient  & agréables  & vtiles  rôtit  en- 
fcmblc.  Apres  cela  les  Princes  de  la  Mailon  Royale  ne  luy  donnent  pas  moins 
d’exercice, afindelesmaintenirdaruvnetcUecondition, qu’ils  ne  puiflent  trou- 
bler le  repos  public, & qu’ils  viuent  neantmoins  aueç  quelque  [forte  defatisfa- 
jCtion,  eftant  alTeuré  que  le  bon- heur  & mal- heur  des  Royaumes  defpcnd  d’eux  le 
plusfouuent:  Etpuisn'cft-ilpas  obligédetenirleClcrgcfie  les  Prélats  dans  vne 
telle  modération,  qu'ils  ne  foient  rauailcz  par  aucun  mcfpris  qui  rende  la  Reli- 
gion cont.’mptiblc,  & qu’ils  nes’enorgucilliffent  pasaufli  tellementde  l'honneut 

?jui  leur  cil  rendu, qu'ils  prainentla  hardiefle  d’abuferdela  puifTance  qu’ils  ont 
ur lésâmes  au  preiudicedc  l’authcritc  Royale.  Mais  combien  a-il d’occupation 
à mainten:rlesprinc:psuxOfficiersdela  Couronne,lesCouuerneursdes  Prouin- 
ces  & des  P'accs.Sc  detouslcs  Grandsdu  Royaume  en  deuoir  ; ne  faut-  il  pasqu  il 
fçachecxiCtement  tout  ce  qui  fe  paffe  de  confiderable  chez  eux,  leurs  defleins, 
leurs  caballesjleurs  intere(ls,leur  fuflSfance  & leurs  indinations.mefmcs  pour  leur 
donnerdesordresconformesàleur  difpofition & i l'intereft  commun.  Et  pour 
diuertirlesbroiiilleries  qu’ilspourroientfaire,fon  deuoir  neleporte-il pasàpren- 
dre  foin  ducommerce  pour  le  mainteniren  vigueur  commela  fourcedes  richef- 
fes  de  IV  ftat.ô:  le  corps  du  fimple  Peuple  ne  l’occupe-il  pasauffi  beaucoup,  pour 
le  porter  auxautrcsdcuoirsdoncileft  redeuablc  au  Prince  & à fa  Patrie.  Mais 
combien  les  affaires  de  la  guerre,  lors  qu’il  y a quelque  necefsitédcprcndre  les  ar- 
mes,employent-ellesde  fon  temps,  n'eft-ilpas  befoin  qu’il  donne  tous  le  ordres 
principaux, foit  pour  les  logemens.foit  pour  faire  marcherles  troupes,  foit  pour 
les  faii  c combatte  ex  iCtemenr,  foit  pour  les  munitions, foie  pour  y faire  obferuer 
exactement  la  difeipline  militaire.  Il  feroit  bcfoind'vn  long  difeours  pour  def- 
crire  exactement  les  principales  obligations  d'v  n premier  Miniftre  que  la  brief- 
t été  que  ie  me  fuis  propofeeen  ccsmaximcsnemepermetpasd:  faire:  celles  cy 
font  plus  que  fuffifantes  pour  iugeraifement  qu'a  peine  vn  cfprit  cft  il  capable 
d’y  fatisf.iire,&  que  pourtant  vn  premier  Miniftre  cft  obligé  de  s'en  contenter , & 
de  fcdefcharget  entieremenede  ta  luftice  &.des  Finances. 
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osdrriutedc ÏArmct  J^auale  d' Angleterre deuant Iljle deT^i, 
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lEndantla ns aladiedu  Roy, l'Armée  Nauale  d'Angleterre  commandée  par 
le  Duc  de  Bouquinquan,  commença  de  paroiftrcducoltédes  fablesd'O- 
lonneaunombredcdixhuiétouvingtvoilesfeulemcnc,levingt-huiétié- 
mcdeJuillctenuiron  furies  fixheuresdumatin.Oneltimad'abordqucc’ctloicnc 
desNauiresDunqucrquoisjqüiauoiêntquelquedcflèin  fur  vne  flotte  des  Hol- 
landois,quifc  rencontfa  lors  en  rade:  mais  quand  onappcrcifut  qu’ilsapprochoiéc 
peuà  peu  del’IflcdcRé,  Se  qucle  nombre  des  vaiflëaux  groflilloit.fans  que  les 
Hollandoisen  prinflent  l’cfpouuante.oniugea  aifément  que  c'clloitl'ArmeeAn- 
gloife,8e  on  en  rut  bien  toft  aflcurc, voyant  tous  les  vaiflcaux  en  vedette  à l'encrée 
du  permis  Breton  présde  la  pointcd'Ars.Lercflc  s’approcha  présdel'vn  des  forts 
de  Tille  de  appelle  leforcdelaPrée,conrrclequelcIletira  vne  extreme  quan- 

tité de  canonnades  pendant  tout  le  iour^clelendemain  iufqucsà  la  Ma  rée  du  foirj 
tant  que  les  vaifTeauxsaflemblerentau  tour  déjà  pointe  de  Samblaureau  à demy 
mofquctade  prés  de  terre, quelques- vnsapprochantmefmeiufqueàla  portée  du 
piftolcticequi  fitiuger  au  fleur  de  Thoyras  qui  commandoit  dans  la  Citadelle 
S.  Martinencette  mefme  Iflede  Ré,que  leur  deflêineftoitdcprendrcterreence 
lieu.De  forte  qu'il  fit  aduancertout  ce  qu’il  pût  de  fes  gens  pour  empefeher  leur 
defeente.  Il  les  fit  approcher  le  plus  prés  decelicu  qu’il  leur  fut  pofliblc  pour  les 
combatreen débarquant.  Mais  comme  la  defeente  des  Angloiseltoic  fauorifee 
d’enuitondeuxmilcanonsquitiroicntprefquetous  fans  celle, ilseurent le  loiflr 
demettredixmillehommesàcerre.  Le  fieu  r dcThoyras  n'dtoicfuiuy  que  d’en- 
nitonioo.  cheuaux  Sede  800.  hommes  d'infanterie, 8e  néanmoins  corne  il  elloic 


important  à la  gloiredu  Roy.de  faire  vn  effort  pour  s’oppofer  à leur  entrée, il  fe 

le  du 


fefolutdeles  attaquer,  nonoftant  la  violence  incroyable  du  canon,  qui  foudroyoit 
toutcequifeprefentoitfurleriuage,  efperant  que  le  Ciel  fauoriferoitleur  iultc 
deffêncc,& que leurcourageforceroitla  fortunede  leurertrefauorable.  Ildifpofa 
laCauallerie  enfeptefeadrons,  donc  cinq  furent  commandez  de  commencer  la 


charge  8e  de  rompre  les  bataillons  des  A ngl ois,  8e  pourl’infanteric  elle  eût  ordre 
dcdpnncrenfuitte,Sdesdeuxaucresefcadrons  ’ 


irons  demeurèrent  derrière  pour  la  fou- 
ftcnir.Apresle  fignaldu  combatles  premiers  partirent  au  pas, mais  bien-toft  apres 
ils  furent  contrai  néts  de  prendre  le  galop  à caufe  que  IcCanon  des  Angloisles 
prcflitellcmencque  la  plufpartd’cntr'eux  furent  mis  hors  de  combat  auanc  que 
d’arriuer  à l’ennemy.Ies  vns  cita  ns  tuez, les  autres  bleflcz.Se  les  autres  fe  trouuerent 
fans  cheuaux, & neantmoi  ns  le  courage  de  ceux  qui  r citèrent  en  ettac  démarcher 
demeurant  inesbranlablê.ils  entrèrent  dans  les  bataillons  des  Anglois,  8e  y firent 
touccedontlagenerofitc  dt  capable.  LesAngloiss’eflonnerentde  voir  venirles 
François  fe  ietter  de  la  forte  au  trauers  des  fla  mmes  ôe  des  volées  de  canon , Se  cela 
fut  caufe  mefme  que  plufieurs  fe  mirent  en  defordre,8e  d’autres  en  deuoir  de  re- 
gagnerleursvaifleauxàla  nage  i mais  voyansqu’ilsn’cftoientfuiuis  de  perfonne. 
Se  qu’ils  nettoient  pas  en  ettac  de  combatre,  ils  fe  rallierenc.  Se  eurenc  le  temps  de 


recharger auant que l'infa n terie  qui  n’auoic  peu  fuiurela  Cauallerie,  futtà  eux. 

qu’il  ne  fe  pouuoiccfpcrer,ma’isla  violencedu  canô 


L’infanteriedonna  8e  fitplusqu’i 
cltoictclle,qu’ilfuc  iugé  à propos  de  faire  la  recraiéte  pour  prendre  vne  occafion 
Tom.  I.  £ ij 
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«€17.  plus  aduantageufedeles  combattre.  RoftainclerfrereduSieurdeThôÿra$,le Ba- 
ron deChantail,Nauailles&plufieursaurresGcntil-hommes  S:  Cheuaux-legers, 

& enuiron  cent  cinquante  Soldats  moururent  en  ce  combat,la  plufpart  des  Chefs 
& Officiersy  furent  bleflcz.  Mais  les  Anglois  ne  firent  pas  moins  de  perte  ; car 
quinzedes Officiers  principaux  de  leur  Armée  y furent  tuez , auec  quantité  de 
Lieutcnans,&:  d'Enfeigncs  ; ils  perdirent  mefmcs  vn  de  leurs  Drappeaux,  & s’e- 
ftant  reconneusils  trouuerent  qu'il  auoit  cflé  tué  ou  noyé,cinq  à fix  cens  des  leurs. 
Audi  ricurent-ilspaslecacurdes’aduancerpourlorsdansrifle,  mais  ils  feforti- 
fierent  pendant  trois  ioursfurleborddela  Mer,dcmeurans  toufiours  àl’abry  de 
leurs  vaifTeaux,  fans  en  partit  iufqucsice  qu"ils  curent  aduis  que  l’intention  des 
François  elloit  de  défendre  la  Citadelle  de  S.Martinfiinslesreuoiràla  campagne. 

‘Réflexion  Politique . 

I'Ellime  comme  impoffible  d’cmpcfchcr  vne  puiffante  Armée  Nauale  de 
prendre  terre  dans  vne  Ifle,  lors  que  l'on  y peur  defeendre  en  quaiititéd’cn- 
droits,  qui  ne  font  nullement  fortifiez;  la  ruiét  feule  ell  capable  de  fauorifet  fa 
defcentc,&  quand  il  y auroit  des  Troupes  pour  luy  rcfiller  en  toutes  les  entrées , il 
luy  ell;  facile  de  les  mal  traiéter  pat  le  canon  auec  tant  de  violence  quelles  feroiertc 
forcées  de  luy  ouurir  le  pafTage.  Audi  Machiauel  & les  plus  fages  Politiques  re- 
marquent qu’il  cfl  arriué  peu  fouuent , qu’on  ait  empefchél'enncmy  de  franchir 
quelque  pafTage  que  ce  Toit,  s'il  n’elloit  défendu  par  vne  bonne  Citadelle  ; princi- 
palement quand  il  a vne  grande  armée.  Ainfi  lors  que  François  premier  entreprit 
la  guerred'Italic,  les  Efpagnols  qui  cl! oient  au  delà  de  la  Riuicrc  de  Ueuchambiç 
auec  de  grandes  forces  pour  empefeher  fon  armée  de  paffer  luy  quittèrent  le  pas 
lors  qu’ils  virent  Monficur  de  Guifc  la  picque  à la  main,  & fuiuy  de  touteslcs  trou- 
pes, fe  mettre  en  l’/sau  pour  les  vcnircombatrc.  Ainfi  Philippe  de  Valois  ayant 
donnélacommiffion  àGodcmarduFay  de  garder  le  pafTage  de  la  Riuicrc  de 
Somme  à Blanchctacque,  auec  mil  hommcsd’Armcs,  fans  les  Archers  Gennois 
& fix  mil  hommesde  pied,  vit  bien-tol!  le  pafTage  forcé,S:  toute  1 armée  du  Roy 
d’Angleterre  pafléeen  moins  de  fix  heures,  pendant  que  la  Marée  fc  retiroit.  Il  fc- 
roitaifé  de  rapporter  d'autres  exemples  fcmblables,maisi'aime  mieux  dire  que  le 
plusfage  confeilqui  fepuiffe  prendre,  lors  que  l’on  voit  vn  puiflànt  cnncmyen 
rcfolutiondcforccrvnpafTage,cl!deluy  taire  achcpter  par  vie  de  quantité  de 
perfonnes  des  Tiens,  & de  lccombatre  d’abord  auec  vn  courage  & vne  ardeur  ex- 
traordinaire. Car  ces  premiers  efforts  conduilcnt  pour  l’ordinaire  la  fuitedela 
deffence.  Les  ennmis  fe  trouuent  cllonnez  par  la  mort  d’vne  partie  des  leurs.  Sa 

fiat  la  granderefi (lance  qu’ils  rencontrent, la  difficulté  qu'ils  prenoient  à obtenir 
es  victoires  découragé,  tous  ceux  quiontpeudcgcncrofité,  & il  s’en  cfl  trouué 
plufieurs  fois  qui  ont  mieux  ayméferetirer  volontairement,  que  de  paffer  outre 
aueedangerd  vne  fécondé  déroute.  La  cruauté  mefme  efl  permife  en  ces  ren- 
contres, pour  donner  de  la  terreur  aux  ennemis,  pour  esbranlerleur  courage,&!cs 
toucher decraintCjVeu  quepar  ce  moyen  plufieurs  pafTent  de  la  crainte  au  defef- 
poir  de  vaincre, iugeansque la fôrtctcfilbncequ’ils  trouuentenladefence  d'vn 
palfage,  eft  la  m a rqu  e afTeuréedcla  refolution  qu’ont  pris  de  fe  maintenir  dans 
vne  Place  ceux  qui  affiegeroient. 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu1.  ni 

La  nouuclie  de  l'arriuée  des  Anglois  fut  portée  en  diligence  à la  Cour;  mais  la  1647,’ 
prudencedcMonficurlcCardinalcrnpefchaqucIe  Roy  n'en  fuftaduerty.dansla 
crainte  qu'il  eut  qu’elle  ne  luy  en  augmentait  la  Heure,  & cependant  fon  Génie  ad- 
mirable, qui  trouuedesremedesà  tour,  fit  des  merueillcs  pour  donner  ordre  aies 
«pouffer.  Défia  le  Roy  fur  l'aduis  qu’il  auoic  eu  que  les  Anglois  cftoient  p refis  de 
partir,iuoit  mandépluficurs  Regimensdcgensdc  pied,  fie  diuerfes  Compagnies 
deCheuaux-legers,&:  mefmeauoit  fait  expédier  quantité  decommifiiojis  pour 
raettrefur  picddenouueUesTroupes,auccordrcàtouslcsChcfs  de  fe  rendre  au 
pluftoft  dans  le  bas  Poiélou,  &;  de  s’y  tenir  prclb  pour  feruir  aux  lieux  &aux  oc- 
cafions  où  ilsfcroient  commandez.  Défia  la  Maielléauoitdonnéle  commande- 
mentdcccttearméeauDucd’Angoulcfme,quiàfon  arriuccauoitdonné  tous  les 
ordres  necefTairc' pour  I>roüage,&  pour  les  Ides  d’Oleron,  fe  confiant  pour  celle 
de  Réaucourage&àlafidelitcdufieurdeThoyras.  Moniteur  d’Angoulefme 
auoitaufiî  fait  conduire  auec  vne  extrême  diligence  toutes  fortes  de  munitions 
dans  le  Fort-Loiiis  pour  foudcnirl’eftorc  des  Anglois  s'ils  le  venoienrattaejuer,  St 
il  auoit  vféd’vn  llratageme.dont  on  peut  dire  que  l’artifice  futla  caufc  d’arreller 
les  Anglois  à l’Ifle  de  Ré,  Sc  d ’empefeher  qu’ils  ne  vinflent  defeendre  en  la  grande 
terre  Ce  lltatagemefut  qu’arriuac  vcrsla  Rochelle,  il  enuoya  les  Marcfchaux  des 
Logis  de  l’Armce  par  tous  les  Bourgs  & Villagesdes  enuirons,  auec  commande-  0 
menrdc  marquer  leslogcmens  pour  vne  armée  de  quinze  à vingt  mille  hommes^ 
bien  que  toutes  lesTroupes  qui  eftoient  lors  en  Poidou  ne  fe  montaient  pasàla 
moitié. 

Car  les  Rochelois  prenanscctte  feinte  pour  vne  vérité,  en  donneront  auffi  tort 
àduisaux  Anglois,  qui  apprehendans  decombattre  auec  de  fi  grandes  forces,  al- 
lerentfairc leurderccntedansl’JfledcRé.  Ils’eftoitaulfiacquicté dcl’ordreque 
MonfieurleCardinalluy  auoic  donné, den’efcroucher  en  façon  quelconque  les 
Rochelois, &de  Jeurpcrfuadertant  qu’ilpourroitparfa conduite, que  l’on  n’a* 
uoitdclfcin  aucun  de  les  aflieger.  Ce  grand  Minillrefçauoit  bien  que  les  Peuples 
font  capables  de  fe  porter  à toutesfortesd’extrcmitélors  qu’ils  apprehendenc  vn 
feuere  challimcnt,& que  lesRochcloisenparticuliern’ayantappcllélcs  Anglois 
que  pour  fcmettrccnlibcrcé,ncfc  porteraient  iamaisàlarcfolution  de  fedonner 
àeux  rantqu'ilsferoienccxcmptsdelacrainted’vn  fiege,  Si  partant  il  iugea  fort 
neccfTairedeleurenofterlapprehenfion.  Auffifuc  ce  pour  fuiurecét  ordre,  quô 
Monfieurd'Angoulefmercceut  leurs  Députez  auec  l’accueil  le  plus  fauoraole 
qu’illuy  fuft  poltibleJesafTeurant  que  le  Roy  ne  defiroic  autre  cliofequede  les 
lai(TervUiredanslaiouy.TancedelcursPriuilegcs,  pourueu  qu’ils  s’en  rendi/Tenc 
dignes  par  la  fubmiffion  de  leursconduites,ae  encore  qu’il  leur  permit  de  ferrer 
leurs  moi(Tom,iugeant  qu’il  y auoit  moinsd’inconuenient  à leur  laifTer  faire  cette 
prouifion.quiau  pisaller  ne  pouuoic  allonger  de  beaucoup  le  fiege,  que  de  leur 
bailler  occafionenleur  déclarant  ledefTcin  que  Ion  auoit  de  lesafsieger, defedon- 
neràl’Anglois.  Cettedifpofitioncftoitac'compagnéedc grande  prudence; mais 
ellencfuffifoic  pourchairerlesAngloisdenflcde  Ré,  &pour  les  empefeher  dés 
qu’ilss'en  feraient  emparezdc  venir  defeendre  en  la  GrandeT erre.  Aufsi  Mon- 
fieurle  Cardinal  qui  auoic  la  charge, fous  I'authorirédu  Roy,S£deUReyneMarej 
de  pouruoir  icettc  necefsitc  employa-il  bien  d’autres  moyens  plus  puilîans  pour 
obtenir  les  heureux  fuccez,  quiobligcrenrdecroirequclc  Roy  pouuoit  faite  dd 
Tom.  L Le  Ui 
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chofcs  aufquclles  fes  predeceffeurs  culfent  eu  peine  de  penfer  ; il  apporta  vqê  di-j 
Kgencecxtraordinaireàfaireaduancerlcsleuéesdcsgensdegucrre.Scpourairem* 
bler  quantité  de  vailTeaux.tant  pour  fccourir  l'Ifle  de  Ré,  que  pour  empefeher  les 
Angloisd'entrrrdansleCanaldela  Rochelle,*  ils  vouloienty  faire  effort.  L’vnde 
fes  premiers  foins  fut  de  faire  défendre  pat  vn  Ediét  toute  forte  de  commerce  ma- 
ritime, 6c  en  mefmc  temps  il  enuoya  de  tous  collez  pour  armer  en  guerre  les  vaiC 
féaux  quiauparauant  y elloientemployez.Sclesfaircamenerau  plulloltauxen- 
uirons  de  1a  Rochelle.  11  enuoya  au  Havre  de  Grâce  8c  à Dieppe  des  commîlfions 
& de  l’argent  pour  faire  partirdes  vailfeaux  qu’ily  auoit  fait  préparer,  8c  en  Ole- 
ron,  Broüagc,  6c  Guyenne  pour  auoir  des  viures  Sc  des  munitions.  Udonnachar- 
geà  l'Abbé  de  Marlillacd'aUerlelongdescolles  d'Olonne  alfembler  des  Matte- 
Iots,8caufieurdeBcaumontpremicrMaütred‘Hollel  du  Roy,  intime  amyde 
MonGeur  deThoyras.d'employcr  tout  ce  qu'il  pourroitdefoin  8cd  indullriepouf 
ietter  dans  la  Citadc'lede  Ré  quelques  viures.  Outre  cela  Touredes  fût  enuoyë 
à SainélMalo  pour  faire  équiper  troisalfez  grands  vailfeaux,  8c  Beaulieu,  Cour- 
cellesauecCantelou  Capitaines  de  Mer  en  Olonne,  pour  refoudre  le  moyen  de 
ietterde  < viures  en  Ré.  Beaulieu  Perfae  fut  defpefchc  pourexccuter  vne  propo- 
rtion qu'il  fit  de  bruller  quelques  vailfeaux  Anglois,  8c  de  fe  ietter  dans  la  Cita- 
\ délie  de  Sai  n£l  Martin  : mais  il  ne  pût  faire  ce  qu'il  auoit  promis.  LaRiuierepuis 
Greffier  fut  enuoyé  le  long  de  la  Code,  pou  r amaflèt. toutes  les  chalouppes  qui  al- 
kaientàramesi  ildefpefchaMagnac  vers  le  Ducd'Efpcrnon,  8c  pluheurs  autres 
Courriers  aux  Villes  de  laGaronnepouralfcmblertouteslesbarqueSjgalliottesSC 
autres  petits  vaifTeaux  quipouuoientferuir.  Il  enuoya  en  polie  en  Hollande  au 
Commandeur  des  Gouttes,  quicommandoitles  vatlfeapxdu  Roy, l’ordre  deles 
faire  partir  en  toute  diligence, 8c  en  mefmetempsayantfceu  queles  Hollandois 
elloient  fort  follicitezd'alfillcrles  Anglois dclcursvailTeaux, il  fit  négocier  pour 
lesdiuertir  parl’AmbalTadeur  du  Roy  vn  renouuellemétd'Alliance  qui  fut  bien 
toftrefoluen  leur  donnant  quelque  argent,  8c  lesArticlesenfurentfignez,  entre 
lefauels  il  fut  conuenu  qu'ils  alfiitcro'entle  Roydc  leurs  va:lTeaux,  s’il  en  auoit 
beloin.  CcgrandMinillre  pratiquant  auec  vne  prudence  admirable  l'aduis  de 
cét  Ancien,  qui  confcilloit  à t cluy  qui  auoit  deux  ennemis, de  s'accorder  auec  l'vn 
pour  faire  la  gucrrcàl’aurre.ll  employa  aufsi  l'Euefque  de  Nifmes  frere  de  Mon- 
iteur dcThoyras,8cdeMonfteurDcfplanrvndcfesmeilleursami‘,àfaireaduan- 
certantqu'ilfepourroitlefccoursiil enuoya  diuerfes  promelTes  dedix  mil  efeus 
pourdonneràceuxquiferoient  pafferdesviuresen  Rc.  Bref  depuis  le  mois  de 
Juillet  iufque*.  à la  fin  du  moisd'Àoull.on  ne  vitquedes  Courriers  de  toutes  for- 
tes de  qualité  par  la  campagne,8c  d’autres  perfonnesenuoytxs  par  ce  grand  Mini- 
ftrcendiucnli.-ux  pouraduancerlefecours,quiarriuacnfincommenous  dirons, 
8c  fecouiut  la  Citadelle  de  Ré,quicouurit  de  honte  lesAnglois, 8c  acquit  vne  gloi- 
re immortelle  au  Roy. 


cReji 'exion  ‘Politique . 

LA  Prudence  ell  vn  bouclier  qui  ferra  garantir  vn  Ellatd;  tous  les  Gnillres 
accidens  que  l'on  peutapprehender  .c'ell  elle  qui  fert  d'œil  au  Minillre,  & 
qui  luy  fait  voir  tout  ce  qu'il  ellàproposdcfairc,commelavaleurell|a  mainqui 
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fertà  l'executer.  SanselleilfcroitpIusimpuiflàntquVnaueuglc.&iln’yauroic  1617I 
fujet  d’attendre  que  delà  confufiondanslésrefiltances, qu’il  prétend  fâireauxcn- 
iiemisdel’Ertat.  Maistout luyellportiblcà fa faueur.  Audi  l'Antiquiréaditque 
l'hommefageeflmaiftrede  fa  fortune, cIlimancquccetreDeeflèaucuglen'a  rien 
defafeheux,  qui  ne  foit  foufmis  aux  loix  de  cette  Vertu,  & qui  ne  puiile  élire  di- 
uerty parle confcild’vnhommcfage.  Et Plutarqueefcritenlaviede  Fabius, que 
Dieun’enuoye  aux  hommesdu  bon-heur  que  für  la  mefure  delà  Vertu&dc  la^ 
Prudence,  dont  ils  conduifent  leurs  allions.  Maisrcxemplcdel’EmpercurAn- 
toninle  Débonnaire  neferuira  pas  peuàmettrccetreveritéauiour.  il  eut  tant  de 
fortunesen  toutes  fes  affaires,  que  l’on  dit  qu’il  ne  fc  repentie  iamais  d’aucunes 
de fesrefolutions,&  qu’il  voyoit  rcliffir  tous  f es  deffeins  en  la  mefme  maniéré 
|u‘il  lesauoit  proictrez-Or  vn  Sénateur  Romain  prenant  la  liberté  deluy  deman- 
er,  apres  Iuy  auoir  tefmoignéauec  qu'elle  admiration  il  confiicroit  fi  conduirre, 
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quel  ordre  il  apportoit  pourluy  donner  de  fl  heureux  fuccez;  il  Iuy  refpondit,  qu'il 
u‘yenauoirpomrd'autrecaufe,finon qu’il conformoit  tourcsfcs  entreprifes  à la 
raifon, qu’il  preuoyoit  tousles  accidensautantqu'tlluy  eftoitpoflible, pourlespre- 
ucnir  par  des  remèdes  conue  nables  ; qu’il  n’cfpargnoi  t ny  les  foins , ny  1 .1  pruden- 
ce neceflàire  pourfairereiirtîrfcsderteins,  & qu’il  ne  donnoit  la  comtnillion  de 
lesexecuterqu ’àdesperfonnescapablcs: AuGlcc'rordre  cft-il  celuy  mefme  delà 
Prudence, &ileft  véritable, quecommelalumieredu  Soleil  nionfire  fi  claire- 
mentàl’homme  le  chemin  quileconduitaulieuoù  il  prétend  aller, qu’il  ne  s’en 
cfloigne  pointîde  mefme  cette  Vertu  lors  qu  elle  elt  polfedée  en  vn  degré  éminent 
efcIairel'amed’vnMiniftre  auec  tant  de  fplendeur,  quelle  Iuy  donne  moyen 
d’obtenir  toutee qu’il sert propofe, Iuy  dcfcouurant lesmoyens  infaillibles, dont 
il  fedoitferuiticonduifant  fes  mouucmens,  difpofant  fes  copfeils,  guidant  feï 
affe£lions,ordonnancfafapiencc,  regalant  fesordres,compofant  fes  a (fiions,  &: 
luyfaifantconnoillrecoutcequi  feroit capablcde s’oppofer au  cours  de  fes  def_ 
feins  i comme  elle  apprend  a ne  ia  mais entrepren  Ire  plus  que  nous  ne  pouuons 
elleenfeigneaufsi  lesmoyens  défaire  auec  vne  certitude  infaillible,  tout  ce  qui* 
peut  efire  foufmis  à nollre  pniiTance,  & ainfi  on  peut  dire  que  c'cfl  par  elle , que 
Dieu  prépare  auxhommeslechemindubon-heur,&delaprofperité. 


iAttdcjucdc  la  Citadelle  de  Saintt  Alartin par  ‘Bouquinqttan. 

Omme  il  n’y  a que  Dieu  qui  agifle  en  vn  inllanr,  on  ne  pût  fi  tort  faite 
pafferlefecoursen  Rcid’où vient queles  Anglois  voyans  que  l’on  n'al- 
loit  point  à eux,  & qu'on  les  laiflôit  fortifier  furie  rruagc/ansrefifbnce, 
ferelolurentd’afsiegetlaCitadellede  Sainél Martin.  Le  DucdcBouquinquan 
’conccutl’cfperancedcs’en  rendre  maitlre  auec  tanc  de  facilité, qu'il etci’ 
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Royde  lagrand'Breragne,  quedans  huicl  iours  il  y arboreroit  fes  enfeignes  ; Sur 
cela  fa  Majellc  Brctanique  fit  vn  Edidl  pour  conuier  fes  fubjets  d’aller  habiter  en 
Ré,lcuraccordantdegrands  Priuileges,  & I es  affeuraned’en  charter  tous  les  Eran- 
çots.  CequidonnafuietauDucdeBouquinqu3ndeconceuoir  cette  cfperance, 
fucqu’ilfe  voyoit  auec  dcgrandesforcesdaml’Iflf,&:  qu’il  elloit  bien  informé  du. 
peu  de  Françoisquicftoient  dans  la  Citadelle  jayanra’alllcurs  des  Ingénieurs  qui 
i'afleuroient  de  frire  défi  puiffantes  machines, qu’il  fcroitlmpofsiblcau  Roy  d’y 


22.4’  Hiftoire  du  Miniftere 

vfixy.  faire  entrer  du  fecours.  Or  pour  en  obtenir  l'effet, il  fit  fairelcs  approches  delà 
Citadelle  le  fixiémeiour  apres  fon  arriuée , & le  feptiéme  il  commanda  de  mettre 
fix  canons  en  batterie  fur  le  Havre  de  Sainâ  Martin,  qui  commancerent  abattre 
laPlace  déslc  point  du  iour  aucc  tant  d'auantage,  que  portant  tous  furlelicuod 
eftoientles  moulins, peus'en  fallut  qu’ils  ne  lesiuiruffcnt;  maislesafficgez  trauail- 
lerent  aucc  tant  de  bon-heur  & de  promptitude  aies  couurir,  qu’ils  les  garanti- 
rent,Scmcfnicleurbatterie  tira  furcelledesAngloisauec  vn  fi  heureuxTuccez, 
qu'ils  démontèrent  tousleurs  canons,  & les  mirent  en  eilat  de  ne  plus  tirer.Ccdef- 
ordre  picqua  fort  les  Anglois , quiouurirent  le  landemain  d’autres  batteries  pour 
s,eufaircraifon,&  commencèrent  leurs  tranchées  au  tour  de  la  Citadelle,  & 
d’autres,  pour  en  fairelcs  approches. 

Maislefieur  de  Thoyras,  qui  nefçauoitce  cjuec’eftôitdcvoirapprocher  les  en- 
nemis fansleur  aller  au  deuant,  en  fie  ouurird  autres  pour  les  aller  attaquer  dans 
leurstrauaux,&les  Anglois  ne  pouuoientfi  peu  fc  ralentir  en  leur  trauail,  qu'il 
ne  filldesfortiesfureux  auecvne  grande  généralité.  Sur  tout  il  vfad’vne  excel- 
lente précaution  dés  ces  premiers  iours,  pour  confcruer  vn  Havre  où  les  barques 
qui  viendraient  le  fecourir  puffent  aborder  auec  feureté,  aduançant  vn  trauail  de 
chaque  codé  delà  Place  fur  le  bord  de  la  Mer,  qu’il  garda  toufiours  auec  pareil 
foin  que  la  Citadelle  ; & ce  fut  aufii  par  là  qu’il  receut  le  fecours  qui  le  tira  de  pei- 
he.  Les  tranchées  ne  l'enfermerent  pas  tellement  d'abord,  qu’il  n’euft  quelque 
communication  auec  lcsCatholiquesdel'I(le,quiefloient  en  affez  grand  nom-, 
bre,&  quiluypouuoientfournirbcaucoup  deenofes  pour  la  Citadelle  i mais  le 
Duc  de  Bouquinquan  s'cneilantapperceu  les  fit  tous  lortiren  des  vaiffeaux,  de 
forte  que  la  Citadelle  demeura  fans  autre  efpcrance  de  fecours,que  de  la  Grande 
Terre.  Cependant  les  Anglois  pafferent  plus  d’vn  mois  fans  rien  entreprendre 
fur  la  Place  ; mais  commençans  à s’en  ennuyer, il  leur  prit  enuie  d’approcher  d'v- 
ue demie  lune  qui  eftolt  encore  fort  peu  aduancéc,  ils  y allèrent  la  nuit  faire  vnc 
attaque,  maiseftans  montez  fur  la  pointe, ils  furentrenuerfczàcoupde  hallebar- 
des, &:  furent  tousfi  mal  menez, qu’ils  fe  virent  obligez  à fc  retirer  apres auoir 
perdu  plus  de  cent  cinquantehômes, bien  qu’il  n’y  cull  que  quatre  Soldatstuez. 
Cét  affront  leur  fut  fenhble,  & leur  fit  prendre  refolution  de  faire  vne  fécondé  ar- 
taqueà  cette  mefme  demy-lune  ; mais  ils  en  furent  enccre  repouffez  auec  autant 
debon-heur.  LesfieursdeMontant,Praron,Montandrc,Caifac  & Saint-Prcüil 
fouftindrentl’affautauec  grande  valeur»  il  n’y  mourut  de  François  que  Beaulieu, 
&toutlcplus  grand  malque  firent  lesAngloisaux  François  fut  de  ietter  du  poi- 
fon  dans  vn  puits,  qui  eftoit  proche  de  la  demye-lu  nepour  incommoder  les  allie- 
gcz,  qui  auoient  allez  manqué  d’eau,  auffi  apres  cela  femblerenc-ils  fe  refoudre  à 
ne  rien  entreprendre, mais  feulement  à forcer  les  affiegez  par  la  faim,  & eh  leur 
faifant  fouffr  ir  toutes  les  incommodircz  qu’ils  pourraient. 


“Réflexion  Politique.  ' 

APrcsqu’vnpaffage  eft  forcé,  c’cft  prudence  à celuy  qui  aeftccontraintde 
l’ouurir,deferetirer  dans  vnc  bonne  place,  lors  qu'il  efttropfoible  pour 
Knirl» campagne.  Pericles en  vfa de  cette  fine , lors  qu'il  vit  fa  Patrieattaquée 
patlesLiccdcnaoniensjCjLrbienqu’ilsbruffiiTenttoucel’Atcique,  neantmoins  il 
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ne  voulut  iamaisfortir  pour  les  combattre,  aytflant  mieux  conferuerlc  peu  de  i6*7; 
forces  qu'il  auoit,quedcrien  hazarder.  Mais  pour  deffcndrevne  Place,  il  cil  ne- 
cefliire  d’auoir  principalemencégard  à quatre  chofes,aux  Chefs, aux  Soldats,  aux 
fortifications, & aux  munitions.  Four  ce  qui  cil  du  Chef,  il  cil  befoin  que  ce  foit 
vn  homme  dont  la  fidelité  foit  inuiolable , & ne  puifle  cftre  corrorqpuc  par  ar- 
gent i dont  le  courage  foie  inuiolable,  & nefçache  ce  quec'ell  de  craindre;  dont  la 
vigilance  foitexttcme&incapabledefurprifeidontlçcorpsfoitfaità  la  fatigue, 
àTupporteaifementlmcommodité  des  veilles  & de  lamauuaifechçrç,&:  qui  aie 
cellccreancefurrefpritdesSoldats,qu’il  les  puiflè  porter  à tout  ce  qu’il  voudra, 

L’eflitc  des  Soldatsneft  pas  moins  importante, ficceferoitgrande  fautodefccon- 
tenter  d’y  mettre  de  nouuelles  Troupp es,quinefoientaccouilumées  ny  aux  fati- 
gues,ny  aux  fa&ionsdela  guerre.  Il  ne  fauc  iamais  ietter  que  de  vieux  Soldats 
danslesplaçesd'irrportanccpourlesdcffendre;  Se  ce  fut  pour  cette  raifon  que 
les  Romainsmettoientdanslesgarnifonsles  Vétérans, qui  n'elloient  pas  capables 
deferuirà  lacampagne.  Car  toutesles  fortifications  font  inutiles,  fi  elles  ne  font 
animéesparla  vigueur  & parle  couragcdcs  Soldats,  & ce  courage  cil  fipuiflànt, 
quel’onavcu  quantitède  Places  fc  maintenir  par  fon  moyen  auec  peu  de  gçns 
conttede  puiflantes  Armées,  Neantmoins  ilne  faut  pas  négliger  les  fortifications, 
au  contraire  fi  ellesnçfontpas en  bon dlar, lors qu'vueplaccellafliegce^eluy  qui 
la  commande  eftobligéd'y  faire  trauailleriour&nuid  auec  vne  diligence  extra- 
ordinaire,pour  les  mettre  en  citât  de  ne  craindre  pointl'cfcaladc.  Il  dt  inipofsible 
de  les  garantir  delà  violence  du  canon,  mais  le  Gouuerncur  doit  auoir  toufiours 
prells  quantitède  gabions, de  fafcincs.de  facsdelaine&de  tonnes  quel'on  puiflè 
xemplirdc terre, pourfermerlesbtéchesquis'y feront.  Quantauxmunitiousdc 
yiuresôc  de  guette  dontlcbcfoindl  aufsieuidcnt,  qu’il  elt  needfaireaux  Soldats 
de  viure  & de  combattre  pour  défendre  vne  Place, celuy  qui  la  commande  y doit 
tenir  vne  telle  prouifion,  quelle  puifle  fuflire  pour  foullenir  le  fiege  autant  de 
temps  quelle  en  dl  capable.  On  n'en  peuralsigner  d’autre  mefure,  que  d'en 
auoir  proportionnementaux  Place, mefmcs,d'où  vient  quefi  la  Place  cft  capable 
dcfoullcnir  vn  long  fiege,  il  ell  befoin  d'y  en  auoir  prouifion  d’vne  extrême 
quantité,  Sefiellepeutdlrcprifeparforce.ilen  faut  moins.  Ques'il  auoirman- 
qué  d’en  faire  vne  prouifion  fuffiiante,  il  ne  doit  obtnettre  aucune  forte  de  foin  ny 
d’induftric,pour  en  faire  apporter  dans  la  Place,  luy  ellant  inimitable  de  périr  dès 
qu’ilmanqueradcremedes:Scpourfeconferuer  la  facilité  d’en  reccuoir,ildoîe 
tant  qu'illuy  dl  poflible,fe  rendre  maillre  desaducnuüsdu  Port.fila  Place  dl  ma- 
ritime, ou  de  celles  des  contrées  voifines.fi  elle  dl  en  pleine  campagne.  Ainfi  Cor- 
bulo.au  rapportdeTacite.dlant  afliegé  par  le  Roy  Tiridates  qui  luy  vouloir  fer- 
mer le  partage  des  viufes,  qui  luy  venoienede  la  Mer,  duPonc&dela  ville  de 
Trebifonte , baflit  vn  fort  fur  vne  montagne  voifine.àlafaueur  duquel  il  fit 
pafler  tout  ce  quiluy  dloic  ncceflàire,  Sc  il  rendit  vaine  l’eijtreprife  de  fes  en- 
nemis. 

CeprocedédesAnglolsmitlesafliegezdela  Citadelle  de  Sainét  Martin  en  de 
grandes  incommodicez:  ilsdloient  fournis, lors  que  lefiege  fut  mis  deuant  la  Pla- 
ce, de  quantité  de  viandes,  de  beurre  Se  de  vin;  maisilyauoittant  de  Gentils- 
hommes volontaires  ànourrir,  Se  tant  Je  valets  Se  d'OfSders, ou  trele  Régiment, 
quantité  d'habiuns  Catiioliques  del'ifle  qui  s'y  renfermèrent,  qu'en  peu  de 
Twn.  L Ff 
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J<»7.  tempslecommùhfutreduitaupain  5iàl'cau.  Leur  plus  grande  peine  fat,  de  paf- 
ferprésde  (îxfemaines  fans  entendre  aucune  nouuellesdelaGrandeTcrre,tou- 
tesîcs barques  que  l'on  cfTiyok  de  faire  palfer,pourlcur  donner  afleurance  d'vn 
puiflant fecours, ayant cllé arrcllccs par  lesennemis,  excepté  vne  feulequi  leur 
porta  quelques  viuresle  treziéme  iourd'Aoull  ; de  forte  qu'ils  ne  fçauoientqu'ef- 
perer.  Cequi  augmenta  beaucç  up  leur  inquiétude , fut  que  les  Anglois  firent 
quantitéd'inuentionsdifferentes  pour  leur  fermer  la  portede  la  Mer,&  empef- 
clier  le  freours.  Ils  b attire  ît  pretnierement  vne  efpecc  de  Fort, fur  trois  ou  quatre 
fonds  de  grands  Nauires,  qu’ils  ioignirentenfcmblc,&  mirent  dctfusliuiétoudix 
piecesde  canon, pour  battreàfteur  de  ru  lcsbarques  qui  voudraient  pafler;&  puis 

» ils  firent  vne  eltacadc  de  mat'  de  Nauires  deuant  la  Place,  qui  ferma  lepalage. 
Aprcscela'ilsattachercntdegros  cables  d'vn  vailleauàrautrcoùilsenfillerenrdes 
barriques  pourles  foutlcnir  lut  l'eau,  ôc  fermer  parce  moyen  'es  aduenues.  Il  eft 
vrayque  la  Mer  ôc  les  vents  fe  mocquerent  de  tous  ces  artifices,  lescnfeuelitTant 
danslcs  ondes,  & mefme  que  les  Anglois  furent  obligez  de  détacher  ccscables, 
voyant  les  dangers  qu'ils  faifoient  courir  à leurs  Nauires,  lors  que  le  vent  elloit 
impétueux, 8c  la  Mer  agitée;  Néanmoins  comme  ilsferiTxrentprefquctoufioun 
lepaffage,defortccju‘ilertoicimpofliblcauxnfliegczd’enuoyer  des  barques  à la 
GrandeTerrc,  & d'en  rcceuoir  ; ce  leur  fut  vn  fore  grand  fuict  d’inqu’etuJe.  Ce 
pendant  plufteurs  Soldatsd:  laCitadclte,ennuyczdc  la  fainïôc  des  autres  incom- 
modiez, trouucrent  moyen  defortir,  5c dcs’aller rendre auxenncmis,S: leurdé- 
couurirentla  neceffité  » ù eltoient  lesalfiecez  ; d'où  vient  quele  Duc  de  Bouqu'm- 
quan.pour  fcpreualoirdecétaduantage.elcriuitvnclettreau  firur  de^hoyras, 
dans  laquelle,  apresauoirloiié  autant  qu’il  fepouuoit  fa  gencroftté,  il  leconuia  île 
fe  rendre  àluy:&de  luy  remettre  la  Place  entre  les  mainsauecdesconditions  hon- 
norables  pour  fe  rct:  ter  du  pér  il  eminent  où  il  cltoit  ejtpolc  au  mauuais  traicté- 
ment  qu’on  eltobligéde  faire  fouffiriraux  vaincus.  Maislcfieur  de  Thoyras  qui 
fupportoitauccplailir  cette necellité parce  qu’e'.lceftoit  accompagnée  de  gloire, 
ne  fut  aucunement  touché  de  cette  lettre;  au  contraire  faifant  rclponfe  au  Duc, 
illuymanda  que  ny  le  defefpoir  du  fecours,  ny  la  crainted’ellre  mal  traité  ert 
vne  extrémité, neferoientiamaiscapablesdeluy  faire  quitter  ledeffein  qu’il  auoit  ■ 
de  deffendre  la  Place;  qu’il  fetenoitfcrtobligédesoffiresdefa  ciu'lité,  mais  qu’il 
s’clVtmoitindigned’aucunesdefesfaueurs,s’il  auoit  obmis  vn  fcul  point defon 
deuoiren  cettcoccafion,dont  l’iflue  r.c  luy  pouuoit  ellre  que  fort  honnorable. 
Ncantmoinspourrallcnt’r  vnpeud’impatiencedcs  Anglois, il  iugea  bien  à pro- 
pos, mefme  auec  le  con'cil  de  fes  amis,  d:  feindre  vnrraiétéauec  luy;  les  propo- 
fitions  en  furent  faites,5cil  le  continua  toufioun  auectant  de  dextérité,  qu'il  l'auoit 
obPgéi  cro're  que  fespenfées  buttoient  plus  à fe  rrndre.qu  a gagner  temps  pour 
attendre'e  fecours.  Ainfi  le  Duc  de  Bouquinquan  cllimantce  fecours  impofli- 
blcàcaufc  de fcsnaachincs, 5c delà quantitéde fes vaifleaux  qui  eftoient  proches 
les  vnsdcsautresfurlcsadu.nuësdela  Place, ayma mieux  forcer  fans  hazard  les 
afliegez  parla  fà'màfe  rendre, qu'à  fairedenouuellesattaqucs, apres  les  mauuais 
fuccez  des  precedentes.  Cependant  corn  mêla  nccelTiré  réufillel’indullrie,lc  fîeur 
deThoyrastrouuagioycndctairepalferànigccnla  Grande  Terre  tfôiéfioldats 
Gafco ns, pour  donner  aduisauRoydel’etlacoùilelloir,&  faire  batterie  fecours. 
L v n d'eux  nommé  la  Pierre  trauerlala  M ;r,  força  les  vagues  impetueufes  de  cc- 
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derà  farefolution, &arriua  en  l'Armée  qui  cftoit  dcuantla  Rochelle,  &:  donna  161% 
leslettres  dont  il  cftoit  chargé  pour  le  Roy,  & pour  les  amis  du  fleur  dcThoyras. 
Lalettredu  RoyfutenuoyéeendiligenceàfaMajcfté  qui  efloit  encore  à Ville* 
roy, parle  Duc  d’Angoulcfme,&  cependant  on  redoubla  les  foinsque  l'on  auoic 
apportez  iufques  alors  pour  faire  pafTer  le  fecours,  & tous  les  amis  du  fleur  de 
Thoyras,  fçaehant  l'extremite  où  il  eûoit  réduit,  &i  combien  il  eftoic  impor- 
tant à la  gloire  du  Roy  de  le  fecourir,  y employèrent  des  diligences  incroya- 
bles. 


"Réflexion  Politique, 

L'Vnedes  plus  grandes  difficultés  où  l'on  foicreduitordinaircment  dans  les 
fieges,eft  de  pouuoir  mander  defesnouuellesàceux  dont  on  attend  du  fe- 
cours; parce  que  lvn  desplus  grands  foins  de  ceux  qui  aflîegcnt,  di  de  fermer 
toutes  lesaduenues  aux  artiegez  afinquerien  ne  puifTe  palier.  Quelques-vns  fe 
feruent  pour  cét  efferdc  laduantagequi  donne  l 'oofeurité  de  la  nuiû , & les  Got* 
en  vferentdela  forte,  lors  qu'ilseftoientellroiiSementafliegezparBclliflàiredans 
Ofmus,pourfairefçauoirdeleinsnouuellesà  Vitigez.  Ilcltvray  qu’auec  cela  ils 
fircntvngrandbruitàvnedcsportesdela  Ville,  faifant  mine  de  vouloir  fortir 

!>arlàfurïesennemis,  pour  obliger  bcllilfaire  à y faire  venir  fesTroupes,&:  à laif- 
éraueepeudegensIequanierparoùilsvouloientfàircpaflerleurmertàgcr.Auffi 
ce (traçage me  eit-il a (fez  vtile,  quand  il  elfpratique'auec  prudence.  Les  mcfmçs, 
comme  rapporte  Procope,  pratiquèrent  en  cette  occaflon  vn  autre  moyen,  pour 
enuoyerdeleursnouuellcsàVitigez,qui  futde  corrompre  par  argent  quelques 
fentinelles  ennemies, & cette  inuentionfe  peut  pratiquer  aflez  aifément  dans  les 
guerres  Ciuiles.oùles  Soldats  de  l'vne& de  lautre  Armée  feconnoiffenclapluf- 
part.  Maiscequifcpeut  diredeplusaffeurédes  moyens  dont  fe  peuuent  leruir 
lesafïïcgez  pour  mander  deleursnouuelles,cll,quela  prudence  les  doit  iuuen- 
ter  félon  louuerture  qui  s'en  prefente,& les  exécuter  auec  toute  l'adrefTequi  fera 
pofsiblc;  carc’dl  vncfcience  qui  n'a  point  dereglesccrtaines,&  qui  ne  fe  peut 
enfeigner par  préceptes, maisquerinduftrienaturelledonnepardiuersinliinifb, 
&querexpcrienceapprenddansla  guerre,  l'adioufteray feulement, pour  don- 
ner quelque  ouuerture, qu’il  fetrouuedansl’hiftoirevne  infinité  de  moyens  dif- 
ferents, pratiquez  par  les  plus  grands  Capitaines  fur  cefujct.  Les  Campanois 
efbnsaflîegezpar  les  Romains,  enuoyerent  aux  Carthaginois  vn  homme  qui 
faifant  mined'ertrefugitif, leur  porta  vnelectreda ns  fon  baudrier.  Hertius  Con- 
ful  efcriuità  DeciusBrutusaffiegédans  Modene  par  Antonius,  dans  du  plomb 
qu'ilattachoitaux bras deceux qui paflôientlaRiuiereànîge.  Le  mefmefàifoit 
tenir  des  pigeons  quelquecempsdans  lobfcurité,  fansleur  rien  donnera  mangers 
&puislcs  voyantafiàmezilleslaifToit  aller  le  plus  prezqull  pouuoitde  la  place, 
aueedes  lettresattachéesaucoI^Sts’enuolans  auffi-tofl  fur  les  maifons,  Brutus  les 
faifoit  prendreoutuerpourauoir  les  lettres.  Iuftin rapporte, que  Harpaguspour 
faite  tenir  des  lettres  à Cy  rus,  les  fit  mettre  dans  le  ventre  d'vnlieufe,  & le  fit  por- 
ter par  vn  homme  qui  eftant  chargé défilées,  parti  au  rrauers  desGardes  du  Roy 
Hirbaétus.pour  vn  charteur.  D'autresont  encore  vfé  d'autant  d’artifices  dif- 
ferents quel  efpritderhommeellcapabled'cninucMer.  Mais  ce  qu'il  faut  ro* 
Tom.  L Fr  ji 
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. marquer  poûrconcluGon  ,eil  qu’il  faut  que  ceslettresnefoient  îamais  eferîtes  en 
charadleres, ny  mefmcs en  chiftresordinaires,qui  fignifientleslettres;  parce  que 
nous  ne  fommes  plus  au  temps  de  Cefar,  qui  voulant  faire  fçauoir  à Cic  eron  qu'il 
s’approchoitdeluyauec  vn  puifTant  fecours,fe  contenta  de  luy  eferire  en  Grec, 
fie  il  n’y  a point  auiourd’huy  de  chiffres  ordinaires  qui  ne  fe  puifTent  lire  fie  def- 
chiffrer.  Illesfaut faire  femblablcsaucharaéleresdes Chinois, qui  fîgnifientles 
chofes  non  les  lettres, car  en  efcriuant  autantde  differents  charaderes  comme  il  y 
adiuerfeschofesjilfera  comme  impofliblededefchiffrer  les  lettres  quand  elle  fc- 
roient  trouuces.  On  pourrait  mefme  eferire, pour  plus  grande  feureté,ceschifires 
auec  du  ius  de  limon  ou  d’oignon  entre  deux  lignesd’ vne  lettre, où  il  n’yauroit  rien 
(T i mpoftant,veu  que  ce  qui  eft  eferit  auec  ce  ius  ne  paroill  point  fi  on  ne  le . mon- 
llre  mouillé, ou  on  ne  le  monftre  au  feu  > ou  bien  il  faut  queceluy  qui  commande, 
prenne  auant  le  ficge  ordre  auec  ccluy  auquel  il  aura  befoinde  faire  fçnuoir  de  fes 
nouuellcs>defcrircdetelleforte,qu’iln’y  aitqueccrtainsmots  qui  feruent  à leur 
intelligence  dans  chaque  ligne  des  lentes,  fi c qui  neantmoins  facent  vn  fens 
fi  parfait  auec  les  autres  qui  font  deuant  fie  ajpres,  que  quand  elles  feront  pri- 
fes,  on  ne  peut  s apperceuoir  qu'il  yfoit  parle  d’autres  affaires,  quede  celles  qui 
paroitTcnt, 
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LEfecoursdeRceiloitdeuàMonfieurleCardinal, apres  les  foins  extra? 
ordinaires , ou  plulldl  extrêmes  qu’il  prit.  Or  l’vn  des  plus  vtiles  moyen* 
qu’ilemploya  pourcét  effet, futdenuoycrqueriràBayonne  quinze  vaif- 
feaux  plats  nuifenomment  Pinacesfortadroitsàla  voile,  fit  a la  rame, fort  villes,' 
fie  qui  foufliennent  les  grandes  tempellcsdela  Mer,iugeancpar  fa  prudence  or- 
dinaire, qucles  Angloisn’enayantpointde  cetteforte,  ils  pourraient  pafler  iuf- 
quesàRcàla  faueurdelanui6l,fanseflre  arrellezpar  eux.  L’ordre  en  fut  en- 
uoyc  au  Comtede  Grandmont  auec  charge  de  les  mettre  fous  la  conduite  du  fieur 
Chalar  Capitaine  d’vnNauire  que  le  Roy  enuoyoit  en  Efpagne.où  s’il  n’eftoit 
aifez tort reuenu, d’en  donnerlecommandementàquibon  luy  femblercit.  Le 
Comte  fit  équiper  ces  quatre  Pinaces  auec  v n extreme  diligence,  il  les  fit  armer  de 
moufqueis  fie  de  picqueslemieux  qu’il  fe  pouuoit  sil  mk  en  chacune  vingt  Mat- 
tclots,6t  pritgarde  qu'il  n'y  manquai!  rien.  Maislefieurde  Chalar  n’ellant  pas 
de  retour, il  endonnalccommandementau  Capitaine  Raflinl'vndes  plus  experts 
fie  généreux  Cap’tainesde  Mer  qui  fuifent  en  ces  quartiers.  Aufli  arriua-t’il  auec 
ces  PinacesauxSablesd' Olonnelurlafindumoisd’Aouft.Orayant  cité  receu  par 
l’Abbé  de  Marfillac  auec  grande  ioye.ôe  fes  vaiifeaux  ayant  eiléchargezde  vlures 
fie  de  munitions,  fans  perdre  temps  on  y fit  entrer  fi*  vingts  hommes  du  Régi- 
ment de Champagne,auecquelqucsVolontairespourpartiràla première  occa- 
fton.fie  lecinquiémede  Septembre  il  partit  furies  fix  heures  du  loir  à latefte  de 
fapetite  donc.  La  nuîél  arriuant.il  teconneut  qu’il  elloit  fort  prés  de  l’Armée  en- 
nemie, fie  ayant  cité  obligé  de  fairedefployer  les  grands  voiles,ilfutaufiiro(ldé- 
couuert:  mais  comme  les  Pinaces  alloient  extrêmement  ville,  elles  ne  peurent 
eftre  atteintes  pat  les  vaiifeaux  Anglois,  fie  il  n’y  arriua  autre  accident , linon  que 
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quelques  voiles  Sc  vn  mats  oudeux  furent  brifez  par  le  canon , fie  que  l’vned’en- 1 fi  i 7* 
tr’ellesfutpercéed’vnboulet.  OrBaflinayancpalTéles  ennemis  rencontra l'cfta- 
cade  qu'ils  auoientfaitepour  empefcherlcfccours:  elle  cftoit  de  gros  mats  liez 
enfemble  auecdes  chaifncs  de  fer,  Se  actachéespar  lesextremicezauec  des  cables 
àdegrolTcs  ancres  ; néanmoins plufieursFinaces payèrent  pardeffus  à caufcde 
leur  legereté  fie  de  leur  grande  viueflè,  fie  Lés  autres  s’eftans  renconrrez  aux  en- 
droitsoùvnetempeftequiauoitagitélaMer  Ianuidt  precedente, par  vne  fauo- 
rable  prouidencede  Dieu,  qui  vouloir  ouurir  cette  porte  au  fecours  des  affligez, 
auoitdcftaché  ces  mats,  paflcrent  fans  aucune  difficulté  i de  forte  qu’à  deux  heu- 
resdenuid  elles  allèrent efcboiieràl'vndes  baftimcnsdela  Citadelle,  fie  au  lieu 
oùles  Angloisriypouuoienccauferaucun  dommage.  Ce  fecours  eftoiegrand, fie 
pour  la  réputation  fie  pourl‘alli (tance  il  v int  fi  à propos,  qu’il  fie  reprendre  cœur 
auxafflegezquinerçauoiencprefqueplusd’efpererifie  onpeutdire,quece  fut  la 
decifiondclaftàire,  parce  qu'aprescela  on  entreprit  d'y  repafler  fans  aucune  crain- 
te. Lesafflegez  commencèrent  à feperfuader  qu'ils  ne  manqueraient  plus  de  rien, 
fielesAngloisenreceurentvn  telellonnement,quedefefpcranc  de  pouuoir  em- 
pefcherabfo!umentlepaflage,ilsenuoycrencenCourIeiieurHaburin  parent  de 
Bonquinquan.pour  voirfionneluy  ferait  pointde  proposions  de  paix  > mais  il 
fût renuoye' comme  il eftoit  venu,fans  voirie  Roy,quinefepûtrefoudreàle  voir, 
non  plus  que  lailTerpartirlcs  Angloisdc  Ré  fansleur  faire  perdre, en  lestraictanc 
comme  ils  meritoient, la  volonté  d'y  reuenir  vne  autrefois.  On  clTaya  de  faire 
pafferenfuittedansnflediucrs  autres  vailTeaux;  mais  comme  ils  eftoient  plus  pe- 
fansquecesPinaces.ilsfurentobligezderelafcher  quid’vncofte'  qui  d’autre,  fans 
pouuoir  paffer  au  trauers  de  l'Armée  Angloife.  Deforteque  Tonprit  refolution 
d'enuoyer  quérir  dix  autres  Pinacesà  Bayonne.  Elle  furent  aulh-toltéquipées, 
fitenuoyces  par  le  Comte  deGrandmonr, fous  la  conduiteduCapitaineAudoüin, 
fie  elles  arriucrent  dés  le  quatrième  iour  d'O&obre  aux  Sables  d’Olonne.  Or 
ayant  cité chargées  en  diligence,  auec  vingt. cinq  autres  petits  vailTeaux,  on  y fit 
entrer  troiscens Soldats 5c  foixante  Gentils-hommes  d'eflite  i elles  partirent  en- 
femble le fixiéme  d'Odobre.  Le  lieur  de  Cufar  fie  le  Capitaine  Audoùin  furent 
les  principaux  Chefs  de  cette  Flotte,mais  le  vent  sellant  change  incontinent  qu’ils 
furent  en  Mcr,ils  ne  peurent  arriucr  en  Ré  quedeux  iours  apres,  5c  en  plein  iour. 
Orl’Armée  AngloiTelesayantdefcouuertsjls  fe  virent  engagez  dans  vn  combat 
aflêz rude; les moufquetades  fie  canonnades  n’y  eftoient  nullement  efpargées, 
mais  lecourage  ayant  furmonte'le  péril,  vingt-neuf  vailTeaux  palTerentheureufe- 
ment  iufques  à la  Citadelle,  où  ils  s’efehoiierent  le  vendredy  matin  huidiéme 
d'O&obre  i cinq  de  leurs  vailTeaux  furent  contrain&s  derelafcher.ôcvn  feul  ou 
eftoient  les  fleurs  de  Beaulieu  5c  de  Razilly  fut  prisdes  ennemis.  Les  Anglois  en 
conceurent  vne  telle  fureur  qu'ils  tirèrent  fur  eux  dans  le  Port  Sainét  Martin  plus 
dedeux  mil  coups  de  canon  en  vingt-quatre  heures,  de  forte  qu’il  ne  relia  que 
cinqFinacesficvnTrauerfîneneftat  de  nauiger;  'mais  le  principal  fut  que  les 
viHlcaux-elloient  déchargez,  fie  les  Gentils- hommes  aucc  les  Soldats  defccndK 
rentheureufementdans  la  Citadelle. 

Tom.  I.  Ff  iij 
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Réflexion  Politique. 

LE  fecours  d’vne  Piacceftdetelleimportance,  qu'il  n'y  en  a point  qui  fan* 
cela  ne  foit  obligé  de  fc  rendre,  lors  que  lesafliegeans  s opiniallrent  aeuann 
suffi  celuy  qui  l’y  conduit  eft  reconneu  pour  fon  libérateur,  & rend  vnferuice im- 
portant au  Prince  à qui  elle  appartient.  Or  bien  que  les  Places  maririmesfoient 
plusailcesàfecourirque  celtes  de  la  terre,  lors  que  l'ona  vnepuiflànteArméeNa- 
uale,  à caufe  qu’il  eft  difficile  que  les  vents  qui  ont  aucc  leur  inconftance  l’E  rapirc 
abfolu  delà  Mer,  ne  prefententdans  peu  de  temps  vne  occafionfauorablede for- 
cer touslesobftacles  que  les  vaifleaux  Ennemis  pourroient  y oppofer,  fi  eft-ce 
qu’il  n’en  eft  pas  de  mefme  lors  qucl’on  eft  dettituc  d’vn  nombre  fuffifant  de 
grands  vaifleaux  pour  attaquerceux  des  Ennemis.  Il  faut  en  ce  rencontre  quela. 

prudence  ioinûeàlaForcune.furmontelesdifficultez  qui  empefchentdcle  faite 

entrer dansla Place.  llfautattendreneceflàirement  quela  fortune  prefente  vn 
vent  fauorable  : Car  fans  cela  ce  rte  feroit  que  fe  ietter  inconfiderement  dans  le 
péril,  mais  lors  quele  vent  eft  propre,  il  n’en  faut  pas  perdre  l’occafion,  & vn  fago 

Pilote  l'accompagnant  de  foninduftricpeurefperervnheurcuxfuccezdefonen- 

treprife.  Or  les  principaux  poinéts  qu'il  doit  obfcruer  font  de  faire  prouifion  de 
quantité  de  vaifleaux  fort  legerspour  pafler  auec  plus  de  viiteflç.  Caroutre  que 
la  diligence  cilla  mere  des  bons  luccez,  elle  eft  particulièrement  neceflâire  lors 
qu’il  eft  queftion  de  trauerfer  vne  puilTante  Année  Nauale,  Si  elle  donne  de  mer- 
ueillcuxaduantages, parce  queles  grands  vaifteaux  ennemis  ne  pcuucnt  aller  fort 
ville.  Il  eft  vrayquelespluslegerspeuucnt  eftre  atteints  par  ceux  des  ennemis 
quifont  de  mefme  qualité,  mais  ileltdifficile  qu’en  conduifant  vn  allez  grand 
nombrepour  le  fecours,quelques-vns  ne  palTens  fans  eftre  arrêtiez,  particuliere- 
mcntàcaufequeles petits  vaifleaux ennemiseftans  ordinairement  Jifpofcz  de 
colle  & d’autre  peurfaire  la  Garde,  ne  pcuucntalTez  toftferalTemblerpouratta- 
quer  le  fecours,  parce  que  le  vent  qui  cllbonauxvnsjfetrouue  contraire  aux  au- 
tres, fie  le  fecours  n’ayant  pas  grand  nombre  de  vailfeaux  à combattre,  vne  partie 
s’aduancc  pendant  que  l’autre  foullicnt  le  combar. 

D’auantageileftncceflaired’apporter  vngrand  fecretàpreparerlc  canon  & à 
charger  les  barques,  parce ques’ilell  pofsible  démpefeher  que  les  cnneniisn'en 
foient  aduertis,  ils  ne  feroient  pas  la  garde  auec  tant  de  foin,  & mettant  leurs  petits 
vaifleaux  endiuers  lieux  pour  fairclc  guetàrordinaire,ilslaiflèront  aflez  d’ou- 
uerture  pourpaflèr  outre,  que  lesennemisqui  font  pris  au  dépourueu,  ne  font  ia- 
maistantàctaindreque  quand  ils  font  aduertis  Si  préparez.  La  nuidtdonneaulfi 
de  grands  aduantagesau  fecours,  fie  il  lafautchoilir  la  plusobfcurequi  fe  pourra, 
tantàcaufe  que  l’on  eft  difficilement  apperceu  par  les  ennemis,  que  pourcc  que 
lesgrands  vaifleaux  ne  fçauroient  demarer  pendant  l’obfcuritédc  peur  des’ef- 
choücr,defortequ’ilnercfteraquelespietitsà  combattre.  Maisfur  toutil  faut 
prendre  garde  âne  donner  la  charge  du  fecours  qu  a vn  Capitaincdela  generofité 
8e  delà  prudenceduquel  onfoit  aflcuréficdelefaircaccompagncr  pardes  Soldats 

dclite.cftantcertainquelesviéloiress’acquierentbienplusordinaircmentparla 

valeur  des  gcnsdegucrrequeparla  multitude.  Ufaucchoifirdeshommesqui  ne 
fçaehent  ce  qucc’eft  de  craindre  lcscanonnades,ny  les  mofquctades,8e  qui  (oient 
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rtfolus  de  palfer  à leurs  mifeticorde.  Il  etl  vray  que  lescannonades  ne  font  pal  fort  1 6l% 
a craindre  pendant  la  nuiét,  parce  qu’il  cft  comme  impoifiblc  depoinrerartez  iu- 
Itemcnclcs  canons  fur  des  vailfeaux  qui  partent  àtrop grande  vilteilcjxjur  le  s at- 
tendre, veu  mefmeque  loti  a pcinedelcsdécouurir. 

LcRoy  ne  pouuant  Te  rendre  au  Campde  la  Rochelle  fi-toft  que  fon  courage 
le  perfuadoit,  refolutd’ycnuoyer  Monfieur  le  Ducd'Orleans  fon  f rère.  Et  ce  (e- 
cours  conduit  par  Audoüinfûcvn  effet  des  foins  6:  delà  vigilance  qu'il  fie  voir  à 
bien  feruir  le  Roy  en  cette  occafiotucar  ayant  veu  que  les  prem  ieres  Pinaccs  con  - 
duitespar Badin auoientheureufement  parte  en  l'ille,  iliugea  qu’il  feroit  expé- 
dient d’enenuoyerqucrirdautres  pour  y ietter  vn  nou  ucau  fecours , & pourtant 
il  dépefeha  en  diligence  vn  des  liens  nomnic'  fainct  Florent  au  Comte  de  Grand- 
mont,  poutleprier  d’en  faire  équiper  dix,  & de  les  enuoyer  au  pluliollfousla 
conduitedcquelqueCapitaine  dont  il  eut  vne  entière  aflcurancc.  Ce  Gentil-* 
hommefit  telle  dif^encc  qu’eftant  parcy  le  quatorzième  Septembre,  elles  «mi- 
nèrent le  quatrième  Octobre  aux  Sablesd  Olonne. 

Mais pourdircquelquechofedelachargc que Monfieureut  lorsdcuantla  Ro- 
chelle, qui  ne  voidquccefûtvneÔêtdc  la  prudence  du  Roy, Se  des  confeils  de 
Monfieur  le  Cardinal,  qui  n’ignorant  pasqucquelques  efprits,  qu’il  honoroit  de 
fa  confiance, auoient  allez  d’artifice  pour  luy  faire  trouucr  mauuais  qu’il  ne  fut 
point employedanslaguetre,luyvoulurcntdonner  fujet  de  fe  contenter  en  ce 

fini n £t  Lt  puis  le  Roy  iugeanc  qu’il  cffelr  neccffiired’cnuoycrvncliefcnfonab- 
èneede  telle  qualité,  que  fa  prcfencc  animait  les  gensdegucrre,&  que  fa  condi- 
tion obligeait  les  plus  Grands  de  luy  obeyr  fans  ialoulic;  Sa  Maieltéficcho.’xdel» 
perfonnede  Monfieur,  8c  luyfit  expédier  le  pouuoir  de  fon  Lieutenant  general  ‘ 
en  fon  Camp  delà  Rochelle,  & en  les  Armées  de  Poiétou , Xaintonge,  Angou- 
mois,  & Aulnis.Monfieury  fit  voir  en  diuerfcsiencontres, qu’il  n’auoirpas  moins 
de  cotirage,  8c  deconduite  que  ceux  quiont  fait  toute  leur  vie  l’exercice  des  Ar- 
mes, Se  qui  onrpalTe  pour  les  plus  généreux,  iufquesà  engager  fa  perfonne  dans 
vue  cfcarmoucneaucclcs  Rochelois,  dont  il  falutlerecirer  comme  par  force  ,8c 
oùiln’yauoirpaspeudedanger.  11  prit  des  foins  extrêmes  pour  faire  venir  au 
pluftoll  les  Troupes  au  Camp,  pour  tenter  diuerfes  fois  le  partage  de  l’Illc  de  Ré, 

8c  pour tcnirrArmée en  difeipline.  Aurti  IcRoyarriuantala  Rccherte,  luy  ref- 
moigna  vne  fatisfaétion  extraordinaire  de  fon  procédé,  par  des  carrcfles  qui 
cftoientcapablesd’obligcrd  attendre  en  la  compagnie  de  fa  Majeltéle  dernier 
fuccez  dcsgloricux  dellcins qu’il  fc  propofoic,  li  ceux  aufqucls  il  faifoit  l'hon- 
neur de  donner  creance  ncrcncuflèncdiuerty,  Si  neluyeullènr  perfuadé  apres 
ladeffeite  des  Anglois  dereuenirà  Paris.  Ils  luy  firent  croire  que  Monfieur  le 
Cardinal  auoit  toute  l’authorité,  8c  que  luy  n’en  auoit  que  le  nom,  bien  que  ce 
grand  Miniftre  ne  manquait  en  aucune  occafion  de  luy  rendre  ce  qui  luy  eftoir 
deu.  Audi  ces  efprits  boiiillans  n’elloicnt-ilspicquezquedcnuiedeluyvoirfai- 
rcranrdegloricufcsactions.  Ileflvrayqu’ilsapprehendoientaurtîqueraddrertc 
deMonfieiirlcCatdinalncfcfcruitdccerencontreauquelMonfieurelloitobligé 
if  crtre  prefq  ueàtoute  heureaueele  Roy, pour  mettre  leurs  efprits  das  vne  eftroi- 
éte intelligence^  Car  c’cft  ce  qu’ilsne  defiroient  pas  ; mais  bien  de  luy  ietter  con- 
tinDellementdansl'amedesdeffiinces,quÜesrendirtèntplusconfidcrables  prés 
deluy,  en  fe  faifrnt  pareftrefort  fidèles  Sc  fort  neceflâires.  Ce  procédé  cft  tout 
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16 17.  ordinaire  àceux  quiferuentles  grands  Princes  pour  leur  propre  înrereft , ils  (ont 
toufioursen  crainte  queleurMaiftre  prcnneconfianceend  autres  qu  en  eux, 8c 
iln’yapoint  d'artifice  dontilsne  fe  (eruent  pour  les  en  diuertir  ; auffi  fut-ce  la 
vrayeraifonqui  porta  Moniteur  à reue  air  lors  i Paris , foa  Alceflc  ayant  donné 
plusdecreance  àleursconfeils  qu'il  eftimoit  accompagnez  de  fidelité,  qu’à  fa  pro- 
pre paflîonqui le portoit  à témoigner  dans  les  guerres,  que  fon  courage  cfidu 
tnoins  égal  a fa  irai  (Tance. 


Réflexion  Politique. 

IL  eft  important  au  bien  de  f Eftat  de  fçauoir  employer  de  telle  forte  lesPtinces 
du  Sang,  & particulièrement  celuy  qui  eft  heritier  prefompdf  delà  Couron- 
ne, qu'ils  viucnt  content,  8c  que  neantmoins  ils  ne  prennent  pistropdauthorité 
danslegouuerncmentdes  araires.  Le  procedéd'Alexandreruttr.s  barbare, lors 
que  voulanrpalTeren  Afie.il  fit  mourir  tous  T s plus  Proche.%excepté  vndefes  frè- 
res ballards , qui  ne  luy  pouuoit  ellrefufpeét,  8c  cettebarbarie  n’elt  rcceuable  que 

Earmy  lesTurcs,dms  le  gouuer.iement  dcfquels  elle  pa(Te  pour  réglé  d'Ellat.  I r ne 
lifmc  pas  moins  !e  procédé  dont  vfoient  les  Rovsd'Ormusauantqu’ilsfuflent 
chalI-zparlesPortuguais  qui  pour  fedcfchargerl'elpritde  tant  d'ombrage,  fai- 
foientaudi perdre !a  vieàla  plufpartdeceuxdeleur  langtnonplusque celuy  des 
Roys  de  la  Chine  qui  les  renterment  tous  dans  vn  lieu,  la  ns  qu'aucun  en  forte  ia- 
mais,queceluyquileurdoitfucccder, encore elbceàleur  mort.  La  Chrétienté  a 
des  Lo’x  plusmodcces,  & n’approuuc  pas  cette  rigueur  tirannique,  mais  elle 
agrée  b;en  le  procédé  delà  Prudence  qui  apprend  à vn  Roy  aies  traiter  de  telle 
forte  qu’ils  n ayent  pasfujetdefeietteren  des  mefcontcatcmens  qui  les  portent 
à broüiller,  & qu’ilsne  fe  rendent  iamais  trop  puiifansdans  l’Eftat.  Cejlvnfage 
confeil  de  leur  témoigner  de  la  bienueilla  nce,d:  les  traiter  fauorablement  dans 
leurs  interdis  aux  occafions,&  de  les  employerdansla  Courauec  honneur  & nu- 
gnificenccdanslcscharges.oùilyaitplus  d'honneur  que  d’authorité  , fans  leur 
donner  Taurhoritèd’vne  grande  Prouince,ou  des  plus  fortes,  ny  mefmela  con- 
duited’vnegrande  Armée, du  moins po'irlong  tcmps,fionncleurbaillevn  Lieu- 
tenant fidelïc  Scaffcuré,  &quiaitcreance  dans  les  Troupes  pour  les  empefeher 
d'abufer  de  leur  pouuoit.  Car  on  ne  fç  turoit  fi  peu  adioufttr  àla  grandeurdeleur 
naillancc,  qu’ils  ne  fe  rendent  trop  puilfans,&quils  n'acquierent  trop  d’authorité: 
l’inclination  de  commander  qu'ilsont  apportéeau  monde  en  raillant,  aveugle 
aufli  tort  leurselprits  qu’ils  fe  voyent  les  armes  cil  main.  Titc  Liue  dit  qu’elleolle 
la  fidelité  aux  plus  proches,  8c  quelle  rend  leursconfeils  prejudiciables  au  public. 
Artaxerccsn’eucpas  plulloftfaitefiire  Roy  fon  fils,  qu’il  fevid  en  danger  d’eftre 
tuéparluy.  ToutdemefmeSelim ayant  eftéprispour  compagnon  de  l’Empire 
par  Bajaaet,  fon  pere  voulut  demeurer  feul  mailtre  du  Gouucrne  r ent  en  luy 
cltantla  vie.  Mais  Dom-Charles  n’en  voulut  il  pasfaire  autant  .lu  Roy  Philippe 
d'Efpagnefon  perc,nepouuantattendre  quefamortnaturelleluy  permiftde  re- 
cueillir fa  Couronne?  11  ne  s'eft  point  pa(Té  de  fiecles  qu’il  ncfoitarriuédiucrs 
cx-mples,quiontfak  voir  que  la  grande  puiffance  des  Princes  du  Sang  n’cll  pas 
compatible  auccle  repos  public  8c  la  feurcté  du  Souucrain. 

Le 
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Le%py  apres  fa  conualefcinccferind datant  la  Rochelle,  pour  cbajfcr 
far  fa  prefnce  les  sAnglois  de  Ré. 

L Es  premiers  fecoursquiauoient  efté  iettez  en  Ré  fufTent  demeurez  inu^ 
riles , fi  le  Roy  ne  fuft  venu  en  perfon  ne  pour  y faire  paflervne  ArméeSe 
cnchafferlcsAngtoisic’eftoit  vneentreptife  bien  hazirdeufed’expofcrà 
la  mercy  delà  Mer  routes  lesforces  que  faMaielté  auoit  lorsfur  picddan^le  Poi- 
tou > dedégarnir  toutesles  cntréesaelS  Grande  Terre  pour  fccoutir  vn  Fortàde- 
myperdu,  & d'aller defeendre dans  vnclfleàlaveucd'vnc  Année  puifîante;  veu 
principalement  qu'en  l’exccutantonabandonnoit  en  quelque  façon  la  Rochelle 
en  proyc  aux  Etrangers.  Néant-moins  la  neceflité  perfuadoit  de  ferme  ries  yeux 
à tous  ces  hazardLsi  niais  il  elloit  impolliblcde  les  vaincre  qu’a  la  veuëdu  Roy,  en 
la  perfonne  duquel  il  n'y  a point  de  difficulté  que  le  courage  des  François  ne  fur- 
monte.  A uffi  fa  Majefté ayant  repris  fes  forces  en  fa  première  fanté,  fc  refolutde 
partir  au  pluftoft  de  Paris.  Elle  n'oublia  pasauantque  partirde  pouruoirà  la  con- 
feruationdes  Prouinces  dont elles'cloignoit , &:  ce  fut  pour  cette  raifon  quelle  en- 
uoya  le  Duc  d’Elbccuf  fur  les  cautcs  de  Picardie,  & le  Duc  de  Longueuillefurcel- 
lcsdc NonnandieauecdesTroupes,&le pouuoirdes'oppoferaux  Anglois  s’ilsy 
vouloicnt  faire  quelquedefcentc.Elleenuoya  des  commiffions  à diuers  Seigneurs 
pourleuer  de  nouuellesTroupes  ,5c  les  faire  aduanccr  au  plultoft  dans  le  Poiétcu. 

El  le  fit  expédier  au  Duc  deGuife  la  commillîon  de  commander  l’armée  Nauale, 
doncvnepartieeftoitaflemblée.  Elle  accepta  l’offre  que  luy  fît  delapartduRoy 
d’EfpagneDom  Diego deMexiedeluyenuoyer  vne  Flotte  pour  le  (criiir  contre 
les  Anglois, plusila  vérité  pour  empefeher  l’Efpagnol  d’en  affilier  fous  mainfes 
Ennçmis,  quepourgrandeafsiftance  quelle  enefperaft.  Bref  elle  donna  vnpou- 
uoiràla Reine Mercdegouuernercnfonabfence  les  Prouinces  voifinesdc  Pa- 
ris, & puis  elle  fe  mit  en  chemin  peurfe  rendre  à la  Rochelle,  & fon  commai> 
dément  pour  pafîerauec  toutes  lesdiligencesrequifes.  La  nouuclle  defon  dépare 
renouuelaextremementlccourageauxafsiegcz,  auffibien  qu’à  toute  l’Armée 
qui  attendoit  fa  venue  deuant  la  Rochelle &;  fon  commandement  pour  paffer. 
Tous  brufloientdcdehr  de  fe  voir  aux  mains  auec  les  ennemis,  & fa  Majefté  n’i- 
gnorant pas  aufsiaucc  quelle  ardeur  onl’attendoit,  ne  voulut  faire  Aucun  feiour 
dansles  Villes  où  elle  paffa,  excepté  àSaumurnù  eft  l’Eglifede  noftre  Damedes 
Ardilliers.  Le  Roy  fçauoit  que  la  victoire  eft  vnefaueurdu  Ciel,  que  c eft  la  main 
dcDieupIuftoftquecellcdes  Soldats,  qui  les  obtient,  & qu’en  vain  les  hommes 
font  desentreprifes  fi  elles  ne  font  fauorifées  par  fa  Prouidcncc.  Aufsi  fa  Majefté 
voulut  yauoir  recours, &nefecontentantpasd’auoircomraandéqueron  fiftdes 
Prières  publiques  partoutc  la  France , pour  obtenirde  Dieu  les  afsiftances  JKçef. 
neceflaires,  Elle  demeura  vn  iouràSaumur,  & Elle  y fit  la  fefte  auec  tançiie  de- 
uotion  & de  confiance  en  Dieu , quechacun  efpera  vn  heureux  fuccezdeTes  fer- 
uentes  prières  i maiscc  ne  fut  pas  en  vain , car  peu  de  iours  apres  le  lecoUrsd’An* 
doüinarriua  dans  la  Citadelle  afsiegéc,  & la  nouuelleen  fut- apportée  au  Roy  à 
Niortle  neufuiéme  iou  r d’Oétobre,  d’où  il  partit  aufsi  -toftpour  fe  rendre  deuant 
laRochdle.  : -1  h ~ 
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Réflexion  Politique. 


COmme  Dieu  eft  authe  :\  des  Eftats , il  les  gouuerne  auflî  par  fa  prouidence: 
fa  fagc  fle  eft  vn  oeil  tout  voyant,  qui  reconnoift  ce  qui  leur  eft  neceflâire,  6c 
fa  main  toute  puiiîantey  pouruoit  à la  manière  qui  eft  la  plus  aduantaeeufeàC» 
gloire.  L’Animal  qui  atiréfon  dire  des  Elemcnsentire  fon  aliment.  L’arbrequia 
pris  fa  naiffance  de  la  terre  en  prend  fa  vie.  Le  fruiâ  qui  doità  1 arbre  ion  oji- . 
gine  luydoitfa  maturité.  Lamereefleuc  1 entant  quelle  a produiû , le  Soleil  doft- 
ne  la  perfeû'un  à l’or  qu’il  a formé,  ôc  ainfi  les  Eftats  qui  ont  receu  leur  eftablifle- 
mentde  Dieu  doiuent  attendre  leur  félicité,  & tous  les  bons  fuccez,  defa  Proui- 
dence. C'eftellequidonnela  lumière  aux  Roys  pour  cônoiltrecequieftapropoj 
de  faire  6c  dansla  paix  6c dansla  guerre.  C’eftcllequitientenfesmainslecœurde 
leurs  fujets,  qui  leur  infpire  lerefpeét  qu’ils  doiuent  à leur  autboricé  6e  qui  les 
maintient  dans  robeïffance.Oque  Dieu  peuraifement, quand  illuvplaift,  hu- 
milier rcfprit  des  rebclles.rabattrelcur  fierté  dompterleurcourageôelesobliger 
à viure  dans  les  deuoirs  de  leur  condition.  Et  puis  n’eft-cc  pas  luy  qui  eil  reconnu 
pour  le  Dieu  desbaraille<;qui  fait  vaincre  les  plus  foibles  quand  il  veur,quidéfrnd 
la  Iuflice  par  les  bras  des  Soldats  ; qui  ierte  de  la  terreur  dans  l’efprit  d(  s ennemis; 
8e  quidonne  bien  fouuent  des  fuccez  plus  auantageux  quelaraifon  6e  les  moyés 
ordinaires  ne  permettent  d’efperer  ?Au(fi  eft-ce  à luy  que  lesRoys  font  obligez 
d’auoir  recours  dans  les  importantes  affaires.  Dauid  n’alloit  iama's  en  guerre  6c 
n’entreprenoirrien  dcconliderable  fans  implorerfon  fecours.  Et  Confia  ntin  le 
Grand  en  la  guerre  qu’il  fit  contre  les  Perfcs , faifoit  conduire  auec  luy  vn  taber- 
nacle en  forme  d'Fglife  pour  y faire  fes  prières  ,6e  chaque  légion  auoirfonTem- 
p’e  mobi’e,où  les  Prcftres  6c  les  Diacres  difoict  la  Mefle  pour  obtenir  l’afliftace  de 
Dieu.  A ufli  eft-il  véritable  que  par  les  Prières  la  paix  eft  côferuée  dans  les  Eftats,6e 
les  ennem’s  font  vaincus  en  guerre.  Le  Souuerain  qui  fe  voit  engagé  à quelque 
grande  entreprifecftobligé  delecroire,  6c  lecroyant  d’auoir  recours  à Dieu  par 
les  Prières  & par  des  œuures  de  Religion  6c  de  pieté , l’affcurant  fur  les  paroles  par 
lcfquellcs  il  a promis  de  nous  donner  ce  que  nous  luy  demanderons  de  bon  coeur 

Eiurueu  qu’il  foitiufte;  de  fe  tenir  prés  de  ceux  qui  l’inuoquent;  d’accomplir  le 
uhaitdeceuxquilecraignent;  d’exaucerlesfidellcsqui  mettent  lcurefperance 
en  luy  i ôc  de  garder  ceux  qui  Payaient. 

Secours  donné  à ceux  dc%jc. 

APresl’arriuéedu  Roÿonnepenfa  plusqu’à  executerla  refolutîon  quia- 
uoit  efté  prifedës  Paris  défaire  paflct  vn  puiflant  fecours  en  Ré,  non  feu- 
’cment  pour  obliger  les  Angloisàleuerlefiege,  mais  auffi  pourleschaf. 
fer  entièrement  de  l ifte.  Le  courage  du  Roy  le  porcoit  à vouloir  palier  la  Mer 
pour  combattre  fes ennemiscnperfonne,  mais  il  en  fut  empefehé  parles inftantes 
supplications  de  Monfieurle  Cardinal  6cdefcs  Generaux  d’Armee,  qui  preuoyas 
leperiloù  il  femettroit,  le  contraignirent  de  demeurer.  Sa  Mijeftc  s’y  refolut, 
mais  die  ne  voulut  pas  aufti  que  Monfieur  le  Cardinal  paflxft , quelques  inftanecs 
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qull  luy  en  fi  II,  elle  defira  qu’il  demeurait  pour  prendre  laprincipaleconduitedu  1617. 
(ecours,  eftant  facilede  iugerque  fi  fes  confeils  auoient  de  fi  heureux  effets  dans 
lobfence,  ilsobtiendroient  bien-toit  en  fa  prefencé  tout  ce  qui  fc  poiiuolt  fou- 
haitter.  Or  apres  cela  ce  grand  Minillrc  commanda  que  Ion  chargeait  quelques 
Vnesdeî  barques, qui  cltoientdeftinéesau  paffage,  8e  d’y  mettre  toutcequidtpii 
neceffaire  pouMes  lains  8e  pour  lesmalades,  auec  quanticc  de  munitions  de  gucr-  ' 
re,8c  dés  le  landèmain  le  lieur  de  Beaumont  les  fit  paffer  par  fon  con  niaride- 
mentdansnfleàufortdelaPrce.dontlesAngroisnegardoientpas  lesadùenuës. 

De  fotte  qu’il  y eut  des  viures  pour  nourrir  fix  mois  cent  hommes  qui  le  gar- 
doient-Lcmefme  iourilenuoya  l’ordre  en  Oleron,  pour  faire  defeendreen  ce 
mefmcFottvnepattieduRegimentdu  Plelfis-Praflin  i afin  de  commencer  fes 
retranchement,  8e  tirer  quelques  lignes  8e  redoublés  fur  le  Port  qui  fauorifaffenc 
l'entrec  au  grand  fecours,  Aeilsy  défendirent  fans  perdre  vn  feul  home.  Cefauo- 
rablefuccezollalacrainteaureilcdcs Soldats,  quel'on  vouloitfairc  palier.  Audi 
fans  perdre  temps  MonfieurleDuc  d’Orléans  fut  enuoyepar  le  Roy  au  Plurnb, 
poury  faire  embarquer  lefieurde  Canaples  auec  fept  cens  hommes  du  Régi- 
ment des  Gardes,  le  Regimentde Beaumont  , quelques  Volontaires  ,&  quanti- 
té de  viures  8e  de  munitions  : 8e  bien  qu’il  n’euft  lorsque  dix  huit  ans , il  s ycon- 
duitaucctantdeprudence , que  fi  l’experience  l’cult  fait  vieillir  dans  lcsArmées. 
lleft  vray  quedés  le  vingt-cinq  Octobre  , le  Roy  qui  connoiit  mcfir.c  le  nom  de 
la  plufpartdefcs  vieux  Soldats,  auoitchoifi  toutes  les  troupes  Soldat  à Soldat,  les 
MeftresdeCamp,  les  Capitaines  8e  tous  les  OfEclersqu’il  vouloir  fairepaffer.  Sa 
Mi  jefté  fçauoit  bien  que  ce  n’eft  pas  tant  le  grand  nombredes  Soldats  qui  fait  ob- 
tenir lesvitoires,queleurgenerofiré,  8e  partant  ellene  voulut  pas  qu'il  en  paffafl 
vn  feul  quelle  ne  conncuft  capable  de  fai  re  fon  deuoir.  Or  ceST  roupes  comman- 
dées parlefieurde  Canaples,  pafferent  auec  tant  de  bon-heur,  qu’en  moins  de 
deuxhcuresilsfcrendirerif  aufortdclaPrée.Cc  nefut  pas  fans  voir  l’air  tout  en 
feudecanônaces quel’on  tiroir  fureux,8e  fanseftrefuiuis  par  quelques  vaiffeaux 
ennemis, mais  cefutfansenreceuoir  aucun  mauuais traitement.  Saint  Preüil 
lesvoyantapprocherfortitdu  Fort  pour  les  reconnoillre,  6e  ayant  donne’ aduis  au 
fieur  de  Canaples,  quelesEnncmis  qui  auoiét  elle  aduertisde  leur  embarquemér, 
eftoient  derrière  desmafuresen  intétiondcles  venir  combattre  au  déb.arquemcc, 
le  fieurde  Canaples comanda  aux  fieursdeFourille.dc  Malic'y ,deTilladet  & de 
Porcheus,  de  faire  débarquer  leurs  Soldats  en  diligéceimonllra  au  fieur  de  Brieres 
Sergent  Maior,  les  polies  où  il  defiroit  que  chacun  fc  mift , &c  donna  les  ordres  du 
combat.CependantleDuc  de  Bouquinquan  qui  commandoir  en  perfonneles 
Troupesc^i'ilauoit  fait  mertrederriere  ces  mafures,  entendant  le  b tui't  du  dé- 
barquement, les  fit  ranger  entroisbataillons,  & puis  les  faifant  marcher  vêts  le 
Port,  elles  ne  furent  point  dcfcouuertcs  quelles  ne  fuffent  tout  contre  celles  du 
Roy,  fi:  ce  fut  feulement  par  lefeudcleurs  mcfihes,  tant  la  nuit  eftoie  obfcure.' 
OtleBafqueSergentdeTilladet  qui  menoit  lesEnfans  perdus  les defccuu tant, 
leur  fait  faire  vnc  falue  qui  mit  quelquesfoldats  pr  terre  > néant  moins  lerefte  ne 
laiflâ  pas  de  s’aduancermais  le  fieur  de  Canaplesles  voyant  à cinquante  pas  du  ba  • 
taillon  de  Fourille,  prit  refolution,  apres  auoir  demande’  l’aduis  des  Capitaines,  de 
les  attaquer,  8c  ce  fut  le  coup  de  partie.  Fourille  fut  commandé  d’y  aller , 8e  y alla 
fiprésdeuxqu'il  ne  fut  tircaucuncoupdemoufquer,  que  l’on  ne  fùft  aux  coups 
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V>  «kpfape.  Les  deux  bataillons  François  flcAnglois  firent  leur  defehirgeen  mef- 
me  tenais,  & en  fuitte  le  combat  s’cfchauffànt  ,lcs  Chefs  &c  les  Soldats  firent  voir 
comme  a f en  nuy , quelc  Roy  auoit  eu  iufte  raifon  de  les  employer  en  cetic  occa- 
fîon , & on  peut  dire  que  leur  couragclcsfauua  , les  ennemis  ellans  incompara- 
bleuicnccn  plus  grand  nombre  qu’eux.  Ildlvray  que  la  bonne conduhcdu  (leur 
de  Canaplcs  n’y  contribua  pas  peu , veu  (Ju’ayantreconnulafôrce  des  bataillons 
Anglois , il  fit  commandement  à touslcs  Capitaines  de  retirer  lcursSoldats , 6c 
dedefeendre  dans  les  contrefcarpes  du  Fort,  néanmoins  il  n’en  eftoit  pasbefoin, 
& iln’euft  pasdonné  ce't  ordrefi  la  nui&luy  euft  permis  de  reconnoiitrc  quele 
Duc  de  Bouquinquan  voyantfon  prcmicrbatailloncn  defordre,  & croyant  qu’il 
n’y  euft  que  les  enrans  perdus  qui  euflfent  combattu , commanda  aux  liens  de  fai- 
re la  retraite,  llperdittrentelepthommcs  , &danslesTroupesdu Royilenfut 
tuéou  bleftc  vingt-fix , entre  lelquels  Maufan  Lieutenant  de  Fourillcfe  trouua 
mored  vne  moufquetade  & de  aeuxeoups  depicque. 


RejlexionfPolitiqttt. 

C’Eft  grande  prudence , lorsqu’on  fetrouuedanshnecelfitc,  decombattre 
du  premier  coup  l'Ennemy , de  l'attaquer  pluftoftquedel  attendre , &de 
l’enfoncer  d’abord  auec  vne  courageufe  refolution.  Cela  mcfme  cft  d’autant  plus 
neceflairc , lorsqu’eftantinferieurdeforcesonnepeutmanquerdevaincre  que 
par  la  valleur.  Les  Soldats  ont  toufiours  plus  de  hardiefie  en  adàillantrEnnemy 
qu’enle  fouftenant , &puisl’attaquc  crpouuanterEnnemy , lefait  foupçonner 
qu’il  n’yaytquelaueftracagcme  , ou  de  plus  grandes  forces  en  queue  , & le  met 
(ouuent  en  defordre.  Iules  Ccfaren  fitl'cfpreuue lorsque  pafiantl'Ellcfpont  fur 
vne  g.iliotte , il  rencontra  Callius  Capitaincde  la  fa£tion  contraire  auec  dix  gale- 
res.  Vncouragemoinsgenereuxque  lefienn’cuftpenféquàfefauuer&à  pren- 
dre aduantage  de  lalegeretcdefon  vailTeauincantmoinsau  lieu  de  fuir  il  alla  droit 
àCafiius , il  fc  mitenellatdelecombattre,  & il  l’cfpouuanta  de  tellefortcque 
Caffiusferenditàluy.  Mus  il  elt  important  Ion  que  l'on  preuoit  de  femblables 
rencontres , que celuy  qui  commande  ne  s’accompagne  que  de  Soldats  extraordi- 
nairement gencreux  & incapables  de  crainte  , cartoutrefifteà  celuy  qui  craint. 
VnSoldatirrefolunefitiamais  rien  qui  vaille,  &tourcedeivn  homme  bienre- 
folu.  OnditdeCaiusMariusqu’ayantcnfaieunefle  vnehardielTe  extraordinai- 
redans  lesentrcprifes , ricnneluycftoitimpoflïble , maisque cette  valeur  dimi- 

nuanrauec  râgelacha!eurdufang,iIperditvnepaniedelareputationqu’ilauoit 

acquife.  BenrandduGlefquinfutl’vndesplusvaleureux  , comme l’vn desplus 
heureux  de  fon  fiecle  : mais  chacun  attribua  les  grands  aduantages  qu'il  obtint 
dans  les  combats, à la  refolution  qui  le  faifoit  quelque-fois  entrer  auec  vne  douzai- 
nede  Soldats  dans  vngrosd'ennemis , qui  ne  pouuant  fupponerl'efiôrc  d’vn  cou- 
nçefi  extraordinaire , femectoitaudî-toft  en  defordre.  M iis  Robert  de  la  Mar- 
che fit  voir  vne  autre  preuue  fignalee  qui  donne  la  hardiede;  ce  fut  en  la  iournée  de 
Nouarte , où  eftanr  touché pa  r l’afFe  dl  ion  paternelle , il  entra  la  telle  baiflee  dans 
tesSuiflèsdéja  vidloricux , aueefort  peu  de  Cauallerie,  pourfauuer  Flotangc  & 
lametsfes  enfans , qui  eftoient  par  terre  fon  bledéz  : car  fa  refolution  luy  donna 
tantdebon-heur , que  les  Suides  qui  en  furent  ellonnez , ne  peurent  empefeher 
^u*Inel«retiraftvifsdecedai^er. 


f 


de  MrIe  Cardinal  de  Richelieu.  23  7 

LeDucdeBouqainquanprcuoyant  qu’.l  luyferoit  difficile à l'aduertird’cm-  i6t 7. 
pefclicrqu'iln'entraftdu  fecours  en  l' Jfle , tant  àcaufcdelapertede  quantité  de 
barques  de  fon  Armée  , cuelesrcmpellesaiioicnt  iettees  de  collé  & d’autre,  que 
pour  le  peu  de  fuccez  qu'il  auoit  eu  pour  empefeber  l’entrée  dudernier,  refolut  de 


faire  vn  dernier  effort  lur  la  Citadelle  de  Sainâ  Martin.  Ec  puis  il  n'ignoroit  pas 
lespreparatifs  qui  fe  faifoienten  la  GrandeTerre  pour  yen  faire  palier  vn  plus 


puilfant , de  forte  qu'il  elloit  neccflâite  ou  de  prendre  la  Place,  ou  de  fedifi  oleri 
vngrandciiocq.  Lefieurde  Thoyraseutdiuerfesconicétjresdefonde.'Tein,  6t 
pouffe  mettre  en  eftat  de  luyrefilter,  ilenenuoyadoiineraduisau  fort  de  1.  Prée, 
priant  quel’on  fill tenir  pteileslesTroupes’quicdoient dedans  pour  l’aller  fecou» 
rir , lots  qu’il féroit  tirer  trois  volces  de  canon  pour  fignal  dece  que  les  ennemi» 
commanceroienr  leur  attaque.  Aulfi-toftlefieurdeCanaplesafTemblalrsCapi- 
tainesdes  Gardes  de  Beaumont  6c  du  Plcffis-Praflin , auec  les  fleurs  de  Commin- 
ce' , le  M trquisde  Montefpan , de  NoailLes , d:  Sainéé  Simon , & quelques  Vo- 
lontaires , pour refc udtecequel’on auroitàfaire , il futconclud  toutd’vne  voir, 
qu’à  la  pointeduit  uronmrttroit  en  bataille  toureslesTrouftes  i que  l’on  marche- 
roit  vers  l’Abbaye , & que  tout  aufli-toft  qu’on  entendroit  le  fignal  des  volées  de 
Canon  oniroiedroiraux  ennemispeurlesdiuertir  de  l’attaque.  On  exécuta  cet 
ordre,  &.àpeinelcsTroupesfuient-ellcsrangée  tn  bataille,  quel’on  entendit  le! 
volées  decanon  , qui  obligèrent  lefieurde  Canaplesdelesfaireaduancer  en  dili- 
gence vers  la  Citadelle.  OndTqu'ilyeutquJtreicinqrriilAngloisquirattaque- 
rent en tous!esendro:tsparoùeliefepouuoit  prendre.  Neantmoinsiln’yeutque 
deux  puiirantesattaques,l'vneaubaftiondcThoyra<,  qui  eftt  it  le  moins  acheué, 
furlesdehcrsduquel  ils  montèrent, mais  y eltans montez  ihfurent fi  mal  menez 
parles afheg  z qu’  ils  furent  contrai  n£ts  de  iafcht  rie  pied  , 6c  dedefeendre  auec 
tint  de  viftcdèparleursefchelle;  qu'ils  ne  rouchoient  qu’au  premier  efchelon. 
L’a  utreattaque  fut  aubalf  ion  d’Antioche , & les  Anglois  11’y  furenc  pas  plus  heu- 
reux .car  plufieurs  d’entr’eux  y furent  tuez  de  inoufquecadcs  6c  de  coupsde  pier- 
res, Sc d’autre  aflômmczauecd  spaux,  qui  efloientdanslesdemylunesidefor- 
te  cju’ils  prirent  lafuitedans  laquelleils  furent  pourfuyuis  iufques  dans  leurs  tran- 
chées : mais  ils  furent  particulièrement  obligez  àfe  retirer  lors  qu’ils  virent  appro- 
cher delà  Citadcl'ecesTro  jpesquieftoientfortics  du  fort  de  la  Prée.  CarleDuC 
deBouquinquan  iugeantque  leurdtflc'neftoit  dedonner dansleurs retranche-' 
mens,  & de  les  charger  en  queue  dans  le  deferdre  del'affaut,  les  fit  cefTer , 6c  ran- 
gerfes  Troupes  en  bataille  pour  les  fouftenir  ; mais  lesTroupc*  du  Roy  voyanc 
l'attaque  ceflee,  Sclescnnemiscn  bataille, firent  aire, le  fieur  deCanaples  ne  vOU- 
lantrien  entreprendre  que  la  defenfede  la  Citadelle , iufques  à ce  que  le  fecourt 
entierfiift  arriuépout  ne  rien  hazardermal  à propos.  Ainfi  les  deux  Armées  de- 
meurèrent en  prefencelcrefte  du  iour  fansfe  rien  demander , 6c  la  nuiéi  eftanc  ve- 
nue celle  du  Roy  fc  retira  dans  le  fort  de  la  Prée.  C ependant  le  fieur  du  Canaples 
ne  voulant  rien  entreprendre,  eut  aduisquelcsafiïegcZ  auoienega  igné  toutes  les 
efchellesdes  Anglois , &:  pris  cinquante  prifonniers  dont  la  plufpart  eftoient  Ca» 
pitainesou  Officiers,  & qu  ils  auoient  tue  bien  iufques  à cinq  6c  fix  cens  hommes, 
lansy  perJre  que  dix-huict  ou  vingt  Soldats  6c  vn  Sergent , Sc  fansauoir  que  peu 
deblellêz  ; entre  lefquolsle  fieur  de  Sardaignes  eûtvnemoufquetade  au  traoert 
ducorps,  âe  le  fieurdeGrand-Valvneautre  au  txauxrsdu  corps, dont  ils  mourus 
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61/.  rentpeu  deioùrsapres.  Cécadua  mage  donna  grande  ioyeàl’Arméedu  Roy  ' & 
au  Roy  mefme  à qui  on  le  manda  en  diligence.  Etles  Anglois  fedéfians  degarder 
leurs  tranchées , en  abandonnèrent  dés- lors  la  moitié , & prirent  la  refolunon  de 
fe  retirer  en  Angleterre. 


%tflcxton  Politique. 

DEuï  chofes  font  principalement  nece flaires  pour  r “pouffer  vn  ennemy 
dans  vnaffauc , qui  font  les  fortifications  & les  hommes.  Que  lesfortifica- 
tionsy  (oientncceffaires , onn'en  peut  douter,  puis  qu'il  n’y  a nulle  apparence  de 
croire  qu'vn  petit  nombre  de  Soldats  renfermez  dans  vne  Place, {oient  capables 
de  fouftenir  l'effort  d’vne  Armée  entière,  s’ils  ne  fontcouuercsdebonsbaftions,  de 
demy- lunes,  & d’autrespieces  éleuéesà  vne  hauteur  fuffifante.D  curent  quel’vn 
des  premiers  foins  de  celuy  qui  commande  vne  Place, lors  qu’il  preuoitvn  aflàur, 
doit  dire  de  faire  mettre  les  fortifications  en  eftat , & reparer  les  brèches  auec  tou- 
te fortede dfligence  » il  n’aura  pas  vn  petit  aduantagefur  les  ennemis , veu  qu’il  eft 
bien  plus  ayféde  les r.-poufler  lors  qu’ils  pretendententrerdanslaPlaccauec  de 
longuesefchellcs,  que  quand  il  y a vne  breche  ouuerteoù  plufieurs  peuuent  entrer 
de  front, ou  que  les  fortifications  fontruinécs.Maisquclqueaduantage  que  don- 
nentlcsfortificacmnsàla  valeur  & à la  bonne  conduite , la  refolution  des  Soldats 
en  apporre  incomparablement  plus.N’ell-ce  pascequifàifoitdireàPompée^juc 
commeles  murailles  &:  lesmaifons  ncfont  pas  les  Villes , mais  Ici  hommes  ; de 
mefmecllésne  fepeuuent  détendre  quelque  fortes  quelles  foient  fansleshom- 
mes.  Audi  void  on  les  meilleures  fe  rendre  dans  peu  de  temps,  lorsqu’elles  ne  font 
pasdefendues  par  des  perfonnes  qui  ayenc  du  ccrur  & defagenetofité.  Azarîus 
afligédarts  Qmers  pour  Vaftins , auoit  faitde  tresbonsretranchemens , mis  fur 
la  breche  des  tables  couucrtrsde  pointesfort  aygues  auec  beaucoup  de  matières 
propres  à brufler , & préparé  quantité  de  feux  d’artifices , mais  tout  c*ela  n’empef- 
cliapasla  prife  de  la  Ville,  à caufc  qu’il  ne  fe  prefenta  perfonne  pour  fouftenir  l'af- 
fàut.Tout  de  mefme  les  machincsd’Archimedes  ne  turent  pascapablesd’emp.’f- 
cher  qu’enfin  la  ville  de  Syracufe  ne  fuft  prife , aufli  toutes  les  machines  & fortifi- 
cations eftans  def-animées,leur  force  cil  de.crinincc  à certain*  effets  ; no  nobllanc 
lefq uels  l’Armée  afliegeante , qui  a mille  intentions  diuerfes , prend  en  peu  de 
temps  vne  Place,  Celle  netmuire  des  hommes  dont  la  valeur  &:  la  bonne  condui- 
te s’opporc,it  à fes  efforts.  Mais  pour  dire  quelque  chofedelordre  que  lhiftoire 
nous  apprend  qu’il  fautobferucr  pour  fouftenir  vn  aflàur , celuy  qui  commande 
la  Place  nedoit  pasobferucr  à mettre  fes  gens  en  armes , que  l'ennemy  fe  prefen- 
reàla breche , ouqu’il monte  àl’efcalade.  CarCefirapresauoir  fait  cettefaute, 
&c  attendu  qu’il  cuit  Pharnaces  furies  brasfe  trouuafortembarraflè.Dauantage  il 
cft  obligede  difpofer  tellement  fes  T roupes  au  tour  de  la  Place , qu’il  ne  demeure 
aucunPcu , quelque  fort  qu’il  foie,  fans  vn  nombre  fufEfanc  de  Soldats  pour  le 
détendre.  Veuquelugurta  , comme  rapporte  Salufle,  pourauoirmanquéence 
point  fe  vit  emporter  par  Marins  vnedefes  plus  importantes  Places  ;8cTrafibuluj 
prit  le  PortdcsCytioniensletrouuantdefgirnyde  Soldats  pendant  qu’üscftoient 
à défendre  la  Ville  du  collé  delà  terre  parod  il  auoit  fait  minede  lesatcaquet.  Ve- 
gcce  cofcille  encore  défaire  fouftenir  le  premier  aflàur  par  les  plus  valeureuxd’en- 
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Se  les  Soldats  : veu  que  les  ennemis  trouuans  d’abord  vne  forte  refîftance , & fe  1 6 1 7. 
voyans mal-traiûez perdent  vneparticd.-  Icurcourage, 3c  plufîcurs  ontpeinede 
palfer  par  deffus  les  morts  pour  donner  vne  fécondé  attaque.  le  laiffe  à parler  du 
reftedecétordreà  ceux  qui  en  ont  fait  des  trai&cz  exprès, 

Le  Roy  ayant  eftfcaduerty  du  fâuorablefuccez  de  ce  partage,  fit  partir  en  dili- 
gence le  reftede  quatre  mil  cinqcenshommesde  Caualerie,  ou  Infanterie , qui 
turent  deftinez  au  fccoursauec  vne  extrême  quantitède  munitions.  Il  ne  fe  peur 
dire  combien  fa  Majefté  prit  de  foinpour  cét  embarquement,  choififTa  nt  tous  les 
Capitaines &les  SoldatsVvn  apres  1 autre  > animantpar  faprefencela  vigilance 
deceux  qui  conduifoient  les  munirions  dans  les  barreaux, &donnanccouragepar 
faparoleàceuxquis’embarquoient  ; leur difant qu’ils s'alTeuraiTcnt  delà  victoi- 
re,puis  qu’ils  combartoient  pour  la  caufede  Dieu,  & qu’ils  feroientarcompagnez 
delà  bonne  Forrune.  Le  Marefchal  de  Schombeig  luy  auoit  dlé  donne' pour  Ma- 
refchal de  Camp.  Or  le  ventfe  rendant  contraireincontinentqu’ilsfurencen  mer, 
ils  furent  obligez  derelafcherdiuerfesfoisquid’vncollc,quiaautre;ncantmoins 
Marillac  arriua  enfin  à la  pointe  de  Semblanceau  fans  cllre  attaque'  parles  Enne- 
mis , &delàpa(Ta  fansdifficulté  au  Ponde  la  Pre'e , & le  lendemain  huitième 
deNouembre , le  Marefchal  de  Schomberg  s’y  rendit  auec  cinquante  barques, 
furies  troisheures  du  matin.  Sadefcentey  fucauflitres  heureufe  n’ayanrpoinc 
efléapperçeu  des  Ennemis,  &fcsgenseftansàterreilfitàl’inftantranger  fonln- 
fanterieenquacrebataillons,  & faCauallcrieenquatreefcadrons , qu’ilmitaux 
deux  ailles,  &ilsmarcherentencétordrcauinefme  Fort.  Ilsyarriuerentleim- 
tin  à la  pointe  du  iour , & le  Marefchal  trouua  les  Troupes  qui  eltoienc  .1  rriur'es  les 
ioursprecedens  ,encréeenbataiIle,felonlecommandemenr  qu’il  en  auoiedon- 
néà  Marillac.  Oraprcsauoirprislanguedeccquis’dtoicralTé , ilenuoyarccon- 
noiftrelesennemîs , pourdifpofer toutes chofesiles  combattre;  & puis  il  voulut 
entendre  la  Meflè  pour  implorer  l'allilt.ince  du  Dieudes  batailles , fansle  fecours 
duquclonn’enpeutefpercrd'heureufes  ; & il  commanda  en  mefme  tempsque 
l’on  fill  la  Prieregenerale  dans  tous  les  bataillons.  Apres  cela  il  voulut  que  les  Sol- 
datsmangeaflènrpourleur  donnerplusdeforce , & ayant  eu  aduisque  Icscnne- 
miseftoient  fottis  d’vne  panie  de  leurs  tranchées,  & faifans  contenance  de  fe  vou- 
loirretirer,  il  iugeaqu’il  n’yauoirplusdetemps  àperdre.  Ilfitvnc  rcuctie  dans 
rArmcepourvoirfichacundloitenfondeuoir,  & puiscommanda  de  marcher, 
s’aduançant  luy  mefme  vers  Sainét  Manin  , pour  rcconnoiftre  ce  qui  fepaflôir. 

Ce  fut  là  que  le  ficurdeThoyras,  auquel  il  auoitfaitfçauoir  fonarriuce , le  vint 
rencontrerauccautancdejoye  qu’en  peu  auoirvnhommequife  voit  deliuréd’vn 
extrême  péril.  Lesennemis  ayans abandonné  leurs  retranchemens  luy  auoient 
laiffe  la  liberté de  fortir.  MaisleMarefchal  ayant  mefme  reconnu  quelesAnglois 
eftoientforrisdu  Bourg  Sainét-  Martin , afïembla  le  Confcil  deguerre  pour  refou- 
dre ce  qui  eftoit  à faire.  Le  fleur  deThoyras  propofa  d'aller  droit  à eux , a (Te  urant 
quedans  la  crainte  où  ils  elloient  on  les  tailleroit  en  pièces  ; le  fleur  de  Marillac  fut 
a vn  aduis contraire,  eftimant qu’il nefalloit  rienhazarder , puisque  lefuccez 
des  armes  eflroufiourshazardeux,  & que  celuydelaviéfoiredu  Royfurles  An- 
glois,  qui  faifoient rerraiéte , efloitaflcuré,  &fouftenanrqu’il  n’eftoic  nullement 
a propos  de  combattre.  Mais  l’affaire  ayant  efté  debatuc , il  fut  pris  vne  opinion 
moyenne,  & refolu  que  fans  quitter  lepoûe  que  l’on  auoic  pris,  l'on  con  fi  dereroit 
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i <Si  7.  lemouûemerit  des  Ennemis , & que  s’ils  pafloientdans  F ifled’Oye , où  l’on  fça- 
uoit  qu'ils  auoient  préparé  vn  pillage  pour  y faire  leur  embarquement , on  les 
fuyuroitenordrc  de  bataille  , Atonies  chargeroic  lorsquilsferoientà  demypaf- 
fcz  , fans  neancmoins  rien  mettreauhazard. 

Cette  refolution  eftoit  accompagnée  de  prudence , &ne  fut  pas  exécutée  auec 
moins  decourageicar  les  Angloiss’aduança  ns  verslelicudeleurretraiéfed'Armée 
du  Roy  marcha  verseuxen  bataille  ; & lors  qu’ils  furent  arriuez  dans  les  Marefts, 
le  fieur  de  Thoyras  ne  pouuant  confentir  qu  ils  s’en  allaffent  fans  payer  la  peine 
qu’ilsluy  auoient  donnée  , & fouftenantque  l’honneurdela  France  obligcoitde 
lesattaquer,  & que  c’eftoit  faire  tortaux  armes  du  Roy,  de  leur  laifler  perdre  l’ad- 
uantage  qu’elles  auoient  en  cette  occafion  ; Le  commandement  fur  donné  de 
leschargcr  ; la  Cauallerieeut  ordre  decommancer , Piedmont  & Champagne 
lafuyuirent , 8c  chacun  donnant  félonie  commandement  quiluyeftoit  fait  ,les 
Anglois  furent aufli- tort  misendéroute  ; toute  leurCaualleriefe  perdiedans  les 
Marais  , leurCornecte  futprife  auecquarante  quatre  Drapeaux  , & quatre  ca- 
nons. Les  François  ne  faifoient  autre  cnofequerucr  > de  forte  qu'il  demeura  plus 
de  feize  cens  hemmes  morts  fur  la  place , fans  ceux  que  la  Mer  emmena.  Ilycur 
plufieurs  de  leurs  Colonnels , vingt  Gentils-hommesde  remarque,  & plusdecenc 
cinquante  tant  Capitaines  que  Lieutenans,  Enfeignes  & Officiers  tuezi  onleua 
duchamp  dcbatjillclcsarmcsde  plusde  trois  mil  hommes,  & plusdcquinzccens 
Soldats  furent  rcueftus  de  leurs  defpoüillcs.  Et  aufli  leM  irefcnal  de  Schomberg 
fit  en  vnmcfmeiour  ladefccntecnRé  , vid  louer  le  fiege , 8c  chaffa  les  ennemis 
apresen  auoirdêfait  vnc  grandepartie.  Onditque  lesAnglois  auoient cnleur 
premieredefcenteenriflefeptmille  Soldats , &quedcpuisiileur  en  eftoit  venu 
trois  mille  ; ma:sils  n’en  ramenèrent  que  dix -huicl  cens , tout  le  refte  ayant  elle 
tucouemportéde  maladieiencorcla  plufpart  de  ceux  qui  retoutnerenten  Angle- 
terre , moururent  ils  peudetempsapres  , desincommoditez  qu’ils  auoient  fouf- 
fertes. 


Réflexion  Tolitique.  V 

C’Eft  grande  imprudence  de  donner  bataille  en  fon  pays  ,diloit  lean  Jacques 
TriuulesMarcfchalde  France, fion  n'y  cllinuité  par  vn  grand aduantage, 
ou  forcé  par  vne  vrgente  neceflité.  Celuy  qui  a fi  peu  de  conduite  que  dele  faire, 
ne  s’expofe  pas  à vn  moindre  danger  que  de  la  perte d’ vn  Elfat.  Darius  fç  vid  dé- 
poüilledcfon  Royaume , pours’eflrelaiflcemporteraufeu  quianimoit  fon  cou- 
rage, & prislehazard  d’y  combattre  Alexandre  à vne  bataille  rangée.  Il  lepouuoit 
hazarder  endiuerfes  rencontres  auec  fa  Cauallerie , comme  firentlcs  Parthesà 
l'endroit  des  Romains  i maismourantd’impatiencedefe  voiraux  mains  auecluy, 
& de  crainte  qu’il  neretoumaflen  fon  pays  fansle  combattre,  il  le  fuyuir  pour  luy 
donner  bataille.  Or  Alexandrele  voyant  prés  de  luy  le  fit  attaquer,  ledéhc,  &le 
reduifit  audéplorablc  eftat  que  chacun  fçait.  Fabius  en  vfa  bien  plusfagement, 
lors  qu’il  fc  contenu  de  fuyure  l’Armée  d'Hannibal , Si  de  la  matter  pa  r d iuerfes 
cfcarmouches , 8c  par  les  grandes  incommoditez  que  foudre  vne  Armée , lors 
qu'cllecll  en  pleine  campagne , fansauoirquantitéde  Villesdont  cUcpuiflfç  tiret 
Jcsrafraifchiflèmcns,&:  dans  vji  pays  eilranger, où  elle  trouucde  la  rçfilijiqcep.ir 
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tout  îaufli  défit  il  Hannibal  par fesdelaiz,  fansmetrreen  danger  la  vîedc  fcs  Sol- 1 6 1 7.’ 
dats,quin’effoitpaspeucon(idcrablc  parmy  les  Romains.  Car  ils  tenoicntàvn 
grand  honneur  d'emporter  lesCouronnesCiuiques  à ceux  qui  auoient  fauuéla 
vieàquantité de  Citoyens, quccelles  qu’ils  appelaient  murailles,  dont  onho- 
noroitceluyquiauoit  franchy  le  premier  les  mursdcscnnem's  joules  Couronnes 
Naualesqui  s’aceordoient  pour  auoir  {ait  en  Mer  quelque  exploit  fïgnalé.  Mais 
Guichardinnedit  il  pas  qu’il  n’y  a pointde  viûoireplus  vtile,ny  plus  glorieufc 
que  celle  qui  s’acquiert  en  conferuant  la  vie  &:  le  fang  des  Soldars.C’cft  allez  vain- 
cre, &c’e(i  obtenir  alTez  deviûoire&de  gloire  fur  vnennemy,  qui  eftoit  entré  , 

dans  vneffat  pourl’enuahir,&  le  faciguer,  & mal  traiâer  de  telle  forte  qu’il  foie 
cbligéàs’en  retourner  fans  rien  faire  ; Si  on  n’a  vn  tel  aduantage  pour  le  de'faire, 
queVonnes’expofe  à aucun  danger.  En  effet  le  titre  de  laviétoircfic  l’honneur 
d'vne  bataille  n'appartient  pasàceluy  qui  a tué  plus  d’ennemis,  ou  qui  a prisplus 
de  prifonniers , maisi  ccluy  qui  au  fortir  du  combat  a obtenu  la  fin  pour  laquelle 
il  1 auoit  entrepris.  C’eftcequi  fit  dire  à DomAlphonfeRoyde  Naples,  lorsqu'il 
efloirconuicparMonfieur  d’Anjou  à donner  bataille,  que  ledeuoird’vnCapi- 
taineeftoitdc  vaincre  & non  combattre.  Le  Roy  Philippes  de  Valois  combattic 
les  Anglob  en  bataille  rangée  à Creflfy  ; mais  il  y demeura  vaincu.  Le  Roy  Ican  fe 
confiant  en  fcs  forces,  ayma  mieux  donner  la  bataille  près  de  Poidiers  contre  les 
mefmes  Anglois  , que  de  les  matter  par  la  faim , & par  les  autres  incommo- 
ditezque  fouffre  vneArmcecnpays  effranger;  mais  il  y fut  pris  aulll.  Charles 
cinquicmeapprouuantlc procédé  de  Fabius,  ne  voulue  iainaishazardervneba- 
tailleauec  eux;  maislcuroftanttoucmoyende  viure,  Sed’cftre  fccourus  enleurs 
necefiitez , il  reprit  fur  eux  prefque  toute  la  Guyenne , & s’empara  des  meilleures 
Villesdu  Duc  de  Bretagne. 

Comme  les  Anglois  auoient  peine  à trouuer  paffage  dans  les  Marais  pour  fe 
fauuer,  plufïeurs  turent  pris  prifonniers  ; & entre  autres  le  Millott  Montjoye 
frere  du  Comte  d'Holandc  , Gray  Lieutenant  de  l’Artillerie,  le  General  de  la 
Caualleric,  trente  cinq  Capitaines,  ou  Officiers , douze  Gentils-hommes,  ic 
centoufixvingts  Soldats.  Mais  ils  ne  feruirent  qued  obiet  à laclemence&àla 
libéralité  du  Roy.  Carfa  Maiefté  ayant  fçeu  que  plufïeurs  auoient  effe'  defpoüil- 
lcZjlcsfit  reueftir>&  fefaifant  a mener  quelques  iours  apres  les  principaux.  Elle 
fitpayerdefonEfpargneleurrançon  àceux  qui  les  auoient  pris,  & puis  les  ren- 
uoyafurleurfoyà  la  Reyned’Angleterrei  donnant  chargeade  Meau  dcles  Iuy 
aller  prefenter , & de  l’affeurer  qu  ils  auoient  efté  mis  en  liberté  à fa  confideration. 
Jlnefepouuoitrienadiourtcràlagenerofîtc  de  ce  procédé;  auquel  Monfîeurle 
Cardinal  n’eut  pas  peu  de  part  ; qui  eftoit  bien  different  de  celuy  don  t les  Anglois 
auoient  vféàl’endroitdesFrançoisqu'ils  auoient  pris  en  paffantpourlefecours  de 
Ré.ou  en  d’autres  occafions:caronlcur  fie  fouffrir  toute  forte  de mauuais  traître- 
ment; & l’vn d’entr’eux  efcriuit.quc  file  Milot  Montjoye,  & les  autres  n’euflènt 
eftépris,onleseuftlaiffezmourirdefaim,commeonauoic commencé.  Les  An- 
glo’srefufoient  tout  ordinairement  deleur  donner  des  viures  pour  de  l’argent; 
il  manda  mefmequ*il  auoit  veu  en  RédesFrançois  prifonniers,  iettez  dans  l’eau 
par  les  Anglois,  qui  les  actachoient  de  telle  façon  àvne  perche, qu’ils  ne  fe  pou- 
uoientfauuer.il eftvray que laclemencedontle  Roy  vfaenuers  ces  prifonniers, 
obligeait  Roy  de  la  grandffretagnei  faire  traiâer  plus  humainement  les  Fran- 
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iüi7.  çois;  car  aptes  cela  ils  furent  mis  en  liberté,  &:  renuoyez  en  France  auéc  iflêz  de 
courtoiCe. 


%efiexion  Politique. 

IL  n’y  a pas  peu  de  gloire  à traiter  fauorablemenc  les  prifonniers  de  guette, 
foie  en  leur  tefmoignancdelacornpaffion , delà  mifereotiilsfont  réduits,  fôit 
en  leur  faifanc  .toutes  les  grâces  qu  ils  peuuent  efperer.  C’ell  la  marque  de  la 
vraye  gencroftté  d’ vn  Prince , fie  celle  qui  fait  paroiftre  auec  plus  d'efdat  fon  hu  - 
manitc&  faclemence,qui  font  les  plus  dignes  fleurons  de  Ci  Couronne.  11  doit  fe 
fouucnir  qu'il  eftl'i  mage  de  Dieu  en  terre»  & que  comme  il  n*y  arien  de  plusaf- 
fencielà  Dieuquclabonré,dc  mefmcfapuifTancc  ne  paroillra  iamais  plus  illuftre 
quedanslcs  faueursqu'il  exercera  enuers  ceux  qui  ont  elle  pris  dans  vn  combat 
parle  mal-heurdesarincs.Ondit  queCleomenes  Roy  de  Sparte  e fiant  interrogé 
de  ce  quedeuoic  faire  vn  bon  Roy , dit,  qu’il  ne  deuoit  rien  faire  à fes  amis,  ic  faire 
tout  lemal qu’il  pourroitàfescnnemisiMaisqu’Arifto  luyrefpondit auec  gran- 
de raifon , qu'il  elloic  encore  plus  louable  de  bien  faire , non  feulement  aux  amis, 
veuqu'vn  Roy  entire  tel  aduantage  qu’il  fe  fait  aymer  de  tout  lemonde.  En  effet 
il  neluy  importe  pas  peu  d’acquérir  la  réputation  declemenril’cndroic  des  vain- 
cus. Platon  en  apporte  vne  raifon  bien  confiderable , lors  qu’il  dit  que  ce  procédé 
augmente  beaucoup  le  courage  de  fes  Soldats;  veuqu’apres  cela  ils  font  aflêurez 
qu’eftans  pris  en  guerre , leurs  ennemis  feront  obligezdelcs  bien  traitter,  & pour- 
tant ils  necraignenr  point  de  s’expofer  à toutes  fc  rtesde  hazards.Et  puisles  prifon- 
niers fcfcitent  tellement  fesobligezdu  fauorable  traitement  qu’ils  rcçoiuent, 
que  les  vns  feruent  à refoudre  la  paix , & les  autres  payent  fouucnt  leur  rançon  par 
des  fcruices  irr,  porrans.  Le  Roy  Louis  vnziefmc  en  fit  efpreuue,lors  qu’ayant  trai- 
té fort  fauorablemét  le  Seigneur  de  Conty , qui  elfoit  fon  prifonnier  de  guerre, ce 
Seigneur  fit  rcfoudrece  traité  de  paix  auec  Charlesde  Bourgogne.  Maisle  Prin- 
ce fans  cela  cil  obligé  à ce  procède  par  la  copadion  qu’vn  bon  couragedoit  auoir 
des  vaincus,enquclque  degré  qu’ilsluy  foient  ennemis.  Alcioneus  fils  d'Antigo- 
nusayantrencontréaprcslavitoircHelenusfilsdePirrhus,  en  vn  eflat  déplora- 
ble, &couuertd’vn  manteau  indigne  de  fa  grandeur,  le  recueillit  auec  toute  la 
courtoific  qu’il  luy  fut  poflible,  & l’ayant  mené  à Antigonus  fon  pere,  Antigonus 
l’embraflà,  mais  il  dit  àfon  fils,  qu'il  n’auoitpasancor  fait  tout  ce  qu’il  deuoit,  luy 
1 aidant  ce  marne  >u  fur  lcscfpaulcs.  Audi  apres  l’auoir  faitremettre  envn  equi- 

Eforc  honorable,  &:  traite  fes  amis  & lu  ennemis  auec  grande  humanité,  il 
luoyacnfon  Royaumcd’f  pire. 


Siégé  forme  datant  la  %ochelle. 

A Presque  le  Roy  eut  obtenu  cette  fignalée  vi  toirc  fur  les  A nglois , il  por^ 
ta  toutes  fes  penfi.es  à l’execution  du  fiege  delà  Rochelle , pourabbatre 
auec  fes baftions  l’orgueil  de  fes  Habitan;.  Cette  Villeainfi  que  iesautres 
Pct,tc„en  ^ naillànce  ; mais  comme  le  port  en  eftoitadezeommode  elle 
«ftoitaccrcueàlafaucur  du  commerce,  & renduefi  infolcnre  depuis  que  Hiere- 
liep auoit  ettabl y fon  fiege , qu’elle  auoit  prétendu  faire  paflet  les  Priuilcgesqus 
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nos  Roys  iuy  ont  accorde  de  temps  en  temps , pour  des  conuentions  ; 5eainfi  efta- 
blir quelque  cfpecc  de  république  dans  l'Ella  t.  Elle  n’ofoit  pas  déclarer  ouuerte- 
ment  cette  prétention  au  Roy  pardes  Députez  ; mais  Ton  procédé  en  citait  vne 
afTeurccpreuue;  ôc  procédé  d’autant  plusinfupportablejqu’clleferendoitl’appuy 
de  toutes  les  faétions,  non  feulemcntdu  party  Huguenot,  mais  nufli  de  tous  les 
Grands  du  Royaume,  lorsquilseftoicnt  mefeontens.  Cette  rébellion  luy  citait 
comme  tournée  en  couftumei'&  apres  cela  ellcauoit  beaucoup  augmenté  fon 
crime,  faifant  venir  les  Anglois  pour ïauthorifer.  llcft  vray  qu’ils’y  ttcuuoitquel- 
quesriches Marchands,  qui clians  mieux efleuez , & ayans  plusa  perdre  que  les 
autres  ,fefuflènt  maintenus  volontiers  dans  ledeuoir.  Maisd'ailicurs  clleeftoit 
remplied'vnegrandcquantitéde  gens  de  Mer,  rudes  6c  grollicrs,  ôc  fort  mife- 
rablcs , qui  ne  lçachans  àquoy  s’occuper, s’eftoient  propofez , pour  femettre  plus 
àleuraile,vnfoulleucment  general;  prenantjrctextc  à rancantillèmentdes  Pri- 
uilcgesdela  ville.  Ce  fut  danscedelfein  qu’ils  nrencvnManifelta, pour  rcfpendrc 
leurs  plaintes  comme  vn  venindansl'cfptit  du  peuple  ignorant  de  tout  leparty 
Huguenot;  qui  leportaft  à prendre  lesarmes,5e  à fecoücr  lé  joug  de  lobe  vflance. 
Cette  refolurionleurauoitoftétoutefortedercfpcétenuersle Roy;  Audi chafiê- 
rcncs-ils  le  fieur  le  Doux  Maiilre  des  Requeltes,  enuoyé  par  fa  Ma  jefté da  ns  la  Ro- 
chelle, en  qnalitéde  Sur-Intendant  delà  Fuftice,aucc  t.intdenief|risôc  d’outra- 
ge, qu'ils  le  menacèrent  deleicttcr  dans  la  Mer.  lis  allilicrent  ouuertementles 
Angloisdecequllspeurct.Ilscnterrerentfülemnellemcnt  les  Chefs  & Seigneurs 
Anglois, ôeles  François  rebelles  qui  furent  tuez  à ladcfccntedc  Ré.  Ils  enuoyerent 
Loudriereauec  trois  cens hommesenRé  féconder  les  Anglois,  5c  qui  fe  trouuant 
tropfoible,  ils  le  firent  rcucniraucc  ce  qui  luy  reftoitde  Soldats.  Ilsreccurent  Ma- 
dame de  Rohan  la  mereôc  le  fieur  de  Soubife,  qui  afsiltaient  entoures  leurs  af- 
fcmblées,  itallumoicntdcplusen  plusle  feu  delà  reuoltedanslcsefprits.  Deforte 
qu’il  n’yauoit  aucuncapparence  de  les  fouffrirplus  longtemps  fa  ns  les  chaflier, 
Arleurarrachcrlcsarmesdesmains.  C’efloit  pour  cette  raifon  quedés  lecomen- 
cementdumoisd’Aouil,  5c  lors  qu’ils  fc  déclarèrent  ouuertcment  pour  les  An- 
glois, le  Roy  auoitfaitfairclesapprochcsdeleur  Ville;  que  plufieurscompagnies 
duRegiment  desGardesauecdcuxautresRegimens,  6c deux  ccnsChcuauxs’e- 
ftoientvcnuslogcràrentour;  que  le  Ducd’Angoulefme  auoitcommcncéde  fai- 
re trauailler  au  fort  de  la  Moulinettc,  pour  y loger  des  Troupes  aufsi  bien  que 
dansle  fort  Louys.  Néant-moins  comme  ils  firent  ptierleficurdeCommigesCa- 
pitaineau  Régiment  dés  Gardes  de  fe  trouuercn  leurs  ademblécs , pouraduifr 
s’il  ne  fetrouuoit  point  quelques  moyens  d’accommodement.  Et  comme  on  ne 
leur  vouloit  déclarer  la  rcfolutiondclesafsicger,iufquesàce  que  les  Anglois  euf- 
fenteftéchaflczde  Ré;ilscroyoientcn  dire  quittes  à l'ordinaire,  pour  rcnouue- 
IcrauRoylcsprotcliations  de  leur  fidelité,  qui  n’aunienr  ('oint  defuft'fance  eu 
leurs  paroles  Mais  tous  les  pourparlez  qui  s’elioient  faits  n'ayans  produit  que  des 
refolutions  contraires  à l’obeylTance  qu’ils  doiuent  au  Roy  , & n*y  ayant  plus 
rien  àcraindre, fa  Maidié  prit  la  derniere  refolution,apresla  défaite  des  Anglois, 
delesforccrpar  vnpuilTantfiegc  à rcconnoilirc  leurs  fautes , 6càfc  remettre  dans 
ledeuoir.  L’ordre  de  la  circonuallation  entière  fut  donné  pa  r le  Roy  ; 5c  fa  Ma- 
iellé  Eli  baliit  treize  Forts  auec  quantité  de  Redoutes  fut  les  tranchées , dont 
le  circuit  dioitdc  trois  lieues  ou  enuiron  ; le  tout  bots  la  portée  du  moufquet  3c  du 
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V 


7%  fauconneau  , maïs  non  pas  du  canon.  Le  RoyauoitdcfTein  , faifanccestraûaux, 
de  les  forcer  parla  famine , fie  par  la  neceflitc  à fe  rendre  ; mais  ils  ne  fe  donnèrent 
pas  beaucoup  de  pcineàrcpoulTer  ceux  qui  trauailloicnt , par  dcsfortics  ,furl’ef- 
perance  qu’ils  curent  d’cllrcayfément  fecourus  par  Mtr.  De  forte  qu’ils  furet  mis 
en  citât  dans  peu  de  temps  fousla  conduite  de  Monfïeurle  Cardinal/c  des  Marcf- 
chauxdeScliomberg&deBaffornpicrre.  Sa  Ma  j elle  qui  elloit  aifcurcc  de  leur  fi- 
delité , ne  voulant  point  y employé rd'autres  pertonnes  indifféremment,  comme 
il  auoit  elle  fait  du  temps  de  Charles  neufùicmc,  auec  fi  peu  de  conlïdcracion,  que 
ceux  mefmes  qui  commandoient  aufiege,  nedefiroient  pasdeptendre  la  Ville. 
Orcctre circonuallationaclicuce  clleofta  lemoyen  aux  Rocheloisd’auoit  aucun 
fccoursde  la  terre , d’où  vient  qu’ayant  fourny  aux  Anglois  vnc  bonne  partie  de 
leur,  prouvons  , ils  fe  trouuerent  bicn-toll  en  grande  neccifité,  & ils  euflentefte 
obtigezàfe  rendre  dans  pcudetcmpsfansrallillanccdc  quelques  vaiifeaux  qu'ils 
icçeurentparlaMcr.  Maisd’aillcurs  on  les  fetra  de  ftprés  qu’ils  nbfoicnt  nyfor- 
tir , ny  fe  monftrer. 


i "Réflexion  Politique. 

COmmeily  auoitautantdebaffeirequed’inconlîderat’on  à fouffrir  Hnfo- 
lenced’vne  Ville  ,qui  non  contente  de  fe  reuoltercontrcfonSouuetain  ,ap- 
pellclcsEftrangcrs  pour  appuyer  fa  rébellion,  llnefautiamaisdiffcreràlaremet- 
tre  en  fon  deuoirpar  les  armes , aprcsquel’on  a elTayc'  inutilementde  l’y  réduire 
par  la  voyc  de  douceur.  Le  Roy  qui  rrlanqueà  ce  deuoir  eft  bien-toli  expofe  au 
mefpris , foitdu  relie  de  fes  deffeins , foitaulli  defes  voifins  > & en  fuite  illuy  eft 
incuitablede  voir  prendre  les  armes  aux  vns  5c  aux  autres  pour  luy  faire  la  guerre. 
Ses  voifins  qui  fçauentl'auerfion  qu’il  aauxarmes  , & la  peine  qu'il  a de  fe  mettre 
en  campagne  , feront  entrcrdesforcesdans  fon  Pays , pourluy  courirfus  ; &vn 
part)’  que  l'on  accouflume  à faire  des  reuoltes , & à qui  l'on  fouflrc  d'entreprendre 
fur  1 authoritedu  Souucrain/ccoiicra  bien-toil  le  ioug  derobcylfance.C'ell  pour- 
quoy  il  doit  cllreégalementdifpoféà  la  guerre , &àlapaix;  &rien  neluy  fcroitli 
prciudiciablc  dans  ces  rencontres , que  de  fermer  les  yeux  à la  rébellion  de  fes 
lubjets , pours’cxemptcrdcsfolicicudesdeladcfpcnfe  , &t  des  dangers  qu'appor- 
tent les  armes.  Il  cil  également  dangereux  à vn  Prince  d'affedler  trop  laguerre, 
ou  lapaix.Mariusfut  blafmcdece  qu’il  nepouuoiclailTerviurela  Republiqu'e  en 
reposi  caufe  qu  il  n'clloitconflderablequedansla  guerre.  Etau  contraire  Perfcus 
laiila  perdre  fonEftat  par  fa  nonclialancc  , & pour  aymer  mieux  garder  fon  ar- 
gent, que  de  lcmployer  au  payement  des  Soldats.qu’ileftoitobligé  de  metrrefur 
piedpourfadefcnfe  ; ilnefedéfcndoitqueparmaniercd'acquic  : maisaufll  fut- 
ilpriucdefon  Royaume  , & festrefors  lurent  entièrement  pillez.  Pépin  n’eutia- 
mais  elle  fi  hardy  de  mettre  fur  fa  telle  la  Couronne  de  fon  Rov . fiChildenV 
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portante,  particulièrement  lorsqu’elle  fe  rt  d ’appu  y à I a reuolte  d'vn  gra  nd  party,  1 6»  7. 
ouauxentreprifcsdcsEftrangcrs  ; il  doit  fe  mettre  en  campagne  aufli-toftqu’ilfc 
déclaré  , & prendre  les  armes  auccd’aurant  plusde  courage  , queTrajandifoit, 
que  Dieu  fait  ordinairement  fuccomberdansla  guerrelesenncmisdelapaix  ,& 
ceux  qui  nefbnt  que  troublerlesautrcs  > Comme  il  fit  voir  autre-fois  en  l’exemple 

dePirrhus  > dans  les  derniers  fiecles , cnceluy  de  Charles  Duc  de  Bourgogne.  le 
diray  mefme  que  pour  remettre  plus  promptement , 6c  auecnioinsde  danger  les 
fubjets  dans  l'obey  fiance,  il  ne  doit  pas  attendre  que  les  reuoltesarriuenc  à mettre 
desTroupes  fur  pied  s maisileft  oblige  d’auoirtoufiour>  plufieurs  Regimcns  en 

K mifon.Commeles  Macédoniens  auoient  leu  rsArgirafpides;  les  Romains  leurs 
gionnaircsî  les  Sultans  d’Egipte  leurs  Mamelus,  &lesTurcslcursIanniflaires. 

Car  par  cemoyen  vne  Ville  ne  tcfmoignera  paspluffolt  ledeflein  defe  mutiner 
qu’on  l'inucftira , Sc  dcsqucquelquesTroupcsrcbcllesparoillronten  campagne, 
on  leurcourra  fus , & on  les  taillera  en  pièces. 

C’eftoitpeudcchofed’auoirfermcaux  Rochelois  les  portes  delà  terre , fi  on  ne 
leur  offoit  auflî  le  moyen  d'effre  alliftez  parle  Canal  de  la  Mer  qui  entre  dans  leur 
Ville.  Auflî  Moniteur  le  Cardinal  ayanc  fait  connoiftre  au  Roy  cette  ncceflîté , fa 
Majeftétrouua  bonque  l’on  exécutait  lespropofitions  quel’on-auoit  faites  fur  ce 
fujet  > néanmoins  bile  en  laiflâla  principale  conduite  a Monfteur  le  Cardinal , 
parce  qu'ayant  examinéaucc  vn  foin  extraordinaire  , tous  les  moyens  d'obtenir 
vn  heureux  fuccez  du  liege , il  eltoit  plus  capable  qu’aucun  autre  de  s'en  feruir.Or 
aprescelacegrand  Miniltreeuttantde  modeftie,  qu'il  voulut  elfedtuer  lespropo- 
fitions de  Pompc'e  Targon  Ingénieur  Italien  quiauoit  trauaillé  pour  les  Espa- 
gnols à fermer  le  Canal  d'Oftandei&  il  trouua  bon  qu’il  fiff  vn  enchaînement  de 
mats , 6c  d’autres  groffes  pièces  accroc  hces  6c  lices  enfemble  auccdcs  harpons , & 
liensdefcr  > maisla première tormente lesfcpara , rompant  lesliens,  6c  rendant 
fon  trauail  inutile.  Il  baltit  en  fuite  certains  Chalteaux  lur  des  fonds  dç  Nauires, 
les  vns flortans , &!es  autresfixesdanslaMer  ; & d’autres  machines  carrées  fai- 
resdegrofles  pièces  de  bois , qu’il  appelloit  poutons  pour  mettre  de  l'Artilleriedcf 
fus , 6c  battreàflcur  d’eau  les  vaifleaux  qui  voudraient  pafier.  Maistoutcscesin- 
uentionseurentplusd’apparcnce  que  d’effet , bien  qu'ellesfulfcnt  d’vneextreme 
dépenfe.  DefortequeMonfiçurlcCardlnalfutobligcdc fuyure fes propres pen- 
fées,  &ledeffeinqu’ilauoicluy  mefmeconçeupourfermercetteaduenuëi  Auflî 
n’y  ayant  point  d’cfpritquiapproche  dufien  ,n’y  auoitil  point  d’inuention  qui 
peu  11  palier  celle  qu’il  auoit  proj  ettée.  Ce  fut  de  faire  vne  Digue  au  trauers  de  cc 
Canal , laiffantvneouucrture  au  milieu  pour  donner  entrccauiluxdela  Mer.  Ce 
defleinfcmbloit  auflî  difficile  quela  Mer  paroifloic  incapable  de  fouffrir  aucun 
des  oftacles  qpelînduftrie  humaine  luy  peut  oppofer.  Mais  puis  que  les  Affres 
obeyflènt  auxgrands  Génies,  il  n’effoit  pasiuffe  que  les  Elcmensrcfiftaflentà  fes 
volontez.  Deuxchofesluy  firent  iugerquecetteDigueferoit  plus  facileà  faire  que 
plufieurs  n’efperoientià  fçauoir  la  commodicédes  pierres  qui  Çrtiroienr  auxdeux 
coffezdu  Canal,  6c  lagrandemulcituded’Ouuricrsqueronpouuoit  tirer  du  Pays 
voifin  , ôcdel'Armccmefme  , pourl’aduancer  en  peu  deremps.  Elle  futcom- 

mencéeen  vn  lieu  où  le  Canala  fept  cens  quarante  toifesde  largeur,  & où  le  canon 

delà  Rochelle  nepouuoic  tirer  qu  a coup  perdu  > defortequil  neffoit  pascapa» 
ble  d’eropefeher  le  trauail.  Moniteur  le  Cardinal  luy  fit  donner  douze  toifesde 
Tqm.  L Hh  iij 
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1617.  profondeur]  qui fetreffaillifTans doucement  laifToientvnTallusenbas  ] & fai- 
loîentvneplatte-formede  quatre  toifes  ,enla  fur-face  quideuoit  eftrc efleuéez 
telle  hauteur  que  le  plus  haut  flot  dcsmaréesn’ypuftacteindre  ; elle  cftoit  baftie 
de  pierres  feichcs  entalTées  les  vnesfur  les  autres,  (ans  autre  cymcnt  que  la  vafe,  6c 
le  limon  quelaMery  apportoit;  8c  pour  enaffermirlaliayfon,ily  auoit  de  douze 
cndouzepicdsdcsafremblagesdcgrofles  piecesdebois. 

Orcegrand  Miniftrefçachant  que  la  prifede  la  Rochelle  dépendoitde  cette 
Digue , la  vifîtoit  fouuent , fans  fe  foucier  des  vole'es  de  canon  que  les  Rochelois  y 
tiroient  à toute  heure , 8c  pour  donner  courage  aux  Ouuriers  l’argent  n’eftoic  point 
efpargné,  8;  ilobligeoitpar  lcscharmesde  la  parole,  qui  porte  les  hommesatouc 
cequ’il  veut  .ceux  qui  en  auoient  lafur-intendance  , d’en  prendre  vn  foin  extra- 
ordinaire. Auffifuc-ellefiaduancceendeuxmois , que  les  Rochelois  qui  auoienc 
efpctc quelle  feruiroitdeioüeraux  flotsdel’Occean  , n'y peurent faire  pafTerde- 
puis  en  diuerfes  fois  que  quatre  ou  cinq  vaiffcaux  médiocres.  Ncantmoinsc’eftoic 
vnouuragc  immenfe  , 8c  qui  furpafloit  l’imagination  mefmc  ; elle  ne  put  dire 
entièrement acheucequ’apresfcpt  ou  huidt  mois.  Maisoutrecela  cftant  ncccffai- 
icdefermerle  paffageaux  vaifleauxpour  l’ouuerturedu  milieu  quidonnoit  en- 
trée au  flux  de  la  Mer  ; mais  on  y mit  trois  puiflans  obftaclcs  qui  cftans  en  leur  per- 
fection ne  pouuoicnt  eftre  furmonccz.  Le  premier  fut  vn  rangd’enuiron  quaran- 
te vailïeaux  maflonnezau  dedans , que  I on  fit  couler  au  fond  s le  fécondé  vne 
forme  depaHiflade  faite  d’enuiron  autant  de  vaifteaux  flottans , attachez  enfem- 
ble  par  des  cables  8c  amarrez , fur  lefquelles  on  faifoit  entrer  vn  Régiment  en  gar- 
de» 8cle  troifiémeeftoitdegros  pieux  fichez  au  fonddelaMer,auec  vneempatre- 
ment  aflez  large,  aufquelsondonna  pour  cette raifonle  nom dechandeliers;SC 
ainfilepaffagefut  entierementfermé , 8c  il  ne  refta  plus  aucun  pouuoir  aux  Ro- 
chclois  d’ellre  fecourus  par  la  Mer , (I  les  Anglois  dont  ils  enuoverent  implorer  l'af- 
fillance , ne  leur  cnuoycroienr  vne  puifTance  Armée  qui  rompift  tous  ces  ob- 
ftacles . 


Rejlexion  'Politique. 

ILeftdctellcimportânccd'empcfcherlefecoursdesviures  aux  Villes afîiegces] 
qu'il  leur  eft  ineuitable  d’eftre  pri  fes  apres  que  l'on  y a don  né  ordre.  Ileft  vray 
mefmc  queceux  quiontprisles  Places  par  famine , ont  mérité  chezl’Antiquité 
de  plus  grandes  louanges , que  les  autres  qui  lesont  forcées  auec  le  fer  ; aufli  fe  font- 
ilsmoins  foufmisà  l’empire  de  laFortune  , 8c  ilsont  employé  moins  de  fang  de 
leurs  Soldats  pour  s'en  emparer.  Ce  qui  eft  très  confiderable.  Or  c’eft  le  but  prin- 
cipal que  l'onfepropofc  dans  les  longs  fieges , dont  on  nepeut  efperer  d’heureux 
fuccez  , queparlaneceflitcextremedesalfiegez,  qui  apres  auoir  mangé  leurs  pro- 
uifions,  lonc  forcez  par  lafaimàouurir  leurs  portes,  lleftvray  que  cela  nefe  peut 
faire  pour  l'ordinaire  , qu’auec  vnlongf-temps  , 8c  par  confequent  auec  grande 
dépence  pourl’argent  > mais  il  fefaicd'ailleurs  vneefpargnc  importante  des  hom- 
mes , veu  quefans  mettre  les  Soldats  en  danger  on  vient  à bouc  de  fon  entrepri- 
fc.  L’vn  des  confeilsde  Cefar  cftoit  de  feferuir  des  mefmes  moyens  pour  pren- 
dre les  Villesdonc  vfent  les  Médecins  pourguerir  lés  malades , 8c  de  les  vaincre 
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pluftoft  par  la  faim  que  parlefer.  Adiré  vray  i'eftimece  moyen  suffi  puîfTarïtquc  1 6 i f.' 
lanecelutcmefme.à  quirienneft  capablede  refille  ; mais  s'il  eftaduantagenx, 
il  n’eft  pas  peu  difficile  , particulièrement  àlVgard  des  Pjaces  maritimes , que 
plufieursont  eft  imc  autre  fois  incapable»  d élire  prifespardc  longs  fiegcsàcaufe 
ae  l’inconftancedela  Mer , qui  ne  permet  nasqu’vneArmc'e  NaualefepuilTe  te- 
nir toufioursàTentourpourcmpefcherlesIccours,  Si  encore  àcaufedef»  violen- 
ce, qui feioiie de  touslesobllaclesdontonpretendenfermcrvn  Port.  Mdscette 
opinion  ne  pafle  plus  quepour  friuole , l’indullriedeshommesayant  trouue'dei 
retnedesàtouccsccsdiftculcez.  Alexandre  le  Gfandaffirgeant  la  VillcdeTyr,  fer- 
ma le  Canal  par  vne  Digue , oftapirce  moyen  aux  Habitans , quiauoïent  refufé 
les  offres  fauorables  qu’il  leur  auoit  fiait , l’efperanccd’eftrefccourus , & lcsobli- 
eea  enfin  de  fe  rendre  àfadifererion.  Cefar  en  fitvneautre  deuanr  Duras,  auffi 
bien  que  SainA  Loiiis  fur  les  Raîz,qui eft  vnebrancl-e  du  Nil  en  Egipte.Le  Prin- 
cede  Parme  de  ccrtainscloifonsdcumt  Anuers  ) & SpinoladeuantÛilandc  qui 
empcfcherentraborddesvaiffcaux.  Mais  il  n'y  a rien  d'égal  à vne  Digue  , parce 
qu'il  eftordinaire  à la  Mer  d’emporter  dans  le*  grandes  tempeftes la  plulpirt  des 
machinesdonconetTayc  Je  fermer  lepaflàge  ; ilnefautp.isfcficràdesallèmbla- 
gesdemacsou  de  poutres , caria  Merlesdes-vnitau  premicrorage,  & en  empor- 
te vnep’.rtie.Il  n’y  a pasauiriplusd’aflèuranceàdeschaifnesqueronpourroit  ten- 
dre au  trauersd’vn  Canal,  parce  que  l'on  peut  pafTer  par  Jeflas;  Ainfique  Cnrus 
DuclIiusConful  Romain  qui  eftoit  enferme  dans  le  Portdr  Syracufc  , fir  mettre 
tousles  hommes , S c de  pefans  fardeaux  à la  pouppedes  galleres , & fes  Forças . 
ra mansauecgrar.de  violence  les  firent  pafferàdemy,&  puis  faifint  remettre  tous 
lrspoidsfurlaproüe,  Serameraucc force,  il  palfa  entièrement  les chaifnes , Si  les 
gallrresd’Efpagne  en  firent  autant  au  Porc  de  Marfcille  lors  que  leur  entreprife  fut 
dc'couuerre. 


Réputation  dujicur  de  Marcheuille  vers  les  EJletfeurs  de  B nui  très,  & 
de  R feues,  pour  les  diïpofîr  â l'ej}ablijfementd',vne  paixdans  l'Empire. 

LEsgrandsfoinsqucMonfieur  le  Cardinal  eftoitobligé  de  prendre,  pour 
foullenir  l’effort  des  Anglois , Seremettrela  Rochelle  eu  fon  deuoir , ne 
I’empefcherent  pas  de  pouruoirdes  que  le  Roy  eftoit  à Villeroy  , auxin- 
tereftsdes  Princes  Alliez  de  France  qui  font  en  Allemagne.  Son  efpriteminent 
femblableauxcaufcs  vniu'rfelles,  produit  mille  fortcsd’effeiftsenfemble,  Si  l'at- 
tention qu’il  eft  qbligede  donner  à vne  affaire  importante  , n’empefche  pas  qu’il 
neprennefoin  en  mefrre  temps  de  quantité  d’autres.  Il  fittrouucr  bon  au  Roy 
d'enuoyer  versiez  Efl  ’cfeurs  Je  Bnuierc  Si  T reues , leficurdeMarcheuille  pour  y 
négocier diuerfes affaires,  & particulièrement  pour  les djfpofcr  à l’eftablille-  • 
mcntd’vne  bonnepaix  dans  l'Empire.  Sa  Majeftéauoitappris  que  le  deffein  de 
l’Empereur  eftoir  de  faire  effirele  Roy  d’Hongrie  fon  fils,  Roydes  Romains;  que 
ces  Lllefteurseuffent  bien  defirc  qu’elle  retiraften  France  le  Prince  Palatin»  que 
l'Efledeur  deTreucs  eftoit  difpofc  à fc  lier  ellroitcmeit  aux  inrçrefts  de  la 
France  , & que  plufieurs  Princes  de  la  Ligue  Catholique  fouhaittoient 
quelle  s’employait  à movenner  la  paix  , ou  vne  fufpenfion  d'Armes  en 
Allemagne.  Et  cç  fut  fur  -ces  quatre  points  qu’elle  fit  donner  charge 
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6 17.  au  ficur  deMarcheuille  de  traiÛer  auec  eux.  Pour  ce  qui  rcgardele  premier,  il  eut 
dcfenfcsdctrauerferouucrtementledcireindcl’Empercur  puce  que  leRoy  ne 
iugcoitpaslcrsàproposdefe  déclarer  conrrel'Empercjr  , afin  d’auoir  plus  de  li- 
berté , firdepouuoirde rdlablirles  affaires  de  fon  Ell.it dans  vnordre  conuena^ 
ble.  Mais  il  eut  charge  defaireenrrer  le  Duc  de  Bauierc  fur  ce  propos , & de  le  flat- 
ter dexttement  del'cfperancedcrfcmpirequ’ilauoicconceüe, luyfalfant  confide- 
rerauffi  bien  qu’aux  autres  Elleétcurs , qu’ilsauoiencà  Jcfirer  pour  des  queftions 
importmtes  , qu’il  fut  defigne  quelque  fujet  àccttc  dignité  moins  puiflanc  que 
ceux  de  la  Maifon  d’Auftricne , afin  que  le  chef  de  l'Empi  re , ayant  plus  decorref- 
pondancc  & d'égalité auec  fes  meinbresleur  vnion  en  mil  plus  parfai  te, fit  la  con- 
dition de  tous  plusaflcuréî.Et  puis  illuyfutcommandé,s’il  trouuoitlesEfleéleurs 
efloignezde  cette  penfée,  de  leur  faire,  confiierer,  fans  leur  dire  neanc-moins 
ouuertemcnt , quel'Empeteur  n'ellantpas  prelfé  parfon  âge  , ny  parla  confti- 
tutiondcfaperfonne.quieftnit  bonne, il  leur  fcroitvtiledcdiflererccne  Eflcélion 
du  Roy  dcsRomains en  vn  autretemps , veu  quccepcndantilstireroientdece 
retardement  l'aduant’gcd’eftre  enplusgrande  confHeration ai  presdes  Princes 
d'Allemagne,  & mcfmedelEmpereur , quiprendroit  d’autant  plusde  foin  de 
conferuer  leur  amitié  , qu'elleluy  feroit  necc.liirepourarriuerifonbüt  ; au  lieu 

3uelorsqu'ily  feroitparuenu  , & qu'il  fe  verrait  on  eftatde  n'auoir  plus  le  foin 
eux , ny  pour  luy , ny  pour  les  hens,  il  feroi;  à craindre  qu’il  ncfuft  porte  à ellen- 
dre  les  bornes  de  fon  autnorité  àleurpreiudice.  Cela  luy  rut  ordonné  auec  charge 
expreflède  ne  fe  déclarer  pointouuertemenr, parce  que  le  Roy  dlimoit  plus  à pro- 

Es  de  faire  naillre  dans  l’efprit  de  ces  Princes , la  reli  durion  d’exclure  de  1 ’Empre 
Roy  d' Hongrie , ou  de  différer  fon  efl.’ékion  que  de  .'en  découu  rit.  Neantmoi  ns 
ileutordrede  leurconfciller , s’ilscftoicntrcfolusàl'eflcélion  defe  preualoirdu 
befoinque  l'Empereur auoit  d euxen  cercncontre  , pour  les  fairecondefcendrc 
auxconditionsnecdrûrcsàeftablirvncbonnepaixdansl’En  pire.  Aulfidloit  il 
d'autant  plus  important  d'obtenir  cela  deuant  l'efleâion  , qu’il  ferendroitplus 
diflScilleàlapaix  , lors  qu’il  vcrro't  Ton  fi'saffeurc  de  l'Empire , furl’cfperancede 
profiterdans  la  guerre.  Qiant  au  fécond  point  qui  reg  irdoitlarctraiéiedj  Pala- 
tin en  ce  Royaume  .ilcuccommandeme  itdedire  à ces  Princes , que  fa  M.ncllé 
n’ypouuoitconfentir  , quclquesoffresquilsfiffentderentreteniraleursdé  e is. 
Lesraifons  elloient  qu'il  nelloitpasde  ladignitédu  Roy  de  capituler  de  lapen- 
fion  d’vn  Prince  , auquel  (a  Ma'effcdonnetoit  retraite  en  fes  Lltais  ; fit  qu’il  n’y 
auoit  pas  d’apparence  auflî  qu'il  acceptait  fansncceffjtécettechargéqui  ne  feroic 
pas  petite  > fit  s’ils  orfroient  de  payer  fa  penhonfansqu’ilenfutconuemiaupara- 
uantdl  cutchargedeleurdcclarerfrancliemcnt  que  leur  promefTcsnerendoient 
paslapenlionalfeurée,  fie  que  s’ils  venoient  à ne  fa  payer  pas,  fa  M jellénelaille- 
roitp.rsd’eftrechargécdcrentretiendefaperfonnc  , fie  de  fa  M ifon.  Outreque 
ce  icunc  Prince  dlant  en  France , fa  Maielté  feroit  obligée  par  honneur  de  ne  con- 
fentiriamaisilapaixd'Allemagnc  qu’il  ne  fucrdtably  dans  fes  Eftats,  fit  qu  elle 
nepouuoicmcfmcluy  donner  terrai  été,  qu'en  luy  promettant  fa  proteélion,  ce 
quelle  fçauoit  bien  n dire  pai  conforme  à leurs  intentions.- Le  point  qui  regar- 
doitladifpoliriondel’Efleet eurdeTreu esclloitplusayféà  négocier,  veu  qu’il  n'e- 
Roitqudlion  que  de  luy  donner  dr  prcuucs  fort  particulières  delabienueillance 
du  Roy.  Audi  fut  il  chargé  r}e  luy  cnporcer  qui  valoiont  bien  quelque  chofeiimis 
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corameil  elloitimporcant  quelles  derneunifent  fecrcces,afin  qu'il  euft  plus  de  itf 
liberté', & de  moyen  de  feruirlc  Roy  dansles  occafïom  i la  connoidànce  n'en  fut 
donnée  àpcrfonnc,&  ce  qui  fe  pafla  en  ce  fujec  demeura  fecrét  encr'eux.  Relie 
lcdernierpoincquiregardalapaix,ou  du  moins  la  fufpcnfion  d'armes  dansl'Em- 
pire,  fur  lequel  iediray,que  comme  rentreprifedu  RoydeDanncmarcK,&  des 
Princesde  la  baffe  Saxe,  auoicdesfuccez  peu  ad  uantageux,i!curorJrcd'y  crauail- 
lercantpourledefirqucfaMajellcauoit  de  voir  cc,ler  les  calamitez,  quiredui- 
foient  [Allemagne  dans  vndcplonblecllit, que  pourles  interdis  de-cette  Cou- 
ronne, qui  ellansiointsàccluyde  la  Chrellientc, qui  nefonc  poinc  liez  ilaMai- 
fon  d'Aullriche,  obligeoient  d'empefeher  qu'elle  n'acquit  la  puilfance  abfoluë 
dont  la  guerreluy  applanilToitlechemin,cnaffoibliirant  les  Electeurs,  & Prin- 
. • ces  Catholiques, & acncuant  de  ruinerles  Protell.ms.Cela  elloitd  autant  plus  cô~ 
fiderable,  que  les  affaires  de  fa  Majelté  n'plloient  pas  lors  cncllat  de  pouuoir  re- 
médier parlaforcedesarmesaux  inconueniensqui  enarriueroient  i aulfi  luy  fut- 

il  particulièrement  rccom rnandede  procurer  vncDiaree(]cclora!e,en  laquelle  les 
EfleClcurstraiclanslcs  vnsaueelesautres, fe  refoudroient  infailliblemct  a la  paix; 
au  lieu  que  trai clans  le  ursaffaires  par  leurs  Doclcurs,qui  elloicntlaplufpartpcn- 
fionnairesdelaMaifon d'Aullriche, il  n’y auoit  pas fuiet d’en  efpercr  vnbon  fuc- 
cez.  Son  inllruélionlechargoit  de  leur  faire  entendre  qu’il  auoit  ordic  de  s'em- 
ployer prés dcrEmpereur,présd’cux,&:  présle  Roy  de  Dannc.narK.à  moyenner 
cette  fufpcnfion  d’armes, & qu'il  s’y  employeroit  auccdes  foins  extraordinaires  > 
poumeu  qu’ils  ptomilTent  à fa  Maiefté  par  cfcritdi  en  bonne  torme,  qu'au  lli-toft 
apres  quelle  ferait  obtenuedu  Roy  de  Dannemanc,  ils  la  feraient  accordcrpar 
l’Empereur, &ilsyconfentiroientdelcur  parr,&  qu'en  fuite  ils  tiendraient  fans 
reinife  vnc  ATembléeEllecloralcjOÙils  refoudroient  la  paix,  & mcfine  vne  Al- 
liance ferme  &ltab!eauei.-la  France,  pour  maintenir  leur  vnion.  Ce  furent  les 
principaux pointsdei’inllruélion du  lîeurdeMarchcuille,mais  il s’en acquitta  fi 
tjiligemment, qu’il difpofacesElleéleurSjfansneantmoins,  découurir  les  inten- 
t ions  du  Roy,àdiffcrcrl'cllcéliondu  Roy  desRomains, qui  leur  fittrouuer  bon 
que  le  Prince  Palatin  ne  fe  retirait  point  en  France,  qu'il  attachait  eltroiéte- 
ment  l'Eflecleur  de  Treues  aux  interdis  du  Roy,  auec  des  chaifnes  d’or,  & 
qu'il  les  fill  alTtmblcr  à Mulhaufen.  Il  s’ytreuua  Iuymefme,&  il  leur  repre- 
fenta  auec  tant  d cfficacc  les  mal-heurs  extrêmes  où  l'Allemagne  efloit  réduite 
par  la  guerre,  que  l’on  commença  de  trauailler  à la  Paix  auec  plus  de  foin 
qu'auparauant , de  force  quelle  fut  rcfolue  l'année  fuiuance , bien  que  fans 
tinreruencion  de  France, la  Maifon  d’Aullriche  auoit  rrouué  moyen  de  l'em- 
pefeher. 


H eflexion  Tolitiqui. 

C'Ell  grandepmdenccà  vn  Rov  deprocurer  la  pajxà  fes  Alliez,  lors  que  la 
guerre  lcurelldefadiuntagculeion  ne  peutdouterque  lefoinqu’ilen  pren- 
dra neïuy  foit  fort  honorable, veu  quece  n’elt  pas  vne  petice  gloire  de  ferendrear- 
bicredcs  autres  Souuerains,  puis  que  Dicumefmc  qui  prefidc  au  gouucrnement 
del’Vniuers,a  voulu  dire  nommé  Dicudc  paix.  Maisoutre  cette  confidcraciôles 
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. Princes  qui  ont  du  mal-  heur  dans  la  guerre,  en  demeureront  d’autant  plus  obli- 
ge'.à  l’aftifterdanslcs  occa(ions,où  il  au  ra  befoin  d’eux , qu’il  les  aura  garantis  du 
naufrage.  Et  puis  il  n’y  a pointde  doute  que  la  qualité  d’AIlic'ne  le  conuicdanscc 
rencontre  aie  rendre  médiateur  dcleuraccomniodemcnt.commed’vn  bien  ne- 
ceflàirc  àlcurconferuation.  Lcsmefmes  Loix  delà  charité  qui  commandent  à 
touslcsChrdliensde  fe  donncrla  main  l’vn  à l'autre  dans  les  dangers  ; aflujcttic 
d'aucant  plus  les Souucrainsàcedcuoir, queleur  ruineadefuitesd'autant  plusdan- 
gercufes&qu'il  leur  eftcommcinéuitable  de  périr  lorsqu'ils  ont  eftédiuerfes  fois 
tnal-traiélczdansla  guerre.  Il  nefera  pastempsdeleur  procurer  la  paixlors  qu'ils 
feront  reduitsàrcxtremitéicarlaviûoirerendantlcurennemy  iniblent,  il  aura 
pinède  renoncer  àl’aduantage  qu’il  aura  obtenu  fur  eux  ;&s’ Ü confentde  met- 
tre les  armes  bas , ce  ne  fera  qu’auec  des  conditions  fort  fafeheufes  î mais  combien 
cil-ildangercuxdelcslailTcr  plus  long  tempsexpofezau  péril  delà  guerre;  l’cxpe- 
rienccn'apprend-ellepasqu'vnPrincequiacommencédepenirevnepartiedcfa 
réputation,  Scdefes  forces,  expérimente  couslcsioursdcnouucllesdifgraccsde  la 
fortune.  Scipion  auoit  très-grande  raifondcdircà Andochus quela  Majellé  des 
Roys,cll  bien  plus  malaifémcntabaiflcedu  plus  haut  pointde  la  puiflànce,  en  vil 
dcgrcmediocre,qu'cllcn’eftprccipitccdecedcgrémediocreauplusbasdelami- 
ferc.Ce  fut  pourccttc  raifon  qu’Hannibaldcmandala  paixàScipîon  l'Affriquain, 
auantladernierebatailleoùil  fut  vaincu  ;&  que  les  Etolicns  furent  blafmés  de 
n’accepter  pas  l'accommodement  que  les  Romains  leur  offraient,  apres  auoir 
obtenu  plufieuts  aduantages  fur  eux.  l’adioulteray  encore  à cela  que  le  Roy  qui 
procure lapaixàfes  Alliez,  dans  ce  rencontre,ne  fait  pas  peu  pour  fes  interdis 
propres  ; veu  que  la  puilfance  d' vn  Souuerain,  ne  confilte  pas  moins  en  la  force  de 
les  Alliez, qu  en  celle  de  fes  propres  fubiets.il  y a vne  correfpondance  fi  effroi  te  en- 
tre les  Ellats  des  Alliez, que  l' vn  ne  peut  fouffrir  vn  notable  defordre,  que  les  mar- 
quesncnparoiflcntaufli-toftcnl'autre.  La  puiflànce  desAlliez  efteomme  le 
dehorsd’vnRoyaumc,&:coutdc  mefmequelcs  ennemis  ont  obtenu  vn  grand 
aduantage  fur  vne  Ville  lors  qu’ils  ont  les  dehors,  de  mcfme  les  Alliez  d’vn  Roy 
ne  peuucntcftrcbattusouruyncz, fans  qu’il  fevoye  en  danger  d’cilre  bien-toll 
aflàill  y dans  fon  propre  Eftat , auec  plus  de  foiblcfle  qu’auparauant  ; puis  que  fes 
Alliez  ne  font  plus  en  elbt  de  le  fccourir.  C'ell  pourquoyThucidides  auoit  gran- 
de r.tifon  de  dire  que  ccluy  qui  négligé  fes  Alliez,  fe  met  luy  mefmcendangei  ; & 
i’cllimcquc  comme  ccluy  quivoidlefeuenlamaifondefon  voifin,doitrcchcr- 
cherlesmoyensdel'efteindte.depcurquelesflammesn’cmbraflent  lafienne,  de 
mcfme  le  Roy  qui  void  fes  Alliez  en  périr  de  fuccomber  en  la  guerre, dl  obligé 
de  le.tr  moycnncr  la  paix  partoute  forte  de  foin, de  peur  qu’apres  leur  ruine , il  ne 
vove  ce  feu  s'dlendre  iufqucsdans  fon  Eftat. 

Le  Marquis  de  Sain  cl  Chaumont  e/l  enuoyé  'vers  le  Duc  Vincent  de 
Mantouè  en  qualité d'zAmba/fadcur  extraordinaire. 

EN  Mcfme  temps  que  le  (leur  de  Marcheuillcfit  ce  voyage  d’Allemagne,' 
le  Roy  qui  n'aiamais  pris  moins  de  partaux  interdis  de  fes  Alliez,  & de 
fes  fubiecs , qu'aux  affaires  de  fon  Ellar,  enuoya  le  Marquis  de  Saint  Chau- 
mont Ambafiàdeur  extraordinaire,  vers  le  Duc  Vincent  de  Mantoue.  Ce  Duc 
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âuoirdonncaduisàfaMajcltéparlcttrcscxpreffes  delà  mort  du  feu  Duc  Fcrdi- 
nand  fonfrere,&  l’auoit  fuppliéc  d'apuyer  de  fon  nom,&  de  fes  Officiers  la  pour, 
fuirte qu’il  pretendoir  faire  à Rome, pour  la  diilolucion  du  mariage  qu'il  auoic 
conrradtéauecla  Princeffede  Bollolo, qui  auoir  ouatiez  decharmes  pour  l'enga- 
ger à l’efpoufer,  bien  qu'elle  fuit  hors  dage  d'auoir  desenfans.  Le  Roy  luy  pou- 
uoit  refpondre  pa  r lettres  ; mais  comme  il  eiloit  necefTaire  de  pouruoir  presde  luy 
aux  interefts  de  MonfieurdeNcuers.quinefperoir  que  l’appuy  de  fa  Maielté  i il 
eftimaplusà  proposd'y  enuoyer  vn  Ambafladcur.  Le  Marquis  de  Sainct  Chau- 
mont fut  choifi  pour  cet  cm ploy,  St  charge d'aiïcu rer  le  Ducdu  déplaifir  auecle- 
quelfa  Maicftéauoit  entendu  kmortdufcu  Duc  Ferdinand, icdelaconfolacion 
quelle  auoit  dans  cécaccidenr, voyant  recueillir  la  fucceflion  par  luy,  quelle  edi-  . 
moiccommevnPrincedoücd'excellentcsqualitez,&dequi  elle  pouuoit  acten- 
dreles  mefmes  refpedts  enuers  fa  pcrfonne,& les  mefmesdcuoirs  enuers  le  public, 
qu'cllereceuoic  de  fon  predcccffcur.  Il  eut  auffi  ordre  de  luy  offrir  fon  amitié,  de 
Ion  a Alliance  Royale, de  fes  moyen s,de  fon  nom, de  fon  crédit,  & de  fon  authorl- 
té.auecaffcurancc  qu'il  en  rcceuroit  des  effets  non  feulement  dans  la  pourfuitte 
qu’il  pretendoir  faire  à Rome, mais  aufli  en  toutes  les  occafîons  où  il  pourroit  en 
auoir  befoin.  Mais  apres  cela  fon  inllrudtion  l’obligea  de  prendre  occafion  du 
dcffeinqu’auoienteuIesEfpagnols  deluy  faire efpoufer, apres  la  diffoluiion  de 
fon  Mariage,  vncdesfillesde  l’Empereur,  pourluÿfaireconfidererauecdexreri- 
té,quelesEllatsdeMantouë,  & de  Montfcrrat  eiians  conlidercz  dansl’ltalie,à 
caulcde leur afliecte&  fertilité,  Si  des  fones  Places  dont  ils  fonc  deffendus»  ils 
edoient  inltamment  regardez  parle  Ducdc  Sauoye.&lcGcuuerneut  de  Milan, 
afin  d'y  prendre  quelques  aduantages,  5c  qui  ne  pouuancfe  maintenir  contr’eux 
que  par Tvnion  ôcbonneincclligenccqu'il  garderait  auec la  France, Scies  Princes 
d’Italie,  il  cfloit  obligé  de  fc  conduire  de  telle  fortequefes  actions  ne  leur  fuffent 
fufpcctc'.Dauanragc  que  fesennemisquiconnoinoicnt  bien  cela, rccherclicroiét 
Toute  forte  d’occafion  pour  l’en  feparer  en  le  portant  àdesadtionsqui  choquaffent 
leur  efprit;  mais  que  s’il  s’enfeparoir  il  verroic  bien- toit  la  condition  libre,  heu- 
reufe,&fouueraincenlaquclleDieurauoitcôltiruc,changéeenvnedépendancc 
des  Eljpagnols,quirexpofcroitaumefprisdesautres,&luyferoit  perdre  presd’eux 
toutclortedereputacion,deconfiancc,&d'amitiés&  pourtant  qu'il  ne  pouuoit 
prendre  de  party  plus  loiiable,ny  plus  vtilequede  demeurer  neutre,  S:  en  efgale 
correfpondance  concrc  la  Maifon  de  France,  Si  d’Aultriche,&;  les  Princes  d’Italie, 
fans  rien  faire  qui  fullfufpeét  aux  vnsnyaux  autres, conftruant  ncantmoins  le 
caur  Sd'affedtion  entière  pourla France, cômçpourccllequidcliroitfonbien, 
fa  profperité,&:  fon  affermilfcmenti&  dont  il  pouuoit  arrendrcappuy.proteétiô, 

& affiltance.fans  en  receuoir  iamais  aucunpreiudice.  Mais  fur  roue  il  fur  côman- 
dé  au  Marquis  de  ietter  les  tondemens  duMariagc  de  la  PrinceffeMarie.niqacc  du 
Duc  Vincent, aucclc  Duc  de  Retheloi<i& de  dilpo  1er  le  Ducàlcdeclarerluccef- 
feur  de  fesElbts  apres  Moniteur  de  Ncuers  fon  pere.  Si  néanmoins  il  ne  le  trou- 
uoirluy  mefmc  refolu  àl’efpoufcr  ;s  il  pouuoit  obtenir  à Rome  la  djllolution  de  * - , 
fon  mariage.  IleucordredeluyfaireconnoiftretombiencctteadUonaffermiroif 
fon  autboricé,  fie  fes  inrere(ts  contre  les  deffeinsde  fes  voiltns , qui  prerjoient 
plus  de  liberté  d’entreprendre,  Scpcuceitre  fur  fa  perfonne;  qu'il  u’auoif  point 
de  fucceffeur  déclaré,  Si  reconnu  pour  tel.  Ce  furent  les  principaux  points 
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S 1 7.  del'inftrùûîon  qui  fut  donne  au  Marquis.  Or  arriuant  à Mamoiieil  fur  receii  auec 
tous  les  honneurs  qui  font  deuz  à vn  Ambaffadcur  extraordinaire  de  France;  Sc 
apres auoir  entretenu  le  Duc  furlesfuiets  portez dansfoninftruétion, le  Duc  luy 
tcfmoigna  vne  grande  rcconnoiftancedc  l’honneur  que  le  Roy  luy  faifoit,  luy 
déclarant  qu'il  le  rcceuoit  auecd’autantplus  de  rcfpcét  qu’il  eftoit  François,  & 
par  inclination  & par  deuoir  ; Mais  il  ne  luy  cela  point  le  grand  defir  qu’il  auoit 
d’obtenir  la  diflblution  de  fon  Mariage,  pour  cfpoufer  apres  cela , non  la  fille  de 
l'Empereur, maislaPrinceflc Marie  la niepcc,  qu'il  ayrooit  aucc  paffion  ; outre 
l’efperance  qu’il  auoitd'en  voir  naillrebicn-toft  vn  fiîs,  qui  luy  pourrait  fucce- 
der.  Etpourcequitouchoit  les  interdis  du  Prince  de  Rethe!ois,il  luy  en  parla 
toufioursfortfauorablement,  commed’vn  Prince  pour  lequel  il  auoit  del’cfti- 
me,& de  l’amitié,  ôc  qu’il  regardoit  comme  fucceiTcurde  fes  Ellats,  s’il  mourait 
fansenfans.  Apres  cela  leMarquisde  Saint-Chaumont  ne  iugea  pasà  proposde 
luy  declarerie  defir  qu’auoitlcRoy  fon  Maitlre  de  voir  le  Princede  Retnclois 
marie  auec  la  Princefle  Marie,  aufii  cuft-ce  diécoramencer  vne  affaire  à contre- 
temps, le  voyant  dans  vnegrande  paffion  de  l’efpouferluy  mefmc.  Neantmoins 
conférant  en  particulier  aucc  leMarquisde  Strigio  principal  Minillre  de  Man- 
toue,ils’endecouuritàluy,&:  l’engagea  mefmc  de  contribuer  à ce  deifein  fî  l’on 
nepouuoitobtenirladifTolution  dumariage, comme  au  principal  moyen  d’af- 
feurerlavieCc  l’authoritc  de  fon  Maiftre,  luy  faifant  bien  remarquer  qu’apres 
cela  le  Duc  de  Sauoye,&  laMaifond’Aulliichefcroient  obligez  de  renoncer  au* 
prétentions  dont  ils  ne  foudroient  défia  que  trop,  voyantleDuc  fans  enfans.  Il  le 
preflàmefmed’autant  plus  d’y  tnuailler,que  leMarquisde  Strigioluyditen  con- 
fiance, queles  Médecins  n’cllimoient  pas  que  le  Duc  Vincent  puftviurc  long- 
tempsduntincommodéenfafanté.  Audi  le  Marquis  de  Strigio  connoiffanc 
cuidcmmentl’imporcancc  de cfct  affaire, luy  promit  des’y  employer  auec  vn  foin 
& vne  affc&ion  extraordinaire.  Quant  àl’obligation  qu'auoit  le  Duc  Vincent  à 
ne  faire  point  d’a étions  contraircsà  la  neutralité  qu’il  deuoitgarder  entre  les  deux 
Couronnes,  le  Duc  répéta  plufieurs  fois  au  Marquis,  que  fon  coeur  eftoit  tout 
François,  & qu’il  eftoit  cncicrementdifpofcà  rendreau  Roy  les  refpe£b,&  les  fer- 
uiccs  qu’il  pourroit  defirer  de  luy’,  & ce  tant  par  fon  affedtion  naturelle  vers  la 
France,  que  pour  reconnoiftre  la  protection  quele  Roy  auoit  rendue  au  feu  Duc 
Ferdinand  fon  frere, le  protegeantcontre  fes  Ennemis.  Adjouftant  que  iamais 
faMajcften’auroitfuietd’eftremefcontente  de  luy  ;&ainfi  le  Marquis  ayant  faic 
laplufpartdecequil  eut  peu  defirer,  prit  congé  de  ce  Duc  pour  venir  rendre 
compte  au  Roy  de  fa  négociation. 


Réflexion  Politique. 

VN  Royn’eftpasmoinsobligédcmaintenirledroitdefesfubietsparmyles 
Eftrangcrs,qu  a prendre  foin  des  affaires  de  fon  Royaume.  Ileftàfcsfub- 
îetsce  quele  chef  eftau  relie  des  parties  du  corps,  Secommelechef  doit  pouruoir 
àlcur  conferuation, les  Roys  font obligezà  maintenir  les  droitsdeceux  qui  font 
faufilais ilcurobey (lance,  (oit  par  lesarmes,  foie  parla  négociation.  C’clt  ce  qui 
obligeaTheopompusderefpondreàceluy  quiluydemandoitquel  moyen  auoit 
le  Prince  de  tegner  en  fcurcté;  qu’il  ne  deuoit  tien  craindre, en  ne  permettant  à 
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fes  amis  que  deschofesraifonnables,  Sc  prenant  garde  que  fcsfubjetsiie  fuffcnc  1 6 *7» 
raa!-miàez,&nereceullênt3ucuneiniure.  En  effet  pluficurs  Princes  ont  cité 
ruynez  pour  auoir  fouffert  que  l’o*  filt  desoutragesàceux  quilcurappartenoient. 
Nousen  auons  vn  exemple  notable  en  la  perfonne  de  Philippcs  Roy  de  Macé- 
doine, qui  fut  tue' par  Paufaniaspourauoirfaitlafourdeoreille,&  ne  l’auoir  pas 
deffendu  de  l’iniure  qui  luy  elloit  faite.  Mais  à dire  vray  il  n’y  a rien  qui  foit  plus 

Slorieuxaux  Roysqucdefatisfaireà  ce  deuoir  i veu  que  c’elt  vne  aétiondiuine 
appuyer  les  foiblcscontre les  pluspuiHants,&  les  garantir  du  mauuais  traite- 
ment qu’ils  reccuroicnt.  Lesgrands  Monarques  ne  font  en  rien  plusconfidera- 
bles  que  les  petit?,  qu'en  ce  qu’ilspeuuent  authorifer  la  Iufticeparlaforcedc  leurs 
armes  i outre  qu’il  leur  en  arriueàeux  mefmes  vn  aduahtage  allez  important  ,en 
cequ  ilsabaiflentrinfolence,  Si  les  ambitieufes  prétentions  de  ceux  qui  vfurpent 
le  droit  de  leurs  fubicts,  qui  feroientcapablesde  donner  ombrage  à leurs  voifins 
par  leur  tropgrandepuil là nce.Maisficctaduisellcofidcrable  généralement  par- 
lant, iireftd’autantplmàlcgard des  droits  qui  peuucntbchoiraux  fubietsdenos 
Roysenltalie, qu’il  eftneceltiircd'cmpefcher  que  la  Maifon  d’Auttriche  ne  s’y 
rende  plus  puiffante,&:  n'y  facedenouucllesacquifitions.  Défia  elle  s’eft  rendus 
mailtreffe  delà  plufpartdel’Allemagne,  Si  il  n’y  a point  de  plus  affeuré  moyen  de 
balancercettegrandepuiffancc,qu’cns’alliancaucclcsPtincesd'Italie,&:trouuanc 
moyen  de  mettre  le  pied  en  leur  pays,  foit  en  y acquérant  quelques  Ella  ts,  comme 
ont  voulu  faire  plufieuts  de  nos  derniers  Roys»  foit  en  y eltablillant  les  Princes 
François,  qui  neuurnt  y auoir  droit,  Si  qui  font  capablesd’y  receuoirles  armes  de 
France,quana  les  au  très  Princes  Italiens  en  auroncDcfoin,&  il  ne  faut  pointerain* 
drcquelesPrincesItaliensn’ayent  grand  plaifit  avoir  dans  leurs  pays  les  armes 
de  nos  Roys,oppofées  icelles  d'Efpagnc  qu’ils hayffent  furce qu'ils  lescraignent 
pour  en  arretter  le  progrcz,fans  y chercher  autre  aduantage  que  confcruation 
delà  lufticc,  Si  de  lap.iix  en  Italie.  A dire  vray  c’elt  v*  procédé  qui  n’obeiendra 
pas  moinsde  gloire  & d'honneur  à ceux  qui  le  (uiuronc,que  d ’affeét  ion,  & la  gloi- 
re qu’ils  y obtiendront  reluira  par  tout  ailleurs,  Si  les  rendra  vénérables  à tous  les 
Etrangers. 


Mariage  du  T rince  de  Retheiois  auec  la  PrinceJJe  çJftCarie 
heritiere  de  c&XCahtoui. 

LA  nouuellc  quelc  Roy  apprit  pa  r le  Marquis  de  fainét  Chaumont  depeu 
derperaneequ’ily  auoit  que  le  DucVincentdeMantoüepuft  viurelong 
temps,  fit  iugcrà  fa  Maiellé  qu’il  elloit  important  d'employer  tout  ce  qui 
fc  pourrait  d'indultrie  à exécuter  le  Mariage  du  Princede  Retheiois  auec  la  Prin- 
ceffc  Marie,  &àle  faire  déclarer  fucceffeur  des  Eltars  de  Mantoue&rde  Monc- 
ferrat  apres  le  Duc  de  Neuers  fon  pere.  Or  Moniteur  le  Cardinal  appuyant  de  fes 
confeilsle  iugementde  fa  Maiefte  auec  d’autant  plus  de  vigueur, que  l’on  eut  nour 
uellequelc  DucdeSauoye,  &le  Gouuerneurde  Milan commençoienti fede- 
clarer,&necelloient  pointleurspretentions, cela  fit  refoudre  fa  Maiellé  de  ren- 
uoyerauplu(lo(lenIralieleMarquisdeSain£l  Chaumont.  L*inllruction  qu*il 
tcceutrobligeadetrauaillerprincipalementà  deux  chofesî  la  première  fut  de 
s’employer  au  nom  du  Royàtcrniinetlesdebacsquielloicnt  entre  le  Duc  de  Sa- 
Tom.  I.  Ii  iii 
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uoyc,  & le  Duc  de  Mantouc,  8c  pour  cét  effet  de  paffer  àThurin.afin  de  difpofet 
le  Duc  Ferdinand,  ou  à prendre  quclquesautresouucrturcspourleuraccommo- 
dement,  8c  puis  d'aller  propofer  ces  ouucrtures  au  Duc  de  Mantouë,  pour  voir  s’il 
les  pourrait  agréer,  luy  fai  tant  connoillre  que  leur  bonne  intelligence  eftoit  aulfi 
nccclfairc  àla confcruationdc  fes  Eftats, comme  leur  diuifion  donnoit  d’ouuer- 
tures  à fes  ennemis  d’y  faire  desentreprifes.  La  fécondé  fut  de  trauailler  puirtam- 
I ment, 8c  auec  toute  forte  d’induftric  prés  de  Monfieur  de  Mantouc , à luy  faire 
agtéerle  mariage  du  Prince  de  RetheloisaueclaPrinccffeMariefa  niepce,6cqu’if 
fuftdeclaréfuccerteurdefesEftatsapresle  Ducde  Neuers.  La  chofe  clloit iors 
d’autant  plusfaifablc,quc  le  Pape  auoic  dit  ouuertemcnt  qu’il  n accorderait  ia- 
mais  ladirtolution  de  fon  mariage:  maisoutrecela,il  eut  charge  de  luy  faire  bien 
comprendre, queficcmariagceftoitvtilcaux  Ducs  de  Neuers  & de  Rethelois 
qu'iUhcriflbit,pourlcur  affcurctla  fuccellion,il  eftoit  encore  plusncceflaire  pour 
le  garantirluy-mefme  desentreprifes  quel’Efpagnol  & le  Ducde  Sauoyc  pour- 
raient faire  pendant  fa  vie  fur  fa  perfonne  8e  fut  les  £ftats,veu  que  défia  ils  pm* 
no’entla  liberté  de  déclarer  leurs  prétentions.  D’ailleurs  il  fut  commandé  au 
Marquis, s’il  arriuoitquele  Duc  Vincent  mourait  pendant  qu’il  ferait  prés  de 
luy,  d’animer  au  nom  de  fa  Maiefté  par  toutes  fortes  d’inftances  8c  de  râlions,  les 
principaux desEftarsdeM.mrauë  8c  de  Montfcrrat  àconferuerla  liberté  de  leur 
Pays, 8e  àgarderlafoy&l’obeyrtinccqu'ils  deuoientà  Monfieur  de  Neuers,  co- 
mcà  leur  Prince  naturel  8e  légitime,  le  taifant  déclarer  8e  rcconnoiftre  de  cous, fé- 
lon les  formesdu  Pays,  fuccelfcur  du  Duc  Vincent,  8e  donnant  arteurance  que  fa 
Ma;cftc  l’artîfteroit  de  toutes  fes  forces  contre  ceux  qui  le  voudraient  troubler,  8e 
luy  fcroicmcfmeofficeprésdu  Pape  Sedesautres  Princes  d’Italie, pour  lesconuiet 
de  feioindre  auccclleenla  defenfe  de  fes  interdis.  Ce  furent  les  ordres  princi- 
paux que  le  Marquis  receut  du  Roy. 

Or  les  exécutant,  il  paffa  enlaCourduDucde  Sauoyepourle  difpofcr  à quel- 
que accommodement  auec  le  Duc  de  Mantouc.  Il  ne  luy  cela  point  les  bruits 
qui  couroienr,  qu’il  s’ eftoit  vnyauec  les  Efpagnols  pour  partager  le  Montfcrrat: 
mais  le  Duc  tefmoignad’en  eftre  fafclié , & luy  dit , cju’il  eftoit  bien  mal  heureux, 
qu’aprestant  dcferuices  rcndusauRoy,ilvouluft  s imaginer  vne  chofefcmbla- 
blelneantmoinsilluyaduoüa qu’il neaoyoirpas  qu’il  luy  fuft  mal  feantdefe 
ferai  r de  l’aduantage  que  luy  donnoit  l’indi  fpolîtion  du  Duc  Vincent,  pour  pren- 
drccc  qui  luy  appartenoit  du  Montferrati  Adiouftant  mefmc,  qu’il  ferait  plus  ad- 
uantageux  àfaMaiefté  quecela  fuft  entre  fes  mai  ns,  qu’en  cellesdes  Efpagnols  ; fc 
qu'apres  tout, quand  il  le  ferait  accommodé  auec  eux,  il  n’auroit  fait  que  fe  con- 
formeràl’cxcmpledu  Roy  .qui  eftoit  lors  tellement  vnyauec  eux,  qu’ils  luyauo’ét 
enuoyé  leur  floitepourleleruiràla  Rochelle.  Apres  cela,  entrantau  fond  du  dif- 
ferent,le  Marquis  luy  propofadereprcndrelcTraittéquiauoitefte'projettcentre 
luy  S:  lefeu  Duc  Ferdinand,  en  ce  qui  touchoit  les  prétentions  qu’il  auoic  dans  le 
Montfcrrat  : mais  il  n’en  eutpoint  d’aucte  refponfe,finô  qu’il  délirait  auoir  quin- 
zemillcefcusde  rente  pour  les  prête  ntions,8e  vingt  mille  pourlesdommagcs  en 
l’inexecutiondcspromelTesquiluyauoitfaiclefcuDuc  Ferdinand,de  marier  fa 
petite  fille  auec  fon  fils  le  Cardinal  ; faifanc  voir  par  fes  propofitions  dçfraifonna- 
Lles,  qu’il  ne  cherchoic  que  l’occafion  de  iuft  ificr  fa  rupture  : Audi  le  Marquis 
voyanrapres  plusieurs  autres  conférences,  qu'iln’enpouuoic  tirer  autre  raifon,r.ç 
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fit  pas  plus  long  fc;ourcncclieu,ficferenditàMantouë  > mais  il  yarriua  aufiià  rC  X % 
propos  que  fi  la  Fortune  l'y  euft  conduit  parla  main,  veu  que  le  Duc  Vincent 
mourut  cinq  ioursapres.  Il  trouua  quele  Marquisde  Scrigio  lauoitfi  dextrcmenc 
difpoféàtoutce  quife  pouuoirdcfirer,quelc  j.icquantdudeflcin  que  fesvoilîns 
failoient  fur  fes  Ella ts  pendant  fa  vie, il  auoitrait  publier  par  fes  Lettres  Patentes 
le  Ducdc  Neuers  vnique  fie  legitimefucceftcur  de  tous  fes  hftats,8c  le  Duc  de  Re- 
theloisfonfils,  fon  Lieutenant  General,  luy  ordonnant  défpoufcr  la  Princelè 
Mariefaniepceauant  fon  decedsi  fie  faifant  prefter ferment  aux  Gouuerneurs 
desPlacesimportantesdefon  Pays, delestenir  fie  confcruer  pourlcDucdeNeuers 
auec  toutefortede  fidelité.  Ilell  vray  qu’il  fut  befoin  d’vne  dilpenfe  pour  faire 
ce  Mariage, mais  le  Duc  cnuoyaaufiî  en  diligencela  demander  au  Pape.  Ellené- 
ftoitpas  encore  venuë  lors  que  le  Marquisde  Sainét  Chaumont  arriua,mais  on 
rattendoitd’hcureàautreineantmoinscllcnefutapportée  quepeud’heuresaule 
la  mortdu  Duc  Vincent,  maisleMarquisdeStrigio,quifçauoit  combien  ileftoit 
importantdes’en  feruir.futaulli  colt  aduertîrle  Prince  de  Rcthelois  fie  la  Prin- 
celfeMarie.dela  difpofitiondesaffàires, fie  leurditnettemcnt, qu’il  falloir  fema- 
rier  tout  à l’heure,  ou  qu’on  s’alfeuraft  qu'ils  ne  porta  Jeroicnt  jamais  l’Ellatde 
Mantouc.  Cette  parole  eiloic  de  telle  importance,  qu’il  ne  falloicplusdeliberer  : 
Aulfilavefolutionenfutpnfc,  ils  fe  marièrent  à neufheures  du  foir,  la  veille  de 
Noël, ils confommerentle mariage  en  mefme  inftant,  fie  incontinentapres  on 
leur  vint  dire  que  le  Duc  Vincent  rendoit  l’efprit.  Cefutvnmeruc.lleuxaduan- 
tageau  Duc  de  Neuers,  qui  fans  cela  n’eut  peut-  eftre  iamais  efté  reconnu  Duc  de 
Mantoue.  Ileftoit  lorsencoreen  France,  mais  ayant  eu  nouuelle  de  tout  cela,  il 

firitla  porte,  fc  rendit  à Mantouë  fur  la  fin  de  lanuicr/ad  ayant  trouuc  coutescho- 
es  en  l’eftat  qu’il  fouhaitoit,  il  n’eut  qu’à  fe  mettre  en  poflelïîon,fie  ic  Marquis  de 
Sainét  Chaumont  a s’enreucnlr.  Il  repaya  parThur!n,ôe  il  y ficdenouueaux  ef- 
forts pour  mettrelc  Ducdc  Sauoyedansles  voyes  d’accommodement  ; mais  ce 
fut  fanseffec:  du  moins  il  feruicle  Roy,  en  obligeant  quantité  de  Nobleftèdu 
Dauphinéqui  s’eftoit  ictrée  dans  l’armée  du  Duc, fans  fçauoir  qu’il  euftdertëin 
fur  le  Montferratà  fe  retirer  iauflî  le  Duc,quilefceut,eneftantfortpicqué,luy  fit 
dire, qu’iln’yauoitplusdefcureté pour  luyàThurin. 


Réflexion  Politique. 

LA  prudence  n’obligeantpas  moins  le  Souuerain  depouruoir  aux  accidens 
qui  font  capablesdetroublerleursEftatsàraduenir, qu’à  donner  ordre  aux 
chofes prefcntcs.leut  commande d'auoir  toufiours  vn  fuccelfeur aflèuré.  L’Em- 
pereur Augufteleur  en  donna  vn  exem  pie  fort  fignalé,  lors  que  tenant  vnEmpire 
quin’eftoit  pas  héréditaire,  il  voulue  neantmoinstoufioursengager  vndefespro- 
ches  dans  le  manimcntdes  affaires,  afin  queferendant  agréable  aux  Senareurs, 
aux  Soldats,  ôc  aux  Peuples, il  eflayaftdemeriterd’eux  délire  efleuéau  Souuerain 
commandement.  Ce futpourcetteraifon,commea remarquélciudicieux  Taci- 
te,que  laNatureneluyayantpoîntdonnéde  malles, 5c  la  Fortune  qui  combaroic 
fa  prudence,  luy  ayant  oftéprcmierementMarccllus,fieMarcusAgrippa,  fie  puis 
Caius,8e  Lucius  enfans  d’ Agrippa  fes  nepucus  s il  a Jucnça  Tibere  au  gouuerne- 
ment  delà  Republique,  fie  le  mit  en  eftat  deluy  peuuoir  fucceder  : fie  encore  que 
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J < 17.  Tibereeut  vn  filsaffezgrand,!!  luy  fit  adopter  Germanicus,afin,dircfetHi(lorleri» 
que  fa  fuccefïion  full  affermie  par  pluficurs  appuis.  11  oftoic  parce  moyen  la  pen- 
lec  au  Sénat  de  pouuoir  remettre  l’Ellat  en  République, 8:  à fies  ennemis  la  refolu- 
tiond’y  afpircr.  Tout  de  mefme  l’Empereur  Adrian  voyant  quela  nature  qui 
ne  luy  auoit  donné  aucun  fils,  le  laifloit  expofé  à la  fàueur  de  quelque  efpric 
ambitieux  qui  entreprendroit  fur  fa  vie  pour  s’emparer  de  l'Empire , adopta  An- 
tonin,  8c  mefme  voulut  qu’Antonin  qui  eftoit  fansenfans  ma(les,choifît  nonfeu- 
Tément  vn,  mats  deux  fucce(Teurs,iugcant  à propos, comme  remarque  Dion  en  fi 
vie, que  ceux  qui  deuoienr  de  luy  tcceuoir  laCouronne  Impériale, fulfentcommis 
4e longue  main, afin  d'ofter  tousfujctsà  fescnnemisd’attenterà  fa  perfonne.Mais 
à combien  de  guerres, 8c  de  mal-heursont  expofe  leurs  pays,  ceux  qui  ont  man- 
quer prendre cefoin  ? Icanne fécondé  Roynede  Naples  ayant  elle  furprifepar 
la  morc.fansauoir  déclaré  celuy  qui  luy  fuccederoir,Loüisd’Anjou  quelle  auoit 
nommé dùantdecedéquelquetempsauparauant  lailfa  vne  cruelle  guerre  dans 
fon  Royaume,  8c  eut  pour  fuccelTeur  celuy  qu’elle  defiroitle  moins.Il  elltres  rare 
dcvoirvnEftatchangerdc  branche  fansqu’ilarriuodegrandes guerres,  8c  fans 
mcfmequelf  Prince  qui  n’a  pointd'enfans  voyede  fon  viuanc  faire  diuers  def- 
feinsfur  fa  vie  > d'où  vient  que  celuy  qui  veut  garantir  fa  perfonne  8c  fon  Eftitde 
ces  mal  heurs, doit  inllitucr  de  bonne  heure  fonfuccelTeur,lecenirprcsde  luy  auec 
lionncur.Sc  le  faire  connoillre  dans  les  ailaircs/ansneantmoi  11s  l’admettre  en  par- 
tage de  l’aurhori  té  Souuerainc  ; car  ce  ferait  vouloir  repouflèr  le  mal  par  vn  plus 
grand, veu  que  l'ambition  qui  aiiimcd’ordinaire  losicunesPrincesluy  feroit  peut 
dire  embratfer  demauuaisdcffeins  pour  fc  rendreplullollle  Maiftrç. 


Ceil/allcs  du  ‘Duc  de  Rohan  en  Languedoc,  & le  Secours  moyenne  en 
Angleterre  par  le  Duc  de  SoubtTg  fon frère  aux  Rochelois. 

L E Duc  de  Rohan  fut  affairé  pat  fon  frere  de  l’affiftance  des  Angfois,  8c 
long-tempsauparauant  qu’ils  defcendiiïênten  Ré, il  nçfitqueçaballec 
en  Languedoc  pour  mettre  des  Conlulsifa  poftedansles  Villes  Hugue- 
notes ; 8c  pour  attacher  àfes  interdis  des  perfonnesconfiderables  ; ma;s  apres  leur 
defccntc,il  fc  déclara ouuertcmcnt,fefortifiant  d’hommes,  faifant  foufleuer  quel- 
ques places, 8c  en  folicitantd’autresàprendrclesarmes.Illcurfitcfpcrerdcgrands 
aduantages  de  cette  inondation  d’Eflrangers, 8c  il  les  toucha  encore  plus  puilfam- 
mentlesfaifantapprchcndctlaruinede  leur  Religion  8c  plufieurs  maux  quin’e- 
lloicnt  qu’imaginaires.  Ce  fut  pour  les  toucher  de  ces  terreur1  panniquesqu'il 
leur enuoya  vnManifertc, où lesraifons qu’il prenoitpour pretexte,  8:  que  nous 
auons  déduites  au  commencement  de  cette  année,clloientdéduitesauec  des  ap- 
parences fon  fpecieufes.  Mais  ne  peut-on  pasdite  qu'il  imita  en  cela  les  Pyrates, 
quifeignansdemonllrcrlaroutoquclesnauiresdoiuent  tenir,  8c  en  pleine  met 
clleucntfurla  pointe  des  Roches  forces  lumières  pour  y attirerles  Pilotes,  8c!esy 
faire brifer,carainfuléduifantila  veuë  dcces  cfprits  qui  eftoient  d’eux  mefmcs 
cnclinsà  la  faction, le1  niions  fpecieufes  du  bien  8c  de  la  confirmation  de  leur 

Îiarty,  il  les  attirait  dans  la  reuol  te,  8c  lesengngeoit  dans  le  malheur, quia  ellécau- 
ede  ruyncr  leurs  Villes  8:  d’en  renuerfer  par  terre  8c  les  murailles  8c  les  fortifica- 
40 us.  Or  pour  lier  plus  elloictement  à fian  deffein  les  villes  Huguenotes, il  trouua 

moyen 
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^noÿtn  de  faire  vne  aflemblce  en  la  villed'Vfcz,  où  fe  trouuerenc  quantité  de  itfi 
Députez  qu’elles  enuoycrcnt  ; 3e comme  il  n'auoit  pas  moins  d'eloquencc  que 
decccur,  illeurpcrfuada  tout  ce  qu’il  voulutidc  forte  qu'ils  approuucrent  le  fc- 
coursauil  auoic  moyenne  en  Angleterre  comme  iulte  Si  necclfiire.  Ils  louèrent 
fa  prudence &fonzcle,& ils  luy  nrentdc  très -grands  remcrcimens  : mais  ce  ne 
fuc  pas  tout,  ils  luy  donnèrent  alTcurance  de  n entendre  à aucun  rraiété  de  paix 
auccleRoyfansleconfentement  du  Roy  d’Angleterre,  & le  lien  particulier , Si 
puis  ilsdépucerent  quelques- vnsdcsplusfedicieuxdelacompagniepour  aller  aux 
Villes  de  Languedoc  8tdeIaGuyenne,&  mcGneils  efcriuirent  à celle  de  Dau- 
phiné, &duViuarczpourlésexhorteràs‘vnirtourespourlcbicn  de  la  caufe.  Ils 
drelTcrencauflîvn  formulaire  de  ferment  pourcettevnion.  Si  pour  la  faire  iurer 
auxConfuls,&  princi  paiement  des  Villes,  Se  aux  Seigneurs  & Gentils-hommes 
qui  en  voudroienteilre. 

Mais  vnioncftrangejquidef-vnilToiclespartiesdcIeur  tout,  qui  arrachoit  les 
mcmbresdeleurchef;  &quifeparoitlcsfubjetsdeleur  Prince.  Or  apres  que  le 
DucdeRohaneutemployctouslesartificcs,& qu’il  vidtous  les  Anglois  defeen- 
dre  en  Ré,  il  eut  recours  à la  force,  il  prit  lcsarmcs  Si  fe  mit  en  campagne.  Il  fom- 
maleDucdc  Sauoyc  dcluycnuoycrlesTroupcsqu’illuy  aucit  promis;  mais  il 
nelespeutobceniracaufe quelesLfpagnols,quinc  manquerentiamaisde  bon- 
ne volonté  d’entreprendre  furluy,auoientvnearméedanslcMilannois  pour  le 
fuietque nous dironscy  apres, &luydonnoicnt ombrage:  outre  que  voulant  at- 
tchdrcl’effetqucferoientlesAngloiSjil  vidcfchoüerleursdelfeinsau  Port  de  Ré. 
Tout  ce  qu'il  en  pût  tirer  en  certe  efehange,  fut  vne  promelfede  cinquante  mil 
efeus.  Les  Villcsquifedonnerenti  luy  d'abord  furent  Nifmrs,V  fez, Sainél  Am- 
broife,Alets,  A ndufe, Le  Vignan,Saind  Hippolice, Saint!  Ican  de  Grandamcn  • 
qi'e,Samens,La  Sal'e,&  d’autres  moindres  places, & fe  teruancdesTroupes  qu’il 
auoicanialTées,auflibien  que  des  artifices  de  la  pruJcncc,il  prie  pendant  cette  an- 
née Rcalmonr,Rencl,  Naues, Mazeres,  Pa miers,Cal!res,Soyon,& quelque,  au- 
tres Villes  fur  le  Rofne,&  dans  le  Viuarez,&  il  en  eutgagné  bien  dauancage,  fans 
1 ’ordreque  Monficur  le  Cardinal  y apporca  ,fous  l’authorité  du  Roy.  Mais  il  ne  fe 
peutdireaucccombicndcfacigucSjS:  de  peine d’cfprit  il  s’acquilt,  Si  fe  conferua 
ceux  qui  s'engagerentdans  fon  Party  ; il  ne  le  peut  dire  combien  de  foins  impor- 
tansil  futobligédeprendre;  icombien  debalfelfeil  fe  vid  reduic  pour  gagner 
des  gensde  peu  dont  il  auoit  befoin  ; combicnd  impe  rcinences  il  fut  contraint!  de 
fouttrir,i  combicndc  difeours  inconfiderez  il  fut  neceffaire  qu’il  fermai!  l’oreille, 
fans  faire  femblancdclcsentcndrc,&:  à combien  de  contrainte  ilfalut  qu'il  s’afu- 
iccift.  Iladepuisaduoiiéluy mefmeenconfianceàplufieursdefcs amis, leur con- 
fcirancingenument qu'il  n’yapointdepeinefemblableàcellc  qu’il  fautprendre 
pour  retenir  vn  Peuple  mutiné  dans  l'ordre  qu'il  dt  necclTaire  de  luy  faire  fuiure, 
pour  obtenir  quelque  aduantage  d’vnc  reuolte. 


‘Reflexion  Politique, 

CEluy  qui  ferendchefd’vn  party  rebelle , s’engage  dans  vne  action  dont  la» 
conduite  l’expofe  à de  pénibles  foins, & à vn  danger  bien  cminent,  Si  dont 
lcfucccznepeureltrcde  fipccireeilimequ'iln’enpuiflecfpercr  vn  grand  hon- 
Tom.  I.  K K 
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1617.  ncur.  On  n’en  peu  douter,  puis  que  quelqueaduantagc  qu'il  obtienne  dans  lésa? 
mes,  fes  victoires  feront  tou  fleurs  flclk’cs  par  l’çpprobc  qui  accompagneinfepa- 
rablementlaqualité de  rebelle.  MaislailTantàparc  cette  confédération  extrême, 
i’elVimc  qu’il  ne  s’y  embarqueroit  iamaiss’il  prcuoyoit  auec  iugement  les  foins, les 
inquiétudes,  & les  dangers  où  il  fe  met  s’il  y a quelque  perfonne  de  confédération 
daii'leParty,ilncfepeutdirecombienilfera  oblige  de  luy  rendre  de  refpe£b,& 
cL’dcf&rencc;  veu qu’en  matiercdereuolcechacunvcutcftre  lemaiftre,  chacun 
veut  commander  .Se  ceux  qui  ne  font  que  d'vnc  condition  médiocre  s’eftimans 
ben  fouuenr  par  s anitc  les  plus  ncccflaires,fe  picquentSe  fe  portent  à l'extrémité.' 
] 1 elt  afTcurc  que  côme  la  plufpart  ne  fc  font  liez  auec  luv,quc  pour  leur  intereft,  ils 
l’abandonnerontauffé  toll  qu’ilsle  trouucront  plus  grand  dans  le  party  du  Souue- 
r.iin.&il;  feront  capables  mefiïiedc  faire  vnclafcheté,dc  forte  qu’il  eftinaoyable 
combien  de  fubjediion.&de  contraintcilluy  fera  nccefTaire  de  prendrepour  les 
arretter.  D'ailleurs  commele  parry  des  rebelles  eÙpourlaplufpartcomjxjfe'de  Po- 
pulace ileft  impoffiblcdefcfigurcràcombiendedéplaiftrsS:  de  dangers, il  fera 
réduit  auec  elle.  Carccluy  qu’liait  eftatdu  commun  Peuple  pour  laguerre,  battit 
fur  vn  fable  mouuent.  Ilapeine  de  s’arrêter  pendant  huiétioursdans  vn  mefmi 
deli'^in  i fes  fureurs  font  feniblablesàccllesde  la  Mer,&ilnefegouuerne  que  par 
les  ventsd’vne  extrême  inconfiance  i la  moindre  difgrace,  qui  arriue  dans  lcsar- 
mcs,eitcap.iblcdclechangcr&:il  eft  d’vnc  nature  filcgerc  Seinfidellc, qu'il  mef- 
prifcauilt-toflceluyquia  la  Fortunecontraire;  il  s'attribue  les  bons  fucccz  delà 
guerre,  fie  à la  faute  du  General  tout  ce  qui  ncreiifTit  pas  à fon  grc  ; il  cil  toujours 
loupçonneux  àl’endtoit  de  celuy  qui  l’ayme, fie  files defordres  infeparables  delà 
guerre  le  foullent  tant  foit  peu, il  la  quittcraauflï  lege  rement  qu’il  s’y  cft  engage' i 
lamoindrcplumequ’onluypafledeuantle  nez,  clt  capable  de  luy  faire  prei* 
dre  d’autres  refolutions  Se  de  le  portera  vnc  autre  extremite,fans  fe  foucicr  de  per- 
dreceluy  qu’élauoitchoifi  pour  Chef.  L'hiitoire  de  Flandres  en  fournit  vnbcl 
exemple enla  perfonnede Iacqucsd’Arteuelle.  Chacun fçait  le  pouuoir  Stl’au- 
thorite' qu’il  eut  fur  les  Gantois,  Se  combien  il  eiloiray me  d’eux  i neantmoins  vn 
petitombrage  qu’ils  prirent  de  fa  fidelité, fut  caufe  qu’ils  le  firent  mourir,  fans 
mefnic  vouloircntendrefesraifons.  Aufli  l’ Admirai  deChaltillonl  vndesbraues 
hommesdefontemps.apresauoirfaitefprcuue  de  la  mifere  de  cette  condition, 
s cilima  fort  heureux  de  fepouuoir  retirer,  8e  ayma  mieux  s expofer  à tout  ce  tjue 
la  mauuaife  Fortune  pourroit  conjurer  contre  luy.quede  fe  mettre  à la  mercy  d vn 
peuple  K rccnéjQui  comme  vn  Prothce  fechangc  àcout  moment, Se  qui  fçait  p>ar- 
futeraent  bien  faire  le  Rodomont  quand  il  fevoidloindiIperil,mais  qui  fc  mon. 
tre  extrêmement  lafcheSe abattu  dés  qu’il  fent  le  Maiftrc  approcher  de  luylesar. 
mesàla  main  pour  le  chaftier. 

Députation  dn  Sieur  GallanJ,Confiillerdu  Roy  en  fis  Confitls  d’Ejlat 
Prisse, ■vers  les  villes  huguenotes  que  le  Duc  de  Rohan  ejfayoit  de  ietter 
dans  la  reuolte,  pour  les  affermir  dans  l'oheyjjance  du  "Roy. 

M OnficurleCardinal, dont  la  vigilance  n'ignore  rien  de  ce  qui  fc  pafle 
d’importantdans  le  Royaume,ayantde(couucrt  le  commencement 
des  mcnccsdcMonfîeur  de  Rohan, Reptefcnta  au  Roy  les  raifons  ijri- 
portantesquéobhgeoientd  ydonncrpromptcn.entordre,foitcn  s’oppofant  par 
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Iesarmesauxentreprifes  qu’il  feroir,  foiten  affermi  (Tant  par  négociations  dans  1617: 
l’obeyfiànceles  villes  qu'ilcftâyeroitdeicttcrdanslareuolte.  Or  pour  donneror- 
dreau  premier,  ilcftoicneceffairedefairevn  corps  d 'armée  en  cesquawiers-!à>& 
pour  le  fccond.il  falloit  y enuoyer  quelque  pcrlonnc  qui  eull  auec  la  fuffifance  & 
la  fidélité',  vnc  cTcanceparticulicrc  dans  le  parcydcsHugucnots.SaMaicfté  con- 
nut auffî-toft  la  prudence  deccconfcil,  & taifanrehoix  du  SieurG.iI!and,l’vn  de 
fes  Confeillersd’Eftat, en  la perfonneduquel  elle  remarquoit  toutes  ces  qualitez, 

& en  qui  clleefperoit  que  les  Hugucnotsauoicnt  vne  creance  d’autant  plus  gran- 
de qu’il  cftoitde  leur  Religion  i Elle  luy  fit  expédia  la  Comnnftion,  les  Lettres  & 
les  pouuoirsneceilàirespourallerdanslesProuincesde  Languedoc , de  Foix,de 
LauragueZjViuarefb&desScucnnes.efFayerque  lescaballesdeMonficurdcRo- 
hannefuffentpascapablcs  de  ictter  dans  larebcllion  les  Villes  où  les  Huguenots 
effoient  les  plus  forts.  Ccfutvn  grand  honneurà  ce  vieil  fetuiteur  du  Roy:  Mais 
apres  auoirrcceu  fa  Commilfion, comme  il n'yauoit point  de  tempsà  perdre,  il 
partit  en  diligence, & alla  droici  Montauban.qui  elloit  la  pri ncipale  Ville  du  par- 
ry .apres  la  Rochelle, & aux  refolutions  de  laquelle  la  fidclitédes  aurreselloit  atta- 
chée. Incontinent  apres  qu’il  fut  arrmé>il  y fitaffemblcr  les  habitans  pour  leurfai- 
rc  entendre  la  volontcdu  Roy , leur  donner  la  Lettre  de  Cachet  que  fa  Maidté 
leur  cfctiuoit,  & commencer  à les  affermir  dans  l’obcyllance.  lllcurfitconfideter 
far  vndifcoursoù  il  n’obmit  aucunedes  raifons,ny  des  artifices  capables  de  leur 
pcrfuadcrcc qu’il dcfiroit.ledeuoir  desfubietsenuers  leur  Prince,  «Scies  miferes 
qu’ils  auoientreceuëspendantqu’ilss’eneftoientelloignez,  il  leur  fie  connoillre 
les  malheurs  dont  ils  citaient  menacez  s’ils  fe  rangeoient  dans  les  refolutions  où  on 
les  vouloit  porter, & le  peu  d’efperancc  qu’ils  auoient  fujctdcprendrcaux  promef- 
fcsdeMonficurdcRohan&au  fecoursdel’atmécAngloife,qui  nauoicpû  em- 
pefcherqucdefialaCitadelledc  Rénereceuftlefccours  qui elloit  le  gage  affeuré 
dvn  plusgrand  ; &ccsparo!e«  animécsd’adion&decrcance.touchercntfipuif- 
fammcnt  l’efprit  d’iccux,  qu’ils  luy  donnèrent  vnc  déclaration  par  eferit , en  la- 
quelle ils protcllcrcntde  viure&demourirdanslafidelitéqu’ilsdoiuentau  Roy. 

C’elt  tout  ce  qui  fe  pouuoit  fouhaiter,&  apres  cclail  fut  dans  la  plufpart  des  autres 
Villes  tantfoit  peu  confidcrablesquin’auoientpointencorcembrailc  la  rébellion 
&fa  ’prudencecut  vn  fi  heureux  fuccés  qu’il  tira  de  femblablcs  déclarations  de 
Briatc!les,de  Caftrcs.de  Pamicrs.de  Puylaurens.de  Mazeres.de  faintl  Amand.de 
la  Cabarede, deMazares.de  Mafdazil.deSarlat.&depluficursautres.Mais  Iemal- 
heur  fut,  qu’ayantlaiffé  quantité  d’cfprits  mutins  & de  Partifansde  Monfieurde 
Rohan  dansCaftrcs, dans  Pamiers,&  en  d’autres  decesVillcs, elles  ne  demeureréc 
pasfermcsdanscesprcmicresrefolutions.&leDucdcRohans’enrendicmaiftre. 


‘Réflexion  Rolitiejue. 

EN  matière  de  munitions  publiques,  la  prudence  ne  fert  bien  fouuent  pas 
moins  que  la  force;  mais  il  eft  important  pourafleurerdesvillesdepreaenic 
lepeuple.de  ledefarmer  & d’en  faire  fortir  les  mefcontens.Il  ne  fe  peutdire com- 
bien ileftaduantageux  delepreuenir.eftantfcmblable  au  Caméléon  qui  prend 
aifément  l’impreffiondespremierescouleurs  qu'on  luy  prefenrei  il  faut  quelque- 
fois peudechofepour  l'affermir eafondeuoir auanrquela  chaleur  d’vnereuoltft 
Tom.  I.  Ksi) 
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i C i 7 fe  foie  emparée  de  fon  efprit  ; & v n hom  me  tant  foi  t peu  adroit  l'arreftera  dansl*<> 
beyflance.enle  touchant  par  la  craintedes  miferes  qui  accompagnent  infepara- 
blementla  guerreipar  la  creance  qu’illuy  donnera  delà  foiblelfe,  & par  lalTcu- 
rancede  pofleder  fes  biens  en  paix  fie  en  liberté,  llfautle  picquer  parfes  interefts, 
qui  font  la  réglé  fur  laquelle  il  iugede  toutes  chofes,n’eftiftiant  rien  de  bon  quece 
qui  le  met  à fon  aifc,&  reiettant  corne  mauuais  tout  ce  qui  peut  leur  donner  de  la 
peine.  Neantmoinsic  neconfcilleroispasdes’arrefter tellement  en  fes  promeffe* 
qu’on  ne  le  defarmei  car  il  ne  demeure  iamais  long  temps  dans  vn  mefme  côfeil, 
la  moind  re  im  âge  de  liberté  charme  fon  efpric  ; Il  cil  couiiours  cnnemy  de  l'eftac 
prefent  des  affairesiil  aime  le  changement, il  s cmeutau  premier  vent  quile  pouf- 
fe; il  fe  lailTe  emporter  aux  premières  remportes  qu’il  excire  luy-  mefmei  il  embraf- 
fe  plus  ardemment  les  choies  qui  luy  fontdcffenduës,quc  celles  qui  font  permifes  ; 
il  court  apres  la  nouueauté.&ilal’infldcUté  pour  l’vne  de  fesqualitezinfeparables; 
de  forte  que  c’elllailfer  vne  efpéeen  la  main  d'vnfurieux,  quede  fou ffrir  qu’il  de- 
meure armé  lorsqu  ily  a fuietd’apprehendcrvnereuolte.  Mais  il  eltencoréplus 
important  d’apprehender les  fedicieux,&  de  lesetloigner  & faire  fortir  des  Villes 
où  l’on  appréhende  quelque  remuement.  La  première  chofe  que  fait  vn  fage 
Médecin  elldetirer  du  corpsdc  fon  malade  les  mauuaifes  humeun  qui  feruent 
de  nourriture  à fa  fiéurc  ; & le  premier  foin  qu’eft  obligé  de  prendre  vn  Miniftre 
dansla  crainte  de  la  rébellion  d’vne  place,  eft  d’en  tirer  les  mefeontens,  les  mutins, 
fi : ceux  qui  font  reconnu  s capables  de  foulcuer  le  peuple.  La  rigueur  dont  on  v fe- 
ra en  leur  endroit  doit  paffer  pour  vneloihblepieté>&  s'ils  s’en  plaignent,  il  eft 
beaucoup  moins  dangereux  tîc  fouffirirrinfolencc  de  leurs  paroles  en  vn  lieu  où 
elles  ne  peuuent  faire  de  m al, que  la  mutinerie  de  leurs  allions  qui  porteroit  leurs 
concitoyens  dans  la  rcuolcc. 


Le  Roy  nepouuant  point  arrefler  le  cours  des  entreprifes  du  Duc  de 
Rohan  par  négociations,  s'y  oppofe  par  les  armes. 

CEtte  voye  de  négociation  choit  vtile,  mais  elle  n’efloicpas  fuffifantepour 
arteftcrlecoursdesentreprifes  de  Monfieur  de  Rohan;  auflt  le  Royne 
s’y  atreftant  pas,  donna  ordre  que  l'on  fillvn  corps  d’armée  pour  s’y  oppo- 
fer,&endonnalccommandcmentiMonfieurlcPrincedeCondé,luy  faifant  ex- 
pédier le  pouuoir  deLieutenantgencral  de  fes  Armées  dansle  Languedoc , Dau- 
phiné, Guyenne 8c  Lyonnois.  DcfiafaMaieftéauoitenuoyédiuers  Rcgimens 
en  fesProuinccsfur  lespremiersombragesdcbroüilleriesqueron  eut, mais  pré- 
uoyant  qu’il  feroir  bcfoind'vneplusgrandeforcepourellouftcrlarcbelliôdansfa 
nai(Tance,elle  enuoya  des  comilhons  à Monfieur  le  Prince  pour  leuer  de  nouuelles 
troupesauecrordredefemettreau  plulloften  campagne.  Cela  l’obligea  ale  fc 
rendre  incontinent  apres  à Lyon  ; mais  comme  ileftoic  necclTaire  de  pouruoirà 
diuers  lieux  qui  elloient  allez  enoignezl’vn  de  l'autre,  le  Roy  rrouua  bon  de  par- 
tager les  deux  troupes  en  deux  corps  darmée,dont  le  principal  luy  fut  laide-,  fi: 
lautre  futmisfouslaconduitedeMonfieur  le  Duc  de  Monimorancy ,Gouuer- 
neurde  Languedoc.  Monfieurle  Prince  partit  de  Lyon  au  commencement  de 
DecembreaccompagnédesMarquisdcBourg  & de  Ragny  fes  Marefchaux  de 
Camp, desMarquis  de  Nangis, Comte  deTournon,ComtcdcCharlus,Vicomte 
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3e  l’Eftrange.Montreal,  8c  plufîeurs  autres  Gentils- hommes  volontaires:  fuîuy  i6tyi 
outreceladedeux compagnies  de  Carabins,  8:  d’enuiron deux  mille  hommes  de  ~ 
pied,  & fe  rendit  prés  de  Soyon,  place  importante  fur  le  Rofne,  Se  qui  incommo  - 
dofrexttememctlepaflageJl  en  fitl'attaque, força  endeux  ioursles  Habitans  de 
ferendreîLa  plufpart  dcceux  qui  ladeficudoicnt  Payant  abandonnée.  Sainct  Au- 
bin, petite  ville  proche  de  Soyon, caufoit  aufli  beaucoup  d Incommodité  en  ces 

Sartien-là  imais  Moniteur  le  Prince  l’ayant  fait  inuellir,  la  prit  bien  colt  par 
ce,&fictailler  en  pièces  tous  lesfoldats  qui  furent  trouuez  dedans.  Apresccla 
il  fe  rendit  à Aiguemones  pourconfcrer  auec  le  Duc  de  Montraorancy  qtûs’y 
rencontrai  8e  ayant  enuoyé  quérir  à Montpellier  dix  compagnies  du  -Regimenc 
de  Normandie , il  leur  commanda  d’aller  auec  le  relie  de  fes  trou  pes  aux  enuirons 
de  quelques  places  aflez  bonnes  que  le  Duc  de  Rohan  auoic  entrepris  de  defen- 
dreacaufedeleur  importance,maislafeulcprefence  de  l’armée  donna  telle  cf- 
pouuante  à ceux  qui  s’y  elloient  iettez,  qu’ils  lesabandonnerent,  8e  que  Ton  y en- 
trafansrefiftance.  EnmefmetempsilenuoyaordreauMarquisde  Folîez  Gou- 
uerneur  de  Montpellierd’aflicgerCorconne, 8c  au  ficur  d'Ornano  de  s'alTeurcr 
d’Aubenas,  8e  tousdeuxs’acquittetentdeccdeuoir,auectant  de  cœur  8e  de  vigi- 
lance, que  le  premier  reprit  Corconne, place  de  très  grande  importance  pour  fa 
fcituation.eftantlaclefdcsSeuencs,  8e  que  le  fécond  fe  rendit  maillre  d'Aubc- 
nas,  ayant  conuie'  la  Noblefle  voifine  de  fe  ietter  dedans  : Et  pendant  cela  le 
Duc  de  Rohan  eftoiedans  la  Comté  de  Foix,  8e  le  Duc  de  Montmorancy 
l’y  fut  rencontrer  pour  le  combattre  8e  s’oppofer  à fes  delTeirts.  Leurs  trou- 
pes fe  fuiuirent  quelques  iours  fans  rien  faire  s mais  le  Duc  de  Montmo- 
rancy qui’  n’auoit  que  trop  de  chaleur,  le  ioignit  de  fi  prés  aux  enuirons  de  Ca- 
ftelnaudari,qu’ilnepûtéuiterlecornbat:  Les  ordres  en  furent  donnes,  & le  Duc 
de  Rohan  ayant  elle  attaqué  à gauche  parle  fieurd’Arpageon,  fuiuy  delà  compa- 
gnie du  Baron  de  Lignieres  8e  des  GardesdcMonhcur  de  Vantadour,  8e  foulte- 
nu  par  d’autres  troupes, 8e  adroite  par  lesMarquisd’Ambre  8e  dcMirepoix, par  le 
Comte dcBiouIéSc  le  fïeurd’Enoxquimenoitlacompagnicdc  Montmorancy, 
Sclefieurdela  Croix, qui  conduisit  fesGardes,  foullenus  par  le  Regimentdu 
ComtedeBiouIé,futcontraintdcIafcherlcpiediccne  fut  neantmoins  qu apres 
auoir  foullenu  le  combat  enuiran  deux  heures, & veutucrcentoufix-vingts  fol- 
dats, quinze defes  Gardes,  8e  fept  à huiél  Chefs  de  festroupes,  outre  plufieurs 
bledcz:  mais  apres  tout , il  ne  fitqu’adjouller  au  mal-heur  de  fa  rébellion  ,celuy 
d’cllremal  traiélé  par  les  armes;  8e  de  voir  fort  peu  de  progrez  dans  fon  entre- 
prife  pendant  cetteannée. 

Reflexion  Politique. 

LA  vrayeReligiondonne  degrandsaduantagesàceluyquiconibat  pour  fa 
deffenfe;  ilalalullice  pourappuy,quieftlerampartde  fes  Places,leboul- 
leuart  defes  Villes, lcfoullien  de  fa  Couronne, 8e  la  eolomnedefonauthorité, 8c  le 
lienderobeïffanceic’cllvnc  machine  bien  pluspluilTancequeccUrd'Archimcde, 
veuqu  elle  faitdefcédre  Dieu  me(mecnlaterrepourrallîller;aunilaProuidcnce 
diuineavouluquclesprcmieresaflifesdcla  lullicefuflênt  tenues  fousdesPalmes 
pour  apprendre  à ceu  x qui  font  quelques  entreprifes,  comme  dit  Philon , que  la 
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i~f.  Iullice  eft  le  plusadeurcgagcdc  la  victoire:  mais  que  peut  craindre  le  Prince  qui 
fait  la  guerre  pour  la  maintenir,  puisque  Dieu  combatpour  luy  ;il  n’y  a poinede 

Î >ui (Tance contre  Dieu  qui  a rouf  îoursrenuerfé les defleins  de  ceux  quiactaquenc 
agloirc,finonlorsqu’ila  voulu  les  faire  Ternit  de  Miniftresà  faludicepour  cha- 
ftierlesmefchans.  11  s’ellfairappellerenTancienTcftament  le  Dieu  des  armées, 
pour  apprendre  aux  peuples  qu’il  en  cftlc  Maiftçe  > & qu’il  fait  toujours  balancer 
la  victoire  du  codé  que  bon  luy  fcmblc.  Audi,  qu’ont  auancc  les  plus  grands 
guerriers,  qui  ont  entrepris  quelque  chofe  contre]  luy,  ils  n'ont  fait  qu’efprouuer 
la  force, & monllrcr  leur  foible(Tc,&  chacun  peut  remarquer  dans  l’Hiftoire,quc 
non  feulement  leurs confcilsontcflé  vnis,  mais  audi  qu,  ils  ont  eftécaufe  deles 
faire  précipiter  en  de  grandes  ruines  : ils  ont  rclîemblé  à des  Icares  qui  voulans 
contrefaire  les  oyfcauxaucc  des  aides  cirées,  les  ont  veu  fondre  aux  rayons  qui 
Torrent  du  Throfne  de  fa  gloire, & leur  éleuation  n a feruy  d’autre  chofe,  qu'à  ren- 
dre leur  cheutc  plus  fignaléc.  Mais  qui  nefçaitquele  motif  de  la  vraye  Religion 
rend  les  Soldatscxtremementcourageux îD’où  vient  quecômcla  valeur  eli  vn 
i des  plusalfeurez  fondemensde  la  victoire,  il  n’y  a poinrde  douce  qu'ils  n’a  vent  de 
grandsauantages.  Machiauel  en  fesdifeours  furTite-Liue,monllre  que  la  Reli- . 
gion  elt  vn  merueilleux  fondement  &:  inllrumcnt  de  toutes  grandes  actions,  de 
que  les  Romains  s’en  font  feruis  à ordon  net  leur  Ville,  à pourfuiurc  leurs  enrre- 
prlfcsj&àpacificrlcstumultesôc lcsfcditionsquinaidbientdanslcur Eftat.  Or 
lï  la  faudè  imagination  d’vnc  faudeDiuinité,  que  ces  peupleront  eftiméqui  pu- 
nidoitlcs  crimes,  & rccompenfoitles bonnes  aCVions  d’vnc  agréable  repos  dans 
leschampsElifécs.afaitdelipuidàntcs  impredionsfur  les  courages,  quene  doic- 
on  point  cTpeter  de  la  vraye  Religion,  qui  promet  des  recompenles  infinies  dans  le 
Ciel, lors  que  la  Foy  en  elt  véritablement  imprimée  dans  lame?  Le  Soldat  qui 
combat  pourla  Religion,obeytà  fon  Prince,  commeà  vne  Imacede  la  Diuinitc, 
il  n'efpargnera  point  la  vie  paifagere,dans  la  ferme  creance  qu’il  adcrimmcrtcl- 
lc.  EcfilesChampionsquicombattoient  autrefois  aux  ieux  Olympiques,  pre-' 
noicntplaifir  àvoirefcorchcrlcurpeau,coulcrIeurfang,&  raquer  lcursoscn  la 
veue  d’vnc  Couronne  de  laurier  qui  deuoit  feruir  de  prix  à leurs  peines,  il  fe  iette 
encore auec beaucoup  plus  d’ardeur  dans  les  dangers,  & ilfcfoucie  bienmoins 
d’cfpanchcr  fonfang&fa  vie, lors  qu’il  conhderedcsycux  delà  Foy  le  Sauueur  du 
monde  au  bout  delà  carrière, & à la  porte  du  Ciel, les  bras  chargez  de  couronnes 
quinedeftrirontiamais,  pourfcruirdeloycrà  fa  vaillance.  Audi  a-t’on  veu  de 
uccleenfieclequelesSouucrainsquiontacquisplusdcbon-hcur  ont  elle  d'ordi- 
naire les  plus  pieux.  Conftantin  fefitgrandpar  le  moyen  de  la  Religion  Chrc- 
(lienne  qu’il  embraflàiellcferuitdc  marchepied  à Pépin  pourmonterauThrofne 
RoyalielledonnaTEmpireàCharIcmagne.&leRoyaumedc  Ferufalem  à Go- 
defroy de  Buillon,  & la  nation  des  T urcs  qui  fcmblc  née  pour  les  a rmes,  ne  craint 
tien  tant  que  les  bannières  des  Chrcftiens. 

Fin  du  premier  Tome. 
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de  malheur,  & que  depuis  il  n’y  eut  aucune  mifercdondeshabicans  ne  filEnt  ef- 
preuue.fansauoirautrcbienquerefperanced'cltrcfecourus parles  A nglois, donc 
eilelesenrrctintiufquesàlafin.  Orcefutdanscecteerpcranceque  voyanclc  Roy 
dansla  refolution  de  les  forcer  à viured.ms  l’obcyllance,  ils  enuoyerent  au  com- 
mencement de  cencannéedes  Députez  aueede  bons &: amples  pouuoirs  vers  le 
Roy  delagrande  Bretagne, pour  le  fupplicr  auec  inftance  de  les  prendre  en  fa 
protedlion,  & de  les  a Ailler  d' v ne  féconde  arme'c,  qui  obligeait  le  Roy  à leuerle 
fiege.  CesDcputez  furentreceusauccautantde  bon  accueil  que  le  Roy  delà 
grande  Bretagne  & le  Duc  de  Bouquincjuan  eftoienc  fenfiblement  picqucz  con- 
trela  France, depuisladctfaitedcl'arrneeAngloifc en l’IfledeRc.  llseurcnc  au- 
dience,& leurs  proposions  ayans  elle  exami  nces,  le  Roy  de  la  grande  Bretagne 
fuvnTrai&é  auec  eux,  par  lequel  ilsbbligcadelesafliftcrdetel  nombre  de  Sol- 
datsqui  feroit  ncccifaire  pour  leur  detfcnce  ; de  leur  enuoyer  toute  forte  de  pro- 
uvons de  viures&deguerre,&:de  permettre  mefme,qu’il  fuft  faitv  ne  queftedans 
fes  Eftatspourfuruenir  àleurs  plus  prelTances  neccIlitez.Les  Députez  s’obligèrent 
réciproquement  au  nom  des  Rochellois  de  contribuer  tout  ce  qui  dépendroit  de 
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pour  luy  demander fecours. 
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j 6 1 8.  leur  pouuoîr,  pour  donner  vn  heureux  fucccs  à l'armée  d'Angleterre , promettant 
qu’ils  équipperoient  le  plus  grand  nombre  de  vailfeaux  de  guerre  qu'il  leur  feroic 
jaofïiblc  ; qu’ils  fourniroienr  quantité  de  Pilotes  Sc  des  lieux  dans  leur  Ville  propres 
a faire  des  magafins  de  toute  forte  de  prouifjonsiqu’ils  donneroicnc  rctraiéieà  cet- 
te  atmée  dans  leur  pon,  (î  elle  en  auoit  bcfoin  ; qu’ils  ne  prefteroient  l’oreille  à au- 
cun accommodement auec le  Roy  leur  Seigneur  Sc  Maiftre,  finondugréSc  de 
1 rcntierconferitementdu  Roy  delà  grand’  Bretagne , & mefmc  qu'auparauant 
qu’il  fc  fill  quelque  entreprile  parla  France  fur  l’Angleterre, ils  fe  déclareraient  en 
faueurd’Angleterrc, &diuertiroicntdctout leur  pouuoirlesdcdèins  que  l’on  au- 
rait à fon  prciudice.  il  eft  vray  que  le  Roy  de  laerand'  Bretagne  n’ellantpas  allez 
abfolu  pourrcfoudrefcul  les  grandes  entreprifes,  Sc  que  fon  pouuoir  citant  en 
quelque  façon  dépendant  du  Parlement, il  fut  oblige  de  le  conuoqucr.pour  autho- 
rifer  celles-cy,  Sc  pour  confcntir  aux  leuées  de  deniers  qu’il  eltoic  befoin  que  l'gn 
fift  pourccteffet:maisl’animofité qucchacun auoicconccuëcontrcIaFrance,  Sc 
ledcftr  qu’ils  auoient  de  fe  vanger  de  l’affront  qu’ils  auoient  receu , porta  cous  les 
principaux  à fauorifer  ce  deffein  par  leur  confcntement.  11  n’y  eut  que  le  tiers  Or- 
drefurlequel(edeuoitfairelaleuée,c|uirefufadccontribucr  aucun  argent,  colo- 
rantfon  rcfusdediucrfesplaintesqu  ilfitconnoiltreconcre  le  Duc  de  Bouquin- 
, quan,8cla  plufpart  des  principauxMmiftrcs  de  l’Eltat  d’Angleterre, qui  excitèrent 

vngrandbruitdans le  Parlement, 8:  qui  ofTenferenttellcmentle  Roy  delà  grand', 
Bretagne, qu’cltantcontraintdcccderàrinfolencedclcursrequeltes.il  ne  pût  fai- 
re autre  chofc  que  leur  dire,fans  refoudre  cettelcuéededeniers, qu’il  verroitlcurs 
plaintes  8cleursdemandes,8cqu'ilyrcfpondroitainli  qu’elles  meriteroient:neant^ 
moins  il  donna  ordre  quel’on  tratiaillallen  diligence  acquipper  vne  puilTante  ar- 
mée naualecnfaucurdcs  Rochcllois,  Sc  donna  le  commandement  au  Comtq 
d’Embicqbcaufiercde  Bouquinquan.  C’cfttoucce  que  pouuoicnt  cfperer  les 
Rochellois,mais  c’elloit  aulli  fermer  les  yeux  à toute  forte  de  refpeét  Sc  d’obeyf- 
fance;  c’cltoit  fecoüer  le  ioug  de  la  fidelité  qu’ils  deuoient  au  Roy,  Sc  c’eltoic  fe 
porter  à la  plus  grande  extrémité  qui  fut  poÜiblc,  puilque  foulant  aux  pieds  lau- 
thoritéduRoy  ,ils  prenoient  pour  protecteur  ccluy  qui  fc  déclarait  ennera  y de 
fa  Couronne. 

Ref exion  Politique. 

ENcorequc le  peuple  n’ayt  iamais  de  légitimé  fuiec  d’eftre  infidcllc  à fon 
Prince, 8c de feietter entre  lesbrasdcl’Enncmy  de  fa  Patrie;  fî  elt-cc  qu’il 
s’y  rcfoutafTcz  facilement, lors  qu’il  ne  crouuc  point  d’autre  moyen  pour  fc  ga- 
tantirdes  peinesqu’ilapprehendc,àcaufcdelareuolteoùils’eftengagè.Il  eft  terni 
pour conlhnt  dans  lescfcolcs  desPhilofophes,qu  vneablurdité  citant  fuppofée 
pour  vraye  il  s’en  tire  beaucoup  d’autres  par  côfcqucncc.ll  n’clt  pas  moinsalfcuré 
chezlesPolitiques,quelepeuplcs'ellâtiettédansla  première  faucc.quieftde  pren- 
dre lesarmcscôtrefonPrincc.eftcapabledes'expoier  aux  plus  grandes  extrémités 
Sc  d’augmenter  touslcs  iours  le  nobre  de  fes  crimes.  Sa  coullume  eft  de  fe  promet- 
tre pluftolllc  falucdansles affaires dcfcfp. reespar  des  moyens ellrangesScqui  font 
fansapparcncederaifon.qucparlesrailonnablesScordinairesiilcft  nouuclleméc 
amateur  de  nouueautc,8c  il  fc  porte  fans  difficulté  aux  moyens  plus  violens,  lors 

qu’il 
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quil  hetrouuepasfoii comptedansfesprcmieresrcfolucions.  Il  fuiraifemctceux  : 
qui  luy  font  clperer  la  liberté, &fîvnfeditieuxquiapouuo;rfurluy,trouuemoyé 
dcluy  perfuader  qu'il  nela  pofTedepaspIeinement  fous  fon  Prince  naturels  lé- 
gitime , il  n'y  a rien  fiaifé  que  de  le  faire  foufleuer , &en  fuite  il  feitaera  entre  les 
Drasdefoncnnemymefmc,  fansconfîderer  fi  lechangementnc  fera point  pire 
que  lcmaldontilfeveutgarantir.Depuisqu’ils'eft  vne  fo:sreuoltéiInercroume 
plusàl'obeyflancc qu’acoupsde ballon, & lacraintequ’il. i de fubir  lesiultescha- 
Itimens  qu'il  mérite, le  porte  volontieisàchoifirrout  autre  pattyqueccluyde  fe 
reconnoiitre.  Vn ancicnaditfortiudicicufcfnent, qu’il  rcfembleen  ferenconrrc 
auxouuriers  meteenairesqui  offrent  leur  feruicc  à quiconque  les  veut  rcceuoir, 
& qu’il  fe  refoutfansdifficultédebroüillcrcouc,non  pour  lebien  & vrilitcdcceux 
qu'il  employé,  maisfimplement  pour  exécuter  le  deflein  qu'il  a entrepris,  fous 

J) retexte  d'vnegrande  franchife.  Tl  eflvfay  mefme  que  la  plufpart  de  fesrcbelliôs 
ont  accompagnées  d’intelligences  fecrettesauec  lesEliragersqui  luy  offrent  leur 
fecours, non tantpoutl'amourqu'ilsluy  portent,  quepour  tirer  aduanrage  de  fa 
diuifion. 

L’Hiftoired'Italieen produit vnexéple  remarquable  enlaperfi  nncdcsPifans, 

Sans  elle  portez  par  l'vndenos  Roys,  & par  Louis  Sforcc  à fe  retirer  de  l'o- 
nce des  Florentins,  bannirent  leur,  Officiers,  guignèrent  quantité  de  riches 
Marchands,  &femirenràviurecommedesperfonneslibres;maisfctrouuastrop 
foiblespoutfcmaintenircncecelbt,  ilseurent  recours  aux  Princes  voifîns,&  ils 
implorercntleuralïiftance, qui nclcurfut  pasdeniée  icaufedc  la  ialoufïequi  cil 
encre  tous  les  Eltats.  Gennes  leur  enuoyades  hommes  & des  munitions , Lucques 
leurbailla  del’argent,&  Sienncquiefperoittirer grand profitJc leur  liberté, ne 
manqua  pasdelesfecourird’argent&  detroupes.  Encore  ncft-ce  pasledcrnierde- 
grédclamutineried’vn  peuple.  Cars'ilnepeutrencotrerccqu'il  délire  en  la  fîm- 
pleproreétion  des  Etrangers , il  fc  donnera  plufloft  que  de  fe  remettre  entre  les 
mainsde  fon  Prince  légitimé,  lors  que  Ion  a rrouué  moyé  dcluy  fairecroire  qu’il 
le  trâiéJcrarigourcufemct,&  quille  réduira  dans  vne  pénible  fujetion,  tant  il  a de 
pcinedepuis  qu’il  a goutté  la  liberté.dc  rabailfet  le  col  (ous  le  jougde  l'obcyflànce. 


Le  Roj  d'Efpagne  en  noyé  ‘Dont  Federicde  T ollede fon  grand  zAdmtral 
attec  vne  flotte  vers  le  ‘Roy. 

NOus  auonsdit,  que  le  Roy  preuoyant  qu’il  pourrait  auoir  befoin  Je 
quantitéde  vailTcaux  pour  fouttcnirl'cffort  des  Anglois,  auoitacceptc 
lesoffresqucluvauoit  faicà  Villcroy  Dom-Dieguo  dcMexiadelaparc 
du  Roy  d’Efpagne  fon  Maiftre,  dcluy  faire  venir  vne  flotte  qui  leferuiroità  ce 
deflein: mais commeles Efpagnolsn’auoient autre deffein  faifantees offres,  que 
del’engager  dans  vne  guerre  ouucrtc  auecl'Anglois,  pourauoir  plus  de  moyen 
d’auanccr,  pendant  qu’ils  feraient  aux  mains,  leurs  aflàiresen  Allemagne  S.  en 
Italie,  ils  fe  gardèrent  biendc  ferendre  auflitoften  l’Idc  de  Ré  pour  ayderàles 
en  fairefortir.  Néant-moins  DomFcdeticdeTollede  grand  Adnrral  d’Efpagne, 
apresdegrandsdelaïs,  arriua  furlafin  de  Décembre auec  cette  flotte  prCtenduë 
au  Haüre  deMorbihan  en  Bretagne.  Le  Roy  auoic  donné  ordre  au  Duc  de  Guife 
del’yreceuoitaucctoutefortede  magnificence, Scàdire  vray  elle  y fut  relie  que 

PqmFcderic  ne  pouuoicfclafTerd'admirer  l’honneur  ,1  accueil,  & le  traitement 
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ufj.8.  qui  1 u y fut  fait.  Tl  en  partit  quelques  iours  apres  pour  ferendre  auec  la  flotte  qu’il 
conduifoitenl'i(ledeRi:,oùonn’auoitplusbcfoinde  luy,  & apresyeftre  amué, 
il  fuc  l'offrir  ou  Roy  qui  luy  fit  de  grandes  careffcs , 8c  fa  Maieffe  L’enuoyant  vifi- 
ter,  ou  trouuafesvaiffeauxfidcpourueus  deviures  Ci  de  gens  de  guerre,  que  ce 
mauuais  ordre , joint  à la  longueur  dont  il  auoit  vféen  Convoyage,  fit  iugeraifé- 
ment  qu’il  hauoit  pas  grande  volonté  de  combattre  pour  la  France;  8c  que  le  Roy 
fonMaiffreeuteftetrcs-marrydecontribueràprendrela  Rochelle,  qui  luyfer- 
uoit  à ietter  la  guertedansce  Royaume , pour  peu  de  dépenfe  qu'il  vouloit  faire 
quand  ildcfiroit  occuper  fes  forces,  mais  il  donna  vne  entière  creance  decette  vé- 
rité lors  qu'il  demanda  peu  de  iours  apres  congé  au  Roy  de  s'en  retourner  en  Ef- 
pagne,  voulant  faire  croire  qu’il  feroit  déformais  inutile  à fonferuice.  Le  Roy  eut 
efté  affez  furpris  de  luy  voir  faire  cette  demande  fl  promptement,  apres  auoir 

firisla  peine  de  venir  d'Ef pagne,  s’il  n’eiAl  défia  reconnu  qu’il  auoit  plus  dedef- 
ein  de  l'engager  à la  guerre,  quedela  faire  luy  mefme.  Maisd'ailleurs  comme  fa 
Maiellé  n’ignoroit  pas  qu’il  ne  fc  faut  feruir  qu’à  l’eitrcmité  du  fecoursdes  Effran- 
geas, ôclesplusgrands  Princes  font  mcfmes  fujetsàcetteneceffité,  elle  confehtit 
d’autant  plus  facilement  à fon  retour, que  Monficur  le  Cardinal  l’auoicafTeurée 
que  grande  quantité  de  vaiffeaux  fc  rendroient  dans  peu  de  temps  deuant  la  Ro- 
chelle , de  force  que  voyantlc  vent  fauorable , il  partit  pour  s’en  retourner  fur  la 
fin  du  mois  de  Ianuier. 


Réflexion  Politique. 

IL  yadesoccafionsdanslaguerre  oùileftabfolument  neceffairede  feferuîrdii 
fecoursdesEftrangers,  6e  les  plus  grands  Princes  fonc  mefme  fujetsàcctre  ne- 
ceffité,fc  trouuant  quelque  fois  tellement  furpris , qu'il  leur  eft  impoffible  de  refi- 
fter  par  leurs  propres  forces, àl’anncmyquilcsattaque;  mais  il  n’y  apoint  de  dou- 
te qucceluy  qui  s en  peut  paffer,  fait  tres-fagcmenc  de  ne  les  employerpas;  car 
outre  qucs’appuyantfuraesforçescftrangeres, il  ferenden  quelque  façon  dépen- 
dantdu  Prince  quilesluy  enuoye,il  n’y  apoint  de  doute  quelles  aurot  bien  moins 
dccourageôe  de  fidelité  dans  les  entreprifes  , que  fes  propres  fuiets.  Le  Soldac 
effranger  combat  plus  pour  le  gain  & pour  fon  interelî  particulier  , que  pour  la 
bonne  volonté  qu'il  porte  à celuy  au  fecours  duquel  il  cft  enuoyé  ; de  forte  que 
s’iltrouue  ailleurs,  mcfmedans  le  party contraire,  vnplus  grand  auantage,il 
ne  fera  nulle  difficulté  de  s’yietter.  Cclafe  vid  autrefois  en  la  perfonne  des ’Cel- 
tiberiens,qui  ayans  cftéfubornez  premièrement  par  les  Romains , abandon- 
nèrent les  Carthaginois,  & depuis  effans  regaignezpar  les  Carthaginois , quit- 
tèrent les  Romains.  Mais  la  mefme  chofe  ne  s’eft  elle  pas  reconnue  fort  fou- 
uent  en  la  perfonne  des  Suiffes  , qui  necombattansquepour  l’argent  qu'on  leur 
donne , fe  porterentdu  temps  de  Louys  XI.  à vn  tel  poin&d’infolcnceenvne 
conionéfure  , où  l’eftat  des  affaires  ne  luy  petmcctoit  pasde  les  payer  fl  prom- 
ptement qu’on  leur  auoit  promisqu'ilsprircntrcfolutiondefefaifir  de  fa  perfon- 
ne 8c  des  principaux  de  fa  Cour , iufques  àl’entier  payement  deleur  foldc  Cela 
fùtcaufc,  que  craignant  de  tomber  entre  leurs  mains,  il  fut  obligé  de  fe  fauuer 
en  diligence.Mais  le  Bailly  de  Dijon  Sc  quelques  autres  Chefsquilcsauoiétlcuez, 
ne  peurentéuiter  leur  violence,  ils  furent  arrêtiez  par  eux , ôc  iamais  ils  ne  peurent 
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obtenir  d’eflre  mis  enliberté,iufques  à ce  qu'ils  leur  , cufTent  fiait  toucher  coût  l'ar- 16  tÈ. 
gentquileur  eftoitdeu.  Au  contraire  de  cela,  les  propres  fujetsd'vn  Souuerain  luy 
citans  liez  par  la  fidelité  qui  eft  deuë  a fa  Couronne,  demeurent  fermesàfon  fer- 
vice,  encore  qu'ils  ne  foient  pas  payez  ponctuellement.  Maisdauantage,  il  n'y  a 
point  dedoute, que combatans  pour  leur  propre  intcrefl,&  pourleurgloire  mef- 
me,ils  feportent  dans  les  occafionsauecvn  courage  tout  autrequelesEftrangers. 

Aulfi  les  Princes  & les  Eltats,  qui  ont  prétendu  à des  victoires  extraordinaires , ont 
eftably  fur  eux  leurs  forces  principales.  L’Empereur  desTurcs  ne  fe  fert  dans  la 
guerre  que  d’eux  i&ceft  pour  cette  raifon  qu'il  n’y  aiamaiscu  d'Empire  qui  ait 
nie  de»  grands  progrès  en  fi  peu  de  temps  depuis  Alexandre,  l’cltimequ’ileft  des 
armées  fai  tes  des  propres  fuiets , tout  de  mefme  que  des  forces  naturelles , qui  font 
bien  plusà  prifer,  quecelles  qui  fedonnent  par  artifice  aux  malades  î &:  ic  ne  fç  iu- 
rois  mieux  comparer  le  Prince,  au aceluy  qui  fe  voyant  deftitué  dechaleur  natu- 
relle, a recours, pour  échauffer  foneftomach,  aux  efpiceries  qui  luy  brullent  le 
fang  & luy  conlommenr  la  vie,  au  lieu  de  la  conferuer.  Car  ainfi  les  Etrangers 
donc  il  entreprend  de  s’appuyer,  pourront  bien  eftrecaufe  de  fà  ruine,  ainfi  que  ie 
fais  voir  ailleurs  par  diuerles  raifons  très  -confiderables. 


Le  Marquis  de  Spinola,(on  Fils , & le  Marquis  de  Ltgancfyont 
voir  les  préparatifs  du fiege  de  la  Floche  lie. 

LEmefmeiour  queDomFedcricdeTolede  partit  pour  fan  retourne  Mar- 
quis de  Spinola.qui  vcno'tt  du  Pays-bas , apres  auo'tr  padé  pa  t Paris,  ou  les 
Rayne$lcreceurcntttes-magnifiquement,ferenditaucamp  d'Ellréede- 
uantla  Rochelle, auecfonFilsôc  fon  Gendre,  Le  Marquis  de  Leg.anezAmbadà- 
deurextraordinaired'Efpagne.Le  Marefchalde  Schombergalla  vnc  lieue  au  de- 
uantdeluy,parlecômandementdu  Roy,  8c  apresqu’il  fut  arriué,  fa  Maieftéle  fit 
vifiterauec  vnhonncurextraordina:re>&  puis  luy  dôna  audience  auec  toutes  les 
caredès  qui  fe  peuuct  faire  par  vngrâl  Roy  à vn  grand  Capitaine.  Le  Roy  luy  dit 
apres  celaentr'autres  chofes , qu’il  cl  loi  t venu  en  ces  quartiers  contre  l’aduis  de  fes 
Médecins, n’eftat  pas  enticrcmét  guery  d’vn  mal  alfez  fa fchcux,niais  qu’il  y auoit 
cité  forcé  pourchadcr  les  Anglois  hors  de  fes  terres,aui  n’y  auoient  pa<  fait  long  fe- 
jourapres  fonarriuc'e, 8e  qu'ayant  feeu  depuis  que  les  fui  ets  de  la  Rochelle  auoiéc 
contriouéàlcsfaircvenir,  il  s’elloit  refolu  de  leschailier , Sc  de  les  prendre  parvn 
fiege, oùil  auoit fuiuy  les  mefmesordresdont  il  s’elloit  feruy  douane  Breda, fie  puis 
il  le  conuia  d’aller  voirlesTrauaux  ,bien  qu’ils  ne  fuflenc  pas  acheuez,à  caufe  du 
peu  de  temps  quel’onyauoit  encore  trauaillé.  LcMjrquis,de  fa  part,  donna  au 
Royde  grandes  louanges  fur  toutes  fesaéf  ions,  8:  particulièrement  fur  la  viétoirc 
obtenüédepuis  peu  dans  l’Idc  de  Ré.  Il  luy  dit , que  fa  prefcncc  rendoit  fa  No- 
bledè  inuinciblc,  fie  qu’a  la  vérité  audi  il  n’y  auoit  rien  de  fi  glorieux  à vn  homme 
de  condition,  que  de  combattre  à la  veuë  de  fou  Prince»  que  pour  luy , fon  plus 
granddéplaifir  choit  de  n’auoiriamaiseule  Roy  fon  Maillrepour  tefmoinde  fes 
aétions,  6c  qu’il  s’eftimeroit  heureux  de  mourir,  s’il  auoit  receu  vnc  fols  cet  hon- 
neur. Apresfavifite.il  fut  voiries  trauaux  6c  laDiguequ’iladmirabeaucoup, fie  il 
dit  tout  naut,qu’acheuantde  fermer  le  canal,  6e  n’efpargnant  point  la  delpenfe 
pour  tenir  les  gens  de  guerre  en  deuoir,  il  eftoit  indubitable  quç  la  Ville  feroic 
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618.  enfin  obligée»  fe  rendre.  11  n’ignora  pasen  quelle  qualité  Monfieürle  Cardinal 
eftoit  auprès  du  Roy , que  fa  Majcllé  ne  s’eftoit  engagée  en  ce  deffein  que  fur  fej 
aduis  , 8c  que  l’ordre  admirable  qu’il  remarquoit  dans  ce  fiege  , eftoit  vneffeede 
fa  conduite  ; auflil'alla-t’ilvifiterauecdes  refpeds  extraordinaires.  Monficurle 
Cardinal  luy  rendit  le  réciproque , 8e  ils  demeurèrent  dans  vne  allez  longue  con- 
üerfation  , en  laquelle  ils  contra  dferent  vne  amitié  particulière  , & vne  alliance 
de  pcre&defils , quifutcaufe  que  fc  rencontrans  depuis  dans  le  Pied  mont , l'vn 
fouftenantle  partyde  France , & l'autreceluy  d'Efpagne , ils  fc  firent  la  guerre 
au  'c  autant  de  courtoifieque  de  gcneroficc , tcfmoignans , fans  aucun  preiudicç 
de  leurs  Mnftres , que  la  ciuilité  le  peut  pratiquer  entre  les  ennemis  mefmes. 


Refitxion  'Politique. 

IL  n’eft  pas  peuauantageuxàlagloired’vnSouuerain,  de  reçeuoir  fauorable» 
ment  les  Eftrangers  qui  palfent  par  fa  Cour , particulieremét  qui  font  fignalez, 
eu  par  leurnaiflance  , ou  par  leursaétions.  Il  y eft  obligé , s’il  veut  faire  pluftoft 
publier  fa  gloire  hors  de  chez  luy  , 8c  pafferpour  vn  grand  Prince  parmy  fes  vol- 
nnsil’honneur  qu’illcur  fait  cil  vn  rayon  degloirequi  rejallit  fur  luy  par  reflexion, 
les  obligeant  à rcconnoiftre  cette  faueur  qu’ils  rcçoiuent  parla  publication  de  fes 
louanges.  Audi  bien  queles  Romains  fiflent  profeflion  d ailleursde  mefprifer  les 
Eftrangers , les  nommant  Barbares, neantmoins ils auoient  vne  loy  qui  obligeoic 
de  les  reçeuoir  défi  grand  honneur , lors  qu'ils  venoient  en  la  Ville  de  Rome.  Mais 
pourdirc  plus  facile  ment  les  qualitezdeleur  réception,  ieremarqueray  première- 
ment que  le  Princelesdoitrrçcuoir  auec  toute  forte  de  courtoifie  } carcettc  venu 
eft  v n enarme  qui  captiuc  G puiflam  ment  les  efprits,qu'elle  a quelque-fois  ,com3 
medifoitLouysX  I.  rendu  amys  lesplus grands  ennemis, d'ou  vient  qu  il  pritvn 
foin  particulier  de  carreiler  les  eftrangers  qui  venoienten  fa  Cour  î outre  quelle 
paflèpour  vnemarqucaufli  affcuréed’vn  bon  courage , comme  l’inciuilité  8e  la 
barbarie  tefinoignent  dcbalfeffe  dans  vn  cfprit.  Maisla  courtoifie  doit  eftrc ac- 
compagnée ie  magnificence  pour  eftrcplusconfiderable,parce  que  les paroles  8c 
les  geftes  pallent  plus  legerement , s’ils  ne  font  fuyuis  d’autres  effeéb.Or  cette  ma- 
gnificence confine  premierementàlesfairctraitterauecfplendeur , veumefme 
que  la  bonnechere  ne  fert  pas  moins  à tefmoigner  la  bien-  veillance  qu’il  leur  por- 
te , que  la  grandeur  de  fon  Genir.  Auflà  Paule  Emile  prenoit  vn  foin  extremede 
bien  fairetraitter  ceux  qui  levificoient , & comme  onluyendemandoit  vniour 
laraifon,  ilrefpondit , qu’il  eftoit  befoin  d’autant  de  prudcnceàbien  difpofervn 
fellin , qu’àbicn  ranger  vne  bataille  , afin  de  rendre  1 vne  efpouuantable  aux  en- 
nemis , & l’autre  agréable  aux  amys , 8c  puis  elle  ne  l’oblige  pasmoins  à leurfai- 
re  des  prcfensconformes  ileur  qualité.  Le  peu  de  defpenfe  que  fait  vn  Sduuerain 
en  ce  pointt  ,luy  donne  réputation  chez  les  Eftrangers,  qui  gardent  auec  foindans 
lesfamillesccs  prefens comme  dcstefmoignagcs  de  l’honneurqu'ilsont  rcçeude 
luy , & les  font  voir  comme  des  preuues  de  fa  magnificence,  d’où  vientqueieluy 
confcilleroistoufioursderetranchcr pluftoft d’autresdefpenfes,  quede  manquer 
àcclles  là.  Auffi  Agelilaüsdlfoit  que  cequi  p-.roillbiclc  plus  beau  8e  le  plus  illuftre 
enla  pcrfonnedcsRoys,eftoicdefairedubienàpluficurs  > 8c  les  Ambalfadeurj 
deConnüie  ayansrcfufé  les  prefens  que  lcurofiroirDcnisTyrande  Siracufe,il 
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entrtmoignadudéplaifir,  Ieurdifant.quece  procedéoftoir  («moyens  aux  Roysrfi  g; 
de  faire  vne  d«  choies  qui  leur  donnent  plusde  gloire  : En  effet  il  eft  vray  queceluy 
qui  manque  de  libéralité , n'elHamais  leru  y debon  cœurparlo  liens , nyhono- 
redo  Eftrangers. 


Le  Duc  de  Rohan  perd  ejficrance  de  ne  faire  de  progrès 
dam  le  Languedoc. 

LE  Duc  de  Rohan  apprenant  que  le  Roy  fâifoit  mettre  lcsTrauaux  dufie- 
gede  laRochelleeneftatdela  forcer,  continuoitlecffeéb de  fa  reuolte 
en  Languedoc  , pourobliger , s’il  pouuoic , faMajefté  a quitter  fon  def- 
fein,  mais  le  mauuaisfucccs  de  l’entreprifc  qu’il  fit  fur  Montpellier  aucommen- 
ccmentde  cette  année  fut  l’vnde  mal-heurs  dont  il  reçeut  plus  de  déplaifir.  Il 
donnachargeau  Baron  de  Bretignyfon  parcntd’aller  en  cette  Ville  fous  prétexte 
d’vnprocez  qu'il  auoitenla  Courd«  Aydes , poureffayerde  trouueriourà  fur- 
prendre  la  Citadelle , & Bretigny  s'eftant  mis  en  deuoir  degagner  le  Baron  de 
Millay  premier  Capitainedu  Regimentdc  Normandie , qu’flconnoiffoitdelon- 
gue main  .pourydonnerentréeauDucde Rohan , le  Baron  fit  mined’agréerfes 
proportions , & de  le  vouloir  feruiri  maisfafeintenefutquepouren  donner  ad- 
uis  auMarquisdeFoffez,  qui  hitbienayfedece  rencontre,  &lepriade  ne  le  laif- 
fer  pas  perdre  fans  en  tirer  l«  auan rages  qui  fe  pouuoient  efperer  pou  c le  feruice  du 
Roy.  Le  Baron  luy  donna  toutesles  alTèuranccs  qu’il  euft  peu  defirerdefon  zele 
&de  fa  fidelité  , ôc  en  fuite  luy  fit  fçauoi  r tous  les  ordres  quele  Ducde  Rohan  luy 
faifoit  dite  qu’d  prenoit  pour  executer  fonenrreprife , fe  conduifant  auec  tant 
d'adrefle  en  cette  négociation  , que  le  Duc  n’eftimoit  pas  auoir  vne  perfonne  qui 
luy  fuit  plusafreurce.Or  le  Ducayantpriscette  creance, fitau.ince  tau  commence- 
mcntdccetteannéefes  troupes  vers  Montpellier,  fouspretexted’aifieger  Cordon- 
ne, &fe  vint  rendreàdeux  ou  troisheuresde  nuiét  à deux  cens  pasde  Montpellier 
pour  executer  fon  deffein,  mais  le  Marquis  de  Foffez  qui  fçauoitpondfuellemenc 
tousccsordr« , preparaen  diligence  tout  ce  qui  el  toit  neceffaire  pour  les  reçeuoir 
comme  elles  meritoienc.  Il  mi  t tel  ordre  dans  la  Citadelle , qu’il  nepouuoit  cn.ir- 
riuerfaure  , ic  puis  il  fit  cacher  prés  delà  porte  où  elles  deuoient  entrer  , l'édite 
defes  Soldats , & donna  chargea  l’vndesfiensde  couper  la  cordedu  tre-buchet 
âpre  quelle  feroient  entrées , pour  leur  ofter  tout  moyen  de  fe  fauuer  & les  tailler 
en  pièces.  Cependant  le  Duc  de  Rohan  enuoya  l’vn  de  fe  Capitaine  parler  au 
Baronde  Millay,  reconnoiftrel’eftac  delà  place,  & refoudre  auec  luy  l'ordre  qui 
cftoità  fuyurepour  entrer  dedans.  Le  Baron  luy  fie  voir  tous  le  lieux  de  la  Ville  & 
de  la  Citadelle , excepté  ceux  où  le  Soldats  auraient  effé  cachez , &ce  Capitaine 
ayant ellépleinementfatis-faitdeluy,  s’en retourna rendrecompte au  Ducdece 
qu’il  auoit  veu&rcfolu.  Apre  cela  le  Ducfitauanccr  fes  troupe  iufqu’àlacon- 
trefearpe  , &Bretignyconduifantla  pointe , le  Baronde  Millay  luy  fit  aufli-toft 
ouurir  la  porte.  Bretigny  entra  dedans  auec  cinquante  homme  de  confideration, 
&le  Barond’Aubo  quiconduifoida  fécondé efcoiiade , le fuyuant tomba  dans 
le  tre-buchet  auec  cinquante  autre.  Ccluy  qui  auoit  charge  d’en  coupper  la  corde 
s'eftant  hafté  plus  qu'il  ne  luy  eftoic  commandé,cctte  faute  donna  vn  merueilleux 
dcplaifirauMarquisde  Foftez  : carfanscelale  Duc  eue  perdu  plus  de  quatremil 
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hommes , nêantmoins  pour  chafticr  ceuxqui  choient  entrez  de  leur  hardîefle,lej 
1 fi  1 8‘  Soldats  qui  eftoient  cachczdonnerent  aufli-  toft  deflus , 8c  les  taillèrent  en  pièces, 
lly  auoit  trente-neuf  hommes  de  commandement  6c  de  confideration  dansle 
party , aufli  le  Marquisde  Spinola,  quicftoitprésduRoylorsquelanouuelleluy 
en  futpotcéc , dit  tout  haut , que  cette  défaite  eftoit  plus  dommageable  au  Duc  de 
Rohan  , ques’ileuftperdudeuxmilSoldats.  Encor* ne fut-cepastoutledefor- 
dte  qui  luy  arriua  ; car  le  Marquis  de  Foflcz  ayant  à mefmc  temps  fait  tirer  àcoups 
perdus  le  canon  fur  festroupes  qui  eftoient  auecluy  , ony  trouüalematindulen: 
demain  quantité  de  fang , qui  ht  iuger  qu'il  y auoit  eu  quantité  de  Soldatstucz  ou 
bleflez  , quele  Duc , retirant  en  diligence  , auoit  fait  emporter. 

^flexion  Politique. 

LA  nature  qui  a donne  des  armes  à touslcs  animaux  pour  fe  défendre  , a tarit 
fauorifé  Inouïe  qu’elle  l’a  pourueu  d Vnc  ptudencecapablede  tant  d'adrefle, 
quelle  fufüt  pour  legarantir  des  dangers  qui  le  menacent,  6c  que  les  armes  quelle 
donne  font  pluseftimécs  que  celles  de  la  force.  Orl'vndefesplus  fubtils  artifices 
eft  détromper  par  la  diflimulation , vn  ennemy  public , 6cde  repouflîr  vn  ftrata- 
geme  par  vn  autre  llratageme , 6c  entre  les  inuentions  quelle  propofe  ,Xenophon 
dit  que  l’vne  des  plus  vtilcs  eft  de  teindre  quelque  intelligence  auec  luy , eftant 
afleuré  qu'vne telle  feinteconduiteauecadrefle  ,faitdcseffortségauxàceuxdc 
la  force.  Iediray  mcfme  qu'ils  font  en  quelque  façon  plus  glorieux  , & quelaplus 
grande  gloire  qui  puiflc  arriuer  à vn  Chef , eft  de  repoufler  les  entreprifes  de  l'en- 
nemy  parvnefeinte,  ou  par  vnc  autre  inuention,d'éuentcr  fa  mi  ne  par  des  con- 
tre-mines, ôcdele  perdre  fousla  machine  de  fes  propres  artificcs.C’eftgrandhon- 
neurdelerepouflerdans  vn  aflaut , ôcdeconferuer  vnc  Ville  par lescffeétsde  la 
valeur  , mais  il  y ena  d’aunnt  plus  àrendre  fes  entrcprifes-inutiles  par  la  pruden- 
ce, qu'on  le  fur-monte  fans  épancher  la  vie  8c  le  fang  de  fes  propres  Soldats.  Aufli 
faifoit-on  beaucoup  plus  d'eftime  à Sparte  de  celuy  qui  auoit  obtenu  vne  viéfoire 
paradreflc  , qucdeccluy  quil'auoicremportée  parforce  ; mais  il  ne  faut  point 
douter  qu'il  ne  foie  aufli  iufte  que  profitable , de  tromper  vn  ennemy  public  par 
tous  les  moyens  poflibles , fi  nous  exceptons  la  feule  rupture  du  ferment , ou  de 
l’accord  qui  eft  fait  entre  les  Chefs.  Horsdelà  , lesfeintesne  paflentpoint  pour 
infidélité,  8c  il  eftpermis  d’employer  toute  forted  artifice  pour  trahir  fa  crédulité, 
Ainfi  chacun  eftimale  proccdcdcs  François  qui  foûtenoient  le  fiege  dans  Gifonne 
prés  de  Sainû  Scuerin  , contre  l’armée  de  Ferdinand.  LesArragonnois  laflezdes 
Fatigues  de  cefiege , curent  recoursaux  artifices , & fe  mirent  en  deuoir  de  perfua- 
der  a quelques  François  de  trahir  la  place  Scde  la  limer  entre  leurs  mains  ! mais  les 
François  eftans  trop  fidèles  pour  felaiflbr  corrompre  , 6c  trop  généreux  pour  fe 
porcerà  vnefi  grande  lafcheté  ,nc  manquerait  pasde prendre  auantagede  leur 
propofition.  Ils  diflimulcrcntleur  courage, ils  firent  mine  de  confentir  àl’entre-' 
prife,  8c  mefmc  donnèrent  l’heure  del’exccuter  : cepcndantilsaduertirent  le  Gou- 
uerneur  de  ce  qui  fe  paflbit , lequel  ayant  mis  des  troupes  en  embufeade  aux  enui- 
ronsdela  porte  par  oùils  deuoient  entrer  , fit  taille  fepr  cens  Soldats  en  pièces  fur 
la  place , prirles  autres prifonniers , 8c  mit  l’armée  de  Fcrdinanddans  vngrand 
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Le  %o)y fi  rend  à Parie  du  fiege  de  deuant  la  Rochelle , pour  difiper  des 
factions  qui  cotnmcn  çoien  tàcclorrcdans  les  T roui n ces  de  Picardie, 
Champagne,  & ‘Brie, fufiitées  parles  plus puifians  dupartj 

Huguenot'.  : •-  ; ii  : f 

MOnfieurle  Cardinal  > dont  la  veut  s’eftend  au  delà  desmers,  & péné- 
tré dans  les  penfées  8c  les  confeilsdes  Princes  voifins  , ne  laifloit  pas 
ignorer  au  Roy  les  promeffes  qui  auoient  efté  faites  en  Angleterrcaux 
Rochelois , & en  fuite , que  fa  prefence  eftoit  fort  neceflàireaucamp , tant  pour 
animer  le  couragcdefestroupesàl’arriuée  des  Anglois,quepourrauancement  des 
trauauxdufiege,oùchacuntrauailloitàrenuy,cftancveudefaMajefté  ; mais 
d'ailleurs  le  Roy  apprit , quefonéloignementde  Paris  8c  des  Prouinces  voifines, 
donnoitla  liberté  aux  Huguenots  défaire  des  aflèmblées  pour  troubler  le  repos 
public 8c  porter  le  peuple  àla  reuolte  > f.i  Majefté  fut  aduerria  qu’il  fe  faifoiedes 
• cabales  dans  les  Prouincesde  Picardie , de  Champagne , & de  Bric,  quieftoient 
fomentées  par  les  plus  puiflans  duparty , quife  vilitoienten  leurs  maifons , tan- 
tôt! fous  prétexte  dcciuilitc , 8c  d’autres  fois  fouscouleurde  mariage  , dejaloufie 
8cde  querelles.  Ellefutmefme  bien  informée  par  ces  intelligences , quelles  bu- 
toientafurprendre  quelque  place  , deforte  qu  elle  fe  vit  obligée  de  faire  vn  tour 
à Paris, pour  dülïper  ces  fa  étions  par  l’efclatde  fon  authorité.  Cependant  pour  ne 
perdre  point  de  temps , 8c  ne  donner  aucunauantage  aux  Rebelles , on  enuoya 
pouubir  à la  Reyne  Mcrc  de  faire  mettre  en  la  Bâ  Utile  les  Comtes  de  la  Sufe  Sc  dç 
Rouiîy , 8c  ellefitarrefterle  premier  par  vn  Exempt  dans  fon  Antichambre  , 8c 
lefecond  à Rouflÿ  par  le  Duc  d’Elbccuf.  Mais  le  Roy  s’en  allant , il  eftoit  neceffire 
de  laiffcrle  commandemcntdu  ftege  entre  lesmains  de  quelqu'vn , dont  l'autho- 
rité  ôc  la  prudence  fuflêntcapables  de  faire  acheuer  lesTrauaux  de  la  circonualla- 
tion , 8c  la  Digue,  8c  de  maintenir  les  Soldats  en  leurdeuoir,  8c  d'empefchcrqu'ls 
ncfedébandafTent , commeil  eftoit arriué  fouuent , lors quele Roy  s'eftoitefloi- 
gnfcd’eux.  Il  eftoit  outteeela  importantque  cette  perfonne  , à qui  on  Iaifloitle 
commandement , euft  vnefidclitéinuiolablepouréulterlcmal-heur,  quiarriua 
du  temps  deCharlesneufiéme  aufiegequifutmisdeuantcettemefme  Ville  , qu 
#il  fe  fitd’extremes  defpenfes  fansaucun  effet , àcaufcdu  peude  fidelité de  ceux 
qui  donnoient  lesordres  principaux.  Or  comme  on  a peine  de  rencontrer  des  per- 
fonnesenqui  cestroisqualitezfe  trouuentenfemble , le  Roy  vit  bien  que  Mon- 
fieur  leCardinal  eftoit  le  feu!  fur  lequel  il  pouuoit  fe  repofer  de  la  conduite  du  fiege 
pendantqu’ilen  feroitelloigné  , 8c qu’il  nepouuoic  confier  cet  aflàire  fi  impor- 
tante à vn  autre  qu’à  luy.  Sa  Majefté  luy  en  parla , 8c  bien  qu’il  n’ignoraft  pas  que 
l’abfence  de  la  Cour  eft  ordinairement  defauantageufe  a ceux  qui  pofledenc 
l’honneur  de  la  creance  8c  des  bonnesgracesdesRoys , àcaufedel'auantage  que 
l'enuie  en  prend  s il  offrit  tres-volontiers  d'accepter  cette  charge,  8c  non  feulement 
d’employer  toute  fon  induftriei  l’heureux  fuccez  du  fiege,  maisd  y facrifiet  mef- 
mesScfon  fang  8c  fa  vie  pourlagloirede  faMajeftétde forte  quele  R,oy  ferefoiqc 
de  luylaiffcr  le  commandement, 8c  luy  fit  expédier  vn  pouuoir  dedifpoferen  fop 
abfence  de  toutes  chofes  d j ns  l’àrmée , foufmettant  mcl  me  à fon  authorité  le^Duc 
d'AngouIefme,lesMarcfchaû.’t  de  Ballbmplerrc  8c  da  SchombergilesMarcfchau* 


zyz  HiftoireduMinifterc 

î 6x2.  jeCamp , legrànd  Maiftrc  del' Artillerie , fit  touslesaurres  Officier.  Mais  ie  në 
puisobmettre  de  remarquer  le  fcnfiblc  dcplaifir  quetcfmoigna  faMnjeftéen  fe 
Icparantde  luy  pourfaire  le  voyage  de  Paris.  Car  combien  elt  11  confidcrablede 
voir  que  fa  Majeftc  ayant  reçeu  les  adieux  de  tout  le  inonde , pouffa  fon  chenal  à 
l'efclac  vers  v ne  perfonne  de  condition,  qui  vouloit  reçeuoir  (es  commandemens 
pour  l’aller  feruir  en  Italie,  fie  s’appuya  fur  luy  affez  long- temps  fans  rien  dire, tant 
ladouleurdc  cette  feparationluy  fermoitla  bouche  , iufquesàcequ’dleluyfit 
prononcer  ces  paroles  , faylecoeurfi  ferré  que  ie  ne  puis  parler  de  regret  quei'ay 
delaiffer  Monficurle  Cardinal,  & decrainte  qu'il  ne  luy  arriue  quelque  accident; 
ditcsluy  demapart,  ques"il  veurqueiccroyequjl  m’ayme, qu’il  mefnage  fa 
perfonne , fie  qu'il  n’aillc  pasinceflâmmentaux  périls  comme  il  fait  tousltsiours  : 
Qinlconfidete  enquel  poinû  feroienemes  affajjçcs , {lie  l auqis  perdu.  le  fçay 
combien  de  gensfcfont  employez  pourl’empefchçrde  fcchatget  d:vnfi  pefant 
fardeau  j mais  ’eftime  tellement  cefetuice,  queie  nel’oublierayiamais  Ces  pa- 
roles cltoient  tellement  obligeantes, quelles  tefmoignoient  de  paffiondansl’cfpric 
du  Roy  pour  cegrand  Minmre.Mais  auffi  ilelf  veritable,que  la  gloire  qu'il  procu- 
toitincelfammcnr , fieauec  tantd'heurcuxfucGçzàfa Couronne  ,euexecutant 
les  com  ma  ndeme  ns  de  fa  Majcftc,  eltoic  v n titre  merueilleufcmcnc  puiflant  fur  fer 
affections.  : I , 
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C»  . q i ; 

’£(!  grand  honneur  à vn  Miniftte d’ellrc  aymede  fonMiiftre  , non  feule- 
ment pour  fes  iiitcrefts  particuliers  , dontle  bon-  heur  cil  attaché  à fa  bien- 
veillance, mais  auffi  pour  le  bien  de  l'Ellat  qu'il  gouucrnc , pareeque  n'eltant  pal 
aymé  , il ricll pas authorifé  danslcgouuernement , fie  n'eltantpasauthorilédans 
legouuernement , il  luy  ellcomme  impollible  défaire  aucune  chofe  qui  vaille. 
AuHiefl-ceàquoy  il  doit  apporter  vn  extreme  foin  , fie  pour  l'obtenir  , ilnedoft 
îairnis  préférer  fes  intereftsaceux  de  qui  que  ce  foit , à la  fatis-faélion  du  Prince 
qu’il  al’honneur  de  feruir.  AlcomidasGrcc  de  nation  Se  Miniftredu  Roy  Philip-  ' 
fes,  clfantaducrty  parl’vndefesamis  que  les  Athéniens  8clcsThebains  fouhaic- 
toient  fa  mort  aucc  paffion  , tant  ils  eftoient  aygris  de  fon  procédé , luy  refpondit 
qu’il  en  eftoie  bien  marry , Ôe  neantmoins  que  leur  haine  luy  elfoit  peuconiidera- 
ble , pourueu  qu'il  peu  11  conferuer  l'honneurdes  bonne»  gracesde  Philippcs.C'elt 
le  plusafeuré  modclede  la  conduite  d’vnMinillre  qui  doit  cidrecontant,pourueu 
quefonMaiftrclefoic  deluy , veu  principalement  que  celuy  qui  entreprend  de 
contenter  enfemblevnSouuerain  Arles  Princ'pauxdc  fon  Eftat,s’engagedansvn 
deffeinquine  luy  reüffiraiamais.  Orpourpolfeder  envnhautdegré  lesbonnes 
■gracesde  fonMaiffre  , ieneluy  confeilleroispasde  s’en  confier  entièrement  a la 
fortune,  s’appuyant  fur  l’aduis  de  Platon,  quiditen  fes  Liurcsdcla  Republique, 

Su'cftre  Roy  fie  régner , feruir  fie  cidre  fauory  , combattre  fie  vaincre , font  trois 
nofes  qui  ne  fepeuuent  acquérir  par  aucun  foin,  fie  qui  fonfiabfolumciic  en  la 
■difpofition  de  la  Fortune  ,qui  les  accorde  àceux  qp’il  luy  plaift-  Carie  ne  fui  s pas 
'de cecte opinion,  fie i'ctliniequ'vnMiniidrecll obligé,  s'il  veut  obtenir  vncgraa- 
de  faueur, qu’ayant  quelque  fcrmctcdcl’appuycrde  routeslcsqualitcz  qui  le  peu- 
vent fendre  agréable.  La  Plailofophiedft  tort  iudiçicufcmét  que  pour  taire  nailfre 
' ' - ‘ les 


cte  Mrle  Cardinal  de  Richelieu.  iy$ 

le»  efforts  que  l'ondcfire,  il  faut  appliqua  les  caufes  aux  fujcts  fur  lefquels  on  veut  1 6 i S. 
qu'eUesagtfTentjd'oùviencquecomrne  les  qualitez  qui  rendent  vn  nomme  par- 
fait 8c  accomply,  fondes  vrayescaufesde  l'amour  qu’on  luy  po  rte.il  doit  faire  voit 
parfesadions&tpar  fa  conduiteàfon  maillrc , qu'il  en  eft  doue  ,6c  entre  ces  qu^a 
lirez  que  chacun  reconnoift  pour  autant  deraifons  qui  excitent  l'amour  par  leuh 
influences,  ie  mecs  au  premier  rang cellede  tres-fidelc  feruiteur.  Car  comme  a re- 
marqué vn  Ancien,  lesferuicesont  vne  vertu  particulière  d'attirer  les  affe&ichs, 
fie  de  charmer  les  volontez.  Les  fujets  qui  font  les  plus  neccfTaires  aux  Roys,  leur 
font  d’autant  plus  chers  qu  ils  n’ayment  prefque  rien  que  leur  inccreft , Se  il  n’y  a 
pointdeperfonnesqu'ilsayment  plus  parfaitement  quecellesdont  ibontbcfoiÜ 
pourlaconferuationdelcur  authoriré,&cdu  bon  ordre  de  leur  Ert.it.  Aufliàdire 
vray,laneceflitc  rend-elle  les  objets  plus  confiderablesque  toutes  les  autres  aua- 
litez,  & bien  qu'vne  branche  d arbre  foit  peu  de  chofc  d'elle  mcfine , fi  clt  ce 
qu'eftant  neceffaire  à celuy  qui  fe  noyeroit  s'il  ne  la  rencontroit,  il  l'eftime  St  l'em- 
braftè  auec  autant  d'ardeur  que  lespluseftimableschofcsdu  monde.  Mais  le  Mi- 
niltre,  quelque neceflâirequ'ilfoità  fon  Prince , ne  doit  iamais , s'il  veut  dire 
aymé  chèrement  de  luy  ,fe  rendre  importun,  foit  en  levoyantàtcuteheure, 
foit  en  luy  demandant  fort  fouuentdes  grâces.  La  trop  grande  familiarité 
rendrait  fes  qualitez  contempcibles , quelques  eminentes  qu’elles  foient  fie 
laconfiderationde  fes  feruices  ferait  beaucoup  diminuée  par  l'importunité  de 
fes  demandes.  Audi  Lucutlus  demandant  vn  iour  à Seneque  fon  intime 
amy , ce  qu'il  pourrait  faire  pour  fe  rendre  agréable  à l'Empereur  Neton  dans 
le  gouuememcnt  de  Sicile,  Seneque  luy  refpondir.Queceluy  la  eft  d’ordinaire  a- 
greablc  au  Prince  qui  luv  rend  plufieurs  feruices,  & luy  dit  peude  paroles  La  plus 
aileurée règle  qu’il  peutfuiureencc  poinélcftde  nele  voird’ordinaire,  8c  de  ne 
luyparlcrquequandileneftbefoinpourlebiendefon  Eftat,  encore  faut  il  que 
ce  (oirauec  grand  refpeft,  auec  vne  extreme  foûmiilîon , fie  en  des  termes  qui  ne 
luy  choquée  iarnaisl’efprit,  8e  s’il  ertobligéde  l’entretenir  de  mauuaifes  affaires, il 
doit  luy  en  faire  porter  les  premières  paroles  par  d'autres.  Car  l’efprit  des  Grands 
eft  ennemy  des  mauuaifes  nouuellrs.decontentions  fie  des  humeurs  altière-, qui 
ne  rendent  pas  ce  qui  cftdeu  à leurauthorité.  Apres  cela  il  n’affermira  pas  peu  fa 
faueur,  s'il  te'moigne  du  Courage  dis  les  occafion*,  fie  s il  rend  faconduiteilluftepar 
vnegrandcgencrofitc,8e  par  des  verrusextraordinaires.  La  raifon  eft, que  les  Prin- 
cesaymentnarurellementlesgrands courages,  s’imaginans  quece  (oientdesap- 
puisde  leur  vie  fie  de  leur  authorité,  fie  les  plus  de fordonnez  fonrgloired’auoirdes 
perfonnesilluftresàlcurferuice,TefmoinleTyran  Phalaris,  qui  efcriuantà  vrt 
fien  Emulateur, luydifoitces  paroles.  Ieconfellc  que  tués  homme  de  bien,  mais 
tu  ne  peux  nier  que  tous  ceux  quifont  en  tamaifon  ne  foient  mefehans , au  lieu 
quefi  tu  remarque  quelque  vice  en  moy.tu  me  verras  toufioursenuironnéde  per- 
tonnes  fages.doaes  fie  vertueufes.  Ce  (ont  les  principaux  arboutans  de  la  faueur 
d'vn  Miniftre.aufquclsi'adiouftcray  feulement, quecomme  il  n’ya  pointdequa- 
litez,  quelques  recommandables  quelles  foient,  que  l’cnuie  de  fes  c nnemis  ne  dé- 
guifeau Prince, il nedoiepasappertapeu de foinà  les cloigner,  &il  le  doit  faire 
auec  d’autant  plus  delibertcquela  IulticrobligcJeduftlerceux  qui  payait  d’in- 
gratitude les  feruices  que  l’on  tend  au  public. 


Tom.  II. 
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Hiftoire  du  Miniftere 


Le  Cardinal  de  Richelieu  commande  I armée  en  l'abflence 
dcfaMaiejlé. 

LA  prudence  du  Souucrain  n’apparcrift  pas  moins  au  choix  qu’il  fait  desper- 
fonnes  pour  commander  fous  luy , qu’aux  ordres  qu’il  donne  luy  mefme, 

S c il  eft  vray  de  dire  en  particulier,  que  le  Roy  n’acquift  pas  moins  de  gloire 
en  lailTant  le  commandement  du  fiege  à Monficur  le  Cardinal , qu’en  ordonnant 
de  toutes  chofes  en  perfonne,  pendant  qu’il  y futptefcnt.  Les  cffeéL  firent  voir, 
combien  le  choix  qu’il  auoit  fait  de  ce  grand  Miniftrccftoic  iudicieux , &auec  cô- 
b’en  de  raifon  il  luy  auoit  laifle  pouuoir  de  donner  cous  les  ordres  couenables.  Car 
Monficur  le  Cardinal  animant  tousles  iourslesSoldacsdc  faprcfcnce,5cles  faifanc 
payer  reglement  toutes  les  femaines  ; faifanc  donner  à chacun  d'eux  des  habits 
pourles  garantir  du  froidivoyanrpluficursfois  par  iourtouslcs  principaux  Chefs, 
pour  leur  donner  les  commandemensneceflaires,  6c  pour  redoubler  leur  courage 
parfes  paroles,  & par  fes  carefles,  qui  font  dcscharmesaufqucls  les  plus  rudes  ef- 

Iirits font  forccsdefe  rendre,  fitauanccrauec  autantdcdiligence  en  peu  de  temps 
es  T rauaux  delà  terre  Se  de  la  mer,  qucle  Roy  à fon  retour  trouua  les  premiers  en 
leur  p-rfe&ion,  6c  les  autres  en  cllat  qc  ictter  de  l’admiration  danstouslcs  efprits, 
& de  les  faire eltimer  pour  la  huitième  du  mode.  Les  Soldats  qui  font  de  leur  na- 
turel portezà  viure  du  butin, eftoient  tellement  réglez,  qu'ilsauoiétmefmc  perdu 
l’enuie  de  piller, le  villageois  apportoit  fans  crainte  dans  le  Cap  les  viures  qu’il  droit 
de  fon  mefnage  pour  en  auoit  de  l’argent  > les  Marchands  y ouuroict  leurs  bouti- 
ques auec  autant  de  liberté  que  danslcs  plus  grandes  Villes , lesiuremens  5e  la  dé- 
bauche y eftoient  deuenusde  grands  crimes;  6e  les  Religieux  que  le  Roy  y auoit 
fait  venir  en  affcz  grand  nôbrc  de  tous  les  Ordres,  y eftoient  tellement  fauorifez, 
qu’ils  faifoient  pratiquer  toute  forte  de  pieté  aux  gensdeguerre.coroes’ils.euffenc 
efte  dans  les  Eglifcs.  Audi  le:  plus  expérimentez  enl’art  militaire  ne  pouuoicnt  ils 
affez  admirer  la  côduite  de  ce  grâd  Capitaine,  qui  eutaifcmcc  pcrfuadc  à ceux  qui 
ne  conoilTanr  pas  qu’il  n’auoit  faic  autrechofe  toute  fa  vie,  que  de  commander  des 
armes,  où  elles  viuécauecplus  de  police.  Quelqucs-vnsquiflactoicntrabitiondes 
p’us  Grands  qui  eftoient  demeurez  fous  fa  conduite,  leur  voulurent  faire  trouuer 
eftrâge  d’obey  rà  vne  perfonnede  fa  profeflion,  veu  principalemct  que  leurschar- 
gesleurdonnoictrauthoritédecômanderles  armées  cnrabfenccduRoyJvl.ùsles 
miracles  de  fon  courageôc  de  fa  conduite  leur  perfuaderent  bien  toft  qu’ils  eufienc 
c J grand  tort  d’y  trouuer  à redire, 6c  qucl’vn  6c  l’autre  dônanede  fi  heureux  fuc- 
cez  aux  deffeins  de  fa  Mnieftc , îlsnepouuoient  fans  iniuftice  retiifer  d’eftimer  le 
choixqu’eile  auoic  faicd’vnfigrandGenie,  pour  leur  commander,  chacun  ad- 
uaüanr  qu'il  ne  fcfuft  trouué  perfonne  capable  d’executer  ce  qu’il  faifoit  tous  les 
ioursprcfque  fansfe donner  peine. 

Reflexion  'Politique. 

LA  dtfeipline  militaire  eft  d’autant  plus  importante  pourobtenirdc  fauora- 
blesfuccez  dans  la  guerre,  qu  il  eft  inéuitable  de  voir  arriucr  de  laconfufion 
d'vnc  entreptife,  lors  quelle  n’ett  pas  foigneufement  obferucc  parmy  les  Soldats. 
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Vegecêtres-intelligentencetaffaire.enfeigne  que  les  Romains  n'aflu  jettirént  IV»3 1 6 * IL 
niuetsqucparleconcinuelexercicedesarmes,  S:  parle  bon  ordrequ’ils  eftablirét 
dansleurCamp.  AufTi  comme  la  bontéd’vne  Fortereffeconfifte  plusen  la  for- 
me  qu’en  la  maticrede  Tes  battions , on  ne  peur  douter  que  la  force  d’vnc  arme’e 
ne  dépende  pluftoft  de  l'ordre  qui  eft  gardeentre  les  Soldats , que  de  leur  multi- 
tude. Ladifcipline  eftl'vn  des  principaux  nerfs  de  la  guerre,  & fi  vn  corps  tombe 
auflî-toft  par  terre  que  les  nerfs  quifontdcftinezau  mouuementviennentà  eftrc 
•offenfez,  on  voit  périr  dans  peu  de  temps  vnearmcequi  n’eft  pas  entretenue  et» 
difeiplinei  Se  au  contraire, fairedes  merueilles  à cel  le  ou  elle  eft  coferuée  auecfoîn. 
Alexandre  eftantinterrogepar  quels  moyens  il  s’eftoit  rendu  M.iiftred’vne  gran- 
de partie  del'Vniuersen  fi  peude  temps,  attribua  lacaufede  fesviâoiresàcet- 
tedifcipline,  au  confeil,  & à lcloquence  dont  il  animoitfes  Soldats,  aduoüanc 

au’ilneconnoilToit  poinede  plus  puillans  rellotts que  ceux  là  pour  faire  exécuter 
e grandes  entreprilcs  auxgensdeguerre.EtDomitius  Corbutofouftint  auec  dix 
mil  hommes  d’infanterie  Romaine  & peu  de  fecours  des  Alliez , par  le  moyen  du 
bon  ordre  qu’il  auoit  eftably  entr'eux, l’effort  d’vne  c xtreme  multitude  de  Parthes. 
OrIeprcmierpointdecetordrefut,aurapportdcTacite,d’cmpefcherqu’aucun 
desfoldatsne{edebandaftdel'armce:aullîcelaert-ildc  telle  importance, que  l'on 
voitdans  peu  de  temps  les  plus  grandes  armées  fereduireà  néant,  lorsquel’onne 
prend  pas  vn  foin  exaft  de  les  y arrefter,  foit  en  leur  fourniflànt  auec  fuffifance 
toutee  qui  eft  neceffaire,  foit  en  chaftiant  rigoureufement  ceux  qui  abandonnent 
le  Camp  fans  congé.  Le  fécond  eftoir  qu’aucun  ne  fuft  fi  hardy  d’aller  au  combat 
fans fon cômandemét,  & celuy-li  n’eft  pasde  moindre  importâce  que  le  premier. 

Caries  Soldats  qui  côbattcntlansl’ordredu  Chef  fontaifemet  vaincus  tantpar  ce 
qu’ils  ne  font  pas  bic  informez, que  pource  qu’ils  côbattent  toufiours  en  defordre.' 

Les  Lanfquencts  qui  pafferent en  Italie  au  fecours  du  Roy  de  Naples  Ferdinand, 
enpeuuentferuird’excmpIe,veuquincontincntapresleurarriuée,felaifl'anspic- 
querd'vngràddcfirdefignalerlcurcourageparquelque  glorieux  exploit , ils  en- 
treprirent de  fortirdeTroye,  contre  l’ordre  de  Fabrice  Colonne  Gouucrneurdc 
la  ville,  pourfeioindre  à Ferdinand, Sccombatreles  ennemis  quis’oppoferoienc 
à leur  pafligeimaisM.de  Mor.tpenficr,quiencutaduis,les  fut  rencontrer  en  vn 
lieu  ounepouuansfefauuer  par  la  fuite,  nyfedelfcndrc  par  les  armes,  ils  furent 
tous  taillez  en  pieces.Letroifiefmeeftoit  que  toutes  les  faétlons,  gardes,  courue’es, 

& fentinclles  de  nuief  Se  deiour,fe  fiffent  en  armes,  ayat  faitmoutirdeux  Soldats^ 
pource  qu’il  les  trouua  trauaillans  au  x tranchées , l'vn  fans  armes , 8c  l’autre  feule- 
ment auec  fon  poignard.  La  raifon  eft  queparce  moyen  vne  armc’e  ne  peut  eftre 
furprife  parlcnemy,  & ques’il  fait  quelque  entreprife  fur  le  camp,  il  trouue  tou- 
jours qui  luyrefifté.  AuidiusCailiuseftima  tous  les  poindts  de  cette  difeiplinede 
telle  importance  dans  les  armées,qu’il  creut  qucceux  qui  nelr sgardoiét  pas  fe  de- 
uoient  punir  auec  cruauté, il  faifoitcoupper  les  bras  & iambesà  ceux  qui  quittoiét 
Urmcefanscongc,  au  lieu  dclcs  faire  mourir,  difant,  qu’il  y aplusd’exéple  à voir 
vn  mlferablc  viuanr,qu’vn  mort. Il  arriua  vn  iour  qu’vn  petit  nôbrede  fes  Soldat} 
découurat  que  les  Sarmatcs  faifoict  mauuaifegardc,lcîfurct  furprsdre  Se  en  tuè- 
rent iufques  à troisniil.mai';  pour  clullier  cettecntreprife.il  fitcrucifiettousfesCa- 
pîtaines, apporunt  pour  raiion,qu’il  y euft  peu  auoir  quelque  embufeade  du  cofté 
des  Sarmatcs,dôt  ils  n’cuflcc  pas  eu  cônoiflace,&  que  cela  eftat,ils  euflent  par  leur 
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témérité  mis  en  ptoye  l'honneur  de  l’Empire  Romain.  Il  ne  Ëtifoit  pas  pnnîr  auec 
lyu/tns  de  rigueur  ceux  qui  auoient  emporté  quelque  chofc  des  logemens  où  ils 
auoientpalluàla  campagne  : &l’Erapcreur  Aurelianfutfifeucrccncc  poinét, 

3u’ilefctiuitavnTribun  , ques’il  aymoitfavie  , ilreprimaft  les  mainsdes  SoU 
acs  , & ilics  fi.ll  penfer  à fc  laite  riches  duburin  des  ennemis  , pluftoftque  des 
larmesdes  amis,  l’adioufteray  icela , qu’il  faut  toujours  occuper  aùecfoinles 
gensde guerre  en  q uelques exercices  : les  militaires  font  doublement  vtiles,  par- 
ce quelesgarantiflansdoyfiuetc,ilsles  perfedionnentde  plus  enplusenleurcon- 
diti^i)  maisfi  aprescela  il  leur  relie  quclquetemps,  il  eftd’au  tant  plus  important 
de  le5  occuper  à d’ autres  chofes , qu’il  eft  impofliblcautrernent  d'empefeher  qu’ils 
ne  fc  débandent  8c  qu’ils  ne  fc  portent  à mal  faire.  Aulfi  fut  ce  par  cetteconlide- 
rationq  ie Marcus Érniliusvoyatitfestroupesfansemplby  , leurfitpaucr  leche- 
min  de  lJlaifancevà  Riminy , 6c  que  Iulius  Veter  fit  trauaillcr  les  Tiennes  à vn  Ca- 
nal pour  ioindre  la  Sarneauec  la  Moleffe. 


Le  Cardinal  Jel^ichelieu  a dejfein  de  Retarder  la  Rochelle. 

PEndant  l’abfencedu  Roy , Moniteur  le  Cardinal  qui  euftbiendefiréluy 
épargner  la  peine  de  reuenirprendrelapartdesfatiguesd’vnlongGege  , ôc 
qui  n’ignoroit  pas  combien  il  fcroitauantagcuxdepreuenirla  venue  des 
Anglois  > outre  que  fon  courage  impartientd’obtenlr  la  vi&oire , auoit  peine  à 
fupporterdefi  grandes  longueurs , rechercha  les  moyens  de  faire  quelque  entre- 
prife  fut  la  Rochelle.  Il  iugea  que  l’on  pouuoit  petarderl’vne  des  portes , 6c  en  fui- 
te y entrer  auec  tant  de  forces  que  l’on  en  demeureroit  le  Maiftre , il  en  concerta  le 
ddfein  auec  le  Marefchaldc  Schomberg,  6c  enayantprislarefolution,  ilia  con- 
duit dans  vn  Secret  Incroyable  iufqu  à tel  poindl , qu’il  y auoit  toute  forte  d’appa- 
rancc  d'en  attendre  vn  heureux  euenement , fl  Marillac , qui  eftoit  Marelchal 
de  Camp  au  quartier  du  Duc  d’Angculcfme , n’en  euft  fait  perdre  loccafion. 
Monfieurle  Cardinal  fitalTçmb'erchczluy , fans  que  perfonne  s’enapperçeuft, 
tout  ce  qui  eftoit  ncceftairc  pour  l’entreptiSe.  Il  donna  tou'des  ordres  pour  l’execu  - 
don  , ôc  la  nui<ft  qu’il  auoit  choific  pour  faire  cet  effort.  Eftantatriuée  ,ila(hgna 
le  rendez- vous  àPerigny  i le  Marelchal  de  Schombergy  fit  rendre  quelque  trou- 
pes , 6c  porter  plufrcurs  ponts  6c  cfchelles  pour  ietter  fur  le  folle  ; le  Marquis  de 
Rotclin  cxerçantlacharge  de  grand  Maiftre  d’ Artillerie, y fit  conduiredes  pétards, 
desgrcnades6cautresartifices  6c  Monfieurle  Cardinal  s’y  trouualuymcfmc  6c 
ypalfalanuiûàvneportéeduMoufquetdc  la  Ville  , pourdonnerde  preuuesde 
fon  courage , auffi-toft  qu’il  y aurait  ouuerture , ôc  commander  dans  le  fort  du 
combat.  Il  n’y  eftoit  pas  dansvnc  Chappellcà  ptierDicu , commelc  Cardinal 
Ximenes  ,àlapdfed’Oran , mais  en  l'eftatd'vnGcneral d’armée  , qui  veutani- 
mer les  ^oldats plus  patl’exemple  que  parla  parole  ; d’où  vient  que  chacun  eot 
moyen  de  reconnoiftrc  qu’il  n’eftoit  pas  moins  Soldat  6c  Capitaine , quand  il  y a 
occafionde  veniraux mains , queCardinalàl’Eglife,  ôcauConfe’.l  ilobligeade 
venir  croire  , que  s’il  voyoic  fon  Maiftre  obligé  à donner  bataille , il  fe  conduirait 
de  telle  forte , que  l’Hiftoire  n’auroit  pas  befoin  de  l’excufcr  fur  fa  profcfhon, com- 
merce Miniftrc  d’Efpagne  : Mais  Marillac  qui  auoit  charge  d’amener  la  plus  gran- 
de patrie  des  troupes , ne  fécondant  pas  le  courage  de  fon  General , marqua  au 
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rendez- yous  , rendit  fa  va  leur  &fon  trauail  inutiles.  On  le  chercha  toute  la  i éi  8.- 

nui&, maisilnefetrouua  point,  Selciourapprochanc , il  parut  auec  plus  d'ex- 
eufesque  découragé,  effayant  de  fcgarantirdublafme  qu’il  meritoit , pardiuen 
prétextes , dontMonfieur  le  Cardinal  fc  contenta  , pour  le  refpedde  laReync 
Mcre  , qui  l’honoroit  de  fes  bonnes  grâces  : ncantmoinscencfurpasfansvnfov. 
fibledéplaifir , de  voir  qu’il  eftoittempsdcfe  retirer  , depeur  quelciourfaifant 
connoillrc  l’entreprife , ne  donnaft  moyen  aux  Rochelois  de  les  repouffer  auec 
plus  grand  auantage. 


‘Réflexion  Politique. 

LA  poltronnerie  eft  ennemie  des  bons  fuccez;  ceux  qui  luypermettent  de 
semparèrdeleurcourage , fuyenttant  qu’ils  pcuuenr  les  occa  fions  dange- 
reufes  , ou  fi  la  honte  les  fbreede  s’y  trouuer , ils  n’y  font  rien  qui  vaille  : aucon-i 
irai  re  la  fortune  eft  amoureufe  de  la  vale  ur , elle  fauorife  ceux  qui  on  t du  courage,1 
& die  fait  reüflird'ordinaire  leurs  dedans.  Lesgrandescraintes  rencontrent  les 
grande  périls  , &larefolutiongenereufelesfàuorables  euenemens , eftantverita- 
t»le , commeditSalufte , que  l’alfeurance  fert  de  rampattdans  les  combats  , Sc 
que  tout  cede  à celuy  qui  entreprend  auec  hardiede.aum  que  tout  refilteà  vn  cou- 
rage qui  eft  Taifi  de  peur.  C’eltmefmeeftrcidemy  vaincu , decraindrc  les  dan- 
gers > & fi  on  en  dcmandelaraifon , il  n’y  enapoint , & des  précipices  dans  les 
chemins  les  plus  égaux  qui  l’empefchent  de  s’y  engager , qu’il  confulte  toulïours, 
fansiamaisexecuter , qu’ilfuye  tant qu’illuy eft pollible  lesobftaclesquis’oppo- 
fentà  fon  deffein , au  lieu  de  (e  mettre  en  deuoir  de  les  vaincre, S:  que  s’il  eft  forcé 
de  combattre  c’cft  auec  tant  defroideur  qu’il  donne  toute  forte  d'auantage  à fes 
cnnemisdacraintefemblcluyofter  toute  force  de  vigueur,  & au  lieu  que  l'image 
du  péril  fert  d’ayguillon  aux  âmes  genereufes , les  fait  roidir  contre  la  refiftance , 
& les  porte  àchercher  les  mcycnsdevaincrclcsdifficultcz  quifeprefentenc  S elle 
l’abat  detcllcfortequ’ildemeurecommeimmobile , & comme  incapabledagir. 
N’y  a-t’il  pasiufte  fujecdele  comparer  aux  biches  peureufes  , qui  retenanslcur 
fruief  tant  qu’elles  peuuent  pour  l’apprehenfion  des  douleurs  qu’elles  fenti  ronten 
les  produifant  au  dehors , n’enfantent , commcondit , que  forcées  parvne  plus 
grandecraintc , &lorsquelctourmentles  effraye  ;ou  bien  iediray  qu'il  eft  fem- 
blableà  l’Elcphant  qui  porte  fon  frui&dixans , Sràla  Palme,  qui , au  dire  des 
Naturaliftes , demeurcccntansàdonnerlesdattcs  ; car  ainfi  l’apprehenfion  des 
dangers, fait  qu’vn  homme  timide  fuyt  toufiourslesoccafions  de  cobarre  , & fi  la 
rencontre  des  affaires  neluypermet  pas  des’en  exempter, il  combat  auec  tant  de  lâ- 
cheté, qulln’y’aquelacrainccdela  mort  qui  luyfaffe  employer  les  arme*.  Mais 
pour  dire  quelquechofe  en  particulier  du  poltron  ambitieux,  ie  diray,  qu’il  ne  faic 
rienautrechofe,commedifoitlcChancelicrOliuier,qu’imicerlesfinges,quiren- 
c6transvnarbre,montentde  branche  en  branche  iufques  au  haut,  & puis  quand 
ils  font  obligez  de  s’arrefter,s’affoicnt , Scmonftrcntce  qu’ils  ont  de  plus  infâme: 
Veu  qu’vn  home  de  cette  trcmpe,nelai(lant  pas  de  vouloir  eftreéleué  das  les  char  - 
gesj’&felaiffant  emporter  il’ambitio,  monte  quelquefois  iufques  aux  plus  hauts 
cmploysjfesartifices  fupplcâs  aux  deffauts  de  fa  valeurimais  y eftantarriué,les  plus 
glorieufesoccafiôs  ne  feruct  qu’à  moftrer  fa  foibleffe  5e  à l’expbfer  à la  rifee. 
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Le  Roy  upres  auoir  apprit  que  l'aÂngloù  benoit  à la  ‘Rochelle  auec 
•vne grande  flotte  , pour  en  tenter  le fecours  fe  refilut, 
d'y  retourner. 

LE  Roy  n'euc  pas  loifir  de  faire  long  feiour  à Paris  fans  apprendre  quelefe- 
cours  des  A nglois  edoit  préparé  pour  venir  à la  Rochelle , pred  defemec- 
crc  enmer:celale  fit  rcloudre  ae  retourner  en  diligenceà  ion  armée.Mais 
ie  ne  puis  manquer  dedire , que  cette  refolutionne  fie  pas  voir  moins  de  fagelTe 
que  de  valeur  en  fa  Ma  jefttiqui  rieft  non  plus  capabled  efirc  furprife  parles  artifi- 
ces des  faifeursd'intrigu  es,  qu’  épefchêe  parla  craintede  fe  trouuer  aux  occafions, 
oùellepeutacquetirdclagloire.  Ce  fut  lors  que  le  Garde  des  Sccauxde  Marillac, 
&ceuxdcfafa£tion , ietterent  les  premiers  fondemens  delà  caballe  qu’ils  firent 
pour  ruiner  Monficur  le  Cardinal , tefmoignansparlespernicieuxconfeils  qu'ils 
donnerentau  Roy , quel’vn  des  plus  grands  dangersoù  vn  Souuerain  puiflè  edre 
expofé,edd’edreenuironnédepcrfonnespa(lionnéescontrefon  principal  Mini- 
ftre.L’cnuie  qu’ils  portoent  à fa  gloire  les  picquad’vn  fenfiblcdéplaifirjorsqu’ils 
virent  qu’elle  reçeuroitvn  extrême  accroiffemenc,fi  ayant  ede  lautheurdu  con- 
feil  d’alu eger  la  Rochellc,ôf  ayant  conduit  tous  les  Trauaux  du  fiege  auec  vne  pru- 
dence , que  les  ennemis  mefme  du  Royaume  ne  s’eftoient  pû  empefeher  d’admi- 
rer, fiellevenoicàeftreprife.  Cefùt  pourcetteraifon  qu’ils  refolurét, bien  qu’au- 
tre-fois  ils  eu(T:nt  fouillé  lefeu  de  la  guerre  contre  les  Huguenots  auec  des  vio- 
léces  nôpareillcs, d’employer  toute  leurindudrie  pour  rédre  inutile  l’effet  desarmes 
du  Roy  fur  cette  Ville, quielloit  le  pl  us  fort  appuy  de  leur  rebelliô  & de  leur  herefie. 

Or  comme  il  edoit  faciledciugcr , quefile  Royprenoitlapeined’y  retourner 
pour  animerfes Soldats parfaprefencc, ils repoulferoient  facilementles  Anglois, 
veu  principalement  qu’il  y feroit  fuiuy  dequantité  de  Seigneurs  & de  Noblefle, 
qui  font  reconneus  pourles  autheurs ordinaires  des  vi&oires  i & qu’apres  cela  fa 

Kife  edoic  com  me  infaillible , ils  employèrent  mille  fortes  d’arti  fices  pour  l’arre- 
eràParis.  LeGardedesSceaüxluydifoit,  &auecdcstefmoignagesd‘vnepaf- 
(ion  extraordinaire  pour  fon  femice , que  l’armée  nauale  préparée  par  les  Anglois 
edant  extrêmement  puiffante,  & celle  de  fa  Majedé  n’ayant  rien  d’égal,  il  y auoit 
grand  fujet  d’apprehender  vn  mauuais  fuccez  du  combat , auquel  on  feroit  obligé 
pour  r efider à 1 effort  qu’ilsferoient  de  pafler  nonobdant  la  Digue, & luy  repreferv- 
toit  en  fuite  les  edranges  inconue  niens  où  l’on  feroit  expofé , ( 1 l’auantage  leur  de- 
meutoit.  D’autres  tafehoient  de  la  diffuader  par  les  apprehenfions  du  mauuais  air 
de  la  Rochelle,qui  feroit  capable  d’alterer  grandement  fa  fantéi  particulièrement 
pendant  l’humidité  du  Prin-temps  ; & tousloüans  la  valeur  & la  prudence  de 
Monfieur  le  Cardinal,  pourmieuxdéguiferleurmalice,  conduoientàcequefa 
Ma'cllé  ferepofadfur  luyencetteoccafion.  Mais  voyans que  ces  terreurs  Pani- 
ques ne faifoiènt point  d’impreffîon  furl’efprit  duRoy  . ilss’aduiferent  d’en  ef- 
frayer fa  Majedé,  &la  RcyneMerc,  dont  le  fexced  plus  capable  de  crainte  ,s’af- 
feurans  qu’apres  l’auoir  preuenuë  d’apprehenfion  , elle  auroit  affez  de  pouuoir 
fut  l’efprit  de  fa  Majefte , pour  l’arreder  i Paris.  Diuerfes  femmes  qui  auoient 
1 honneur  d’edre  prés  d’elle  , furentgagnees  en  ce  temps-là , pour  taper  diuerfes 
pièces  fur  ce  fujet , mais  ce  fut  tans  effet.  Il  ed  vray  que  leur  deflein  n’e- 
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flnitpasfeuIementd’empefcherqueMonfieurle  Cardinal  nerecueilliftdelaprife  Ï6  tf4 
de  la  Rochelle.la  gloire  qui  eltoicdeué  à fa  conduite,  mais  qu'ils  vouloient  le  per- 
dre abfolument,  comme  nous  dirons  ailleurs.  Or  il  n’eftoitpas  important  à cedcf- 
feind’arreiter  le  Roy  à Paris!  carfaMajeilén  allant  pointan'mer  fes  trouppes  par 
fâ  prefencc.non  feulement  elles  eulTent  fait  moins  de  refillance  aux  Anglois,  mais 
aulfi  quantité  de  Seigneurs  & de  Nobleffe  qui  eifoit  obligée  de  s'y  rendre  auccelle, 
ne  j’yfuilent pas trouuez , fie  ainfi  les  A ngloiseuflênt  obtenu  l'auantagede  fecou- 
rirla  Rochelle,  fie  l'on  eutrejetté  fur  Monfieur  le  Cardinal  cét  extrême  mal-heur, 
qu'ils  eftimoientcapable  de  produire  fa difg race, pour  mettre  à couuertl'honneut 
au  Roy.  Ce  furent  les  premières  trames  que  cette  Caballc  ourdit  contre  la  faueur 
fie  la  gloiredecegrand  Miniftrc;  mais  elles  ne  furent  pasaflez  fortes  pour  furpreit- 
drcl’efpritdu  Roy,  qui  nepouuantignorer  combien  fa  prefenccertoitnecellâirc 
dans  vn  tel  rencontre,ne  voulut  pas  la  déniera  l'honneur  defaCouronne  fie  au  re- 
pos delà  France  , quiendépendoient  : ilfefouuint  de  l'exemple  du  feuRdy  fon 
pere,  quidclibcrants’iliroit  fecourir  Calais  attaqué  fi  puiffammentparles  Efpa- 
gnols  , qu’il  relioit  peu  d’efpcrance  de  les  empefeher  de  le  prendre , difoit , Qud 
tres-aflêutémentia placefepcrdroits’iln’yalloitpourlafecourircn perfonne!  fie 
qu’il  pouuoitarriuerque  fa  prefencela  fauucroit,&pourtant  qu’il  eftoit  plus  à pro- 
pos de  hazarder  le  fécond, quedelailler  le  premia  fans  remedcipreferantfonhûVi- 
neur  8e  vtilité  publique  à laconfideration  particuliaede  fa  perfonne.  Cemefrr.e 
efptitportale  Roy  dans  le  plus  glorieux  fie  honorable  deifein  que  fa  bonne  fortu- 
ne fie  celle  de  la  Franceluy  pouuoienc  faire  entreprendre, qui  fut  de  partir  au  pluf- 
toih  II  partiede  Paris  le  troifiéme  Auril.fie  fe  rendità  la  Rochelle  lclcndemainde 
Pafques.  Alinftantdefonarriuée,  il  fut  faluéde  toute  l'artillerie,  tardes  vaiffeaux 
que  des  forts  fie  batteries,  fiefaprefence  refioüït  de  telle  forte  toute  l’armée,  que 
chacun  redoubla  fon  courage  fie  fon  affeélion  à bien  faire  i il  n’y  eut  que  les  Ma- 
rillacsfieceuxdelcurfaérion,quieurctdéplailîrdale  voirenceTheatredefagloi- 
rcjmaisIescourounes  que  fa  M 1 jafié  y recueillir, feruirent  à faire  voir  claire  ment,  à 
quel  malheurvn  Prince elt  réduit, lors  qu’il  eftcôfeillé  par  despesônespaflionnées. 


‘Ref exion  Politique. 

LVnedes  plus  dangereufes  qualitezde  ceux  qui  ont  l’honneur  de  feruir  le 
Roy  dans  leurs  confeils, elldefclaifTerpreuenirde  haine,  d'enuie,  décoléré, 
oudequelque palfion  que  ce  foit.  Le  fageconfeilcft  l’effet  d’vneprudenteraifon, 
fit  elle  ne  peut  plus  dire  prudente  , depuis  quelle  eftoftufquéedu  nuage  de  quel- 

3ucmouuement  déréglé.  La  puiffance  irafcibles’eflant  vnc  fois  rendue  maiftreflc 
ela  raifon.la  rend  fi  obfcurc  qu  elle  ne  fait  plus  voir  les  objets  dansles  vrayes  qua- 
litez dont  ils  font  reueftus,  fie  quela  palfion  l'emporte,  ou  bien  Iuy  femble  auec  la 
mefmeimpetuofitéqu’vncheual  fougueux  entraifnevn chariot  danslesprccipi- 
ces , fansqu’il  foit  poffibledel’arreifcr.  On  dit  que  les  fleurs  d'Egvpte  eflans  pour 
l’ordinaire  trem  pécsdÿ  vapeurs  du  Nil , qui  font  terreflres  fie  groffieres,  ne  iettent 
prcfquepoint d’odeur:  fie  il  n'ert  pas  moins  afleuré  qu’ vn  homme  d’Efta  t,  de  quel- 
que grand  Genie  qu’il  foitdoüé , n'cft  plus  capable  de  produire  de  bons  confeils, 
depuisqu’il  ellpris  des  imprçllïons  que  lahaine  ou  l’enuie  font  furies  courages  ; la 
palfion  faitqu’il  fe  dépite  contre  la  ver'u^  mefme , ficqu’il  approuue  les  confeils 
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îéi8.  plus  dommageables  à l’Eftat  pour  facis-foire  àfes  propres  fentimeris  > les  difgrS 
ces  desaucres  luy  feruentdcdelices  ; lesbroüillerics  font  fes  ioyes , & la  ruine  da 
ceux  qu’il  veut  perdreeftfonplusdoux  8c  plus  délicieux  fpc£tacle.  Ilnc  luy  im- 
porte qui  arriue  fie  qui  periffe  ,pourueu  qu’il  foie  fatis-fait  ; & c’eft  pour  mettre  au 
lour  cette  vérité  que  les  Poètes  ont  feint , qu' Hercules  eilant  tranfportéde  colere 
méconnût  fa  propre  femme  8c  fes  enfans  , iufquesau  pointt  delesdcchirer  & de 
les  mettre  inhumainement  en  pièces  .Maisc  ôbien  l’Hiftoire  en  fournit-elle  d'au- 
tres preuuesaflcurécs  ; Celle  d’Angleterre  n’apprend  elle  pas  que  le  Duc  d"Yorc 
fauory  de  Henry  huitième , eftant  mal  affeuionné  à l'Efpngne , luy  donnoit 
toufioursks  confcils  qu’il  cilimoit  deuoir  eftre  defauantageuxà  Charles  QuintiSc 
qu’au  contraire  eftant  plcinde  bonne  volonté  pourla  France , il  le  portoit  à tou- 
tes Iesrefolutions  capablesde  luy  en  conferucr  l’amitié.  Ainfiencore  les  Fauoris 
d’Anthiocus  cftans  picquez  d'enuie  contre  Annibal , l'éloignerent  de  fon  Con- 
fcil , bien  qu'il  luy  fu  ft  très  neceffaire.  En  effet , celuy  qui  eft  poffedéde  paflion, 
ne  penfe  qu’à  l’aflouurir,  & pour  y arriuer  il  déguife l'infidélité  de  fes  conlcils  auec 
tant  d'artifices  & de  couleur  apparente  pour  attirer  à fon  but  le  Prince  qui  les  re- 
çoit, qu’il  lefutprendraayféments’ilaconfianceenluy , & qu’il  l'engagera  en  des 
mal-heurs  dont  il  ne  s’aperçeura  peut-eftre  que  trop  tard  pour  s’en  pouuoir  garan- 
tir- T ous les Souueraim ne  peuuent  pas  cftrefi  heureux queles  Pifans  lors  qu’ils 
reietterent  le  confeil  de  1 Archeuefque  de  Milan  , qui  les  portoit  à foire  la  guerre 
aux  Florentins , par  l’aduisde  François  Ganbacorty  , qui  leur  fitconnoiftre  que 
cet  Archeuefque  les  vouloir  engager  à la  guerre  ; non  quelle  fuft  vtileà  leurs  in- 
terdis , maislculemcntàcaufe  de  la  haine  qu'il  portoitaux  Florentins. 

Sommation  faite  par  vn  Héraut  aux  Rochcloii  de  fe  rendre  au  Roji 

LE  Roy  eftant  de  retour  en  fon  armée, fit  fommer  par  vn  Héraut  les  Rochfr 
lois  de  fe  rendre  ; maison  ne  trouua  que  de  l'infolence  dans  leurs  efprits  8c 
dans  leurs  rcfponfes  ; d’où  vint  que  fa  Majefté  ne  penfa  plus  qu’à  faire  pré- 
parer toutes  chofes  pour  cobattre  la  flotte  Angloifejors  quelle  fe  prefcteroic.  Gra- 
de quâtité  de  Seigneurs  8c  Gentils  homes  abordoict  alarmée  de  toutes  les  Prouin- 
cesdeFrance,  pourferuirdàs  cette  occa  (ion,  8c  prédre  part  àlagloiredesarmesdu 
Roy , &chacunbrufloit d'enuie dereçeuoi ries Angloisôc  lesRcbellesaucombat, 
pour  obtenir  fureux  vne  fécondé  vi&oire.  Mais  comme  il  eftncceffaîre  queceluy 
qui  commande  vnearméefoit  exactement  informé  de  l’EftatS:  du  nombre  de 
lestroupes , pour  mieux  refoudre  les  ordres  qui  font  à fuyure,  8c  mettre  lesgens 
de  guerre  dans  touslespoftes  neceffaires , 8c  au  nombre  qu’il  eft  befoin , le  Roy 
voulut , auant  toutes  chofcs , faire  vne  rcucuëgenerale  de  la  Tienne.  Il  luy  fit  fai- 
re monftre  enfa  prefencc , 8c  ce  ne  fut  pas  auec  vne  petite  fatis-faétion  , remar- 
y/  quantl’effec  del’otdre  admirable  qucMonfieur  le  Cardinal  auoit  apporté pout 
atrefter  les  Soldats  au  fiege  , 8c cmpefchcrqu’vncpartiencs’enfuift  d'vncoftéôc 
d'autre  , commcilcftoitarriuéendiuerfes  rencontres.  Cetordreauoit  efté  de  fai- 
re faire  vne  forme  de  monftre  tous  les  huiétiours  aux  Soldats , y commettant  au- 
tantde  Comrniiîaire-  (delà  fidelité  defquels  il  eftoitall’curé)  qu’il  y auoit  de  Régi  - 
men< , Sc  de  faire  diftribuer  par  les  mains  de  fes  Comraiffaires  ,1a  paye  aux  Soldats, 
8c  non  à leurs  Capitaines,  comme  il  fcpr.itiquoitauparauant.  Carparccmoyen 
on  oftoitauxCapiuincslc  moyen  de  mettre  a la  monftre  des  Paffe-volants  dans 
i leurs 
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leurs  troupes, &:  on  c (toit  affcurc  tous  les  huit!  ioars  du  nombrt  effeélif  de5  rrou- 
pcs.pourcn  faire  venir  de  nouuclleslors  qu'il  en  feroit  befoin.  Cela  déplut  forti 
plul  leurs  Capitaines,qui  euffenc  volontiers  préféré  les  in  terefts  de  leur  bouffe,  à la 
gloirede  leur  Maillre;  niais  il  ne  fc  peut  dire  combien  il  futauancageux  au  feruice 
du  Roy, qui  par  ce  moyen  faifant  la  teucuc  de  fon  armée, la  troûua  compofce  do 
dix  neuf  Regimcnsdegensdepied,  6c  de  dix  huiit  compagnies  de  cauallef  cj 
fansvn  très  grand  nombre  de  Volontaites:de  forte  qu'elle  el toit  de  vingt-cinq 
mil  homes  dieétifs.Sa  Majeftc  fit  aulli  la  rcucué  de  tous  les  vaillèaux.&lesayans 
trouucz  en  très  bon  eftac,&  en  affezgrand  nôbrc,pour  fermer  le  paffagedu  Canal 
auxAngloisellccômcnç.id'auoirdelimpaticncedelcs  voir  arriucr, pour  leur  faire 
porcer  la  peinede  leur  entreprife,  fie  pour  lignaler  fes  armes  parvnc  fecodeviétoire. 

‘Reflexion  Politique , 

L’Vn  des  plus  principaux  poinéb  qu’vn  Roy  &:  vn  General  d’armée  font 
obligezde  prendre, cllde  tenir  les  Compagnies  bien  complétés, foie  en  don- 
nant ordrequeles  Soldats  ne  fedebandet  point,  loitcncmpefchâtlesPaffcvolans,’ 
Celaeftdetclleimportance  que  bien  fouuenda  viétoire  en  dépend , comme  ilfe 
vid  en  la  bataille  de  Pauic/lont  le  mauuais  fuccez  qu'y  eut  François  I.  eft  attribué 
par  plulicurs  Hiftoricns,à  ce  que  penfant  auoit  en  edet  autant  de  gensde  guerre, 
queportoientlesRollesdcsCommiflaircs,s'engageaaucombar,&y  futmal-heu- 
reufementpris.  Or  pour  arrefterlesgensdegucrredansvnc  armée,  l’vn  des  plus 
■ytiles  moyens  qui  fe  pui  (Te  pratique  r dt.comc  difoitAlexandreSeuerus, de  les  bien 
paycr,delesbienveltir,bicn  chauffer,  bien  armer,  bien  nourrir,  & faire  en  forte 
qu'ilsayenttoufioursquelqueargent  en  bourfcscat  s’ils  font  mal  traiûez , & s’ils 
manquent  de.  chofes  qui  le  .ir  font  neceffaircs, il  ert  indubitable  qu'ils  fe  débande- 
ront. Auffi, adiré  vray,n’eft-ilpaspoftible,àmoinsqued’eftre  voücàDieudans 
vn  Cloiftre.de  fepafferdeschofes  neceliâlres»&:  s’eft  fe  tromperde  croire  que  cela 
foitcompatibleauecl’humeurlibcrtinedesSoIdats.Maisapresccla&enleurdo- 
ipnttout  ce  quileur  fait  befoin, il  eftàproposdechaftierauecgranderigueurceux 

qui  fedébanaéc.  Corbuloleur  faifoit  trencher  la  telle  fans  mifericordei&il  fut  re- 
marqué que  cette  rigueur  luy  eftoit  fî  vtile , qu’il  confcruoit  fes  troupes  prefque 
toufioursenmefme  nôbre.  11  n’ell  pas  moins  ncceffaired’empefcher  les  griuelées 
des  Cheft,&  des  C6miffaires,qui  par  vn  dangereux  miracle.fontreuiuredâs  leurs 
Compagnies  les  Soldats  morts, &y  font  paroillre beaucoup  plus  deperfonnesqu’il 
n'yyn  a effeéliuemcnt.C'cft  vndcfordredontle  moindre  inconuenienteft  la  perte 
desdeniersduPrincequifontdcftinczàlamonftre.  Cars’il  arriue  que  le  Prince 
s’affeurc  fur  leurs  Rolles,&  danscetreaffeurancefaffe  desentreprife  ,il  letrouuera 
dans  l'occafion  beaucoup  plus  foiblc qu'il  n’cllimoit,  & n'ayant  pas  bien  pris  fes 
ipefurcs,il  fera  en  aufti  grand  danger  de  périr  que  François  I.iPauie.  Or  le  meil- 
leur remedeauquclon  puiffeauoir  recours  pour  empefeher  ce  mal  dangereux, eft 
celuy  que  pratiquoit  Darius, qui  nonobllant  la  grandeur  de  (on  armée  3,  l’fften- 
duëcxtremedcfonEftar,prcnoitfoinde  faire  (ouuenccnperlbnnc  la  feucuëdefel 
troupes, d’a(lifter,à  la  monftre.d’ordonnerdu  payement  Sc  des  vîntes  4ç  les  SoJ. 
dats.’&d’eftreàtoute  heure  parmy  eux,  non  feu'cmenr  pour  fesconnoiftrg  et|  ' 

particulier , mais  auflî  pourfaire  donner  ordre  à leurs  bcfoim.pour  a R 'mer 
courage  & a (ligner  des  rccompenfes  » ceux  qui  les  aupientmcriçéçs,  Quenpfl. 
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i i x 8.  obftantcês fqiris.lcsChcfsrnettentdes Paffe- volansdans leursCopagnies,!!  eft n?' 
ceflàire  de  punir  & les  Chefs  ûc  les  Paffe- volans,&  IcsGornmiilaifes  qui  les  rc<joi-£ 
ucnc,aucc  autant  de  rigueur  que  leurs  fautes  ontdeconfcqucncesdangercufes. 


cArrintede  l’armée  Nouait  zAngloifc  deuant  U 'Rochelle. 

| ÈscontinuelleslnftancesquelesRochelois  firent  au  Roy  delà  grand’Bre- 

I tagnedcles  fecourir,l’obligerentà  mettrefaflotte  en  merjauffitoftqu’elle 
J — ifutprefte;  de  forte  quelle  parut  dés  l'vnzicme  Maya  deux  lieues  de  lar 
poi  ntc  de  Coreille.  Les  pairs  vaiffeaux  que  Monfieur  le  Cardinal  enuoya  la  re« 
connoiftre  enl'abfcnccduRoy  quieftoità  Surgercs,  rapportèrent  quelle  eftoic 
compofcede quatre  rambetges.de  fept  grands  vaiffeaux  de  guerre,  d'enuiron 
cent  cinquante  tonneaux,  de  vingt  vaiffeaux  de  cent  tonneaux,  de  vingt  barques 
detrenteà  quarante  tonneaux,&  de  quantité  de  brufleaux.  On  auoit  donne  tel 
ordre  à la  repou(Ter,fi  elle  fe  mettoit  en  deuoir  de  forcer  la  Digue  en  arr'uanr, qu’il 
luy  clloit  comme  impofhble  de  paffer  ; car  outre  les  machines  qui  cftoient  deuant 
rouucrturedelaDigue,VarmecNaualcdu  Roy  compofée  de  quantité  de  vaif- 
feaux de  guerre.tantnauiresquegaHiotteSjôeautresbarqucs.eftoient  dans  le  Ca- 
nal,& le  Cheualier  de  Valcncey  qui  la  commandoit  en  qualité  de  Vice-  Admirai, 
&qui  eftoit  dans  lepremier  nauirc  de  l'auant  gardepuot  ordre  d’accrocher  le  pre- 
mier vaifTeau  ennemyqui  approcheroit,&  de  combattre  ceux  qui  cftoienrdedans.' 
Les  autresdeuoient  faire  le  mefmc,&  chacun  d'eux  auoit  chargedepoufTertant 
qu’il  pourroit  lennemycontre  lacofte.où  il  euft  eu  grande  peine  d’efluyala  mul- 
titude des  canonnades,qui  cftoient  tirées  des  batteries.  Si  l’ennemy  fe  fuftgaranty 
desgrands vaifTeaux&descanonnadesjilluyeuft  fallu  entrer  dansla  meflee  de 
quatre-vingts,  tant  galleres  quegalliotes, que  barques, d' 'où  il  euft  eu  difficulté  de 
fedcbarrafler,6c  par  apres  encore,il  euft  efté  arrefté  par  les  Nauires  enfoncées , ou 
bienparla principale  paliffade  de  quarante-trois  Nauires  qui  cftoient  en  fuite. 
Neanmoins  Mr.  le  Cardinal  quifçauoit  mieux  que  perfonne  que  le  courage  du 
Roy  luy  fait  defirer  d'eftre  par  tout,ne  manqua  pasde  luy  enuoyer  promptement 
aduis  de  l'arriuéedes  Anglois,&  aufli  toft  fa  Maiellc  montantà  cheual , le  rc  ndit 
aucampdéslamefme  nuid  ila  puiflancc  de  fon  armée, les  batte  ries  dont  il  auoit 
bordé  lescoftes,6c  lebon  ordre  qu’il  trouua  dans  fes  vaiffeaux  & parmy  fes  troupes 
luy  ofterent  toutes  fortes  de  crainte.  Mais  fon  courage  n’y  fut  pas  peu  affermy  par 
laconfiance  qu’il  euten  Dieu, pourlagloireduquelilcombattoit,plusquepout  les 
interefts  de  fon  Eftat,&  auquel  il  auoit  commandé  de  faire  des  prières  publiques 
fut  ce  fuietpar  tourelaFrance.  Apres  tout.comme  il  n'ignoroitpasqucla  prclen- 
cede  l’ennemy  oblige  celuy  qui  commande  à redoubler  fesfoins.il  enuoya  encore 
reconnoiftre  de  plus  prcs.&àlaportéedumoufquct, 1a  flotte  ennemicà  la  rade  de 
Chef  de  Baye,  & il  aflèmbla  le  Confeilde  gucrre.cù  il  refolut  l’ordre  fuiuanr  pour 
l’armée  nauale.Ilcomanda  que  quàdlescnncmis  viendroicr, aucun  des  vaiffeaux 
nelcuaftl’ancre  qu’ils  ne  fuffent  proches.&qu’alorsonlesabordaft  auatqu’ilsfuf- 
fentfurleseftacades.Qu’aucundefes  vaiffeaux  nefecouruftfoncôpagnonquâd  il 
auroitabordél’vn  des  ennemis»  que  fien  allât  apres  quelques  vaiffeaux  enemis,il 
arriuoitqu’on  dônalt  fur  le  traucrsdel’vn  des  fiés.qui  nefuft  apareillé, celuy  qui  le 
clùfcroitiçttaftlacre^ifindeleretemrScferr.etre  deux  fur  luy:qucfiquelqu’vndc 
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fcs  vaiïTeaux  eftoic  attaqué  de  feu,  les  chalouppes  l'allaflcnt  fecourir  en  diligence,  1 6 1 8. 
6e  que  s'il  eftoic  abordé  a vn  brufleau.on  leualtlescoinsdedeftiis  les  canons  .afin 
qu'ils  ne  portaient  pas  haut.  & qu'ils  nepeufient  oflenferceux  qui  liraient  affi- 
lier; Que  l'ondeffonçaft  tous  les barilsde  poudre, & que  l'on  mift  des  féaux  pleins 
d’eau  ; Que  Ion  n’appareillaft  iamais  plus  grand  nombre  de  fes  vaifieaux , que  les 
ennemiscnferoientcntrerdanslesdcuxpointesi  Que  les  vaifieaux  enuoyaiTcnc 
tous  les  tours  leurs  clulouppes  en  garde  au  deuancde  l'armée, & que  leur  foin  par- 
ticulier fuft  d'aller  au  deuant  des  bruflcaux  ennemis.pour  leur  ofter  leurs  chaloup- 
pes  s'ils  en  auoienr.ou  s'ils  vcnoient  à la  décliné  ietter  vn  crampon  pour  les  nager 
hors  la  voye  de  fes  vaiftèauxiQue  pour  appareiller  promptement  chaque  vaifleau  1 

ilyeuft  vn  crampon  parderriere,donnantfurlecable,8cque  le  iour  auquel  l'cn- 
ncmymettroitàla  voile, touslesvaîfieauxeuftcntleurs  chalouppes  armées  &les 
iî  fient  auancer  où  il  faudrait  fecourir  pourlcfeu.Cetordrc  fut  arrefte  parle  Roy, 
affilié  de  fes  Generaux  & Capitainesde  Marine,  & deliuré  auCommandeurdc 
Vallencey  Vice- Admirai,  qui  le  bailla  aux  Chefs  & Officie  rs,  & puis  fa  Majeftc 
fit  lareueucdansles  quartiers  & dans  toutes  les  batteries,  pour  reconnoiftre  fi 
tout  eftoit  en  eftat  de  combattre  & de  repoufler  les  ennemis  lors  qu'ils  fe  prefen- 
tetoient. 

'Reflexion  Politique, 

ENtretous  les  Artsiln’yenapointdeplusfeantàvn  Prince  que lemilitaire, 
c’eftceluy  qui  non  feulement  le  conlerue  en  fon  Eftat,  mais  auffi  qui  luy 
donne  moyen  dcl’accroiftre,  & dcleuer  fa  puiftanceà  vn  plus  hautdegre'.  On  ne 
peut  douter  qu'il  ne  fort  l’ vn  des  plus  puiflâns  arboutans  de  fon  authorite',  veu  que 
lesvoifins.nylesfuiets  mefmes,nefontaucunedifficulté  d’attaquer  celuy  qu'ils 
voyent  négliger  la  difeipline  militaire.  Cefut  par  cette  raifcnqueles  plus  lages 
d’enrreles  Romains, eurent  peine  de  confondra  la  ruinede  Carthage  ,preuoyans 
auec  grande  prudence,  quecettc  Ville  n’eftant  plus  capable  de  s ’oppofer  à la  gran- 
deur Romaine,leursCnefsnefefoucieroientplus  défaire  pratiquer  à leurs  Sol- 
dats les  exercices  delà  guerre,  & en  fuitte  ils  mettraient  l'Empire  en  danger  d’vne  « 

ruine  totale,  l'adioufteray  à cela , que  le  Prince  qui  n'cft  pas  fçauant  en  cét  Art.eft 
reduitàlamercy  defcsCapitaines, lorsqu’il  luyarriucquelqueguerre.ôc  d'aflu- 
iettir  fa  puiftanceà  leur  fidelité  ; malheur  d'autant  plus  confiderable  , que  les 
Grandsd  vnEftat  tenans  pour  maxime, quelafoiblefte  du  Prince  cft  le  plus  af- 
fcurc  fondemenc  de  leur  authorite, ne  feront  aucune  difficulté  de  fe  laiflér  vaincre, 
lors  qu'ils  penferont  en  tirer  quelque  aduantage  : Et  puis  il  ne  fe  peut  dire  à com-  ■ 
bien demcfpris il eftexpofé, lors  qu'il  fe  trouue  dans  yne  armée, fans  fçauoiren 
quelle  manière  il  la  faut  conduire,  & fans  eftre  capable  de  donner  les  ordres  de  lo- 
ger,demarcher&decombattrc.l'aydicailleurs,qu’vnPrinceeft  malheureux, qui 
eftdanslaneceffitcdefcfcruird’vnearméeoùlesEftrangcrsfoient  les  plus  forts. 
Maisquel  bon-heur  doit-il  çfperer, s'il  cft  luy-mcfme  incapable  de  conduirefes 
fuictsaliguerre.  Adiré  vray,  fil  année  qu'ilscompofcntell  lecorpsdeftinéàfa 
dcffenfe/ueneftlechef;  <3cs"il  n'eft  capable  d'en  faireles  fondions, fon  armée  ref- 
fcmblcaucorpshumain.dontla  telle  eft  réduite  en  tel  eftat  par  des  bleffures,  ou 
par  d'autresroaladies,qu'clle  ne  peut  plus  feruir  de  principe  au  mouucmctît. 
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i Cx  8.  Orentreles  môyensqui  peuuent  rendre  vnPrince  fçauanten  etc  art,  il  n’y  a 
point  de  doute  que  blcéturcdcsliurcsquiirairtent  delà  guerre&tde  l’hiftoire,  ne 
luy  foientcres-vtile, puis  qu’ilamoyend'yremarquerlesaéiionsdesgtandsCapî- 
, taines,&  l'ordre  qu'ils  ont  fuiuy  dans  les  combats.  Neancmoins  il  eft  a(Tcuré,que  la 

pratique  des  exercices  militaires  luy  eft  incomparablement  plus  vtilei  mais  il  ne 
doit  pas  attendrequ’il  Toit  en  guêtre  às'y  habituer!  veu  que c’eft  lois  qu’il  doit 
faire  c xecuter  ce  qu’il  a enfeigné  à fes  Soldats,&  ce  qu’  il  a luy  mefme  appris  aupa- 
tauant.ll  luy  ell  doublement  vtile  d’exercer  fes  troupes  d ans  la  difciplinc  en  temps 
de  paix  ; veu  que  non  feulement  il  apprend  b maniéré  de  les  conduire,  mais  da- 
mmage  il  les  lubituc  à fa  conduite  & à l'obeylTance,  & il  fe  fait  aimer  par  elles,  de 
fortequ’elles  nel'abandonnent  pas  aifement  dans  les  rencontres. 

. Chirlesd’AnjoufutelliméfortheureuxÔe  grand  guerrier!  mais  fa  gloire  ne 

fut  pas  peu  diminuée,  dece  qu'il  laiffoit  en  tempsde  paix  Tes  Soldats  à l’abandon. 
Vnc  armée  quincllpas  habituée  pendant  la  paix  aux  exercices  militaires,  n'eft 
pascapabledcgrandeschofesdans  lesoccafions  (difoit  Iules  Cefar,)  Sc  au  con- 
traire^ peut  tout  efperer  de  celle  qui  eft  accouftumée  à les  pratiquer.  Auflîfuc-ce 
pourcettcraifon,qu’ilnefitaucunedifEculcéd’allerauecpeudegenj  en  ThefTa- 
lie  attaquer  Pompéc,qui  auoit  vne  fort  grande  armée,  mais  de  Soldats  mal  difei- 
plinez,  d'autant  qu’il  alloit  combattre  vn  chef  fans  armée.  Tout  de  mefme , l’vn 
des  plus  grands  foinsde  Scipion  l’Affriquain  eftoit  d’exercer  continuellement  fes 
Solda  ts,leur  accroifTant  par  ce  moyen  le  courage  & la  fciencede  vaincre.  EtPhi- 
lopomen  fut  hautement  loüéderanciquité,decequependantb  paix  il  trauailloit 
fanscclTeàformerfesSoldacsauxexercicesicar  allant  par  la  campagne  il  s’arre- 
ftoit  louuent  pour  leur  faire  de  fcmblables  queftions.Si  les  ennemis,  leur  difoit-if, 
eftoientcampczfur  cette  montagnc.auroient-ilsplusd’auantagequenousîcom- 
mentlesirionsnousattaquer»  quelle  refolurionleroit-il  à propos  de  prendre,  s’ils 
ne  nousattendoient  pas,Sc  auec  quel  ordre  irions-nous  apres  eux.  Si  nous  voulions 
fairclaretraitte,commentnous  raudroit-il  conduire;  Sc  ainfi  leur  demandant 
dans  les occahonsqui  feprefentoicnc,leuropinion,&  leurapprenant  la  fienne , il 
leshabituoitàcomDattreentoutesfortesd'occurrences.  Eneffet,  celuy  qui  s’ac- 
couftumc à viuredccettc  forteaueedes  troupes, al’aduantage  de  leur  pouuoir 
dire  dans  les  combats, ce  que  Camillus  difoit  aux  fiennes,  lors  qu’allant  atraquer 
lesTofcans,illesviteftonnezdcceque  l'armée  Tofcane  eftoit  bien  plus  grande 
que  la  Tienne  iCompagnons,  ne  vous  mettez  en  peine  d’autre  chofe  quede  faire 
cequevousauezfouuentaccouftumé  défaire  cnmaprefence.  Ces  paroles  leur 
redonncrentvnemerueilleufeaffeurance,  fie  on  ne  peut  douter  qu’vn  Prince 
quelqu‘ilfoic,n’oftelacrainte  à fes  Soldats^  n’augmente  beaucoup  leur  coura- 
ge, lors  que  leur  ayant  fait  pratiquer  en  fa  prefence  diuerfes  fois  l’ordre  dont  ils 
doiuent  combattre  en  quelque  occafion , il  leur  dira  la  mefme  chofe  ; veu  princi- 
palement quela  couftume  rend  toutes  chofesfaciles;  fait  deuenir  les  plus  infen- 
fiblcs auxdangcrs , & donne  lacapacitcdetoutfaire,àceux  qui  auparauanc  que 
1 auoir  prifc,n  auoient  aucune  fuffifance. 
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Les  Anglois  tentent  en  vain  lejècours  des  Rochelois.  *’ •'  1 

L'Armée  Angloife  demeura  huici  ioursàlaradc  fans  dérnarer,par«;  quelle 
vouloirconcerter  les  ordres  du  combat  auec  les  Rochelois,'  qui  auoienc 
promisparleurs  Députez, defortir  8c  parmer  8c  par  terre, pduf  la  fécon- 
der! & quelle  ne  pouuoittrouuer  aucun  moyen  de  leur  faire  fçauoir  defes  non- 
uelles;  & puislemauuaistraitemenc  qu’elle  auoit  rcccuà  fon  arriuee.luy  faifbfc 
appréhender  de  rien  entreprendre,  lans  auoir  auparauant  bien  rcconneu  les 
moyens  dcforcer  les  puiffansobftacles.qu’elleappricqui  eftoienc  dans  le  canaL 
Car  eftant  venuë  d’abord  mouiller  àla  rade  de  Chef  de  Baye, fur  la  pointe  duquel 
le  Roy  auoicfaitde  fon  mouuemcnr, 8c  concreladuisdefes  Généraux,  vne  batee- 
riedeneuf canons, elle  receut vnfi rudetraittement,quede  cinquante  volées  dé 
canonqui  furent  cirées,  ilyencutquarante  qui  portèrent,  6i  qui  endommage* 
rent  fes  vaiffeaux, 8c  enrr’autresceluy  d’vn  Colonel  Anglois  qui  fut  rué,  auecplu- 
ficursdesfîens.  NeantmoinslcCapitaine  Braignant  Rociielois, qui  elloit  auec  el- 
le, s’offrit  de  tenter  le  plTage  dans  vnc  petite  barque , conduite  par  deux  rameurs 
feulement,  8c  de  paffer  au  trauers  de l'anncc  naualçdu  Roy,  pour  aller  porter  aux 
Rochelois  l’or  dre  qu'ilsdeuoient  fuiure.  Les  Anglois  acceptèrent  fon  offre,  8c  fe 
feruantdel’aduantagequeluy  donnoitl'obfcuritcdclanuidjil  alla  fe  nieller  par- 
my  les  vaiffeaux  du  Roy, fous  prétexte dcchcrchcr  vnegalliote, 8c  il  feeut  fi  Bien 
louer cette piece, qu’il  elchappa, 8c qu’il  entra  dans  la  Rochelle»  A l’inftanc  l’on 
vid  les  Rochelois  faire  des  feux  de  ioyefurle  haucdeleurstauts  » & le  lendemain  ! 
ilsarborercnttroisenfeignes,l’vr.crouge,rautie  blanche 8c  l’autre  bleue»  6c  peu 
apres lesvaiffêaux  Angloiss'apparcillcrcnr.  Le  Roy  voyant  touteelaen  perfonfte,  . 
mitenrncfmetempslonarrnceenorJredecombatcreiSecomrneelIeauoit  efté  > 
fôrcificedepuishuiàiours  d’vneexcrémequanticc  de  Volontaires,  qui  eftoienf 
arriuez  de  toutes  parts,  ilauoitlcplaifirde  les  voir  dans  l’impatience  d’en  venit 
aux  mains.  Ccpendantles  Anglois  voyant  la  mer  pleine,  8c  leurs  vaiffeaux  pouf- 
fezd’vnventfauorablcjs’approcherentdcrarméeduRoy  à la  portée  du  canon» 
tournèrent  les  codez  de  leurs  vaiffeaux  8c  tirèrent  force  canonnadcspuffi  bien  que 
les  Rochellois,mais  auffi-toft  les  vaiffeaux  du  Roy  les  allèrent  accueillir,  8c  efcar-' 
moucherauectantd’ardeur,  qu’ils  reconnurent  que  les  François  n'auoienc  en 
riendiminuéducourage,quilsauoienccefmoigncen  l’Iffede  Ré  » ce  qui  les  mit 
plusen peine,  fut  que  n’ignorans  pas  les  puiffans  obftades  qui  cftoient  dans  le 
Canal,  8:  qu’ils  auoient  à franchir  crois  effacades, deux  de  vaiffeaux  flottans  à ma- 
rc'e  auec  les  ancres  Sdiezdc  groscablesles  vnsauxautres,8cvneautredepluficu» 
vaiffeaux  maçonnez  8c  enfoncez  deuantla  Digue!  Ils  virent  outre  cela  le  Canal 
tout  couuerc  de  vaiffeaux , remplis  d'infanterie  8c  de  Nobleffe  volontaire,  qui 
auoient  la  mine  de  combattre  auec  vn  courage  8c  vne  valeur  extraordinaire,  8c 
qu’il  leur  foliole  effuyer  lescanonnades  des  batteries,  qui  eftoienc  dans  les  Forts, 
ëefur  lesdeuxboutsdela  Digue icaraprescela,  ils defcfperent  de  pouuoir  paf- 
fet!8cpuisl’eauceftoittropbaflèdansle  Canal, poury  faircénrrer leurs  ramber- 
ges,aufquelles  neanemoins  confiftoit  leur  principile  forces  outre  qu’il  leureftoit 
nccelTaire  d*  exécuter  entière  ment  leur  defTein  pendant  le  plus  haut  Uux,8ientre  le 
flux  8c  le  reflux, parcequalamet  venantàs'abailfer, leurs  autres  grands  vaiffeaux 
Tom.  IL  \ No  iij 
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16x8.  demeuroicnt  cfchoiiez  à la  mercy  des  Canons  du  Roy,  & qu'ils  îugeoient  cda 
dutoutimpoflible. 

D’autrepanencorelesRochclloîs,  qui  leur  auoient  promisde  fortirpour  les 
fecondert:  de  faire  de  merueilleux  efforts , ne  paroilToient  point , ayans  bien  re- 
connu qu'il  leur  ferait  impoflible  de  forcer, auant  qu’eftre  à la  Digue,  grande 
quantité  débarqués  arrnées,&  pleines  degens  deguerre,&fur  tout  de  volontaires, 
nui  eiloicntperlonnesàfe  bien  battre;  de  forte  que  le  Comte  d'Emby  outre  de 
aefpit  &dcdcfc(poir,  changea  ledeffeinde  forcer  le  partage , enceluy  defe  reti- 
sser: Ce  ne  fut  pas  fans  faire  grandes  plaintes  des  Rochellois,& fans  publier  qu’ils 
iuoicnirronipéle  Roy  delà  grand’  Bretagne  ,luy  faifant  entendre  qu'il  y auoit 
grande  facilite  d'entrer  dansTeur  port , fans  luy  dire  les  puifTans  obftaclcs  que  le 
Roy  y auoit  fait  mettre,  & lesforces  qui  elloicnt  fur  les  vaiflcaux,pour  deffendre 
lepartage;maiscesplaintesn'eftoientpascapablesde  le  garantir  de  blafme.Tout 
ce  qu’il  fit  auant  que  partir, futd'enuoyervnbrufleauremplydefeuxd  artifices  en 
forme  de  peurs, dont  il  efperoit  vn  merueilleux  effèt.&qu’il  briferoit  tous  les  vaif- 
feaux  qu’il  approchcroit  : Mais  il  arriua  que  l’artifice  ioiia  pluftoft  que  les  I tige- 
nieurs  n’auoient  deflein:  de  forte  que  n'ayans  pas  le  loifir  defe  retirer  dans  la 
barque,  qu'ils  y auoient  attachée,  ils  Le  bruflerenteux-mefmes  & le  vaifTcauentier 
fans  eftre  fecourus. 


Réflexion  Politique. 

IL eft dangereux d'adioufter  foy  à vn  peuple eftranger  reuoltc,  & d’entrepren- 
dre vn  delfein  fur  fes  promeflcsiil  fonde  pour  l'ordinaire,  fes  rebellions  furl'ef- 
perance  vaine,  & fe  trouuantendefarroy.ila recoursàtousceux dont  il  peut  ef- 

Ïcrcr  quelque  alTiftance,fansfefoucicr  de  les  engager  malàpropos;  Il  n’a  pas  af- 
ezdeprudence  pour  preuenîr  les inconueniensd'vne  guerre, où  il  s’embarraflè, 
& il  fe  porte  pour  l’ordinaire  à iuger  des  cuenemens,  félon  fes  propres  defirs , plu- 
ftoft que  fur  lcsloixdela  prudencemilitairc.  Il  ne  doute  iamais  des  fuccez  qu’il 
fouhaiteauccpaiïion,  3e  comme  il  n’y  ariende  fi  dangereux  qu’vnc  témérité  in- 
confiderce, qui  fait  quel’onfeietteaueuglementdansle  péril;  Il  tombe  fouuenc 
dans  le  malheur  qu’il  nepreuoyoitpasj&ilyfaitperirauccluy  ceux  qu’il  aren- 
dus  compagnons  de  fes  entreprifes. 

AruxerxesfelaifTapcrfuadcr  aux  belles  paroles  de  Themiftocles,  mefeonrent 
defa  patrie,  de  faire  la  gucrtecontrelaGrece:Maisyeftant  entré,  il  expérimenta 
bien-tort  queThemiftoclcs  ne  pouuoit  pas  tenir  ce  qui  luy  auoit  promis;&  il  fe  vid 
expoféà  vn  fenfible  defplaifir.  Il  eft  vray  que  Themiftocles  ne  pouuant  fuppor- 
ter  vne  telle  honte,  s’empoifonnaluy-mcfme  ; mais  cela  ne  garantit  pas  Arcaxer- 
xesdu  blafme  qu’il  receuoit , &:  de  ladefpenfe  inutile  qu’il  auoit  faite.  Toutde 
mefmc  le  fleur  de  Chaumont  General  de  l'vn  de  nos  Roys  dans  l’Italie , fe  laifli» 
perfuaderàBentiuoglio, d'attaquer  Boulogne, dont  il  eftoitbanny  & mefeon- 
tentjfurlesefperancesqu’illuyaonnaquele Peuple  & la  Noblefle  prendrait  les 
armes  en  fa  faueur  ; Mais  y eftant  allé,  il  n’y  acquit  que  du  des- honneur , les  efjpe- 
rancesdeBetinuoli  qui  eftoient  pluftoft  fondées  fur  fondefir, que  fur  la  raifon.j’e- 
ftant  éuaporées  en  la  mefmc  vanité  qu’il  les  luy  auoit  fait  conceuoir.  le  pourrais 
adioufter  poux  vneautre  raifon^afacilité  auec  laquelle  vu  peuple  rcuoltc/e  voyât 
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réduit  dans  l'irapuitTance d’executer fcs  deflcins, s’accommode  auec  fon  Souue*  t6i9i 
tain,  pour  joüyr  de  la  liberté  & des  biens  dont  fa  rébellion  le  priue.fans  fc  fouciee 
de  l’eliranger  qu’il  a fût  venir  pour  fon  fccours.  Car  comme  iln  a pas  eu  aflez  de 
prudence  pour  preuoir  les  dangers  où  il  lengageoit , iln'a  pas  aufli  de  generofitfe 
pourauoirégardàla  parole  quilluy  a donnée.  AinC  Alexandre  Roy  d’Epire 
entra  en  Italieà  la  fulcittrionde  quelques  Lucains  reuolcez,  qui  font  auîourd'huy 
lespeuplesdeBafilicate  au  RoyaumedcNaples,furlesafleurancesqu‘ilsluy  don- 
nèrent de  luy  faire  conquérir  en  peu  de  tempseetee  Prouince,  &:  de  ne  l’abandon- 
ner  bmais  ; mais  il  fit  bien-toit  preuuede  leur  infidélité.  Car  ayant  fait  leur  paix 
auec  ceuxdeleurpays,  qui  leur  procurenc  de  les  remettre  en  leurs  biens, s ils  le 
tuoient,  ilsle mirent  à mort  par  vn  extrême  manquement  de  foy,  &ils  firent 
voiràtousles  autres  Princes,  qu’il  n'y  a aucuneaflcurance  aux  paroles  des  rcuol- 
tez . tant  pour  ce  qu'ils  promettent  beaucoup  dechofes  qu’ils  ne  peu  tient  tenir.  Se 
qu’ils  en  controuuent  beaucoup  d’autres  par  artifices,  pour  engager  à les  fecourir, 
que  pour  ce  qu’ils  abandonnent  ceux  qu’ils  ont  embarqucz,aulli-toit  qu’ils  crou- 
uentleur  aduantage  en  vn  accommodement. 

Les  Anglois  apres  auoir fait  tous  leurs  efforts  pour  fecourir  la  Rochelle, 
fi  refoluent  à faire  retraite. 

CEtte  retraite  inopinéedcsAnglois  pafla  pour  vn  miracle  dans  l’efprit,non 
feulement  des  plus  pieux,  mais  aulli  des  plus  fagesi&  àdire  vray.oncon- 
nutéuidcmmentdepuislcurairiuce,  queleCielcombattoit  contre  eux,  > 
& vouloir  que  la  victoire  demeurait  auRoy,dontles  intentions  edoient  accom* 
pagncesd’autantdepieté.quedeiulVice:  Nefuc-cepas  vn  vray  miracle,  de  voir  ji; 
vnepuiflânte  armée  partiea’Angleterreauecvncouragedefer.pourconfommer 
tout  ce  qui  s’oppofcroicàfesentrcprifes,  faille  en  vn  inltanc  de  telle  efpouuente, 

3ue  les  armes  fembloient  luy  tomber  des  mains,  tant  elle  auoit  peint  de  fe  refou- 
rc  à combattre  ? Ne  fut-ce  pas  v n v ray  miracle , lors  que  latroifiefme  nuit  apres 
fonarriuce  à la  radedu  chef  de  Baye,  le  venreftoit  fauorable  aux  Rochellois,pour 
fortircommcilsauoient  de.Tein , fe  changea  au  mcfme  temps  qu’ils  mirent  la 
main  à la  rame?  Ne  fut-ce  pas  vn  vray  miracle,  lors  qu'en  vne  autre  occafion  les . 
mefmcsRochelloiss’eftansdefia embarquez,  apres  auoir  cité  animez  par  de  G 
puiflântescxhortationsdesMinidres,  que  les  Capitaincsauoienc  tous  iuréfolem- 
nellementdepairerl’ouuercuredela  Digue, & de  furmonter  tous  lesempefche- 
mensquifeprefenteroient,oudemourir,demeurerentà  Imitant qu’ilfallutdon- 
rer,filafches&fieftonncz,quepasvn  n’ofa  remuer  les  mains;  & que  le  Miniftre 
Vincenc,quiles  exhortoit.ne  pût  continuera  leur  dire/romme  ileferiuie  luy-mef- 
meàvnde  fcs  amis  : Ne  fut-ce  pas  vn  vray  miracle?  deux  iours  auant  le  départ  des 
Anglois, quand  vnbroiiillarcquis’eltoit  leuéii  efpais,que  l’on  ne  fe  connoifloic 
pas,&  dontils  vouloientprenare  aduantage  pour  forcer  les obitacles, qui  fermoiét 
iouucrture  de  la  Digue,  fe  diifipa  en  vn  inftant,bien  qu’il  ferobla  deuoir  durer 
plusdetrois  heures;  Si  le  vent  meime/jui  leur  eitoi  t fauorable/ieuenir  contraire, 

&fi  violent,qu’il  efchoiia  vndeleurs  vaifleaux  au  Pont  de  la  Pierre.  Nefutce  pas 
vn  vray  miracle;  de  voir  l'armée  du  Roy  exemptede  maladie  contagieufe,  bien 
quelesRocheUoisyeuiTentenuoyé  par  diuerks  fois  des  personnes  infeîtees 
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afc  *■  8.  empeftées  pour  l’infeCter.  Ne  fur-  ce  pas  vn  vray  miracle  ? lors  que  l'agitation  de  la' 
merayantcsbranlélcscommencemens  de  la  Digue.il  ne  luy  en  arriua  autre  diofe 
finonqUe  les  mathcriaux  furent  cftendusenla  largeur,  qui  cftoit  ncceffaire  pour 
luy  donner  vn  taillis  fufEfant.celuy  que  les  Ingénieurs  y auoient  fait  n'eflant  pas 
capabled’arreftercnvneftat  vne  ii  grande  maffe:  &encoreslors  que  cette  mef- 
me  Digue, n'eftantpasacheuée,les hautes maréesde Mars,  qui  ne  pardonnent  à 
rien,  n'y  caufetent  aucun  dommage.  Ceux  qui  eftoient  telmoins  occulaires  de 
tantdemerucifles, n’en  pouuoicntdircautrecnofe, finonque  le  Ciel  combattoit 
pour  fa  caufc.&  que  les  vents,  qui  n’obeyffenr  qu'à  l'inconilance, auoient  elle  par 
îuyfoufmisau  Roy, tant  ils  ferendoient  fauorablesà  fes  deffeins:  mais  qui  pour- 
roitrefuferde  les  connoiftre  pour  des  cffeCts  delà  puiffance  extraordinaire  de 
Dieu?  puis  que  le  Roy  fit  en  ce  mefme  temps  vn  miracle  nés- grand  Si  tres-éuident 
en  la  perfonne  d' vne  fille  âgée  de  douze  anf.qui  n’ayant  iamaîrpû  dire  qu’ouy  ou 
non, parla  fort  franchement,  aufli-toft  que  le  Roy  l'eut  touchée  : Elle  cftoit  de 
fainct  Ieanà'Angely.&auoit  efté  amenée  par  fes  parens,quiconceurentvne  en- 
tière confiance  quelle  guetiroit,fi  elle  cftoit  touchée  pat  fa  Maieftc. 


. “ Réflexion  Politique. 

LA  pietéd’vnRoy  donne  de  merueilleux  aduantagcspoprobtenirlcs  victoi- 
res: Qui  en  pourrait douter?puis que Dicueneftl‘autheur,& que  la  pieté 
eft  vn  charme  qui  le  captiue,  ainfi  quedit le  Prophète  Royal, à foire  la  volonté  de 
ceux  qui  lecraignent,àcxaucer  leurs  prières  & à les  garantir  de  leurs  Ennemis. 
L’antiquité  a dit,  au  rapport  de  Plutarque,  quelafortuneappbrtoit  à Dcmetrius 
les  villes  prifesdans  des  filets  d'or  i mais  au  lieu  que  ce  n'elt  qu’vne  feinte  : il  eft 
vray quelapietécftvnfiktparlemoyenduquelles  Roysfe  rendent  rruiftresdcs 
Villes  & de  leurs  Ennemis.  MercurcTrifmegiftcadit,quecçJuy-làn’eftpasaifé 
à furprendre  par  des  embufehes  que  la  pieté  met  en  la  protection  deDieui  & fainCt 
Auguftin  clcritdans  fes  Liures  de  la  Citédc  Dieu,  que  les  Romains  ne  s’eftoierft 
pas  tant  rendus  maiftresdel’Vniucrspar  la  force  Si  par  la  prudence,  que  par  hi 
vertu&parla  pieté, qu’ils  pratiquoientlcs  victoires  qu'ils  ont  obtenues, ayanc 
.caufé  les  recompenfcs  de  leur  mérité:  En  effet,  il  eft  véritable  pour  la  iultice& 
lapietéfont  lesplusfortesarmesdcs  Souuerains  pour  fubiuguer  leurs  Ennemis, 
qucfionendcmandcla  raifon.i’eftime  qu'il  n’y  en  a point  d’autre,  firrcrn  que  la 
pieté  lesrenddigncsd’obtenir  la  victoire  de  la  main  de  Dieu, qui  a promis  en 
mille  endrois  de  fes  Efcritures  fainCtcs , d’employer  fa  puiffance  à combattre 

Eour  lesRoysiuftes.  O quefamairitoutc  puiffante  afouuent  combatu  inuifi- 
lementenfoucurde  ceuréquionteftéfoigneuxdeviuredansfcsvoyes, combien 
de  fois  Dieu  a-t'il  fait  batailler  les  vents  Si  les  tempeftes  fous  leurs  enfeignes,  com- 
bien de  fois  leur  a-ilouuert  deterres  inacceffibles,  Si  calmé  des  mers  orageufes 
pour  leur  donner  la  victoire,  n’a-ton  pas  vcuendiuersrencontresvn  petit  nom- 
bres degensde  guerre, battre  par  vne  extraordinaireàfliftance  qu’il  leurdonnoit 
de puiflantes armées, &fe  rendre maiftre  des  Vdles qu’on  eftimoit  imprenables? 
A dire  vrav.it  n’y  arien  défi  fort,  défi  puiffant.de  fi  inuincible,ny  de  fi  généreux, 
qu  vnevalcur.quimarchantfcus  le-.loixdelapietéChreftienne , s’eft  mife  à la 
protection  de  Dieu,  qui  eltla  vraye  force  des  Princes  Chreftiens:  Audi  comment 

on 
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onchérche  roiten  vain  la  lumière  hors  du  Soleil , l'eau  hors  des  fontaines  & des  ri-  1 6 1. 8. 
uieres,  & la  chaleurhorsdufeu  i il  feroitinutilede  vouloir  trouuer  la  vraye  force  ~ ' 
ailleursqu  en  la  prore&ion  du  Dieu  des  forts.  Plus  vn  Prince  luy  eft  vny,  & plus  il 
tcfmoigneradecouragedans  les  occafions,  particulièrement  lors  qu’il  combat 
pour  fagloire.  C’cft  vne  maximequi  eft  comme  le  fondement  du  bon-heur  des 
Roys,&  celuy  qui  ne  la  fuit  pas,  battit  fes  dclTeins  fur  l'areine. 

Alphonfc  RoydeSicillefic  d’Arragon  l’apprit  à fon  fils  Ferdinand  en  des  ter- 
mes qui deuroien tcltrc  donnez  à touslcs  Souuerains  dés  leurs  plus  ieuncs  ans, 
comme  vneinrtrudion  tres-falutaire.  Ce  fut  lors  qu’il  l’enuoya  pour  venger  les 
iniurcs  qu’il  auoitreceuës  des  Florentins, &voicyfcsparoles. 

Mon  fils,  la  chofeque  ie  vous  commande  le  plus, cl t de  ne  vous  appuyerpas  tant 
fur  le  couragede  vos  foldats  que  vous  eftimez  pouuoir  obtenir  la  vidoirc  fur  le  fe- 
cours du  Ciel,  apprenez  aujourd’huy  de moy  quela  victoire  n'cft  poinc  vn  ctfed 
de  la  difdplinc  & de  l’induftric  deshommes,  mais  de  la  puilfance  de  Dieu , qui  ell 
l’arbitredcs  combats:  & pourtant  la  fcicnce  militaire  ne  nous  peut  a fleurer  vn 
heureux fucccz dans  nosdeflcins.finous  manquonsànous rendre  Dieu  fauora- 
blepar  la  pieté  &parl'innocencedc  nosaftions  ien  fcffcét  toutes  les  maximes  de 
la  guerre  qui  ne  fontpoint  attachées  à celles  de  Dieu,  font  des  fondemens  bien 
freflesde  toutes  nos  refolutions,  &:  toutes  les  fortunes  qui  n’ont  point  d’appuy 
fur  celuy,  qui  fouftientauec  trois  doigtslarondeurdela  terre,  font  plus  proches 
desprecipicesquedequelqueaccroillement  de  gloire:  mais  les  Grecs,  bien  que 
nourris  dans  les  tenebresde  l'erreur , ne  l'ont-ils  pas  voulu  enfeignerlors  qu’ilsont 
dit  en  leurs  fables  que  Mercure  adore  entr'eux,  pour  le  Dieu  de  la  prudence , auoit 
efténourry  parles  heures.  Carn’eftoitcepaspourapprendrcàleurs  peuples  que 
toute  la  fagclTc  humaine  qui  n’cft  point  réglée  ny  louftenué  par  les  mefures  du 
Ciel, ne  peut  auoir  de  nourriture  ny  de  fublïance. 


Dijfcntion  entre  les  Ti,  ochellois  furie  départ  des  Anglois. 

LE  departdcl’arméc  Angloifeictta  les  Rochcllois dans  vn  tel  dcfefpoir  j 
que  fans  les  coniurations  de  la  Dame  de  Rohan  & les  exhortations  des 
Miniftres,  qui  ne  ccflb’e  lit  de  crier , que  l’on  ne  deuoit  pas  defefperer  du 
fecoursdu  Cicl,quin’abandonneiamais  lesprotcdteurs du  Sainét  Euangile  , la 
plufpartdela populace, quieftoit défia  preflee  d’vne  extrême  neceffité,  fe  fuit 
rendue  la  mai  It  relie,  & euft  ouuert  les  portes  au  Roy.il  y eut  mefmelors  de  gran- 
des feditions;  mais  les  plus  forts  mirent  prifonnierstousceux  qu’ils  reconnurent 
difpofczi  queIqueaccommodement,&en firent executerquelqucs-vnsàmort  ; 
defortequedepuiscctemps  laie  pauure peuple  languirtbit  de  faim  fansofer  fe 

f laindre,  ils  le  confolerent  de  Tempérance  d’vnnouucaufecours  Anglois,  & pour 
obtenir  ilsenuoyercntde  nouueaux  Députez  vers  le  Roy  de  la  grand’ Bretagne 
au:cordredeIepicquerd’honncur,luyrcprefcntant  qu'il  ne  pouuoit  laitier  pet- 
dreleur  Ville  fans  preiu  Jicicr  à fa  gloire, apres  qu’clles’eltoir  mifeen  fa  protection; 
& encorede  le  toucher  de  pitié,  luy  faifant  connoiltrc  Tcxtremicé  des  miferes  oiï 
ils  ertoient  réduits,  & particulièrement  àluy  perfuader, qu’il  n’y  auoit  aucune  irn- 
poflibilitc  de  forcer  les  obllacles, que  le  Roy  auoit  mis  dansleCanal,  quefon  ar- 
mée yeutpa(Té,fi  clleeneut  fait  erfort,&:  qu'ils  n’euflent  pas  manqué  de  fortir  de 
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1 8.  leur  codé  s’ils  l’euflènt  veu  s’engager  au  combat , Oc  puis  ils  effourdirentlc  pei 
pie  du  bruit , foudroya  ns  des  Canonnades  qu’ils  tirèrent  en  plus  grand  nombre 
pendant  cinq  ou  fix  iours,  qu'ils  n'auoicnt  fait  en  fut  femaincs  auparauant , & ils 
l’amufcrcnten  luy  faifanteroire  qu'ils  auoient  trouuc  vn  moyen  infaillible  de 
miner  la  Digue,  Sc  tousles  vaiflcauxdu  Roy  qui  clloientdanslc  Canal.  Cepen- 
dant fa  Maiclté  pour  ne  perdre  paslesaduantagesqueluy  donnoit  cette diffention 
des  h.ibitans, les  fitencore  fommerde  ferendre;  mais  ceuxquicommandoicntre- 
îetterentd'abord  toutes lcspropofitionsquileurfurentfaitesdeferendreà  fa  c'e- 
mence,  fie  les  alfeurances  qu’on  leur  donnoit  qu’ils  en  deuoient  attendre  toute  for- 
tedebon  traitement:  neantmoinscommelafaim  preffoir  la  populace,  & mefmes 
quelques-vns  des  principaux, ilsfircnt  grand  bruit:maispourlesapp.iifer  on  trou- 
uabond’aflembler  lePrcfidial,afind’aduifcrà  ce  que  l'on  deuoit  faire  i le  Prefi- 
dialelbint  affemblé,  la  plufpart  des  Confeillers  turent  d’aduis  d’accepter  les 
offres  de  la  bonté  du  Roy  Oc  lvnd’entr’euxdit  hautement,  que  l’on  deuoitcon- 
fiderer  qu’ils  eftoientihx  femainesprésde  la  findc  leu rsviures, que  chacun  auoit 
fuictde  s’cltimerhcurcuxpilplaifoicauRoyleurconferuerlalibcrtcdeconfcien- 
• ce , auec  la  iouyffance  de  leurs  biens  6c  les  murailles  deleur  Villes, qu’ils  auoient 
toutfuictd’cfpercr  ces  gracts  de  fa  clemence,  & que  d’ailleurs  il  ne  voyoit  pas 
grande  apparence  des’a  ieurerdu  fecoursdes  Anglois,tantàcaufedesdifgraces 

3u’ils  auoient  défia  foufferte>,&du  pcudeielolutionqu’ilsauoientrefmoignée, 
e vouloir  n mbittre  p ur  leurfecours,  que  pour  la  difficulté  qu’il  y au.ût  de 
forcer  'espuiffans  obttacles qui  cltoienc dans  leCanab&difantccla,  il  affermit 
grandement  les  autres  dans  la  rclolution  de  fe  rendre  ; mais  le  Maire  entend  tnt  ce 
difeours, s'approcha  deluy,&.  luy  donna  vnfoufflet  pour  npofte,  duquel  vn  autre 
Confe'llerluy  porta  quelques  gourmades,'qui  euflent  cfté  fuiuies  d'vne  grande 
fedit'o  ^fion  neleseull  promptement  frparez. 

Le  Prefidial  demeura  tbrtoffenfédu  Maire,&  donna  prife  decorpscontreluyî 
maisleMaireanimant  le  peuple  luy  fit  prendre  les  armes,  & alla  droit  aux  mai- 
fons  de  ces  deux  Confeillers  pour  le  tucr,commeon  eut  fait,  s'ils  ne  fuffent  for- 
tis  auparauanrdela  Rochelle,  pour  feietter  aux  pieds  du  Roy  & implorer  fa  pro- 
tection, qui  ne  leur  fut  pas  refufée.  Or  comme  cesdiuifions  nefauorifoientpas 
peu  les  interdis  du  Roy  , Monfieur  le  Cardinal  fit  trouucr  bon  à fa  Maietlc 
de  les  fi  menter  autant  qu’il  pourrait  &:  de  réitérer  les  fommations,quil’auoient 
excitées;  Il  fitdonner  commandement  au  Breton,  Héraut  d'Armes,de  leur  en 
faire  v ne  en  forme,  & auec  fa  cône  d’armes  leur  commandant  defe  mettre  en 
l'obcyffa.ice  du  Roy , auccaflcurancc  qu’il  leur  pardonnerait  les  crimes  de  fc- 
lonnk&de  rébellion,  dont  ils  eftoient  coupables,  Sdeur  déclarant  au  contraire 
que  ne  le  faifant  pas , ils  ne  deuoient  plus  attendre  de  fa  iullice.que  des  chaltimens 
çgauxàleurinfolence.  Cclanc  fit  pas  peu  d'impieffion  fur  l’efprit  deceux  qui 
fouffroient  des  neceffitcz  extrêmes.  Mais  comme  ils  furent  animez  par  les 
Miniftres,  la  Ville  demeura  inébranlable  dans  fon  obfti nation  , l'opiniallretc 
quiclt  comme  naturelle  au  peuple,  le  repaiffant  des  belles  cfpcranccs  qu’on  luy 
donnoit. 


deMrle  Cardinal  de  Richelieu. 


‘Reflexion  Rohtique. 


LE  peuple, ditTitc-Liue,n’cftant  pas  capable  de  fc  conduire  par  raifon,  fe 
porteordinairementaux  extremitez,  8c  on  le  void  toufioursdansles  périls 
ou  trop  lafche  ou  trop  altier  ; vn  autre  le  compare  pour  cette  mcfmc  raifon  auxef- 
frontez, qui  nefçiuroientgarder  la  médiocrité  entre  la  crainte  ôc  l’audace:  6e  en 
effet, il (eiettedanslamutinericaufli-collqu’il commcnceà  defefpercr  de fortir 
auecaduantaged’vn  péril,  où  s’il  fe  void  capable  des' en  garantir,  il  eftfi  fier,  que 
fes  paroles  6c  lesa&ions  font  plcincsd'infolence.  lln’enfautpointcherchcrd’au- 
trccaufe,  linon  quela  palfion  cil  naturellement  maiftrellc  des  cfprits  populaires, 
qui  nefontcapablcsny  de  raifon  ny  de  généralité,  que  chacun  rcconnoill  pour 
lesvrayescaufesdel’humanité.dciamodcllieôcdela  valeur, 6e  l’cxpcriencefait 
vordansles  rencontres  queccux  qui  font  nez  dans  la  balfelfeôe  balletéde  cccur, 
s’csbranlent  par  les  moindres  dangers6enefelairentiamaisdc  mal  faire  tant  qu’ils 
en  conferuent  le  pouuoir,  le  propre  de  I.i  paillon  elt  de  ceder  trop  facilement  ou 
dcnecedcriamais  6cc’ellparl'impetuo(ité  dcfesmouuemens  que  l’on  aveu  fou- 
uentlespeupleschoifir  plulloù  vne  cruelle  mort  dans  l’enceinte  de  leurs  Villes, 
apre^  auoir  fouflert  toutes  fortes  de  miferes, que  d'en  ouurlr  les  portes  à ceux  qui 
Icsalliegeoient.Calagorravillcd'Efpagnceltant  alliegéepar  Pompée,  fes  habi- 
tans  s’opiniailrcrcntiufqucs  à tel  point  àladcfenfede  leurs  murailles  en  faucurde 
Sortoriu',  qu’arres  auoir  mangé  tous  lesanimaux,  ils  n’eurent  point  d’horreur 
d’enfanglanter  leurs  mains  barbares  du  fangdc  leurs  femmes  ôc  dclcurs  enfans, 
poutfc  nourrir  delcut  chair,  mais  les  Sagontinsaufli  Efpagnols,  tournèrent  leur 
tureurfur  eux  mcfmes, apres  auoir  foufterts  de  telles  extremitez  que  leur  faim 
tournacn  prouerbe,carn’ayansplusiicnàmangcr  ils  allumèrent  vn  grand  feu 
dansla  place  publique, où  ils  brullerent  premièrement  tout  ce  qu’ils  auoient  de 
plus  precieux,&:  puis  ils  fe  précipitèrent  eux  rnefmcs.choifilfans  plultoll  de  périr 
dans  les  flammes,  que  de  voiries  Carth.iginoism.iillrcsdeleurs  Villes  6c  de  leurs 
perfonnesjilsayruercnt mieux  fuiure  limpetuofitéde  la  fureur  qui  les  animoir, 
que  de  re  laifler  conduire  à la  raifon , qui  leur  cull  appris  qu’il  n'y  a point  d’infa- 
mieà  fe  rendreau  vainqueur, lorsqu’ila réduit  ceux  qu’il  attaque  dedans  l’im- 
puillânce  de  luy  rcfiller. 


T rai  té  feint  entre  le  Roy  & les  Rophellois. 

LEMairedcIa  Rochelle  voyanteette  chaleur  du  peuple,  qui  fembloit  ne 
pouuoirplusfouffrirrextrémencceflité où  il efloic réduit, 6c  que  leparty 
qui  fc  portoità  rcndrela  Ville  s’enalloit  formé, prit  refolution  de  feindre 
vnTraitéaucclcRoy.  Ilelloit  aflez  entendu  pour  fçauoir,  que  le  peuple  ayme 
rnicuxeftrerrompé.qucforcc;  ôc  dans  ce  fentiment  il  fit  prier  le  fieur  Arnault 
par  le  fieur  de  Fcquicrcs  prifonnier.de  venir  dans  laVillc.pour  y aduifer  aux  voyes 
d’accommodement,  qui  fe  pourraient  prendre,  le  fieur  Arnault  en  eut  la  permif- 
fion,8c  s’cllanc  abouché  aucc  le  Mairc.il  fit pcndant  deuxioursplufieurs  allées  ôc 
venues,  apres  lefquelles  il  propofa  aux  afsiegezdé  recourir  a la  mifcticorde  du 
Roy,  comme  à la  voyc  la  plus  aduantageufe,lesaflèuranc  qu  ilsenreccuroient 
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fiti.  plusde  grâce  qu’ils  ne  fe  pourraient  figurer  ; de  forte  que  le  fieur  Arnault  alla  trot? 
uerle Roy  àTaillcbourg,  Se  Monfieur  le  Cardinal  aux  Challeliers  prés  Fonte- 
nay, pour  leur  faire  entendre  ce  quis’eftoic  fait,  8e  ces  fubmiflions  apparantes 
obligcrentrvn8erautredcreuenir  au  Camp  d’où  ilss'clloient  vn  peu  dloignez, 
à caufc  des  maladies  de  l'armée.  Orlefieur  Arnault  cllant  retourné  à la  Rochel- 
le, Se  ayansaffeurc  leshabitansde  ladifpofitionoùle  Roy  eltoit  de  leur  pardon- 
ner, s’ils fc  portoienti  vne  véritable  reconnoiffance  de  leur  faute,  Se  s'ils  don- 
noient  fuierde croire  qu’ilsfe maintiendroientà  l’aduenir  dans  leur  deuoir.  Ils 
nommèrent  des  Députez  pour  allertrouuer  fa  Ma)eltc,quileurcommanda  lors 

Su’ils  y furcnt.de  faire  entendre  à Monfieur  le  Cardinal  ce  qu’ils  auoient  à dire, 
s allèrent  trouuerfon  Eminence  à Roufiy,  au  quartier  delà  Bergerie,  ôc  ils  fu- 
rent en  conférence  deux  bonnes  heures  auccluy.apreslaquellechacun  iugeoir  jt 
leur  gayeté.qu’ilselloient  fort  contents,  ilsdemanderentvnfauf conduit  pourle 
reuenit  trouucr  deux  iours  apres  en  ce  mefme  lieu,  qui  ne  leur  fut  pas  refufé  i 6c  s’y 
eflans  rendus  auec  de  grands  rcfmoignagesdcla  refolution,  que  le  peuple  auoit 
prisdefcremcttreà  la mifericorde  du  Roy,  puis  qu’il  luy  plaifoic  , nonobllant 
leur  rébellion  les  lailfcr  viure  dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,&  dans  la 
jouylfance de  leurs  biens, 8c  mefmesconferuer  l'enceintedeleursmurailles.Mon- 
fiejrleCariinallesrenuoyaauRoy.qu’ibtrouuerentfur  la  Digue.  La  crainte 
leur  faifoit  appréhender  de  p irai  lire  deuant  fa  Maielté.maisy  ayans  elle  conduits, 
ilsfciettcrcntàfes  pieds  6c luydemandcrentpardon  6c  mifericorde  auec  toutes 
lesfubmilhonsapparantcs,qu’on  cuit  peu  délirer.  Sa  Maielté  leur  dit,  vous  meri- 
tezd'eitrc  châtiiez  rignureufementtmais puisque  Dieu  vous  fait  reconnoiltre 
voltre  faute,  pour  vous  les  pardonner, ic  vous  donne  la  vie.  Ces  Députez  retour- 
nèrent dans  la  Rochelle  auec  grande  demonllration  de  ioyc,  promettant  de  re- 
uenir  le  len  demain  pour  refoudre  les  Articles  particuliers  du  T raité.mais  comme 
le  Maire  6c  ceux  de  facaballe  n’auoient  fait  cette  feinte,  que  pourauoir  temps  de 
regagner  le  peuple, en  luy  faifant  connoiltre  combien  il  eltoic  important  à la  li- 
berté de  confcruer  les  fortifications  que  l’on  vouloir  abfolument  qui  fufient  ab- 
batucs,  6c  comme  ils  l’auoient  réduit  au  pointé  qu’ils  defiroient,  tout  ce  Traité 
s'enallaen  fumée, lcutinfolence  mefme fuc telle  qu’ayantpriscreancequepen- 
danteepour  parler  on  ne  ferait  pasfi  bonne  garde  qu'àrordinaiteenl'armcedu 
Roy, ils  eurent  la  hardiefTed’enuoyct  fur  les  trois  heures  du  matin  vnbruficau  vers 
la  Digue  pourcntrerparmyles  vailleauxdu  Roy,qui  gardoient  les  partages,  6cy 
mcttrele  feu, tirant  cnmefmetempsgrande  quantité  decanonnadesfurlaDigue 
qu  ne  firent  point  d'effeâ.  Mais  Monfieur  le  Cardinal  qui  fçuuoit  bien  qu'ilne 
faut  iamaisfc  fier  aux  Ennemis,  faifoit  toufiourscontinuer  la  garde  à l’ordinaire, 
de  forte  queles barques  quielloicnt  en  fentinclleapperceuanslcbru(lcau,l‘allcrenc 
de  (tourner  6c  conduire  en  vn  lieu  où  il  fe  confomma  fans  rien  faire. 

Réflexion  Politique. 

LA  vigilanceelt  la  plus  feuregarde  désarmées, 8c  celuy  qui  commande  dans 
vn  Siégé  eitd’autanc  plus  obligé  à veiller  pour  foultenir  les  enrreprifesdes 
a fhegez, queles  plusprudens  les  fontautempsoùilseltimentque  l’ons’cndoute 
lemoins.  La  négligence  6c  la  victoire  ne  habilitent  iamais  longtcmpsenfcmble 
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& les  moindre  nonchalance  font  bien  fouuent  caufe  de  grandes  reuolutionsen  1 8 t #. 
la  guerre.  Le  Camps  les  plus  affeurez,  fontceux  qui  le  gardent. iucc  plus  de 
circonfpe£lion,&:c'eti  mettre  en  péril  éminent  celuyquel'on  ne  tient  pas  en  elhc 
defcbiendeffendre,leGcneral  qui  laide  endormir  fes  troupes  fans  faire  bonne 
garde,  commelcurconferuation  fie  leur  vieà  lafortune.  MaisSphicratcs  l'vndés 
plus  fignalcz  Capitaincsdes  Athéniens  choir  bien  cfloignédecedeffauf,voulanc 
que  les  liens  fitTent  de  nuitf  la  mefme  garde  pendant  la  paix  que  lors  quelles 
choient  en  guerre,  &qu  elles  euflcnttoufiourslcurs  armes  p relies  à combattre, 
commcGl’ànnemy  euh  elfe  prcsd’ellesd’on  s’en  eftonnad’abord,mais  il  dit  pour 
raifon  qùilfauttoufioursapprchender, pour n'eflre  jamais furpris,& pour n’ehre 
obligede  dire aucc  honte  apres  vne  déroute,  ie  nepenfois  pas  auolr  rien  à crain- 
dre. Or  fivn  General  afujetdefetenir  fur  fesgardes,  c'efl  principalement  lots 
qu’il  fe  fait  des  proportions  de  paix,  veu  que  c’elt  l’vne  des  rufes  plus  ordinaires 
desgrands  Capitaines  de  propofer  quelque  traître  pour  prendre  aduantage  fur 
leurs  Ennemis.  Ainû  le  Pape  Iules  Il.pourn  noir  temps  de  faire  fes  préparatifs  con- 
tre le  Duc  de  Fcrrare.amufa  le  Roy  LouysXII.dcs  apparances  de  faire  vn  accom- 
modement. Tout  de  mefme,  Ferdinand  d’Arragoncnuoya  l’hilippes  Archiduc 
d'Aullriche,pouramufer  le  mefme  Roy  par  vn  traite  de  paix  qu’ils  iurctent , & 
l’empefchcrparcetteconfidcration  de  faircles  preparatifinecefTaires  à fecourir 

les  ftens, qui  cependant  furent côtraints.fautedefecours, d'abandonner  leRoyaU- 

mede Naples,&  Ferdinand  fit  allez  voir  que  c’cfloit  fon  delTein , en  cequll  ne 
Voulutianiais  parapres  ratifier leTraite:  lln’y  aricndc(ïfeur,quede  traiter  la 
paixauec  défiance,  &ccluy  qui  fe  conduit  delà  forteen  tire  vn  double  aduanta- 
ge, veu  qu’il olle  touteefpetanceàfon Ennemy  de lefurprendre,&que  le  bon  or- 
dre où  il  maintient  fes  troupes,  luy  fait  obte  nir  des  conditions  plus  aduantageufes. 


Les  Roche! lois  réduits  par  la  faim  k des  miferes  extrêmes. 

L’Vn  desremcdesquelesRochelloiseüayercntd’apporterà  leur  extrême 
necefiré,  particulièrement  depuis  lercrourdes  Anglois.futde  fairefor- 
tirde  leur  Ville  les  bouchesinutiles;  ils  trouucrent  moyen,  àlafaucurd’v- 
ne  nui&obfcure,  & dans  vn  rencontre,  auquel  la  tempclle  auoit  dcs-alTemblé 
quelques  vailfeauxflottans  .quifermoientrouucrturedc  la  Digue,  d’y  faire  paf- 
1er  vne barquecharge'ede femmes, fans quclcsvaiffeauxdu  Roy, qui  elloient  en 
garde,s’enapperçcullcnrairez  toll  pourrartclleri  maisccfut  laleule  fois  qu'ils 
purent  obtenir  cet  aduantage  ; au  contraire,  comme  leur  infolence  ellolt  arriuec 
iufqueiàl  extrémité,  ils  obligèrent  la  lulficc  du  Roy  de  faire  traiter  auecrigueur 
ceux  qui  s’efforçoient  de  fefauuer  parterre,  fur  lafindumoisd’Aouhil  fortitplus 
detroisccns  perfonnesdctousàgcs  dchvn ôede  l’autre  fexe  parle  Canal , pen- 
dant que  la  marée  choit  balfc,  3c  ayant  gagné  la  terre  on  les  vid  arracher  des 
herbes  qu’ils  mangeoient  auecvneextréme  auidité.defortequ'il  furaifé  deiu- 
ger  par  ce  procédé,  combien  on  choit  prcflcdefàimdans  la  Ville.  Cela  cull  ehe 
digne  decompallionfanslcur  infolence;  maiscommeil  n y auoit  rien  quclane- 
celiité  qui  fuh  capable  de  les  remettre  en  leurdcuoir,  les  Sieurs  de  Br:(Iac,  de 
Fourillcs  ôclcs  autres  Capitaines  des  Gardes,  qui  les  rencontrèrent,  les  forcèrent 
deretournerdarula  Ville  pour  augmenter  tounours  lafaim  pat  la  multitude  des 
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iC i 8.  habitans.  Cetteiulle rigueur  fc  pratiqua diuerfcsfois,&  par  cc moyen  la  milerc 
fut  telle , que  n’ayans  plus  de  pain,ny  delcgumes,n’y  ricndcce  qui  fe  manged’or- 
dinaire, ils  trouucrcntrinucntiôde  faire  boüillirdansdufuifdespeauxde  bœufs, 
& d’autres  cuirs  pour  s’en  nourrir.  Oncnvoyoitfouucntentrerplufieursdans les 
Salines,  pour  amaffer  des  herbes  Se  des  cocquillcs  & d’autres  ordures  qui  s’y  trou- 
uent,qu’ilsdcuoroient  à l'inllant  comme  vn  metz  fort  délicat;  ils  mangèrent 
aufli  du  pain  déracinés  de  chardon  s Scieur  faim,  qui  nefc  ralTafioit  pointderout 
cela,  fcconuertifloit  en  fureur  ,arriua  iufqucs  au  point  de  leur  fairemanger  des 
corps  morts, & de  perfuader  à quelques  meresd’enfanglanter  leurs  mains  dans 
le  f.inginnocent  de  leurs  enfans, pour  s’en  nourrir. 

On  aurait  peineà  croire  farurauoirvcu,qu’aprcsdetellcscxrremitczilseunenc 

voulu  foui  tenir  plus  long-tempsle  Siège:  néanmoins  ils  demeurerét  inflexibles; 
d’où  vient  que  la  lulliccdu  Roy  conduite  par  fa  prudence,  fut  obligée  de  reyte- 
rerlcsdeffenfes  d'en  lailferfortir  aucun,  mais  quelque  mauuais  traitement  qu’ils 
receuflcnt  des  troupes  defaMajefté,  lors  qu'ils  le  prefentoient  aux  tranchées 
pour  y palfer,  il  v en  venoir  quantité  touslcsiours,  &:  neantmoins  comme  la  mul- 
titude augmentoitla  neceffité,on  ne  lailToit  pasdclcsrechalfer.  Ilelt  vray  mefme 
que  pour  leur  faire  p!usdeconfufion,ondcfpoiiilloitlcs  hommes  tous  nuds,&  on 
m cttoi  1 1 es  fem  m es  e n chemi fe,  les  força  nt  c n cet  ellat  à cou  ps  de  fouet  & de  four- 
chettes de  s’en  retourner  :Quantàceux  qui  elfayoientde  palier  les  tranchcesila 
faucurde  la  nuict,ou  par  quelque  autre  artifice,ilsfurent  tous  pendus  fans  mife- 
ricorde,lors  qu’ils  furent  allez  mal-heureux  pour  cftrcdcfcouucrts,parcequel’on 
encrouuaquelques-vns  chargez  de  billets  & de  lettres,  pour  faire  aduancerlefe- 
cours  d’ Angleterre,  &c  cette  prudente  feuerité  fut  enfin  la  véritable  caufe  de  leur 
reconnoilfance. 


Reflexion  Politique. 

C’Eflvnc  équitable  cruauté d’empefeher  les  affiegczde  fortir  de  leur  Ville 
lors  qu’ils  font  predez  de  neccfiité  de  quelque  façon  qu’ils  perifTent , leur 
mortclttoufioursiultequand  lagqcrreclt  légitime:  il  elt  vray  qu’en  matière  de 
Sièges, il faurgagners’ilfcpcutd’abordlcshabitanspar  vnc  finguliere  douceur, 
& il  faut  mefme  coufiourscommencer  par  li.Mais  quand  ces  perluafions  ne  font 
pas  allé  z fortcs,il  elt  befoin  d’employer  la  rigueur,  8c  on  le  doit  faire  auec  d’autanc 
moins  de  difficulté  que  la  mort  des  rebelles  ctt  conforme  à la  iultice  & au  bien  pu- 
blic, Sc  puis  la  faim  elt  la  principale  des  armes  dont  on  force  les  Villes  dans  les 
Sièges.  C’ellcllequilesprendlorsquel’artillerienepcutfairede  brefehes  fuf- 
fifantcsnydcruinescapablcsdccontraindrelcshabitansi  ferendre.  Or  comme 
clics  augmente  par  leur  multitude, celuy  qui  les  laifieroit  fortir  dans  les  ncceffi- 
tczqu'ils  fouffrent, agirait  contreluy-mcfmeSifcpriueroitdu  plusadcuré  moyen 
qu’il  puifTcauoir  pour  les  vaincre.  Plus  il  yadepeuplcdans  vne  Ville  a(liegéc,& 
p!ultoftlesviureslontconfommez,&  plullodiicltreduicà  lafaim,&  en  fuite  la 
mort déplorable&hideufcquicnfaitpcr'rtous les iours  vne  partie, produit  des 
fpeûaclesfi  pleins  d'horreur, queceux  aufqucls  il  relie  tât  foit  peu  de  raifon,ou  qui 
fe  rcconnoilfent dans  vne  neceffitéinéuitable d’ellre  pris,  enfin  ayment  mieux 
fc  rendre  que  delcs  voir,&:puisla  faim  fait  tomber  les  armes  d;  la  nuin  du  peuple  ; 
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il  n y à tien  fi  gayque  luy  lors  qu'il  eflà  fon  aifc  8c  bien  nourry.commedifoid'Em- t 6 x 8.; 
pereur  Aurelian,parlanc  du  peuple  Romain, ôc  au  contraire  il  n'y  a rien  de  moins  ~ r 
courageux  quand  ileft  reduitànefçauoir  dcquoy  viurc,  mais  qui  ne  Içait  les  vio- 
lences qu  il  exerce  furies  Magiftrats  pour  les  tirer  de  cette  neceflîtd.  N’a-ton  pas 
veuautrefoislepeuple  Romain  dans  vn  temps  de  famine  crier  iniurieufement 
apres  l'Empereur  Claudcqui  paflbit  parles  ruës,&  luy  iateràla  telledes  mor- 
ceaux de pai n,&  celuy  de  CôUantinoplene  rua-t'ilpasdes  pierresà  l'Empereur 
Theodofcl.  pendant  vne  grande  charte,  le  peuple  ferend  fi  furieux  par  la  faim, 
qu  iln’yariendont  il  nefoitcapable, 8c  commeil  préféré  toufiours  la  vie  à quel- 
que chofe  que  ce  foie.  Il  fc  reloue  enfin  à forcer  ceux  qui  le  commandent  de  fe 
rendre  8c  d'ouurirles  portes.  Cela  mefmc  luy  clld’autant  plus  pardonnable  que 
<*ttc  nccedïtcelbnt  deuant  la  raifon, 8c  la  puiflâncefemble  incapable  d'ellre  ic- 
- glée  par  l'vneou  par  l'autre. 


Souffrance  du  peuple  de  la  Rochelle  par  la  faim. 

LEpetit  peuple  de  la  Rochelle  fouffroit  beaucoup  de  ncccfsité  de's  le  mois 
de  May, 5e  neanrmoinsrefpcrancequ'ilauoirdeftrc  fecouru  parles  An- 
glois.portales  plus  accommodez  à femer  aux  enuironsde  leurs  murail- 
les dansles  terres  qui  eltoient  cndefenfe,quantitédepetits  grains  d’auoine,  d’or- 
ge,de  poix,  de  febves, 8c  onleslaifTa  taire  fort  volontierscemefnage.  Mais  ce  fut 
autantd'imprudcnce,dela  part  qu’ils  tefmoignoienr,  qued'inconfideration,  en 
fedefgarnilfantdecequileurfit  par  apres  befoin.  11  ctt  vray  qu’ils  eurent  plai- 
firdc  voircroiftrecc  qu’ils  auoientfeme',  maislors qu'ils  efperoient  en  recueillir 
quelque  aduantage, l'armée  de  fa  Maielté  s’aduançant  iulques  auprès  de  leurs 
murailles, couppa  tout  ce  qui  y dloit,  8c  leur  ofla  l’efperance  du  refraifchilTcment 
qu'ils  pretendoienten  tirer. 


R eflexion  ■ Politique. 

LEsLoixordinairesdesSiegcsobligentdetenirlesafsiegezfort  ferrez , 8c  de 
leuroller  toutefortedelibcrtc, parce  qu’cnefîetla  liberté  eftant  vn  des  plus 
eltimables  biens  delà  vie,  la  priuation  qui  en  arriueell  extremément  fcnfible,  5c 
paffe  pur  vne  raifon  capable  de  perfuader  tout  ce  que  l’on  veut  à ceux  qui  la  fouf- 
frent,  neantmoins  cette  réglé  reçoit  quelque  exception,  5c  jjc  doit  pas  élite  fuiu'e 
lors  que  lesafsicgezveulentcnfcmencer  les  terres  qui  font  autour  de  leur  Ville. 
Carcommelesgrainsqu'ilsyemployentne  hminuerontpas  peu  leur  prouifion, 
talibertéqu’onïeur  accordera  de  lefaircferuira  pour  les  réduire  plultoltà  la  faim, 
8c  par  conîequentpur  les  obliger  plultollàfe rendre.  Leprincipal  butdeslongs 
Sieges dld’affamerlesafsiegez,  8c  puisque  le  foin  qu’ifs prennent  d’enfcmenccr 
leurs  terresycontribuc,nonfeuIementla  prudence  défend  de  s’yoppfer,  mais 
ellcordnnnemefmedclcurencflfirtoutefortedc  libercé.  Ce  fut  pur  cetcecon- 
fideration  que  Fabius  Maximus  ayant  faic  ic  degaltd  i ns  les  terres  des  Ca  ni  panois 
feretiraau  temps  desfemenccs,  afin  qu’ils  conlommalfent  le  relie  dubled  à les 
faire.  Aufsi  citant  reuenu  incontinent  aptes,  ils  furentfâcilemenc  affamez  ÔC 
obligez  à ferendre. 


> 
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Sortie  des  Roche! lois  furies  troupes  du  'Roy. 

ENcore  qu’il  y euft  peu  demonde  dansla  Rochelleencomparuifondelar- 
mcedu  Roy,  fi  eft-ce  que  l'humeur  mutinée  qui  les  animoir,perfuada  aux 
habita  ns  de  faire  diuerfesforciesi  il  eft  vray  qu’ils  enfirent  moins  qu’en 
aucun  autre  grand  Sicge,  qui  fc  foit  veu  approchant  de  celuy-là , efperans  tou- 
fiours  queles  Anglois  forceraient  la  digue  6c  les  viendraient  fecouririneanrmoins 
jlsnclaillerentpasden  faire  plufieursauecaflezerand  effort,  pour  cfTaycr  de  mat- 
ter  les  troupes  de  fa  Maiefté,  maisils  furenttounoursrepoulfez  aucc  des  aduanta- 
ges,&  plufieursfùrentchaftiezdc  leur  infolence  parla  mort.  Le  malheur  vau- 
iutpourleficurdeFequicres,  qu’il  fut  pris  prifonnier  par  eux  enl’vne  de  celles 
qu’i’sfircntdéslecommenccrnentde  l’année  îmaiscommeon  auoic  pris  quan- 
tité dés  leurs  que  l'on  gardoit  pour  faire  des  efclianges  s’il  eftoît  befoin , on  leur 
manda  qu’on  les  ferait  tous  pendre  fans  mifericorde  s’ils  luy  faifoient  aucun  ou- 
trage ; de  forte  qu’ils  le  traitèrent  a (fez  fauorab'emcnt/i'.s  permi  rent  mefmes,  lots 
que  la  ncceffitc  fut  telle , qu’ils  manquoient  de  pain,  qu'vn  de  fesgens  luv  appor- 
ta!! tous  les  iours  des  viures  de  l'armée  du  Roy,  leur  infolenceles  ht  aufti  fortir  di- 
uerfes fois  par  la  mer  particulièrement,  Ion  que  les  vaiifeaux  murez  arriuercnr  de 
Bordeaux  poi:re!fayerd’ymettrelefeu,maiscefuttoufioursinutilenient&fans 
auoir  autre  aduantage  que  de  prendre  vne  petitegaliotte  qui  appartenoit  au  ficur 
deThoyras,  à caule  des  foins  6c  de  la  vigilance  extrême , que  Monficur  le 
Cardinal  apportoit  à tenir  les  troupes  du  Roy  en  eftat  de  les  repoufier,  & des 
Forts  qu'il  auoit  fait  faire  d’efpace  en  etpace  le  longdcs  tranchées , où  les  fuldats 
cftoient  en  toute  feurecé. 


Re flexion  Rolitiqut- 

LFs  fcrtics  queles  a ffiegez  font  furj’armce  qui  eft  deuant  leur  Ville  font  tous- 
joursacco'mpagnéesdebcaucoupde danger poureux, parce  que  la  moin- 
dre perte  qu’ils  font  de  leurs  follatsleur  eft  de  grande  importance  , particulière- 
ment lors  qu’ils  font  en  petit  nombreà  comparaifondesa(fiegeans,6c  qu’ils  ont 
difhiultéàrcceuoir  dufecours.  llclt  vray qucla  valeur extraord' nairc  qu’ils tef- 
moignent  en  ces occafionsell capable d'csbranler  la  rcfolutionde^kfilcgeans lors 
qu’ils  font  en  grand  nc*nbre  dansla  place,  ou  qu’ils  peuuent  eflre  fecourus.  Mais 
quand  cela  n’cit  pas,l.-safiicgcans  fans  fe  foucierdel’ardeur  qui  lesanime  fe  tenans 
dedans  leurs  Forts,  6c  faifans  bonne  garde  dansleurs  tranchées,  endeffonttous- 
jours  quelques-vns,  8c  ainfi  ils  les  reduifent  enfin  dans  l'impuifiance.  Ainfi 
Phi  ippesde  Commines  dit,  que  les  ferties  qui  font  faites  fans  r.eceffité  font 
toufiours  blafmahles,  veu  qu’elles  ne  peuuent  cftrc  authorifies  que  par  elle, 

3ui  fait  quelquefois  vaincre  fans  efperance,  à caufe  de  la  hardiefîc  quelle 
onr.e  aux  plus  lafehes, n’ayant  point  d'efforts  que  l’on  ne  perfuade  ayfement 
de  faire  à ceux  aufquels  elle  a perfuade  que  la  mort  eft  incuitable.  C’eftce  que 
les  afsiegez  doiuent  confidcrer  auant  que  faire  les  fottics, 8c  pourlesafsiegeans 
Us  n'ont  que  deux  remèdes  pour  fe  garantir  d’v  élira  mal  tr.iitt-z.  Le  premier 
eft  la  fage  conduite  des  trauaux,  8c  lefecond  la  bonne  garde  qui  s’y  fait  pourlcs 

deffendre, 
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deflcndre , & rcpoulTer  l'Ennemy  par  la  force,  lors  que  les  tranchc'es  font  bien  fai-  1 6 1 8. 
tes,  qu’elles  ncfontcnlongd'aucun  lieu  de  la  place,  quelles  fc  flanquent  les  vnc; 
les  autres, quelles  fontaflez  hauces  pourcouurirlesgensdepied,quclcurs  parapets 
font  à l’efptcuue  du  fauconneau , quelles  font  fortifiées  pardes  forts  & redoutes 
d’efpacecnefpacc , qu’ellesfontaflezlargespourycombattie  &telleinentd;fpo- 
feesquel’onn’y  puifleellreenueloppépardcrriere , &ellesdonnenr  vnmeruell-  . 
leux  aduantage,  mais  il  lesfautgamirde  foldats  bien  munitionnez,  que  l’on  foie 
foigneux  d'y  tenir  en  difcipline&  y faire  auffi  bonnegnrdcla  nuit  quele  jour.  Il 
ne  11  pas  moins  nccelTairedemcttredesfentinellcsfur  les  aduenucs&  tout  le  long 
des  tranchées,  & puis  quand  l’Ennemy  fe  prefente  ,c'clt  lors  qu’il  c(t  befoin  d’op- 
poferlaforceàla  force,  mettant  toujours  les  meilleursfold.usala  telle  deccux  qui 
ioulticnnent  l’attaque  , auflî  bien  qu’au  logement  plus  proche  de  la  place,  parce 
que  fi cefontceux  qui  fouftiennentlepremiereflort,  duquel  dépend  fort  fouuent 
la  fuittedu  relie  , c’cll-Iàquecetont  ordinairement  les  premières  attaques  : Sur 
tout  celuy  qui  commande  aux  tranchées  doit  cfire  diligent  d’y  faire  venir  les 
trouppesqui  font  hors degarde.patce que  joignantl.1  mulcitudeau  courage, il  fera 
bien  plus  facile  de  repoufler  l'Enncmy  auecaduantage , & cependant  fi  celles  qui 
font  en  garde  nefontaflèz  fortes  pour  foullenirles  premiers  eifortsd’vncfortie,  il 
les  doit  loger  dans  les  meilleures  redoutes , où  elles  ne  puilfcnr  dire  forcées  en  at- 
tendant que  les  autres  foient  arriuées  ; ce  fut  pour  la  plufpart  l’ordre  que 
Ccfar , aflicgcantla  ville  d’Alexia  fuyuic , comme  il  fe  voiddans  fes  Commen- 
taires. 


Le  Duc  de  2^  oban  continué  fis  pratiques  en  L anguedoc. 

PEndant  que  les  Rochcllois  rcndoicnr  ces  prcuucsde  rébellion,  Moniteur  de 
Rohanconcinuoit  fcspradqucsdansleLanguedoc , pourgagncrleshabi- 
tans  des  Villes  où  les  Huguenots  elloicnt  les  plus  forts.  Il  ellaya  dés  le  com- 
mencement de  l’année  de  gagner  la  ville  de  Briatdle  à lafaueur  d’vn  nommé 
Toulze , mais  les  habicans  quine  Jdiroicnc  riendauantage  que  de  viureen  paix 
& dans  l’obcyflancc  qu’ilsdoiucnt  au  Roy,  cnayanscuaduis , firent  prendre  ce 
factieux  & l’cnuoyercnt  àThou!ouze,où  il  fuc  pendu  quelquctempsapres,&  lors 
qu’il  eftoitencoredansledcfplaifir  du  mauuais  traitement  que  fes  trouppesauoiÿt 
reçeu  à Mont-pelller  , le  Scnefchal  de  Callres  enuoya  par  fon  ordre  cinquante 
moufquetaires  &dix  ou  douze  Caualiersautour  du  Clialleau  de  Clermont  de 
Lodeue , fçaehant  qu’il  y auoit  quelque  nombre  de  Seigneurs  & deGcntils  hom- 
mesaffemblez  pourles  conuiera  fortir  Si  auoir  moyen  de  prendre  fa  rcuanche  fur 
cux.LaSentinclleduChalleauaduertitleComredeClermonrqu’clIcvoyoithuic 
oudixCaualiersraudcr  auxenuirons,  qui  auoientlaminedcffre  des  Ennemis, 
& auffi  cofl  le  Comte  fortanraucc  ceux  qui  efloientde  fa  compagnie , tous  en 
chauffes  & en  pourpoint, auec  le  piflolet&l’efpcc,  ils  furent  lesattaquer.  Orces 
Caualicrslesvoyans,  firent  mincdes’enfuyrdans  vn  bois  où  ilsauoiçnt  l.iiffi;vne 
embufeade  de  cinquante  moiifquccaîrcs,  Ses’eltans  joints  àces  moufquetaires  ils 
tournèrent  vifage  , &tirans  tous  enfemblc  fur  cette  Nobleffc  qui  les  (uyuoirùla 
portéedupillolct.ilscn  tuèrent  douze.  Le  Baron  d'Ambreellpit  auec  lç  Comte  de 
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i 18.  Clermont . ôc  voyant  fon  Cornette  tué,  il  dit  qu"il  vouloit  vanger  fa  mort  ou  mou- 
rir auecluy  , & retournant  àlachargc, il  futenvninftant  enueloppé  de  telle  forte, 
qu'il  Ce  vidreduit  dansl'impolfibilité  de  fe  fauuer  ; il  demanda  fi  dix  mil  efcusluy 
pourrbienrfauuer  la  vie  , maison  luyrcfponditqucnon  , ôc  qu’il  fefouuint  de 
Montpellier.  Cela  ne  paroiflbit  qu’vn  ftratageme  deguerre  ,maisleur  cruauté  fe 
fit  voir  en  fuitte,  car  n’ellans  pas  contens  de  cétaduantage,ils  coupèrent  lesorcilles 
& le  nez  &c  les  mains  auec  vnc  barberie  extrême  à tous  ceux  qu’ils  purent  prendre, 
l’eu  Je  temps  apres  cet  exploit  , le  Duc  de  Rohan  porta  la  ville  de  Cadres  dans  la 
reuolte  , & (es  Partifans  qui  eftoient  dans  Montauban  firent  demcrueilleufesin- 
folences , chafTans  de  leur  Ville  le  Lieutenant  Particulier  ,1c  Doyen  du  Senefchal, 
deux  autres  Confeillers  Se  le  Lieutenant  General , 5e  puis  engagèrent  le  peuple 
dansla rébellion.  Ceuxde  Nifmes,deCofne,de faint  Seuer.de  fainéte  Frigueôc 
de  plufieurs  autres  places  de  Languedoc, Viuarefts  8c  Dauphiné  les  fuy  uirent.mais 
ccnefutpasfeulcmentdansccsProuincesqu’ileucdrs  intelligences.  Monfieqrlç 
Cardinal  eut  aduisau  mois  deMars,  pendant  que  le  Royeiloità  Paris,  que  quel- 
ques Gentils-hommes  de  fon  party  faifoient  desCahales  ôc  des  AlTemblées  en 
Lymoftn  .contre  le  feruicedefaMajellc.ôccommeiln’ignoroic  pas  que  cesfeux 
fedoiuent  efteindreen  leur  naiffancc  , il enuoya promptement  leMirefchal  de 
Schomberg  Lieutenant  General  dans  cette  Prouince , y mettre  l’ordre  necelfaire  ; 
5c  ce  Seigneur  non  moins  fageque  valeureux  diflipade  telle  forte  ces  hédieux, 
qu’ils  notèrent  plusparoiidre,  toutdc  mefme.iltrouua  moyen  de  faire  gagner  vn 
nomméle  Parc,  fils  du  Capitaine  des  portesde  Calais,  ôede  luy  faire  entreprendre 
deliurerla  Villcaux  Anglois.leur  y donnant  entrée  par  vnballiondondc  rcuefte- 
menteldoitvnp-udémoly , Sc  les  rendant  Maildres  à leur  arriuéedu  vieuxCha- 
ileau  , oùilnecouchoir  rien  qu’vn  vieux  foldatde  fa  connoilfance.  Maiscctte 
entreprife  ayant  elle  dcfcouuerte  par  le  Vicomte  de  Fruge,  le  Parc  fut  pris,  fon  pro- 
cez  fait  ôc  parfait , & il  fut  rompu  tout  vif.  D’ailleurs,  le  fieur  de  Matignon  def- 
couurit  vne  intelligence , que  plufieurs  Huguenots  Normands , auoient  auec  les 
Ang'.ois , & la  refolution  qu’ils  auo’entptifedeles  tailler  entrer  dans  vnegioile 
tourquielldans  la  mer , apartenoit  aufieurdcBriquevilIe  , auflîbicn  que  dans 
la  Ville  ôc  le  Haurc  de  Vire  , dans  l'cfpcrance  que  tous  ceux  de  leur  party  o 
iloientà  Caen  , Falaife  ôc  autres  lieux circonuoifins  fe  loindroient  cnfcmble  8 : 
forceroicnde  Roy  d’abandonner  la  Rochelle  , pour  venir  reprendre  fes  places 
d'importances. 


‘Réflexion  Politique. 

L Es  rebelles peuuent  obtenir  d’abard  quelque  aduantage , foit  par  le  moyen 
desintelligcnces  qu’ils  ont  en  quelques  Villes,  foitaulli  parce  qu'en  rencon- 
transd’autres  malgardées, ilss’ entendent  maiftresavfémcnt,  mais  à la  fin  ils  fe 
voyent  ruinez  pour  l’ordinaireôc  toutes  leurs  victoires  fereduifent  à néant.  Il  fe- 
roitàfouhaiter qu’ib en  reconnulfentauantques’cngagcrdans leurs entreprifes. 
la  vrayeraifon  qui  n’eil  autre,  fmon  qu’ils  manquent  aclaplufpardcs  chofcsne- 
celaircsdecontinuerlaguerrcauec  vn  heureux  fuccez,  il  faut  peudechofepour 
la  commencer,  mais  ces  commencemens  ne  fcpeuuent  terminer  qu'à  de  grands 
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Jnal-heure,fice!uy  qui  l'entreprend  n’a  quantité  detrouppes  8c  pouuoirdelcsre-  1 6 x 
nouueller  fouuenr,s’il  n'dl  pourucudepluficurs  grands  Capitaines  8c  de  grands 
trefors  s’il  n’a  intelligence  auec  les  Places  8c  les  Seigneurs  qui  font  auxenuirons 
des  lieux  qu’il  veut  attaquer , & fi  luy-mefme  n’elt  doüéd’vn  génie  8c  d’vn  cou- 
ragevravement extraordinaire, qu'il Iuyfoitneceir.drcd’auoir  degrandestroup- 
pes&deles  pouuoirrenouueler,  on  en  peut  douter  tant  pirce  qu’autrément  lc 
iouuerainropprimeraauffi-tod.&qucl'inconllanccdcsS'.  l Jars  venant  à en  faire 
débander  vne  partie  8c  les  itia'adiesà  y [ rendre  place,  les  reduironten  peu  de  téps 
à néant , 8c  fi  on  n’en  repare  ledommage  par  des  recreués8c  par  des  nouueaux  Rc- 
girnens.  Ce  fut  la  multitudedes  Soldats  auffi  bien  que  la  diiciplinê  militaire  qui 
aonnagrandaduantage  aux  Romains  fur  lesautres  Nations,  8c  lemoyen  dont  ils 
feferu'rent  pour  auoirdegrandes armées, fut  d’çroployerdans  leur  milice  les  peu- 
ples qu'ils  auoient  vaincus, comme  il  fevoid  dans  Tacite  en  la  vie  de  l’Empereur 
Claude  > au  contraire  les  Lacédémoniens  8c  les  Athéniens  fai  fa  ns  difficulté  de  fe 
feruirdesEftrangers,quoyqu’ilsles  euflent  alTujcttisà  leurpuilfânce,  ne  purent 
que  bien  difficilement  auoirdegrandesarmcts , n’y  en  fuite  acquérir  vn  tel  Em- 
pire. 11  fautauec  legrand  nombre  degensdeguerreauoir  aulfidegrands  trefon, 
parce  que  fans  cela  il  elVtnéuitable  de  voir  bien  toftvnc  armée  manquer  de  viures 
& des  autres  chofes  necelfaircs , 8c  par  confequent  fe  débander.  Audi  Quinrus 
FlaminiusvoyancPhilipoemcn  Capitainedes  Achécs,auccquantitédeCaualcr.'e 
8c  d'Infanter'e,  mais  fa  ns  argent,  nefaifoitqucs’enmocquer,  difint  qu’il  elloit 
pour  aeu  de  jambes  8c  de  bras,  mais  qu’il  n’auoit  point  de  ventée  , c’elt  adiré  qu’l 
manquoit  de  tout  ce  qui  elloit  neceflairepour  fe  nourrir.  Et  Cefar  qudquegrand 
Capitaine  qu’il  full  8e  quelques  valeureux  foldats  qu’il  eullaucc  luy , nelaidapas 
de  rompre  la  porte  du  Trcfor  Romaincontre  la  volontédu  Tribun  Metellus,  ju- 
geant fagement  qu’il  luy  elloit  impoffiblede  reüffir  en  la  guerre  fans  cllre  bien 
pourueu  de  finances  II  n’dl  pas  moins  befoin  de  grands  Capitaines, parce  qucleur 
courage  ell  comme  lame  des  foldats,  8c  il  ell  vray  quccomiiie  vn  corps  n ellcapa- 
blcdeïe  mouuoir  que  par  la  prefence  de  fon  ame.  Ainfr  le  foldats  ne  peuucnt  ia- 
maisrien  faire  qui  vaillcs’ils  ne  font  animez  parla  conduite  des  Capitaines  qui 
fçachentlesfairc  combatrrccomme  il  faut  8c  leur  en  donnereux  mcfmcs  l'exem- 
ple, 8c  puis  il  luy  cflneceffairc  d'dlreenintelligcnceauec  les  Grands  8c  les  places 
qui  font  aupresdedieuxqu’il  veut  attaqrler  .parce  que  fans  cela  ilsempefirheronc 
les  Conuoysdes  viures  qu’il  voudra  faire  palier  dans  fon  armée,  ils  luy  feront  tous 
lesiours  quelques  niches,  Scilsdonneront  mefmeretraitcàfes Ennemis  pour  luy 
drclTer  desembufehes  fc  lescombatre.  Audi  fut- ce  pourcctteraifon  que  le  Roy 
Jacques  d'EfcolTe  voulant  faire  la  guerreà  Henry  VIII.  Roy  d'Anglcterre.fut  foi- 
gneuxde  prendre  intelligence  parmy  les  Anglois,  qui  autrement  eulfentelléca- 
pbles  d'incommoder  festrouppes.  Que  Hannibal  voulantattaquerles  Romains, 
s'alfeura  premièrement  des  François , des  Efpagnols  8c  des  Affriquains , 8c  que  les 
RomainsayansdelTcinde  porter leursarmcscontre  Philippes  Roy  de  Macédoi- 
ne , enuoyerent  des  Ambafladeurs  vers  Prolemée  Roy  d'Egypte  , pour  faire 
allianceauec  luy  , mais  fur  toutilluyellnccelTàired'ellre  doué  d'vn  courage  8e 
d’vngenie  vtayement  extraordinaire, pource  qu’il  doit  tous  les  iourseflre  ex pofca 
de  nouueaux  digers, que  le  fuccez  de  lapl ufpart  de fes  entreprifes  dépéd  de  fa  dex- 
térité 8c  de  sôadreflc.quelarnomdrcfraintc  qu'il  témoigneroit  le  frroicabâdoner 
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6 18.  de  plufteurs  desfiens , qutlcsdcffeins  extraordinaires  doiuenteftre  conduisante 
vne  prudence  & v ne  valeur  extraordinaires , ôc  qu’ayant  d'  autant  plusbefoind’e- 
ftre  fauorifedela  fortune , ôc  que  les  reuoltes  fondes  plusdangereufes  entreprife* 
où  on  fepuifte  engager.  Onneluy  void  point  pour  l’ordinaire  fauoriferceux  qui 
font  nez  auec  vn  efprit  médiocre.  Ce  font  leschofesprincipallemenr  ncccftalrej 
aux  grandes  entreprifes,  & fans  lefquelles  ceux  qui  s’y  engagent  ne  font  quefe  jet- 
tertemcr.iirement  dansle  péril  eminent  defc  perdre , auiïieft-ce  pour  en  man- 
quer que  l'on  void  ordinairement  ceux  qui  fe  rendent  Chefs  des  reuoltes , fe  cou- 
urirdeconfufion  pluftoft  que  de  gloire. 


Efiabhjfement  de  plufeurs  Reltgtom  dans  les  Prouinâs  Huguenottes 
par  le  foi  n de  Monftcur  le  Cardinal. 

CEn’eftoitpasaffez  d'affoiblirlesHeretiques,  enleuroftantles  Villes  qui, 
feruoientd'appuy  àleur  rébellion , fi  on  ne  trauailloit  en  mefme  temps  à 
le  conuertir,  6c  particulièrement  aies  defabufer.  Ceux  dontlenom  8c 
la  q lalicé  cftoient  aflez  conftderable  dansleur  party , pour  en  eftrechcfs.  Auili  cft- 
ce  aquoy  le  Roy  (ittrauailler  auec  foin  dansle  Poidou, Guyenne  ôc  Languedoc, 
y eftabliflant  quantité  de  Mi  liions  , deReligieux  fçauans  ôc  pieux , quis’yem- 
ployent  auec  vnmcrueilleux  courage.  Mais  puifque  Moniteur  le  Cardinal  n’eft 
pas  moins  excellent  en  laTheologiequedans  la  Politique,  il  eftoitbien  raifonna- 
ble  qu’il  remportai!  la  princ  i pâlie  v iétoire  e n ce  genre , aufli  bien  que  dans  les  ar- 
mes. Sa  pieté  luy  en  fit  rechercher  les  occafions,  8c  ayant  reconnuen  quelques  con- 
férences qu'il  cutauecle  Ducdela  Trimoiiille , qu’il  n’auoic  pas  peu  dcdifpofi- 
tionsàfefaireinftruire.il  voulut  eftre  luy-mefme  le  principal  Miniftredefa  Con- 
ue rfton.  Uluy  donna  diuerfes  fois  quelques  heures  de  fon  loiftr  ; ôc  comme  il  n’y  i 
rien  d’égal  à fa  dodrine,  8c  à la  clarté  de  fon  efprir , il  luy  fit  voir  des  lumières , qui 
refolurcntenpeude  temps  tous  fes  doutes , 8c  qui  difliperent  fon  erreur. 


Conuerfton  du  Ducdela  Erimouilleà  la  Religion  Catholique. 

CE  Seigneur  cftoit  né  auec  tant  de  modération,  ôc  auoit  conduit  fes  adions 
auec  vne  telle  douceur,  mefmesdans l'ardeur  delà  ieunefle, qu’il  neparti- 
cipoit  nullement  àl’orgueil  ôcàl’infolence  ordinaire  de  ceux  dont  il  auoit 
la  creance  ; Etcommelesefprits  modérez fontbeaucoup  pluscapables  d’inftru- 
ûionque  lesautres , il  fc  portoit  aflez  facilement  àfuyure  les  inllinds , dont  la 
main  de  Diculctouchoit.  Neantmoins  il  vouloir  voir  la  vérité , ôc  dire  fatis- fait 
furpluficursdifficultez  aufquellesperfonnen'auoit donné iufques  alorsdercfo- 
lution  quilccontcntall;  maisayant.  lié  fi  heureux  , que  délire  inftruit  par  Mon- 
iteur le  Card  inal , il  luy  fut  d'autant  plus  facile  d'abandonner  fon  erreur , que  l’ef- 
prit  incomparable  de  ce  grand  Miniltredel’tglifcôc  de  l'Ellat.ôc  luy  fitionnoi- 
ilre  clairement , comme ila  diuerfes foisdeclaréluy-mefme-.ce ne  furent ny  les 
honneurs  ny  les  richeifes , qui  le  porterenti  changer  de  Religion  : Il  cftoit  né  dans 
la  gloire , queces  Anccftresluy  auoiencdonnéeparfucceftion;  ainftque  dansle* 
grandsbiens  quilsluyauo'ent  laiftezi  mais  ce  futla  feule  connoillancc  delà  véri- 
té , dontil  voulut  eft  re  telleme  n t inftruit  auant  que  faire  fa  protellion  de  foy,  qu'il 
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«’ya  aucun  point  dont  il  n’euft  vnc  exaûe  connoiflânce.  La  joye  qu’en  reçeuc  le  i 
Royfiictelle  , qu’Un’yaiamaiseudetrophéesnydedefpüillesdel  Ennemy  qui 
luyayentplusagreé,  quelavictoirequcMonfieurleCardinal  remporta  encecte 
occafion.  Auffipurtefmoigncr  au  Ducdela  Trimoüille  la  ioye  qu’il  en  reçe- 
uoit , fa  Majeftéluy  promit  qu’il  communi  croit  auecluy  à la  première  Fcftc;  & 
mefme  le  ficurde  la  Curées’eftant  demisde  la  Chargede  Mettre  deCampde  la 
Caualericlegere,  quefonâgencluypcrmettoic  plus  d’exercer , ellel’en  honora  » 
s’eftudiant  défaire  voir  en  la  perfonne  combien  elle eltoit  affectionnée  au  falut de 
fes  Sujets. 


Reflexion  Politique. 

SIc’eft:  vnœuure  delufticedechaftier  par  le  fer  les  Heretiques  rebelles , c’ett 
vnegrande  charité  de  trauailler  à lesconuertir  en  leur  faifanr  connoitlre  la 
vericc,mais  il  faut  neceflàirement  que  cette  charité  foit  accompagnée  d’vne  gran- 
de clarté  d’efprit&d’vne  profonde  doCtrine  pour  y bien  reütnr:  car  vn  efprit  obf- 
curnefaitqu’embarraftèr  lesdifficultezau  lieude  les  refoudre  .tout  de  mefme  la 
fcience  eft  dans  l’Eglife  quelalumierc  etldanslVniuers , de  forte  que  comme  il 
effdiÆcilede  remettredans  fon  chemin  vn  voyageur  efgaré  pendat  la  nuidt , fans 
la  faueurduiour,  quiluy  faffeconnoiftreoùdeft  > demefmeon  nepeutefpcrer 
qu’vn  homme  d’efpritqui  eft  engagé  dans  l’erreur  enpuilTe  eftre  des-abule  fi  ce 
n'ett  parla  doctrine , àla  fplcndeur  de  laquelle  vn  fçauantgenie  luy  fatTc  voir  qu’il 
eft  preft  à fe  ietter  dansdes  ptecipices.tant  s’en  faut  qu’il  foit  dans  les  voyes  du  Ciel, 
maisentrelesperfonncsàlaconuerfiondefquellesil  eft  befoindetrauaiUrr,il  n'y 
a point  de  doute  qu’il  fautfurtout  etfayer  à gagnerles  Chefs , car  fi  les  eftoilles 
fuyuentroufioursicmouuemcncdcsCieuxoù  elles  font  attachées,  il  eftordinaire 
aux  hommesde  moindre  condition  de  s’attacheràla  creance , auffi  bien  qu’aux 
interefts desgrands.  La  popuIacedeRomes’eftant  vniour retirée  par  mutinerie 
au  Mont-Sacrc,  furlefujetdelafortunedeVirginius,futayfémcntappaifce  pr 
le  Sénat , àcaufcditTitc  Liue  , qu’ellon’auoit  point  de  Chef , &ilne  fetrouua 
mefme  prfonne  qui  ofaft  prendre  la  proie  pur  refpondre  à ceux  qui  leur  auoict 
efté  enuoyez , & ie  tiens  pur  afleuré  que  l’on  n’aura  pas  plus  de  difficultéà  remec- . 
treen  deuoir  vn  parcy  heretiquequi  le  voudroit  rebeller  fans  auoir  vn  puilfant 
Chef,  mais  i’eftime  neceflaire  outre  llnftruâion  de  la  doCtrine  n’efpargner  point 
l'argentnylesdigniccz  pour  gagner  ceux  quelanaiflancerend  capablcsde  pren- 
drecettequalité.  Caries  intcrcftsdclaterreferuent  quelque  fois  beaucoup  à ceux 
du  Ciel,  & bien  que  les  aduantages  de  la  fortune  n’eftoient  pas  le  premier  mocif  de 
laconuerfion  desplus  Religieux.  Il  eft  certain  néant -moins  qu’ils  n’apprteront 
pasdepeticesdifpofitions.  Ainfiluftinian , au  rapport d’Enagrius,  conuertitla 
plufpartdesHeretiques , cnleurfaifancdiftribuerde  grandsdeniers.  Etl’Empe- 
reurLeonVI.  feferuitde  mefme  moyen  pur  gagner  plulîeursluifs , mais  il  faut 
n’auoir  pasleul’hiftoiredes  Indes  pour  ignorer  que  Conftanrin  de  Bragau  Vrce- 
roy  de  celles  qui  appartenoientau  Portugal  y aduança  merueillcufement  la 
Religion  Chreftienne  , par  les  carreflcs  & les  honneurs  qu’il  fit  aux  aouueaux 
Baptizez. 
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Le  f tur  de  Soubize  &les  Députez,  de  la  Rochelle  obtiennent  en  vain 
vn  troifefme fecours  des  zAngloù. 

P Encline  que  le  Ducde  Rohan  faifoic  diuerfes  entreprifesdansle  Languedoc 
& employoit  tous  fes  efforts  pour  empefeher  quelqucs-vnes  des  V illesdont 
il  s'eftoit  rendu  maiftre.  Le  heur  de  Soubize  & les  Députez  de  la  Rochelle 
eftoienc  en  laCpur  d’Angleterre  pour  obtenir  vn  troifiefme  fecours  i ils  l’efpc- 
roient  auoit  fans  difficulté  àcaufc  quele  Duc  de  Rouquinquan , porté  parles  rai- 
fons  que  nous  auons  dites  l'année  precedente , faifoic  trauailler  fans  relafcheàpre- 
pater  des  vaiffeaux  & leuer  des  troupe,  neantmoinsils  trouuerent  de grandesrefi- 
1 lances  tant  en  l’execution  àcaufede  l’embarras  où  eftoit  lcBouquinquan.enfuic- 
te  des  plaintes  outrageufes  que  le  Parlement  auoit  fait  contre  luy , que  pour  l’im- 
poflibilitc  qu’auoic  rapporté  le  Comte  d’Emby  qui  fc  rcncontroit  à forcer  les  ob- 
llaclesdu  Canal  de  la  Rochelle, aprcstousncantmoinslafaueurdu  Bouquinquin 
ayant  furmontéles  arcificesdont  fes  Ennemis  auoient  effàyé  de  le  perdre, & fes  De- 

Îiutcz l’ayant  picqué  d’honneur , luy  représentant  qu’il  y alloic  de  fa  réputation  à 
es  fccourir  ; Il  fit  trou  uer  bon  au  Roy  fon  Maiftre  de  faire  embarquer  l’armée  qui 
auoit  eftémife  fur  pied  à ccdcffein  , & qu’il  l’allaft  commander  en  perfonne  ; de 
forte  que  toutesenofes  furentprepirécspour  partirau  pluftoft , maiscomme  la 
prouicience  Diuinc  re  nuerfe  bien  fouuent  les  Princes , l’execution  de  celuy-py  fut 
différée  par  la  mort  du  Bouquinquan , qui  fut  afTaffiné  par  vn  Anglois  appelle 
Fe!ton,mefcontcnt  decequ’vne  Compagnieoùil  auoit elléLieutcnanc,  ayant 
efté  vacante  par  deux  fois , on  l'auoit  donnée  à vn  autre,  & qui  animé  parles  piain- 
t.squele  Parlement faifoit  contrcluy  , penfaenfatisfaifant  fapalfion  , fairevn 
grand  feru'cc  à fa  patrie  de  le  tuer, neantmoins  ces  Députez  ne  fe  rebutirent  point, 
ils  continucrcntleurs  inftanccs  ,faifant  croire  au  Roy  delà  grand’  Bretagne , qu’il 
eftoit  facile  de  forcer  les  obftaclcs  de  la  D iguc,fi  on  l’entreprenoit  auec  refolution, 
& que  la  gloire  de  fa  Couronne  l’obHgeoit  en  quelque  façon  d’y  faire  faire  vn  der- 
nier effort , mefme  auec  plus  de  chaleur  qu’auparauant , on  refolut  de  mettre  au 
pluftoft  l’arméeenmcrtil  y auoic  outre  cela  troisvaiffeaux  murez  & d’autres  pleins 
de  fumier  où ilsdeuoient  mettre  lcfeulors  qu’ils  entreraient  danslc  Canal , pour 
incommoder  par  lafuméc  ceux  qui  les  voudroict  combattre.  Le  fleur  de  Soubize, 
le  Comte  de  Laual  &:  tous  les  François  rebelles  qui  eftoient  paflez  en  Angleterre, 
faifans  l’auant-garde , les  vaifTeaux  où  eftoientles  viures  pourle  ravitaillement  de 
la  Rochelle  lcsfuyuoient,&aprcscelavenoic  le  corps  de  l’armée,  conduite  parle 
Comte  d’Emby  , qui  en  eftoit  General  : elle  arriua  versOlonne  le  Icudy  vinge- 
huicliefmcaufoit , ScMonficur  le  Cardinal  en  auoit  eu  aduisdes  la  mefme  nuit, 
depefeha  en  diligence  vn  Courrier  au  Roy , qui  eftoit  à Surçeres  pour  luy  en  por- 
ter les  nouuellcs.  LcRoyfe  fit  habiller,  ai’inftancmonta  acheual  & fe  rendit  au 
Camp, où  îpresauoirconfcré  quelque  temps  auec  Môfieur  le  Cardinal,  ilenuoya 
rcconnoillrcl’Ennemy,  &fitaduertir  les  volontaires  qui  s’eftoicntcfcarcczd’vn 
collé  & d’autre , de  rcuenir  promptement  : Apres  cela , fa  Majcfté  fut  par  tous  les 

quartiersde  fonarmée,  pour  mettre  chacun  en  eftat,  fc  rendant  admirable  par  fes 

trauaux,  fes  foins, fa  vigila  nce,&  les  ordres  quelle  donna  pour  combattre  par  mer 
&par  tcrtc,qu’àdrelTcr  les  batteries  & poinclcrelle-mefmc  le  Canon.LeSamedy 
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tirçncie(me,la  flotte  Angloifes'aduançafafqiicsà  la  rade  de  Chef  de  Baye,  & quel-  i6i9. 
ques-vns  defes  vailfcaux  prirent  le  deuant  pour  attirer  les  François  au  combat» 
maiscomrnclesvaiflèauxdu  Roynauoientordrcde  nede'marer  pointquelcsAn- 
glois  ne  fullent  proches  deux,  à caulequil  n'cltoicquellionqued’emj  efcherleut 
paflage, ils  demeurèrent  en  leur  pofte,  Se  il  ne  fe  fit  point  d’autre  effcct,finon  qu’il 
le  tira  quantité  de  Canonnadesae  part  Se  d'autre,  Se  que  le  R oy  qui  eftoit  aux  bat- 
teries en  perfon  ne , en  fit  tirer  vne  trentaine  furies  Anglois , J’ouilsnc  reçeurent 
pas  peu  d'incommodité.  , 

Reflexion  Tolitique. 

I?  Ncore  que  la  honte  nailTed  vn  fort  mauuais  principe  , fieft-ce  qu’ellcpro* 
_^duitdexeIlenseffe£lsellenaiftdesa£fionsquiapportentquclque  infamie  Se 
qui  lont  capables  de  laitier  quelques  taches  à la  réputation.  Mais  la  dou'eur  dont 
ellepicquevn  efpritgenereux , qui  fevoidexpole  à l'opprobre,  fait  bien  fouuent 
rcdoublerfon  courage, Se  leporteâdeglorieuxaétions.  Cela  fe  remarqueprinci- 
palementenla  perfonnedes  Souucrains , quiertans  d'autant  plusjaloux  de  leur 
gloire, qu  elle  elt  le  plus  beau  luftrede  leüfs  Couronnes.ne  reuucnt  fouffrir  quelle 
foit flatrie  par  aucun  mal  heur , qui  tefmoigne  quelque  lafchetc  : Il  leur  cil  extrê- 
mement durdefevoirdellituezdesaduantagesoudu  bon-hetirqui  recomman- 
dent leurs  femblables,8e  ce  fut  pour  cette  rai  (on  que  Cefarconfidcrant  en  l’âge  de 
trente- Jeux  ans  qu'il  n’auoit  iufques  alors  fignale  fon  courage  par  aucun  autre 
grand  exploicl , parut  tout  confus  & fe  mit  àpleurer  deuant  vne  I mage  d’Alexan- 
dre , qui  ayant  fait  degrandesconqueltesen  fon  âge  fembloitle  luy  reprocher, 
mais  qui  pourrait  dire  les  viucs  impreflions  quelle  fait  en  fuitte  fur  les  courages  où 
la  veuc  fouuenc  remplit  d’ardeur  les  p!uslalchcs&  le'  plustimides.  tt  l’Hiltoire 
produit  des  exemples  diuersdeplufieursarmc'es,  qui  apres  vne  grandederoutear- 
riuéeparleurfauteonteu  tel  fcntimentdelcurfùite, ou  d’auoir  contribue' en  qucl- 
queautrefaçon  quecefultà  lcurdcfaftre  , quelles  ont  repris  courage  St  regagné 
la  viétcirequ’ellcsauoicnt  perdues.  Ainfila  honte  qu’eurent  les  Perfes  lors  qu’ils 
virent  leurs  femmes  veniraudeuantd’eux  leurs  habits  haudez, les  fit  tourner  vi- 
fage  Se  charger  auec  tant  de  généralité  larmcc  d‘  A lbagesqui  U s pourfuyuoit, qu’ils 
demeurèrent  viéloricuxitout  demefme  la  honte  que  rcçeurentlesRomainsapres 
auoir  elle  dcs-f%its  parles  SammitesauxFourchesCandincs.les  picquafifcnlible- 
ment  qu'ils  ne  fe  donnèrent  point  de  reposiufques  àeequ’ilsen  e.itientrepris  la 
reuanene, ils  parurent  dans  Capouëen  fuite  de  ce  niai  heurauec  tant  deconfiifion 
qu ’àpeine  on  peuttirerdes  paroles  de  leurs  bouches , Se  les  moins  fencez  attri- 
buoientee procedéaudefefpoiroùilscroyoient  qu’ils  fuflent  : mais  Offilius àlci- 
lanius plus  judicieux  que  les  autres  , diràfes  Citoyens  quccettetaciturnité  Se  fttte 
confulion  qui  patoitioit  furlevifage  luyeftoitde  mauuais  augure , ne  pouuant 

creirequeces  fentimensdr douleur ficxtraordinairenelesportalTcntàfairede  ef- 
fortsextrémcspourrecouurir  raduantagcquelafortuncleurauoitofle,  veu  mef- 
meque  la  honte  qui  picquele  courage  et  tvneelperancede  falur.  AinfileConful 
Romain  Agrippa  pour  donner  plus  decœuràlonarmce , pritdiuerfes  foisquel- 
ques-vnsde  fes  drappeauxSe  les  icttaau  milieu  des  Ennemis  , afinque  la  honte 
cju'auroientfes  foldatsde  les  laitier  perdre  les  animait  dauantage , Si  les  obligeait 
à rendredes  preuues  extraordinaires  delcurgencroftte. 
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"Bataille  entre  f armée  J^aualle  du  "Roy , & celle  des  eAngloù. 

APres  que  les  Anglois  eurentdemcurédeuxioursencc  pofte,  ilscnuoye- 
rentlanuicduDimanche  au  Lundy  dix  ou  douze  pétards  flotcanspour 
bruflerles  vaiffeaux  duRoy  ; lecorpsdeces  pétards  eftoit  defer  blanc 
remplyde  poudre,  8c  flottoitfurvnepiecedeboisdefaux  , au  trauers  de  laquelle 
ilyauoitvn  redort  qui  rencontrant  quelque  vailTeau  , débandoit  & faifoit  jouer 
l’artificc>maisiln’yeneuftqu’vn  qui  )oüa  ,encore  ne  fit-il  point  d’autreeffrt, que 
de  jetter  quantité  d'eauë  dans  le  Nauire  qu'il  heurta , & tous  les  autres  furent  pris 
nageons  fur  l’eauë  par  les  barques  duRoy  fans  faire  aucun  mal  > on  rcfpondità 
leurs  pétards  par  quantité  de  canonnades  qui  furent  tiréesdes  batteries  du  Roy  ; 
neantmoins  leur  armée  demeura  toufiours  dansce  pofte  ; deforte  que  plufieurs 
crcurent,  ou  qu'clles'en  retourneroitdésce  jour  là,  fans  rienfaire,  voyanslesob- 
ftaclcsqui  eftoientdansle  Canal  beaucoup  plus  forts  & plus  difficiles  à vaincre 
que  l’autre  fois , ou  que  fon  detfein  eftoit  ue  mettre  pied  à terre.  Or  comme  celuy 
qui  commande  vne  armée  eft  obligé  de  prcuoirtoutesfortesd'accidcns , &deles 
preuenir  par  vn ordre conuenable.  LeRoy  commanda  au  Duc  d'Angoulefme 
& au  Marefchal  de  Schon  berg  de  garder auec  I nfanterie  la  poinéfe  deCorellc,  & 
auDucdelaTrimoüdle.fiiau  Comte  d'Alets  de  lesfoufteniraucclaCauileriele- 
gere  fie  fes  gens-d’armes,  & prit  fon  pofte  à la  pointe  du  Chef  de  Baye , qu’il  voulut 
deflendre  cnperfonneauecquantitédc  Nobielle  volontaire  qui  l’accompagnoiét 
& quelque  Infan  er  e.  Sa  Maieftcfit  auffi  entrer  quantité  de  volontaires  furies 
vailleaux  auec  de  foldats , & tout  cela  cftant  à la  veuë  de  l’armée  Angloife,elle  eut 

Ecincce'our  làdefcrefoudreau combat:  Maislelendemaintroificfmed’Oûo- 
re  , confiderant  que  la  réputation  de  fon  Maiftre  eftoit  trop  engagée  au  fecours 
des  Rochellcls , pour  n’y  point  faire  d’effort  ; & ayant  d’ailleurs  le  vent  fauorable, 
elle  remitlcsvoilc1  ,elle  s’appareilla,  & approchant del’armcedu  Roy , qui  parut 
auffi  toft  enbonordre, à lixheureslecombat  commença, & il  futtiré  plus  de  cinq 
mil  canonnades  de  part  & d’autre  .pendant  prés  de  quatre  heures , fans  neanc- 
moinss’approcher  déplus  présquedcla  portéedu  Canon.  L’armée Naualfe du 
Roy , commandéc&conduitcparlcCommandeurdcValençay , fit  tout  ce  qu’il 
fepouuoitdefirer  , ôebienqueies  Anglois  euflent  1 aduantage gavent , néant* 
moinsilsfurent  fort  maltraitez  parle  Canon,& vne  de  leurs  Rambcrges  futdé- 
rnontée  à tel  poind , qu’ils  fc  virent  obligez  de  la  retirer  dans  l’ Hic  de  Love  pour  la 
t'accommoder. 


.ijfation  d'armes  pour  quelque  s tours  entre  l'asirméc  du  Roy 
celle  du  Roy  Je  la  grand’  Bretagne. 

w Endant  cela  le  Roy  eftant  dans  les  batteriesdu  Chef  de  Baye , qu’il  auoit 
fait  dreflcr  deux  ioursauparauant,  & faifoit  tirer  lesCanons  par  fon  ordre 
particulier , fans  craindre  le  danger  ou  fa  perfonne  eftoit  ex  poféc , à caufc 
de  plufieurs Jaoullcts  des  Ennemis  qui  tomboient  à fes  pieds  , ou  qui  paffoient 
près  de  luy.  11  prenoit  vn  plaifir  fingulicr  à voir  fes  Canons  faire  l’effet  qu’il 
auoit  preueu  les  Elemens  combattre  pour  fa  caufe , & les  Anglois  tefmoigner 

la  peur 


r 
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la  peut  qu’ils  auoienc  de  fa  prefcnce , de  fon  bon-  heur  Se  de  fon  courage  : mais  ne  1 6 x 8. 
luy  cfloitil  pas  plus  glorieuxde  donner  ordre  pour  fouftenir  cette  attaque , 8e  de 
s’y  prefenter  en  offrant  fa  vie  à Dieu , que  d’eltrc  dans  fon  Cabinet  à Paris,  ou  ceux 
de  la  CaballedeMarillaclc  voûtaient  arrdtcr.  Néanmoins  n’auoit-ii  pas  plus  de 
plaifir  de  voit  la  mer  toute  en  feu  apporter  à fes  pieds  quantité  d e vaifTeaux  ardans, 
comme  pour  luy  faite  hommage , Se  de  com  mander  en  perfonne  dansle  parc  du 
Canon, qued’eftre au ccrclcdansleLouureauecoyfiuetc:  Adiré  vray,  c cuit  cité 
luy  procurer  autant  de  blafmedcl’amuferàParis  pendant  cesoccafions , qu’il  luy 
fut  glorieux  d’y  prcfideren  perfonne  Se  d’y  réduire  la  faétion  Hcrctique  fous  fon 
obey  fiance , c’elf  ce  qui  feht  le  premiericur. 

Et  le  lendemain  comme  lèvent  continua  d’eflrefauorablcà  l’armce  Angloifc," 
ellefe  remit  furlesvoiles&commençadetirer , mais  fans  approcher  de  plusprés 
del’arméedu  Roy , que  le  iour  precedent , on  luy  refponditde  mcfmc.  Se  les  Ca- 
nons mitent  tout  lairen  feu  pendant  plus  de  quatreneurcs.  Toutcequ’ellefitde 
plus,  fùtd’enuoyer.neufbrufleaux,  les faifantfuyure  par  des  Nauires  maçonnées 
Se  pleinesde  fumier, où  on  auoit  misle  feu  .afin  quela  fumée  qui  en  fortoit  dlanc 
portée  par  le  vent  danslarméedu  Roy.lcscouurilt  Se  leur  donnait  moyen  dcs’ap- 
procherSed’entrcrdansleCanal.  Maisde  petites barquesdu  Royallerentau  de- 
uant  desbrufieaux  à là  mercy  des  Canonnades , fans  neantmoins  pcrJre  qu’vn 
homme  Se  receuoir  aucundommage,  lesarrcfterent  Se  en  deftournerenr  l'effet  > 
deforte  quelcs  VaifTeauxqui  lesfuyuoient  nbfcrent  s’aduanccr , Se incfmcquc 
toute  la  flotte  Angloife, qui  cltoit  extrêmement  incommodée  par  lesbattetics,  fie 
fa  retraite  à la  ra  Je , noimnsgrandeconfufionSefanslailTcrlesRochdlois  dans 
vncltrangedcfefpoir.  Encore  ne  fut  ce  pasl’vnique  mal-heur  qui  luy  arriua;  car 
vnetempefte  fifafeheufe  s’efleuaen  cét  inftant , que  fes  Vailfeaux  furent  con- 
traints de  prendre  le  large,  Se  des’efearter  pour  fc  mettre  àl’abry  du  vent.  Orapres 
celales  Angloisn’efperansplusdepouuoir  forcerlepallâge , firent  propofer fous- 
main  quelque  voyc  d’accommodement  aueele  Roy  ; ils  iugerent  bien  qu’il  leur 
feroitplus  aduantageuxdc  fe  retirer  apres  auoirfait  la  paix , que  de  fubir  Iesri- 
gucursd’vncmauuaifcfortune  ; Et  Monfieurle  Cardinal  faifantconfidererà fa 
Majeftéquefonbutn’eftantautre  . quede prendre  la  Rochelle  , cét  accommo- 
dement n’eltoit  pas  pour  y contribuer  peu,  s’il  fe  pouuoit  faire,  parce  qu’nprescela 
les  Rochellois  denreureroient  fans  fecours , ellcfcrefolut  d’efcouterles  propofi- 
tions  d’accommodement  qui  luy  feroient  faites  i mais  comme  les  efprirseltoienc 
encore  dansl’aygreur  , lapaixncfepûtfi  toit  refoudre  , & toutes  les  conférences 
qui  furent  faites  pour  délibérer  des  conditions , fe  terminèrent  en  vnc  ceifation 
d’armes  pourquelques  iours. 


T^tjlexion  Pûlnitfue. 

EVcorequeceux  qui  ont  cité  vncfois  vaincus  en  guerre  puiffent  recouurir 
l’aduanrage  qu’ils  onc  perdu  lors  qu’ils  ont  repris  des  forces  futfifantes,  8c 
que  la  honte  picque  extraordinairement  leur  courage  , fi  elt-ce  que  ces  deux 
conditions  ne  liant  point,  il  y a grand  fujet  d’apprehcndcr  lcfuccezde  lcurfecon- 
dc  entreprife.  La  fortune  a quelque  - fois  combatu  pour  ceux  aufqucls  elle  a- 
upit  tourné  auparauant  le  dos  > mai;  il  elt  befoin  pour  la  rendre  fauorable 
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rèiS.  apres  plu  fieùrs  difgraces , d'employer  desfoces  fie  vncourage  fort  extraordinai- 
re, vcuqu’elleeftamie  de  la  prudence  fie  de  la  valeur  , fie  quelle  necombar  prtf- 
queiamais  fans  elles.  Lesgrandes  déroutes  que  Ion  a fouffcrtes  en  guerre  ontdc 
longues  & dangereufes  fuittes  : D'où  vientqueTite-Liueparlantd'vnc  certaine 
fa&ion  de  Marcelluscontrc  Hannibal  à Naule.efcrit  qu’il  elt  bien  plus  difficile  de 
vaincre  vne  armée  qui  cil  en poffcffion  de  vaincre  , quclors  quelle commençe 
d’éprouuer  quelque  mal -heur  imaisilenrendluy-mefmelaraifon  furie  fujetdc 
la  viétaire,  qucles  Romains  commandez  parle  Conful  Maulieus  remportèrent 
furies  Gaulois  en  Afie , lors  qu'il  dit , que  commelcs  victoires  augmentent  beau- 
coup la  hardiefle  des  viétarieux , elle  diminuent  grandement  celles  des  vaincus, 
& puis  les  viétarieux  ncdemandentqu’àcombattre  ; airtfi  qu’il  fe  peuttemarquer 
en  l’exemple  des  Soldatsde  Pompée , apres  l’aduantage  qu’ils  curent  furceuxde 
Cefar , rapporte  que  Plutarqucen  la  vie  de  Pompée , au  lieu  que  les  vaincus  ont 
pcinede  s’engagerdansla  mcflée  : car citans  pourl'ordinaire laids  de  peur , fie  la 
plufpart  n’allant  aucombatque  par  force  attaquer  aueefi  peudevigueut , qu’il 
cil  ay  fé  de  les  vaincre  v ne  feccnde  fois  : Auflàle  Duc  deGuife  retournantd’ltalie 
apres  la  bataille  de  fainét  Laurens , pour  commander  aux  trouppes  Françoifcs  qui 
auoienc^fté  ralliées  ou  remifes  furpied  , efcriuitau  Roy  qu’il  auoitplusde  peine 
à leur  redonner  du  cœur  fie  de  l’afleurance  qu’à  repouffer  l’Ennemy  viétarieux.  fie 
pourtant  qu’il  iugeoit  à propos , auant  que  rien  commettre  au  hazard  d’ vn  fécond 
combat  jdelesmettre en curéeen  leur faifant reprendre  quelque  aduantage  fur 
l’Ennemy  : mais  il  fçeut  bien  exécuter  ceconfeildans  les  prifesde  Guincs,  de  Ca- 
lais 8c  de  Thionville. 


Députation  du  Cheualier  de  Montaigu  vers  le  Roy,  de  la  part  du  Comte 
d'Emby , General  de  l'armée  sAngloifc. 

PEndantlaceffationd’armes,  les  François  rebelles  qui  eftoient  dans  l’armée 
Angloife , ayants  reconnu  quelle  perdoit  courage  , fie  quelle  citait  entrée 
dansledefefpoit  depouuoir  forcer  le  paffage  ,pour  fecourirla  Rochelle, 
jugèrent  ayfémentque  leur  perte  eftoit  inéuitable  , s’ils  n’obtenoient  leur  grâce 
de  la  bonté  du  Roy , fie  dans  ce  fentiment  prierentle  Comte  d’Emby  d'employer 
le  nom  du  Roy  de  la  grand'  Bretagne  pout  la  leurobtenir , puis  qu’il  ne  fc  peu- 
uoit  plcsrien  faire:  De  plus, le  Comte  d'Emby  iugealeur  prière  fort  iufte,  fie  ayant 
délibéré  auecles  principaux  de  l’armée  Angloife , de  ce  qui  citait  i propos  de  fai- 
re pour  leur  obtenir  cette  fatis-faûion , il  fut  refolu  d’enuoycr  le  Cheualier  de 
Montaigu  vas  le  Roy  , de  la  p Jft  du  Roy  leur  Mailtre  , poureflayer  défaire  leur 
paix , Montaigu  fe  rendit  au  quartier  defaMajefté , fieayanteu  audience  d'elle, 
il  luy  déclara  qu’il  citait  cnuoyédelapartdu  Roy  de  la  grand’  Bretagne  fou  M il- 
ita: , pourla  prier  de  pardonneraux  Rochellois , de  leur  permettre  lalibertc  de 
confeience,  de  pardonner  au  fieur  de  Soubize  fie  au  Comtede  Laual  fiededon- 
ner  quartier  à la  garnifon  Angloifequi  eltaitdans  la  Rochelle  : Le  Royluyref- 
pondit  que  lesRochellois  eftansfes  Sujets , il  n’eltait  pasbcfolnque  le  Roy  delà 
grand'  Bretagne  fe  meflaft  de  leurs  interdis , 6c  pour  la  garnifon  Angloife , 
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qu’ellereçeuroitparcil  traitement  quel’onfcroîten  Angleterre  aux  François,  qui  1618. 
auoient  elle  prisen  diuetfcs  rencontres  fur  mer;  Et  neantmoins  fa  Majeltél’ayanc 
fâirreçeuoirauec  honneur  fort  fàuorablcment , on  luy  fie  mefme  voiries  Forts 
du  Camp,  les  batteries, la  Digue,  les  pallilfades , & l’embarrasdes  VaifTeaux  qui 
occupoient  le  Canal,  llelt  vray  que  ce  ne  fut  pas  tant  pour  le  gratifier,  quepour 
emporterdepluialTeurcesnouuelIesàceuxdefonparty,  quiaprescelanauroient 
plusd’enuicdefehazarder.  Aulfiapress’eltre  rendu  cefmoinocculaire  déroutes 
ceschofc , 11  repaffa  en  Angleterre  vers  le  Roy  fon  Maiftre , pourle  portera  quel- 
que accommodement. 


Capitulation  delà  Rochelle  auec  le  ‘Roy. 

NEantmoins  la  ceflation  d’armeseftant  expirée,  lesAnglois  pour  refmoi- 
gner  quela  peur  n’auoit  pas  cité  la  caufede  leurs  propofitions  ny  de  leur 
retraite,  recommencèrent  le  vingt  troifiefme  Octobre  vn  combat,  qui 
dura  plus  de  deux  heures  , fans  auoir  pourtant  la  hardieife  de  s'approcher  des 
VailfeauxduRoy  ; d'où  vient  que  les  F rançois  qui  eltoient  auec  eux  ,refolurent 
le  mefme  iour  d'enuoyer  quelques  Députez  de  leur  part  fe  ietter  aux  piedsdu  Roy, 
& implorer  fa  mifericordc.  Ibcnenuoyerentprcmierement  quatre  à Monfieur 
le  Cardinal , & la  harangue  qu'ils  luy  firent  fut  vnc  fupplication  rres-humble  de 
vouloir  leurobtenirlagrace  , qu’ils  demandoient  au  Royauec  vne  trrs -grande 
reconnoiffancedeleur faute  : MonfieurlcCardinallcurrcfpondit  qu’il  en  parlc- 
roitàfa  Maieftc,& commanda qu’ilsfulTent  bien  traitez,  & misen  vnlieu  fcparé, 
où  il  les  fit  mettre,  afin  qu'ils  necommuniquaflentauec  perfonne,  êedcslelonde- 
main  illeurobtintla  grâce qu'ilsdefiroient,  le  Roys'y  citant  refolu  fans  difficul- 
té' , furce  qu’illuy  fit  connoiltre  , qu’il  n’importoit  pas  peu  de  les  retirer  d’auec 
l’Anglois,  veu  qu’aprcscelails  ne pourroicntplus rien  entreprendre,  & ils  feroient 
contraintsdes’enretourncrfanscombattre  , &dclaifTèr  prendre  la  Rochelle.  Il 
leur  fit  fçauoir  que  faMaidte'  leuraccordoit  la  grâce  qu’ilsdcm.mdoienr,&  néant- 
moins  il trouua bon,  quedcuxdcleurscompagniesdcmcuraffcncchezluy  , pour 
s'en  fer uiren  la  maniéré  que  ievaydeferire  à remetere  les  Rochelloisàleurdeuoir. 
Ces  mutins  affiegez  n’enpouuansplus&  mouranstous  de  faim  à milliers , fai* 
foientdiuerfes  propofitions  d’accommodement  depuis  qu’ils  fe  virent  horsd’ef- 
prranccd’eltre fecourus.  Orce  grand  Miniftreleurfitdireaprescela  , que  défia 
ceux  de  leur  faction  quieftoient  dans  la  flotte  Angloife  s’en  eltoient  feparez  & 
auoient  obtenu  leur  pardon  du  Roy  , que  les  Anglois  n’cfperans  plus  pouuoir 
ouurirparfbrce  le  pliage  de  la  Digue  , en  auoient  elle  les  mediaceurs , mefmes 
auoient  enuoyé  le  Cheualierdc  Montaigu  fairedes  ouuercuresde  paix  au  Roy  qui 
l’auoitreçeufauorablement , & qu’il  elloit  en  fuitte  retournc'en  Angleterre  pour 
difpofcr  le  Roy  fon  Maiitreà  traiter,  & qu’aprescelails  nepouuoicnt  efpercrau- 
trecliofe  quedemourirtousdefaim  , sus n’auoient  recours  à la  bonté'  du  Roy, 
auccvnevrayereconnoiiranccdcleursfautes.ee  difcoursdonnagrandeallarme 
dans  la  Ville, les  plus  fages  reprefentoient  aux  autres  queles  principauxcommen- 
çoienti  mourir  de  faim  aufli  blfn  queles  pauurcs,ayans  vendu  la  plufpirtdeleurs 

prouifionsa  ceux quinenauoient  point  fur  l'efperancedufecours  Anglois, quela 
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mortles  moiffotinoit  à milliers  , que  depuis  fix  mois  il  eftoit  mort  de  faim  plus  de 
huit  à dix  mü  per  forme';  ; deforte  qu’ilsne  pouuoientplus  fournir  à enterrer  les 
corps  morts  , ncfetrouuansmcfmcs  plusde  perfonnes  alfcz  robuftes  pour  faite 
leurs  folles , & lesy  porter , fl  bien  quel’oneftoitcontraintdcles  traifnerauecdes 
cordesdanslesCimecieresouauxlieuxpluscfcartezoùonleslaiffoitfcichet,  que 
l’onen  auoit  veu  plufieurs  qui  n'en  pouuans  plus , s'elloicnt  traifncz  eux-raefmes 
auec  peine  iufqucs  au  Cimetiere,  & fccouchans  furla  terre  y eftoient  morts  i d'où 
vient  que  ce  relie  de  peuple  languiffant , touché  dufouuenir  ou  pluftoft  del’imagc 
de  tant  d’horribles  fpeûacles,  le  refolut  de  tenter  fortuneôc  d’appaifers’il  pouuoir 
la  iufte  coleredu  Roy,  en  im  plorant  fa  mifericorde  : Ils  firent  prier  le  fieur  Arnaulc 
de  leur  obtenir  vn  fauf  côduit,  pour  enuoy  er  à ce  deffein  des  Députez  à fa  Majeftc, 
qui  l'accorda  au  fieur  Arnault  ; mais  elle  voulut  qu’ils  allaitent  auparauant  faire 
leurs  proportions  à Monfieurle  Cardinal,  ils  y furent  auec  vnejoycindicible,& 
lors  ce  grand  Minilire  fe  feruant  des  Députez , qu’il  auoit  retenus  pour  le  delfein 
qu’il  auoit  projette  par  fa  prudence  incomparable  , les  leur  fit  voirfie  les  ayans 
affeurezdupardonqu’ilsauoientobtenudu  Roy , illcur  reprefentaenfuitte qu’il 
ne  leur  relioit  rien  à cfperer  s’ils  ne  fc  remctcoient  ,commcilsauoientfait,  àladif- 
cretion  delà  mifcricordedu  Roy  , quede  mourir  tous  miferablementdefaim 
dans  leur  Ville,  fa  Majelié  eliant  refoluede  ne  partir  plus  de  là,  quelle  ne  fuft 
maiftrelTe. 

Ils  demeurèrent  mcrucilleufementfur-pris, n’ayant  point  eudenouuelles de cét 
accommodement,  leurinfolencencantmoins  futaffez  grande,  pour  fairedes  pro- 
poftrionsde  paix  qui  fe  rclfentoientde  leur  mutinerie  pallie.  Maisce  grand  Mini- 
iire  leur  ayant  déclaré , qu’ilnefalloitpointparlerd'autrc  condition  quedefere- 
mettre  abfolument  àla  volonté  du  Roy , & leur  donnant  parole  d'ailleurs  d’em- 
ployer tout  fonpouuoiràfaircleurpaix  , ils  promirent  d'aller  difpofcr  tant  qu’ils 
pourroientleurs concitoyens  à cela , tcfmoignansautantde  fatis-faélion  que  des 
criminels , qui  font  tirezde  lagehene  & du  lupplice.  En  effet  aprescepour  parler, 
ilss’enretourncrcntdans  la  Ville , publianspartoutlcfauorablcaccucil , queleur 
auoit  fait  Mon  fleurie  Cardinal,  & les  affcurances  qu’il  leur  auoit  données  de  s’em- 
ployer auprès  du  Roy  pourleurobtenirleurgrace , commeilauoitfait  àceux  qui 
clloient  auec  les  Anglois,  dont  ils  auoient  vcules  Députez , & coniurant  chacun  de 
fedifpofer  àla  rcçeuoirde  comble  de  mifere  où  ils  eftoient  y forçoit  leur  mutinerie, 
& neant-moinscomme  quelques  Miniftres , qui n’ignoroient pas quela potence 
eftoit  le  plus  digne  loycrdcleursinfolences  ,lesanimoientparlesefperancesdela 
gloire  qu’ils  obtiendraient  en  mourant  pcurlalibcltédeleur  Religion  ,ils  ne  peu- 
rentferefoudre  fi-toftàferendrcàlapuredifcretionduRoy  > ilsvoulurentfaire 
leurT raité  general  pour  ceux  de  leur  party  , ils  demandèrent  le  pouuoir  d’effire  vn 
Gouuerneur,  vnMaire,  desEfcheuins,  &generalementlaconferuat»on  de  leurs 
priuilcgcs  > obligeanslcurs  Deputczdcfaire  diuerfesallées  & venues  pouT  obtenir 
eequ’ilsdefiroient  : mais  Monfieurle  Cardinal,  qui  n’obmitiamais  rien  qui  pût 
contribuer  àlagloire  de  fonMaiftre , & qui  fçauoit  d'ailleurs  qu'ils  eftoient  à l’ex- 
tremité , ncleurfitiamaisd'autre  refponfc , finon  qu'il  leur  eftoit  inéuitablc  de 
mour'rtousdefaim  ,ou  fe  remettre abfolumentàladifcretion  du  Roy.  Cepro- 
cedcpleinde  fermeté  obligea  enfin  ce  pcuplcdeflRhir,ôcenfuiteil  députa  douze 
des  principaux , qui  la  plulpart  auoient  peine  de  fe  fouftenir , pou  r al  lcr  demander 
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pardonau  Roy,  & luy faire les  procéda  lions  de viure  Se mourir  dans robeyffancc  i6iS* 
qu'ils  luy  deuoienc , fans  demander  autres  conditions , que  ce  qu’il  plaire  I;  à fa 
Majelté,  Sel’vn  des  plushabilesluy  fit  la  harangue , quinecontcnoitautre  c!iore 
en  fubllance.  Le  Roy  leur  accorda  le  pardon  qu’ils  déliraient,  & le  fîeurd’Erbaut 
Secretaired'Eftat.leurenleutla  patente,  par  laquelle  fa  M ijellc  pardonnant  leur 
rébellion,  Icsdefchargeoit  de  tous aClesd’hoflolité.ordonnoit  qu’ils  ftidcntrefta- 
blis  dans  leurs  biens , lcuraccordoit  lexercicede  leur  Religion  dansla  Ville , Se 
commandoitque  touslesgens  deguerrequls'y  trouucroient  jouyflent  des  mef- 
mesgraccs,  permettant  mefmesque  les  Chefs,  Capitaines  Se  Gentilshommes  en 
fortifient  l’cfpée  au  code’ , Se  les  Soldats  le  ballon  blanc  à la  main  , apres 
néant  moins  auoir  fait  ferment  ,de  ne  porter  iamais  les  armes  contre  fon  fer. 


uicc. 


Rtjlexion  Tolitique. 


1^*  Ncoreque  des  rebelles  vaincus  ayent  donnefujet  dcles  forcer  par  vn  long 
Siege&de faire  d'extrême  defpcnfcs,(ï  e(l-ce qu’il  cil  plus  glorieux  à vn  Sou- 
uerainde  les  traiter auec  bénignité  qucdeles  faire  (eruir  d'objet  à yneextréme  ri- 
gueur. Cela  cil  particulieremcntconuenable, lors  qu'ils ont  défia  fouffert  de  gran- 
des mitres,  ou  qu’il  cil  befoinde  continuer  la  guerre  contre  ceux  de  leur  party. 
Carlesmaux  qu'ils  ont  enduré  peuuentfcruirde  peine  exemplaire  pour.efpou- 
ucnterlesautres , & la  modération  dont  on  vfeen  leur  endroit  ellvn  charmeca- 
pabledccaptiuer&detcduiieà  laraifonceuxquiredentà vaincre.  Dieu  donne 
les  victoires,  mais  afin  quelles  luy  foie  nt  agréables  Se  vrayement  dignes  de  louan- 
ges. U faut  que  le  victorieux  en  vfemoderement,  tant  pour  imiter  faboncéque 
pour  rcndrele  joug  qu’il  impofeaux  vaincus,  plus  doux  & plus  fupporcable.  Cette 
douceur  mefme  eltquelque  foisfemblable  à vn  Baumeprecicux  quiolte  tout  le 
fentimentdVneblcfiurequelquc  mortellequ’cllefoit,  aulieuquelafeuerité  ex- 
cefiiue  dans  ledefefpoir , qui  donne  bien  fouuent  des  confeils  fort  pernicieux  ; ie 
ne  ferais  pas  de  céc  aduis  fi  les  rebelles  vai  ncus  ayons  cllé  forcez  cnpeude  temps, 
n’auoicnt  pas  ellé  ehaltiez  par  les  extremitez  de  la  faim  Se  des  aucres  mal  heurs  qui 
accom  pagnerent  infepatablcmcnt  les  longs  Sicges.Car  en  ce  rencontre  il  feroit  be- 
foind'cxpicrparla  viede  quelques  vns  dcsplus  fa&ieuxle  crime  des  autres , mais 
ce  ferait  vnc  efpecede cruauté  a employer  la  rigueur  apres  de  longues  Se  pénibles 
fouffiances:  au  contraire,  vn  bon  courage  cftplus  touché  de  compaffion  queday- 
gteut  en  ces  rencontres.  La  valeur  des  Romains  a ellé  tant  de  fois  reconnucdans 
1 antiquité,  que  l’on  n’en  peutdouser,  maisquinc  fçaitla  fenfiblecompafEon 

Ju’ilstefmoignercnc  endiuerfesoccafîonsà  la  veuë  des  mal-heurs  où  efloient  re- 
uits  ceux  qui  elloicnt  vaincus.  Mircellus  sellant  emparé  de  Syracufe  Se  confi- 
derant  la  dcfolation  où  elle  eftoit  réduite , ne  peut  s'emprfeber  de  pleurer.Touc  dp 
mefme  Pompée  nepût  s’empefehef  que  Tygranes  Roy  d’Armenie  demeurait 
profterné  deuantluy , quelque  guerre  qu’il  eull  foullenuc  concre  le  peuple  Ro- 
main , maisvoulutqu’ilfereleijull  Se  qu'il  reptitfon  Diademe.  Et  l’Empereur 
Titus  voyant  les  calamitez  04  letufalem  elloic  reduice  , à caufe  du  Siégé  qull 
auoit  mis  deuantSe,  la  multitude  des  corps  morts  qui  rempliflbicnt  les  fo  liez  de 
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rC  1 8.  laVille , protefta  qu'il  n'en  eftoit  point  autheur , fie  qu'il  ne  fcruoit  que  dlnftru- 
ment  àla  IufticcDiuine. 


Entrée  de fit  çÿxCaie fié  dans  la  Rochelle. 

LElendemainmatintrentiémed’Oélobre.leDucd'AngoulefineficleMa- 
rcfclial  de  Schomberg , les  (leurs  delà  Curce , de  laVignolles,du  Hallier 
de  fainél  Chaumont  fie  pluhcursautres  Seigneurs, quatorze  Compagnies 
du  régiment  des  Gardes,  & fixdes  Suifles  commencèrent  des  les  fixheuresdu 
matin  à entrer  dansla  Rochelle.  Monfieur  le  Cardinal  fit  agréer  au  Roy , pour  c- 
uiter  la  confufion , qui  pourroit  arriuer  dans  la  Ville  àcaufe  de  la  curiolité.qui 
porteroittoutle  monded’y  aller,  de  faire  dcffences  qu’aucun  n’y  entraftque  ceux 
qui  feroient  deftinczàccla  & on  en  publia  la defence , auflibienqued’entrerdans 
l' smaifonsjiufqucs  àcequelecommandementenfuftfait  .tantcour  garantir  les 
habitans  du  pillage , que  pourdonncrloifirde  les  purifier , la  plufpart  cilans/1  in- 
fectez decorps morts,  que  lcmauuais  aireuft  caufé  beaucoup  de  maladies.  Oc 
pour  voir  paflertoutescesCompagnies,  le  Roy  femic  fur  le  fort  de  Beaulieu,  fie  fa 
Maicfté  ayant  reconnu  vn  Soldat,  qui  n'eftoitpasdes  Compagnies  qu'il  y auoit 
ordonné,  qu’il  y entrai!,  mais  de  celle  de  Sourdis  elle  commanda  qu  il  fe  retirait, 
tcfmoignartten  ce  procédé  la  connoiffance  particulière  qu’ellea  de  tousccsgens 
tlcgucrre.  Ceux  qui  commandoient  lestrouppes  fe  faifrrenc  de  toutes  les  pones, 
tours ramparts, canons  fie  munitions, fi:  firencfortirlcsgens  deguene,  les  An- 
gloisdansvne Barque 6e  les  François  parterre,  qui  relTembloicnt  touspluftoftà 
des  fpeétres  qu’a  des  hommes  viuans  ;il  y auoit  autant  de  Citadelles  que  de  por- 
tes^ autant  de  Challeaux  que  dcTours, cellce  qui  faifoitcftimercene  ville  im- 
prenable, vcuprincîpalnnent  quelle  auoit  v rie  mué  parla  mer,  qui  ne  luy  pou- 
uoit  élire  fermée  que  parla  puiffance  extraordinaire  du  Roy , il  cil  vray  que  cette 
grande  force  ne  feruoit  plus  que  de  trophées  à la  gloire  de  fa  Maicftc. 

Monfieurlc  Cardinal  y entra  déslcmefmc  iour  aueenombrede  Seigneurs  & 
Gentils-hommes , fans  craindre  l’infeétionde l'air  à caufe  que  fa  prefence  y eftoit 
neceffairc.pourlefcruiccdc  faMa’efté,  fiepouryeftablitvn  ordre  conuenable. 
Mais  il  fuppliale  Roy  de  différer  fon  entrée  iufques  au  iour  de  la  Touffainûs, 
afin  depurifierles  logemens  fie dauoirterr.ps  de  mettre  toutes  chofes  en  eftatde 
lereceuoir  auec  bien-feance.  Or  ce  iour  eftant  venu , fa  Maicfté  y entra,  non 
auec  la  magnificence , que  les  Empereurs  fie  les  Roys  de  l’antiquité  enrtoienc 
dans  les  Villes  qu’ils  auoienc  prifes , mais  reuellu  de  la  pieté  fie  de  la  miferi- 
cordcd’vn  Roy  très  Chreftien;  vertus  néant-moins  qui  le  faifoienc  reluireauec 
tantdefplendeur,  que  ces  pauures  rebelles  en  eftans  elblouys,  fe  profternoienc 
deuant  elle  tout  le  long  des  rués , pour  reconnoiftre  auec  plus  de  refpeél  la 
clemcnce,  dont  elle  vfoicenuers  eux  ; elleauoic  fes  armes  pour  tout  ornement, 
fie  elle  y voulut  entrer  à cheual  fans  aucune  ceremonie  , (inon  que  quatre  des 
Compagnies  du  Régiment  de  fes  Gardes  fie  deux  des  Suiffes , fes  deux  Compa- 
gmodeChcuauxlegers  armésde  toutes  pièces , fesMoufquetairesà  chei  a'  ; fp 
Gardes  du  Corps  aÙoicnt  deuant  fie  toutclaNobleffelafuiuoitfansobferuerau- 
<unordre,poureuicer  lesdifpuicsdc  laprefeance.  * 
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Leshabitans fe  iertoientpar  trouppes  à genoux  lorsqu'elle pailôir,crians>  Vtue le  i 6 1 8. 
Roy  qui  nous  a fait  mi/ericoiJe,  Arclle  falüoit  d'ordinaire  les  plus  apparans  d’en- 
tr'éux.  Us  redoubloient  leurs  cris  &ils  aduoüoiencne  pouuoir  admirer  fabonté, 
qui  au  lieu  de  les  faire  tous  mourir,  comme  leurs  Miniilres  prefchoienc,  les  trai- 
toitmefmeauecde  l'honneur,  mais  leurs  fubmi(Iions&  leur  rcconnoifiàncere- 
ceurentbeaucoupd’accroilfemenr, lors  quele  Roy  leur  fitdonncrce  iour-là  dix 
mil  pains  &quantitéd’autresaumofnes,  & qu'ils  virentque  parle  commande- 
menedefa  Maiefté  on  amena  dans  leur  Ville  plus  de  trois  mil  chariocs  deviures 
& toutes  fortes  de  bellial,  qui  ne  fe  vendoit  qu’au  prix  de  l'armée  ; ils  nepouuoient 
feraflafierdclaconfidercr  &depublierqu’elle  fçauoit  aufiîbien  pardonner  que 
vaincre  i exerçant  à leur  endroit  vne  charité  d'autant  plus  adm  irable , que  leur  re- 
bellionauoiteftc'extreme.  Usneseftonnoicnt  pas  tant  de  ce  que  le  Roylesa- 
uoit  vaincus,parcequ’ilsconnoiilôientfaforce&laiufticede  fesarmes,  mais  ils 
admiroientqu’il  euli  couronné  fa  victoire  de  l’oliued'vne  fi  grandemifericorde, 
faifanttantdegracesàdescoupables,  & accordant  des  faueursfi  fignolées  à ceux 
quinemeritoientquedes  chaftimens:  mais  furtout  ils  condamnoient  d'autant 
plus  fenfiblement  leur  rébellion  pilée  , qu’ils  reconnoiiToient  par  expérience 
l'excerde  fa  bonté  & la  malice  deceux  qui  les  auoient  trompez , leurfaifant  croi- 
re ce  qui  n’eiloit  pas.  Sa  Maiefté  fut  defeendre  à lEglife  de  fainéte  Marguerite, 
qui  délia  auoit  cité  reconciliée  parl’Archeuefquede  Bordeaux , & où  Monficur 
le  Cardinal  &ptuficurs  autres  Ecclefialfiques  auoient  dit  lameife  le  matin  en 
aétion  degreces,  de  l'heureufe  viûoire  que  le  Ciel  auoit  accordé  à la  France!  Elle 
y fut  receuë  parcci  Archeuefque , aififté  de  fon  Clergé  Sc  de  quantité  de  Reli- 
gieux qui  chantèrent  le  Te  Deum  ; mais  on  la  voyoit  chanterelle  - mefme , auec 
vne  deuotion  fi  extraordinaire,  qu’vn  Gentil -homme  & vn  des  habitans  de  la 
Ville, quilaconfîdcroicnt,  jurèrent  d'abandonner  l'herefie,difanstouthaut  qu'ils 
nepouuoient  croire  qu'vne  pieté  fi  admirable  fe  pût  rencontrer  auec  vne  Reli- 
gion qui  nefufi  meilleure  que  celle  qu’ils  auoient  fuiuieiufquesalors.DeuX  iours 
apres  le  Roy  pour  honorer  le  fainél  Sacrement  qui  auoit  elle  fi  long -temps  mef- 
priféencette Ville,  lefitportcrenvncproccilionquifutfort  folemnclle  partou- 
tes  les  rues, & ce  fut  auec  autant  de  deuotion  que  de  pompe>& apres  tout  pour  faire 
rendre  gracesiDieu  qu’il  reconnoi(Iôitpourautheurdcfavicloire,aufli  bien  que 
de  fes  confeils , de  fa  conduite  & de  fon  bonheu  r.  llefcriuicdcfa  main  àl’Arche- 
uefque de  Paris,  luy  donnant  les  ordres  neceilàires  à cette  reconnoifTance  gene- 
ralle, aduy mefme retournantà  Paris  paiTaparNoflreDamedesArdilliers, "pouf 
y rendre  fes  vocux&fesreuerencesàcclle  aux  faueursde  laquelle  il  attribuoit  le 
premier  fecours  de  Ré,  qui  a uoit  eflé  le  principe  de  tous  les  heureux  fuccez  q ui  1 uy 
eftoient  arriuez  en  fuitte. 


Réflexion  'Politique. 

ILeft bien iuflede rendre  grâces  à Dieu  pur  lesviéloires , puis  que  c’ell  luy 
quilesdonne.  Mais  comme  il  anime  beaucoup  mieux  les  hommages  qui  luy 
font  rendus  pardes  effets  que  par  des  proies, on  ne  luy  peut  faire  de  plus  digne 
remerciement  que  d'imiter  fa  boncé , qui  neftant  pas  contente  de  çi’vfec  au- 
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iC  1 8.  cune  rigueur  enucrs  nous , fc  plaid  à nous  faire  du  bien.  Audi  vn  généreux 
Conquérant  ne  doit  pas  dlimer  que  ce  (oit  alfez  d’efpargncr  ie  fang  & la  vie 
de  ceux  qu’il  a vaincus , s’il  ne  leur  donne  des  prcuues  de  fa  demence  en  leur 
failant  du  bien , comme  il  leur  en  a donné  de  fa  valeur,  en  les  affuiettiflanc 
à fes  armes.  On  a veu  fouuentcfois  dans  le  Paganifme,  les  victorieux  prendre 
foin  de  faire  penfer  les  bleflez , 8c  les  afsifter  de  leurs  biens  félon  le  befoin  qu’ils 
en  auoient.  Combien  à plus  forte  raifoncela  eft-il  du  deuoir  des  Princes  Chre- 
ftiens , ils  n’auront  pas  moins  de  gloire  à furmonter  leurs  Ennemis  par  la  clé- 
mence 8 c par  les  biens-faits  que  par  la  force  fie  par  la  prudence.  Mais  outre 
cela  Icfus  - Chrift  leur  promet  vn  honneur  bien  releué  dans  l’Euangile , lors 
qu’il  dit  que  cette  demence  fait  reconnoiltrc  les  hommes  pour  enfans  du  Pete 
Eternel , qui  fait  luire  fon  Soleil  efgalemcnt  fur  les  bons  fie  fur  les  mauuais;  fie 
puis  ils  n’ont  pas  moins  befoin  de  te  rendre  dignes  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
que  le  refte  des  hommes , veu  mcfme  qu'ils  ont  vn  comte  bien  plus  grand  à 
rendre.  GarDicuditefgalement  à tous  les  Chreftiens  qu’il  les  mefurcra  fur  la 
mcfme  règle  dont  ils  ont  mefurc  les  autres;  8e  partant  le  pardon  fie  lesfaueurs 
qu’ils  accorderont  par  compalfion  aux  rebelles  vaincus , ne  doiuent  pas  tant 
pafferpour  vnc  vertu  qui  fc  pratique  à diferetion  , que  pour  vne  necefsité  de 
ialut.  l’adioulleray  à cela  vne  dernicre  raifon  de  Polybe  enl’hiftoire  , qui  cil 
que  les  biens- faits  font  des  chai fnes d’or,  qui  attachent  bien  eftroitement  aux 
interdis  des  victorieux , que  celles  de  fer  ; d’où  vient  que  la  pictc  les  oblige  à 
les  leurdepattir  les  confidcrations  de  l’Eftat , nelesyconuient  pas  moins  :qu' cil - 
ce  qui  rendit  les  Ccltibcriens  plus  affectionnez  aux  Romains  que  les  honne- 
ftetez  8c  le  généreux  procédé  de  Scipion  l’Affriquain , qui  entre  autre  chofe 
rendit  vne  genereufe  Dame  prifonnicre  à fon  mary  fans  qu’il  luy  fut  fait  au- 
cun outrage , 6c  luy  donnant  mcfme  en  augmentation  de  dot,  tout  l’or  qu’on' 
luy  auoit  apporté  pour  fa  rançon.  Combien  fut- il  vtile  à Cyrius  d’auoir  trai- 
té honnoraDicmcnt  Ctcfus  apres  qu’il  l’eut  furmonté?  8c  cela  ne  feruit  - il  pas 

Four  arreilet  les  effets  du  reflentiment  qu’en  cuit  tefmoigné  toute  la  Grece  qui 
aymoit  chèrement , s’il  l’eut  mal  traité.  Aufsi  le  Sénat  Romain  blafma  fort 
la rudelfe  dont  le  Conful  Popilius  auoit  vfe  enucrs  le  Génois  , 8c  iugea  necef- 
fairc  d’y  remédier,  tant  à caufc  que  l’honneur  de  la  victoire  ne  confifte  pas  à 
exercer  de  la  cruauté  fur  les  viuans , que  pour  ce  qu  il  elloit  à craindre  que  la 
rigueur  n’empefehaft  àl’aduenir  les  autres  de  fc  foufmettre  à leurs.armes  ; Car 
non  fculementon  loLie  les  Princes  qui  font  bien  à ceux  qu’ils  ont  vaincus  : mais 
dauantage  on  prend  plaifir  de  les  auoir  pour  Souuerains , 8c  ce  fut  l’vne  des 
raifons  qui  fit  que  la  Capadocc  ayanc  cité  réduite  en  Prouince  par  les  Ro- 
mains, ils  diminuèrent  le  Tribut  que  ces  peuples  auoient  accoultumé  de  payer 
auparauant  à leur  Roy  , nignorans  pas  que  ce  fauorable  traitement  6c  cette 
.douceur  de  leur  Empire  imitoit  les  autres  à s’y  aflùjettir  aucc  moips  de  refit- 
fiance. 

Dtcla'ation 
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Catholique  a la  ‘Rochelle. 


; j. 


’fleftglorieuxdevaincre^iln'eftpasmoins  importait  de  donner  les  ordres 
^^qui  font  necelfa  i rcs  pou  r affermi  r la  viéf  oire.  Audi  le  Royauant  que  par  ci  r 
V— *Uelâ  Rochelle  fit  publier  vnedeclarationquiconJiiir  ceux  qu'il  defiroit  y 
faireobferuer  à l’aduenir,  tant  pour  y eftablir  la  vraye  Religion  8c  le  feruice  qui 
dtdeuàDicu,  que  pour  empefeher  ces  peuplesdc  retomber  dans  la  rébellion. 
Cette  Déclaration  portott  qu’il  y auoit  libre  & public  exercice  delà  Religion  Ca- 
tholique, Apoftolique  & Romaine,  tantdansla  Ville  que  dans  le  Gouuernement 
8c  paysd’Aulnis:  Que  les  Eglifesdémolies,  tant  en  cette  Ville  qu'au  Pays  & Gou- 
uernementfufdit  feraient  rebafties  8c  rendues  àceux  qui  les  polTedoienc  aupara- 
uantauec  les  Cimetières,  maifons  & appartenances,  qu'il  feroitdonné  vn  reuenu 
fuffifanr  fur  le  Domaine  qui  appartenoit  auparauantà  la  Maifon  de  Ville,  aux 
Curez  qui  n’auroient  pas  moyen  d'y  viure,  8c  s'y  entretenir  auec  la  decence  con- 
uenable  : Que  les  Religieux  de  la  Charité  8c  les  Religicufes  Hofpicalicres  fe- 
raient eftablisdanslesHofpicaux  delà  Ville,  pourauoir  loin  des  hommesôc  des 
femmes  malades:  Qu’il feroiedreffé  vne Croix enla  placeduChalteau,aupicd 
d'eftailde  laquelle  on  metuoirvneinfcripriondclareduétion  de  la  Ville, 8c  que 
tous  les  ansil  y ferait  fait  le  premier  iour  de  Nouembre  vhe  procelfion  generale 
8c  folemnetle,  pour enrendregraces  à Dicu.Scquc  le  Cimetière benili au  terroir 
de  Coreille  ou  auoient  cflé  enterrez  ceux  qui  citaient  morts  dans  fon  armée 
pendant  le  Siégé,  ferait  conferuc,  8:  qu’il  y ferait  bafty  vn  Conuenc  de  Reli- 
gieux Minimes, afin  de  prier  Dieu  pour  eux  8c  d’en conferuer  la  mémoire.  C’ell 
ce  quele  Roy  ordonna  pour  le  feruice  de  Dieu,  la  confolacion  8c  lalibercé  des 
Catholiques. 

Reglement  de  fa  cMlairJlépour  maintenir  la  Rochelle  en 


A M Ais  fi  fa  pieté  fut  admirable  en  ce  poinét,  fa  prudence  ne  le  fur  pas 
| \/ 1 moinsà  commander  ce  qu’il  iugea  necelfaire,  peur  maintenir  la  Ville 


dereftabliflement:  Qucles  plus  feditieux  forciraient  de  la  Ville , 8c  entr’autres 
Guiton  Maire,  Godefroy,  Sallebret  8c  Defcrbiers,  fans  mefme  en  excepter  la  Da- 
me de  Rohan  ,quifiitconduiteàNiort  par  lefieurde  Launay,Lieu tenancdesGar- 
desdu Corps:  8cdepuisilreuoqua  tous  les  priuileges  8c  franchifes  donc  la  Ville 
auoit  jouyauparauant.  11  ordonna  que  les  murs,lcs  remparts,  les  billions  (croient 
rafez 8c  les aucresfortificarions 8c  les  folTez  comblez  conferuant  feulement  les 
Tours  de  fainét  Nicolas, delà  Chaîne  8c  de  la  Lanterne,  8c  les  murs  vers  la  mer 
pour  garantir  les  habitansdes  Piraiesùl  deffend’t  qu'aucun  effranger  n’y  fut  teceu 
pour  y auoir  domicilie  fansfa  permilfion,  8c  à tous  lcsHeretiquesdes’y  venir  habi- 
tuer de  nouueau:  bref  pour  maintenir  le  pcupledansl'obeylfance  qu'il  luy  doir» 


fon  dcnoir. 


Tom.  II. 


Rr 


3i  4 Hiftoire  du  Miniftere 

i Ci  8.  il  ordonna  qu’il  y aurait  vn  Intendant  delà  Iuftice  danslaVills,  Pays  8c  Goti- 
uernementd’Aulnis,  quiprendroitfoindefaiteobferuer  fes  Ordonnances,  qui 
ptefideroit  à l’exercice  delà  Iuftice  8c  qui  auroitl’ceil  fur  tout  ce  qui  pourrait  re- 
garder fon  feruice.  Tout  cela  fut  preferit  dans  la  Déclaration  de  fa  Maicfté ; 8c 
pourl’effeiftuer,  elle  commanda  que  tous  les  habitans  fùflentdefarmez  au  plu- 
lloft,8c  que  quelques  Rcgimcnsdcmeuraflent  en  la  place  iufquesàccqu’ellefùc 
enticremcntdémolie.  Oc  apres  tous  ces  ordres  elle  partit  delà  8c  teuint  à FWis, 
où  elle  fut  receuc  auec  magnificencepar  toutes  les  Compagniesde  la  Ville,  quiluy 
firent  des  harangues;  mais  i’en  laiffeladcfcription  à ceux  qui  s'arreftent  plus  à 
ccs  ceremonies,  quà  ce  qui  regarde  le  Gouucrncment  de  l’Eftat,  que  i’»y  pris 
pour  but  principal  de  cette  Hiftoire. 


‘Réflexion  Politique. 

HAnnibal  fut  blafmc.de  ce  quefçachant  vaincre  il  nepourfuiuitpas  fa  vi- 
ûoirc.Sc  vnSouuerainaduancepeudechofc.napres  auoirabbatu  l'info- 
lencedes  rebelles  quiauoient  voulu fecoücrleiougde fa puiftance  > il  fe  rend  né- 
gligent à les  affermir  dansleurdeuoirpar  desordrcsconuenables.  Cesordtesdoi- 
uenteftre  accommodécsàlaqualitédes  vaincus,8c  ce  fonc  cfté  des  rebelles  qui 
onteftéfubiuguezwl  eft  befoin  d’en  employer  defortdifferens  de  ceux  dont  on 
vferoit  pour  tenir  en  fubic&ion  les  peuples  qui  cftoientauparauantfousvnedo- 
mination  eftrangere  ; encore  eft-ilàpropos  d'auoirefgard  Aies  vaincusfontdela 
Religion  du  Souuerain , car  s'ils  n'en  fonc  pas  il  eft  oblige,  non  feulemehc  par  pie- 
té , mais  auffi  par  pmdencc,  d'y  eftablir  quantité  de  perfonnes  qui  faffent  profef- 
fion  de  fa  Religion.  Carc’eft  vnmoyeninfàillibled’enaffoiblirleshabicans  en 
lesdiuifans,  8c  ue  s’afteurerd’vn  parcy  qui  fera  capable  de  contrecarrer  l’autre. 
Lesanciens  Roys  d'Egypte  ne  tefmoignerent  pas  peu  de  conduite  lorsqu’ils  y 
eurent  recours,  cftablilTant  vne  diueruté  de  Religions  fi  grandes  en  leurpays, 
qu’il  eftoitcommeimpoiTiblealeursfubietsdes’vnir  iamais  pour  faire  quelque 
reuolte:  D’ailleurs,  fi  ceux  que  le  Souuerain  a vaincus  font  fesfuiets  naturels,  il 
ne  doit  pas  ruiner  leurs  Villes , car  ce  ferait  autant  de  diminution  à fa  puiftance. 
C’cft  ce  queCrefus  rcprcfentoitàCyrus.apres  qu’il  eue  cfté  vaincu  parluy.l’cxhor- 
tantdc  ne  pas  ruinerlesVillcsduRoyaumcdeLydie.dontil  venoit  d’eftre  def- 
poüillé,parce,luy  difoic-il,  qu’il  ne  ruincroic  plus  le  bien  de  Crefus,  mais  celuy 
mefme quiluy  apparcenoicparle  droit dcsarmes,neantmoinsceConfeilfouffre 
quelque  exception.  Car  fi  le  Souuerain  à lcmoindredoucequ'ellcs  fe  portent  à 
vne  fecodc  rcDellion.il  eft  obligé  de  leur  ofter  la  puiftance  de  ce  faire, foie  en  def- 
armanc  les  habitans,  foie  en  demancelancles  fortifications  8c  mefmes  les  murailles 
dont  ils  pourraient  prendre aduantage.  Auifi  les  Romainsdcmantelcrent  Vcli- 
tre  àcaufedesfrequétesreuoltes, cailcrentle  Sénat, 8c  cômandcrentaux  Sénateurs 
d’aller  demeurer  audclàduTybrc.fçachant  que  lafortereftcdes  villes,portct  fou- 
uenc  lespeuplesàU mutinerie  commeTacitc remarque, parlant  de  Ierufalem, 
8cainfiXerxeiinterditl‘vfagedesarmcsauxBabiloniens,  8c  Cyms  auxLydicns 
qui  s’eftoient  reuoltcz.l’  vn  8c  l’aucre  métrât  ordre  que  ces  peuples  fufTcnt  occupez 
à desArts  qui  les  diuertifséc  de  l’exercice  delà  guerre;  mais  il  ne  fera  pas  peu  vtile  de 
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Ieurofter  les  moyens  Sclaliberté de fairedesaficmb!ces,les Romains  endonncrent  1618. 
l’exemplclonqu'ilsnelaifferentàceux  deCapoüe.apreslcsauoir  vaincus,  aucuhe 

fôrmedcgouuerncmentpublic  qui  leur  donnaftfuietdcs’afTembicr,  ilsn’igno- 
roient  pas  que  les  refolucions  desreuolccs  fe  prennent  pour  l’ordinaire  en  ces  occa- 
sions. Aum  leTurcadcffendu  dans  tout  fon  EmpirrjfoicauxC  lireftiens,  foit  au 
reftedeCesSubjets,l‘vfagedescloches,depeurqu'ilsnclcsfaflcntferuiràconuo- 
qucrdesafTcmblées contraircsàl'obeyiTance  qu’il  délire  d'eux, maisle  victorieux 
endonnant  fes  ordres  les  doit  toufiours  accompagner  de*  ctfcébd'vne  fauorable 
demcnce,  qui  accorde  aux  vaincus  vn  libre  exercice  de  leur  Religion  & vne 
iouyfîancealTeuréedcleursbiens  d’autancquec’cftlevrayinoyende  gagner  leur 
affedion,  & enfuitte  de  lcurofter,non  feulement  le  pouucir,nuis  aufhla  volonté 
de  mal  faire. 


La  gloire  que  le  Roj  obtint  par  la prife  de  la  ‘Rochelle. 

LA  plufpart  des  meilleurs  efprits  & le  Pape  mcfme  s’employèrent  à faire 
diuerfes  pièces  pourchantercesglorieules  viétoircs,queIeRoyauoitob- 
tenuësjEn  effcdt,on  ne  luy  pouuoicaflezdonner.de  loiianges,  apres  Juoir 
deffait  trois  armées  AngloifcsSe  fccouruTIflcdc  Ré,_&  apres  auoirpris  vne  Ville 
qui  paffoit  danstoutc  l’Europe  pour  imprenable, au  iugemenr  de  splus  grands  Ca- 
pitaines,& en  vne  maniéré  qui  n’elloit  pasmoinsadmirable  que  fa  prife  S l'ayant 
forcée  fans  perdre  prefqucperfonne.bienquedix  mil  coupsde  Canon,  la  vie  de 
plufieurs  braues  Capitaines  & la  pertede  quantitède  trouppes , ne  l’cufTcntpeu 
vaincre  du  tempsde  Charles  IX.  combien  luy  ciloît-il  deu  de  gloire, d’auoir  re- 
donnéàcette  Monarchie  fa  première  liberté , terra  (Tant  vne  faCtion  qui  nuoic 
fouuent  armé  vne  partie  de  fes  Suiets  contre  l'autre,  qui  luy  oftoi  t le  pou  uoir  de  fe- 
courir  fes  alliez  au  befoin,&:quircmpcfchoitdereprendredjnsrEuropelacrcan- 
ce&Taurhoricéqu’elleypoflcdoic  autrefois.  Cette  Ville  rebelle  s’elfoit  bandée 
depuis  deux  cens  ans  contre  la  plufpart  de  nosRoys,  lors  qu’ils  cftoient  engagez 
danslcs  plus  importantesaffaires.  CbntreLouysXI.  pendantlesmcnéesdu Duc 
deGuycnncfon  frere,  lorsque  les  menéesde  Charles  VIII.  lors  que  toute  l’Italie 
l’attendoit  à Fornouë  » Contre  LouysXII.  durant  lesguerres  qu’il  foullenoir  pour 
leMilanois:  Contre  François  I.  lors  qu’il  eltoit  aux  prifes  auec  Charles- Quint: 
Contre  François  II.  & Charles  IX.  en  leurs  minoritez:Contre  Henry  II I.  armant 
fon  frere  contre  luy:  Contre  Henry  le  Grand,  prell  de  venir  aux  mains  auec  le 
DucdeSauoye,&contreleRoy  melmcauquelelleauoicfaittrois  fois  la  guerre  î 
mais  lors  fes  puilTans  battions  eltans  renucrlcz  ne  feruoient  plus  que  de  monu- 
ment pour  etemifer  fa  gloire. 


Que  Monsieur  le  Qardinal  contribua  beaucoup  à la  prife 

delà  Rochelle.  * 

OR  Monfieurlc  Cardinal  ayant  cfté  le  premier  Miniftrc  de  ces  victoires, 
auffi  bien  quedureftedesaffaires  de  l’Eftat, on  n'oublia  pas  de  luy  don- 
ner fa  partdes  louanges  ; Se  les  Autheurs  de  ces  pièces  en  firent  d'autant 

moins  de  difficulté, que  le  Roy  mcfmclcsauoitattribuezà  fes  Confcilscndiucrfet 
Tom.  U.  Rr  ij 
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1618.  lettres  & en  plufteürs  Déclarations  qu'il  fit  lors  oublier.  Aufli  cette  reconnoiflân* 
ce  ne  luy  pouuoit-elle  ellre  déniée,  puisquefesaduisauoient  fait  refoudre  au  Sié- 
gé delà  Rochelle  qu’il  auoit  elle  Auchcut  du  grand  fccours  qui  paflâ  en  Ré,&  qui 
enchaffales  Anglois,  qu'il  auoit  fous  l'authoritc  du  Roy  fait  les  préparatifs  du 
Siège  iqu’il  en  auoitconduic&ordonné  les  trauaux,qu’ilauoit  contribue  plus  que 
perfonneà  y maintenir  vnordre  admirable  qu'il  empefelu les  tfouppes  de  fedé- 
bander  & les  fit  viure  dans  vnedifciplinc  auparauant  inoiiye  en  France, puis  que 
la  Diguecftoit  de  fon  inuention,  &:  puifque  fa  prudence  fit  conclure  la  paix  à la 
veuë  de  l'Armée  Angloife  qui  eftoit  à la  rade  pour  la  fccouririneantmoins  comme 
les  plus  gloricufes  avions  font  cellesquicxpofentles  hommes  à vneplus  grande 
enuie,  quelques  cfprits  mutins  ont  trouué  depuis  a redire  à fesloüangcs,  & bien 
quelles  fuffcntautantde  iuflcs  rcconnoilfancesdefes  feruices,  ils  les  ont  voulu 
faire  palfcr  pour  des  entreprifes  fur  la  gloire  duRoy,maiscousces  artificesn’onc 
faitd’irnprclTion  que  fur  ceuxde  leurs  cabales,  qui  ne  peuuentfouffrir  le  lullre 
d’vnfi  brillant  efclar.Tousceux  qui  font  tantfoit  peu  informez  de  faconduitc, 
n'ignetent  pas  qu’il  rciette  bien  tout  ce  qui  dl  capable  de  l’cxpofer  à l’enuie  qu’il 
ateribue  touftours  au  Roy  fon  Maillre  lnonneur  desgrands  exploits  St  del'heu- 
reuftcondittedefcsaffaires,&  qu'il  n’a  iamais  prétendu  d’autre  part  en  toutesfes 
phis  belles  aétions  quela  gloire  de  l'auoir  vtilcment  femy  par  la  fidelité  & par  la 
prompte  execution  de  fcscommandcmensillsfçaucntbicn  qu’il  ne  fe  peut  mieux 
comparer  qu’à  Germanicusnepueu&  fils  adoptif  de  Tibcre,  lequel  apres  auoir 
obtenu  vnc  fignalée  victoire  en  Allemagne  fit  drefTer  vn  grand  T repliée, au  pied 
duquel  il  voulut  que  cette  infeription  tull  mife.  L ’arrace  dcTibere  Cefar, apres 
auo:r  vaincu  lesNationsqui  font  entre  les  fleuucs  du  Rein  & del'Elbe,acon(acré 
lemonumcntàMarSjàlupitér&à  Augulle,  fans  faire  aucune  mention  de  luy, 
comme  remarque  Tacite;  auffil’cfclat  qui  fortdcsa&ionsglorieufes  que  chacun 
luy  voit  faire  tous  les  iours,  publiant  allez  hautement  fa  valeur:  ell-il  capable  feul 
deluy  donncralfezd’honneur&dcfatisfaélion.  * 


Réflexion  Politique. 

OVelquegloirequel’on  attribue  aux  caufcs  fécondés  en  confideration des 
louables  effets  quelles  produifent,  la  principale  elltoufiours  deucà  la  pre- 
mière, non  feulement  parce  quelle  communique  auxcaufes  fécondés  la  puifimee 
dont  elles  agilfent*mais  encore  pJrceque  les  cftcéls  dépendent  particulièrement 
defes  influences,  neantmoinsonnepeut  douter  que  les  caufcs  fécondes  n’enme- 
ritent  de  la  louange, & mefmeon  ne  peut  fans  iniullice  defaduoüer  quelles  y ayent 
beaucoup  contribué.  Le  Soleil  eft  le  principe  vniuerfcl  de  la  génération  des  plan- 
tes, c’ellluyquifaitcfclorrelesgermcs  dont  le  feinde  la  terre  eft  rem  ply,  &ç’e(l 
luy  quienfait  naiflre  les  fleurs  & les  fruiéts  dontelle  fe  pare,cllant  alTcuréque 
fansîesinfluences  elledemeurcroit  llerilc  &i  infruftueufermais  biar  que  cela  foir, 
qi  ni  Philofophe  a iamais  manqué  de  reconnoiftre  cét  élément  pour  l’ vne  des  cau- 
fcs principales  delcur  naiflance  : n’ont- ils  pas  tous  aduoüé  que  c’cltluyquifaic 
poulfer  audehorslcs  rofcsSe  leslyr,&:  ce  Sophifte-là  ne  paroiüoit  il  pas  pour  im- 
pertinent,qui  voudroitluydénierl’honneurd'eflreleurmere.  Tout  derrxcfnie, 
Dieuellfâns  contredit,  le  premicrauthcur  de  toutccqui  fefaitdjnsl’Vniuers,  & 
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nëantmoinsil  n'y  a peint  de  Philofophiequin’aduouë  que  le  Soleil  & l'homme  1 6 1 
engendrent  l’homme,  & que  le  Soleil  & lecheual  engendrent  le  cheual,  leur  Fat- 
fant  partager auec  Dieu  la  gloire  d auoir  donne'  l’cftreà  fes  fojets.  Miis  luy-mef- 
me  bien  que  h ialoux de  fa  gloire  qu'il  proteltedansl’vn  de  fes  Prophètes,  de  ne 
foufirir  iamais  quelle foit  attribuée  à d'autres  ,n’oblige-t‘il  pas  d honorer  les 
Saints  corne  les  caufes  fécondes  de  fes  merucillcs,  de  leur  bnftir  des  Egl  ifcs,de  leur 
drelfcrdes  Autels, de  leur  offrir  des  vœux, Se  de  publier  leurs  loüangrs  en  fuitte  des 
miracles  que  fa  toute  puiifantemâin  produit  par  eux,  bien  qu'ils  n 'en  foient  que 
lcsinllrumcns,&ccluy-làn’euft-il  pas  cfté  redicule  qui  cuit  réfuté  d'honorer  le 
Pri nce  des  Apoftres, lors  que  fon  ombre  & fa  benedidion  feule  guerifloic  toutes 
fortes  de  maladies,bien quecc  fuft par  vne  vertu  diuine  & par  vne  puiffaneequi 
luveltoient  moins  proprcsquccellcdonr  les grandsMinilfrescontribuent  au  bien 
public, quefi  l’opinialfretéf'euffportéàdénicrcerefped,nereulbon  pas  peu  cô- 
uaincre  par  l'exemple  de  Dieu,qui  parlant  à Moyfc,luy  dift:  Qu’il  auoit  retiré 
fou peiipled’fcgypte, bien  queluy-mefmc l'en eult fait fottirvifiblement  pardes 
miracles  manif  eltes  & par  la  force  defon  bras.  Dieu  fçauoit  bien  que  fa  puilfance 
seftoitferuiedcMoyfe  comme  du  principal  Miniftre  de  fon  Royaume,  pour  la 
deliurancefic  conduite  de  fon  peuple  : & pourtant  quelque  jaloux  qu'il  fuit  de  fa 
gloire,  il  luy  attribua  cette  fortie , n’ignorans  pas  d'ailleurs  que  l'honneur  qui  eft 
rendu  aux  caufes  fécondés  ne  preiudicie  en  rien  à ccluy  qui  cil  deu  aux  premières. 
Orc’clUa  vrayelmagedc  l'honneur  qui  doit  dire  anribucaux  Mini  tires  pour  les 
fcru’ccs  qu’ils  rendent  aux  Souuerains,maisquiauroitraifond’cn  prendre  ialou- 
fie, puis  que  Dieu  mcfme  n’en  prend  paq&  quel  Souuerain  auroit  peine  à y con- 
fentir,  puis  qu’ils  agiflent  conjointement  auec  luy  : en  effet,  leur  concours  ett  tel- 
lement mcflé&àaeftcidroitcsUaifons,  quels  main  & l’inllrument  de  l'ouurier 
n’ont  pas  tant  d'vnion,&  par  confcquentilnÿaqucrenuie&Iahainequifoitca- 

Eabledes’oppofcràlaloiiangequieft  deueàvnMiniftre,  quand  fa  prudence  eft 
caufe  fécondé  des  heureux  fuccez  qui  arriuent  dans  vn  Eftât.  On  fçait  bien  que 
la  puifTancc  Royale  en  ellint  le  p ramier  principe, lepremicr  & le  principal  hon- 
neur luy  en  eft  deu  imaisapreseelaon  ne  peut  fans  iniuftice  refufer  d’en  donner 
partàccluy  qu’il  achoifipoureftreleprincipalinftrumentdefa  conduite. 


Les  deffenfes  du  Siégé  de  la  Rochelle  fi  montent  à quarante 
millions  de  hures. 

ILnefcpeut  dire  combien  furenrgrandeslesdefpenfes  du  Siegedela  Rochel- 
le, foi  t à payer'ex.idtcmcntles gens  de  guerre, afin  qu’ils  nelc  débandalTent 
point, foitabaftirlaDigue,  qui  ne  fe  psouuoit faire  qu’à  forced'argent,  foit 
aulli  aux  fournitures  desgensdegucrre,tant  des  munitions  de  guerrequede  bou- 
che, qui  eftoientncceffaire  pour  faire  fubfifter , tant  l’arméedemer  que  de  terre. 
Ceuxquiontcuchargcdeladiftribution  des  deniers  a fleurent  qu’il  s'y  eft  def- 
penféprésde  quarante  millions  de  liurcs,  mais  les  foins  qu’apporta  le  Marquis 
Deffiat,  Sur-Intendant  des  Finances, pour  les  trouucr&mefnager  auec  autantde 
diligence  que  de  fidélités  pour  ne  laifler  manquerde  rien, méritent  vne  recom- 
mandation particulière  dans  l’hiftoire.  11  ettoitentrédans  vn  temps  où  il  trcuua 
l’Efpargne  engagée  decinquantcmillionsdeliures,&  les  Financiers  dans  vne  cx- 
* Tom.  II.  Rr  iij 
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1*18.  trémepeinedefe  vouloirrefoudrcd’aflifterleRoy  dans  fcs  affaires,  à caufc  de  fa 
recherche  que  l'on  auoic  faite  fur  eux  St  de  la  taxe  qu'ils  auoient  efté  obligez  de 

E,  outre  que  la  pauurcté  des  peuples  faifoit  apporter  grande  difficulté  au  Par- 
it  à vérifier  les  Ediéts  Burfaux,  mais  il  apporta  tant  de  conduite  en  l'exerci- 
ce de  fa  charge, & vn  ordre  (1  exadt , que  non  feulement  l'argent  ne  manqua  la- 
. mais , mais  dauancuj;c  que  ladefpenfe  fut  beaucoup  moindre  qu’aux  entreprifes 
preccdence5,oùmefmeles  Soldats  auoient  elfe  mal  payez,  tant  il  yauoitde  mau- 
uais  mefnage  dans  les  Financcs.ll  fut  befoin  de  faire  quelques  nouueaiix  Edi&s, 
mais  les  principaux  moyensdont  il  fc  feruit  par  l’ordre  que  MonfieurlcCar  Jinal 
luycn  donna, furentdc  retrancher  toutcslcsdcfpenfesfupcrflucs.decommettre 
laderpcnfeàdcsperfonnesdontla  fidelicéfullaflcurcc,  St  d'emprunter  des  Fi- 
nanciers le  relie,  qui  fut  neceflàirc  au  denier  dix,aulieuqu'auparauant  la  profu- 
fiondesautresSurlntcndansleuraccordoitquinze  Si  vingt  pourcent  Monficuc 
le  Cardinal  preifa  non  feulement  diuetfcsfois  l’argent  qu'il  auoit  dans  fes  cof- 
fres, mai  s dauantage  celuy  qu’  il  pût  auoir  fur  fon  crédit  & fur  ccluy  des  amis.  Il  ne 
fut  pas  danslcbefoinfipeu  affcdionncauferuicedc  fon  Mailtre  que  le  Cardinal 
d'Amieçs,  qui  faifoittranfportcr hors  le  Royaume  les  gratifications  qu’il  reçe- 
uoit,ouquelaplufpart  des  Courtifans  qui  ayment  mieux  leur  argent  que  leur 
Maiftrc , qui  mefurent  leurdeuoir  àleur  profit, Si  quiprendroientplulloll,auha- 
zarddeperdrcl'Eftat,  qu’ils  ne  donneraient  pour  le  fauucr,mais  il  euft  préféré  la 
gloire  du  Roy  à tout  l’or  des  Indes,  s’il  en  euft  eu  la  poflcfiion,8e  il  ne  fongeoit  qu'à 
luy donner  quelqueaccroiifemcnt , fans  en  demander  d'autieintercft  que  l’hon- 
neur defes  bonnesgraces. 


%eflcxion  Politique. 

L Es  Médecins  enfeignent  cjuc  le  corps  humain  feroir  incapable  de  fe  foufte- 
nir,&  d’aller  de  collé  Se  d autre  fans  les  nerfs,  Se  il  n’elt  pas  moins  affeuré 
qu’vncorpsd’arraéenepeutfubfillcr.ny  marcher, nycombatre,  fi  le  Souuerain 
n’afait  prouifiondcgrandsdenierspourl'entretenirderoutcequiluy  etl  necef- 
faire.  Le  Prince  qui  n’a  point  d’argent  manque auffi-tollde  viures  dans  fon  ar- 
mée, Se  ne  peut  donneraux  Soldats  dequoy  le  veftir  Se  auoir  leurs  autres  neceffi- 
tez,8e  par  confequentcommc  il  n’y  a point  deraifon  plusfotte  que  la  neceffité , il 
trouue  qu’il  n a prcfquc  pasde  gens, où  s’il  luy  en  telle  quelques-  vns , qu’ils  ont  fi 
l peu  de  courage  que  les  armes  leur  tombent  des  mains  ; au  contraire, l’abondance 

d’argent  lors  qu'il  cil  bien  maniérendles  armées  florilfantes,  8c  l'vn  des  moyens 
dont  le  Duc  de  Parme  tira  plus  d auantage  fur  les  guerres  de  Flandres  Si  de  France 
pour  confcruer  fcs  troupcs,fut  de  donner  cous  les  ioursexa élément  le  pain  demu- 
n'tonaux  Soldats, dclcsfaircvellirtouslesans  vnefoisdc  pied  encap,  Scdc  les 
faire  payer  reglement  tous  les  mois,  8e  fans  cela  iamais  il  n'eufl  conifcrué  long- 
temps,commcil  fit,  vnc  armée  fi  belle  St  fipuiffimte.  IlcllvrayqueCrefus 
auoic  tortdevanter  fi  hautement  fa  puiiTance  à Solon  Athénien, lors  qu’il  luy 
monllra  fes  grands  trefors  Se  que  Solon  eut  fujet  dercfpondrc  qu’il  ne  l’ellimoit 
paspource  (uiec  plus  puilTant,  parce  que  la  guerre  fc  fait  aucc  le  fet  Si  non  pas 
auecl'or i néanmoins  ilfautaduoiier  quccommc  onnepeut  leuer  Se  confcruer 
des  croup  pes  pour  combattre  fans  l’argent,  il  rfeft  pas  moins  neceflàirc  en  quel- 
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que  façon  quelesSoldatsten  effet  vn  petit  Prince  qui  a de  grands  threfors  peut  i6xt. 
auoir  vnegrande  armée  bien  qu’il  ait  peu  de  fuiets,  pa  reequefes  voifins  luy  dbn- 
neront liberté d en  leuerdansleurs Ellats,  maisceluy  qui n’a  point  d’argent.quel- 
que  Grand  qu’il  foit,  n’en  peut  mettre  quantité  fur  pied  ny  lestonferucr  long- 
temps. I ay  coufioursfortapprouuél'aduis  dePericlesl’vn  des  grands  Capitai- 
nes aefoatemps  quidifoit  que  les  viâoiress’acquierent  principalement  pat  trois 
moyens,  par  l'argent,  par  les  Soldats  & par  les  confcils;  6c  à dire  vray  ccluy  qui 
manque  de  l vnedeces trois  chofes,nepeutefperer  d’heureux  fuccez  de  fes  en- 
treprifes,  Cefarn’ignoroitpascombienl’argentenparticuliereft:  necelTaire  pour 
donncrcourageauxSoldatSjCommei’ay  délia  remarqué,  & l’hiftoire  dit  de  luy 
qu’il eftoitfortliberalàleurendiftribuerlorsqu'ilsauoienr  bien  faiten  quelque 
occafion  : il  en  fie  voir  vn  exemple  alTczfignalcJorsqu'apresles  grandes  fatigues 
que  fes  trouppes  auoient  fouffertes  en  fàifant  la  guerre  contre  ceux  de  Berry , il  fit 
payer  deux  mil  feftercesà  chacun  des  Soldats.  Apres  tout,  il  n’cft  pas  moins  ne- 
ceflàired’eftablir  vn  bon  ordre  pour  la  diilnbution  des  finances  dans  la  guerre, 
que  d auoir  vngrand  fonds,  8c  le  principal  qui  s’y  puilTc  apporter  eft  d'auoir  des 

£:rfonnes  entendues  8c  fidellcs  pour  faire  le  payement  des  Soldats,  8c  chaft icr 
ns  mifericordeceux  qui  fontdesgriuelées,  8c  de  faire  donner  quelque  argent 
reiglément  aux  gensdeguerretouteslesfemaines.eftantbien  expédient  de  leur  en 
bailler  moins 8c  plusfouuent,  que deleuren  payer  beaucoup  enfemble, qu’ils  dif- 
{ipent  en  peu  de  tempspar  le  mauuaismefnagequ’il  leur elt  comme  naturel,  fans 
confidcrer  quils  fouffri  ront  apres  cela  mil  fortesd'inconueniensflc  d'incommo- 
ditcz,q\iilcu r cauferont  des  maladies  3c  qui  leur  olleront  la  vigueur  3c  lecourage. 

Les  Trouppes  du  Roy  (c  rendent  Maijlrejfes  de  la  Campagne 
en  Languedoc. 


L A reuoltcdesVillesde  Languedoc,  dont  le  Duc  de  Rohan  s’empara  dés 
les  premiers  moisde  cette  année,  fitd’abcrd  grand  bruitdanslaProuince; 
mais  Monfîeurle  Prince  8c  Meilleurs  les  Ducs  de  Montmorency  8c  de 
Ventadour,quicommandoicntlestrouppesduRoy,s'e(lans  rendus  Maillresde 
la  Campagne,  reprirent  auant  quelle  finilHaplufpart  de  cellesquieftoient  capa- 
bles d’dtre  forcées  en  peu  de  temps,  ils  ne  iugerent  pas  à propos  de  s'engager  a de 
longs  Siegesqui  euffentdonnélibertéau  Ducde  Rohan  d’en  prendre  d’autres, à 
lafaueurdes  intelligences  qu'il  y auoir,  mais  ils  remirenten  l’obeylfancc  du  Roy 
touteequi  futcapabled'eftrc  forcé  en  peu  deiours-Monficur  le  Prince  repritd'a- 
bord  le  Pouflîn  8c  quelques  autres  petites  places  fur  le  paflàgedu  Rofne.qui  eftant 
degrandeimportanceàtoutlepaysapportoientde  fafeheufes  incommoditez  au 
commerce.  Àprescela,ilpritlechemindeTolofepourconfererauec  le  Ducde 
Montmorency , de  Vantadour  8c  d’Efpernon,qui  s’y  deuoient  rendre,pour  refou- 
dre enfemblelesordresdecequieftoitàfaire.  Or  partant  par  Tarafcon.il  cutad- 
uis  queceuxde  Nifmess’elloientfaifisduCliafleau  de  Vauuert  appartenant  au 
DucdeVantadour,8cfefentantobligcpardiuerfesconfiderationsa!ereprendre. 
Il  y enuoya  quelques  trouppesauecdeflcindelesfuiure,maisceuxdeNiimes  les 
voyansprèsdeuxnefefircnt  pasptierbeaucoupdele  rendre.  Son  courage  luy 
euftrendule  ehemindeToloie bien  long,  s’il  l’eulffaic  fans  obtenir  quelque  ad- 
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1^18,  uantnge,maisayanteucettefatisfaélion  il  s‘y  tendit,  8c  aptes  auoir  confère  »uee 
les  Seigneurs  qu  il  y rencontra,  le  Duc  de  Vantadour  fut  enuoyéen  Viuawfts  auec 
quelques  gensdc  guerre  pour  cmpcfchcr  le  progrez  du  Duc  de  Rohan  dans  les 
Scuenes, le  Duc  d'Efpernômena  tes  troupes  auxenuironsde  Milhaudcn  Roüer-' 

S ue.LeComtedcCarmains’en  alla  auec  quelques  Regimens  en  Foix,quele  Duc 
e Rohan  auoitdefia  beaucoup  ruiné.  Moniteur  le  Princedemeura  dans  Tolofe 
auec  le  Duc  de  Montmorency  iufques  au  mois  de  Mars, ce  fur  pendant  leurfeiour 
quelc  Parlement  deTolofe  ht  leprocez  au  Duc  Rohan,  & le  condamna  deftre 
exccutc  en  effigie, déclarant  tous  fcsbien$confifquezauRoy,qui  en  fie  donaMon- 
{Icur  le  Prince.  LcsEftatsdela  Prouince  y furent  aufli  aflemblez  en  ce  mefme 
temps,  tant  pour  aduifer  aux  moyensde  maintenir  les  peuples  dans  l’obcyfTance 
du  Roy, que  pour  en  tirer  les  contributions  neceffaircsàfaircfubfifter  les  troupes, 
maiscommeleslonguesdcliberations  fontennemisdesbonsfuccez,  pendant  la 
guerre,  les  autres  ne  1 aidèrent  pasde  prefler  de  prés  les  rebelles  8c  de  les  combattre 
dans  les  occafions.  Le  Duc  de  Vantadour  partit  de  Tolofe  fur  la  fin  de  lanuier 
pour  fe  rendre  en  Viuarefts,  8c  paffiant  le  plus  prés  qu’il  luy  fut  poffible  des  Villes 
rebelles  pour  rencontrerleurs  trouppes  8c  lcsactaquer,  il  apprit  eilant  és  enuirons 
de  Beaucairc,quc  toute  leur  Caualerie  e doit  fort  ie  de  Nifmes,  quelle  bartoit  la 
Campagne  8c  y faifoit  de  grands  rauages  fous  la  conduite  des  fleurs  de  Laigues,de  \ 
la  Chailagne  8c  d'Aubaye.  Or  ayant  commandé  à fa  Compagnie  de  gens-d’ar- 
mes  8c  àcellesde  fes  Gardes  de  la  future , elle  la  ioignirent  de  fi  prés  8c  fi  aduanta- 
gcufementqu'aptesl’auoir  engagée  au  combat  Sc  rom  pu  fes  rangs,  elle  en  taillè- 
rent en  pièces  v ne  partie,  elles  prirent  quantité  de  ptifonniers  8c  mirentle  relie  en 
fuite. 


Prifc  de  Pamiers  & autres  places  par  Monfseur 
le  Prince  de  Condé. 

EN  ce  mefme  temps  le  fieur  dePeraut  Gouuerneur  d’Vfez  attaqua  fix 
cens  hommes  de  pied  du  Régiment  de  Marmoirac,  fouftenus  de  cent 
gens  d'armes, lescombattit,8c  Marmoirac  fut  tué  fur  la  place  auec  deux  de 
fes  Capitai  nés,  vnEnfeigne  8c  plus  de  deux  cens  foldacs,  8c  le  relie  fut  pourfuiuy 
iufques  à la  porte.  Quant  à Moniteur  le  Prince  8c  au  Duc  de  Montmorency , ils 
allcrcnten partant  deTolofe, droitàPamiers,àcaufe  que  Beaufort,  Lieutenant 
general  du  fieur  de  Rohan  en  Foix,  y ballilfoit  vne  Citadelle , qu’il  cull  auec  le 
tem  ps  tendue  difficile  à prendre  > ils  y menèrent  l’armée  8c  en  ayant  fait  les  appro- 
ches fi  heureufement  qu’ils  ne  perdirent  que  deux  Soldats.  Moniteur  le  Prince  fit 
dreffier  vne  batterie,  planter  8c  remplir  les  gabions, 8c  préparer  toutes  chofes  pour 
faire  ouuerture  ; la  batterie  Put  11  viue  qu'il  y eut  danspeu  d’heures  vne  brefehe  rai- 
ronnable,laqucllc  ayant  ellé  reconnue  par  Monfieurle  Prince  quiy  voulut  aller 
en petfonneauecdetMarefchauxdeCampiilvfit  donner  par  quelques  Com- 
pagnies de  chaque  Regiment,qui  ayans  monté  àl’aflitutfe  logèrent  dclïusla  mu- 
raille.n’ayanspeupaileroutreàcaufeduretranchement  qu’ils  rencontrèrent.  Il 
ellvrayquece  polteJeurciloitftaduantageux.que  nepouuans  ellre  incommo- 
dez deshabitans,  ils  les  trauailloient  incelfamment  par  les  moufquetades  qu’ils  ti- 
roientfureux  idefortequ’ilslcsobligcrentà  venir  Jemandcr  la  vie  à Monfieur 

le  Prince, 
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le  Prince,  qui  la  leur  ayantaccordc'e  entra  dans  la  Ville&r  s'en  afteura  : En  fuitte  r 6 i C 
de  cette  victoire,  il  fuc  mettre  lefiegedeuanc  Realmont,  place  importante  dans 
l'Albigeois,  oùilficdreller  trois  batteries,  qui  foudroyant  toute  la  Ville  l'oblige- 
rentde  ferendre  à compoficion , & puis  il  depefeha  le  Marquis  de  Ragny  auec 
fonauanc- garde  vers  Caftelf'rance,  qu’il  remit  en  l'obcyifmcedu  Roy,  & en  mef- 
me  temps  raifant  tourner  vifage  à quelques  troupes  vers  les  Villes  de  Cofne  8e 
defainâ  Seucr,  il  les  contraignic  d'ouurir  leurs  porces  suffi  bierlque  BraffacSc 
Caftelnau  qu'il  fucattaquer.  Or  la  faifon  s'aduançant  8e  les  moiffianseftans  bien- 
toftpreftes  acouper,  Monfieurlc  Cardinal  luy  fitfçauoir  & aux  Chefs  qui  com- 
mandoient  fur  luy,  que  le  Roy  iugeoic  à propos  défaire  le  degaft  aux  enuirons 
•de  Montauban, Cadres, NifmesScdcsautresprincipalcsdu  Languedoc.  Cefut 
ce  qui  l’obligea  à (c  rendre  présdeCaftres  auec  festroupes,8e  lcDucde  Montmo- 
xency  deuant  Nifmes,  fie  le  Duc  d’Efpcmon  à Moncauban.  CeuxdeCaftres 
cftansaduertis  de  fon  delTein  tirèrent  toutee  qu’ils  purent  de  force  des  Villes 
voifinespourempefeher  ledegaft,  fie  firent  à (on  arriuée  quelques  efearmou- 
chesauec  fesgens,quis’apptocherentle  plus  présdeleursmurailles,tirjnsquan- 
ritc'  de  volées  3e  Canon  : maisc’cftdequoy  Monfieur  le  Prince  ne  fe  mit  non  plus 
en  peine  qued'vnfujet  quideuoitferuiràaugmenter  fa  gloire.  Ceux  qu’il  auoit 
chargez  de  faire  ledegaft  ne  laifloient  pas  que  d’y  trauailïcr,bien  qu’a  la  vérité  ce 
< ne  fut  pas  fa  ns  donnerdel'eftonnemcntparleurhardiefrc  àceux  de  la  Ville,  qui 
fircncvncforticdetoutesleurstrouppesmrcux.  Leur  premier  choq  fut  violent, 
maisayantefté  fouftenu  auec  grand  courage,  on  les  repoufta  iufques  dans  les 
foirez  de  la  Ville,  fans  qu'ils  peuflëntaprescela  empefcnerdc  finirlcdegaft.Lc 
Duc  de  Montmorency  de  fon  cofté  accompagné  d’vne  partie  des  trouppes, 
vintd'abord  reprendre  le  Pouflin,oùleDuc  de  Rohan  s’eftoit  venu  loger  apres 
qu’il  futdémoly,  reftablifTant  de  telle  forte  les  fortifications  qu’il  incommodoic 
extremémcnc  lepafrageduRofnctilrcpricauffi  Mirabel  quin’cftoitpas  moins 
important  i & puisfe ioignantau  Ducde  Vanradour  8c  au  Marquis  Defportes, 
ils  furent  fairele  degaft  deuant  Nifmes,où  la  Compagnie  du  Duc  de  Vanradour 
tailla  d’abord  en  pièces  ccnc  hommes  de  pied  quelle  rencontra  dans  vn  Bourg 
voifin.  La  forcune  leurfut  fifauorable.que  non  feulement  ilsmircnt  Nifmes 
àlafaim,  maisaulfiVfez,Aletz,Anduze  8c touteslesScucnes,ayansbruflé plus 
de  cinquante  Bourgs  auec  tous  les  bleds  qu’ils  trouucrent  encore  fur  pied  8c  cous 
lesgetDiets  qui  auoient  elle  encalfcz  de  cofté 8c  d’autre, fans  que  le  Ducde  Ro- 
han entreprit  de  s'y  oppofer.  Le  Duc  d'Efpcrnon  n'en  fit  pas  moins  deuanc 
Moncauban, 8c  quelque  temps  apres  la  Compagnie  de  gens  d’armes  du  Duc 
de  Vanradour,  fes  gardes 8c fescarrabins,  qui  eftoient  en  garnifon  à Beaucai- 
re  pours'oppofer  auxeourfesdes  rebelles,  ayans  eftécommandezd'allcr deuant 
Nifmes , pour  attirer  les  gens  de  guerre  qui  eftoient  dedans  à la  Campagne  8c 
leschargertils  prirentàlcur  vcuc'en  arriuant  quantité  de  beftail  pour  le,  obliger 
à forcir  i 8c  apres  qu’ils  furent  fortis  ilsles  attaquèrent  auec  tantde  valeur,  qu’ils 
rompirent  la  Caualeric  8c  pafferent  furie  ventre  à leurçntreprifc , en  lailfans  de 
momfurlechampfoixanteôcdix-feptSc  présdecinquanteDleflgz.  Aptescefte 
dcfroute.lcs  rebelles  nefçachans  plusde  quelcoftéparoiftre  faqs  citrç  mal  trai- 
tez, à caule  quel’atmée  du  Royeftoit  maiftredcdcla  Campagne,  ftjrenf  obli- 
gez à mettre  leurs  trouppes  et)  garnifon  dans  les  mfiillewcs  Villfs  (HJÎ  lfur  »- 
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Zi  18.  ftoient,cellesduRoyfe  logeront  aux cnuirons pour  empefeher  leurs  courfes,  8c 
Munfieur  le  Prince  voyant  que  fa  prefencc  n'eftoic  plus  neceflaire  en  ces  quar- 
tiers-là, eut  permiflion  du  Roy  de  retourner  en  Berry. 


%e flexion  Politique , 

CEluy  quia  fait  reuolter  quelques  Villes,nepeutlesconferuerlongiremps 
s’il  n’cft  maiftre  de  la  Campagne  ic'cit  en  vain  qu’il  efpere  les  maintenir 
dans  fa  puiffance  ; Ôc  il  les  verra  bien-  toft  reprendre  parle  Souuerain  qui  cllmai- 
ftredu  plat  paysicar  comme  iln’y  a point  de  place  qui  ne  fe  maintienne  quel- 
que temps  pour  mauuaife  qu’elle  foit,  lors  quelle  eft  fecouruc  , aullî.  n y en 
a- il  point,  quelque  bonne  quelle  puiffe  cftre,  qui  ne  foit  prife  toft  ou  tard, 
s’il  ne  luy  arriue  du  fecoursi  c’eft  à dire,  G on  n’aen  campagne  des  forces  fuf- 
fifantes  pour  faire  leuer  le  fiege  à celuy  qui  fe  mettra  en  deuoir  de  la  repren- 
dre, ou  du  moins  pour  y faire  entrer  des  troupes  & des  munitions.  Les  places 
ne  fe  deffendent  pas  elles  mcfmes,  & elles  veulent  eftre  deffendues  parles  hom- 
mes, 8c  mefme  les  hommes  ne  pcuuent  long-temps  deffendre,  s’ils  nefontfou- 
uent  rafraifehis  & de  viures  8c  de  nouucaux  Soldats,  ils  fuccombent bien- toft 
fous  les  fatigues  d’vn  liege,  & ils  font  dans  peu  de  temps  forcez  de  fe  rendre 
fi  on  ne  les  vient  foulager  ; mais  n’elt  il  pas  éuident  que  l’on  ne  peut  donner 
ce  fecours  aux  places  reuoltées,  fi  le  Souuerain  eft  Maiftre  delà  Campagne,  8c 
à vne  puiftante  armée  pour  l’empefcher;  Il  eft  vray  que  les  places  fortes  fem- 
blent  maiftrifer  vn  l’ays  8c  le  tenir  en  fu|e£tion  ; mais  cette  puiflànce  ne  leur 
peut  eftre  long- temps  confcruée,fi  les  rebelles  ne  tiennent  vne  puiftante  armée 
aux  cnuirons  pour  les  fecoutir  au  befoin  par  de  nouucaux  conuois  8c  par  de 
nouuclles  trouppes.  Les  Tyriens  etloient  li  infolens,  à caufede  la  force  de  leur 
Ville  qui  cftoit  fituce  fur  vn  Roc  dans  la  mer,  qu’ils  fe  mocquoient d’Alexan- 
dre qui  les  aftiegeoit,  8c  qui  faifoit  vne  Digue  pour  leur  empefeher  lefecours, 
ils  luy  demandoienc  s’il  penfoit  eftre  plus  que  Neptune  dans  le  deftein  qu’il 
tefmoignoit  de  maiftrifer  la  mer , 8c  ils  appelaient  les  Soldats  des  afncs  & des 
chcuaux,  parce  qu'ils  trauailloient  fans  celle  à porter  des  matériaux  pour  cet- 
te Digue;  mais  Alexandre s'eftant  rendu  Maiftre  du  pavs  voifin,fit  acheuerà 
loifir  les  trauaux  qu’il  auo't  entrepris , 8:  les  empefehant  d’eftre  fecourus,  les 
força  de  fe  rendre  à fa  diferetion.  Or  cela  citant  le  meilleur  confeil  que  l’on 
peut  donner  à vn  Souuerain,  pour  empefeher  le  progrésd’autre  reuolte, 8c  re- 
prcndrcceux  qui  fefontfouleuées.eftdc  fcrendrcaufli  toft  Maiftre  delà  Cam- 
pagne, 8c  de  faire  aduancer  promptement  fes  trouppes  pour  forcer  les  places 
rebelles  fans  perdre  temps,  8c  fans  leur  permettre  de  fefortifier  : car  vfanr  de 
diligence  8c  tcfmoignanc  vne  genereufe  refclution  de  les  contraindre  par  les 
armes  à fe  remettre  à leur  deuoir,  il  n’y  en  a point  quelque  grande  qu’elle 
foit , que  l’on  n’obl'ge  d’ouutir  ces  portes,  Manarbal  General  de  la  Caualerie 
d'Hannibal  n'ignoroic  pas  la  puilTance  de  cette  Maxime,  lors  qu'il  luy  confeib 
loit  d’aller  droidti  Rome,  apres  qu’il  fe  futrendu  Maiftre  delà  Campagneapres 
il»  fignalce  victoire  de  Caunes,l’afteurant  que  puifque  il  n’y  auoit  point  de  gensdç 
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guerre  aux  enuirons  de  Rome  pour  luy  rcfifter,  il  en  fcroic  bien-toft  Maillre.  i 
Hannibal  nefuiuit  pasfon  confeil, donnant  plus  de  creance  à ceux  qui  luy  pcrfua- 
doienc  de  faire  reprendre  haleineà  fes  gens;  mais  chacun  iugea  qu’il  auoit  laide 
perdre  vn  grand  aduantage,  8c  qu'il  luy  eull  elle  facile  en  cette  conjon&ure  de 
porter  fa  victoire  iufquesaux  portes  de  Rome.Cefar  n’en  eullpas  fait  de  mefme, 
qui  fe  trouuanc  le  plus  fort  dans  quelque  pays,poulToictoufiours  iufqucsà  la  fin 
lesentreprifes  qu'il auoit commencées, Si croyoicn’auoir  rien  fait  pendanc  qu’il 
luy  rclloit  quelque  chofe  à faire. 


Le  Duc  de  Sauoye  fait  'un  \ Traiclc  de  Ligue  auec  le  Gouucrnctir  d» 
tcÿtSCiUn , pour  empiéter  dans  les  Eftats  du  Duc 
de  Tfeuer s & de  oPtCantouë. 

PEndant  queleRoyelloicoccupédanscescombats  deuantla  Rochelle  Se 
en  Languedoc,  le  Duc  de  Sauoye  & Dorn  Goncallcs  de  Cordonne,  Gou- 
uerneurdeMilan.voyansquelc  Duc  de  Neuers  auoit  pris  portelliort des 
DuchezdeMantoüeSede  Montferrat  firencvnTrairé  de  Ligue,  les  Articlcspor- 
toîcnt  que  le  Duc  de  Sauoye  cffayeroitdefc  tendre  Maillre  de  toute!  les  places  du 
Montferrat, cxceptédc Cafal, Pont  Ddturc,  Nice,  Aqji, 8c  quelques  autres  de 
peu  d'importance  : Que  Dom  Goncallcs  aflïcgeroit  en  mefme  tcmpsCafal  Se  fes 
autres  places,  8c  qu*  l»Marquis  deMontenigroenrreroitauecfon  armée  dans  le 
Mantoüanpours’emparcrdprouc  ccqu'il  pourrait.  L’Empereur  de  fa  part  ga- 
gné par  les  Efpagnols,  fans  auoir  efgard  aux  fubmirtîons.'que  luyauoit  enuoye 
faireleDuedeNeuersparl’EuefquedcMantouë,  pour  obtenir  l'inuelliture  des 
Duchcz  de  MantoueSc  de  Montferrar, ordonna  que  cesDuchez  feraient  mis  en 
fequeftrc  iufqucsà  ce  quclcs prétentions  du  Prince  Gallalcs  qui  s’en  pretendoic 
heritier  fulTcntiugécs, 8c enuoyalc Comte leandc  NalTau  en  qualité  de  Com- 
milfaire  Impérial  pour  s’en  feruir  Scs'y  fortifierdetellc  forte,  que  le  Roy  8c  les 
Ptincesd'Italie  ne  peulTcnt  mettre  le  pied.  En  effet  le  Duc  de  Sauoye  qui  auoit 
misfon  armée  fur  pied  dés  qu’il  vidle  Duc  Vincent  de  Mantouë  en  danger  de 
mort,  fefaifit  d’ Albe.de  S.  Damien,  de  Dian.de  Trin.de  G.rbian  8e de  Mont- 
calué , Dom  Gonccllcs  alla  fe  logerdeuant  Cafal  auec  fon  armée  j 8c  y trouuanc 
de  la  refiftancc,  s’empara  des  places  voifines , 8c  le  Marquisde  Montcnigro  entra 
dedans  le  Mantoüan , pour  y prendre  tous  les  adu  muges  qu'il  pourrait:  mais  le 
DucdeMantouccnuoyacn  diligence  demander  au  Roy  le  fcccurs  qu’il  luy  auoic 
promis; 8c  cependant  le  Ducdc  Mancouëcrouua  moyen  daifcmbler  iulques  à 
douze  mille  hommes  de  pied  8:  deux  mil  cheuaux,  Se  d’en  enuoyer  vne  par- 
tie dans  le  Montferrat,  gardanc  le  relie  qui  luy  ferait  à empefeher  le  Marquis 
de  Montcnigro,  de  faire  aucun  progrez  confiderable  dans  le  M intoiian.  Or 
le  Roy  cflant  aduerty  de  ces  entreprifes  violentes,  permit  aux  amis  de  Mon- 
fieur  ieDuc  de  Mantouc  de  l’aller  alliller,  8c  à fon  Altclfe  de  leucr  autanc  de 
gens  de  Guerre  en  France  qu’il  luy  feroicneceffaire:  de  force  que  bienpeude 
temps  apres  quantité  de  François  commandez  par  le  Marquis  de  Beuuron  , 
paflerent  auec  dextérité  les  montagnes  de  Sauoye,  ^allèrent  ietter  dans  Cafal 
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i fi  x 8.  8c  donnèrent  tant  de  courage  aux  habitans , qu’ils  firent  bien-toft  perdre  à Dom 
Goncallcs  l’opinion  qu'il  auoic  conceuc  de  le  prendre.  Le  fleur  de  Guron  y 
fut  a u ffi  enuoyé  par  fa  Maiefté  8c  gagna  la  bonne  volonté  de  ce  peuple  auec 
tant  de  bon-heur,  qu'il  obtintiufqucs  aux  bagues  & aux  chaifncs  des  femmes, 
pour  enauoir  l’argent  neccflaircà  payerles  gensde  guerre.  LesEfpagnols  ne 
laiflcrenc  pas  de  faire  de  grands  efforts  pour  gagner  la  place, mais  ils  furent 
toufiours  rcpouficz  auec  autant  de  vigueur  qu’ils  ne  pûrent  prendre  aucun  ad- 
uantage.  Le  Marquis  de  Beuuron  fit  mefnie  plufieurs  fortiesfur  eux, fit  les  mît 
diuerfes  fois  t a defordre  , mais  enfin  il  y fut  tue  apres' auoir  tefmoigné  que  la 
crainte  n’auoit  aucun  Empire  fur  fon  courage,  & que  fa  valeur  luy  pouuoit  fai- 
re tenir  tefteà  vnepuiffante  armée  auec  peudegens;  apres  fa  mortlefieurde 
Guron  luy  fucceda  au  commandement,  8c  il  mefnagea  tellement  lefpric  des  af- 
fiegez,  qu'il  les  fit  refoudre  d’attcndrclc  fecours  de  France.  Cependant  le  Roy 
ayant  trouucbon  que  le  Marquis  d’Vxellcsfift  Taleuee  des  gens  de  guerre , que 
defiroit  Monfieur  de  Mantouë,  elles  furent  mifeseneftat  départir,  au  nombre 
de  quinzeàfcizc  mil  hommes  etletkifs.lerendez  vous  fut  donné  dansle  Bailla- 
gcd’Ambrun,deGap  ScdeBriançon;  maisy  eftans  venus,  ceux  qui  auoient  char- 
ge d.’  payer  la  monftre  8c  de  faire  conduire  les  prouvions  neccflaircs  au  paflage, 
fe  rendirent  fi  negligens à ce deuoir , qu’ils  feiournerent  vingt  iours  dansces  Bail- 
liages, non  fans  y faire  de  grancis  degalls,le  Marquis  d' Vxelles  efioit  au  defefpoir 
de  voir  vnteldefordreimaistoutce  qu’il  peut  faire  pour  y remedier,  fut  de  fai- 
reobligcrlepaysdefaire  quelquecertaine  quantité  de  munitions  de  bouche  8c 
de gucrre,8càlesconduireàla fuite  de  l’arméedanslesMdftagnes,  8c  mefmede 
baillervne  partie del’argcntpour  les  payer, s’obligeant  en  fon  propre  8c  priuè 
nom  de  fatisfaire  au  rcftcfurla  première  napnllre.  Apres  qu’il  eut  donné  céc 
ordre,  il  partit  auec  lcstrouppes  8c  entra  dans  les  montagnesle  vingt- feptiefme 
Juillet, mais iln'y  parut  pas  plufiod  que  le  Duc  de  Sauoye  fe  déclara  ouuerte- 
ment , luy  oppofant  fonarméedanstous  lespafiàges  pour  le  combattre.  Il  efl 
vray  que  cette  refiltance  qu’il  y trouua  ne  luy  donna  pas  grande  peine , veu 

3u’il  obligea  diuerfes  fois  les  trouppes  de  ce  Duc  d’abandonner  leurs  barrica- 
es  8c  de  s’enfuyr  deuant  les  François , qui  mefme  les  battirent  en  plufieurs  ef- 
carmouches,  neantmoins  il  y eut  tant  de  mal  heur  que  les  viures  qui  auoient 
efté  promis  par  le  pays  de  Dauphiné  ne  fuiuitenc  pas l'armce;  deforteque  les 
Soldats  ayans  pafle  plufieurs  iours  fans  manger  de  pain,  on  fut  oblige  de  fe 
refoudre  àla  retraite,  du  moins  elle  fut  faite  auec  toute  forte  d’honneur , 8c  le 
ficur  de  la  Ferté  Marefchal  de  Camptenant  ferme  à la  veuc  des  Ennemis  en 
bon  ordre,  fit  mettre  trois  Regimens  fur  deux  montagnes  qui  eftoientà  fes  co- 
dez, pendantque  lerefte  destrouppes  paflbiten  Dauphiné,  fans  que  le  Duc  de 
Sauoye  put  reconnoifttc  ce  qui  fe  pafioit  iufques  à ce  qu’elles  fufient  reti- 
rées. 
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‘Reflexion  Politique . 

L Es  Lobe  de  la  prudence  militaire  obligent  de  faire  de  grands  magazins  de 
viutcsaupres  des  lieux  où  on  veut  faire  quelque  ontreprife  auanr.  que  la 
commancer,  fit  fur  tout  de  n’entrer  iamais  dans  vn  pays  ennemy,  fa  ns  en  faire  fut- 
ure furdescheuaux  ou  dansdes  chariots  cequ’il  faut  pour  quelques  iours, afin  que 
les  Soldats  n'en  puilfent  manquer.  Les  armées  font  bien  pluftoft  diflîpées  parla 
faim  que  par  les  combats,  d’ou  vient  que  celuy  qui  n’apporte  pas  vn  loin  extra- 
ordinaire à faire  conduire  les  viures,  fe  verra  bien  toit  fans  trouppes  & dans  vne 
confufion  qui  le  rendra contemptiblc  fie  grandement  od'eux  aux  fiens.  Cefut  vn 
desenfeignemensqueCambifesdonnoità  fon  filsCyrus, comme  il  fe  void  dans 
Xenophon,&  Cyrus  fut  auffi  tres-foigneux  de  le  pratiquer, lors quMfir  faire  la 
guerre  contre  les  Affyriens,  comme  remarque  ce  mefmcAutheur.  Mais  il  ne  fe 

f)eutdirecombien!csTurcsyfontexaûs,il  eft  vrayquelafobrieté qu’ils  gardent 
eur donne  grand  aduantage, parce  quefepaflansde  vin  fie  de  toute  autre  delica- 
telfe.  Il  n’elt  pas  difficile  de  po  rter  ce  qui  leur  eft  neccflairc,  il  feroitàfouhaitter 
que  nos  Soldats  voululTentluiureleurexcmpIe,  parce  que  l’abondance  dans  la- 
quellela  plufpart  fie  principalement  les  C hcfs,ont  accoultuméde  viure  .les  rend 
incapablesdesfat  guescxtraordinaircsfic  defuiurede  grandes  cntrepiifcs , chez 
lesEipagnolsàcaufederimpoffibilitcqu’ilyadecôduircquantitc  de  prouifions. 
Les  Romains n’ignoroient  pascettc  veritédans  la  fleur  de  leur  Empire,  fie  ce  fut 
pour  cette  raifon  qu'ils  accouftumerenc  leurstrouppcsà  vne  grande  fobricté,  Se 
les  Nations  qui  cmt  cité  moins  habituées  aux  delices,  ont  toufiouis  palfé  dans  leur 
eftimepourles  plus  guerriers:  Ainfi  Iules  Ccfareftimoit  les  Flamands  plus  vail- 
la  ns  quelereftcdesGaulois, parce  qu’ilselloientaccouftumezàfe  nourrir  de  vian- 
des groflieres.  Mais  Hannibal  fit  bien  toftexperiencedudommage  que  lesdeli- 
cesapportent  aux  Soldats, lorsqu’apres  laiournéc  de  Caunes,  faifant  la  guerre 
auec  moins  de  craintedes  Romains, il  pcrmicauxfiensde  iouyr  des  plaifirs  fie  de 
l’abondance  qu’ils  rencontraient,  car  ils  lestrouua  la  plufpart  defeheus  de  coura- 
ge, neantmoins  en  éuitant  la  delicatelTe.il  ne  faut  iamaisqu'vn  Chef  manque  de 
Faire  conduire  dans  fon  armée  tout  ce  que  les  Soldats  peuucnt  auoir  befoin.  Les 
inconueniensquiluy  arriueront.en  ne  le  faifant  pas,  font  non  feulement  comme 
i*ay  dit, qu’il  les  verrabicn-toftfc  débander;  mais  d’auantage  qu’ils  paflerontdans 
l’arméede  fon  ennemy, s’ilsefperent  d’y  trouuerdequoy  viure.  Auffi  la  plufpart 
des  Soldats  d'Afranius  ôePetrcusmouransdefaim  fe  retireréraucamp  deCefar, 8c 
ceux deCefarmefmesfouffrans  vnepareilleneceflitcà Duras, palTercntdans  l’ar- 
mée de  Pompée  > fie  puis  cela  eft  caufc  que  les  maladies  fe  mettent  bien  toft 
parmy  eux  .comme  les  François  expcrimenterenc  à Carignan,  au  rapportde 
Guichardin,  outre  qu’ils  en  prennent  fouuent  occafion  de  fe  mutiner.  Bref, 
comme  dit  très  judicieufemenc  Vegecc,  il  eft  inéuitablc  dans  ces  rencontres 
à vn  Chef  de  voir  bien- toft  fes  trouppes  en  confufion  Si  vaincues  par  fçs  En* 
netnis. 
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Le  Roy  prend  foin  des  affaires  des  Grifons,fes  nllieîf 


LE  Roy  prenant  foin  des  aflàiresdc  Monfieur  deMantou'c,  n'abandonna 
pas  celles  des  Grifons  fes  anciens  alliez, Sccontinua  les  foins  qu'il  auoit  pris 
depuis  deux  a ns  pour  les  faire  iouyrdc  cequileurauoicefte  accordcparlç 
TraitcdcMouzon  dlauoitenuoycfurla  fin  de  l'année  dernière  au  fîeurMefmin 
fonAmbaffadcur chez  les  peuples,  vne  déclaration  qui  portoit  que  conforme- 
mentàlaclaufedupremierarticledece  Traité  les  accords  taies  à Lindau,&  croi- 
re entre  l’A  rchiduc  Léopold,  ou  les  Gouuerncurs  de  Milan , Si  des  trois  liguesGri» 
fcsdepuisl'année  1 617.  iufquesauiour&  datte  du  Traité  de  Mouzon  deuoicnç 
derr.eurcrnuls,cairez&reuocqucz,&  que  les  Ambaffadeurs  en  eftoient  tous  con- 
uenus  en  traitantaucc  les  Efpagnols,qui  ne  manquent  iarnais  d'inuentions  pour 
éluder  les  Traitez, auo'entvouludonnerdesinterpretationsà  leur  aduantage  au 
termedecc  premierarticle.bien  qu’ils fufTentficlairs  que  rien  plus,  & enfuite  il 
elfoitarriuédcgrandcscontcllations  entre  les  Grifons,  eux  Se  l'Archiduc  Léo* 
pold.  Or  les  Grifons  en  ayans  demandé l’efclairciflementau  Roy, non  feulement 
il  ne  peut  le  leur  refufer  ; maisdauantage,  il  leur  promitde  les  faire  iouyr  de  l'effet 
de  cette  cafTation,  Si  de  les  affilier  defesarmes  contre  ceux  qui  pretendroient  fç 
feruircontr’cux  JesTr.itezreuoqucz.auflicertedeclaration  fut  elle  receuë  par 
euxdelamain  dufieurMcfminauecbçaucoupdereconnoiffancc,maiscc  ne  fut 
pas  la  feule  difficulté  qui  arnua  enl'cxecution  duTraité  : Les  Députez  desGrifons 
& des  Valtolins  pourfuiuoient  près  faMaiellé  lefclairciifement  desautres  articles, 
chacun  les  voulantinterprcter  a fon  aduantage,  ceux-là  pretendo'entdeuoircflre 
reftabliscn  tousles droits  Je  fouucraineié  fur  la  Valtoline  & fur  les  Comtez  de 
Chiaucr.es  & Bormio,  dont  ils  icuyfToicnt  l’an  1617.  àla  referue  de  ccqui  auoit 
eflé  nommément  excepté  parleTraité,àfçauoirlaIullicc  &;  la  Police  laidceaux 
Valtolins.moyennantvn  cens  annuel  de  vingt-cinq  mille  efeus»  au  contraire,  les 
Valtolins animez  parles  Efpagnols,  vouloicnt  ellre  abfolument  exempts  de  la 
fouueraincté desGrifons,  fans  élire  obligez  de  leur  rendic  autre deuoir  que  ces 
vinge-cinq  mille  efeus.  Orcommcilclloit  porté  dans  le  Traité  que  s'il  arriuoit 
quelques  doutes  fur  les  parolesdontil  choit  conceu,  l’interpretation  en  feroit  rc- 
mifcauxdeux  Couronnes, qui  en  dcclarcrolcnt  Iç  fens  à l'amiable, fa  Maicllc 
auoit  plufieursfois  fait  intlance  au  Roy  d’Efpagne  fon  beau-frere,  par  le  Marquis 
de  Rambouillet  &JuFargisfcsAmbalTadcurs,de  faire  enfemblc  vne  Déclara- 
tion qui  mitcespcuplesenpaix,maisl’Efpagnolqui  vouloir  tirer  aduantage  de 
leur  diuifion,  ne  paya  ces  Ambaffadeurs  que  de  remifes;  de  forte  quelle  fut  cbli- 
géede  fairccllc  mefmc  cette  Déclaration  conformement  à la  vérité  des  inten- 
tionsque  chacun  auoit  temoignéen.  fàifantleTra:té.  Elle  portoit  quenon  feule- 
ment les  Traitez  faits  à Lindau,Coire  &:  Milan,  deuoient  demeurer  nuis  & fans 
vigueur;  maisdauintage, que  conformement  au  fécond  articleles  affaite  dcsGri- 
fons  & des  Valtolinsauoicnt  elle  reduitesau  mçfmc  cflatoù  elles  elioiét  l'an  1 617. 
3tpourtantquelesGrifonsauoientcliéremisenrauthorité  & fouueraineté  qu’ilj 
auoient  en  cette  année  fur  la  Valtoline  &:  les  fufiits  Comtes, & qu’en  fuite  il  ap- 
partenoitàeuxfeub,&non  aux  Valtolins, qui  efioient  leurs  Subiets.de  faire  des 
T raitczde  paix,d’alliance,dc  guerre, de  battre  naonnoyc^d'acçotdcr  ou  refufer  le 
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paffageparIefditspays,d'exigerouimpoferlespeages,daces8ccontributions,fans  i C * 
queles  Valtolins  puiffent  prétendre  autre  choie  que  la  luîliçcSi  laPolice.qui  pour 
le  bien  de  la  paix  leur  a noient  elléaccordécs,à  lacharge  de  payer  tous  les  ans  auf- 
ditsGrifonsla  Comme  de  z j.  mil  efcus,6c  dcfaireconhrmcr  par  eux  lcsMagillrats 
&Podcftats,qu’ilsauoientelleus.  Cette  Déclaration  fut  ehuoyéeparlç  Roy  au 
fîeur  Mefmin,  pour  trauailler  par  fa  prudcnceàla  faire  excepter  par  Iesvns&  les 
autres,  afin  de  les  faire  viurcenpaix;  neantmoinscefutauec  ordre  de  ne  la  déli- 
urer point,  queles  vns  &les  autres  ne  fuffencconuenusdc  l'accepter,  félon  fa  for- 
jne&  teneur,  Semefmes  de  n’en  donner  connoiflânce  à aucune  des  parties,  s'il  iu- 
geoit  que  tous  lesvns  & les  autres euffent  delà  difficulté  à la  receuoir,  pour  ne 
commettre  point  fon  authoritc  Royale  aucc  eux. 

CefutvnefFetremarquablede  laprudcncede  Monfîeur  le  Cardinal, qui fça- 
chant  bien  qu’il  nefautiamaiscxpofcrrauthoriréd'vn  Roy  au  mefprisdc  fesal- 
licz,& ne  pouuantd’ailleursconnoiftre  allez  clairement  ladilpofitiondefes  peu  - 
ples, fitrrouuer  boni  faMaiefté de laifTer l’execution  de  cét  affaire  à la  prudence 
dufîeur  Mefmin  fon  A mbaffadeur;  En  effet  celaeftoit  d’autant  plus  in  portant, 
que  l’authorité  Royalleeft  vndes  rayonsqui  fait  honorer  les  Roys  parles'Eftran- 
gers  aucc  plus  de  refpe&.Auffi  lefieur  Mefmin  iugeantque  IcsGrifons  & les  Val- 
tolins n’dioient  pasdifpofez  à receuoir  cette  Déclaration  félon  rouies  fes  claufes, 
apresauoirfecretcment  8c  fans  paroiftrefçeuleurs  prétentions  3c  lesdeffeins  que 
les Efpagnolsleurmettoiententefte, pour empefeher  queferemettant  en  intelli- 
gence ilsneleur  fermaffent  les  paffages  de  la  Valtoline,  ne  la  propofa  point  en  pu- 
blic pour  enauoir  approbationdesconuenuës.  Il  eft  vray  mefmcs  qu’ayans  efcric 
lescaufesdefon  procédé au  Roy,illesapprouua&  remit  la  dccifiondeces  diffe- 
rensautempsqu’ilporteroitfesarniesen  Italie, & quïl  auroit  en  main  dequoy 
frire  valoir  la  Iufticedefesarmes, 


'Réflexion  ‘Politique. 

L A prudcnceapprenahtau  fage  Miniflre, que  Icloignement  empefehe  pour 
l’ordinairedeconnoiltrela  difpofition  particulière  des  Eftrangers,faîr  qu’ij 
fc  repofe  de  beaucoup  dechofes  fur  lesAmbafladcursqui  font  pris  d'eux  de  la  part 
defonMaillre,&particulieremcntdclamaniere  dont  ilsdoiucnt  exécuter  les  co- 
mblions qui  leur  font  données, c'eft  vne  louable  fagelfe  de  perfuader  que  l’on  n a 
iamais  allez  pour  fçauoir  6:  pour  faire  toutes  chofcsfoy'-rnefme,  3c  felaiffans  pof- 
feder  à vne  vaine  prefomption  d’eux-mcfmes, entreprennent  de  difpofer  de  tout , 
ne  font  pour  l’ordinaire  quecommettre  l’authorité  dcleurs  maillrcs,  à l'inconfi- 
deration&àl’inconrtance  des  peuples  voifïns,  8c  lexpofer  à leurs  mefprisparfe 
peu  de  defference  qu’ilsrendent  à fes  ordres,  les  laiflâns  fans  effet  :c’ell  pour  cette 
raifon  que  l’ vn  des  plus  iuiicieux  Politiques  fe  moque  des  Florent!  ns  & des  Véni- 
tiens, quide  fon  temps  vouloient  donner  tous  les  ordres  particuliers  dans  leurs  ar- 
njçes,  iufquesà  prefcrireles  lieux  où  fç  deuoienc  faire  les  batteries.  Audi  yoypns- 
nousdansl’hirtoire  queles  Romainsauoienraccouftumcdercmerrreàla  pruden- 
ce  de  ceux  qu'ils  honoroiencdeleurscornmidionsjl’cxecution  de  la  plufpart  de? 
chofes  qu’ils  leur  ordonnoient,  foitdans  la  guerre,  foie  dans  les  négociations. 4in/ji 
Çefar  ayant  prisrefolution  de  paffer  en  Angleterre, donna  le  corri  mandement  dg 
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xfii8.  troislegions  & de  1000.  chcuaux  à Labienus,  pour  demeurer  en  France  pendant 
fonefLignement.fansluyenuoyer  d'autre  ordre  que  de  s’en  feruir  félon  la  necef- 
fité  des  affairesqui  feprefenteroient,  comme  illeremarqueluy  mefmecnfonHi- 
ftoirc  de  la  guerre  des  Gaules.  Tibère  l’vn  des  plus  fages  Empereurs  Romains, 
n’en  vfa point autrement, au  raportdeTacite, lorsqu’il  enuoyafon fils  Drufusen 
Hongrie,  a fin  de  remettre  en  deuoir  les  légions  qui  s’elloient  muti  nées , luy  bail- 
lant pour  tout  ordre  de  fcconduire  félon  qu'il  iugeroità  propos  elhnt  fur  les  lieux. 

Maisi!  faut  ignorer  l’vfage  de  laRepublique  Romaine, pour  ne  fçauorpas  que 
lacouilume  clloit  de  mettre  dans  les  commillions  de  ceux  qu'elle  employoic  vne 
recommandation  particulière,  de  prendre  garde  qucl'Eltatdes  affaires  publiques 
ncfutiamaisintercfTéencc  qu’ilsreroient  :que  fi  quelques  vns  fc  piquansd'vne 
fuffifanceextraordinaire  ont  entrepris  d'en  vferautrement,  ilsn’ont  pas  manqué 
de  faire  voir  dans  la  plufpart  dcsoccafïons,qu’iln'cftpaspofrib!cde  connoiftrede 
loin  tout  ce  qu’il  eli  a propos  de  faire.  Ainfi  lors  quele  Conful  fabius  eut  vaincu 
lcsTofcansprésdc  Sutrcsfie  pris  refolution  enfuitede  pafTerla  Forelt  Cimine 
pour  entrer  enTofcane  : L c Sénat  mal  informé  de  ce  qu’il  pouuoltfa're,  enuoya 
deux  Sénateurs  vcrsluypourledifTuaderdctenterlepaflàgcde  cette  foreftj  mai» 
les  Sénateurs  s’ellans  rendus  présdeluy.trouuerentqu’iU’auoic défia  pa(Tée&  ob- 
tenu la  viéfo:re qu’il  pretcndoit,celeurfucvne  alfez  grande  confufioni  mais  du 
moins  ils  f c ru  rent  à faire  voir  qu’il  faut  donner  grande  liberté  d’agirà  ceux  que 
l’on  employelors  que  l’on  nepeut  pas  ellre  informé  bien  particulièrement  de  ce 
qui  fe  gaffe, & queceluy  qui  en  vfc  autrement  fait  perdre  beaucoup  d’auantage 
dansla  guerre.aullibien  que  dansles  négociations  de  paix,&  fe  rend  contcmpti- 
blc  en  l'v  ne  & en  l’autre,, au  lieu  d'en  tirer  de  la  gloire. 

C r.t  H 

Fin  du  fécond  Tomi. 
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DE  RICHE  LIE  V 

En  l’Annce  1619, 

N ne  peut  voir  que  la  larme  à l’œil  du  haut  des  falaifes  vn-j  51  g.' 
vaiflèau , où  plufieurs  amis  font  renfermez,  agi  te  de  l'orage, 
battu  des  vents,  & des  flots,  efleue'  dans  les  airs, & puis  rclan- 
cédislesondes,quiséblcntIe  vouloir  engloutir!  mais  apres 
latcmpefte,il  ny  a que du  plaifirà  parlcF  des  rifqucs  qu  il  a 
couru  , &la  feule  image,  quis’en  prefente  au  fouuenir,  ap- 
porteducontentement;  Demefme  quicall  peu  conlîderer 
fans  douleur  les  violentes  bourrafques,qui  agitèrent  la  France  pendant  cette  an- 
née, il euft fallu  n’alioir  pas  lecœur  François,  & cilre  dcllituc  de  tousles  frnti- 
mens,  que  la  Nature  verfe  dans  l’cfprit  des  hommcs,pour  le  u t patrie  en  leur  don- 
nant l'ellre  i Mais  il  n'en  eftpasainli  maintenant  que  l’orage  elfpafle,  &i’cfpere 
qu'il  n’yaura  pas  moins  de  plailïràlcs  rapporter  dans  l’Hilloirp,  que  leur  prefen- 
ce  cil  pénible  à fupporter. 


Le  Roy  apres  la  reddition  delà  Rochelle  fccourt  Canal  en perfonne. 

A Peine  le  Royeut  ilrcmisIaRochelledanslcsdeuoirs  dclûbey(fance,& 
iA  triomphcdefarcbellion,quefon  courage  luydonna  l’impatienced  al- 
JL  -kderfecourir  Cazal.  L'entreprifc elloic  ditiidlé , &:  on  n’en  pouuoit  efpe- 
rcr  d'heureux  fuccc’s,  que  apres  de  grandes  fatigue,  & beaucoup  de  haaards.  Il 
eftoit  neceflairc  de  palier  les  Alpes  en  vnc  faifon^cùla  rigueur  des  glaces  &:  des 
neigesfont  capables fculcsd’enrermerleschemins.  il  falloir  palier  iur  le  ventre 
de  i'armêedeSauoye,quiendefcndoitles  palfagesi  il  elloit  befoin  de  fe  rendre 
mailtrc  des  places  fortes,  qui  fonsdansies  aduenuiss,  & en  fuitte  d’auancer  cinq 
Tora.  III.  Tt  • 
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9.  ou fix  gràndcsiouméesdans  vn  paysennemy , auec  grande.difficulté,  d'y  Faîte 
paflcrlesviures.&toutcequi eftoitnecetairc pour entretcnirlcs trouppcs.  Ces 
diuerfesconfidcrations  eufl'cntesbranlé  vn  courage  moindre  quele  lien  i mais 
comme  il  nv  a rien  qui  fafle  défi  fortes  impreflîons  fut  fon  cfprit,  que  le  défit 
d'obtenir  de  la  gloire,  en  fauorifantla  lul\ice,il  n’en  peut  eftretouché  ; il  afTem- 
bla  fon  Confeil  incontinent  apres  qu’il  futderetout  a Paris,  pour  en  délibérer, 
oùilcftvrayqucquclques-vns  ne peurentcflrcd’aduisde cette  refolution,  crai- 
gnansqucles3tmesde  France  s'artaqUansdireclcnlcntàcellesd'Efpagnercela  ne 
ïuftcaufcd’vne  rupture,  que  lesexperiencespaft-csfaifoient  iugerjprciudiclable 
ài‘£ftat:Ons’eftoit  accouftumcinfenfiblcmcntà  craindre  la  puiflancc  d'Efpa- 
gne,  iufqucs  à ce  que  Monfieur  le  Cardinal  cirant  le  mafque.dont  elleauoit  cou- 
uert fon  impui(fance,a fait  voir , que  ccn’cftqu’vnfantofrneformcdefoiblcs 
nuages,  quele  feul  efclat  des  armes  du  Roy  faitdifTiper  à fon  iouri&puîs  il  cft  af- 
fez  ordinaire,  qu’il  fetrouue  dans  fcsConfcils  despcrfonncstimides,à  quile  feul 
nom  deguerrefait  peur,  & d’autres  dont  l’humeur  irrefoluëeilcaufe  qu’ils  ne  fc 
veulent  pas  charger del'euenement  de  femblablcs refolutions, pour  euiter  les  re- 
proches quilcurîeroient  faits,  s’y  elles  cftoientfuiuiesde  quelque  malheur:  Mais 
Monlicur  le  Cardinal , dont  le  courage  cil  inébranlable , lors  que  il  s’agit  de  la 
gloire  de  fon  Meiftre  & de  la  grandeur  de  fonEftat  i fur  qui  la  crainte  n'a  point 
d'Empire.&àlagencrofitcduquclla  difficulté  ne  fait  qu  adiouftèr  de  nouuelles 
poinûes.prenantla parole, anima tcllcmenttoutc  l’allemblée,  que  chacun  ac- 
quittant auec  toute  forte  de  refpeét  auxtaifons  qu’il  apporta,  la  refolution  fut 
prifedepartiraupluftoftpourallcràCazal,&apresauoirdeduit  quantité  de  rai- 
fons , Sire,  dit-  il,  puis  que  par  la  prife  de  la  Rochelle  voftre  Maielté  a mis  fin  à la 
plus  glorieufe  entreprife  pour  vous,  & plus  vtile  pour  voftre  Eftat , que  vous  fe- 
rczdevoftre  vie,l’Italieoppriméedepuis  vn  an  par  les  armes  d’Efpagne  &du 
DucdeSauoye.attcndàrcceuoir  de  vos  bras  victorieux  le  foulagemcntde  fes 
maux;  & voftre  réputation  vous  obligede  prendre  en  main  la  caufe  de  vos  voi- 
fins  & Alliez,  que  l’on  veut  iniuftement  defpoüillcr  de  leurs  Eftats.  Mais  outre 
ccsraifons  tres-pertinentes,vos  interefts  propres  vous  obligent  aulfi  de  tourner 
vos  penfées  & vos  armes  de  ce  cofté-li  i & i’oferois  promettre,  que  fi  vous  aucz 
cette  refolution  & l’executcz  comme  il  faut , l’iflucde  cette  entreprife  ne  vous  fera 
pas  moins  heureufe, que  celledecette  villerebelle.  lenefuispoint  Prophète, mais 
iecroisa(feureràvoftreMaiefté,quene  perdant  pas  le  temps  dans  l’execution  de 
ce  deflei  n, vous  aurez  fait  leuer  le  SiegcdeCazal,& donné  la  paixàl’Italie  dans  le 
moisde  May  ;&  reuenant  à voftre  armée  dans  le  Languedoc,  vous  reduirez  tout 
fous  voftreobcytance,&y  donncrezla  paixdansle  moisdt  Iuillet:  De  forte  que 
voftre  Maicfté  pourra  (comme  i’efpcre)  retourner  viétorieufe  à Paris  dans  le  mois 
d’Aouft  :ce  font  lesmefmes  termes  dcfonaduis,qui  furent  prononcez  aucC  au- 
tant dcgraceîc  de  generofité,  que  perfonne  en  fuite  ne  hefita  plus  dans  ccttc  ry 
folution  ; & i’ay  efté  bien  aife  de  les  rapporter  en  ce  lieu,  pour  les  conferuer  à la  po- 
. fterite, comme  vn  Oracle  de  fa  prudence, qui  peut  patar  pour  vne  véritable  pro- 
phétie,apres  auoir  veu  arriuct  toute  s chofcs  ainfi  qu’il  les  auoit  prédites. 
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P/flexion  Politique. 

JL  faut  aduoüerqueles  Efprics  eminens  ont  des  veües  extraordinaires,  & iene 
fçayquoy  plus  qu'humain  .ils  voyent  toutes  les  fuittcsdescaufes, 8c  connoif- 
fent  les  effets  qui  en  doiuencreüllîri  on  les  void  fouucnt  parler  auec  autant  d’af- 
feurance,  & deuinerdes  chofcsà  venir,  que  (i  elles  cfloient  prefentes  > ce  n cil  pas 
qu’ils  ne  defcouurent  les  dangers  de  loingimais  comme  iis  fçauenc  y appliquer 
les  remèdes  necefTaires,  ils  nelcs  appréhendent  point,  ils  connoilTcnt  la  for  ce  & la 
folbleffe  des  Ennemis,  6e  fçauent  par  où  6e  en  quel  temps  il  les  faut  attaquer, 
ils  n’ignorent  aucun  de  leurs  ftratagemes , non  plus  que  les  moyens  de  s’en 
garantir,  6e  ainlï  leur  prudence  les  Fait  iuger  prelquc  auec  ccrtitudo  des  cn- 
treprifes. 

Quelques-vns  ont  eftimé,  que  ces  connoifTances  extraordinaires  leur  font 
communiquées  par  leurs  genies;  ou  pour  parler  plus  Chrclticnnemenr,  par  les 
bons  Anges  qui  les  accompagnent)  6e  cela  me  femblene  fe  pou  uoir  nier;  puis 
qu'ils  en  ont  donnémefmesaux  grandshommcsdu  Paganifme.commeà  Socra- 
tes, àBrutus 6eàCefar,ôe  qu’ils’cn  cil  veu  de  grandes  expériences  dans  les  der- 
niers Cecles.  Mais  pourtant  iediray,  que  les  Anges  n’accordent  ces  faucurs  que 
fort  extraordinaircment,6e  auffi  rarement  quecette  prudence  cmincntcà  laquel- 
le ils  proportionnent  les  veües  qu’ils  communiquent,  ell  rare. 

Moniteur  le  Cardinal  preuoyoit  clairement  que  cette  entrepr ife  citant  condui- 
teauecpromptitude,ilneferoitpaspofliblc  à l’Efpagnol  n’y  au  Duc  de  Sauoye 
d’amalî’er  des  trouppescapablcsdes’oppofcr  aux  armes  du  Roy  ; ilfçauoit  bien 
qu’entoutel’Italieiln’yauoit  pas  crois  mil  Efpagnols  naturels;  que  leurs  forces 
ciloient  petites&des-vnies;  qu’ils  elloient  (ans  argent,  6c  auec  beaucoup  de  per- 
tes de  tous  codez,  6c  qu’il  y auoitvne  telle  difpofition  dans  l’efpricde  la  plulparc 
des  Italiens  à lareuolte,  qu’ils  prendroient  aulli  tort  les  armes,  6c  feroienr  de 
grandsfoufleuemens,s’ilenc(loitbcfoin;qu’onles  alfeureroit  dcleurlibcrcc,  6c 
de  la  defehargedes  grandes  importions,  donc  ils  elloient  opprimez,  6c  pourtant 
quel’onne  pouuoit  prendre dcconionclureplusfauorable  pour  garantir  Mon-* 
iieur  deMantoüedela  violcnced’Efpagne,  6c  qu’il  y auoit  d’inconfi  leration  à 
ncgliger’cesaduantagesque  de  prudence  à s’en  preualoir;  C’elt  principalement 
ce  qui  le  fit  appuyer  auec  aütantd’alleuranceôcdecouragele  Confeil  qu’il  don- 
noicau  Roy,  Il  faut  fe  feruir  des  occafions  i 6c  c’elt  auffi  ce  qui  en  fit  prendre  la 
refolucionau  Roy , en  fuite  delaquellcfaMajelté  commanda  que  l’on  filladuan- 
cerles  trouppes  auec  vne  diligence  extraordinaire,  6c  que  l’on  donnait  ordre 
promptement  à tenir  prcfles  toutes  les  munitions  necefTaires  pour  palier  dans 
l’Italie. 


P. /flexion  Politique. 

LE  fagcPiloteconduit  fonNauireôcdrcfTe  fes  voiles  félon  le  vent  pour  af- 
riuer  heureufement  au  porc,  6c  vn  prudent  Minillredoit  prendre  fes  refo- 
lutiom,  8c  reigler  fa  conduite  félon  les  circonllances,  6c  fur  le.  aduantages  que 
luy  prcfcntel’occafion.  Ccluy-là feroit blafmés’il manquoic  a fe  feruir  du  vent 


Tom.  III, 


! H 


'33  ï HiUroire  du  Miniftere 

<>1.9.  quieftfauotableàfondefir  ; celuycy.  commcttroit  vn  manquement  domina* 
geable,  qui  négligerait  les  aduantages  où  il  fe  rencontre,  l'opportunité  eft  fouuent 
plus  aduantagcufe,quclamulritudedestrouppes,&rexperience  fait  connoiltre 
tous  les  iours, que  toute  la  bonne  conduite  des  chofcs  humaines  confifteprind- 
palement  à prendre fon  temps:  Lanaturcptend  le fien  pour  faire  fes ouurages; 
&on  nevoitiamais  faire  fortir  les  fleurs  de  fon  fein,  finon  lorsque  le  Soleil  leur 

Seuteftre  fauorable,&la prudence  prend  garde  à pourfuiure  l'execution  de  fes 
e (feins,  lors  quel'occafionluy  femme  eftre  la  plus  propre.  Ce  fut  pour  cette 
raifonqueles  Pitagoriens  enfeignoient,  que  l’opportunité  eft  la  première  caufe 
de  toutes  chofes;& il  eft  véritable, que  c'eft  elle  qui  leur  donc  toutes  leurs  perfe- 
ctions , fie  qui  fait  arriuer  à vne  heureufe  fin  la  plufpart  des  entreprifcs.Aufli  l'An- 
tiquité fait  grand  eftime  de  ce  Confeil  de  Pittachus,  qui  ne  confiftoit  qu’en  deux 
mots  Grecs  qui  fignifient,  connois  ton  temps  ; c’eft  à dire  prends  l'occafion,  eftant 
alfeuréqueles  moindres  ouuerturesqu’elledonne  font  ordinairement  caufe  de 

Elus  grandsfucccs,  fur  tout  il  eft  temps  de  s’aduancer,  lors  que  l'Ennemy  eft  fol- 
le,qu’il  nes’cftpasencore  fortifie, fie  auantque  d’autres  forces  fe  viennent  ioin- 
dre  àluy.  Aufli  le  valeureux  Scipion  ne  différa  point  de  combattre  les  Carthagi- 
nois.lors  qu’il  preuid,  que  s’il  leur  donnoitdutemps,  Afdrubal  feviendroitioin- 
drcàcux,  fie  ilauroit  beaucoup  plus  de  peineà  les  vaincre.  Auffi  Marius,  dans 
Tire-  Liue  I.15  fe  refolut  de  pourfuiure  fon  Enncmy , la  prudence  luy  faifant  con- 
noiftre,  ques’il  d:fferoit , toutes  fes  trouppes  s’affcmbleroicnti  fie  au  lieu  d’vn  Chef 
& d' v ne  armée,  il  y en  au  roi  t trois  à combatre.  A infi  encore  Cæfar,  comm  e il  re- 
marque luy  mefmc  au  premier  liure  de  la  guerre  des  Gaulcs,ayant  appris,qu’il  ve- 
noit  quelques  trouppcsdesScuenes, qui  deuoientpafter  le  Rnin^s’aduança  prom- 
ptement pour  attaquer  Ariouiftus.aaignant  ques’eftans  iointes  à luy, il  ne  fe  tvoi#- 
uaftleplusfoiblc. 


Le  Roy,  apres  auo'trrefolu  fin  voyage  d'Italie,  commet  à la  Rey  ne 
f*  çJxCerc  UGoHuernementde  l’Ejlat. 

AVant  que  partir  de  Paris  le  Roy  voulut  donner  ordre  au  gouuernemcnt 
de  fon  Eftat,  8c  laiffa  la  conduite  de  Paris  & des  Prouinces  voi  fines,  dont 
il  ferait  plus  efloigne,  entre  les  mains  d’vne  perfonne  dont  fa  Maiefté 
fuftâffeurée'iilfçauoitqucl’efloigncmcnt  desRoys  donne  pour  l’ordinaire  plus 
de  libertéd’agir  aux  feditieux,  8c  taie  entreprcndrcdesdefTeins,aufquelsonn’ofe- 
roitfeulementpenfer,  lors  qu’ils  font  prefens;  Et  pourtant  il  creut  qu’il  eftoit 
obligé  de  biffer  le  gouuernail  entrclcs  mains  d‘ vne  perfonne, dont  fa  Maiefté  fùft 
aflcutée.fic  de  quclqu’vn  qui  fùft  capable  de  maintenir  les  peuples  dans  leur  de- 
uoir.  Or  Moniteur  le  Cardinal,  qui  n’a  iamais  perdu  aucune  occafion  de  procu- 
rer de  la  gloire  àla  Reyne  Merc, ne  manqua  pas  de  porter  le  Roy  à ietter  fes  yeux 
fur  elle,  amfl  qu’il  auoit  fait  au  Siégé  de  la  Rochelle , bien  qu’il  euft  efté  mal  re- 
conneudefes h ins,puisquecefutcncetcmps,qu’elleconceutlcs  premiers  fen- 
timensdehaynecontrcluy,8cqu’ellefelaiflàcharmerpar  les  trompeurs  artifices 
de  fes  cnncmisjce  qui  heurtoir  1 efprit  de  Monficurle  Cardinal.cn  faifant  trouuer 
cela  bon  au  Roy  ; elt,  quelle  demeuroit  encore  entre  les  mains  de  ces  mefnies  per- 
sonnes, qui  ne  trauailloienc  à rien  dauantage,  qu’à  foire  croifttc  la  fcmence  de  la 
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haynequ’ilsauoient  icttc'dans fon cfprir,&:qui agiraient  auecaurant  pltts  d'info  1 6 1 ît 
lence,  qu'ils  feroienc  appuyez  de  fon  authoritc.  Maiscomme  il  a toufiours  pré- 
féré le  feruice  du  Roy  à fes  interdis,  il  ne hefi ta  point  à porter  fa  Maicfté  dans  cette 
refolution,  qui fcmbloit  plus conucnable  au  bien  de  céc  Ellat,  que  tout  autre; 
parce  qu'il  ndloirpaspoinblcdelailfer  legouuernement  de  l'Ellac  à vn  autre, 
lans exciter  beaucoupdebroüilleries; depuis  il  aima  mieux  s’expofer  au  blafme 
de  n auoir  pas  aflèz  preucu  ce  qui  luy  pouuoicnuitc,  quede  palfer  pour  ingrat.  Se 
neluy  procurant  raucl’honncur  quiluyeHoitpofliblciOurrequ’il  auoit  fuietd’ef- 
perer.que  ce  pouuoir  abfolu  qu’il  faifoit  trouuer  bon  au  Roy  de  luy  accorder, pen- 
da  nt  fon  abfence,  feroit  capable  de  luy  delTiller  les  yeux,  pour  reconnoiflrc  fa  fi- 
delité Sc  la  paillon  qu’il  auoit  pour  fon  feruice.  Eneffetlc  Roy  donna  toutpou- 
uoirdegouuernerenfonabfenceàla  ReyneMere,Sefutau  Parlement  pour  taire 
lire  la  commilfion  qu’il  luy  en  auoit  fait  expédier. 

Réflexion  Politique. . 

IL  n’y  a rien  qui  appaife  dauàntage  lacolcre  desD.tmes,  quede  leur  procurer 
vn  honneur  extraordinaire,  comme  elles  ont  naturellement  vne  paillon  ex- 
tremedecommander,  ilnyapointde  fujet  qui  leur  donne  plus  de  fatisfaélion, 
quele  pouuoir  qu’ellesenreçoiuent:  Il  fcmble  que  la  Nature  ne  les  ayant  faites 

3uepourobeyr,ellcsdefirenrauec  dautantplusd’ardcur.degouuerner  les  vnes 
anslcs  familles,  &;  les  autres  dans  les  Eftats,  qu’elles  y fontmoinsdcilinces  ; d’où 
vient  que  nous  les  voyons  danslcs  rencontress'armerdefougues  & de  colere  con- 
tre ceux  qui  s’y  oppofent , fi  ce  n'cll  que  la  mort  IesflefchilTe  fie  les  rende  plus  fouf» 
mifes:  Au  contraire,  il  nyarien  qui  les  appaife  dauantage,  quede  leur  accorder 
I’honneurdecommander.  11  y a bien  longtemps  qu'vn  Pliilofophe  a dit,  qu’il  n’y 
a point  d'eau  qui  çftaigne  plus  prompeement  le  feu  delacolerc , que  les  bien-faits. 
Orcomme  ils  font  vne  impre/liondautant  plus  grande  furies  elprits,  qu’ils  font 
plusconformesà  leurs  inclinations,  il  ny  en  apointqui  foie  plus  fenfible,  n’y  qui 
flattedauancageleur  inclination  ; d’où  vient  qu’il  cil  aulfi  extrêmement  propre  à 
les  regagner  fie  à leur  redonner  de  la  bien-feaneç. 

Le  7 \oj/  charge  le  Garde  des  Seaux  de  Marillac  de  choiflr  les  principaux 
‘Règlent  en  s , qui  auoient  eflétugez , v tilt s dans  les  Eflats  generaux 
tenus  a Paris  l'an  rt>rg.  & de  lepropoferau  Conflit 
pour  en  faire  des  Ordonnance t. 

EN  ce  mcfme  tempslc  Roy,  qui  a toufiours  chery  la  luflice,  comme  le  plus 
digne  fleuron  delà  Couronnedcs  Souuerains,  prit  refolution  defairepu- 
blierdiuctfcsOrdonnancesimporrantesaubiende  fon  peuple,  qu'ilauoif 
faittecueillirdes  principaux  Reglemens,  qui  auoient  elle  iugez  vtilesdans  les 
Elbtseeneraux  tenus  à Paris  l’an  mil  fix  cens  quatorze,  & desaflemhlées  des  No- 
tables faites  à Roüen  l’an  mil  fixeensdix  fept,  à Paris  l’an  mil  fixeens  vingr-fix; 

Sa  Majefté  fçaehant  que  Dieu , qui  met  le  .Sceptre  en  la  main  des  Roys,  ne  leur 
commande  rien  plus  expreficmcnc  que  legale  adtpipiftratipn  de  la  Iulticç  au* 
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1619.  peuples  qu’il  foùnvtc  à leur  puifiànce , auoit  commandé  quelque  temps  aüpara* 
uantauGarde des  Seaux  de  MarilUc.de  choifirparmycesrefolucions,  celles  qui 
fembloient  plus  vriles  au  bon  Reglement  de  fon  Eftat,  & de  les  propofer  dans  Ion 
Confeil.pouren  faire  des  Ordonnances  apres  quelles  auroient  eftii  meurement 
confiderccs, cela  s’eftoit  faits  6c  apres  quelles  curent  elle  réduites  en  bon  ordre, 
faMajeftéles  enuoya  au  Parlement  de  Paris, & puis  y allant  les  («lire  en  fa  prefen- 
ce,  a'  nfi  qu‘  il  a elle  pratiqué  par  les  Roys  fes  predeceiTeurs.qui  ont  depofé  ordinai- 
remen; leurs  volontezentre'es  mains  decette Compagnie, commecftant  la  pre- 
mière du  Royaume,  8c  celle  à qui  ils  ont  communique  plus  de  puilTance  fie  d'au- 
thorité,  pour  les  faire  obfcruer  parles  peuples.  Or  comme  ce  Parlement  eft  com- 
pofé  d'v  neextreme  multitude, qui  n’clt  pas  fans  v ne  grande  diuerfité  d'opinions; 
il  s’en  trouua  quantité quielVimetentàptoposdefairedcsRemonftrances  fur  di- 
uers  articles!  fa  Maicfte,  quela  Compagnie  fupplia  en  fuicte,de  luy  donnertemps 
pour  le' confidcrcr.  LeGardedesSeaux,quidansfon  humeur  altière  n’eftimoic 
rien  d’égal  à foniugement,  8efe  trouuoit  d’autant  plus  loffensc  de  cous  ceux  qui 
vouloicnt  contredire  fes  refolutions,  qu’il fc  perfuadoit  d'auoi  r vne  autre  Nimphe 
Egerie,  qui  ne  luy  permettoit  d’en  prendre  aucune  qui  ne  full  conforme  aux  vo- 
lontez  du  Ciel , fit  tous  fes  efforts  pour  empefeher  que  le  Roy  leur  accordai!  ce 
delay.  Miis  fa  Mai  elle  fçait  que  l’authorité  des  plus  grands  Monarques  doit 
toujours  eftte  accompagnée  de  bonté,  aufli  bien  que  de  luftice,  8c  queles  plus 
e auitables  riont  iamaisfaitde  diflScultédecommuniquerleurs  Ordonnances  au 
Parlement deParis, fie  lesfoufméttreà  fon  Jugement  ipourfçauoir  fon  aduis,  fi C 
en  rendrele  ioug  plus  fupportable  aux  peuples,luy  accorda  ce  qu'il  defiroit , trou- 
uantbon  que  dans  fix  mois  il  peuft  faire  les  Rcmonllrances  qu'il  iugeroit  à pro- 
pos, pour  y auoit  néanmoins  tel  égard  qu’illuy  plairoit. 


'Réflexion  Politique, 

EMtre  les  différends  pouuoirs  qui  reluifent  enla  perfonnede  nos  Roys, corn- 
ue au  ant  derayons  de  gloire,  qui  enuironnent  leur  Mrieltez.la  luftice  eft 
v n de  ceux  qui  paroiflenc  auec  plus  d’efclat  ; le  Sceptre  qu’ils  portent  en  leur  main 
droiûc,  en  ell  vnemarquea(reurée,nefignifiantautrechofe,  finon  que  leur  vo- 
lonté doit  feruir  de  réglé  àtousleurs  fuietsid'où  vient  que  le  Iurifconfulcedefinif- 
fant  la  lov,la  confond  abfolument  auec  la  volonté  du  Prince , qui  elt  dedarée 
àfes  fu'ets;  il  eft  vray  qu’onleur  donne  la  main  de  luftice  en  la  gauche  , pour 
leur  faire  fouuenir,  que  leurs  commandemens  doiuent  toufiours  eltre  accompa- 
pigncz  d’équité;  mais  hors  cela,  Us  ne  font  obligez  d’en  rendre  compte  à per- 
ionne  ; c’e.t  de  Dieu  feul  qu’ils  ont  receu  leur  Sccpcre,  8c  c’cftàluy  leul  qu’ils 
doiuent: rendre  raifon  des  loixqu'ilseftabHlTent  rieur  puilTance  eft  fihaute  6c  fi 
abfoluë,  quelle  nepermeepas  dctefuferce  qu’ils  ontvne  fois  ordonné:  Et  il  eft 
véritable,  que  leurs  loix  font  en  vigueur,  non  cane  parce  quelles  font  iuftes,que 
parce  quelles  font  commandées  par  eux:  Ncantmoins  apres  tout,  la  ptudence 
oblige  les  Roys  à prendre  aduis  de  leurs  Parlemens , lors  qu'ils  veulent  faire 
quelques  Ordonnances.  C’ eft  la  forme  anciennede  l’Eltar,  8e  l’Hiftoire  tefrnoi- 
grie.que  nos  premiers  Roys  afl'embloicnt  leurs  Parlemens,  lors  qu'il  eftoit  que- 
ftiond'eftabùr  quelque  Reglement  vniucrfcl.  Celafcrtàles  faire  accepter  parles 
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peuples  auecplusdc  fournillion , citant  allcurc  qu’eUes  feraient  receuësauecd’aü- 161$ 
tant  moins  de  rcfillancc.qu  elles  porteront  moins  de  marque  de  i'auchoritè  abfo- 
luc,  6c  puis  les  Roys  ne  régnent  pas  moins  fur  les  peuples  par  fageflè,  que  par  puif- 
fance.  Or  cette  fagefleconuieinerian  ordonner  qui  ne  foit  raeurement  exami- 
ne par  les  Magillrats,  qui  lesdoiuent  faire  obfenter.  Audi  tous  nos  Roys  ont-ils 
- permisaux  Parlement, de  leur  fairedes  Remonltrancc.  dans  lesoccafions.faifans 
cftat  de  Icursaduis.cômedufcntiment  des  premiers  Minières  do  leur  Jullicc:Ileft 
vray  qu'ils  les  ont  toufiours  obligez  à les  faire  auec  grande  foumilfion  i mais  n’y 
font-ils  pas  obligez,puis  qu’ils  lefont  fans  authorité,& que  les  Roys  n'eÜans  point 
obliger,  à demander  leu  rs  aduis,  s’abaiflâns  extrêmement  eux  mefmes,  lorsqu'ils 
s’y  (oubmettenr.  C’eft  grande  imprudence  de  vouloir  faire  le  fage  en  la  prefenco 
d'vn  Roy, difoitlepluslagcde  tous  les  Roys  dans  fEccleGallecbap.  y.  EtQuintc- 
CurceloüegranJemcntEphcrtion.decequ'cn  donnant  confeil  au  grand  Ale- 
xandrc.ilfetenoit  toufioursdans  vn  tel  re(pc&,que  l’onconnoilïoit  en  le  voyant, 
qu’il  ne  prenoit  cette  liberté  qucparce  qu’il  en  auoitla  permiflïon.II  faut  aduoiier 
que  quelques  autres  Roysne  font  pas  fi  abfolus,  fit  dépendent  en  certaines  cho- 
iesde  leurs  peuples  ou  de  leurs  Eftats,  parce  qu’ils  ont  receu  deux  leur  Couronne 
àcertecondition.  Malsiln’eneftpasdemelmedenosRoys,quinefontredeua- 
blcs  qu'à  Dieu  feul  de  leur  puilfance,  fie  qui  ne  reconnoilfcnt  point  de  fuperieur, 
eneequi touche letemporeL  Auflilcgrandfainél  Grégoire  a dit,  que  les  Roys 
de  France  fotuaulli  Eminens  par  dellus  lesautres  Roys  de  la  terra,  que  les  Roys  la 
fon  t par  dellus  les  hommes. 


Le  Roy  auant  qu'entrer  en  Piedmont  voyant  encore  les  Huguenots  prefis 
à remuer  dans  le  Languedoc,  les  contraint  de  mettre  les  armes 
tas,  & de  pafier  les  Déclarations  en  bonne  forme  de  leur 
obey fiance  deuant  les  Parlcmens  ou  luges  Trejidtaux. 

ÎL  reftoltvneautre  affaire  non  moins  importante  àl'Eftatque  celle là/&  àla- 
quelle  il  cftoit  befoin  de  mettreordre  auant  que  d'entrer  en  Italie:  La  plufparr 
des  Huguenots  du  Languedoc  auoienc  peine  à fe  refoudre  de  viuredans  la 
bmilfion  entière , qui  eftdcue à fa  Maiclté,  fans  auoir  d'autre  aifile  que  fa  dé- 
mence,bien  qu'ils  viflentrenuerfer  parterre  cesfuperbes  ballions de  la  Rochelle , 
qui  apresauoir  rendu  foninfolenceinfupportable,  n'auoient  femy  qu'à  la  faire 
chaltier  6c  la  rendre  vn  fpeéhcle  funelted'horreur  S c deconfufioaOn  elloitbicn 
i nformé  du  fecours  qu’ils  dema  ndoient  en  Efpgne,  en  Angleterre.ôc  en  Hollan- 
de :Onfçauoic  que  plulîeurs  places  fortes  qui  leur  auoient  efte  baillées  pour  feu- 
reté,  eftoienc  tefoluësdc  rcfîlier  aux  armes  du  Roy,  Ci  on  pretondoit  ruiner  les 
fomfications  qui  authorifoient  leurs  reuoltes:  Et  pourtant  Moniteur  le  Cardi- 
nalficconnoiltreau  Roy,  qu’il  eftoit  necelTairc,  pour  mettre  les  places  en  leur 
deuoir,  6c  les  plusrebelles  en  leur  torr, 6c  ttiefmcs  pour  empefeher  qu’ils  ne  fe 
portaflcmàl'extremité pendant quefa Maieftépalferoiten Piedmont , quelle  fit 
vne  Déclaration  ponant  commandement  exprès  à tous  les  Hérétiques  qui 
aident  pris  lesarmes.deles  mettre  bas,  de'fçntrer  en  leur  deuoir,4c  d»  paljer  dfy 
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1 6x9'  Déclarations  enbonne  forme  delcur  obnffance  pardeuant  les  Parlemêns  ou  lu- 
ges Prelidiaux  les  plus  proches  de  leur  demeure,  fie  aux  Villes  de  luycnuoyer  les 
Députez  pourluy  rendre  les  proteftationsde  leur  fidclitcileur  promettant  moyen- 
nantcela,en  parole  de  Roy,  de  les  maintenir  dans  la  iouylTance  de  tous  leurs 
biens,  8c  mefmes  delalibcrtc  delcur  prétendue  Religion,  8c  procédant  au  con- 
traire,s’ils  continuoientdansropiniaftreté  de  leur  rébellion, 8c  s'ils  ncgligeoicnt 
d'accomplir  ce  qui  leur  commandoit  fans  fê  fouciet  de  la  grâce  qui  leur  eftoir 
prefentée,  quilles  feroitchaftiercommecriminelsdelezeMaieftc,  au  premier 
chef  indignes  de  la  grâce , ordonnant  qu’il  fuft  procédé  contre  leurs  perfonncs,6c 
tous  les  biens  quilcurappartenoicntfelonla  rigueur  des  Ordonnances,  cela  fuc 
fait:  EtlçRoy  leanten  Parlement,  fit  publier  vne  Déclaration  aucc  toutes  les 
claufes  qui  tint  les  affaires  des  Huguenots  en  fufpens  iufques  apresla  prife  deSuze. 


Réflexion  Tolttique. 

HEureuxl'Eftat  dontles  peuples  fe  trouuent  vnis  par  les  loix  d'vne  mcfme 
obeylfance, 8c fans cftre  diuifczparladiuerfitéde  leurs  Religions, qui eft 
vn  des  plus  grands  malheurs  où  il  pu'rffe  eftreexpofé.  Mais  s’il  arriue  qu'il  foie 
affîigcdc  ce  defaftrc  ,ceux  qui  le  gouucment  pcuuentapprendredeCette  Décla- 
ration du  Roy,  comme  d’vn  effet  admirable  de  fa  prudence  pour  empefeher les 
pernicieux cflets  delà  rébellion. 

On  ne  peut  douter  que  les  Roy  s n’ayentle  pouuoir  abfolu  de  contraindre  les 
Heretiquesàquitterlafaufle  creance  qu'ils  fuiuent,  pour  fcreüniràlavraye  Re- 
ligion, 8c  mefmes  qu'ils  nelcs  pui'.Tênt  chaftier  par  le  glaiue,lors  qu'ilss’y  rendent 
opiniaftres.  L'Hcrcfieeftvncrimc  dclcze-Maicfté  Diuine:  Et  comme  le  Ciel 
ne  leur  a pas  donne  moins  l’authorité  en  main  pourvanger  les  outrages,  qui  fc 
font  à Dieu,  que  ceux  dont  on  offerife  leurs  perfonnes,  on  ne  peut  douter  qu’ils 
n’aycnt  lcpouuoirde  punit  l’Hcrcfie,auec  toute  la  rigueur  qu'elle  mérité:  Néant- 
moins  les  plusfages  Princes  y ont  apporté  cette  modération  qu'ilsont  eftimé  que 
la  violence  ne  fc  doit  exercer  contre  elle , fi  non  dans  les  commancemens , 8c  lors 
quel’on peut ladeftruire  cntleremènt,  fans  qu’il  y aye  apparence  quelle  puilTe 
continuer,  croyant  qu’il  eft  plus  a propos  delà  foutlrirlors  quelle  s’eft  beaucoup 
multipliée  quelle  a fait  de  grands  progrez , que  d’entreprendre  de  l'exterminer 
parles fupplices,  quibienfouuentnelcruent  qu’àl’augmenter, 8c  ietter  dans  de 
grandes  confufionsdans  vn  Eftat  ; il  femble  mcfme  que  ce  folt  pour  authorifer  ce 
Confeil  que  le  Fils  de  Dieu  defendir  à fes  Difciples  d’ arracher  l'yuroye  qui  eftoic 
crciie  dans  vn  champ,  8c  qui  s’eftoit  tellement  meftéeauec  le  bled, qu'il  eftoit  dif- 
ficilcd'arracherrvnfansrautrCjeftanrafTcutéqu’iln'y  a pas  moins  d'impoffibi- 
lité  d'cxtermincrparla  violcncevnc  Hcrefie  qui  s’eft  multipliée  fansqu'il  en  arri- 
ue beaucoup  deconfufion  aux  Cacholiques,6c  quela  Religion  mcfme  en  patifle  : 
Apres  tout  neantmoinslesloix  delà ptudencenepermettentiamaisdu  moins  au- 
tant que  l'on  s’en  peur  deffendre  de foüfffirlesmioltcsdcs  Hérétiques,  non  plus 
deleur  accorder  des  V illes  où  ils  ayent  le  pouuoir  en  main;  parce  que  c’cft  partager 
le  Royaume,nourrir  vn  Enncmy  dans fon  feing , fomenter  vne  infolencc , 8c  iuy 
donner  desamvesScdes forcereffcs  pour  fe  maintenir  dans  la  defobey  fiance.  C’eit 
^oi»net  grand  aduantage  aux  Eftrangérs,qui  ne  profitent  pa?  peu  de  ces  diuifions. 
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fçachans  bien  en  quelle  manière  ils’en  faut  fcruirpuurenuahirvn  Effat,oupour  i&t$ 
faire  quelque  entreprife  fur  fes  alliez:  & c’cll  fubmettre  les  Catholiques  dans  l'en- 
ceinredcs  Villes  où  ils  font  les  Maillres;à  leur  tyrannie, les  expoferà  milles  affronts, 
&Iespriuerde  la  confolation  qu'ils  reçoiuent  dans  la  liberté  des  exercices  del’E- 
glifc , quelcs  Hctetiquesnc  fouffrent,  Linon  lorsqu'ils  neles  peuuent  empefeher. 

Le Prlnccquilcuracccrdelaforcedesarmes,s  engagea  de  plusgrands  mal-heurs 
qu'il  ne  penfe.&celuy  jquivfede  fa  j)uiffuicepourla  retirer, fait  vnadfc  non  feule- 
mentde  Religion  & de  generofltc,  maisauili  JegranJc  prudence. 


Départ  du  Roy  pour  fin  voyage  de  Piedmont  le  quinTfime  Ianmer  162  p. 

LEmefmc  iour  queleRoy  futau  Palais  publier  ccrre  Déclaration  5c  fes  Or- 
don  nances,&  faire  lire  le  pouuoir  qu’il  laiflûiti  la  Reyne  Mereila  promp- 
titude quifcrcdccompagncàlagenerofitc,lcfic  fortirde  Paris,  pourallcr 
à Cazal  » mais  il  ne  faut  obmettrede  remarquer, comme  vna&ede  (ïnguliere  pru- 
dence , que  fa  Ma  jefte  auoit  défia  fait  aduancer  dans  1‘  A uuergne  la  pl  ufpart  de  fes 
rrouppes , fousla conduitcdeManfieurdcThoiras , incontinentaprcsla  prife  de 
la  Rochelle,  pour  les  faire  toufioursapprochetdulieu  où  elles  pourraient  cllre  ne- 
cetlâircs,  6c  pour  ne  perdre  point  de  temps , duquel  bien  fouuéc  dépend  l’heureux 
fucecs  desgrandesentreprifes.  Or  faMaiellc  defira  prcdtclc  cheminde  Bourgo- 
gne 6c  de  Champagne,  tant  pour  euicetli  pelle,  quidloic  furie  cheminde  Lyon, 
que  pource  qu'elle n’auoit  encore  pafle  parles  Villesde  Troycs , de  Dijon  6cde 
Chalons,  elle  fît  fon  entrée  auec  toute  forte  de  magnificence, femontran  t à fes  peu- 
plesauec  fa  fplçndeur  ôc  la  pompe  qui  luy  font  délies. 


Reflexion  Politique. 

ENcoreque  lesplusfages  Politiques  n’aycntpasiugéàpropos , quelcs  Roys 
fcfàfTentvoir  fouuentà  leurs  fuiets , parce  que  la  plulpart  oncciliméàpro- 

Si’ilsaillentvifiterdu  moins  v ne  foislesprincipales  Villes  de  leur  Royaume, 
urdonneplusdeconnoilTancedelcurs  peuplesqu’ilsont  à gouucrncr , 3c  les 
authorilêmefmciDauancage  la  magnificenccaueclaquclleils  font  reçcuz,  impri- 
mant dans  l’Efpricdelours  fuietsles  fentimens  dcl'obeyffance  qui  leur  cil  deüe. 
Orcommccettemagnificencccontribucdautant  plusàfairenailtreccshonneurs 
extraordinaires , 6c entretenir  cesfentimens  danslecœurdes  peuples , qu’ils  ne 
gouuernent  que  parlesfens  : Les  Roys  nedoiuentpas  ellre  negligensà  felesfaire 
rendre.  Le  Soleil  cil  principalement  venerablcànosycux  à caufc  du  brillant eQ 
dat,  donc  il  ell  reueftu , 6:  il  ny  a rien  qui  donne  plus  de  rcfpcct  à b populace , de  la 
perfonne des  Princes, que  l’efclatdeccttepompequilesenuironneiJ  où  vient  que 
quelques- vns  a vans  ellimé  qu’il  n’ell  pas  neceflaireque  les  Roys  fe  faffent  crain- 
dre,il  n’y  a perfone  qui  n’ayc  dit,  qu’il  faut  pour  le  moins  qu’ilsfefaffentrefpc£ler 
s'ils  veulent  ellre  obeys.  L’humilite'mcfmeleurell  défendue  en  ce  poinâ,  parc? 
que  la  (implicite  qui  paroiffoit  en  leiir  fuitte  6c  en  leur  réception  diminue* 
roientles  refpeùb.  Aulh  ell-cc  pour  ce  fuiet  principilemenc  que  Dieu  les  obli. 
gc  à fe  faire  rendre  l’honneur  qui  leur  ell  deub  , & à fe  maintenir  dans  U 
jTplendçur  , qui  ell  conuenable  à leur-  Maiellc  , & quç  les  pluj  (âges  d’fntft 
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"i«  19  les  Roys  nefefontlaiirez  approcher,  qu’auec  degrands  refpe£ls,&  ont  voulu  que 
leurs  perfonnes  fulTcnt  veües  touliours  auec  beaucoup  de  magnificence.  Les  An- 
ciens Roys  desJPcrfcs  , des  Medcs &des  Jndiensvoutoicnrquc  leurs  fujetslesfa- 
lùaffenten  fe  prollcrnans  en  terre.  ChczlcsChi.iois  ils  fontadorez  comme  des 
Diuinitez;  d'autrcsfe  fontcncorcferuir  àgenoux,  ne  fclailfent  voir  que  fort  rare- 
ment , & mcfmes  ce  ne  peut  dire  qu'aurc  de  grandes  ceremonies  aufqucllcs  le* 
hommes fefoumettcntdautantplusfacilement que  Dieu, pourlesrendrc  plus  ve- 
nernblesà  faire  honoterfon  Image  en  leurs  perfonnes , leurs  ait  Imprimé  fur  le 
front  quelque  chofe  de  plus  qu'humain. 

Le  Duc  de  Lorraincvint  voirie  T^oy  fur  fon  départ,  & luy  promet  de 
luy  venir  rendre  hommage  apres fin  retour  de  fa  Duché  de  ‘Bar. 

LE  Roy  ellantàChalonslc  Duc  de  Lorraine  y.irrîua  pour  aüoir  l'honneur 
dcle  voir , efpctant  delcfatis-faire  par  des  (impies  complimens,  & par 
des  rcfpcéb  ordinaires , faailuyrendrcrhommagequ'ildeuoitàcaufcde 
la  Duché  de  Bar,  dont  il  elloit  entre  en  ioüyfTance  par  la  mort  de  fon  predecefleur. 

Sa  M.ijellé  n'ignorant  pasque  Dieu  qui  a mis  la  Couronne  furlatelie  des  Roys, 
nelcsapas  moins  obligez  àconfcruerlauthoritcqu’illeura  donné  furies  Princes 
Eftrangersqu’augouucrnemcntdeleurspeuples.l'auoitfaitaduertirdiuerfesfois, 

3u’il  deuoit  s’acquiter  de  cet  hommage,  il  ne  le  refufoit  pas; mais  comme  il  preten- 
oit  quela Ducnéde Bar  luy  appartcnoitde fon chcf,aulli bienquccdledeLor- 
raine.cn  venu  d'vne  certaine  loy  Salique,qui  auoit  elle  faite  de  nouueau  par  ceux 
de  fa  niai1  on.  S:  que  l’on  fait  mine  de  trouuer  dans  leTrelor  de  fcsChartes,il  vou- 
loit  lc  rendre  en  ton  nom  , &nonen  celuydefa  femme , iqui  néant-moins  elle 
apparte  noit  véritablement.  Or  le  Roy  qui  ne  peut  fouffrir  d'i  niuftice , ne  peut  en- 
durer qu’il  exerçait  celle-là  enuers  Ta  Ducheffe  fa  femme,quiluy  auoit  mis  la  Cou- 
ronne Ducale  fur  la  telle , & demeura  ferme  en  la  refolution , quelle  feroit  l'hom- 
mage ou  luyenfonnom.  C'cll  pourquoyil  vint  alfeurcrfa  Majdléqu’apres  fon 
retour  il  s’en  acquitteroit  enla  forme  qui  feroit  iugé  raifonnable , Si  cependantlc 
fupplier  de  luy  accorder  quelque  delay  que  fa  bonté  neluy  peut  refufer.  Cepen- 
dant il  fit  prelentàfaMaiclléd’vne  muette  des  plusbeaux  chiens quife  peuflent 
voir  , quilesreçeut  auectoute  fjrtedecom plaifancc  Stdagreémcnt  : Etneanc- 
moins  pourluy  faireconnoillre  quela  chalfe  neluy  tenoit  lieu  qued'vn  fimpledi- 
ucrciflcmenr.lors  quelcs plus importansaffairesdel’Ellatluy  ionnoîent quelque 
relafchc.elleluyfitvndifcoursquimcrited'ellreremarquéen  ce  ltcu.pourappten- 
dreauxSouuerainsenquelleconliderationilsdoiuentauoirlesdiueniliêmcnsqui 
feruent  àleursplaifirs.  Mon  coufin,dit  le  Roy , i’ay  quitté  la  chalfe  , elle fert 
quelque  fois  à me  diuertir  .lorsque  les  affaires  melailfcntdutemps  ; maisà  prê- 
tent ic  ne  penfe  à autre  chofe , qu’a  faire  voir  auec  combien  d'affeétion  ic  prends 
part  aux  interdis  de  mes  Alliez , apres  que  i'auray  fecouru  le  Duc  de  Mantoüc  : 
ic  penferay  à reprendre  mes  plailirs  ordinaires , iufqucs  à ce  que  quelque  lou- 
tre de  mes  Alliez  ait  befoin  de!  moy.  Au(li  clt-il  véritable:  que  lesplaifirsdu  Roy 
nelcs  diuertilTent  iamais  des  foings  de  fou  Ellar.  11  fe  frit  rendre  compte  tres- 
f cl de  toutes  les  affaires  qui  font  tant  foit  peu  d'importance  , employant  à cela 
: c a dôner  les  ordres  nccellaires  tout  le  temps  que  fesMinillres  pcuuécdcfirer,fans 
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en  donner  d'autres  à la  challè  queceluy  qui  a ellé  employé  pa  r les  plus  grads  Prin-  i6t% 
cesàlcurs  plaifirs  Se  à leurs  voluptez , que  fa  picrc  l’empclche  de  goullcr,  parce 
qu  elles  fou  contraires  ordinairement  aux  loix  du  Ciel. 


R flexion  Politique. 

GOmrne  la  Cfiaflè  eft  vrie  cfpece  de  guerre , elle  cil  non  feulement  bfen- 
feantc , mais  àuffi  vtile  aux  Princes.  C’cftl  aduis  de  Xenophon  en  fa  Cyro- 
pcdic  > 6c  il  faut  aduoüer  qu’elle  leur  apprend  à fcleuermatin,  & à fupporterle 
froid  & le  chaud,  & qu  elle  les  habituel  la  fatigue  du  cheual , Se  à toutes  les  autres , 
peines  du  corps,  la  rcliltanceque  fondes  belles  (auuagcs  leur  enfeigne  aulfi  à com- 
batrcSe  àCçfetuirdcs  armes i veu qu'il  faut  prendre  fon  temps  pour  les  frapper; 
preuenir  fon  atteinte  Se  aubir  le  mouuemem  du  corps  libre  pou  r fe  ietter  de  codé 
fie  d'autre, lorsqu'elles  viennent  anaquerceluy  qui  Icspourfüitileurefpritnes'aG- 
coulhimet'il  pas  enchalfant  celles  qui  font  capables  de  faire  mal , à ne  craindre 
point  les  dangers  :i’crtime  pour  cette  raifon  que  l’on  a fouuent  remarqué  que  les 

l'rinçcsquiontcftégrâdsCludeurs.ontertçaufofortvaillàsj&l'Hilloircletcnici- 

gne  par  les  exéplcsd'VlilTcs,  de  Pelopidas,  dePompcc,d'A  lexandre  : Le  Pri nc/dc 
•1  éloquence  Romainedifoit,  quel'Homc  s'exercea  La  Challè, ainl  i qu’a  vnc  I mage 
del  exercice  militaire.  Mais  Pline  fécond  l'cllimc  d'autant  pliisconuenablc  aux 
Princes,  qu’cllantvri  exercice  foIitaireScfilcncicux,  il  leur  donne  loifirde  penfer 
aux  affaires  de  l'Edat  i & ie  veux  adiouller  à cela  vri  aurréefter,  qui  là  rend  grande- 
ment rccomandablecnla  p erfonne  des  Roys,qui  cll,qu’elle  ne  fert  pas  peu  à les 
tfloigncrduvice.OnditqueHipolicefilsdeThefcuss’ydiucrtiffbit  potir  confer- 
uerlachafferé,&  pouf  euiterroiliuetéqui  eff  la  fourcede  toutes  fortesde  vices  & 
de- niauxt &lcs  Poctesont  feint  qucDianey  paflôictaplufoartdesioursaccompa- 
gnced'Aretufe,dc  Crâne,  de  CaliiteSc  de  plufieursaurres  Nymphes, qui  delîroiét 
conferuerleur virginité;  recontpiffant qu’elle  effoitexpofée  prcfqueàd’aurant 
de  naufrages,  qu’cllerencontroicdecompagnies differentes  danslaconuerfation. 
Plutarque  dit  cncorascn  la  vie  du  Pompée , que  ce  grand  Conqucraracllimcque 
les  l’rincesrecucilloientde  la  gloire  dans  cet  exercice;  veuqu'apres  auoir  vaincu 
Domiticusen  Affriquc , & reduiefous  la  puillànce  de  fes  armes  tousceux  qui  fai- 
foicntdiflâcultédyobeyr, il  voulutpallcr  quelques  ioursà  lachaffèdts  Lyons  Se 
dcsElephans.afin.difoi^il,  que  les  belles  melmcs  ne  fuilencpas  ignorantes  dq 
bou-heut  & de  la  fortunedes  Romains. 


Vtltoire  gaignée  par  les  irouppes  du  Roy fur  celles  du  Disc  de 
S.iuoye  le  14.  Feuricr  1629. 

LE  Rov  partant  deCiulons  fut  pafler  présde  Lyon  fansenrrcrdins  la  Ville, 
à caufe delà  maladie , Se s’aduança iufques  à G rcnoble , où  il  I eiourna  fept 
ouhuicliours , pcndantlefquelsilcnuoya  diucrfcsfois  vers  Monfieurde 
Sauoye,  pour  luy  faire  fçiuoir la  refolucion aueclaquellc il elloit  venu , defecou- 
rirCazal , Se  pourluy  demander  le  partage  parfes  Éllatsqu’il  clloif  obligé  parles 
traiétezd’accorder,  auecaflcurance  d’ernpcfchertcusaélesd'hoftilité , Se  de  ne 
luy  apporter  aucun  dommage.  Le  Duc  quidloiccngagéauec  l'Efpagnol , Se  qni 
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6 19.  luy  auoit  promisde  le  fauorifcr  en  la  prife  de  Cazal,ainfiqu’auoit  déclaré  franche- 
ment à Rome  le  Comte  Loüysd’Aliel’vn  defcsrefidcns  , eutrecoursàfesartifi- 
cesordinalres,rcfpondit  quantité  de  belle  paro!es&deciuUitez:SuppliantleRoy 
detrouucrbon,  qu’il  rechcrchaftquelquccxpedientpourfedégagcr  despromef- 
fes  qu’il  auoit  faites  à l'Efpagnol  : 11  propofa  diuerfes  ouuercures;  mais  où  il  paroif- 
foitfipcuderaifon&dciuftice  , qu’il  cftoitayfé  de  reconnoiftre  qu’il  ne  preten- 
doit  auttechofe  par  fes  refponfes , que  d'artertet  le  Roy  dans  la  creance  qu’il  auoir, 
comme  on  fçauoit  bié  que  Cazal  ne  pouuoit  tenir  plus  de ... . iours , mais  ce  fut  en 
vain  : CarleRoyquinefepayc,  que  de  iullcs  niions,  Se  d'ailleurs  qui  elloit  bien 
aflèuré  que  Cazal  pouuoit  attendre  lcfecoursdeux  mois  entiers,  partit  deGreno- 
ble , fi:  aduancer  fes  trouppes , Ôc  fe  rendit  à grande;  ‘tournées  iufques  à Ou*  /lieu 
fort  proche  de  la  frontière  Si  du  partage  de  Suze.  Le  Duc  mal  informé  nefçaic 
point  quele  Roy  fut  nuancé  auec  cette  diligence , qui  à la  vérité  auoit  peine  d’eftee 
cretie  , filesyeux  n’enauoient  elfélestefmofngs  alTeurez  » il  ne  l'eftimoir  pas  en- 
core forty  de  Grenoble  , qu’il  cftoitprochede  Suze  : Dcforte  , que  dans l’appre- 
henfion  qu’il  eutdel'orage  quilcmenaçoit  i ilfe  rcfolutd’enuoyer  audeuant  le 
Prince  de  l’iedmont  fon  fils  pour  eflàyer  d’arreftet  fa  Majefté , en  luy  donnant 
quljque  efperance  de  luy  ouurir  les  partages , Si  de  quelque  accommodement 
dans  peu  de  iours , croyant  que  cependant  les  Efpagnolsforceroient  Cazal.  Mais 
à peinele  Prince  fut  à Chamberry  qu’il  apprit,  que  l'armée  du  Roy  pafibit  au 
mont  Geneure.  Celale  fit  retourner  fur  fes  pas , & venir  droit  à Chaumont , où  il 
trouua  Monfieutle  Cardinal  defiaarriuéauec  l'auant-garde , il  eutvne  longue 
Conférence  en  ce  lieu  auec  fon  Eminence , qui  n’eftant  pasmoinspuilTantepar  les 
paroles  que  par  les  armes , l’entretint  auec  tant  d'adrefle , Si  luy  fit  voir  des  raifons 
quipreflerent  fifottfoncfprit , qu’illuy  donna  parole  de  fairece  qu’on  euft  peu 
defircr  de  luy  ; il  luy  tcfmoigna  d’abord  del’eftonnement  ,de  ce  que  fansauoir  ef- 
gard  aux  Traitiez  faichcntre  France  & Sauoye , il  refùfoit  lespartâges  au  Roy 
pour  aller  fecourirvn  Allié  ; illuyfitvoircombience  procédé  offenfoit  l’honneur 
a vn  Prince  , puisqu’il  clloit  contraire  à fa  parole  &à  laFoy  qu'il  auoit  donnée, 
que  les  armes  du  Roy  n’eftoient  que  pour  défendre  la  ’uftice  , Si  que  les  Tiennes 
alloient  àfauorifer  l’iniullice  iniultement , quequand  il  auroit  l’aduantage  d’em- 
pefcherlcRoy  d’entrer  dans  l'Italie  (ce qu’il  ne  pouuoit  pas  pourtant  efpcrcr  ) il  . 
reçeuroit  autant  dcblafmcd’auoir  appuyé  vncopprcflion  iniufte,  qu'il  feroitglo- 
rieuxàfa  Majeftéd’en  auoirvoulu  garantirvn  Prince*  &pu’squ  ilfctrompoit 
vifiblements'il  penfoit  tirer  aduantagedelairter  prendre  Cazalàl’Efpagnol, que 
c’cltoit  en  vain  qu’il  pretendoit  partagerauccluy  leMontferrat , qu’il  ne  luy  en 
laifler  aie  prendre  non  plus  de  pars  qu'en  fix  cens  treize , qu’il  luy  empefeha  le  re  • 
couurement  ; Si  quele  plus  qu’il  en  pouuoit  cfperer  , eAoit  quelque  mefrhant 
village  î làoùilpouuoits’afleurcr  , que  demeurant  vny  auec  le  Rov  : fa  Miiefté 
fcroittrouuer  bonàMonfieur  deMantoüedeluy  lairterTrin , firplufieurs  Villes 
aflczgentilles,  iufques  àquinzemil  efeusdereuenu:  Qu’au refteil  def  obligeroit 
tousles  Princes  d'Italie  , &fefaifoit  vn  extrême  tortà  luy-mefme  , de  fauorifer 
l’accroirtcmentdcla  puiffance  d’Efpagnedansl’Iralie,  fur  laquelle  ellen'auoit  tef- 
moigncdefiaquetropdedertcin.  QueCazalluydonneroit  d’extremesaduanta- 
ges  ,Sc  qu’ilauoit  d’autant  plus  de  fuietdel’apprchenderluy-mefme  , qu’il  eftoit 
voifmduMilanois , & quel’Efpagnol  l'ayant  def-vnyd’auecUFrance,  enuahi- 


armesa  leurprudence  ;iIsontatouteheurea  cramer  auecdesurands^ontüràut 
contenter  l'efptit  par  des  raifons,  qui  ont  dautant  plusde  forces,  qu’elles  font  bien 
exprimées,  & dont  il  faut  fçiuoirappaifer,  adoucir  ou  enflammer  lespa (lions  pat 
l’adtefle  du  difcours,  félon  l'occurrencedesaf&ires.  N1  eft- il  pas  affeure  que  la  Rai- 
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roit  fes  Eftats  en  peu  de  temps , efhntaflearé  qu’il  neluy  pouuoit  refifter  feu!, 
feroitbonàfouhaicerquel’onpeurtfçauoirtcutledifcours  queMonfieur  le  C 
dinalluy  fit  en  cette  Conférence  : & encore quel’on  peull  imiter  la  gracc&l' 
thorité  dont  il  l'anima  > mais  cela  ne  fc  pc.uuant,  ie  me  contentera  y aedire , qu’il 
cftptefqueimpolTible defe  defendredefesdifeours , lorsqu’ils  entreprisde  per- 
fuader  quelque  chofe,fesparole$fontaccompagnéesdecerrains  charmes,  qui  for- 
centauÜi-toft  defe  rendre,  lln’eft  paspoftibic  deluy  faire  longrempsrcfillance, 
fes  difcours  font  reueftusdeicneiçayquelledouceur  quilesinfinuë  iufques  dans 
les  cœurs  pour  s’en  emparer  ,foi>gefte  & fa  complaifance  ny  adiouftenr  pas  peu  de 
vigueur  ,Sc  il  faut  les  reconnoiftretelsque  les  plus  forts  efprirs  qu's'approchent,’ 
aduoücnt  qu’il  cil  impoflible  de  s'en  garantir,  quelquedifpofiÿonqu'ilsapporrent 
en  l’abordant , pour  ferenirfermes  endesrefolutions  contraires  à ce  qu'il  defire 


Réflexion  Tolitique. 


L’Eloquence  eft  vri  ornemétplus  couenable  aux  grands  Miniflres  qu’ilsfont 
plusobligez  quelesautrcs  à perfuaderbeaucoupdechofes  aux  peuples, mais 
encoreaux  grandsauec  lefquels  ils ont  à rraiéler.  Le  Princede  l’Eloquence  Ro- 


mainedit , que  c’etl  le  parler  qui  cfleue  l’hom  me  par deflus  les  belles  ; & i’adioufte 

Jucc'cft  le  bien  parler  &:  l’eloquence  qui  donne  grand  aduantage  au  Miniftre 
’Ellatfureux , aucclefquelsilagit  > la  ptudenceluy  apprend  les  bons confcils  & 


les  moyens  plus  vtiles  , pour  obtenirla  finqu'ils’ellpropofc'e  ; mais  l’Eloquence 
luy  donne  le  pouuoirdeles  faire  agrcer  : Deforte  quelle  eft  comme  I’amede  fes 


confcils  : l'Eloquence  inconfiderce  luy  feroit  in  utile,  parce  quelle  eft  fcmblable  à 
“ de  ' ' “ ' 


l’efclatdufauxor , & que  fonluftre  eft  fans  folidiré.  ToutdemefmelaPrudence 
muette , & qui  nefe  peut  exprimer  éloquemment , neluy  feruiroitpasdegrande 
chofe,  cllancfemblableàvne  belle  ftaruredoncchacun  admire  Icsproportions& 


lafculpture  , fans  quelle  puifTe  parler;  mais  l’Eloquence  &Ia  Prudence  ioinéles 
nblc (.fontdcseffecbmerucillcux.  Auffi  l'Orateur  Romaindifoit-il,  queles 


enfemo 


s pli 

leurs  fcmblables  ont  eftédoiiez  également 
, delà  Prudence  quilcurfaifoic  inuenterles  équitables  lois 
qu’ils  ont  publiées,  & de  l’Eloquence , pour  perfuaderaux  peuples  de  lesreçeuoir. 
On  ne  peut  nier  quel  Eloquenccn ’ayt  elle  vnedes  quai  irez  qui  iettoit  dans  1 ’efprit 
des  peuples  plus  decreance  delà  doélrine  que  prefehoit  lefus-Cbrift  , veu  que 


l’Euangilc  mcfme  en  rend  tefmoignage,  lorsqu’il  dit , que  la  fuauirédes  paroles 
degrace  , quicouloicnt  de  fa  bouche , rauiftoitleshommesenadmiration.  Mais 


qui  peut  douter  qu’il  ne  fçeuftcobienla’paroleexercedepouuoir  furies  hommes, 
puisque  les  languesfurent  les  principales  armesdontil  reueftitles  Apoftres , lors 
qu’il  fes  enuoya  Prcfcher  fa  creance.  Adiré  vrayon  ne  fçauroiedonner  vnpl 


vtileornement,que  le  bien  dire  à la  dignité  des  grands  Minidres,ny  de  plus  fortes 
: àtoute  heure  à traicter  aue;  des  Grands , dont  il  faut 
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fi  19.  fon toute nuceftbien  forment  accompagnéedefoibleffc; Beau  contrairequ’eftant 
reueftuédcsorncmensdu  bien  dire  ,ellecaptiuc  lescfpritsdesplus  rebelles,  elle 
l'infirme  dans  les  plus  defraifonnable s , elle  guarit  les  plus  vlcercz  , elle  fiefehit  les 
cœurs  plus  endurcis , elle  modère  les  allions  les  plus  defreiglées , fie  en  vn  mot  elle 
cxercevn  Empircabfolufurlesvolontez  : Les  Athéniens  ne  l'ignoroient  pas  lors 
qu’eftans  prclTez  parle  armes  d’Alexandrede  fedéfairede  leurs  Capitaines  fie  de 
leurs  Oratcursiilsaymcrcnt  mieux  fcpriuer  de  leursCapitaincsen  les  banniffanr, 
que  des  Orateurs  preferans  lebien  direàla  valeur  des  armes  > fur  tout  l’Eloquence 
cfti'ui:lance  cala  perfonned'vnMiniftrc.lors  quelle  cil:  accompagnée  d'aftabilité 
fitdccomplaifance.  Carfes  vertusrendansfa  perfonneauiTibicn  que  fesraifons 
agréables,  ellelesinfmucauec  tant  de  puiffance  8cdccbarmes , qu’ellecftimpof 
fiblcdes’on  défendre. 

Le  PrinCedc  Piedmont  qui  auoît  promisde  reuenirle  lendemain  auec  la  ratifi- 
cation de  Monficur  de  Sauoye,  ne  retourna  pas:  Neantmoinsfcs  paroles  n'ayant 

Îieueftrefipuiffantcs  furrefpritde  Monfieurde  Sauoye,  quecellesde  Monficur 
e Cardinal  ,auoient  efté  fur  ie  fie  n.  Il  renuoya  feulement  le  Comie  de  Verrue  ap- 
porter des  Ciuilitez  fie  despromefles,  au  lieu  de  la  refolution  prife,  fa  Mijcfté  n'en 
Fut  pas  contente , fie  Moniteur  le  Cardinal , qui  n'elt  en  rien  plus  fenfible , qu'en  ce 
qui  touchela  gloire  du  Roy  ; fouffritees  détairesde  Monfieurde  Sauoyeauec  vn 
peu  d’impatience  ; d’où  vient  que  fa  Prudéceluy  faifantconnoiftre qu'il  n'y  auoit 

i joint detempsà  perdre,  fa  generofité , luy  fit  aulïi-toll  mander  au  Roy , que  le 
endemain  à la  pointe  du  iour  ,ii  lu  v rendoit  les  partages  alfeurez , qui  ne  pouuoit 
permettre  quecctice  .treprifes’executall  fans  elle,  luy  fit  dire  qu'elle  vouloir  ettre 
delapurtic  , fie  quelle  s’en  alloit  auffi-told  montcràcheunl  ; en  effet  apresauoit 
donné  les  ordres  ncceflâi  rcs  pou  r le  corps  de  l'armée  qui  elloit  auprès  d'elle;  5c  pour 
festro.  ippcs  dont  elle  fcdcGroit  leruir , ellepartitàdix  ou  douze  heures  dufoir, fit 
quatre  lieues  dans  vne  nuictfi  noire  , quelle  futcontrainte  d’aller  ptcfque  touf- 
joursàpied  , tant  à caufc  de  cette  obfcurité , quede  la  multitude  des  neiges  qui 
eftoient tombées, fie  fc  rendit neantmoins fort promptementà Cliaumont , elley 
trouua  lesMarefchaux  de  Crcquy  ,dç  Baflbmpierre  & de  Schombergauec  Mon- 
fieurlc  Cardinal  qui  trauailloicnt  à drclfer  les  ordres  du  Combat  quelle  refoluç 
auec  eux , changeantfort  peu  de  chofeàce  qu'ilsauoientpropofédefuyure , fie 
arrefla  d'attaquer  les  barricades  dé'  à la  pointe  du  iour  pour  s’alîeurer  des  partages, 
fansfefouricrdclartitude , dont  il  elloit  importible  que  fon  corps  ne  fuft  abbatu, 
ny  des  dangers  qui  fc  trouueroicntd ans  le  Combat , qui  ne  pouuoit  eftre  que  furi- 
eux , Moniteur  de  Sauoye  ayant  faitcommencerl'eflite  de  fon  armée  pour  gar- 
der fes  barricades  , fie  pour  défendre  les  palfages  qui  font  fi  cftroits  fie  fi  Forts 
d'eux-mefmes , que  cent  hommes  font  capables  de  les  fermer. 

• ' 1 1 - 1 — ' ■ ' “ 

‘Réflexion  Politique. 

IL  n’ell  pas  moins  vtilcquebicn-feant  àvn  Princede  prendre  foin  luy-mcfme 
del'ordre  qui  doit  eftr.-fuiuy  dans  les  Combats,  fie  des’ytrouucrcnpcrfonne 
pourlc  faire  executer  autant  pat  fonexcmple  que  par  fes commandcmens  : le  dis 
quecela  eftbien  feant , veu  que  les  Roys  n’ont  pas  reçeul’efpéc  inutilement  delà 
è main  de  Dieu  pour  fe  defeharger  entièrement  delà  conduite  de  leurs  armées  fur 


de  Mrle  Cardinal  de  Richelieu. 

leursCapitaincs  : Les  Couronnes  ne  leur  onr  pas  cité  don nces , tant  pour  honorer  • 6 1 ÿ. 
leurs  perfonnes  , que  pou  tjcs  obliger  àmaintenirôraccroillre  par  laprudcncedé 
lcursConfcils  8c  parla  force  de  leursarmes,  la  gloire  de  leurs  Ellats,  ils  font  fem- 
Wables  au  Soleil  ; Secomme  cebelallreduiour  nefe  contente  pas  de  communi- 
quer vue  partiedefalumiete  8c  de  fon  pouuoirau  relie  des  Aftres , afin  qu4scon- 
tribuent  à la  génération  Se  conferuation  dcschofes  d icy  bas . mais  fait  tous  les 
jours luy-mefme  lecour  del'Vniuers  pour  coopérer  auec  toutes  les  caules  parti-, 
culieres , 8c  fait  en  quelque  façon  tout  en  toutes  chofes  ; demclme  vn  grand  Pnn- 
ccdoit  auoir  l’oeil  fur  cour  ce  qui  fe  palTed’important  dans  fon  armée  , aller  d vn 
quartieren  vnautre , & donner  touslesordres  principaux  , fansfecontcnter  u 
foinqueprennent  fesOfficiersfurlefquelsilfc  defeharge^es moindres  choies, le 
fouucnancdu  Confeil  excellent  que  Salulle  donnoit  a Caffiar,  lorsqu  .1  luyd.lorr, 
que  ceux  quifont  cfleuex  en  vn  plus  haut  degré  d'honneur  dans  vn  Eltat , lont 
obligezd’auoir  beaucoup  plus  defoin  que  lesautres  i mais  qui  pourroit  dire  com- 
bien il  ellvtile  qu’vn  Roy  prenne  luy  mcfmele  loin , & oblige  a luyurcles  or- 
dres , aucant  parfon  exemple  que  parles  commandemens  ; l'exempled  vn  Roy 
n'aprefque  pasbefoind'eilre  accompagné  de  paroles , ilsinfinucdeluy-melme 
dans  les  courages , fie  lesanime  fi  puiflamment , qu’illeur  lait  cmbrallcr  toutes 
fortesd’entreprifes , où  il  paroillroit  fansceladel'impolhbilitc  , fon  courage  cl 
le  principal  feu  qui  efehauffe  le  coeur  des  foldats  , 6e  la  moindre  atlionqu  iltair, 
les  perfuadebien  pluspuilTamment  de  combattre  tout  ce  qui  leur  peuc  cltre  d t de 
fa  part.  N’eftce  pas  pour  cettcraifonqueGermanicusaurapport  dcTac.te  auo.t 
de  coullume  d'ouurir  fon  Calque  dans  les  Combats,  ôe  de  fe  taire  connoillre  a les 
foldats , qselcs  Roys  de  Perfe  y alloientla  telle  nue  , 6c  que  Cyrus  alnhque  tcl- 
moigne Xcnophon (1  trouuant , prenoitle  foind'appeller  parlcurnom  lesCapi- 
raines  6c  les  foldats  pour  leur  donner  luy -melme  l'ordre  qu'il  vouloir  que  l’on 
fuyuill  ; mais  n’en  apportoic-il  pas  vne  raifon  très- pertinente , lors  qu  il  difoit.que 

fi  vn  Médecin  ferait  blafmc  pour  nefçauoirpaslcnomdesmedicamcnsqu'il or- 
donne, fie  l'artifan  d’ignorer  celuy  desinllrumcns  dont  il  fe  fert.  Vn  Prince  meri- 
teroit  beaucoup  plus  de  blafmc  , s’il  ne  fçauoit  pas  le  nom  de  fes  Officiers  fie 
de  fes  foldats  , qui  fonc  les  inftrumens  dont  il  acquiert  de  la  gloire  dans  les 

MonfieurdcSauove  auoir  de  grands  aduantages  dans  ce  Combat , les  paffiageS 
font d’eux-mefmesficllroits  6c  (i  rudes, qu'il  n’eilpasbefoin  d’y  mettre  destroup- 
pes  pour  les  rendre  difficiles  ; peu  de  perfonnes  fonc  capables  de  les  fermer  excepte 
au  Roy,  à qui  toutes  chofcs  font  joug  l il  y auoir  mis  pour  les  défendre  des  trouppes 
qu'il  auoit  choifics  pour  lcsmeilleures  de  fon  armée  , &:  qui  n elloient  r.uiguces 

d'aucun  trauaill  au  lieu  que  celles  de  fa  Majefténefàifoient  que  (otrirdes  pénibles 

incommoditezd’vn  Siegequi  auoitduréplusd'vn  an  , fie  touffioienc  encore  les 
laffitudes  d'vn  voyage  de  presde  deux  cens  lieues , pendant  lequel  elles  auoicnt 

ellécombatuës  parles  pluyes , par  les  neiges  fie  par  toutes  les  rigueurs  d vn  pemble 

Hyuer.Mais  fa  Majeftt  fçaehant  combien  fa  prefence  donne  de  courage  a fes  gens, 
fie  qu’en  fefaifant  voir,  il  n'y  a perfonne  qui  n'cllimall  heureuxdes  expofer  a rou- 
tes fortes  de  hazards  ; tants’enfautquecela  fuftcapabled  empefeher  d acquérir 
de  nouuelles  victoires  : Neancmoin;  fomrrfeelle  feauoie  que  la  prouidence  Diui- 
nccontribuë  plus  quelesatmes  aux-heureux  fuccés , elle  voulut , auant  qu  arta- 
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î/5 1 9.  querlesEnnemis,  entendfela  Meflc , pour  recommander  à Dieu  fon  entreprifej 

Euiscllefe  rendit  au  cliamp  de  bataille  aucc  Monlleur  le  Cardinal  fur  lesfixà  fept 
euresdu  matin  , ficdonnalesordresaux  trouppes  qui  deuoient  combattre.  Le 
DucdeSauoyc  auoit  fait  faire  trois  barricades  deuanc  les  partages  : Lapremiereà 
v n quart  de  lieue  de  Chaumont  fort  proche  des  limitesdc  France  & de  Sauoye , fie 
l’autrci  vnquart  de  lieue  plusbas  audcfTousdu  fort  de  GelafTe  fituefur  vn  Ro- 
cher, au  pied  duquel  il  falloit  pall'cr  à la  mercy  des  Canons  fie  des  moufquetades  : 
Toutes  les  trois  cft  oicntde  douze  pieds  de  largeur  8c  d'epaifleur, 8c  en  auoient  vingt 
de  haut,  le  fofléfort  profond  eftoic  largede  huict  pour  défendre  les  aduenuës. 
Monfieurdc  Sauoye  auoit  fait  faire  vingt  cinq  ou  trente  redoutes , le  tout  garde 
pardeux mil feptconshommcsdeflitc  > ladifpofitionde  toutcelafcdefcouurant 
ayfément , faifoit  connoiftrc  à l’oeil  la  difficulté  de  la  victoire  ; mais  comme  il  ny  a 
rien  d’impoflibleàlagenerofitédu  Roy  Sc  de  Monlleur  le  Cardinal , ils  firent  ad- 
uancer  les  trouppes  aulfi-  toft  quelciour  le  pût  permettre  ; le  Roy  enuoyalefieur 
deCommingesalapremicrebarricade  des  Piedmontois  demander  partage  pour 
les Marefchauxdcslogisdefon armée,  afin  qu'ils lesallaflcnt marquer  dansSuze 
auec  alfeu rance  d’y  entrer  corn  me  amy,  8c  de  n y faire  aucun  degalt  ; le  Comte  de 
Verrue  feprefenta  , qui  demanda  temps  pour  aller  parlera  Moniteur  de  Sauoye 
quieftoitprcsdelà  , 8c  luy  dit  qu’il  ne  venoit  pas  faire  cette  demande  auec  appa- 
rence de  paix  .mais  qu’ilsdefendroient  bien  leurs  partages , 8c  que  l’on  n’auoit  pas 
affaire  aux  Anglois.  Lefieurdc  Commingesluy  repartitqu’iln’auoit  pascharge 
d attendre , ôc  que  bientofl  il  verroit  que  les  François  fç-iuenrauflibicn  battre  les 
Piedmontois  que  les  Anglois  ; fie  en  mefmc  temps,  commciln’efloitplusfaifon 
de  différer,  les  Marefchaux  de  Crequy  fie  deBaflompierreafliflczdcsfieuVsd’Au- 
riac, du  Commandeur  de  Valancey,  & deThoiras  Marcfchaux  de  Camp,  parti- 
rent enfcmblc  poqf  aller  au  Combat.  Le  Comte  de  Sault  marcha  félon  l’ordre  qui 
luy  auoit  efte  donmfe,8cles  Enfans  perdus  qui  eftoient  cent  ou  fïxvingts,  com- 
mandez par  lcGcur  de  Drouct.s’aduanccrcnt.  Apres  eux  marchoicntlesmoufque- 
taircsduRoy,les  Regimcnsdcsgjrdes.LcDucdeLongucuilleclloitàlateflede 
la Noblclîc volontaire , lcsDucsde  la  Trimoiiille  6c  dcHaluin  cftoientchefs  de 
files, commcaurti  les  ficurs  Liancourt,  de  Brezc  ficS.  Simon,8c  les  trouppes  eftoient 
fouftenuës  du  Regimentdes  Suirtes , d'Eftirt'ac  fie  de  Nauarre , quis’aduançoient 
àla  main  gauche.  Or  le  Comtedc  S.uilt  fuyuant  fa  pointe  aucc  fes  trouppess’ap- 
procha  desbarricades  défendues  par  Marc-ÀntoineBelon  Piedmontois,  les  atta- 
qua, les  ouurit  fie  les  força  pendant  vne  grefle  de  moufquetades  qui  tomboient  fur 
luy.  Les  Ennemis  fouftenoicntlc  premier  effort  aucc  grande  ardeur  8c  courage, 
vne  fureur  martialle  animoit  l’vn  fie  l’autre  party  qui  faifoit  que  lesvnsfe  defen- 
doient  auec  autant  degenerofitéqu'ilscftoiencattaquez.iufquesàce  que  vne  par- 
tiedes  trouppes  Françoifes  fe  faifans  ouuerture  , parmy  ces  obftacles  fondirent 
comme  vn  tonnerre  furccllesdeMonficur  de  Sauoye,  fie  fur  lesbirricades  les  for- 
cèrent en  peudetemps , 8c fetrouucrcntmaiftrcfles  dupartagefiede  SuZe , apres 
auoir  tut  8c  blcrtc.fie  mis  en  fuitte  touc  ce  qui  leur  faifoit  refiftancetEntrelesbleffez 
onrcmarquelcComte  de  Verrue  qui  fur  blcffé  à la  ioüe , fie  le  Marquis  de  Vil'e 
general  de  la  Caualcrie  qui  eut  l’cfpaule  rompuëd’vnemoufquetade  ;on  prit  neuf 
drappeaux  fur  les  Ennemis  quel’on  n’eut  pasla  peine  de  porter  loingau  Roy,  puis 
■qu’il  y cftoit  prefent  fie  Monlleur  le  Cardinal  presde  luy , fie  il  fctrouua  entre 

quantité  de 
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quantité  de  prifonniers  dix  ou  douze  Capitaines , LieutenansouEnfeignes.  «<»**• 
VnEfpritgcncreuxn  eft  nullement  cfmeu  par  la  crainte  dans  lèsdangers , où 
fi  elle  fait  quoique  impreflion  fur  luy.ee  n'eft  que  pour  obliger  à donner  ord  re  aux 
chofcs  qui  font  neccluires  pour  les  lurmonter  > ce  luy  ell  a liez  de  fçauoir  qu'il  luy 
eftneccffairede  vaincre  fie  que  fondeuoir  l'oblige  àfairede  necelîitc  venu  ; il  ap- 
préhende plusla  honte  de  perdre  vne  occafionde  gloire  que  l'infortune  ; fie  ila 
toufiours  plus  de  foin  de  conferuer  fon  honneur , que  d’eftendre  le  cours  de  fa  vie, 
fon  courage  lefortifie  fie  le  rend  alTeurc  enfeferuantdcs  moyensque  fa  prudence 
luypropole.  Iln’eftpastemerairepourcombatrelesyeuxfcrmez  lesAndabattes 
fi:  pour  fe  précipiter  dans  des  périls, fans  prendre  garde  à ce  qu’il  ell  à propos  de  fai- 
re pour  s’en  garantirimais  conduifant  fa  vaillance  par  fa  raifon,  il  met  l'ordre  qu’il 
iuge  à propos , fie  puis  il  s'y  engage  fans  rien  craindre  ; aullï  n'y  a-t'il  poiqt  décou- 
ragé qui  foitloüable  que  celuy  qui  eft  accompagne  deprudcnce.fi:  que  l’ardeur  de 
la  colerepicque  pour  l’obligée  à vaincre  les  refiftanccs , laraifon  luy  doit  feruir  à 
examiner fesdeffeins.  Saptudenceà  fairechoixdes  moyensqui font  vtiles  iob- 
tenirvn  heureux  fucccs , ficfacolereà  le  faire  agir  auec  promptitude  apres  tout 
neantmoins;  il  n’attend  paspours’expofer  aux  Combats  que  fa  prudence  luy  fade 
connoiftre  qu’il  ny  a point  de  danger; mais  comme  il  fçait  que  la  fortune  eft  amou- 
‘ reufedu  courage.fi:  rauorife  volontiers  les  plus  hardis,  il  attaque  les  Ennemis  aufli  - 
toftque  fa  prudence  adonné  l’ordredu  Combat , il  porte  grauédans  le  cœurces 
belles  paroles  de  Salufte,quidit,queceux-là  courent  plus  de  forrunedâslcs  Com- 
batsquiont  leplusdecrainte  , citant  véritable  ^hel  affeurance fende  rampart, 
fie  que  tout  cede  à celuy  qui  entreprend  auecgenerofitc,  comme  touc  refifteà  ce- 
luyquieft  touttranfportedecraince.  C'efteftre  àdemy  vaincu  qued’apprehen- 
der  la  refiltance , 8 c celuy  s'en  eft  prefqücrendu  Maiftrc  qui  dt  venu  au  poindt  de 
la  mefprifer.  Il  faut  auoir  de  la  hardicilê  pourobtenir  vn  heureux  fucccsdans  tou- 
tes fortesd’affaircs , 8c  celuy  qui  craint  beaucoupnefait  jamais  rien.  Lefcueftlc 
plus  noble  de  touslesclemens , parce  qu’il  agit  auec  plus  de  promptitude  fans  que 
rien  luy  refifte,  ficl’hommeeft  dautantplus  recommandable  que  fon  courage  le 
faitagir  plushardicment , fansquelesdangersfoientcapablesdel’arreftcr.  Il  eft 
mcfmevray  quela  hardiefle rcüffit  bien fouuent dans  lesoccafionsoùleConfeil 
fi:  la  Prudence  femblent  ne  pouuoir  rien  faire  ; d'où  vie  nt  qu’il  n’eft  pas  neccffaira 
des’arrefter  fort  long-tempsfur  les  deliberationsen  diuers  rencontres  de  laguerrc: 

Au  contraircjdles  font  bien  fouuentpreiutlieiablesaux  fuccés  des  affaires  que  l’on 
entreprend,  outre  quelles  cerniflènc  l’honneur  de  celuy  qui  les  conduit.  Il  faut 
commettre  quelque  chofe  au  hazard , fie  s’affennir  auec  iugement  dans  vne  bon- 
ne refolution,  encore  que  l'on  ne  voyc  fi  clair  qu’il  feroit  àfouhaitter  apres  quelle 
eftprife,  il  faut  auftî-toft  agir  fie  mettre  la  mainàl’efpée. 


Le  Prince  de  Tiedmont fe  rend  a Suf , auçc  plein  pouuoir  de  tratcler 
auec  leUpj  pour  le  Duc  de  Samye. 

INcontinent  apres  cette  viétoire  le  Roycnuoya  fomraer  celuy  qui  eftoitdani 
le  fort  Iaillon  appartenant  au  Duc  de  Sauoye , tout  proche  de  Suze,  de  fe  ren- 
dre. Il  refiifadc  le  faite,mais  il  en  forrit  peu  d'heuresapres  auec  croiscens  hom- 
mes fe  fauuans  dans  les  Montagnes , ôc  laiüantlc  fort  entre  les  mains  des  payfan? 

Ton,  IIL  ’ Xx  ’ "* 
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z 9.  qui  l'abandonnèrent  aufli  tort  au  Roy,  qui  commanda  d’y  mettre  cent  hommes 
pourlegarder;àmcfmeternps,faMaicfté fit aduancct dans  le  Piedmont  iufques 
à Rouflillon,  qui  cil  vnclieuë  8c  demie  deSuzc,mil  hommesd’  I nfànterie,8cdeux 
mildcCauaierie,  conduits  par  les  Marcfchaux  de  Crcquy  8c  de  Bart'onrpicrre, 
qui  ne  manquèrent  pas  d’eftre  falticz  en  partant  de  ceuxde  la  Citadelle  de  Soze, 
de  plus  de  mil  moufquetadcs , 8:  plus  de  cens  volées  de  Canon,  fans  que  néant- 
moins  il  y eull  plus  d'vncdouzainedcfoldats  tuez  ou  bleflcZ)  mais  cette  infolcnce 
fit  aulli  toi t refoudre  fa  Maicrté  d'attaquer  la  Citadelle  de  Suze,  8c  pour  cec  effet  le 
Régiment  d' t lliffac  fc  logea  pat  le  commandement  de  fa  Maiefté  fut  le  haut  du 
Mont  de  la  Bru  nette  qui  en  ell le  plus  proche  cCcpendant  le  Roy  eftant  bien  ad- 
uerty  queMonfieut  de  Sauoye  cftoit  danslc  repetir  de  s’eftre  ioint  auecl’Efpagne, 

Sc  opposera  partagedcsFrançois, craignit aueciufte  raifonque  l’on  ne  s'éparaft 
de  fesEllats , pour  lcschafticr  de  fa  témérité,  8:  pour  auoir  contreuenu  auxTrai- 
irtcz  d’ Alliance  dont  il  cftoit  lie  auec  cette  Couronne , enuoya  le  fieur  de  Senetaite 
versluy,  pour  fçauoir  quelles  eftoient  fes intentions,  8c pour luy  faire  entendre 
s’il  donnoit  ouucrmrc  d’accommodemét  que  fa  Maiefté  par  fa  bonté  naturelle  & 
touchée  de  la  conftderation  de  Madame  fa  fœur,  oublierait  volontiers  le  parte, 
fans  vfer  des  aduantages  qu’il  pouuoit  prétendre  de  fes  victoires,  fi  pour  fauorifer 
ledcftelnqu'ellcauoitdctaireleuer  le  Siégé  de  Cazal.  Il  luy  vouloit  arteuter  les 
partages  pour  la  corrtmoditc  des  viures  de  Ion  armée,  8c  contribuer  en  payant  tout 
ce  qu’il  dépendrait  de  luy  pour  la  rauitaillcr:  Le  Duc  s’eftima  fort  heureux  d’en 
élire  quitte  pourfi  peu  dcchofe,  8c  enuoya  promptement  le  Princede  Piedmont 
vers  Monfieur  le  Cardinal  pour  faire  leTraitté,  luy  donnant  pouuoir  de  donner 
tout  contentement  au  Roy.  Le  Prince  fe  rendit  à Suze , 8c  traitant  le  tnefme  iour 
auec  Monfieurlc  Cardinal , il  fut refolu  queMonfieut  de  Sauoye  donnerait  paf- 
fageparfesEftatsàl’arméc, fournirait  d’eftappes,  tant  pour  aller  àCazal , que 
pourlc  retour , contribuerait  mefme  au  ravitaillement  de  Cazal,  fourniffintles 
viures  8c  les  munitions  de  guerre  ncceflairesquc  fa  Majeftc  luy  ferait  payer  ; da-' 
uantageque  dorefnauantil  ouuriroittelspaflagesqueleRoydefireroic , 8c  mef- 
me fournirait  tel  nombre  de  gensde  guerre  que  fa  Majefté  iugeroit  neccffaire, 
pour  la  fcurcté  du  Mont- ferrât , au  cas  qu’il  en  fuft  befoin,  que  pour  fcuretc  de  fa 
parole  fon  Alteffe  remettrait  prefentement  laCitadellcdeSuze , 8c  le  fonde  Ge- 
larteentrcles  mainsdu  Roy  ,poury  mettre  cellcGarnifon  qu’il  luy  plairait  ; 8c  en 
fuite  de  cela  ,1e  Duc  de  Sauoye  vint  quelques  iours  apres  falücr  le  Roy , 8c  luy  ren- 
dre toutes  fortes  de  foumiflions. 


‘Réflexion  Politique, 

ILn’yariendeplusimportant  à vn  Prince  que  d'entreptedre  toutes  chofes  auec 
iugemens,  8c  dans  l’ertcnduë  de  fes  forces, il  luy  eft  inéuitablc  fa  11s  cela  de  tom- 
ber en  de  grandesconfufions,’  8c  de  fc  voir  expofé  à autant  de  honte  qu'il  s’eftoit 
propofédegloirc,  l'imprudence  eft  la  fource  des  mauuais  fuccés,  8c  la  témérité 
iette  le  Prince  en  des  abifmes  de  confufion , elle  enforcelleles  courages  de  ceux  qui 
font  nez  auec  plus  de  feu  que  dciugement,  les  charmant  par  quelque  raifonde 
gloire  qu’elleleurfaitcfpererimaiscen’cft  que  pourles  engager  en  déplus  grands 
détartrés  > la  vraye  generofité  ncconfiftepascncette  fougue  impetueufequi  fait 
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tout entreprendre, fans mefurer fes  forces,  & reigler  fes  encreprifes  parlcsloix  r 0 *5 
de  la  prudence  : mais  elle  fuit  vne  voye  moyenne  er.crele  defaut  &cl  cxcediile  vol 
trop  dleucfaittombcrbien  fouuctdans  les  précipices  ,&  le  manquemcnc  de  pru- 
dence eftfidommagcabk  .qu'il oblige  d ordinaire  à monlber  que  l’on  ne  man- 
que pas  feulement  de  forces  .maisaulli  dcccrur.  Ainfile  Prince  eft  grandement 
blafmable  qui  s’attaque  à vn  Roy  qui  eft  incomparablement  plus  puiflanc  quo 
luv,  & qui  veutoppreffcrle  peu  de  forces  qu’il  a pour  luyempefcher  les  pallages 
dontilabefoin;  iln’yapoint  dehonteà  receuoir  laloyd’vn plus  grandqucloyi 
mais  il  y enabeaucoup  à fuccombcr  dansla  ref.lbnce  que  l’on  entreprenddetat- 

reà  fes  armes, fit  mcfmedanskspaflages  quelques eftroits  fie  difficilesqu  ‘Islo'^r* 

ils  ne  font  pas  capables  de  garantir  dç  danger  la  garnifon  quel  on  y enuoye > i c c 
neft  d’cllemefme  extrêmement  puiflante,  veuque  lEnnemy  la  venant  choquer 
auec  vne  grande  armée,  nepeutqu’cn  fin  ilnclaforce , quand  mefme  .1  perdro.t 

quelquesffouppes.il  n’y  ad’ordinairequ’vnpofte  ou  deux  apaflerdans  les  pana* 

ges,& il  eft  impoffiblequ-vnegrande armée quieft  compofced’hom mesb.enre- 
lolus  ne  les  emporte,  & en  fuite  il  fe  met  vne  ü grande  terreur  dapsi  cfpritdcceux 
qui  les  défendent,  que  voyant  fondre  fu  r eux  toutvn  corpsd  armce.ilsfont  con- 
traints delafcher  le  pied,  & de  fe  voir  tailler  en  pièces  ic  eft  pour  cette  raifon  que 

les  Romains  nevoulurent  iamais  femettre  en  peinede  garder  les  partages,  lin  y 

eutdelaprudenced’yattendrel’Ennenay.parccqueceuxquifero.entdansles  po- 
rtes principaux  pourroient  toufiourscllre  fouftenus:  mais  il  n en  elt  p is  c me 
me  lors  qu  vne  Garnifon  n’a  rien  à dos  qui  la  fouûienne , ûc  qui  vienne  pr  en  te  a 
place  de  ceux  que  le  premier  chocq  des  Ennemis  aura  terrai!  cz. 

Le  Duc  dcMantoüc  ejl  entièrement  dcliurc  de  l oppression  del'Efpagnol 
parles  armes  du  Roy. 

Ora  GoncalezdeCordouëGouucrneutdeMilan  qui  commandolt.au 
I nVirn  >nt  ri  rrsrt-  li  nntmplle  d*  CC  TrAlttC  OU  il  rclo- 


D 


■ ficgcdcCazal,n  cûtpasfitoftreçeulanouuellcdccc  Traître  ou  ilrclo- 
«■■..^"lutdabandonnerla  place, il  auoitelléarrellcparl'vndes  Articles  fecrets 

pour  luydonncr quelque  fatisfa&ion  que  Monfieur  de  Sauoye  pourrait  luy  ratre 
fçauoir  , que  fut  la  connoifl’ance  qu’il  auoit  donne  au  Roy  de  1 intention  c 
l’Efpagnol , qucl’intention  de  l’Efpagnol  n’auoit  iamais  cllcde  defpouillcr  Man- 
feu  r dcMantoüc  defes  Eftats,  & qu  il  pourroit  mefme  dire  content  de  leuer  s 
Siège  Sa  Majcfté  auoicconfcnty  que  l’on  mill  des  Suilfcs  dans  Nice  de  la  1 ail  e 
quidedateroitle  tenir  & ga rder  en depoft au  nom  de  l’Empereur . auec  fermen  t 
neantmoins  & obligation  de  le  remettre  au  bout  d’vn  mois  entre  les  mains  e 
Monfieur dcMantoüc  ,ou  de  celuy  quiferoit  enuoycÜc  fa  part,  foie  c|uc  1 Empe- 
reureuft  donne  l'inudliturc  ou  non,  & qu’au  relie  eUd'aucic  alleure  quellcna- 
uoit  intention  d’attaquer  les  Eftatsdu  Roy  d’Efpagncfon  beau  frere:  mais  quelle 
defiroit  roufiours  viureen  paix , amitié  Se  bonne  corrcfpondance  auecluy.  C cil 
la  feuille  d’or  dont  on  veut  dorer  lapillule  aux  Efpagnols:  mais  Dom  Goncalez 
n’attendoit  pas  degrandscfclairciflèmensde  cet  Article;  il  Jeuc  le  liège  ans  atten  - 
drelesarmesdu  Roy,  craignant  que  fon  attente  neferuiftd  autre  cbolequ  aaug- 
méter  la  gloire  quelle  auoit  acquifeau  pays  de  Suzc,&  fill  defloger  les  rrouppes  dis 
lanuid  duquinzeau  feiziéme,  lai  fiant  cette  Ville  dans  la  bbertéde  fî  foulage,: 
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619.  des  miferesextrémesoù  il l’auoit  réduite  depuis  deux  mois , pendantlefqûelselle 
auoit  mangé  quantité  de  cheuaux,  ôe  prefque  tous  les  chiens  fie  les  rats  qui  s’eftoict 
rencontrez  dans  fon  enceinte  ; incontinent  apres  Monficurde  Sauoyey  fit  con- 
duire les  viurcs  Sc  les  munitions  qu'il  auoit  promis  > Scainfile  Roy  obtinc  tout 
l'honneur  8c  l'auantage  qu’il  Cuft  peu  efpercr  dans  cette  entreprife  la  fortune  8c  fa 
generofitë.confpiransàl'enuyàluy  obtenir  toutelagloitc  qui  eftoit  dautantplus 
deücà  la  IulliccSc  àla  puiflàncedefes  armes, que  pouuanss’cmparerdelaplufpart 
de  l'Italie, s'il  euft  voulu  pourfuyure  fa  pointe, comme  chacun  fçait,  il  fe  contentoit 
d’auoirdeliuré  MonfteurdeMantoüedel’oppreflion  del’Efpagnol. 


Reflexion  Politique. 

ENcoreque  la  pnidencefoit  la  caufe  principale  des  heureux  fuccés  ,fieft-cc 
que  les  plus  grands  Gapitaines  aduoiient  que  la  fortune  y préd  quelque  part  ; 
il  cil  vray  que  la  prudence  peut  faire  feule  quelque  progrès:  Ncantmoinsla  fortu- 
ne fe  vient  fouuent  ioindre  à ellepourluy  faire  obtenir  la  fin  qu'ellefe  propsofe  ; 
d’où  vient  qu’Oéhuian  faifant  des  fouhaits  pour  fon  petit  fils , luy  deliroit  la 
grauité  de  Pompée , le  courage  de  Cæfar  Sc  fa  fortune  propre.  C’eft  aufli  pour  cet- 
te raifon  que  Syraueincs  Gentil-homme  Pcrfienau  rapport  de  Plutarque  en  fes 
Morales , rcfpondità  quelques-vns , qui  s’eftonnoient  de  ce  que  fesentreprifes 
auoientft  peu  debon  heur  , veu  qu’il  paroiffoit  tant  de  fageffe  dans  fes  difeours» 
Refpondit  î qu’il  eftoit  feul  Maiftre  de  fes  difeours , mais  que  la  fortune  auoit 
grande  part  dans  les  entreprifes  Mil  irai  res . N e dit-on  pas  encore  pour  ce  fu  jet , que 
le  fage  n’cft  pas  obligé  de  ref  pondre  deseuenemens  qui  dépendent  autour  du  fort 
que  de  fa  conduite  , maisfeulementdefes  confcils , dontiladroitdedifpoferluy 
leul.  C'eftlafortune  qui  fait  quelque-fois  leuerdes  Sieges  fanscombatre  i c'eft 
elle  qui  iette  en  certaines  rencontres  vne  telle  frayeur  dans  les  trouppes  Ennemies, 
qu’à  peine  ont-  elle  le  courage  de  fedefendreic'eft  elle  qui  a fai  tbien  louuent  ouurir 
les  portesdes  meilleures  places  à la  première  fommation  : 8c  c'eft  elle  qui  à la  feule 
voie  d’vne  armée  a quelques- fois  obligé  les  Prouinces  entières  à flefchii  fous  les  ar- 
mesdesgrandsCapitaines , aprestoutneantmoinsil  nefefautpas  figurerauecle 
Paganifme,cn  parlant  de  la  fortune, vne  D celle  aueuglcquiprefide  aux  combats, 
& qui  fait  pancher  la  viéfoire  du  cofté  qu'il  luy  plaift , i’encends  parler  delà  proui- 
dcnceDiuinc  que  l’on  appelle  de  ce  nom  , lorsqu’elle  fait  obtenir  quelque  bon- 
heurau  delà  dece  qu’onaeu  peincd’efpercr  , Dieueftla  première  caufe  detous 
les  heurcuxfuccés,  8eccftdefamainlibcralequ’ils  dépendent  principalement! 
c'eft  luy  qui  donne  la  Renediétion  aux  Confcils, ôc  c’eft  parlafaueurde  fesinfluen- 
cesque  l’on  voie  naiftre  les  fruiüsdes  plusfages  refolutions  ; ilne  faur  pas  aulli 
pcnlcr  qucla  prudencedcs  grands  hommes  ne  contribué  beaucoup  à fes  forcés  in- 
efperez.  llsfont  lesinftrumensdelapuilfance  Diuîne  , mais  cene  font  pas  des 
inftrumcns  deftituez  de  vie , 8c  qui  n’ayent  en  eux  mefmes  aucun  principe  de 
mouuemcnt  pour  contribuer  de  leur  part  à l’aékion  de  la  première  caufe  > ainfi  on 
peut  dire  qu’Alexandrefut  accompagnéde  la  fortune  entoures  fes  entreprifes  : 
Maisil  eft  vray  aufli  qu’il  lacultiuée  parfa  pmdence  , conferuéepar  fes  veilles, 
maintenue  par  fes  trauaux , 8c  fccondce  de  courage  ; 8c  il  eft  afleuré  que  la  plufpart 
deseuenemens  extraordinaires  que  le  vulgaire  attribué  auhazard,  naiflentde  la 
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prudence  fie  de  la  bonneconduitedes  grands  hommesqui  agiflent  par  des  rcfldrcs,  1 6 1 % 
qui  ne  font  pas  moins  puiflans  pour  luy  eftre  inuifîbles , & qui  ne  leur  obtiennent 
pasmoirisde  gloiredansl'efpritdeceux  qui  fçauent  iugerdes  chofes  comme  ilfaut 
pour  ne  tomber  pas  fouslerloix  dcsefprits  communs  & ordinaires. 

Bien  que  le  Roy  eull  emporté  dans  ce  1 raitte  toute  forte  daduantage  fur  Mon- 
fieur  de  Sauoyé , fi  ell  cequ’ilfutbienayfedeluy  faire  voir,  oudumoinsauxfiens 
qui  luy  en  pourraient  porter  des  nouuellcs  , qu  ilauoiclapuillancedclercduirea 
fondeuoir , s'il  ne  s'y  fuil  mis.  Le  Roy  prit  1 occafion  de  la  venue  de  Madame  la 
Prinecffe  de  Pied  mont  qui  le  fut  vifiter  a Suze,&  en  luy  faifant  rendre  tout  l'hon- 
neur que  l'amicic  particulière  donc  il  la  toufiours  honorée  pouuoir  defîrer,il  trouua 
bon  que  ce  mcfme  honneur  apprit  au  Prince  de  Picdmont  quil  accompagnoît, 
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qu’il  ne  deuoit  pas  s’engager  (î  facilement  auec  les  Ennemis  de  la  France  : Sa 
Maj efté  fùft  a u-deuant  d’elle , 8c  fe  faifant  fuyure  parvne  partie  de  fon  armcc.elle 
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mefmes  à n’obliger  pas  legercme  ne  cant  de  genereule  Noblclle  , &tantdebraues 
crouppesà  venir  vncautre  fois  vifiter  les  Ella  es  de  Monfieur  deSauoycfon  pere 
qui  pourrait  bien  demeurer  pour  les  gages , s y onl  obligeoit  encore  d y r entrer 
par  force. 


ajcuciuiiau-ucuaiuucuc  ,1*.  t — ' " I » 

mettre  le  relie  en  bataille  le  long  du  chemin  dansleslicuxoùcllepouuoiceltre 
lie  plus  diftindlement  parle  Prince  de  Piedmonc.qui  peut  apprendre  de  fe:  yeux 
.r ' _ /tranrflffKraiifS 


Réflexion  Politique. 


1 


L n’y  a pas  moins  de  prudence  à vn  Roy  de  fe  faire  craindre  par  lc>  Prince! 
* Eftrangers  ,qu‘à  fefaireayiner  par  fes  fujets  i c’eft  en  vain  quil  prétendrait  d’a- 
uoirvnc  cllroite amitié entr’eux , parce  que  n’ayant  pinc  d’autre  but  que  leur  in- 

tereft , il  n'affedlionncles  autres  qu’entant  qu’ilsy  contribuent  ; le  plus  haut  poinc 

de  leur  bien- veillancc  confifte  à ne  faire  pint  de  mal  à leurs  voifins , & ne  rien  en- 


treprendre fur  leurs  Ellatsi  encore  y en  a- il  fort  pu  de  qui  on  puilTe  attendre  cet- 
te recenue  > d’où  vient queceluy-làfeconduitauec  beaucoupdefagelfc , quileur 
fait  montrede  fa  puiflince  pour  les  tenir  en  bride  par  la  crainte. 


le  n’approuuerois  pas  qu’il  fe  fill  craindre  en  abufant  de  fon  puuoir , & en  exer- 
çant quelque  iniufticcfureux  , comme  à faiedepuis  long-temps  laMaifond'Au- 
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(friche  i mais  en  luy  faifant  connoiftrc  qu’il  a moyen  de  les  challier  s ils  entrepren- 
nent quelquechofccontreleurdeuoir.  Iln’yaque  deux  moyens  quifoientcapa- 
blesde  retenir  les  hommes  dans  la  moderationquifontl’amourfidacraintc  ; que 
file  premier  n’eft  pas  fuffifanc , il  faut  neceffairement  auoit  recours  au  fécond  ; 
difficilement  on  attaque  vn  Souuerain  qui  a puuoi  t de  s'en  vanget , & il  n’y  a rien 
défi  naturel , que  de  rendre  du  rcfpeél  a ceux  de  qui  on  appréhendé  la  puillance  , 
ils  fedoiuenc  faire  craindre  fur  l’cxemplede  la  Diuinité , dont  chacun  appréhendé 
lebrasTout-Puilfant , nonparcequllfoicaccouftumédefairemal , maispurce 
qu’ilchaftic  rigoureusement  ceux  quÜbffcncenc. 
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î<i9.  : 

Intrigue  formée  à Paru  par  des  Dames  pour  le  fubietdu  çÿsCariaçc 
prétendu  de  Monfieur  auec  la  Princeffe  oJïCane  de  Mantoue. 

PEndantlcfejourqueleRoy  fitaùxenuironsdeSuze  ; ilfe  forma  vnedan- 
gereufe  intrigue  à Paris  près  delà  Reyne  Merc,  comme  elle  auoit  eonçeu  le 
(icffeindcfaireefpoufcr  àMonfieur  vne  fille dcFlorence,ellefoulfroit  auec 
quelque  impaciencel’inclination  particulière  qu'il  tcfmoignoitpourla  Princefle 
Mirie,  fille  de  Monfieur  de  Mantoüeiqui  neat  moins  ayant  reçeu  en  nailfant  tou- 
tes les  qualitez  qui  peuucnt  rendre  eftimablc  vne  perfonne  de  fa  condition, eftoit 
iugée  digne  d’efpoufcrvn  fi  grand  Prince  : Le  Roy  mefmene  s'efloignoirpasde 
ce  fentiment,  ayant  toufiours  grandement  honoré  cette  Princeffe  ,bien  qu'il  n'en 
cuit  pris  iuCques  alors  aucune  tcfolution , à caufe  du  peu  de  temps  qu'il  y auoit, que 
Monfieur  auoit  perdu  fciic  Madame  : MaisquclqucsDamesde condition  , qui 
allicgcoient  à tout  heure  l’efprit  de  la  Reyne  Mcte  , employerenttoutes  fortes 
d'artifices , pour  empefeher  que  la  Princeffe  Marie  ne  reçeutcét  honneur;  les  vnes 
ne  pouuoicnt  & ne  trouuoicnt  pas  leurs  interefts  dans  ce  mariage, efperant  de  re- 
uoir  encore  Monfieur  dans  leur  alliance , Scies  autres  n’afpirant  pas  fi  haut,  fe  con- 
tentoiencdcflaterles  inclinationsdc la  Reyne  Merc,  Scpenfoicntfairc beaucoup 
deverferdansfon  Efpritl’aygreut  quelles  pourraient  contre  Monfieur  leCardi- 
nal,  cnluy  faifanteroire  fansraifon  , qu'il  portoit  cette  Princeffe  à l’exclu  fion  de 
celle  de  Florence.  La  Reyne  Mere  qui  n'auoit pas  acçouftumc  de  faire  voir  aucu- 
ne violcce  dans  fon  procédé, fùc  tellement  affiegée  parcettccaballe,qu*onla  porta 
iufqu’à  commander  au  fieurde  Cufac  l'vn  de  fes  Gentil-hommesordinaires , de 
prendre  quelques  Archers  de  fa  garde  pour  aller  à Colommiers  arrefter  cette 
Ptincelfeauccla  Douairière  de  Longueuille , &lesmenerauboisdeVincenncs, 
ou  eneffet  elles  furent  conduites  8C gardées  quelque  temps  : Monfieur  quieftoit  à 
Fontaine  bleau  rcçeût  vntel  déplaifir  deladetention  de  cette  perfonne  qui  luy 
eftoit  très-  chere,&  des  mauuais  traittemens  qui  luy  furent  faits  au  bois  de  Vi  ncen- 
ncs , qui  s’en  alla  aufli-tolt  mefeontent  à Orléans , au  lieu  de  teuenir  à Paris , com- 
mcla  Reyne  Mere  defiroit , & ileftvray  que  ce  déplaifir  fit  vne  telle  imprefhon 
fur  fon  efprit, qu’il  fucvndesptincipauxfuicts  dclaretraitteen  Lorraine,  où  ont 
cfté  forgez  tousles  delTeins  mauuais  quel’on  a veu  exécuter  depuis  ; En  mefme 
téps  la  Reyne  Merc  enuoyavn  Courrier  au  Roy , qui  eftoit  lors  à Suze,  pour  l'in- 
former des  raifons  qui  l'auoicnt  portée  à ce  ttc  détention, &:  cette  caballc  luy  ayant 
perfuadé  quelle  deuoitfaire  en  forte  que  le  Roy  donnait  toutleblafmede  cette 
aétion  à Monfieur  fon  Frere  & à la  Princeffe  Marie  : c'cft  à quoy  on  butta  entiere- 
mentjbienqucl'innoccncedelcur  procédé  les  endeult  rendre  fortexempts,&que 
les  interdis  de  Monfieur  de  Mantoüc  qui  elloient  ioints  auec  ceux  de  France, obli- 
geaient partouteforte  de  raifonàtraitterfauorablementMadamc  fa  fillc;il  eftoit 
facile  de  faire  agréer  ces  confeils  àla  Reyne  Mere,  parce  que  fon  honneureftoit  en- 
gagé à n'cftre  pas  defaduoùéc  par  le  Roy , & à faire  tôber  le  blafme  fur  ceux  qu’elle 
auoit  mal  traittez:Et  néanmoins  ils  employèrent  dautant  plusd’artifice  à l'y  affer- 
mir,qu'ils  préuirent  bien  que  Monfieur  le  Cardinal  ne  pourroit  éuiter  de  fc  brouil- 
ler auec  elle,  ou  auec  Moniteur  , Se  que  ccladonnetoit  beaucoupd'aduantageà 
leurs  delTeins  1 6 artifices damnables  quinepouuoient  eftre  châtiiez  auec  alfezde 


'de  Mrle  Cardinal  de  Richelieu:  35 i 

rigueur , mais  artifices  neanrmoins  qui  rendoient  la  Rcync  Mcre  dautant  moins  iéx?. 
damnablc , qu’il  n’y  a prefque  point  de  prudence  qui  eull  elle  capable  de  s’en  ga- 
rantir, eftans  conduits  pardesperfonnes  plus  fçauantes  qu  clic  en  matière  d’intri- 
gues, i’enrejenc  principalement  la  faute  fur  cette  caballe  de  femme;. 


•f  ‘Réflexion  Politique. 

GOmme  les  Dames  rcçoiucnten  naiflantdes  qualitez  contraire;  àla  bonne 
conduire d’vnRoyaume, il  cflcres- dangereux  à ceux  quilcgouucrncnc  du 
fuyurele  mouucmcntdc  leurs  cabales';  icncles  fçaurois  mieux  comparer  qu’au 
Solcÿ  du  Prin-  temps  capables  d’attirer  & defcouurir  les  vapeurs  dans  les  airs,  mais 
non  de  les  refoudre  : car  ainfi  on  les  voir  exciter  dans  vn  hllatmilles  btoüilleries 
aufquellesleur  genien'eft  pas  capable  d apporter  vn  bonremede  : il  femblc  que 
routcequicontribucà  laconfuhondesEltats,  foitcomme  naturel  à leur  génie  ; 
chacun fçait  combien  la  violence  apporte  detroublcs:  Mais  qui  peut  ignorer  que 
l’ardeur  & le  mouucmcntdc  leurs  paillons  reiTerablencaux  efforts  d’vn  Torrent 
impetueuxqui  arrache  les  pierres , qui  déracine  les arbres , & qui  entame  tout  ce 
qui  s’oppofe  à fon  cours , elles  ne  veulent  rien  à demy  tous  leurs  deilrs  font  accom- 
pagnez de  chaleur,  & bien  que  leurs  refolutionsne  le  prennent  p.is  toujours  auec 
tant deconfideration qu’il  fcroitneceffaire.iln'yapointd’obffaclcquisoppofed 
l’execution  quelles  nes'efforccncdc  vaincre  , l'imprudence  n’apporte  pas  moins 
de  broüillcries:  Or  ne  leur  eft- elle  pas  naturelles , ôcn’ont-elles  pas  fait  voir  dans  les 
rencontres  quelles  ont  plus  de  viuacitéquedeconduite.  La  feule  l’alasditLucian 
qui  eft  laDecfledela  Prudence  cil  necducerucau  de  Iùpitcr  pour  donner  à enten- 
dre quecctte  vertu  nefercnconrrcquc  tres-difficilcment  en  cellcsquinaitlent  par 
la  voyc  ordinaire:  L’efpritdevcngeancecftcapablcde  mettre  bien- toit  vnEltat 
enfeu,  pareeque  voulant  exercer  fes  rigueurs  furdesperfonnes  quiontdu  pou- 
uoir  ionles  voitaulli-toll  prendre  les  armes  pour  rcpoufler  I’iniurcp3rl’iniure5 
mais  qui  eft  plus  portcà  fc  venger  que  les  femmes,  leurtimidité  naturellelcs  y en- 
gage dautant  plus  facilement  qu  elles  attribuent  la  plufpart  des  fautes  àquelqui 
forte dcmefpris  leur  cfprit  n’ell  pas  affez  fort  pour  leurfairedillmiulcrlai  plufpart 
des  manquemens  , bien  que  cela  fuit  dautant  plus  conuenable  qu’ils  precedent 
ordinaitement  plusde  foibleflc  que  de  malice, leur  genie  fuccombe  fous  de  moin- 
dres ofténfcs,aulicuqueccuxquiapprochentlesgrandsfontobligezàlcurperfua- 
derqu’il  y a plus  degloireàles  pardonner  qu'aies  punirjbrefl’irrefolution  quelles 
font  voir  dans  les  rencontres, fie  don  t elles  ne  font  pas  capables  de  fe  giiwntirell  v ne 
caufc  infaillible  de  milledefordrcs  .lorsquel’on  s’engage  à fuyure  leurs  confcils  & 
leurs  intrigues,  tantoft  elles  confeillenc  v ne  thofe , & puisvne  autre,  elles  ne  fça- 
uent  à quoyfc  refoudre, &la  moindre  difficulté  eft  capabledeles  faire  changer  les 
meilleures refolutions.  Ce n'eltpas quelles nayentreçcu en naiffant vue  amerai- 
fonnablc  , auffibien  quelcsplus  grands  perfonnagcsqiii  ont  umaisgouuerné) 
mais  comme  on  dit  queles  fleurs  del’Egypte  font  perpétuellement  trempées  6ï 
chargées  des  vapeursdu  Nil, qui  font  tefrcilres&  groflieresneiettent  pas  lesagrea- 
blesodeuts  quelles  font  fenrir  dans  lesauttes  paÿs:De  mèfme  leurs  âmes  pour  eflrc 
continuellement  troublées  de  mille  pallions  qui  naill'ent  également  de  la  foiblef- 
fe&de  la  violence  de  l’humeur  des  Dames , font  iucapablesde  produire  lesCon- 
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ï C i 9.  feils  généreux  qu’on  leur  vit  donner  lors  quelles  font  attachées  à vn  temperanfi 
met  plus  fort  & plus  vigoureux  tel  qu’eft  celuy  desgrands  hommes  : l’en  pourrais 
apporter  dauttestaifons , mais  il  me  fuffitdedirc  qu’au  Iugement  de  Dieu  mef- 
me  parlant  par  la  bouche  d’ Ifaye  .leeouuernement  des  femmes  eft  vnedes  male- 
diclionsdontleCiclaffligcquelque-roisles  peuples, 3c  que  dans  les  vers  des  Sybil- 
les  > VEmpired’vne femme  paflérapourvndesindicesdu  bouleucrfement  vni- 
uerfel  de  tout  ce  grand  V niuers. 

Le  Roy  dont  la  conduite  n’eft  pas  moins  accompagnée  de  prudence  que  d’équi- 
té, ne  voulue  pascondamncr  Monficurdefautedontil  n’ eftoit  pascoupablc  > & 
neantmoins  pour  donner  quelque  fatis-fa&ion  à la  ReyneMere  ,&  ne  diminuer 
l’authorité  qu’il  luy  auoic  donnée  degouucrner  en  fon  abfcnce  par  vn  defac^ueu  ; 
il  prit  vnevoyc  moyenne  , qui  fut  d’enuoycr  le  Noujcnt  trouuer  Monfieur  a Or- 
léans , 8c  luy  dite  de  la  part  de  fa  Majefté , que  s’il  enuoyoit  prier  la  ReyneMere  de 
faire  fottir  la  PrinccfTe  Marie  du  bois  de  Viuccnncs.il  aurait  tout  contentement,8c 
àmefmetempsd’efctireà  la  ReyneMere , qu’elleauoitfait  prudemment d’em- 
pcfcherle  mariage  de  Monfieur,  qu’il  l’en  temercioit,  & qu’il  ny  pouuoit  confen- 
tirtant  qu’ellel’auoitdcfagreable  ,1a  faifant  prier  feulement  de  viue  voix  de  reti- 
re ries  Princelfes  du  bois  de  Vincennes.il  aurait  tout  contentement, lors  que  Mon- 
. fleur  l’en  fupplieroit.  C eftoit  la  plus  refpeélueufe  & la  plus  prudente  refponfe  que 

la  ReyneMere  cuti  peu  defirer  puisquele  Roy  ne  condam  noie  point  fon  procédé, 
qu’il  fembloit  donner  croyance  à ce  qu’ elle  luy  auoic  mandé  dudelfein  que  Mon- 
iieur  auoitcu  d’cfpouferla  PrinccfTe  Marie  fansla  permiffion  de  fa  Majeftc , ôc 
qu’il  l’authorifoitiufquesau  point  de  ne  vouloirpasluy  mefme  ordonner  la  liber- 
téaux  lYmcclTcs,  mais  luy  en  laifrerl’abfolucdifpofition.dcfirant  mefme  quelle 
ne  le  fift  qu’à  la  prière  de  Monfieur.  Neanmoins  ceux  qui  auoient  défia  pr’isl’af- 
ccndantlur  fon  efprit , s’eftoient  rendus  fi  adroits  à luy  donner  tous  les  mouue-’ 
mens  qu’ils  défraient , qu’ilsluy  firent  pafler  cette  refponfe  par  des  dcfguifcmens, 
luyperfuadansque  cela  ne  fumfoit  pas  pour  iuftificationde  fon  procédé,  ôcque 
c’ eftoit  en  quelque  façon  la  dcfaduoüer  : Les  plutconfiderezn’oferentpasaccufer 

ouuertcmét  Monfieurle  Cardinal  d’auoir  manquéà cotribuerentce  qu’il 

pouuoit  pour  luy  obtenir  vne  fatis-faélion  entietc  de  peur  de  fe  defcouurir , & de 
faire  eux  mefme  naufrage  contrôle  rocher  qu’ils  vouloient  faire  fetuir  à le  perdre  ; 
maiscommeilsauoient  défia  imprimédansl’efpritdela  ReyneMere  , qu’il  pou- 
uoit tout  fur  celuy  du  Roy  , ils  fe  content  aient  de  luy  dire,  qu’ileftoltà  fouhaiter 
qu’il  euft  porté  le  Roy  à faire  forcir  de  France  la  Princeflc  Marie , fa  ns  vfede  cere- 
tardemcnc , pendantlequelMonfieurpourroit  prendrefon  temps  de  Tefpoufer  > 
fçachantbicnd’ailleursquc  la  Dialeélique  n'a  prenant  pas  fi  facilement  à tirer  des 
confcqucnces,  quela  cofere&  l'ambitiondes  Dames,  8e  qu’elletireroitayfémcnc 
d’elle-mefmecelle  qu’ils  défraient  ; & ainfi  on  ne  peut  direcombienilsluy  don- 
nèrent d’aygreur  contre  ce  Miniftreincomparable.qui  n’auoitcependantrien  ob- 
misdetoutccdont la  prudence  & la  iufticefont capables  pour  couurir  la  violence 
de  fon  procédé. 

Commeles  Miniftresont  fouuent  befoin  dereparer  lesdefordres  qui  ont  efté 
faits  par  la  violence  des  Grands  dont  l’efprit  doiteftre  choyé  auec  vne  extrême 
dextérité  ; ilsfontobligezd'imiterle  fage  Pilote , qui  au  lieude  roydirfes  voiles 
contre  le  vent , les  tourne  du  cofté,  & les  fait  mettre  a tel  poinét , qu’  il  ne  lailTe  pas 

de  continua 
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de  continuer  fon  voyage  : 11  eft  d'eux  tout  de  mefme  que  des  métaux  .dont  le  plus  lélÿ. 
Noble  eft  le  plus  flexible,  Se  s'ilsn’onc  de  l’adrelTepour  plier  fie  s’accomoder  dans 

les  rencontres,ü  leur  dl  incuitable  d'auoirde  puifTans  Ennemis  fur  les  bras^’ilsont 

quelque  vlcere  dans  leurs  efprits  à ouurir , iamais  ils  n’en  doiuent  approcher  lefer, 

3u'il  ne  foit  caché  dans  le  coron , ficen'eftlors  que  cftanc  Ennemieà  l’extremité, 
le  a befoin  que  l'on  y apporte  ouuertemcnt  le  rafoir  fie  le  feu.  Cette  grande  fran- 
chifequiporteidirenucment  la  vericé,n’ eft  pas  bonne  dans  la  Cour,  ficauecles 
G rands  aufquels  il  eft  neccflaire  de  la  faire- faire  voir  rcucftuë  de  mille  fortes  d’ar- 
tifices,ayant  mefmcbeaucoupdepeineàla  fupporter  en  quelque  façon  quec« 
foit, lerefpeft qu'ilsleurrendenten  cela  n’eft  pas  l'effet d’vne  fimplecomplaifan- 
cciaue  d’vn  iugementfort  à droit,  qui  fçaehant  que  leur  mécontentement  allume 
quelquefois  de  grands  feux  dans  les  Eftacs  cmpelchenr  qu’ils  ne  s’enflamment,  Sc 
qu’ils  nefepicquent  de  colere,  fics’ilsontàtraitrerauec  les  Dames  dont  la  condi- 
tion foit  conlîacrable  dans  les  affaires  ; ils  fc  doiuent  fouuenir  qu’il  n’y  a poinc 
d’autre  adre (Te  pour  les  contenter  que  de  leur  accorder  tout  ce  qu’ellesdclirenr, 
leur efpritn’cftant  pascapable derefus  quclqueraifonnable  qu'il  ioit,  lors  qu  elles 
font  touchéesde  paillon , & pourtant  qu’il  leur  eft  neccflaire  de  prendre  gardeà 
necondamner  pas  aisément  leur  procédé, s’ils  ne  les  veulent  voir  bien  tort  rcuoltcz 
contr’eux, apres  tout  neantmoins  la  prudence  ne  les  oblige  à faire  queeequife 
peut.  Ilsfe  doiuent  mettre  en  repos  apres  qu’ils  fe  font  mis  en  deuoirdçfatisfaire  à 
laraifonauec  toute  la  dextérité  qui  leur  ioitpoflible,  fie  commettre  le  refteà  la 
prouidence  Diuine  qui  prefide  au  gouuemement  des  Royaumes. 

• J 

" V 

Sa  çJxCaiefté  part  de  Su  zje^J  s en  vient  au  Languedoc  apres  auoïr 
munj  Caz.al  & les  bonnes  places  de  çJtContferrat. 

A Presque  IcRoycut  fcjournéàSuzc  autant  de  temps  qu’il  cftoit  nccef- 
faire,  pour  affermir  les  aduantages  qu’il  auoit  obtenu  pour  dôner  moyen 
de  conduire  dans  Cazal  fie  dans  tout  lcMont-ferrat  les  bleds  fie  lesau- 
trcschofes  ncceflaircs ife défendre, fi  on lattaquoit  de  nouucau , il  partit  pourle 
Languedoc  : Sondeflein  n’eftoit  autre  quede  ranger  les  Hérétiques  reuoltez  àleur 
deuoir , qui  n’auoient  que  trop  fait  connoiftre  leu  r mauuaife  volonté , fie  la  refolu- 
tionqu  ils  auoientprifede  continuer  leur  rébellion,  nonobftant  la  faueur  que  fa 
bonté  leur  auoit  offertcnla  Déclaration  publiéeaParis.ilsauoiécfaicvne  Alfem- 
blée  en  la  Ville  de  Nifmes,  en  fuitedelaquellc  ils  auoient  publié  vn  feditieux  Ma- 
nifefte.où  ils  s’efforçoient  de  faire  palTer  les  offres  fauorablcs  du  Rov,  pour  des  pic* 
gesdanslefquelsonles  vouloir  furprendre,  fie  on  pretendoicdelesraireperir  i il  y 
auoit  efté  relolu  de  ne  mettre  poinc  les  armes  bas  qu’auec  le  confentcmenc  d uRoy 
d’Angleterre,  & mefme  d’y  obliger  par  ferment  cous  ceux  qui  commandoient 
dans  les  Villes  ou  lestrouppes  eftoient:  C’eftoitàdire  decôtinuer  la  guerre  autant 
qu’il  fepourroic:  Parce  que  le  Roy  d’Angleterre  aigryde  l’affront  que  fes  armes 
auoient  reccu  au  Siégé  de  la  Rochelle  fie  dans  l’iflede  Ré,  ne  defiroic  autre  chofc 
que  de  voir  la  France  expoféeàdestroubles,  qui  prrageant  fes  forces  diminuoiéd 
fapuiflànce.Monfieur de  Rohan chcfdeleur  reuolreauoic  auflî  eftédelapartde 
l’aflcmblceau  Roy  d’Angleterre  pour  implorer  fa  proceûion  ,&luy  faire  fçauoir 
que  ceux  de  fon  party  ayans  ieac  toutes  leurs  efperances  fur  les  fccours  qu’il  leur 
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1619.  auoit  faitefpcrer,lefupplioienchumblemcnt  de  neleurdifferer  plusàleur  donner 
aflillance.  N’eftoit-  ce  pas  autant  de  marques  alfcuréesd'vne  fanglanteguerre 
qu’ils  prctcndoient  faite , pour  s’affermir  de  plus  en  plus  dans  la  pofTeflion  des  Vil- 
1 es  oui L fe  tvouuoient  les  plus  forts , cfperant  que  le  Koy  fc  trouucroit  affczoccupé 
enltalic  pourleuren  donner  loiGr  , 6c  n’auoit  pas  temps  ny  le  pouuoirde  venir  à 
eux  pour  s’oppoler  à leurs  entreprifes.  Or  quelle  apparence  de  laiffer  ietter  de  plus 
profondes  racines  à cette  rcuolte  : N’eull-ilpas  fallu  dire  dépourueu  de  cou- 
rage auflï  bien  que  de  prudence.  Audi  Monfieur  le  Cardinal  fut-il  d’aduk 
que  le  Roy  partifl  fans  delay  pour  aller  mettre  des  bornes  à leur  infolcnce. 


‘Réflexion  Tolitiqut. 

LEs  reuoltes  font  les  plusdangcreufesmaladics  d‘vnEftat,&commccelledu 
corps  humain  decertains  pronollicsqui  nous  en  font  appréhender  l'cucnc- 
ment , aulli  celles  des  Ellats  font  accompagnées  quelques-fois  decertaines  circon- 
ftances , quidonnentfujetdecraindre  quelles  ne  fe  terminent  à la  ruyned’vn 
Royaume,  G onnemettoit  point  ordre  promptement.  LefagePilotepréuoyant 
l’orage  par  de  certains  vents  cachez  , & parie  ne  fçay  qucllestumeurs  qui  patoif- 
fent fut  les  e.iuësdelaMer  ,fe  prepareàlecombatreî  ôc  vn  prudent  Miniftredcf- 
couurant  dans  v 11e  rcuolte  les  lignes  qui  en  peuucnt  faire  apprehenderla  fuite , ne 
doit  pl  usdiffercr  à employer  les  armes  pour  dellourner  les  mal-heurs  dont  elle  me- 
nace. Or  entre  ces  proncllicsil  n’y  en  a pointdepluscuidensquelesManifeftes,les 
Déclarations,  les  AlTcblces  qui  fe  font  d’authoritc  priuéc,lcsleuécs  des  gés  de  guer- 
re,Sclagardedes  Ville''  pour  fe  les  confcruer  contre  la  volonté  du  Prince.Car  tout 
le  procédé  etllcucr  le  mafque  i c cil  faire  vn  party  dansl'Eftat  .c'cftfecoiierlcioug 
del’obcytfancc , & partager  en  quelque  façonle  Royaume.  Ce  font  tous  indices 
manifeltcsdela  maladie  mortelle  donc  vn  ttlac  fc  voir  menacé. 

Orcomme  vnfçauant  Médecin  ne  differeplus  adonner  fesremedes  lorsqu’il 
rccognoill  en  vn  hommeles  Ggncs  d’vnc  maladie  mortelle  s auffi  vn  prudent  Mi- 
niflrcdoit  employerpromptement  les  armes  de  fonMaillre  , 6c  ranger  aleurde- 
uoirlcs  peuples  dans  vn  Eftarqui  font  mutinez  dés  qu'il  recognoift  les  marques  de 
rebcllion-Ccft  principalementdanscesoccafiôs  qu’il  cftobligéd’vfer  d'vne  dili- 

Î;ence  extraordinaire.  Car  G elle  cft  neceffairedansles  entreprifesquife  font  au  de-  * 
lots , elle l'eft beaucoup  d’auancagc  , lors  qu’il ellqucftiondcconferuer  vnEftat 
cncftcignantlefeu  d’vnercuolte.  Ce  fut  parce  moyen  que  le  grand  Alexandre 
airclla  le  foûleuementqui  fe  faifoitdanslaGrecey  entrant  àla  telle  de  fon  armée 
aucctellcpromptitude  , qu’onlc  vidauantquel’oneût  appris  qu’il  deuoit  venir  s 
maiscombien  fût-il  auflirccommandabledansl’antiquité-.Ladiligence  de  Rho- 
dogin c Rcyne des Pcrfes , laquelle reçeuant vn iour quelle elloit empefehée à la- 
ucr  fescheueux  , l’aduis  de  quelque  rébellion  qui  fe  fai  foi  r par  fon  peuple , n’cùt 
pas  la  patience  de  les  effuyer , mais  fe  contenta  de  les  retroufler  ; monta  aufG  tofl  à 
chcual  pour  aller  donner  ordre  ; fçaehant  que  les  reuoltes  femblablcs  aux  vipères, 
i'eftouffent  facilementen  leur nailTance,  6c quele temps lesrcnd  beaucoupplus 
difficiles  à vaincre. 
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Lt  Roy  d Eïpagnc  tratiïc  a uec  te  Duc  de  Rohan,  pour  t obliger  h faire  de 

nouvelles  diuerfonsen  France. 

COmme  ceux  qui  ont  abandonne  v ne  fois  leur  efprit  au  deflein  de  quelque 
reuolte,fe  portent  bellement  à toute  forte  d’exe  terni  té  pour  les  faire  reiif- 
fir.  Moniteur  de  Rohan  s’elloittant  oublié , que  d’enuoyer  demander 
fecoursau  Roy  d’Efpagne  , qui  eftant  fort  ayfe  de  trouuet  cette  occafion  de  trou- 
bler la  France,  fit  reçeuoir  fon  agent  nommé  de  Claufctauec  beaucoup  de  tefmoi- 
gnages  d'honneur , &Ta(Teura  de  toute  lartïftance  qu’il  pouuoitefpcrer , par  Vn. 
Traître  qui  fut  refolu  au  commencement  de  May.Monlîcur  de  Rohan  s'obligeoit 
parccTrainéauRoyd’Efpagne,  d'entretenir  laguerredans  laFrance  autant  de 
tempsqu'illedefireioir,  &dc  fauorifer  généralement  tous fes  delTeins  fanspou- 
uoirtraitterdepaix  quedefonaduis  & confcntement  ; & le  Roy  d’Efpagne luy 
prometcoic  réciproquement  toute  aflillancç  de  luy  payer  fix  cens  mil  Ducatsd’or 
en  deux  termes  pour  entretenir  la  guerre,  & faire  diuilton  dans  la  Prouence,  Lan- 
guedoc, Dau  phi  né  & autres  lieux  quefa  Ma  jellé  Catholique  trouuerroit  plus  con- 
uenableàfesde{Teins;& en  outre  luy  accordoic  de  penfion  annuellequarante  mil 
Ducats , hui&mil  au  fieurde  Soubize  fon  frère , dixmilpourdiftribucr  cous  les 
ans  à Tes  Capitaines , ainfî  qu’il  iugeroit  à propos.  O aueuglemcnt  effrange  de  fe 
ictter  entre  les  bras  de  l’Ennemy  iuré  delà  France  pour  maintenir  vnc  rébellion  s 
mais  auec  quelle  iniultice  l’Efpagnol  pouuoit-il  aililterdes  fujets  rebelles  à leur 
Prince,  & fauorifer ouuertementrHercfie,qu’eftoitdeuenulors ce  manteau  fpe- 
cieux  de  Religion , dont  il  fait  tant  de  parades  dans  les  rencontres  ou  il  peut  feruir 
decouuerture  à fes  ambitieux  deffeins;  n’a-il  pas  bien  fait  voir  dans  celuy-cy  que 
fon  zele  contre  fait  & apparent  n’eftqu’vn  mefnagedonc  ilchalTc  l'Iniullicede 
fes  entreprifes,puis  qu’il  ne  manque  pasde  fauorifer  l'Haefie , & de  la  maintenir 
lorsqu’elle  donne  quelque  aduanrageà  fes  prétentions  , il  ne  délibéra  pas  long- 
temps pour  donner  cette  allîllance  àMonlieur  de  Rohan,  parce  qu’il  voyoit  allez 
que  le  Roy  deuenoit  Maillre  abfolu  du  party  Huguenot , & le  reduifoità  tel 
poindl,  qu’il  ne  fut  pas  capable  d exciter  des  guerres  Ciuiles,  il  me  ttroitay  fémenc 
desbornesifonambition,flr  leforccroitde  renoncer  aux  delTeins  qu’il  a dés  long- 
temps conçeus  auprciudice  denosAUiez  , parce  que  laFrance  ayant  reüny  les 
forces , les  tiendrait  en  fcuretc  , & cmpefchcroitaylementdefaireaucune  enrre- 
prifefureux , ilnepouuoitluy  arriucr  de  plus  grands  efchecs  > Sc  pourtant  iln’y 
auok  point  d’effort  qu'il  n’eût  fait  pours’en  garantir. 

. ■>  — - - 

Réflexion  Toli  tique. 

ÏL  n’eft  pas  permis  à vn  Roy  d appuyer  la  reuolte  des  fu  j ers  d’ vn  autre,  puis  qu’il 
n’eft  pasmoius  obligé  de  garder  la  Iufticeà  l’endroitdes  autres  Princes  que  de 
fesfujets,  fiTéquiténe  fertdebornesà  fapuiflance.DieuquieftlelugedetousIes 
Souuerains , le  pourrait  bien  chaftier  d'vu  pareil  mal  -heur , comme  il  n’y  a 
point  de  crime  de  plus  énorme  à vn  fujet  que  la  rébellion  1 ainfi  vn  Prince  ne 

Îieut-il  faire  plus  grand  outrage  à vn  autre  que  de  l'appuyer  : Veu  prlncipa- 
emenc  qu'elleblefle  le  cœur  d'vn  Eltar  , & qu  elle  déreigle  le  plus  puiflant 
relTorr , par  lequel  les  Souuerains  régnent  fur  leurs  peuples  : La  Iultice  eft 
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619.  fansdouteleplusfermeappuy  delà  grandeur  des  Roys;  c’cftcequi  les  fait  régner 
longuement , c cft  elle  qui  les  garantit  des  entreprifes  cftrangeres , c'cftle  plus  fort 
ballion  qu'ilsayent  pourla  défenfede  leutsplaccs , commeidit  vn  fageRoyen 
fes  Ptouerbes  : Et  on  peut  dite  auec  vérité , qu’il  n’y  a quelle  qui  rende  leur  domi- 
nation exempte  de  l’Empire  des  temps  Ec  de  la  fortune.  Le  Roy  qui  en  offenfc  vn 
autrcleconuicà  la  pareille  , & celuy  quiappuye  vne  reuolte , oblige  celuy  qui  eft 
offenfeà  s'armer  de  fureur  pour  fevangcrd’vne  telle  iniure,&:àluy  en  fufcîtcrvne 
autre  pour  l’appuyer  de  mcfme  &;  le  ruyncr  s'il  peut.  Il  eft  vrayque  Dieupcrmet 
en  de  certains  temps  àl’ambitîon  de  quelques  Princes  jd'obtenird'hcurcuxfucccs 

Eur  en  punir  d’autres  qui  abufent  deleur  pouuoir  ;mais  comme  en  permettant 
outrages  qu’ils  font,  ils  nclesapprouuentpasi  ilnyapaslieudecroirequclcur 
ptiiflance  ait  elle  -mefme  plus  deduréc , fi  ce  qu’ils  ont  acquis  iniuftement  n’em- 
prunte fa  conferuation  de  la  Iuftice.  On  dit  que  lesEftatsfont  femblablcs  aux  tor- 
tues que  l'on  voit  eftreenfeuretc  , & fans  danger  d’eftreprifes  pendant  qu’elles 
fe  tiennent  renfermées  dans  leur  enceinte  fansemployerleurs  armes  i brouiller 
les  autre'.  Ainlii’eftimequccecjuiafait  durer  la  Monarchie  Françoifeplus long- 
temps que  les  autres,eft  qu'elle  n a jamais  porté  fes  armes  au-delà  de  fes  limites, que 
pourla  lufte  defenfede  fes  Alliez , ou  du  moins  pour  recouurer  ce  qu’il  luy  appar- 
tenoit , imitant  en  fa  conduite  la  fauotable  qualité  du  Nil  qui  ne  fort  iamais  de  fon 
fein,qucpourfairedubicaux  terres  qui  luy  font  voifincs  Au  côtrairechacun  vole 
quela  Maifon  d’Auftficlie  pourauoir  voulu  attaquertousles  autres  Princes,  cft 
autour d'buy  attaquée  de  tous&  reçoit  de  grades  fecouflesen  fa  pui(Tince,bicn  que 
fa  domination  n’ayt  duré  encore  que  peudefîedes,  efprouuat  auec  regret  la  vérité 
des  paroles  de  cet  Ancien  qui  difoit,que  la  violéce  à qui  la  terre  accorde  pour  quel- 
que téps  d’eftre  impunie,  ne  peut  pas  obtenir  du  Ciel  vne  longueprote&ion. 

Le  ‘Rjoy  fe  rend  denant  ‘Tri  n ai,  y met  le  Siégé , & s'en  rend  Maiflrc. 

LE  Roy  cftantbicninformédctoutescesintrigues , iugea  facilement  aufti 
bien  que  Monfieut  leCardinal , quin’eftoir  plustempsdefouffrirl’info- 
lcnceaes  Hérétiques , & qu’il  neralloic  pasattendre  qucle  fecoursqu’ils 
cfperoientdes  Eftrangcrs  leur  fûftarriuc.  Cela  fit  partir  fa  Majefté  de  Suzc  auec 
vnepartiede l'armée, & s’ acheminer droitàPrîunsCapitalcduVuiarcfts,  oùelle 
cftoitrcfolu'édecommençerlechalViernentdela  rébellion  Huguenottedu  Lan- 
gucdcc , commeayantellclebouttefeudetourcslesreuoltes  quis'eftoient faiéles 
depuis  foixâteans;  tnaiscependàt, parce  qu’il  y auoit  grand  fujeede  mettre  en  dou- 
te la  fidelité  des  paroles  de  Monfieut  de  Sauoye , qui  n’auoit  couftum  e de  les  gar- 
der , quelorsquileftimoic  ne  pouuoir  tirer  aucunaduantage  cnycontrcuenanc.' 
Le  Roy  trouua  bon  de  laiiTer  le  refte  de  fon  armée  à Suze  auec  Monficur  le  Cardi- 
nal, pour  y cftablir  de  plusen  pluslapuifTancedefcs armes,  & vn  pouuoir  au  Ma- 
refcbal  de  Crcquy  décommander  touslesgensdeguerrcquipourroiententreren 
Italie  apres  que  Monfieut  le  Cardinal  aurait  reparte  les  Monts.  O11  fie  aullipeu 
aptes  pafle r pour  cette  mefme  raifon  dans  le  Mont-ferrat  les  trois  Regimcns  de 
Ville  toy  , Riberac  Scia  Grange  qui  furent  logez  dans  Nice  de  la  Paille , Aqui , 
Poufon  & dans  quelques  autres  places,  fous  la  place  du  fleur  deThoiras  lors  Ma- 
refchaldeÇamp , afin  que  file  Duc  de  Sauoye  ou  les  Efpagnolsreirmoient  quel- 
que çhofe,  ces  trouppçs  peurtcntdeffendrcles  places  qui  feroient  attaquées. 


de  Mrle  Cardinal  de  Richelieu:  fit 

H eflexicn  ‘Politique. 

T L ne  doit  point  auoir  Je  Heu  plus  indilTolublc  de  l’ vnion  des  Princes  Souuerai  ns 
J quelesTraittezde  paix  cju’ilsfontenfcmblc,  maisçpmcil  y a fouuccpcude  fi- 
delité à quelques-  vns  dont  1 efprit  eft  ingénieux  à trouuer  des  prétextes  pour  les  rô- 
preï  c’cft  grand  fagefle  de  ne  s’y  fier  iamais  de  telle  forte  .quel  on  ne  foit  toufiours 
en  eftat  de  fe  dcfendre.Cette  oüligation  redouble  à vn  Prince  quia  défia  manqué 
deparole.Sc  dont  l’humeur  inquiété, à peine  de  viure  long-téps  apresen  paix  > veu 

Îueccluy  qui  a v ne  fois  manque  de foy  doit  ellre  tenu  pour  fufpeét.  Vn  Minillre 
oit  auoir  appris  que  la  plufpartdes  Ellats  n’ont  fait  naufrage  cotre  l'efcueil  d’vnc 
tropgradeconfiance;  quec’eftellequiaouuertlaporteaux  plus  grands  defordres, 
& queceluy  qui  fedeffie  le  moins  efttoft  furpris  6c  plus  ayfcmct  ruyné;  il  doiceftre 
femblable  au  Lyon  qui  dort  les  yeuxouucrts,  & fe  tenir  mefine  apres  les  T raittez 
de  paix  dans  vne  telle  deffiance  qu'il  foit  horsde  furprife  ; la  défiâcc  cilla  mere  des 
bons  fuccc's , & la  trop  grande  creance  que  nous  prenons  de  la  fidelité  dautruy , ne 
fert  bien  fouuent  qu  a nous  faire  tomber  dans  fes  embufehes.  Cette  grande  bonté 
qui  faiteroirebien  de  tout  le  mode  eft  fortpreiudiciable.  Il  eft  vray  qu’ellene  peut 
paflêr  pour  vne  offenfe , puis  quelle  n’eft  fondée  que  fur  l'cftime  des  autres:  Mais 
c eft  vn  grand  mouuement,  lors  qu’elle  fait  viuredanscjuelque  négligence»  ilar- 
riue  peu  fouuent  que  la  défiance  aphone  quelque  dommage , & il  feinble  aue  les 
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:profe(lionouuerte  de  rendre  plusdcfidelitcà  leurgrandeurqu 
qu’ilstiennent  neantmoins  tant  qu’ils  voudront  les  paroles  des  autres  pur  vérita- 
bles , ficettegrande  défiance  leur  heurtel’efprit  ; mais  ie  leur  confeille  de  fc  tenir 
fur  leurs  gardes,  tout  de  mcfmequefielles  nel’eftoient  pas. 

Le  Roy  citant  prochedePriuaspritlogemct  dans  vne  maifonoù  il  pouuoit  voit 
la  Ville, &peu  rpresfonarriuée.ilcomandaau  Marquisd’Vxellcs  (fansdifterer 
dauantage)  d’aller  reconoiftfe  la  place  & les  fortifications,  il  y alla, mais  peut-eftre 
tropaccopagnépour  frire  cequi  luy  eftoit  comandé  aueefeureté  » d’où  vient  que 
leshabitanstiransfurluy , il  fut  blcdc  d’vnc  moufquetadc, d'où  il  mourut  quatre 
ou  cinq  ioursapres.  La  place  citant  recognuc.l’armécdu  Royfelogea  6c  apres  vn 
alfez  rude  côbatoù  il  y çût  enuironcinquate  foldatsduRegimct  de  Picardie  tuez, 
les habitans furent  contraintsd'abandonner  leurs  dehors,  6c  de  fe  retirer  couuerts 
dans  leurs  battions-.  Or  corne  la  paix  auoit  efté  refoluë  8c  fignée  auec  le  Roy  d’An- 
gleterre, dés  Suze , Le  Roy  trouua  bon  pour  leur  ofter  l’efperacedes  fecours  qu’ils 
attendoient  de  ce cofté là,  delà  faire  publieràtellediftance  qu'ils  en  pouuoient  en- 
tendre la  publication  : Cela  furprit  quelques  - vns  d’cftôneméc  : mais  ce  qui  les  tou- 
chad’auantage,  futde  voir  qu’en  vn  inftant  deux  batteries  furent  tourespreftcs,8e 
tiroientdetcllefortequetroisiours  apreslabrcfchefut  faite  5c  iugéerailonnable. 
Cependant  M.  le  Cardinal  qui  ne  perd  aucuneoccafion  de  feruir  le  K ov,  atriua  de 
Suze;  8c  iugeant  que  la  brefehe  eftoit  raifonnable,fùt  refolu  aufli  -toit  de  luy  don- 
nerl’aflàut:  On  vidtoureslcstrouppes  s armer d'vn  courage  extraordinaire  put 
chàtietl’infolëce deces rebelles:  L’aflautfutcômençc furleshuid heuresdu foir, 
&duraiufquesàdix,  tellement  que  le  Rcgimentde  Fallbourg  emprta  la  corné 
du  baftion  qu’il  artaquoir, 8c  deux  de  Châpagne  & : de  Piedmont  gagnerentle  Fort 
Tom.  III.  Yy ii|  • 


35  8 Hiftoire  du  M iniftcre 

ï 6 1 9.  de  S.  Angré,  Sc  vn  porte  fort  aduantagcux  nome  Tourlon,  quelque  refiftancequî 
fiffentceux  qui  eftoienc  dctjansen  qui  on  remarquoit  plus  de  rage  Sc  de  fureurque 
degcnerofité. Toute  la  Villencpeuteftte  emportée  de  cet  affaut  : Mais  il  donna 
vne  telle  efpouuante  à la  garnifon  8c  aux  habitansqui  rccognurent  leur  fôibleflê, 
que  lelendemain  matin , fans  attendre  Mont-brun  quilcs  commandoir  ne  peut 
les  rallier, chacun  penfoit  àfefauuer,6c  fainél  André  mefme  à faire  fa  paix.  Mais 
M.leCardinal  iugeant  qu’il  eftoit  neceffaire  de  chaftier  parla  mort  de  quelques- 
vns  l’infolence  de  ces  rebelles  ne  les  voulut  receuoir  à autre  condition  qu’a  cellede 
la  difcrction  du  Roy.  Cela  redoubla  l'efpouuante  dans  la  Ville , & porta  la  pluf- 
part  des  habitans  à fe  fauuer  de  cofté  6c  d’autre  dans  les  Montagnes  où  ils  furent 
tous  tuez  par  les  foldats  qui  les  trouuoicnt  à l’efcart.Or  le  Roy  ay  a nt  eu  aduisde  ce 
defor dre, comanda  au  neurdcGordes  Seau  Marquis  Deffiatd  etrerdans la  Ville, 
fous  prétexte  de  parler  au  fieurdc  S.  André  qui  auoit  enuoyé  au  fieurde  Cordes 
pour  leprier  de  faire  fa  paix,  mais  en  effet  pour  recognoiftre  s’il  eftoit  vray  qu’elle 
futainIiabandonneV>ilsfeprcfenterétàlaporte,oùnetrcuuansaucunerefîftance, 
ils  firent  entrer  aucc  eux  quelques  gens  de  guerre , & fe  rendirent  fort  aifement 
Maiftres  de  toute  la  Ville  qui  fut  donnée  au  pillage  : de  forte  qu'ilspafferenciuf- 
quesau  Chafteauoule  faldat  qui  auoit  efté enuoyé  s’eftant  fait  cognoiftre,  le  fleur 
defainét  Andrévintauflitoft:maisilnefepeut  refoudre  d’abord  à le  rendre  fans 
auoirla  viefauue  pour  luy  & fes compagnons  quelque  chofe  qu’ils  peuffent  faire, 
pour  luy  faire  recognoillre  qu'il  n’y  auoit  point  d'autre  voye  de  feureté  pour  luy, 
que  de  fe  remettrea  la  diferetion  du  Roy,  qui  eftant  iuftement  irrité  de  leur  Info- 
lence,  ne  pouuoit  efeouter  la  Capitulation.  Apres  tout  ncantmoins,  voyant  que  la 
ville  eftoit  donnée  au  pillage,  & le  Chafleau  inuelly  de  toutes  pans , il  s’en  alla  luy- 
mefmcilaportedu  logisdu  RoyouilfutarreftéparlesGardes,&mispar  l’ordre 
mefmedu  Roy  entre  les  mains  de  BaffompierreScdcMjrillac.poureftremenéà 
la  telle  duRegiment  des  GardesdeuantleChafteau,pourfomer  vne  dernierefbis 
ceux  qui  ledcdcndoientdefe  rendre  à la  diferetion  du  Roy,  cela  fut  fait,  St  ilsfe 
rendirentauffi  toll:  Mais  corne  ilsfurentpreftsdeforcir,quelqucs-vns  d’eux  raift 
le  feu  à vne  bariquede  poudre  qui  tua  quelques-vns  des  foldats  du  Roy , 8c  irrita 
tellement  les  autres , qu’ils  tuèrent  ceux  qu’ils  trouuerent  prefens  ; Sc  les  autres  au 
lieu defortirdouccmét comme  ils l’auoiét promis  pourertre  conduitsau  piedsdu 
Roy,  ne  penferent  qu’a  fe  fauuçr  de  collé  Sc  d’autre, fautans  mefmes  par  deffus  les 
ballionst  De  forte,  qu’à  peine  on  fe  peut  garantir  delcur  iuftecolere  Sc  conferuet 
fa  vie,  mais  bien  dauantage, corne  li  le  Ciel  n’eû  pas  cllé  fatisfait  de  ce  chaftitnent. 
On  vitlefeuallumédans  touslesendroitsde  la  Ville,  quelques  heures  apres  l’en- 
tréedestrouppesdu  Roy,  (as  que  l’on  peut  fçauoir  qui  en  pourrait  dire  1 authcür, 
Sc  fans  qu’il  fuftpoflible de  l’elleindrc,  tant  lalueur  eftoit  grande,  iufquesàce 

J u’elleeullefté entièrement  confommeé,  quelque çomandement  que  fa  Maiefté 
ft  d’y  mettre  ordre  pour  confetuerdu  moins  le  Templeou  quelque  maifon 
capable  de  femirl’Eglife. 

11  n’ya  pasmoinsdcluftice  que  de  prudence  à chaftier  pat  vne  rigueur  exem- 
plaire quelque  Ville  qui  eft  le  flege  delà  Rébellion , de  quantité  d’autres  dans  vne 
Prouince,!  infolence  deceuxquilagardentoblige  le  Prince  aies  fairefetuir  d'ob- 
jet àfes  vengeances , pouréuiter  le  mefpris  où  il  tomberait  fanscela  > Sc  pour  ré- 
duire les  autres  dans  leur  deuoir  pari» crainte dVn  femblablechaftiment  ,lon 


de  M'IeCarcjjnaïcle  Richelieu:  35^ 

Suefademencc  n a pas  dechaifncs  allez  fortes  pourattircr  les  peuples  à recognoi- 1 6 1 $. 
:re  leur  fautes  : Il  faut  que  la  Iuftice  arme  fon  bras  de  fa  foudre  pour  chaltierl'ex- 
césdeleurtemericéiil  n’y  a que  la  crainte,  qui  foit  capable  Je  Ieurarrachcrles  ar- 
mes delà  main,  puis  que  la  bonté  n'ertalTezforte  : Maiflfc-  qui  vn  Roy  peut  il  ex- 
ercerfa  conduite  auccplusdeCtgeffe,  que  fur  desrcbelles,  qui  ferendcnt  indignes 
de  fa  demence  ? ildoitvfer  rarement  de  vengeance;  maiss'ilne  l'exerce  en  ccttc 
occafion,  il  verra  bien  toft  perdre  fon  authorité  entière,  celuydontcrdinaire- 
mentle  procédé  eft  accompagne  de  violence,  ne  peut  éuitervne  haine  irréconci- 
liable, qui  fera  caufe  en  fin  de  fa  ruine  ; ficceluy  qui  negligede  s’en  feruirdans  les 
reuoltes,  tombera  bien  toft  dans  lesmcfpris,  qui  les  fera  périr  parvnc  voye  con- 
traire: Il  nefaut  pasblafmerles  Princes  pour  fefairecraindre»  maispourncfça- 
uoirpasfefairecraindreoula  façon  qu'il  faut  Il  eft  vrayaulfi  que  l'homme  cftâc 
né  libre , doit  eftrc  gouuerné  principalementpar  la  douceur  i mais  lors  que  fa  paf- 
fion  le  fait  abufer  de  fa  libéralité  ; il  faut  que  la  Iufticc  le  range  à fon  deuoir  par  la 
feueritcilecheual  qui  eft  accouftumé de  n'aller  qu’au  pas,  &qui  n’a  point  d’agi- 
tation extraordinaire,  veut  cftre  conduit  par  vn  feul  cordon  de  foyc:  mais  s'il  ell 
retifou  plcinde  fougue, il  a befoind’cllre  retenu  parle  cauefon  : De  mcfme  la  bôte 
des  Princes  eft  capable  feule  de  maintenir  dans  l'obeïifance  les  peuples  qui  ne 
penfent  qu  a viurc  en  paix  ; mais  s'ils  veulent  fecoüer  le  ioug , il  eft  beloin  de  leur 
donner  delà  crainte,  quieft'cmordsleplus  propreà  lesretenir;  «5c  ce  ne  fera  pas 
tantleurfairecraindrcla  puilfancedu  Prince,  que  defe porter  aux  aélionsquii'o- 
bligentàleschafticric’crt  imiter  la  conduire  de  Dieu  mcfme  dans  legouuerne- 
ment.que  de  fc  faite  craindre,  purobligerlespeuplesà  cuiter  le  mal,  ûdacrain- 
ten'eftcxcdfiue  fi  non  lors  que  l'on  fait  appréhender  les  mauuais  craittemens  d’v* 
ne  iniufte  rigueur. 


Le fieur  de  oMarilUcvint  trouuer  le  Roy  deuant  Triuasdc  la 
part  de  la  %eine  Mcre. 

INcontinenr  que  le  Roy  fut  ar  riuc  deuant  Priuas.le  fieur  de  Marillac  le  vint 
trouuer  de  la  part  de  la  Reync  Mere , pur  apporter  de  nouuellcs  iullifications 
duproccdédôtcllcauoitvféenucrs  la  Princcllê  Marie,  & pur  luy  donner  des 
lettres  quelle  efcriuoit  àfa  Maidlé,  purlefaire  Marcfclulde  France,  elles  por- 
toiét  de  fi  fortes  rccomandations,quelc  Roy  qui  ne  l’auoitiamais  iugé  digned  vn 
tel  hôneur,  fc  trouua  furpris  : Mais  ce  qui  eft  plusconfiderablc,  ell,  qu 'elles  furent 
faites  parl'artificcdelacabaleEnncmiede  la  gloirede  M.  le  Cardinal,  corne  elle 
cftoitexpféedcpcrfonnes  qui  auoientdc  l'expericcedâs  les  intriguesdelaCouri 
ilsfçeurentbicniugerlong-tépsauparauancquelc  moyen  qui  pourroitferuirda- 
uantageà  détacher  entièrement  l'efprit  de  la  Reync  Mcre  de  la  bienveillance, 
dont  clleauoitde long-temps  honorécegrand  Miniftre,  elloitde  l'engager  dans 
l'aifeétfon  de  celuy  - cy , fur  lequel  ils  iettoient  les  yeux  pour  faire  tomber,  s’il 
cftoir  pffible , le  gouucrnement  des  affaires  entre  fes  mains , & en  celles  du 
Garde  des  Seaux  fon  frcrc , eftanc  bien  aflcurcz  , qu'ils  fauoriferoient  leurs 
delîeins.  Chacun  s’eftudioit  comméà  l'enuy  , de  dire  du  bien  de  luy  deuant 
cette  grande  PrinccXe,  qui  fe  lailfa  d’autant  plus  facilement  furprendte  à leurs 
artifices,  quelle  auoittoufiours  eu  d'affection  pour  luy:  De  forte  qucccsdiuerfc* 


f6o 


. , i 

Hiftoire-du  Miniftere 


1 9.  loüangesfirent grande  imnredion  fur  fonefprit.  Or  ccuxdecette  cabale , voyant 
qu’elle commençoitd'cn  faire  vnc  eftime  extraordinaire , «eurent  qu'il  ne  falloir 
plusperdre  temps , 8eiu£erentquel’occafionelloitdaurantplus  fauorable , que 
la  Reyne  Mere  auoit  tcOToigné  de  l'aygreur  contre  Monfieur  le  Cardinal , dans 
l’affairedelaPrinceflcMarie  ; d’où  vient  qu'ils  luy  infinuerent  extrêmement  le 
deflein  de  le  faire  Marefchal  de  France  , Bide  le  mettrebien  dans  l’efpritdu  Roy; 
luy  faifanrconfidererqueccferoitvnhommeentieremcntàelle, 8c  qui  porterait 
fes  interdis  enuers  tous  & contre  tous , comme  il  publioit  luy-mcfmc , pour  met- 
tre dans  leurellimc,  quelle auoitplus  befoinque iamaisd'vn homme decette 
trempe  ; veu  que  Monfieur  le  Cardinal  clloit  fouuent  abfent , 6i  fort  occupé  dans 
les  aftaires  d’Eltat  ; Ce  furent  les  raifons  principales  dont  ilsfe  feruirent , pour  faire 
prendre  la  refolutiondeluy  engager,  moycnncrpresdu  Roy  la  dignité  de  Mircf- 
chal , & de  luy  en  eferire  puiriamment.  Or  ce  fut  afTez  de  l’engager  à en  faire  bde- 
mandc  au  Roy , parce  que  faMajcllé  faifant  quelque  difficulté',  il  leur  ferait ayfc 
deluy  perfuadet  qu’il  y alloitdc  ton  honneur , à porter  cette  affaire  iufqucs  au 
bout;  que  fila  priere  qu’elleauoitfaitpourluydemeuroitfans  effet,  ce  ferait  faire 
voir  à toute  la  France  le  peu  de  crédit  qu’clleauoitaupresdu  Roy  : Audi  céc  ordre 
fur  ilobferué  pun&uellement  ; carie  Roy  ayant  refufé  d’abord  de  luydonncrle 
ballon , ils  la  touchèrent  à ce  poinft  d’honneur , qui  eft  extrêmement  fenfibleaux 
perfonnes  de  fa  condition  : De  forte  qu’il  n’y  a point  d’inllance  qu’ils  ne  luy  fifTcnt 
faire  au  Roy  ; mais  bien  dauantageils  ne  manquèrent  d’employer  cetteoccafionà 
ietcerdel’huillcfurle  feu  qu’ils  auoient  défia  allumé  dans  Ion  efprit  contre  Mon- 
fieurle  Cardinal  : Ilsn’ofoient  pas  encore  lors  parler  contreluy  auec  l’infolcnce 
qu’ilsont  fait  depuis  ; mais  comme  ils  fçauoicnt  que  la  jaloufie  qu’ils  pouuoienc 
donner  de  luy  à cette  grande  Princcflè, elloit  vn  venin  mortel , capable  d efteindre 
lepeu  quirciloit  debonne  volonté  pour  luy  dans  fonefprit  ; ils  «curent  que  c’e- 
ftoit  allez  dans  la  difficulté  qu’elle  auoit  d’obtenir  fa  demande , de  l’entretenir 
quelque  foisdu  pouuoirextreme  queMonficurlc  Cardinalauoitfurl’efpritdu 
Roy , de  la  déférence  qu’il  rendoit  à fes  confeils  ; 8c  que  le  Roy  ne  luy  refufoit  rien 
fans  luy  en  dire  la  caufe , qui  elloit,  qu’il  nedemandoit  iamais  rien  à fa  Majefté  qui 
ne  fut  raifonnable.  N’elloit-ce  pas  luy  faire  entendre  clairement  quelle  auoic 
moinsdcpouuoirqueluy , & la  picqucr  iufqucs  au  vif;  aullienfut-elletouchéefi 
fcnfiblcment  ,qu’elleluy  imputoitla  difficulté  que  le  Roy  faifoit  ; elle  s’en  mitent 
mauuaife  humeur  contre  luy , luy  tcfmoignant  au  relie  , quelle  defiroit  abfn- 
lumcnt  qu’il  fin  Marefclial  de  France,  Bc  le  forçant  d’obtenir  pour  luy  c'a 
honneur  de  fa  Majcllc.  Monfieur  le  Cardinal  s’employa  auec  vnc  prudence 
extraordinaire  à faire  trouucr  bon  à fa  Majcllé  de  luy  accorder , luy  reprefen- 
tant , que  fouuentes  fois  on  elloit  obligé  à donner  des  charges  pour  d’autres 
conliderations , que  le  mérité,  Bc  que  le  contentementde  la  Reyne  Mere  n’elloic 
pas  peu  important  : De  forte  que  le  Roy  luy  donna  le  Ballon  ; mais  l'efprit  é- 
minent  de  Monfieur  le  Cardinal , qui  ne  luy  laide  ignorer  rien , luy  fit  affez 
V reconnoiftrc  dés  lors , qu’il  n’y  auoit  que  des  delfeins  d’intrigues  , qui  pou- 
uoient  eflre  caufe  de  ces  grandes  inftances  : Néant  - moins  comme  il  luy  fait 
preuoir  les  remedes  en  mcfme  temps  que  les  maladies  > il  ayma  mieux  mettre 
enhazard,  bienqu’aucc  vnpcu  dcrepugnance,  fes  interdis,  Bc  élire  obligé  de 
veiller  djuantages  furies  intrigues  de  ce  nouuel  Officier  de  la  Couronne,  que  de 

refufetla 
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rcfuferla  ReyneMere.cnfeconformant  aux  Loixdcla  prudence  ordinaire  .qui  1 6ii; 
craint  de  foutfrir  les  defordrcsaufquak  on  dt  quelquefois  obligédes'accommo-  " '* 
der  par  necellité,  de  peur  de  n'y  apporter  des  remèdes  fuffifans. 

- ■ ■ ■ ^ | 

Réflexion  Politique. 

IL  n’y  a rien  de  (1  dangereux , que  d'efleuer  à vn  haut  degré  d'honneur  celuyj 
dont  l’cfpriteUpoflcdé  par  l'ambition»  ccd  mettre  vne.efpééen  la  main  d'vri 
furieux  ; Sc  leMinülrc  qui  contribue  à fon  aduancement,  ne  faitautre  chofe , que 
defe  mettrevn  Ennemyen  telle,  qu'il  aura  par  apres  de  la  peineà  combarrei 
L'honneur  quel’on  faità  vn  ambitieux,  ne  ferc  qu'à  le  rendre  plus  aélif  Sc  plus  re- 
muant, comme  il  croit  que  toutes  choies  luy  font  deuës  ; il  ne  le  tient  oblige  d 'au- 
cune faueur  qu’on  luy  procure:  Au  contraire  lajsaflion  qu’ila  coufioursde  mon* 
ter  plus  haut,  citant  beaucoup  plus  fortequelelouuenirde  l'honneur  qu’on  Iuyi 
obeenu, le  portera  à faitedesentteprifescontteceluy  quil'a  oblige,  pourueu  qu’il 
elb'me  qu’ elles  puiflènt  feruir  à fes  interdis  particuliers.  le  diray  bien  da- 
uantage,  qu'il  ne  peucdtreaue  pernicieuxà  vn  Eltat  d'auancer  dans  grandes  char- 
ges ces  fortesd'cfptits.L’ambition  dlloüable,  & merited  ellre  fauorifée , qui  por- 
telcscouragesà  fairedes  aérions  genereufes  pour  mericct  delà  gloire.  Mais  celle 
quineporteàautreddTcinqu’àobtcnirMionneur  des  plus  hautes  dignitez , par 
quelque  vove  que  ce  foit , cil  aufli  digne  de  blafme,  quelle  ell  pernicieufe  a'u  pu- 
blic: Ceux  dont  l’efprit  en  eil  vnefbis  polfedé,  ne  fe  fouuiennent  d'autre  chofe, 
que  d’accroiltre  leur  fortune,  ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine,  que  les  affaires  gene- 
rales aillent  mal  .pourueu  qu’ilsobticnnenc  ce  qullsdefirent  en  leur  particulier  » 
il  ncleur  importe  démettre  l'Eftat  endefordre,  pourueu  que  cela  ferue  à leur  don- 
ner plus  d’authorité  lil  n’y  a point  de  Miniftredans  legouuernemenc  des  affaires , 
quelque  vtile  qu’il  foit,  donc  ils  ne  procurentla  ruine,  s’ilscroyent  quecela  puiffe 
feruiràaugmenter  leur  fortune  iSc  ils  fe  rendent  mefmes  d’autant  plus  dange- 
reux, qu'ilss’acquiercnt  plus  de  pouuoir:  L'authorité  qu’ils  obtiennent , ne  fer- 
uant  qu’à  augmenter  l'ardeur  de  leur  paflîon  ; ils  font  capables  de  miner  tout  le 
monde, pourueu  qu’ils  s'efleuent  au  point  qu'ils  prétendent  s'ilarriuc  quel'on 
y mette  quelque  obllacle.  leut  pafsion  fe  tourne  en  fureur  contre  celuy  qu’ils 
croyenc  en  dire  la  caufe  ; Sc  s'ils  voy  ent  quela  cheucc  leur  foit  ineuitable,  ils  ne  fe- 
toncpointdifficulcédefignalerleurruine  par  celle  des  affaires.  Les  Princes  fui- 
uent  vn  bon  ordre.n'ellans  forcez  par  aucune  neceflitéà  fuiure  d’autres  voyes.qui 
accordentlcshonneursàceux  en  quion  tecognoifl  plus  de  fidélité  pour  l’Eflar, 
que  de  paffion  pour  leur  intetefl  particulier,  Sc  qui  ont  plus  de  foin  de  mériter  la 
gloire  qui  accompagne  infcparablement  la  vertu  que  des'agrandir. 


Le  Roy  apres  la  prifede  Priuas  pourfùit  fa  pointe  dans  le  Languedoc 
&y  obtint  de  grands  aduantages. 

APresIefiegedePriùas.leRoypourfuiuane  fa  poinéfc,  voulut  al  1er  vifi- 
terles  autres  Villes  Huguenottes  du  LanguedociSe réduire  pat  les  armes 
fousfonobeylfanceicellesqui  voudroient  condnuet  leur  rébellion  i fa 
Maiefté  auoic  défia  donné  ordre  quel’on  fiille  degail  autour  des  principales, com- 
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< 19.  me  dcMontâubàn,  Callres,Nifmes  ScMillaut,  pour  les  réduite  dans TWomm<£ 
dite,  8c  les  empefcher  de  recueillit  leurs  moiffons  ;mefmc  le  Marefchal  d'Eftrée 
quiconduifoicvnedcs  arméesdu  Roy, auoit  déliait  grande  patrie  des  trouppes, 
qui choient  dans  Nifmes-,  lorsqu’elles  fottirent  pourempefcherle  degaft.  Or 
elle  ne  fe  fut  pas  fi  toft  mife  en  chemin,  que  les  Villesdt  la  Gorce,  de  V allon , Va- 
guas,fainélAmbroife&pluficursaucresdcsSeuennes  fe  remirent  enleurdeuoir: 
Defortcque  fans  différer  dauantage,  elle  s'en  alladeuanc  Alets.oùellefic  mettre 
le  Siège  rie  ficur  de  Rohan  auoit  animé  tous  les  habitans  auec  tousles  artifices 
qu'iltuy  fut  poffible,  dans  la  creance  qu'il  auoic,  qu’elle  arrefteroit  long-terap< 
le  Roy  : 8c  mcfmcs  il  effaya  d’y  ictter  desgensde  guerre,  parce  qu’il  n y auoit  que 
douze  cens  hommes,  & que  la  place  eftd’alTez  grande  deftenfe , il  les  fit  hazarder 
d’y  entrer  à la  faueur  de  la  nuiâ,  & défia  il  auoit  blerie  à mort  la  première  desfen- 
tinelles;  mais  la  féconde  faifant  fa  defeharge,  donna  l’alarme  au  corps  de  garde: 
DefortequeMonfieurle  Cardinal,  qui  ne  dort,  finon  lors  que  les  affaires  de  la 

Itaix  Se  de  la  guerre  le  permettent  ,y  accourut  à la  tefte  de  deux  cens  cheuaux , 8c 
es  fit  charger  de  telle  forte , que  la  legercté  des  pieds,  aufli  bien  que  l’obfcuritd  de 
la  nuiû.leurfut  grandement  necclfaire.  Cefutauffiles  fculs  remedes,  qui  corn 
tribuerentàlcurfalut;  mais  ils  n’empefeherent  pas  neantmoins,  que  quelques 
\ns  ne  fuflent  arrelf  ez  prifonniers , aufqucls  il  en  coufta  la  v ie.  Or  la  deffaitc  de 
ce  fecours  ioin  te  aux  iulkes  chalkimens.donc  la  Ville  de  Priuas  auoit  elle  punie , fit 
telle impreffionfurl  cipritdeshabitansd’Alcts.qu’apprchendant  la  rigueur  des 
armes  du  Rov,  ils  fc  refolurent  de  luy  demander  pardon,quileur  fut  accordé  auec 
liberté  à la  g'.rnifon  de  le  retirer  ailleurs. 

Ce  fut  vnfucccs grandement  aduantageux , aufG  embarraffa-t’il  fort  l’efpric 
du  ficur  de  Rohan,  que  ceux  qui  le  veilloient  de  la  parc  du  Roy  le  recognutent 
fort  embar  raric , 8e  empefehe  à quoy  fe  refoudre', d’où  vient  que  Monfieur  le  Car- 
dinal , qui  ne  laiffepoi^c  d’occafions  inutiles,  trouua  moyen  de  le  gagner,  luy  fai- 
sant recognoillrc  aueccombiend’inconfidcrationil  fauorifdttcctte  reuolce , qu’il 
ne luycnpouuoit  arriuerquedumalheurileRoyellantabfolument  rcfolu  à ne 
fouffrirpluslafaclion  hcretique,qu‘ilfcdeuoitcontcnter  de  la  liberté  qu’on  luy 
laifloit,  & à tous  les  Huguenots,  de  viure  dans  l’exercice  de  la  Religion , 8c  que  fe 
remettant  dans  fon  deuoir, 8c  dans  l’obeyffance  qu'ildcuoit  au  Roy,  il  pouuoit  cf- 
perer  auec  le  temps  pat  fes  feruiccs,  les  honneurs  qui  eftoient  accordez  à ceux  de  fa 
naiflance.  Il  fit  fecrettcmcnt  donner  parole  de  fa  fidelité  à rendre  les  procefta- 
tionsde  fonobeylTanceà  fa  Majeftc,  qui  luy  pardonna  volontiers , icondition 

3u’il  iroit  parier  quelques  années  hors  du  Royaume.  Or  comme  il  elkoic  Chef 
ctoutleparry,farecognoiriancene  peucelkrefi  fccrette,  quelle  ne  fut  fccu'éde 
quelques-vnsiaufli fut-elle accompagnéede*clle.des  principaux  Députez  des 
Villes  Huguenotes;  8c  mefme  la  pluf  part  de  ces  Voles  citant  aliarmées,par  les  heu- 
reux fuccés  desarmesdu  Roy, 8c  ictrécsdanslacraincede  feruir  d’obiec  à leur  ri- 
gueur, fe  difpoferent  à ta  paix,  & firent  diuerfespropofitions  pour  vn  accommo 
demcntgeneraliles  premicresfurentiugéesdcladuantagcufcsàlagloiredu  Roy: 
MaislclieurdcRohanayantfaittrouuerbon-àfa  Maielké , apres  vn  accommo- 
dement, qui  neantmoins  n’eftoit  pasencoredcclaréde  faire  venir  à Anduzc,l'Af- 
femblce  geneiale  de  ces  Rebelles  qui  elkoic  à Nifmes,8c  fit  en  forte  qu’ils  fe  rendi- 
rent plus  fufceptibles de  taifon  ; & Monfieur  le  Cardinal  prenant  fon  temps, 
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combatitluyfeullarefillancedeleurs  efprits  effarouchez  auec  tant  d'adrefle  fie  titr- 
ée prudence,  qu’il  eut  alfezdepouuoir  àlesappriuoifcr.fielesobligcr  à prendre 
creanceàla  parole  qu'il  leur  donna, d'vne  entière  libertéen  1 exercice  de  leur  Re- 
ligion pretenduë.ôc  enlaioiiiflancc de  leurs biens:Deforte  qu'ilsfe  refolurent  à 
demander  abfolumenc  par  Jon  au  Roy,  8c  a fe  foubmettre  à routes  fes  volomez  : 
mefmesàfouftrirque  toutes  les  fortifications,  qui  pouuoient  fatiorifer  leur  fa- 
élion,  fuffent  dcfmolies,  ôcà  donna  des  oilagespour  la  feurece'  de  leurparole: 

Le  Roy  enfuitte  leur  pardonna,  fie  fit  publier  lagraccqu'il  leur  accordoit,  au 
grand  contentement  de  tous  fes  fuiets,  fie  auec  gtande  fatisfaélion  mcfme  des 
Hérétiques. 


‘Réflexion  Politique, 

COmme  iln'yapointde  moyen  pluspropre  pour  empefeher  les  guerres  Ci- 
uiles,qucde tenir  toufioursdans  l'impuilTanceceux  qui  font  capables  de 
former  ou  de  fomenter  vn  patty  de  mefeontens  ,ou  du  moins  de  s'afTeuret  de  leur 
fidélité';  aufTi  nefçauroit-on  employerde remede  plus  conuenablc  à diflîper  les 
reuoltes,quedceagner  ceux  quicn  font  les  Chefs.  Ilelldutouc  necelTaire  d’em- 
pefeher  que  ces  fortes  de  gensnedeuiennentgrandsdansvn  Ellat,eùs’ilslefont 
délia, il lesfaut attacher  gardes  liens  verlcabla  6c  folides  au  fcruice  du  Prince. 
Cela  cilant,  il  ny  a rien  a craindre,  veu  que  les  peuples  font  bien  capables  des’ef- 
mouuoir  fans  Chefs)  maisnondcfaireaucuneentreprifcquipuille  fublîfter  fie 
auoirdela  fuitte; ce fontdes  lierres  d'attache  quinefontbonsqua  ramper  fur  là 
tare  ; ce  font  dcsbranchesfeparécs  deleuttronc,  qui  font  incapables  de  produire 
aucun  fruiél  ; ils  relfemblent  au  Nauire,  auquel  il  ne  fert  rien  d'auoir  vn  mas,  des 
cordages  6c  des  voiles, parcequ’elfantdellituédelaconduited'vnfage  Pilote, el- 
len'a  ny  but  ny  reuolte  que  la  fortune,  6c  ne  peutéuiterde  s'aller  brifer  contre  des 
efcueils,ou  bien  ie  les  comparcrayàces  vagues  impetueufes, qui  femblans  mena- 
cer le  Ciel  pendant  l’orage,  fe  vont  briferd'ellesmcfmes  contre  des  falaifes,  6c  aux 
nues  fufpenducs  6c  balancées  dans  l'air,  que  les  vents  poufienr  de  collé  fie  d 'autre  à 
leur  plaifir,  fie  que  les  plus  foiblesrayonsdu  Soleil  d’Ellédiflipent  en  vn  moment. 
Le  Chefeltla  telle  des  pcuplesmutincz,  6c  fi  on  leur  olle,  ils  n’ont  plusde  vie  ny 
demouuemenc.  C'eftlepremiermobilequi  les  entraîne  apresluy,  comme  au- 
tantde  petites Eltoiles  fans  aucune  refillance  ; 6c  il  ne  porcclenom  de  Chef, qu'en 
confiderationdecequcjcommclespartics  du  corps  n’ont  point  d’elles-mefmes 
d’abtionsn’y  de  mouuement,  6c  n’agiflencquepourl'influencede  la  rcfteïaufli  les 
peuples  reuoltcz  ne  font  pas  capables  de  tien  faire  fans  luy. 


Entrée  du  Roy  dans  Vfe Ni  [mes  & autres  Villes  rebelles 
auccl'Ediftde  pacification. 

EN  fuittede  cet  accommodement,le  Roy  fit  fon  entrée dansles  Villes  dV- 
fez6edeNifmes,auecdesapplaudiflcmens  extraordinaires  deshabitans, 
fie  pendant  le  fejour  qu'il  fità  Nifmes,  il  fît  publier  vn  Ediét,  portant  l'or- 
dre qu’il  defiroiteftre  obferué  à L’aduenifi  l'égard  des  Hérétiques,  6c  dans  les 
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Æ 19.  Villes  Sc  autreslieûxoù  ilsauoient  empefehé  iufques  alors  l'exercice  de  U vraye 
Religion  ; faMijefté  pardonnant  aux  ficurs  de  Rohan  , Soubize  & autres  qui 
auoient  porté  les  armes  fous  eux  : Ordonna  que  la  Religion  Catholique  Apoftoli- 
queûc Romaine  ferait  reftablie  pat  tout;  que  les  biens  de  l’Eelifequi  auoient 
elle  vfurpez  feraient  rendus  aux  Ecclefiaftiqucs  aucc  leurs  Eglifes , Maifons  & 
Monallcrc  s que  l'on  pouruoiroit  toutes  les  Parroiflès  de  bons  & Docftes  Curez; 
au  relie  que  l'exercice  delà  Religion  prétendue  Reformée  ferait  libre  aux  Hé- 
rétiques : M ûsque  pour  leur  ofter  le  pouuoirde  faire  des  reuoltes  àl'aduenir,tou- 
teslesforcificationsdes  Villes  8cautreslieux  où  ils  clloient  les  plus  forts  feroient 
rafées,  y lai  fiant  feulement  l’enceinte  des  murailles,  & que  cependant  pour  feu- 
reté  de  la  parole  qu’ilsauoientdonnéedefauflfirla  démolition defdites  fortifica- 
tions, les  oftages  qu'ils  auoient  baillez  demeureraient  enlieu  de  feuretc.Cct  Ediét 
cllantconformc  aux  aniclesqui  auoient  eltéagrecz, donna  contentement  à tous 
les  Hcrctiques,  quinepenferentplusdéslors,  qu  a viurc  en  bons  & fidelles fujets, 
exceptcceuxdc  Montauban , que  la  force  de  leurs  baftions  rendit  plus  fuperbes 
&intolens  iufques  à ce  poinû,  quederefuferlcsconditionsqui  auoient  efté  ac- 
ceptéesparlcs  auttesauec  beaucoup d’elVime&  de  rccognoifiance.  Ils  creurcnt 
cftre  capables  de  reffilcr  vne  féconde  foi  s aux  armes  du  Roy,  fans  confidercr  que 
les  affaires  n'eftoient  plus gouuernées  commeau  paflè;  & que  le  Roy  par  vne 

Îrudcnce  à iamaisheureufcà  la  France,  les  auoit  mis  entre  les  mains  de  Mon- 
icurlc  Cardinal,  quiluy  auoit  donné  les  moyens  de  prendre  la  Rochelle  , que 
chacun  eltimoit  imprenable,  qui  rendoit  inutile  tous  les  artifices  delà  prudence 
d’Efpagne  ; Qui  auoit  fait  voir  aux  Anglois  ; que  toute  leur  puiflance  n’eft  que 
foibleficdcuantfa  conduite;  Qui  par  la  Conférence  d’vne  heure,  auoit  rendu 
Erançoisl’efpnt  Efpagnol  du  Prince  de  Pied  mont,  perfuadé  à Monfieurde  Sa- 
uoye  de  s’accommoder  à tout  ce  que  l'on  defircroit  deluy,  & fur  la  paroleduqucl 
toutes  les  autres  Villes  Hérétiques  s’eftoient  refolucs  à defmolir  leurs  fortifica- 
tions: L’opiniafiretédc  cette  Vule  fut  telle,  que  le  Roy  creufi  cftre  obligé  d y aller 
pour  afiüiettirainfiquclesautres.àlapuilfanccdefcsarmes.  Mais  Monneurle 
Cardinal  confiderant  que  la  pefte  commençoitdc  fe  mettre  auxenuironsdel’ar- 
mcc , & en  pluficurs  Villes  de  Languedoc  ; fupplia  fa  Maiefté  auec  tant  d ut- 
ilance de  ne  hazarder  point  fa  perfonne,  qui  eft  plus  importante  à la  France 
que  toute  autre  chofe  , & de  luy  laifier  cette  relie  de  rébellion  à combatte; 
quelle  fc  refolut  de  s’en  retourner  à Paris,  apres  auoirpris  Suze  ,fauuéCazal , 
forcé  Priuas,&  réduit  la  plujparr  des  Villes  de  Languedoc  fous  fon  obeyfiance 
en  fîxmois. 


Réflexion  Politique. 

L'Hercfie  n’ellpas  capable  d'obey  fiance,  tant  qu’il  luy  refte  tantfoitpeu  de 
force.  Les  Poctcsfcmblcntrauoirprcclit  dans  vne  gentille  Fable  qu’ils  ont 
faite  de  Iunon,lorsqu’ilsontdit,quecette  Dceflccllantfafchée,dccequelupicet 
auoit  de  foy-  mefme  enfanté  Pallas,  voulut  aufli  engendrer  toute  feule  .mais  qu'cl- 
len’euftpour  fils  que  Tiphon;ferpent  monllrucux  & horrible  , qui  faifanela 
guerre  à lupiter  mefme, pafla  pour  vnmonftrc  de  rébellion.  Carainfil'Herefie 
s'eftant  fcparée  de  Dieu  quiengendredans  fon  Eglife  desenfanjplcins'de  refpeét 
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Atd’obeyflà  nce,  a voulu  dans  cette  feparation  auoir  des  enfans  particuliers;  mais  1619] 
ce  fonrdesenfans de reuolte  incapables  de  toutes  fortes  d'obey  (lance  ; iam.iis  va 
ferme  Hérétique  n’aima  fon  Prince.  Mais  qui  peut  trouuer  eifrange  que  ceux  11 
deftruifent  la  Monarchie  temporJftui  ne  la  pcuuentfoutfriraugouucrnemcnr 
temporel.Or  commeils  n’ont  points  bonnes  raifonspour  deffendre  Icurcrean- 
ce , ils  font  toujours  preftsde  la  maintenir  par  Iesarmes,  & encore  comme  ils  fça- 
uentque  les  Roysonc  pouuoir  delesdettruire,&  que  cetto  dottrine  eftenfeignée 
publiquementdansnosEfcholles,  ilsfontEnnemisdcleurauchoricé,  & fonctou- 
tesfortesd’effortspourenfecoiierleioug.  Combien  ont-ils  excité  de  guerre  de 
tous  codez  pour  s’en  affranchi  r ; il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache  que  les  Arri<ms 
ontremply  de  trouble  tout  l’Orient.  Que  les  Macédoniens  ont  foufieuc  yne 
grandepartiedcla  Grèce, & que  les  Donatiftcs  ontmis  tout  en  confufion  dans 
1 Afrique.  Combien  en  la  fuittedes  temps  eft-il  arriué  de  guerres  dans  l’Occi- 
dent,par  les  Iuconomaques,  par  les  Albigeois,  parles  Lurcriens,&par  les  Calui- 
niHes,la  France, l’Angleterre,  l’Allemagne  & la  Hollande  fontautant  de  Théâ- 
tres où  ils  ont  fait  voir  leurs  reuoltes  > ils  fc  figuren  t que  la  caufe  de  Dieu  efl  ioi  rite 
àlaconferuationde  leur  creance, & pourtant  ils  fe  portent  d’autant  plus  facile- 
mentifairedesentreprifes  qu’ils  elliment  que  le  Ciel  fauorifera  ; mais  que  ne 
confiderent-ilsque les  Loix delà  vraye  Religion  publiées  parle  Filsde  Dieu  met 
me.pemiettent  feulement  de  fuyr  ou  demourir,&  non  iamais  de  rompre  les  liens 
de  l’obeylîance,&:  de  prendre  les  arrp  es  contre  fon  Prince;  l’vnirc  de  la  Religion 
dtle plus  fermelienaes  Eflats.  Ladiuerfitccfl  vn  principe  dereuoltc,  & n’efl 
pismefmc  permisd’en  douter, depuis  que  le  Filsde  Dieu  a dit  dans  l’Euangile, 
tju’vn  Royaume  diuifé  ncpeutéuitcr  ladefolation. 


Caballes  contre  cbfrtbn ficur  le  Cardinal. 

EN  mefme  temps  ouelc  Roy  partit  pour  aller  à Paris  Monfîeurlc  CardK 
nalmontaàcheual  pour  trauailler  ala  réduction  de  Montauban  > mai.  ie 
nelefçaurois  voir  parti  r&tfacrifierfi  aucuglemcnt  fes  intcrellsau  feruice 
delà  France,  pendanc  que  l’on  caballoic  pour  le  ruyner, fans  refpondreàla  calom- 
nie de  cette  plumeiniurieufe,  qui  ne  pouuant  trouuer  de  vericuble  fuict  qui  puit 
fc  ternir  fa  gloire  .donne  la  liberté  à fa  malice,  de  blafmerd'imprudencc  Sc  d'in- 
fidelitélcs  actions  qu'ila  fait  auccplus  de  Jugement  & de  vcritabiczele,  pour  la 
gloircdefa  Maicfté.  Ce  Calomniateur  cherchant  des  prétextés,  qui  ayent  peu 
donner  fuict  à la  ReyneMercdes’offcnfer  contre  Moniteur  le  Cardinal, de  fe 
plaindredeluy  au  Roy,&  de  faire  tous  fes  etforts  pour  le  perdre,  eferit;  Qu  elle  n'a 
peu  foulftir  qu’il  expofall  fi  librement  la  perfonne  du  Roy,  luyfaifanr  patlerles 
AlpesaumoisdeFeuricr.&commandervnc armée  gallée  de  contagion  dansde 
Languedoc,  aux  iours  Caniculaires  : Mais  ne  fait  il  pas  bien  cognoillte  qu’il 
efetit  fans  iugement,&  qu'il  n’y  a que  la  fureur  enncmie'dc  toute  forte  de  rai- 
fon.quiconduifc  fa  plume  &:  fa  furie , qui n'a  point  d'autre  principe,  que  ledef- 
ordre  de  fa  fortune,  qu'il  croit  deuoirattribueràMonfieur  le  Cardinal,  fanscortr 
fiderer qu’il  ne  vientd'ailleurs  que  de  fa  mauuaifeconduitte;  fc  trouueroit  il  en- 
core vn  autre  efprit  fi iudirieux que  le  fient  qui  peut  fe  figurer  feulement  que 
JUunfirur  le  Cardinal , fans  confiderct  qu’il  Çf  vient  d ailleurs qup  de  fa  mai}» 
Tom.  II J,  7-1  ij j 
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(5 1 9.  uaife  conduite  ; fe  trouuetroit-il  encore  vn  autre  efpric  fi  peu  iudicieux  queiefien} 
qui  peut  fe  figurer  feulement,  que  Monficur  le  Cardinal  ait  négligé  la  confetua- 
tion  de'  fa  vie , fie  de  la  fanté  du  Roy,  dcfquellcs  il  fçait  luy-  mefme , que  dépend 
tout  fonbon-heur  : N'eftoit-il  pas  informé  Akrsdc  la  haine,  quela  ReyncMe- 
re  auoit  conccuc  contre  luy, 8c  que  Monficijn  auoit  pasbeaucoup  plusde  bonne 
volonté  pour  fes  interefts  ; & pounant  que  la  difgraccluy  eftoit  inéuitablc  .silar- 
riuoit  faute  de  fa  Ma  jefté  iquela  Rey  ne  n'aduoueroit  pas  ce  difeours,  puisqu’elle 
l’accufe  d'ellre  trop  attacheàfes  interefts  ; veu  que  cette  feule  confideration  l’em- 
pefeheroit  de  mettre  legerement  la  fonte  du  Roy  au  hazatd,  fi  la  fidelité  eftoit  ca- 
pable de  le  permettre:  Mais  n'eùt-ce  pas  elle  rauirau  Roy  vn  des  plus  dignes  fujets 
de  gloire,  qui  fe  foit  prefentédepuis  que  le  Ciel  luy  a mis  la  Couronne  fur  la  telle, 
s’iU'eûtempefchc  d aUer  à Suze , puis  qu'ils'agiftoit  de  le  rendre  Maiftte  du  parta- 
ge des  Alpesfur  Monficur  de  Sauoyc.afTiftédesarmesd’Efpagne,  de  prendre  Su- 
ze,faitelcucr  le  SicgedeCazal.&depaffer  delà  au  Languedoc,  pour  remettre 
fous  fon  obeyflance  toutesles  Villes  à qui  l’Hcrefte  auoit  donné  la  hardieilè  de 
prendre  les  armes  poutluy  rcftfter:  Lagenerofitc  du  Roy  ne  luy  pouuoit  per- 
mettre, qu’ vn  autre  allaft  recueillir  cette  gloire, quand  bien  MonfieurleCardinal 
Ven  eût  fupplié  ;mais  n'eutil  pas  fallu  du  zele  qui  doit  eftre  en  vn  grand  Mini- 
ftre,  de  luy  en  procurer  pour  lediuertirdecedeftein,  veu  principalement  quel’on 
jte  vovoit  point  de  péril  éminent  pour  fa  fanté  : Ncfçait-  on  pas  que  le  Roy  eftant 
accouftumcdésfesplusieunesans,àfouffrir  lesiniures  de  1 air,  ne  pouuoit  eftre 
incommodé  en  fa  fanté  pour  la  fatigue  decc  voyage,  danslcquel  il  nepeinolt  pas 
bien  fouucnt  d’auantage  que  dans  fes  chalfesordi  naires.  l’adioufte  encore,  que  fa 
prefence  eftoit  abfolument  necelfairc,pouranimerfestroupp:s  recreües  de  la  fa- 
tigue du  Siégé  de  la  Rochelle,  ôc  du  grand  voyage  qu  elles  venoient  de  faite. 

La  prefence  du  Prince  cft  lame  d’vue  armée  il  cftvrayqucfansicla, fes  fol- 

dats  n'ont  iamais  tant  de  courage,  il  eftoit  queftion  de  vaincre  vne  grande  rcli- 
ftancede  Monficur  de  Sauoye , d’Efpagnc,  & des  Huguenots , & comme  on  doit 
l’aduantagc  quis’yeftrecueilly,àla  prefcnccdefaMajefté  il  y auoit  grand  lieu  de 
douter,  fi  on  le  pourroit  obtenir  fans  elle , du  moins  il  ne  falloir  tien  obmettre  qui 
peut  eftre  vtile  à faire  reüflir  vnfi  grand  delfein:  bref  U n’eftoit  queftion  que  ds 
fouftrir  quelque  fatigue  .maisqui  ne  fçait  qu’il  n’y  a iamais  eu  degrand  Prince 
qui  l’ait  tefufé  pour  obtenir  l’honneur  des  victoires. 


Réflexion  Politique. 

LA  voye  qui  conduit  à la  viûoire  eft  pleine  d'efpines , 8e  eft  en  vainque  l’on 
prétend  d’y  arriuer  fans  trauail.  Le  Prince  qui  ne  fe  peut  refoudre  aie  fouf- 
frir,riartiuctoit'iamaisàvnhautcomble  d’honneur;  les  Couronnes  nefont  que 
pour  ceux  qui  combatent;  fie  iamais  les  Alcxandres.ny  lcsCzfars,ne  fefuffent 
rendusft  recommandables,  s’ils  ne  fcfulfént  expofeza  toutes  fortes  de  fatigues; 
vngeneteuxeourage  n’apprehende  nullement  la  peine;  5c  ccluy  qui  la  craint 
n’eftbon  à rien.  C’cftoit  la  première  leçon  que  les  Romains  donnoient  à ceux 
qui  portoient  les  armes  dans  leur  Empire  : fie  ie  ne  peux  allez  louer  linuen- 
tion  dont  ils  vferent , pour  leur  en  conferucr  vn  etetncl  fouuenir , qui  fuft  de 
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baftirdesTemplcs  del’Honneur  & delà  Victoire  dans  vnetelle  difpofitîon , que  1 6 » 
pourarriuer  à celuy  de  l’Honneur;  il  elloit  ncceflàire  de  palTer  par  celuy  de  la 
Verm;  où  ne  voyant  autre  chofe  que  des  elpccs  8e  des  iauclots,  des  boucliers,  fie 
déroutes  foîtesdarmes;ilspouuoients'afieurer,queceluy-la  n’auroic  iamais  de 
gloire,  quirefûferoitde  fubir  la  fatigue  des  armes,  l’ayroufiours  fortellimé  l’in- 
uendonder£mpcreurSeuere,quidonnapourdeuifcàvnTribunle  mot,  Tra- 
vaillons ; fie  celle  de  l'Empereur  Pertinax,  qui  ellant  dleuc  à l’Empire,  n'en  vou- 
lut point  prendre  d’autre  que  le  mot,  Ci  moatoni , enfeigna  ns  tous  deux  à ceux  qui 
commandent,  quiln’yarien  qui  leur  foit  phisconuenable  dans  la  paix  8e  dans 
la  guerre  que  le  trauail.  Nous  aprenons  encore  le  mefme  de  l'Em  percur  Adrian, 
aüquelFlorusayantvniourefcrit  troisperitsvers,parlcfque!s  ildifoir, qu'il  n’eûc  . 
pas  voulu  eftre  Empereur,  puisqu  il  eftoit  obligé  de  palTer  en  Angleterre,  8; 
daller  humer  les  brouillards  de  Scitie;  il  luy  donna  bien  fon  change,  luyefcri- 
uant  quatre  autrespourrefponfe,  qui  fignihoienr,  qu’il  n'eût  pas  voulu  dire  en 
la  place  de  Florus,  puis  qu’il  pafToiclaplufpartdu  temps  dansles  tauernes  à faire 
bonne chere;commevoulantdire,qu'iln'yariende  plus  feint  à vnPrince  que 
de  fouffrir  la  fatigue. 


Députation  du  fieur  de  Guron  à Montauban. 

MOnfîcur  le  Cardinal  ayant  faitagréerau  Roy  qu’il  allai!  à Montauban 
auccl'armce  ; il  trouua  bon  d’enuoyer  quelques  ioumées  deuant,  le 
fieurde  Guron  ,pour  faire  entendre  aux  habitans  les  volontcz  de  fa 
Maicftfc.fic  lesdifpoferàla  paix  autant  qu’il  fe  pourrait  ; il  eut  ordre  exprès  deles 
affeurer  de  la  parc  au  Roy  d’vne  entière  liberté  en  l’exercice  de  leu  r Religion, fie  en 
la  iouyflance  de  leurs  biens,  fans  qu’ils  y receuiîênc  aucun  trouble;  mais  deleur 
rcfuferd’ailleurscoutcslesauiresdeniandesqu’ilspourroientf.iirepourleursfor- 
tifications,  ou  pourleur  feureté, tant  parce  qu’il  n’appartient  pas  à des  Subiets  de 

f>retcndred’autresg.igesdc  leur  feureté  que  la  bonté  du  Prince,  quacaufeque  la 
àcilitéaueclaquelleonauoitcfcoutélcurspropofitions.n’auoiencfairqu'augmé- 
tcrleurinfolenceiil  s’y  achemina  auec  vnecopagniedecheuaux  legersqui  luy’ fut 
donc  pourefcortc;& corne  il  fùtarriuéàVillemuroùeiloit  logé  leCôted'Arpaion, 
le  Comte  enuoya  vne  trompetteau  premierConful  de  Montauban, pour  luy  don- 
ner aduisde  l’arriucc  du  ficur  dcGuron,  que  le  Roy  enuoyoit  pour  leur  faire  fça- 
uoirfcs  volontcz, 5c  luy  manda  qu’il  iugeoit  à propos  qu’ilsaduifaffenrenfembic 
auanc qu’entrer  cnla  Ville, ques’ilvouloitfetrouueràCorbariou,  ledit  fieurde 
Gurons’y  rrouueroitauclosquiertvis  a-visaudeçàdcla  riuicredu  Tar:  cela  fuc 
faitauec  prudence, [jour  ne  meccre  point  au  hazard  du  mefpris  l’authorité  du 
Roydansle  peu  deleurcté  quifepouuoic  prendre parmy  des  peuples  reuoltez, 
quiauoicnc  mefme  retenu  vne  trompette,  que  Monfieur  le  Prince  leur  auoir 
enuoyc  depuis  peu  de  iours,  fie  protelloicnt  qu'ils  retienlroient  tous  ceuxqui 
leur  feroient  enuoyez , poffible  pour  rcprefailles  de  quelques-vns  des  leurs  qui 
auoient  elle  retenus  parle  fieur  d'Efpcrnon.  Le  premier  Conful  de  Montau* 
ban  auec  enuiron  deux  cens  des  principaux  de  la  Ville  fe  rrouuerent  le  len. 
demain  marin  à Corbariou  ; mais  faifins  difficulté  de  palTer  le  Tar  pour  ve- 
nir trouuer  le  fieur  de  Guron , qui  elloic  dans  le  clos  où  le  Comte  d'Arpijoq 
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i C19.  auoit  mandé  qu'il  fe  rendrait, ils  luy  enuoycrcntdeux  Députez  pour  le  prier  dd 
paffer  à Corbariou.  Ce  procédé  alloit  au  mcfprisdc  l’authôritc  du  Roy,  traînant 
auec  fi  peu  de  refpecl  celuy  qui  leur  eftoit  enuoyé  de  fa  parti  aulfi  ne  fouffrit-il  pas, 
maisillcur  manda  quel’orgueil  poffedant  encore  leur  efprit , au  lieu  de  larecon- 
noiffancequ’ilsdeuoicntauoir  de  leur  faute,  de  l'humilité  qu’ils  deuoient  tef- 
moigner  au  Roy  en  fa  perfonne,  il  ne  les  vouloir  point  voir.ny  leur  tien  dire, 
qu’il  s'en  retou  rnoit,  efperant  les  reuoir  bien  toft  auec  bonne  compagnie,  en  effet, 
il  fit  fonner  la  trompette, 8e  reprit  lcchemindeVillcmurimaislcplusfoge  dcces 
Députez,  conftdcrant  bien  que  cette  offenfe  rctomberoitfur  U perfonne  du  Roy, 
qui  pourrait  les  en  chaftier,enuoyetcnt  suffi  toft  apres  luy,  pour  l’affcurer  qu'on 
députerait  le  lendemain  versluy , pour  luy  foire  des  exeufes  de  la  foute  qu’ils 
auoientcommife,  Se  pour  le  prier  de  leur  foire  l'honneur  de  venir  à Monta  uban: 
En  effet, dcslclendemain  au  matin  fix  Députez  arriuercntà  Villcmur,pour  luy 
foire  toutes  fortes  d’exeufes,  Se  le  fupplier,  auec  grandefubmiffion,que  cela  n'em- 
pefehaft  pas  qu’ils  ne  receuffent  les  grâces  & faneurs  du  Roy,  qu'ils  fe  promet- 
toientparfonentremife.LeficurdeGuron  recognoiffant  que  ce  peuple  auoit  de 
lapafsiondele  voir,  Sequec’eftoitvnflgne,  que  plufieurs  auoient  deffein  defe 
foufmettrcauxvolontezdu  Roy,receutleursexcufesauec  bicn-vcillancc,Sere- 
folutd’yallerdanslcmefmeiour.  Il  s’y  achemina,  Se  ceux  de  Montauban  eftans 
deuenus  plus  humbles, enuoycrent  touteequ’ils  auoient  degens  de  guerre  8e  de 
Nobleffe  dans  leur  Ville  plusd’vne  demie  lieue  audeuant  deluy.quiluy  fitenc 
compagnieiufqucsaulogisqu’ilsluy  auoient  préparé  dans  la  Ville , où  tous  les 
Corpsle  vinrent  faluër. 


'Réflexion  Politique, 

IL  y a de  l’imprudence  à cabrer  l’humeur  d’vne  populace  reuoltée,  en  luy  refu* 
fantlalibertc  qu’ellepeut  defirer.  Se  la  iouyffanccdc  fon  bien  > il  foutfc  mon- 
ftrer  facileà  luy  accorder  ces  deux  grâces;  mais  apres  cclaj'ordre  de  la  fagefle  veut 
qu’on  la  tienne  en  bride,6e  qu’on  leur  refufed’abord  hardiment  mille  demandes, 
quclalcgeretédesdiuerfesteftcsdontellccftcompoféelepeutportcràfoite.C'eft 
leplusfageconfcil  quife  puiffcdonneràccluy  qui  entreprend  delà  remettre  àfon 
deuoit.  L'expericnccadetoutternpsfoitiugerauxplus  fages Politiques,  que  fon 
humeur  cftantrude 8c  mal  polie, elle  nefepeut  flefchirquc  par  la  feurcté;  com- 
bien à plus  forte  raifon  cft-il  befoin  d’en  vfer, lors  qu  elle  eft  efehauffée  dans  quel- 
que mutinerie,  vncheual  fougueux  nefepeut  dompter  quepar- la  gaule  S:  l’ef- 

!>eron  > Se  c’cft  fe  tromper  de  penfer  ramener  vne  populace  par  des  carrelles, Se  en 
uy  accordant  tout  ce  qu’elle  peut  defirer  ; 8e  puis  elle  a efté  toufiours  reconnue 
d’vnhumcur  fiinfatiaDle,quetoutce  qu’onluy  accorde, nefertqu’àluy  en  faire 
defirer  dauantage;6e  fi  elle  trouue  facilité  à obtenir  fes  premieresdemandes;  au 
lieu  des’en  contenter,  elle  prend  libcrtéd’enfairedcnouuellesiainft  que  les  hy- 
dropiques, a quile  boire  ne  fert  qu’à  augmenter  la  foif.  Louis  X 1 1.  le  conneut  pat 
expérience, incontinent  apres  qu’il  fe  fut  rendu  M.iiftre  de  Milan,  ainfi  que  rap- 
porte Guichardin  ; outre  que  fa  bonté  naturcllele  portoit  à gratifier  le  peuple  en 
toutccqu’illuy  eftoit  pofsible U crcuteftte  oblige  par  prudence  d’apporter  des 
grâces  extraotdinaircsàceluycypourluy  donner  plusd’affeétton, S:  par  ce  moyen 
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flel’afliurcrde  plusen  plus  de  ce  nouucau  pays  de  conqueftes  : De  forte,  qu’il  x 6 x jjj. 
apporta  vne  extreme  facilité  à luy  accorderlcs  faueurs  qu'il  peut  defirer.  Mais 
fon  deflèin  reiiffit  fort  mal,  v eu  quelcs  Milanois,aulieud’eltre  contcns  de  ces 
premières  grâces,  en  prirent  la  hardiedède  pou  rfuiure  l’exemption  de  certaines 
importions  vn  peu  rudes;  dont  ils  cltoicnt  chargez,  qui  leur  citant  encore  accor- 
dées pas  le  Roy, qui  fit  difficulté  de  les  refuferdansle  commencemencdc  fa  do- 
mination,lesrendit  fi  infariables,qu’ilsenvindrentd’eftrecxemptsde  toutes  for- 
tesde  charges  6c  fi  îniuflcs,  qu’ils  furent  plus  mefeontensdeluy  apres  quïl  les  en 
eut  refufez,  que  s’il  ne  les  cull  poinc  obligez , & s’il  ne  fe  fuit  point  monttré  d'a- 
bord fi  liberal,  prenons  temps  pour  délibérer  fur  leurs  premières  demandes , 5c 
leur  donnant  cfperancfd’en  obtenir  vneparrie. 

Apres  que  le  Geurde  Guron  eut  receu  tous  les  complimens  detous  les  corps 
de  la  Ville;  il  commença  deparlerdaflàiresaueclesConfuh;5cilfutrefoluen- 
cr‘eux,quele  lendemain  marin  ilentreroiten  la  Maifon  de  Ville,  5c  qu’ilypor- 
teroit  les  Lertres  de  creance  que  leRoy  luvauoit  données,  6c  celles  de  Moniteur 
le  Cardinal,  5c  feroit  entendre  à l’Aflemblée  le  fu j et  de  la  Commiffion.  Cepen- 
dant Monfieur  le  Cardinal  par  vne  fingulierc  prudence  l'auoic  faic  accompa- 
gner de  deux  Députez  de  Nifmes  fort  nabiles  gens,  6c  en  grande  confidera- 
rion  dans  le  party  Huguenot,  pour  refmoigncr  à ces  peuples  effarouchez,  auec 
combien  de  clemence  6c  de  bonté  le  Roy  leur  auoit  pardonné,  6c  au  contrai- 
re,auec  combien  de  rigueur  il  auoit  chaftic  la  Rébellion  de  Priuas  ; 5c  qu’au 
relie  ils  iouyffent  d’vnc  entière  liberté  dans  l'exercice  de  leur  Religion,  que 
Monfieur  le  Cardinal  faifoit  garder  ponctuellement  aux  Villestouccequileur 
auroieelte  promis,  6c  que  celtoit  en  vainqu’ils  auoient  efperédu  fecours;  veu 
que  ceux  la  mefmc  qui  les  auoient  engagez  dam  la  reuoltc  n’en  attendans 
point  .auoient  fait  leur  paix  auec  le  Roy.  Ces  Deputezcommcnccrcntàexecu- 
terledcffein  pourlequel  ils  efloientvenus  àdifpoicrles  principaux  de  la  Ville  à 
la  fubmiffion.  Et  le  iendemain  matin  le  fieur  de  Guron  fe  rendit  à la  Maifon 
deVillc.oùil  parlaauectantd’cloqucnce,  de  vigueur  6c  d'adrelle  , qu’il  les  es- 
branla  d’abord  extrêmement  ; il  leur  décriuit  lesviétoires  6c  la  puifTance  inuin- 
ciblc  du  Roy,  à qui  touteschofesfiifoicnt  iougiles  malheurs  des  Rochclois  6c 
dcceux  de  Priuas  qui  leur  citoient  inéuitables  s’il  y vouloient  continuer  à fut- 
ure l’exemple  de  leur  Rébellion,  6c  la  refolution  que  fa  Maiefté  auoit  prisde  ne 
fouffrir  plus  de  peuplesn’yde  Villes  dans  fon  Eltac , qu'ils  ne  fufTent  fous  fon 
obeylfance.  Apres  cela, il  leur  donna  parole  de  la  part  du  Roy  d’vne  entière 
feureté,  tant  pour  leu  rsperfonnes,  que  pour  leur  Religion,  qu’il  leur  promettoit 
en parolede Roy, tant qu’ilsdemeurcroientdansleurdeuoiriôcpuisil leur  fitco- 
gnoiftre  la  fidelité  inuiolablc  des  paroles  de  Monfieur  le  Cardinal, lesconiuranc 
de  prendre  vne  fi  3bfoIuccôfiance,qu'ile{toit  certain  qu’il  nemauqueroit  iamaiî 
à rien  de  tout  ce  qu’il  leur  auroir  promis  : En  fuittc,ils  demeu  rerenc  tellement  tou- 

chezdeccdifcours.qu’ilsfirentpanchcrleursvolontezautanrducolléde  la  paix, 

quelles  auoient  elléauparauantporréesàla  guerre.  LesDepucezde  Nifrr.es  prirét 
la  paroleapresluy,qui  ne  manquèrent  pas  de  faire  bien  entendreà  ce  peuple  les 
miferesouauoicntelléreJuiteslcs  Villesdeleurpartyparlcur  defobcyflancc:  La  < 

douceur  6c  lesbicnsdonrilsiouyifoienc  depuis  le  paix  par  la  bonté  du  Roy  ; les 
trompeurs  artifices  de  ceux  quilesauoiencengagezdans  la  guerrepar  de  grandes 
Tom.  III,  ~ Aaa 
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> Çt9.  efpcrancedefecours.quiauoient  fi  peu  de  fondement  j que  leur  Chef  mefrrùs 
n en  efpctant  point  ; s elloit  accommodé  à la  volonté  du  Roy  ; que  les  grande! 
vi&oircîde  fa  Majcftc  leut  auoientbien  fait  cognoillrc , qu'il  n’y  auoit  rien  ci- 
pablcdeluy  faire  refiftance,  Ôc  que  ccftoit  principalement  ce' qui  les  auoitfaii| 
penfet  à feietter  à fes  pieds  pour  obtenir  leurgraceiôcque  depuis  auoircul’hon- 
neur  de  conférer  auecMonfieur  le  Cardinal,  admiré  les  vertus  incomparabla 
quircluifcnten  fa  pcrfonne,comme  autant  de  rayonsde  gloire,  6c  fait  efpreuue 
de  fanaanfuetude,  ôc  de  la  fidelité  de  f es  prc^ncffesïibn’auo'renr  plus  diffère  à fe 
refoudre,  efperant  autant  de  faucursde  fa  bonté  qu’ils  auoient  fouffcttdc  mife« 
rcs  par  l'ambition  de  ceux  qu’ils  auoient  çhoifi  pour  Chefs.  Or  il  ne  fe  peut  dire 
combien  fut  grandel’impreflion  que  firent cesiuftcsraifonsfurl’efprit de  cepeu-, 
pie.  Keantmoins  commcla  Rébellion  auoit  ietté  de  profondes  racines,  ils  ne  fe 
refolurent  quedeux  iours  apresàenuoyer  leurs  Députez  vers  Monfieur  le  Cardi- 
nal pourtraitterde  quelque  accommodement, fans  vouloir  donner  d’autre  pa- 
roleau  fieur  dcGuron,finonquilslefupplioient,  que  leursDeputezeulfent  l’honi 
ncut  de  l’accompagner  iauffi  leur  fubmifhon  cftoit-elle  tefetuée  dans  le  Ciel  à la. 
prudence  de  Monüeur  le  Cardinal , qui  feul  elloit  capable  de  produite  vn  fl 
grand  effet.  * 


%tflexion  Politique. 


LA  crai  nte  des  mifercs  qui  accom  pagnent  ordinairement  les  rcuoltes,eft  plus  . 

capable  de  réduite  vn  peuple  rebelle  en  fondeuoir,que  toutes  lesautresrai- 
fons,  comme  la  nature  luy  a donné  en  naiflant  vn  efprit  rude  8c  mal  poly  i le  ref- 
pcél  qu’il  doit  aux  Princes,  6c  lesdiucrfes  obligations  dont  il  leur  eft  redcuablc,  . 
n’ont  pas affez  de  force  pour  lestouchcrimaisceluy  quia  trouué  moyen  de  luy 
ietter  la  crainte  dans  l’Ame  enfera  toutee  qu’il  voudraid'où  vient  qu’il  ne  faut 
pas  tant  s’arteftet  àlepetfuader  par  raifons,qualeforcerparl‘apprehenfiondcs 
rigueurs  quiluyfontinéuitables,s’ilnefcrangeàceque  l’ondefire.Taciteenfon 
Hilloirc  décrit  mcrueilleufementbienfesqualitczdors  qu’il  dit.qu’encotcs  qu’il 
ait  des  forces  extraordinaires  i il  n'y  a rien  néanmoins  de  fi  lafche,de  fi  craintif, 
nydefi  voilage , s’il  n’ell  conduit  & animé  parvn  Chef  genereux,  que  comme 
Il  fcitrttc dans  lesentreprifes  auecfureur,illesabandonne6c  fe  metendefordre, 
aufii  tollquel’aprehenfionle  faifit;  6c  que  n’ayant  point  de  médiocrité  en  fes 
mouucmens  pendant  qu’il  eft  fans  crainte, il  n'en  cllfi  toftefmcu  quel'on  n’en 
fait  toutee  que  l’on  en  vcuc.  Tite  Liue  n’en  auoit  pas  moins  de  cognoiffance, 
lors  qu’il  diloit  que  la  nature  de  la  populace  eft  de  feruirtrop  humblement, ou 
de  commander  auec  trop  d'orgueil , n’eftant  pas  capable  de  garder  aucune 
médiocrité.  Or  quand  ell-ce  quelle  commande  auec  trop  d'infolence,  finon 
lors  quelle  fe  voit  la  Maiftrcfle,  la  plus  puifTante,  6c  quelle  ne  craint  rien  : 6c 
au  contraire  , elle  fert  auec  trop  de  baffeffe  , lors  quelle  eft  abbatuc  pa*  U 
crainte  des  rigueurs  6c  chaftiemens:  Les  cfpriis  genereux  fupportent  plus  dif- 
ficilement le  mefpris  que  le  dommage:  mais  la  populace  ne  craint  rien  que 
les  miferes  : d’où  vient  que  Drufus  eftanc  allé  dans  la  Panonie  pour  appaifer  v ne 
grande  ledition  qui  s'y  elloit  faite,  voyant  que  ladouceur  luy  cftoitinuciie^ut 
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recours  à la  violence,  8e  il  n'eut  pas  fi  toft  effrayé  ces  peuples,cju’il  les  remit  dans  la  16  iji 
fubmiflîon.  Or  pout  toucher  plus  facilement  de  crainte  vne  populace  ; ilfaut 
prendre  garde  à ne  feprecipiter  pas  lors  quelle  ala  force  en  main, citant  plus  à pro- 
pos d'attendre  quela  premicrecnaleur  de  fa  reuoltc  (oit  paffée  ; il  ne  faut  point 
mefmed'aucreartificepourladimufflerque  le  temps  : citant  (emblable  à la  Mer, . . 
qui citant  calmedélle-mefme.eflcapablcd’vneagitation  extrêmement  violen- 
te, lors  que  les  vents  impétueux  viennent  àirriter  fesondes,6cà  les  armer  de  fureur 
les  vnescontrelesautresimais  qui  fe  calme  d’elle-mefme,  8e  retourne  dans  fa  pre- 
mière bonnace  ,auflltollque  lesventsceffentdel'agiter.  Car  ainfi  la  populace 
«citant  capable  d’elle-mefmed’aucun  mouuementconfidcrable,  en  reçoit  de 
furieux,  lors  quelle  fe  laiffe  emporter  aux  perfuafions  de  quelqucefprit  feditieux 
qui  l’anime  : 8c  puis  comme  les  actions  ne  pcuuent  élire  que  de  durée, elle  fe  laiffe 
cmporterauxperfuafions,auff>  colique  l'on  celte  de  l'animer;  & lï  dans  ce  ren- 
contre on  vient  à elle  la  force  à la  main , luy  faifant  recognoiltre  fa  foiblcflc,  & 
les  malheurs  qui  luy  (ont  inéuitables,fielle  nefe  range  à fon  deuoir,on  en  fait  tout 
cequeronveuc,tantlacraintefaicdepuiffamesimprellionsfutfoncfprit. 


Reddition  de  Montauban  a C obeyjfance  du  Roy. 

LEs  Députez  de  Montauban  ferendirentauede  (leur  de  Guton  à Peze- 
nas,  ou  elloit  Moniteur  le  Cardinal:  Ils  eurent  promptement  Audience, 
& firent  leurs  protcllations  de  fidélité  au  Roy;  mais  ils  demeurèrent  fer- 
mes à demander,  que  les  fortifications  deleur  nouuelle  Ville  8c  de  Ville-  boutbon 
fuffent confirmées, penfansfaire  beaucoup  de  confencir  qu’on  ruinait  leurs  de- 
hors; mais  Monficur  lcCardinallcurayant  refponduaueclagencrofité  conue- 
nableà  vn  General  qui  reprefentoitla  perfonneduRoy, qu'il  s’cllonnoit  de  ce  que 
• apres  auoirentendulesintentionsdu  Roy  parle  fieur  Guron , ils  venoient  pour 
traitter  comme  de  pair  à pair, 8c  s’exempter  de  la  condition  des  autres  Villes  de  leur 
party,  queles  delais  empireroient  fore  leur  condition  ; que  la  volonté  du  Roy 
eftoie  immuable,  &:  qu’ils  deuoient  tenir  pour  tout  alfeuré, que  s’ils  donnoient  la 
peineàl’arméed'allerdeuant  leur  Ville;  iis  ne  pouuoient  efpcrer  d’autre  condi- 
tion que  celle  de  la  Rochellepu  Pezenas  auoiencellé  réduites.  Ils  fe  trouuercnt 
fortcltonnez,8cdemanderenttempsàMonficur  le  Cardinal  pour  aller  porter 
ces  dernières  refolutionsàMontauban,  8c  le  fupplicrentd’agrccr,  que  le  fieur  Je 
Guron  reuînt  auec  eux,  pour  aider  à réduire  ce  peuple  à la  raifon  ; mais  la  ref- 
ponfc  qu’ils  eurent,  fuc,  que  le  fieur  de  Guron  n’ayant  rien  plus  à traitterauec 
eux,  apres  leur  auoir  fait  fçauoir  les  volontez  du  Roy , aufquelles  il  ne  chan- 
gerait rien,  il  ne  pouuoic  rrouuer  bon  qu’il  allait  en  leur  Ville  : Neantmoins 
pour  les  contenter  il  confentiroit  qu'il  approchait  iufqucs  dans  le  voifinage, 
& puis  il  fe  mift  à leur  parler  quelque  temps,  8c  à les  entretenir  des  difeours, 
que  (à  prudence,  qui  n’a  rien  d’efgal,  iugea  ies  plus  propres  à les  gagner, donc 
ils  demeurerenc  charmez , de  telle  forte  qu’ils  ne  penferent  plus  qu  àluy  faire 
donner  contentement  par  les  habitansde  Montauban,  ilss’enrctournerentauec 
le  fieur  de  Guron  : 8c  cependant  Monfieurlc  Cardinal  fit  aduanccr  l’armée 
fouslaconduitedu  MarefchaldcBaflampicrreiufquesatrois  lieues  de  la  Ville. 
Tom.  III.  --  ' Aaa  ij 


37*  H iftoire  du  Miniftere 

Or  deux  leurs  apres  quele  fieur  de  Guron  fut  arriué  en  vne  mai  (on  fort  peu  di- 
ffame de  Montauban  ; le  premier  Conful  auec  enuîron  deux  censhabitans  le  vin- 
drent  trouuer , pour  luy  faire  entendre  qu’ilsauoienc  couru  rifque  de  leur  vie,  le 
peuple s’eftant hgurc qu'il lesauoit gagnez , &c  quils  s’eftoient  accommodez  pat 
ttahifon  à tout  ce  qu'il  auoitdefiré  ; qu’ils  le  prioientdeleur  dire,  s’il  ny  auoit  au- 
cune efperance  de  modérer  lescondidons  qu'ondcfiroir  d'cux,8c  le  fieur  de  Gu- 
ron leurayant  fait cognoiftre  que  c’eftoitcn  vain  qu'ils defiroientconferuer leurs 
fortifications , qu’ils  auoient  grand  tort  de  s’arrefter  fur  ce  poindf , veu  que  la  pa- 
rolede  MonfieurleCardinallcur  donnoit mille  fois  plus  d’afteu  rance  que  tous 
leurs  Baftions,  qu’ils  ne, deuoient  paslong  tempsabuferde  fa  bonté  ; 8e  qu’au  re- 
ftc  il  ne  fe  pouuoit  perfuader  qu’il  ne  fuft  en  leur  pouuoir  de  réduire  le  peuple  au 
poinû  qu’il  voudroit  » veu  que  principalement  fa  première  chaleur  eflok  paflec, 
fie  qu’il  eftoit  ennuyé  deneiouyr  pasdefes  biens,  ôe  de  fouffrir  raille  incommo- 
ditez  où  il  eftoit  délia  réduit,  fans  leur  tcfmoigner  que  Monfieur  le  Cardinal  dans 
fa  prudence  auoit  pris  cette  conionûure  ; ils  le  fupplierent  de  leur  donner  enco- 
re deux  iours , pendant  lefquels  ils  s’employeroicnt  de  toutleur  pouuoir  à rame- 
ner ce  peupleàlaraifon.commeils  firent  en  effet,  imprimant  de  telle  forte  dans 
fon  efprit  la  crainte  de  l’armée  qui  cftoità  leurs  portes, & qui  eftoit  en  vne  fi  ab- 
foluc  poflefiion  de  vaincre,  que  rien  ne  luy  faifoir  refiftance  ; & l’efperance  qu’ils 
. auoicntfujet  de  prendre  enlabonté&en  la  fidelité  des  paroles  de  Monfieur  le 
Cardinal,  dont  toutesles  Villesdeleurparty  rcndoienttefmoignage, quilsfe re- 
çurent dés’ le  lendemain  à faire  tout  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  defireroit 
d’eux,  ôc  mefmeluy  en  enuoycrent  donner  afleurancc  par  quarante  Députez 
qui  accompagnèrent  le  fieur  de  Guron  dans  la  Ville  d’Alby,  où  il  s'eftoit  defia 
aduancfc. 


'Réflexion  Politique. 

CEftdans  cétheureuxfucaVquecIiacunpeutapprendre,qu’vn  grand  Mi- 
niftre  fait  bien  fouuent  de  plus  fignalcr  effets  par  la  pmdencedc  fa  condui- 
te, que  parles  plus  pui (Tantes  armées,  St  par  la  force  des  Sicges  8:  des  combats: 
AulfiTitc-Liuc  dit,queceluy  quifçaitbien  commander,  mérité  le  premier  rang 
entrclcs hommes, 8c quelcs Capitaines  quiexecutcnt  ne  font  quefcsMiniftres; 
Vn  temps  prisa  propos,  vn  Magiftrat  que  l’on  gagnera,  vne  confiance  qu’on 
obligera  lescfpritsdc  prendre  v ne entreprife des perfonnes qui  ontcreance,vne 
crainte  quel’oniettera  dans  l’efprit  des  peuples,  lors  qu’ils  font  hors  d’efperance 
defccourSjJc  les  autres  fcmblablesmoyensquela  Prudence  employé,  viennentà 
bout  de  ce  que  les  plus  grandes  armées  auroient  peine  de  faire, la  force  cft  inutile, 
qui  n’eft  pasaccompagnécdc  Pntdcncc  i Mais  la  Prudence  fait  fouuent  beau- 
coup de  chofe,  fans  que  l’on  ait  de  laForce  1 La  Force  cft  aueuglc  d’clle-mefmc.la 
Prudcnccluy  fert  d’yeux,  8c  fanselle,  on  la  voidfcietteraufli  toftdansledcfordxe, 
que  de  prendre  vne  voyeaduantageufe.  D’où  vient  quelcs  Poëtes  feignent  que 
Iupitercognoiftant  quelcs  autres  Dieux  fe  vouloient  reuoltcr,  8c  fe  faifit  de  fa 
pcrfonnc,cut  recours  au  Confeilde  Pallas,  auant  qu’enuoyer  quérir  liriarée, 
pour  employer  fes  cent  mains  àle  défendre:  voulant  monftrer  par  là,  que  la  fa- 
ge(Te  tient  la  clef  desreflôrts  oui  font  mouuoir  la  Force»  8c  que  fanselle,  cette 
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Potcemefme  nefertaua  ruiner  ceux  qui  s’enferuenc:  Les  grands  Génies  ont  deifi 
certainsreflbtts  inuiftolcs  qui  font  des  effets  d'autant  plus  admirables  quel’ordre 
qu’ilsfuiuent , eft  moins côgneu  aux  efprics communs, ils  font  en  trauaillant  fut 

lepapier.quelcsautresne  font  dans  les Ce  fut  pour  cette  raifon  que  Plu- 

tarquedir,  qu’Agefilaus  donna  aux  Lacedémoinéns  qui  eftoient  proches  & près 
decombatreauecles  VhebainsàMantineas  vnconfeil  .quei'ay  grandement  efti- 
mfe , qui  fut  de  ne  butter  à autre  chofe  abfolumcnt.qu  aie  faifird’Epaminondas, 
&affeurant  que  s’ils  le  pouuoient  prendre,  la  vidoireluy  cfloit  infaillible  i parce 
qu'ellesdefpendcntprincipalementdeceuxdontiafageffedonne  l’ordredes  ba- 
tailles,&fett  comme  dame  pour  faire  agir  la  forcedesloldats. 

LesDeputezdeMontaubanayant  portéles  affcurances  de  la  fubmiflion  en- 
tierede  leur  ville  à Monficurle  Cardinal, il  futbien  aife  de  pouuoir  moiffonner  fi 
promptement  le  fruit  defaconduitei&neannnoins  comme  il  ne  techcrchoit  en 
cela  que  la  gloire  du  Roy,  il  eut  peine  à leur  accorder  la  prière  qu’ils  luy  firent , de 
venirprendreluy-mefmepoffellïondecctte  place, afin  qu’il  recogncultquel  effet 
fa  perlonneauoitfaitfurle  peuple, qui  Limais  n'euil  pû  fe  refondre  à ce  dont  ils 
luy  venoient  de  porter  parole, fans  la  confiance  qu'il  auoit  en  fa  bonté, donc  il 
efperoit  plasd’afiillance.qu'iln'cuflofcfeprométtred’aucunautrei  Apres  tout, 
neanttnoinsils  luy  en  firenc  tanc  d inllance,  l’afTcora  nt  que  fa  feule  veut , r'affeu- 
rcroit  toutlepeupleeffarouchéjCommeilarriuaen  efftt  qu'il  en  prit  refolutioaLe 
t MarcfchaldeBaffompiérrey  entra  auec  vne  partiede l'armce, pour s’affeurer de 
la  Ville;  $rie  lendemain,  Moniteur  le  Cardinal  y fit  fon  entrée  auec  tant  de  ioye 
de  tout  ce  peuple, que  l'air  retentiifoitdesacclamationsquc  leur  fatisfadion  pro- 
duifoit  au  dehors  i les  Confuls,  les  Corpsde  Ville,  & la  lurtice,  furent  vne  1 ieuë  au 
deuantdeluy,oùle  premier  Conful 8de  Lieucenant  Criminel,  luy  firentmes 
Harangues,  qui  n'efloienc  que  des  tefmoignagcsd'allcgreffe.qui  les  tranfportoict 
dansl’honneurqu’ikauoient  de  le  voir, êcdansrenticre  confiance  qullsprcnoicnt 
enlabontéqtiileurauoitdefiafaiclafaueurdcleurrefmoigner.  On  ne  fe  peut 
imaginerd’honneurqu’ilsluy  rendilTent.iufquesàluy  offrirle  Daiz,  lequel  il  re- 
fufa,  e ncorc  qu”ilsinfiibfrcnt  à le  vouloir  porterd  niant  luy, i eau  fe  que  cela  fe  pra- 
tiquoit,mcfmcs  quand  lesGouuctneurs&  Lieutenans  du  Roy  de  la  Prouince  y 
faifoient  leur  entrée  > Il  ne  voulut  pas  mefmesque  les  Confuls  marchaffent  à pied 
autour  defoncheual, les  priant  del'allerartendreàfon  logis,  pendant  qu’il  iroit  à 
l’Eglife,  puisqu'ilsn’eftoict  pasde  cette  Ccremonie.il  alladroit  àl’Eghfe.qui  ayât 
eftéruinée  parles  Heretiques, n'eftolt  couuene  que  detuillcs,&:y  fit  chanter  le 
Te  D e v m , auquel  affilièrent  tous  ceux  qui  peurenc  y auoir  place  ; quoy  que  de 
Religion  differente,  tant  ils  reccuoienc  decontencementà  le  voir.&tourfagrec- 
ment,laciuilité,  la  douceur,  & la  bénignité, que  fon  port  &:  fa  parole  tefmoigr.enc 
atout  le  monde,  captiuoientpuiffamment  leurscourages.  Apres  cela,  il  alla  def- 
ccndreaulogisquiluyauoîtcllc  prépare , où  i!  fut  encore  vificé  de  tous  les  Corps f 
&:  où  il  entretint  auec  tant  de  familiarité&decomplaifance  tous  ceux  qui  1 ap- 
prochèrent, qu’ils  ne  pouuoieotafTczeftimer  leurbonheur,&quclonn  en  peut 
mieux  deferire  leur  fatisfadion, qu’en  difant,qu’ilsdemeuroient  touscharmfz 
des  qualité1;  admirables  qui  reluifent  en  fa  perfonne,  & qui  font  qu  on  ne  ne  le 
peuevoir  fansaymer.  L'ordre  qu’il  ellablit  pour  les  Gensdcguerrc,fuctcl,quï 
jamais  perfonne  n’eufl  fuict  que  des'en  louer.  On  voyou  bien  qu  il  y auoit  vne 
Tom.III.  ---  - " Aaa  iij 
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619.  armée  dans  la  vilje,  parce  quel’Infancerien’auoitpoint  d'autre  logement  que  Ici 
rues  pour  fauotifcrlafubmi(IiondcsHabitansdecettedefcharge:Maisd’ailleurs, 
ils  ne  receuolenc  non  plusd’incom  modicé  que  fi  elle  n’y  eût  pas  elle  d'ordre  ayant 
elle  donné  par  Moniteur  le  Cardinal,  de  chadier/ans  remi/fion,eeux  qui  feroict 
la  moindre  infolence  i & cela  ne  feruit  pas  peu  pour  regagner  vn  peuple  efiarou- 
ché,  & pour  accroiftre  la  bien-vcillanccdont  il  eftoic  délia  touché  pour  luy  : 11$ 
euflent  fouhairtédcle  voir  long-rem  psdans  leur  Ville  i mais  comme  il  n’y  auoit 
plus  d'affaires  qui  l'a  rreftaft,  ayant  conduit  les  victoires  du  Roy  au  plus  haut  poinc 
degloire  qui  fe  pouuoitdefirer,  il  s’en  retourna  presde  fa  Maieftéqui  defiroit  auec 
impaciccede  le  voir  pourdoncrordreauxatfairesd’Italic,  quiefloiét  rebroüillées. 

Reflexion  Politique, 

CE  n’cft  pasfeulement  par  la  voye  des  armes  que  s’obtiennentles  viûoires.Ia 
Prudence  a les  Tiennes;  puisque  vaincren’ellautrechofequ’obtenir  la  fin 
pour  laquclleoncommencelesguerresiLes  combats  &lesartidesdela  Pruden- 
ce ne  font  que  les  moyens  pour  y arriuer  ; & il  n’y  importe  par  lequel  des  deux  on 
1 obtienne,  pourueu  qu'on demeurelcMaillreic’ell  la  fin  qui  donne  levray  nom 
à toutes  les  chofes  : D'où  vient  que  celuy  • la.dit  Qujntc-Curfe.n’eftpas  feulement 
victorieux  qui  renuerfe  vne  V illc,  ou  qui  taille  vne  armée  en  piece  da  ns  les  châps 
de  bataille  ; Mais  auflï  celuy  qui  les  oblige  par  fa  prudence  à fe  rendre  à luy  par  vn 
traité  volontaireilesfaifant  aduoüer  qu’il  n*a  pas  moins  de  puifTance  pour  chaftier 
les  rebelles,  quede  bonté  pour  pardonnera  ceux  qui  s’humilient.  Chacun  fçaic 
quedans  les  guerres  d'Italie,  il  y eut  vneconteftation  afTez  grand  centre  les  Italiens 
&lesFcanç<jis,furlcfu'etdclaiournéeduTar,dontchacun  d’eux  s'attribuoit  la 
viduité  : Les  ltaliensd'vn  collé  la  pretendoient, parce  queleurs  logis  & bagages 
eftoient demeurez entierSj&qu'ilsauoient  emporté  les  defpoüilles  des  François 
iufques  aux  pauillons  du  Roy  : Les  François  d’autre- part  fouftenoientl’auoir  ob- 
tenue, parce  que  pour  deux  cens  foldats  qu'ils  y auoient  perdus;  les  Italiens  y en 
auoient  laiffé  trois  mil  ; & de  plus, auoient  dtéforcez  à quitter  le  champ  de  batail- 
le,&àrcpa(Ter  lariuiere  duTar,maisfurtout,parcequ’iIs  auoient  obtenu  la  fin 
pourlaquellcilsauoientdonnéla  bataille, qui  eftoit  pourauoir  vn  pafTage  libre 
quilcur  donna  moyen  de  r’entrcrenFrancc,aufIilcurfùt-ellead'ugée  pourcette 
raifon,ellantveritab!e,qucl'honneurdc  laviCkoirc  appartient  iuftement,  non 
àceluyqui  atué  plusd'cnnemisjouquimefmca  moinspeidudesfiensiraaisauflî 
à celuy  qui  au  fortir  du  combat  a obtenu  lafin  qu’il  defiroit;  Au  contraire, i'eftime 
les vicloiresqui s’obtiennentparla prudence,  plus  fignalée  quecellesqui  fe  ga- 
gnentdans la violenccdcs Combats, qu'elless’acquietent auec  moins  dcpertc  du 

coflédu  vainqueur, luy  conferuant  la  puiflàncc  defesarmesfansaucunediminu- 

tion,&  qu’elles  font  l'effetd’vne  vertu  plus  excellente.  Celles  qui  s’obeiennent 
parles  armes,  ont  la  force  Si  la  violence  pour  caufe  principallc  ; mais  les  autres  qui 
s’acquierent  fans  combatte, fon  t vn  effetde  la  prudence, qui  cil  vn  effet  des  autres 
Vertus, & puis  qui  n’eftimeracette  vertu, celuy  &celles-cy  dauantage  que  Iesau- 
tres,puis  qu’cllesefpargnent  le  fanghumain.LesTygres  qui  prennent  pla  i fi  r à l’é- 
pancher,pourroient  tirer  de  la  gloire  d’en  voir  la  terre  teinte  , rougie  &trempce; 
Maisl’honneur  qui  cire  fon  nomdel’humanité.c  eflàdire,de  la  douceur, doit  ab- 
horrer cet  obiet;  cants'enfaut  qu'il  en  puilfc légitimement  titer  quelque  honeur. 


- 


b 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu:  3 

Hcureufe  elloit  lors  véritablement  la  France, d’auoirabatulcMontlrcd'hcre:  1 6 » ?.' 
{iequ’elleauoitefléfilong-tempsàcombatrc.lcsforcesclloiencd’autatplus  gran- 
<1  es  qu’elles  n’elloicnt  plus  des- vnies,  & quelle  pouuoic  déformais  employer  au 
dehors, &àladcfFcnCede  fes  alliez,ceux  qui  l’auoicntfi  fouucnt  attaquée  dans  fa 
propre  enceinte;  elle  ne  craignoit  plus  quel  a Maifon  d’Aullrichc,  ôtles  mefeoa- 
tens,quincmanquctcntiamaisdaos  vnEIlat,ypuiffcnt allumer  la  guerre  poux 
cînquantemil  tfeus  quand  illuyplair  oit, clleîevoyokdcfchargée  desgrand  es  def- 
pentes,  aufqucïïtfs  elle  elloitau  parauant  forcéç  pour  maintenir  en  paix  le  party  des 
Huguenots, cnttetenansleursplaceSj&payansfeurspcnCons, fortifications,  Çolt 
leges  Se  Miniftrcs.elle  ne fe  voyoit  plus  obligée  à fortifier  en  leur  conlidcration 
quantitêdeVilles,&àentretenirdcgro(fcs  garnifons  ; die  feglorifioitde  voirie 
Roy  Maillreabfolu  du  Poiétou  ,dela  Guyenne, du  Languedoc, Se  du  Dauphiné, 
dont  il  ne  difpofoic  auparauant  qu  a demy.  Mais  combien  ces  peuples  elloienc  ils. 
obligezderecognoiftrelesferuicesdcMonfieurleCardinal,  puisque  le  Roy  s’e^ 
lloi  t pri  ncipallement  feruy  de  fa  Prudence  ôc  de  fon  courage  pour  luy  procurer 
touscesaduantages, comme  faMajellépublioic  clic  mefmedans  fes  lettres,  fie  de 
viuevoix  dans  tous  les  rencontres  > il  n’y  a pointd’efprit  tant  foit  peu  équitable, 


qui  n’euil  iugé  que  l’on  efloirobligéà  luy  drelTcr  des  inonumens  ecernels  de  gloire, 
plaircmetutousc 
iret  quelque 
neuyeépaiAe.qut  dte 
de  la  veuë  ; cette  çaballe  qui  enuironnoit  b Rey  ne  Mere,  n’eu  11  point  d’yeux  pour 
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&d'honneur,&,àcha(lierexcmplairemctjj;tüusceuxqui  manquans  de  cognoif- 
fancc,entreprendroicntdeluy  procurer  quclquedcfplaifir.  Neantmoins,  comme 
lapafCond’interdl  efl  fcmblablc  à vne taye cpaiffe, qui  olle  entièrement  l’vfage 


recognoiftrc  Icsiuftcsdeuoirs;  Aucontraire,  prenant  aduanrage  de  fes  longues  ab- 
fences,ellcinucutoitdenouucaux artifices, pour cmouuoir  contre  luy  l'elprit  de 


ccttcgrandePrincetTeiSileRoyfaifo'n  la  moindre  chofc  contre  fes  fentimens, 
quelqu  vn  delà  trouppe  ne  manquoic  pasd  en  parler, comme  eftant  fait  par  lesor- 
drcsdeMonfieurle  Cardinal  ; auili  toliqu’ilsapperçeurent'queladeffcrence  que 
le  Roy  portoic  à fesconfeils, parce  qu'ils  ne  pcuucnt  eltrcafTcz  elbmezja  picquoic 
deialoufiCjilsnemanquoientpastouslesioursà  luy  faire  dire  quelque  ncuuclle 
furccfujerdailfantàfapaffiond’entircrlcsconfequcnces  ; fi  elle  ne  pouuoicexc- 
cutcr  quelque  deffein  qu’elle  eût  conccu,  il  yauoitdes  perfonnes  en  garde  pour 


rcntrctenirdupouuoirabfoludeMûnfieurleCardinal,  ou  pour  la  plaindre,  fi 

1>ar  le  langage  de  la  bouche  qui  ne  leur  elloit  pas  toujours  libre,  du  moins  pai 
u 


non 


y des  yeux  Se  decompaiïion,  qui  fans  les  mettreendangcr,n’cftoitpas  moins 
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propre  quel  autre  àlcurentreprifc.  le  ferois  trop  long  à décrire  1 
enuenimez.  Mais  qui  pourra  fupporter, qu’ils  ycmployaffcnr  le 


qu 


uenimez.  Mais  qui  pourra  fupporter,  qu’ils  yemployaffcnr  le  rt 
’il  elloit  occupé  à procurer  tant  de  gloire  au  Roy,  3c  de  bon  heur 


temps  pendant 


à la  France,  ils 


n’cufTentiamais  eula  hardieffed’y  penfer  en  fa  prefencc  ; mais  fon  éloignement 
qui  elloit  affez  frequenc.leur  en  donna  le  moyen,  pour  allumer  cilla  placedela 


bien-veillance  extraordinairt-,dont  la  Rcyne  Merefauoit  honoréjc  feu  de  la  hai- 
neiils  donnèrent  tant  de  viuacité  à ce  feu.prefque  fans  quelle  s'en  apperçeut,  qu’il 
luy  fufl Impoffible  de  le  cacher  ilors  qu’il  arriua  de  Montauban  à Fontainebleau, 
neluy  faifant  voir  qtte des tkmmcsde  rigueur dansfes yeux, qui  n’auoicnt  autre 
fois  pour  luy  que  des  afpcéls  fauorablcs  ? mais  flain  m cs.don  t il  fufl  forty  des  fou- 
dres decetemps-la  : fi  le  Roy  prenant  fa  deffenfe  auec  vne  authoritéabfolui»  ne 
|cs  cull  arrêtiez. 
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Hiftoirc  du  Miniftere 


, Réflexion  Politique. 

L’Abfence  a cfté  détour  temps  recognuc  pour  Rri  preiudiciablc  à ceux  qui 
gouuement  fie  qui  iouyflentdansla  Cour  dequclque  faucur extraordinai- 
re ; il  cil  difficile  qu'ils  en  (oient  long-temps  efloigncz,fans  que  l'on  fade  quelque 
Intrigue  à leur  préiudice , particulièrement  aupr«  des  Dames , dont  l’aftc&ion 
eftant  plusartachée  aufensqua  laraifon,  eft  plus  ai fément  altérée,  que  lors  que 
les  yeux  manquent  à leur  en  reprefentcrles  obiets,  leur  mémoire  eft  vnc  feruante 
peu  fideHe, 8c on  efloigne  allez  facilement dcleurbien-veillance  ceuxqui  ne  font 
pas  prefens  àleur  veu'é  ; l’affiduité  fait  quelquefois  beaucoup  plus  près  d’elles  que 
les  feruices,  fie  il  eft  neccflaire  de  fc  monftrer  toufiours,  fi  on  ne  veut  bien-  toft  per- 
dre les  tefmoignagesdc  leur  affe&ion.  L'Efpagnql  dit  par  vn  prouerbe  fort  gen- 
til,qu'elles  effacent  facilement  delalifte  de  leurs  amis  ceux  qui  font  morts, ou  qui 
font  abfcns.Mais  quand  cela  ne  feroit  pas,l’enuie  que  tous  ceux  qui  approchent 
les  grands  porccnt  aux  fauoris  ,neleur  permet  iamais  de  perdre  l'occafïon  d'vne 
ablencc , fans  effa.yerdelcur  nuire.  L'Eminence  de  leur  grand  Génie, ou  des  ver- 
tus quireluifent  en  eux,  n’eft  pas  capablede  les  en  garantir;  veu  quel’enuiecft 
vne  paflîonfi  maligne, qu’clles’artaqueordinairementauxpcrfonnesjdontle  mé- 
rité fi i la  réputation  ontplus  de  gloire.  D’où  vient  qu’vndes  plus  célébrés  Capi- 
caihes  de  l’ Anti  quité  difoit  vu  iour,  qu’il  eftimoit  n’auoir  encore  rien  fait  qui  fuft 
digne  d^vnc  louange  extraordinaire  ; parce  que  l’enuie  qui  fe  nourrit  dans  la  gloi- 
re, ne  l'auoit  point  encore^haquc.  Il  eft  vray  que  leurs  feruices  8c  les  aétions 
gene  reufes  qu'ils  ont  employé  a releucr  la  gloire  d’vn  Eftat,  les  efleue  quelquefois 
à vnfi  haut  pointd’honneur  fie  de  réputation, que  lcdefcfpoir  deles pouuoir  éga- 
ler, lesgarantit  delà  ialoufie  des  autres:  mais  cela  ne  lesexempte  iamais  delà  haine 
qui  fuit, comme  parvncinéuitable  necefllté;  tous  ceux  qui  ont  quelque  par  au 
gouucrnementjtantàcaufequeles  hommes  quifont  nez  libres,  font  portez  par 
vneccrtaineinclinationnatDrcllcàhayrceux  qui  leurcommandent,  que  parce 
qu’il  nemanqueiamaisdegens  dans  la  Cour,  qui  fe  figurant  qu’il  leur  eft  Jeub 
beaucoup  plusdebon  heur  qu’ils  ne  poffèdent,  8c  qu’il  leur  eft  rauy  par  ceux  qui 
ontlemaniement  dcsaffaircs,e(Taycntde  leur  nuire  ; ce  font  des  gens  qui  blaf- 
mcnc  le  Soleil,  parce  qu’il  offenfe  leur  veuë;  fans  confidcrer  que  cela  vient,  non 
defonerclat,maisdelafoiblefrede  leurs  yeux;  ils  ne  peuuent  fouffrir  la  prefencc 
d'vne  vertu  extraordinaire, non  plus  quel’efclat  d'vncbrillantelumiercûlsontbe- 
foin  que  la  nuiél  lait  fafTc  cognoirtre  l'excellence  du  iourificil  n’y  a quela  foibleffè 
delaLune8cdesEftoiles,quifoitcapab!cdeleur  donner  vn eftime conuenable 
de  la  grandeur  fie  de  la  force  de  ce  bel  Aftre  du  iour.  Sot  les  efprits  malins  aufquels 
il  n'cftdeub aucune autreloüangr,finon qu'ils fçauentblafmer  lesautres,  fie  leur 
nuire  aucc  grande  adrclTc.ôc  quineccfTcncdetrauaillcrà  ruiner  les  autres,  parce 
qu’ils  n'ont  pas  aflez  de  mérite  pour  s’aduancer;  Autrement  heureux  eft  le  Mini- 
ftre  dont  la  faueur  a pour  fondement  principal  la  cognoiffince  que  le  Prince  a de 
fes  feruices, fie  de  l’accroirtement  qu’il  contribue  à fagloirc , fes  bonnes  grâces  ne 
luyfont  pas  moi  ns  alfeurccs  dans  l'éloignement,  que  dans  la  prefencc  ; 8c  il  eft  re- 
gardé de  fon  Mairtre,comme  le  SolciLqui  ma  pas  moins  de  lumière  8c  de  vertu 
lors  qu’il  s'efloigne  de  nous, que  quand  il  s'en  approche. 

Le 
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Le  Comte  de  Ç^XCerodes  Chambellan  de  l’Smpercur  [è  fai  fit  des  Grifôns 
fans  leur  déclarer  la  guerre. 

APres  la  Reduétiondu  party  Huguenot , la  fuite  de  l'Hiftoite  m'oblige  à 
reprendre  les  affaires  a Italie,  & à dire,  que  nonobllantla  ratification  du 
Traitée  de  Suze , qui  auoi  telle  fait  en  Elpagne,  à condition  neantmoins, 
qucles  François  fortiroient  de  l’Italie.  LcComtcde  Metodes  Chambellan  de  fa 
Maiefté  Impériale , qui  doit  paffer  pour  Efpagnol  ,tant  à caufe  de  l'ellroite  vnion 
des intercll d'Efpagne del’ Empire , qu’à caufe  que  l’empereur  n'auoit  demou- 
uement  en  çette  affaire , queceluy  qu'il  rcçeuoit  d'Efpagne,  vintfondre  dans  les 
Grifons,  fie  s’emparades  paffages,qui  fondes  portes  d’Allemagne  & d’Italie,  fc  • 
faifitde  Mayenfeld  fit  de  Coyre  leur  Ville  Capitale , ôc  mefme  fit  des  Forts  dans 
les  lieux  qui  elloient  plus  neccflâircs  pour  faire  paffer  festrouppes.  Cette  comm- 
ue ncion  auoit  efté  pratiquée  par  li  ntrigu  e d e Mon  fi  eu  r deSauoye,  donc  1 humeur 
naturellement  ennemie  du  repos,  fifidont  le  courage  outre  del  affront  qu  il  auoit 
receuàSuzc,  le  porta  auflitoft  apres  le  Traittc  de  paix,  fit  qu’il  vit  engage  le  Roy 
au  Siégé  de  Priuas,  à négocier  auptesde  l’Empereur  fit  du  Roy  d Efpagne  1 être- 
prifed'vnenouuelle  guerre,  qui  auoit  mefme  deffein  que  lapremiere  : 11  auoit  fait 
entendre  àl’Empereur,  que  la  violence  qui  luy  auoit  elle  laite  à Suze,  ne  le  tou- 
choit  pas  tant  en  particulier,  que  fa  Majellé  Impériale,  puis  qu  il  ne  s’elloitpas 
mis  en  deuoir  derermerlcs  partages, que  pour  maintenirles  droitsde  1 Empire, que 
le  fecours  de  Cazal  elloit  vn  attentat  contre  fon  authoritc , puis  cjuclcDucde  Ma- 
touceftoicfonvaflâl.fitqu’ileftoitqueftionderobligeràrendrcl  obeyffancequ  il 
deuoit  i fa  Ma  jeffé  : tout  de  mefme  il  fitentendreà  1 Efpagnol,  quelaffront  qu  il 
auoit  rcçeu  deuant  Cazal  rendrait  la  puirtânee  mefprifable  àtoute  l’Italie,  fit  qu’il 
- auoit  à craindre  en  fuite  de  ce  mefpris  des  entreprifes  bien  dangereufes  fur  fes 
Eftats,queMonfieurleCardinalauoit  confpirc  fa  ruine  dans  l'Iralle , qui  défia  la 
République  de  Gennes  efloit  prcflesà  fefouleuer,  que  le  deffein  contre  Milan 
eftoitformé,  fitquonluyauoicvouluengager.luy  propofant  pour  céteffecvn 
nouucl  échange, enluy  faifant  rendrela  Brefle,  fie  luy  offrant  redre  l’argent  comp- 
tant, que  le Marquifac  de  Saluces  qui  faciliterait  extrêmement  l’enttée  des  Fran* 
çoisdans  l’Italie, fie  que  s’il  venoit  à bout  de  luyofter  ces  deux  portes,  l'vnede  la 
Mcr& l'autre  de  laTerrc.il  n’y  aurait  rien  défi  aife' que  le  dépouiller  du  Royau- 
medcNapIes.  Ces  confiderations  n’eurent  pas  peu  de  pouuoir  pour  exciter  1 vne 
& l’autre  tic  ces  puiffances,  veu  quelles  le  touchoienc  dans  le  pointl  d honneurs 
mais  ily  auoit  auflî  peu  d’honneur  fie  de  vérité  en  tousfesdifeours,  qu’il  y eutd  in- 
iufticeauprocedcduComtedeMedores, lorsqu’il  fe  faifiedes  Grifons,  fans  leur 
declarerla guerre, fie  fans  aucun  fuietd’hoflilicé.  llell  vray  qu’ellant  proche  des 
Grifons,  il  enuoya  à Coyre  vn  des  liens  auec  des  Lettres  que  fa  Maielié  Impériale 
luy  efcriuoitpourleurdemander  partage  partout  leur  Pays!  maisauBeu  d atten- 
dre leurconfcntement, il  fie  entrer  festrouppes  fur  le  territoire  de  Mayenfeld,  où 
ilficdegrandsdegall,8eaurtî  toft  furpric  Coyre  fie  y mit  garnifon , fans  auoir au- 
cun égardàlaFoypublique,  5c  fans  le  foucierde  faire  çét  outrage  à des  peuples 
qui  n'auoicnt  tien  à démeffer  auec  luy. 

Tom.  IIJ, 
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'Refoxion  Tolitique. 

CEffvnaéEeplaind'inlufticeàvn  Prince  de  s’emparer  par  forcedespartâ- 
gesqui  fons  dans  les  Eftatsdc  fcs  Alliez  > le  domage  qu  us  en  reçoiuéteftvn 
a£te  plein  d'hoftillité  qui  ne  fedoic  exercer  qu'à  l’endroic  des  Ennemis.  le  le  con- 
damne d’iniulticeapres  lciugemcntdesThertàlicns,  lefquels  s’oppofans  à Bra- 
fidasqui  vouloir  palier  par  leur  pays  pour  aller  faire  la  guerre  anx  Athéniens,  luy 
difoicnt,  aurappottdeThucidide,queceluy-làprocedoiriniuftement,  qui  s’ef- 
force departer  lansl’adueu  de  ceux  aufqucls  appartient  le  partage;  encore  qu’il  ait 
ladorcc  à la  main,  il  ne  s’en  doit  pas  feruir  pour  faire  des  outrages  aux  autres,  puis 
.qu’ilnclareçeucduCiel  que  pour  authorifer  la  Iullice.  L’antiquiré  Romaines 
elle  grandement  loüce,  de  n’auoir  iamais entrepris  d’cnuahir  mefmcs  les  terres 
contentieufes  fur  les  Ennemis  ,fanslesdemandet  6c  leur  dénoncer  la  guene  ; tant 
s en  faut  qu  elle  fe  fuft  voulu  faifir  de  celles  qui  appartenoient  à fes  amis.  Si  les  Ro- 
mains auoientquelquepretention  fur  leurs  voifins,  ils  luyenuoyoient  leur  Am- 
bartadeur  pour  enfairelademandc  ; 6c  fi  ce  qu’ils  demâdoient  nelcureltoic  baillé 
danstrois  iours,  ilsdcnonçoientla  guerre, & encoren'en  venoienr  iis  aux  armes 
qu’apres  de  grandes  ceremonies , qui  font  décrites  dans  Tite-liue.  Mais  fans  re- 
monter Ci  haut,  elf-il  pas  vray  que  les  hommes  Florentins  declaroient  la  guerre  à 
leurs  Ennemis,  il  n y a quetrois  censans,auccdcsceremoniesprefquefemblables; 
lied  certain  que  toutes  ccsformesanciennesqui  feruoient  à déclarer  la  guerre,  ne 
font  plusen  vfage  ; Ncantmoinson  ne  peut  faire  partir  lePtince  pour  autre  que 

!>our  vfurpareur  qui  s cm  paredes  Villes  6c  des  partages  de  fes  Alliez  fans  leur  con* 
c ntement  : mais  c’ell  à quoy  l'ambition  nes’arrefte  pas,il  luy  fuffit  que  les  moyens 
quelle  prend,  feruentafesderteins,  fans  considérer  que  la  iufficediuinc  deftruit 
toutcequin’crtfondéquefurnniufticcdes hommes;  Que  Ci  lesLoix  humaines 
vengent  les  larcins  particuliers,  Dieu  qui  ellle  luge  desRoys,  chaftie  les  vfurpa- 
tionsqu  ils  font  i que  ceux  qui  s’elforcenrde  s’accroiftre  par  la  violence,  trouucnt 
enfin  leur  ruine  en  vne  plus  grandequileur  cil  faite,  & que  la  grandeur  qui  s’ob- 
tient par  quelque  iniure , ne  peut  auoir  de  durce,bien  que  la  forcel’authonfc  pour 
quclquctemps. 

Ce  fut  par  v ne  violence  inouye  de  cette  mefmepartion,  que  le  Comte  de  Me- 
rodes  fe  voyant  Maillrede  Coyre  ; 6c  fçaehant  que  lefieut  Mefmin  Ambafladeur 
du  Roy  aux  Grifons  auoit  employé  tous  les  efforts  de  fon  indullrie  6c  de  fa  Pru- 
dence,ainfiqu’il  y cil  oblige  par  fa  cha  rgc  ,à  maintenir  ces  peuples  dans  la  fidelité 
qu  ils  auoient  promife  àla  France,  6cà  leur  faire  prendre  la  refolutionde  fermer' 
leurs  partages  a tous  ceuxqui  voudroient  entreprendre  quelque  chofe  furfes  in- 
terdis ou  de  fes  Alliez , fit  inucllir  fon  logis  par  des  gardes , ôc  prendre  fcs  papiers, 
fans  auoir  aucun  égard  à la  ioy  desgens . qui  déclaré  facreesles  perfonnes  des  An- 
bartadeurs,  & qui  défend  de  leur  rairo  aucun  dommage  ny  outrage. 
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P Vis  queles  Ambaffadeurs  reprefentent  la  Maieflé  de  leurs  Maiftres  ; Us  ne 
peuuenc  jamais  eftre  offenfez  fans  iniullicc  tres-grande  par  le  Prince  qui 
n’eftpasen  guerre  ouuerteauecluy:  Celuy  qui  en  vfe  autrement , tontreuient  à 
hloyquicllreceüegeneralemencdanstouslesElhts,8cs'attjqueauMaillrcmef- 
mede  l’ A mbaffideur- 11  fe  rend  coupable  d'vn  outrage  .puifque  leurs  perfonnes 
font  de  touttemps  elVimées  inuiolables  i 8c  que  mcfme  il  cil  rare  entre  les  Enne- 
mis,dit  Tacite,  de  voir  queles  Ambaflàdeun  foienrmal  traittez  ; maiscombien 
eft- il  indigne  d'outrager  des  perfonnes  qui  ne  fe  pcuuent  défendre  ny  vanger , 8c 
quin'ontautrcpouuoirquede  difputcr  p.ir  la  raifon  tour  ce  qui  fepeut  faireà  l’é- 
gard d'vn  Amba(Tadeur,dont  onarcceu mefmequelqueotlcnfe,  eltdelc  liccn- 
cierauectoutefortedeciuilitéjfanspcrmettre  qu'il  reçoiue  aucun  mauuaistrait- 
temenc.C eft  ainfi  qu’en  vferentles  Romains, lors  qu’ils  renuoyerent  les  Ambaf- 
fadeurs  du  Roy  Perieus:  Ilsleurfirentcommadernentdeforcird'Icalledans  vnze 
iours,auccordredc  rapporteràleur  Maiflre,  que  le  Conful  Publius  Licinius  feroit 
bien  toli  en Macedoine  à latcftede  leur  armée,  auquel  il  pourrait,  enuoyer  des 
Ambafladeurss’ilauoitquelquechofe  àleurpropofcr,fans  les  Faire  venir  iufques 
à Rome  où  ils  ne  feraient  plus  receus,  8c  en  fuitte  on  leur  donna  S.  P.Carilius  pour 
les  conduire  hors  d’Italie,  8c  iufques  à ce  qu’ils  fefuflent  embarquez;  ainfique 
rapporteTite-Liue.  Mais  le  feu  Roy  Henry  le  Grand , dont  la  conduite  peur  fer- 
uirdemodeleàtouslcsaurresPrinces;nedonna-il  pasvnrare exemple  de  la  re- 
tenue qui  fe  doit  pratiquer  cnuerslcs  Ambafladeurs,lors  qu'ayanc  découuert  que 
T a (fis  6c  Dom  Balrazar  de  Cuniga  fon  fuccefleur  AmbalTadeurs  tf  Efpagnc  auoict 
intelligence  auec  l’Hofte  8c  Merargucs.il  eût  pl  us  d'égard  au  droit  des  gem,  qu'aux 
pratiques  feditieufes  qu’ilsauoient  faites,  8c  qui  pouuoient  mcfme  tenir  lieu  d ho- 
llilicéiil  faut  élire  fans  équité  pour  offenfer  8c  arrefter  vn  Ambafladcur  en  pleine 

Eaix.  8c  fans  autre  raifon  que  pour  fatisfairc  plus  facilement  à fes  prétentions  am- 
itié ufes. 


Députation  du  fleur  de  Sabran  'vers  ï Empereur . 

OVelquc  temps  auparauantladefccncc  du  Comte  de  Medores  ; le  Roy  qui 
n'auoit  nullement  prétendu  maintenir  Monfieur  de  Mantoiie  de  haute- 
lutte;  mais  feulement  pour  fatisfairc  àla  Iullice  qui  oblige  de  conferuer  fes  Alliez, 
8c  ce  qui  leur  appartient , trouua  bon  d'enuoycr  en  fuite  duTraittéde  Suze  le 
fieuraeSabran  en  Ambafiade  vers  l'Empereur.  SondciTcin  principal  elloit  de 

luyfaire  cognoillrela  fîneeritéde  fesaétions  8c  intentions,  8c  d'obtenir  s'il  efluic 
poffibleà  fa  recommandation  l'inuelliturepour  Monfieur  dcMantoüe  ; faMa- 
jeftéqui  pourconferuer  la  paixàl'lulie,  n’auoit  pas  voulu  feferuirdelajuantage 
quefcsarmesluyauoientdonnéàSuzc,  8c del'occafion  deplufieursPrincesd’I- 
talic,  quiluy  tendoientlesbras,  eût clié bien ayfede  l'afTeurerdeplusen  pins,  en 
rendant  cette  ciuilicéàl’Empcreur  > Monfieur  de  Manpoue  s’elloitm'scnfon  de- 
uoir, lorsqu’il auoiteDUoyéMonfîeurrEuefquede Mantoiie pour  luy demander 

fon  inuclf  iturc  ; 8c  le  Roy  ne  fe  pouuoit  figurer , que  joignant  fa  prière  à cette  fub- 
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1619.  miffion , elleluydeûteftrcrefufée;  veu  principalement  que  lcsmefmesLoixde 
l’Empire , qui  obligent  les  Princes  qui  font  les  vaffaux  à la  demander  , obligent 
l’Empctcur  de  l'accorder  , du  moins  fans  prciudice  du  droit  d'autruy , au  cas  qu’il 

Î'aitdesoppofitions  , qui  fe  doit  examiner  en fuitte  parles  voycsorîinaires  , par 
esLoix  delà  luflice  ; c’eft  la  prière  que  lefieut  de  Sabran  fut  charge  à fonde'part 
de  faire  de  la  pan  du  Roy  à l’Empereur»  mais  il  teçeutcn  chemin  vn  nouuel  ordre 
deluy  faire  des  plaintes  du  peuderefpeét  que  leComtedeMerodesauoitrendu' 
au  freur  de  Mcfmin  fon  AmWladeur , & de  la  violence  qu’il  auoit  exercée  fur  les 
Grifons,s’emparantdupaffageduSteic,duPontduRhim,&:desVillesdeCoyre 
V & de  MaycnsrelJ , fans  auoir  fait  aucune  Déclaration  de  guerre , finon  en  mefmr 

inftanc  qu'ils’en  emparoit , & deluy  faire  inftancede  commander  au  Comte  de 
Merodes  qu’il  retirait  fes  trouppes  d’Italie  fie  des  Grifons  , & qu’il  fatis-fit  à fa 
Majeftéfurcemanquementdcrcfpeéftdontileftoitcoupable.  Le  fleur  de  Sabran 
s’acquitta  tres  dignement  de  fes  Commilflons , fi £ apporta  coûte  fonc  de  pruden- 
ce pour  efclaircir  l’Empereur  du  procédé  ôc  des  intentions  du  Roy , pour  luy  faire 
cognoillre  que  rien  ncs’elfoic  paffeaudcfaduantagcdcfaMajefté  Impériale!  II 
luy  fitentendreque  leRoynes’cftoitportc  auxvoyes  défait , qu’apresauoir  veu 
les  armes  d’Efpagne  afïieger  Cazal  fansy  auoir  d'interefl  > fie  que  faMaieftc  T res- 
Chreftienneeftoit  obligée  à la  protection  de  Monficur  de  Mantoue  par  lesTrait- 
tezdeCambravô:  dcVeruins , fans  oublier  rien  dece  qu’il  falloitdirepourtirer 
raifondes  violencesdu  Comte  de  Merodes.  Maiscommel’Empcreur  efloit  preue- 
nu  par  tous  ceux  de  fon  Confeil.fa  négociation  n’eût  point  d’effet , fie  il  n’eùt  point 
d’autre  réponfe , finon  qu'il  rendtoit  Iuftice , fie  qu’il  feroit  raifon  à Monficur  de 
Mantoiic  , fi  le  Roy  rctiroit  fes  trouppes  d Italie  ; & qu’il  s’eftonnoiede  cequele 
Roy  prenoit  cognoiffance  derintereft  des  Princes  quiluy  cftoicntSubjets,fans 
auoirégard  àccqucfa  Majeftécftoit  obligée  à le  fecourirpar  diuersTraittez  , fie 
qu’ily  alloitde  fon  honneur, de  ne  laifler  point  fuccomber  dansle  péril  où  il  eftoie 
expoféplusqueiamais  , àcaufcdes  trouppcsdel’EmpercurfieduRoyd’Efpagne 
qui  elloicnt  défia  dans  l’Italie  aueedeffein  de  le  ruiner. 


'Réflexion  Politique. 

CElpy-là  reçoit  vn  grand  honneur  qui  eft  employé  iTraittcrlapaixentre  les 
Princes  ; mais  il  elt  plus  digne  de  compallion  que  d’enuie  , lorsqu’il  ell 
chargé  de  cette  négociation  pendant  qu’ils  font  encore  dansla  première  chaleur 
de  leur  colcre.  11  eft  des  négociateurs  tout  de  mcfme  que  des  Médecins , fie  com- 
me ceux-cy  font  eftimez  plus  heureux  que  les  autres  qui  nefont  appeliez  que  fur  la 
finde  la  maladie  ; auifi  ceux-laont  grand  aduantageaufqucls  on  ne  commetvn 
Traitté  de  paix  entre  des  Princes , finon  lors  que  leur  fang  eft  refroidy , quifefonc 
incommodez  par  les  grandes  dépenfes  de  la  guerre  ; Se  que  les  grands  foins  qu’il 
* . faut  prendre  pourfairefubfifter&iconduirelesontlaffez»  les  premières  ardeurs  de 

la  colcre  font  comme  des  nuages  qui  offùfquent  la  raifon , cllesles  cmpefchcnc  de 
rccognoiftreles  biens immenfes qui apportentla paix  , fie  neleur  permettent  pas 
fftoil  de  s'y  refoudre  ; il  faut  que  la  colère  mefmc  leur  faffereffentir  les  peines  qui 

l’accompagnent, afin  qu’ilsconçoiuentla  haine  qu’ikontcontr’ elle,  Scqu'ilss’ap- 
paifent  plus  facilement.  Ce  fut  l'eanuy  des  incommoditez  qu’apporte  la  guerre , 
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quifitrefoudre  àla paix  François  I.CharI«-Quint&  PhilîppesIT.  nes’yfûftia-  i<Si$ 
mais  porte  dans  les  aduancages  que  l'infidélité  de  quelques  François  luy  auoient 
donné  dans  cét  Eftat , s’il  n’eût  elle  lalTé  des  extrêmes  dipenfes , des  grandes  folici- 
rudes  ,&  des  périls  éminensoùl'on  eft  oepoféen  vne  glierre  ellrangere.  Apres  tout 
neantmoins  les  Princes  nedoiuent  iamaiseftrc  fi  aigris  dans  leurs  différends,  qu'ils 
n’cflayenc , pour  le  bien  de  la  pix.dechercher  les  voy es  d'accord , en  fe  fàifant  co- 
gnoiftrelvn  & l'autre  pardes  Ambafladeurs , ce  qui  cil  dans  leurs  intentions  : ce-' 
luy  qui  entreprend  de  vouloircmporter  toutes  chofcsdehaurclutte,  forcelesau- 
tresafe  porter dansl'extremité,  qui  entraîne  degfandsmauxauccelle.L  éloigne- 
ment des  Princes  eft  caufe  bien  fouuent  qu'ils  iugent  peu  fauorablement  des  in- 
tentions les  vnsdesautres:  mais  leurs  Ambafladeurs  faifans  cognoillre  qu’elles 
fontaccompagncesdejuftice,ne  feruent  paspeuàmoderçrleursefprits,  & à le* 
difpofcr  à la  douceur  : Les  plus  Sagesne  veulent  rien  qui  ne  foit  dans  la  luflice  > 6c 
encore  qu'ils  (oient  exempts  de  l’obeyilancedesautres,  ils  veulenttoufiours  neant- 
mo'mseftre  foufmisi  laraifon  > Ils  fçauentquelavrayegrandeurneconfillepaJ 
tant  a pouuoir  tout  ce  que  l’on  doit,  ils  ne  m élurent  pas  leur  grandeur  parla  licen- 
ccde  fatis-fai re  à leurs  pallions  ; mais  par  le  pouuoir  qu'ils  ont  d’accomplir  tout  c* 
quieftdelalullice.  ilsfoncgloiredémonllreren  leurs allions  qu'encores  qu’ils 

Îmiflent  tout,  ilsne  veulent  rien  neantmoins  qui  ne  fol  t louable  ; D’oùvicntque 
émettant  eux  mefmes  dans  les  voyes  delà  raifoniilsne  font  pointdiflîculcéd’en- 
uoyer  folici  ter  les  autres  à faire  lefemblable.  Aurti  n’ell-ce  pas  vn  aéte  debafleflè, 
maisdegrande  prudence , &dela  duilicc  que  les  Princes  fe  doiueut  les  v ns  aux 
autres. 

le  reuiens  à la  defeente  du  Comte  de'  Mercdes  dans  les  Grifotls  \ pour  dire 

3’  u’ollene  furprit  pasbeaucouplc  Roy, qui  efl  bien  informédetoutee  qui  fe  parte 
ansl’Europe , pour  ignorer  lesdelfeins  desautres  Princes , maisqu’elle  l’obligea 
feulemenc  de  commander  au  Marcfchal  de  Crequy  de  faire  entendre  à Moniteur 
de  Sa  uoye,  quelle  efloit  contraire  au  Traité  de  Suze , à l’execution  duquel  il  elloic 
obligéde  parole  & par  eferit  ; mefmedc  joindre  fes  armes  aux  Tiennes,  de  le  fom- 
merdcîedcclarcrencerenconcre.MonfieurdeSauoyequiauoitfollicitélavcnuÜ 
de  fes  trouppes  n’auoir  pas  befoindetemps  pour  s'informer  deleur  deflêin  ; ôc 
néanmoins  le  prétexté  auquel  il  eutrecours  , pourcouurir  le  peu  de  fidélité  qui 
paroilToitenfaconduitc,  lut,  d’endemandcrpourfçauoirleurdertein  , promet- 
tantparapres , de  donner  tout  contentement  au  Roy.  LeMarefchaldeCrequy 
le  voulut  mettre  en  fon  tort,  &:  luy  donna  quelques  iours  dedelay  , apreslefquels 
il  le  preffa  d’y  faire  rcfponfe , qui  fut  i Que  la  furprife  des  partages  des  Grifons  n’a- 
uoitriende  communauec  les  Ellats  de  MonfieurdeMantoiieS  neantmoinsqua 
fifon  vouloir  contenter  le  Royd'Efpagne , quidefiroitqueles  François  fortifient 
d’Italie,  &mefmcde  Suze , ilfefaifoit  fortd'obcenirde  l'Empereurqu'il  retirait 
festrouppes , encorequ’il  fuftoffénfédccequele  Roy  s’eftoitmefledes  différend? 
qu’il  auoit  auec  Monfieur  de  Mantoiie  fon  vafTal  ,fansoferdefcouurir  fes  defleins 
particuliers  en  façon  quelconque,  pareequeilne  pouuoitrien  pretendrequi  nç 
fuftauTrairtêduSuzc.  LeMarefchal  ficlçauoir  cette  refponfeau  Roy , qui  luy 

donnaordrederepartirà  Monfieur  de  Sauoye, que  tout  ce  qu’illuyauoitfait  man- 
der, ne  regardoît  point  l’obligation  à laquelle  il  s'elloitfoufmis  par  le  Traité  da 
Suze, à joindre fescrouppesauxfiennes,&deluy  eontinueràlefommerdefede- 
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Ç 19-  clarer  ,luy  donnant  parole  néanmoins  que  fi  l'Empereur  enuoyoitl’inueftirûré 
à Monfieur  de  Mantoüe  , ilrerireroitfestrouppcsd’ltalie,8cquicteroitSuze , fa 
Maiefté  nayanc  autre  intention  que  d'empefehet  l'inuahon  des  Eftats  de 
Monfieur  de  Mantoüe  fon  Allié , 8e  qui  citait  en  fa  protection  parle  Traitcé  de 
Veruins  : veu  principalement  qu  il  n’eftoit  pas  raifonnablc , quel’Empereurluy 
oilaft  la  Duché  de  Mantoüe  & le  Mont-ferrat , pub  qu'il  en  eftoit  fuccelleur  legiti-  ' 
me;&  qu’au  relie  il  n'auoit  pas  tant  iugédes  différends  qui  eif  oient  entre  Monfieur 
de  Mantoüe  Se  luy  Monfieur  de  Sauoyc  , quiles  auoit  porté  à s'accommoder  en 
lcurcnpropofantlescxpcdiensconuenables  ; il  n’y  auoit  point  de  répliqué  aces 
iuftes  raifons.  Ainfi  ne  dit-il  autre  chofe  à Monfieur  de  Crequy , finon  qu'il  fe  rc- 
foluoit  à élire  neutre  en  ce  rencontre  , 8e  fe  rendre  entremetteur  de  la  paix , fans 
parler  de  l’obligation  de  fatis-faire  au  T raittéde  Suze;  8e  fans  confiderer  combien 
illuypouuo'.t  dire  dommageable  de  demeurer  neutre,  apresauoir  allumélefeu 
delà  guerre  entre  ces  grands  Princes. 


T{cjîexion  'Politique. 

LE  Prince  quia  excité  la  guerre  entre  deux  plue  puifTansque  luy , ne  peut 
prendre  vnc  plus  mauuaife  refolution  que  la  neutralité,  quand  bien  il  n au- 
roit  point  de  part  à la  broüillerie  > la  prudence  l'obligeroit  î fe  déclarer , combien 
àplusforteraifonledoit-ilfaires’ila  excité  la  guerre , pouren  exciter  8e  fauorifer 
l’vn  , c'ellaffezauoirolfcnfél’autrei  d'auoirexcitélaguerrecontreluy , 8e  quand 
apres  il  ncfcroitplusaucunc  chofe  contre  luy  , ilnelailfcroit  pas  d'ellre  recognu 
pourEnnemy  ; il  ne  pourra  mefmeséuiter  que  l’vn  d'eux  ne  s’en  vange,  parce 
qu'il  les  a offenfez  tous  deux  , celuy  contre  lequel  il  a excité  la  guerre,  qui  voudra 
prcnircraifondecctteiniure  , 8e  celuy  qui  la  embarqué  àla  faire;  parce  qu’il  l’a- 
bandonne apres  l'auoir  mis  dans  le  danger;  mais  quand  il  n’auroit  point  contribué 
à exciter  laguerre  ; i'elf  ime  la  neutralité  fort  dangereufe  ;il  vaut  beaucoup  mieux 
fe  mettre  en  hazard  de  vaincre  en  fe  déclarant , ou  fuccombcr  auec  vn  compa- 
gnon quipuilfcayderparaprcsàfereftablir , qued’eftrereduitàvne  necelfitéin- 
éui  table , defc  voir  opprime  p ir  celuy  qui  obtiendrala  vicloire  , Semefmesqucl- 
quesfois  par  touslcsdeux  : L’exemplcdes  Sienoispeutferuir  à authorifer  ce  Con- 
fcil , quiapresauoit  demeuré  neutres  dans  la  guerre  d’Italie,  furent  en  fin  pillez 
par  des  foldatsdcl’vn8edel’autreparty  , & donnèrent  fuie  t au  Roy  Alphonfede 
dire  qu  il  leur  eftoit  arriué , commeà  ceux  qui  demeurent  au  fécond  ellaged’vn 
logis , lefquclsfont  trauaillezparlafuméede  ceux  qui  habitent  le  bas,  8c  incom; 
modez  par  le  bruit  que  font  ceux  qui  demeurent  en  haut.  Ariftenus  Prêteur 
d’Achmes , 8c  Lucius  Quintus  Conful  8e  Capitaine  Romain  , trouuerent  fort 
mauuaislc  confeil  que  Cleomedon  Ambaffadeur  de  Macedoine  donnoit  aux 
Achayens  de  fetenir  neutresdans  laguerrequi  auoit efté déclarée  entrcles  Ro- 
mains 8c  le  Roy  Philippes  i 8e  le  premier  ne  pouuant  fouffrir  qu’il  appellafl  la 
neutralité  v ne  voye  dumilieu , leur  dit , que  s’il  la  falloir  appeller  voye,c’clloit  vne 
voye  fort  peu  vtile  i veu  quele  plus  heureux  fuccés  qui  en  pouuoic  arriuer,  eftoit  de 
n’en  tiret  aucun  aduantage,fe  voit  en  fin  expofe  à ne  feruir  de  proye  au  vainqueur; 
peut- élire  éuitera-ilcfct  orage,  s’il  peut  garder  vnc  telle  circonfpcélion  dans  les  pa- 
roles ôcdans'fa  conduite , quelle  perfuade  aux  combattans,  qu'il  ne  balance  pas 
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plusd'vQ  cofté  que  d’autre.  Mais  i’cftimc  cela  comme  impoffible,  àcaufc  qucfes  1 6 
plus  indifférentes  avions  donneront  ombrage , chacun iugeanr de  fes  intentions 
comme  illuyplaira  : dumoinsil  n’éuiccrapasqucfesvoilins  ne  l’abandonnent,' 
lors  qu'il  fera  attaque'  > toutde  mefme  qu’il  a elle  négligent  à les  fecourir , & ne 
perdent l'affeétion qu’ils  auoient  pourluy.  Caria neutralité  offenfe tous  lesdeux 
partis  le  plus  puilîànt,  parcequ’il  eftiraequcfagrandeurobligelesautresàluy  ren- 
dre la  déférence  de  ioindre  leurs  forces  aux  lien  nés,  & lepl  us  loible  ; parce  que  ne- 
flant  pas  défendu, ilfeticnt  outragé  ;&ainfi  elle  n’cft  bonne,  n’y  àlegarantir  des 
Ennemis,n’y  àconferuer  les  amis.  On  penfe  éuiter  la  dépenfc  qui  fe  ferait  à entre- 
tenir quelques  trouppes  dans  l’armée  d’vnAlliéiimisn’enclt-onpasobligéd’en 
entretenir  dans  Ton  propre  pays,  pour  empefeher  que  les  vns  ouïes  autres  n'y 
entrent. 


Dépuration  du  fleur  de  Leon  en  Suijfe. 

INcontinentapreSquele  Comtedc  Merodes  fefiàtrendu  Maîftredcs  Grifons» 
le  Roy  fïitaduerty  des  intrigues  que  l’Efpagnol  laifoit  en  Suiffe , pourietter 
de  ladiuifionencr’eux,  & attirer  les  Cantons  Catholiques  à fon  party.  Cela 
obligea  fa  Majefté  d’enuoycr  vers  eux  en  Ambaffide  le  lieur  de  Leon  Brulart  pour 
lesalfeurerdcl’affeétion  qu’il  confcruoit  inuiolablemcnt  pour  leurs  interdis,  les 
exhorta  à fe  maintenir  aulli  conlta  mment  dans  l 'Alliance  qu’ilsont  aucc  nous  dc- 

f>uisvnlongcours  d’années  j &enfemblc  pour lesporter  à conferuer  l'vnionde 
eurs  Cantons,  &àgarantir  les  Grifons  leurs  Voifins& Alliez  de  l’oppredion  de 
laMaifon  d’Auftricne.  line  manqua  pas  de  leur  faire  premièrement  cognoiftre 
l’artifice  par  lequel  ellelesauoit  défia  diuifedes  Grifons , qui  fütde  fairegliffer  in- 
fcnfiblement  vne  claufe  dans  leTraitté  de  Madrid,par  laquelle  il  e [loi t porté, que 
les  treize  Cantons , ou  la  plus  grande  partie  d’iccux  garantiraient  les  articles  dudit 
Traitté  > &en  mefme  tempsd'enuoyerdiuercirparfccrettesmenéeslcs  Cantons 
Catholiques  deconfentiràcettc garantie , Stdeperfuadcr  en  fuiteaux  Grifons, 
que  lefdits  Cantons  auoientabandonné  leurs  interdis  > iectans  cette  zizanie  dans 
lcursefprits  pour  les  rendre  plus  fbiblcs  par  la  diuerfion  , 8c  pour  s’emparera  la 
faueur  de  cette  foiblcflc  p!usfacilementdelcursforts&  de  leurs  paffages  : &puis 
il  leur  fit  confiderer  par  des  raifons  très-  éuidçntcs , que l'Efpagnol  auoit  deffein  de 
lettervne  femblable  diuifionparmy  leurs  Cantons , pourenuahiraufiî  leurs  paf- 
fages , qu’il  leur  auoit  défia  demandez  par  Lettres  que  ce  deffein  n’clloit  que 
trop  découucrt  > & pourtant  que  pourla  garantir  d'vn  tel  danger , qui  leureftoie 
dautant  plus  important , quetoute  leur  force  confille  en  la  bonne  intelligence  de 
leurs  Cantons , & en  celle  qu'ilsauoient  aucc  leurs  Alliez  s ilscftoient  obligez  à 
prendre  garde  que  Jes-vnion  ne  pritaucune  place  parmy  eux , par  les  propor- 
tions qu’on  leur  pourroit  faire  ; Sc  mefme  à prendre  lesarmes  pour  fecourir  les 
Grifons , tantpour  ce  qu’ils  faifoient  vnc  partie  de  leur  République  >.que  pour 
repouffer  loingd  eux-mefmes  vnfemblablemal-heur  dont  ils  citaient  me naçez. 
Lefieurdc  Leon  négocia  cctte^ffaireauectantde  prudence  , & leur  fit  voirlcurs 
interçffs  par  défi  \ÿues  raifons  qu'ils  refolurcnt  en  l'Affemblée  qui  fut  tenue  à 
Soleute  auraois  d’Aouft  lecinquifcme , de  fe  maintenir  dans  vnecllroiteynjpn, 
pc  mefme d’eferire  k l’Empereur,  que  s’il  npiancctaic  les  Grifons  en  leur  pr^- 
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«j,  9.  roicr  Eftat , ils  fe  ioindroic  nt  auec  le  Roy  T res-Chreftien  pour  les  vangerdeln? 
jure  qui  leur  auoit  efté  faice  ; 8c  pour  les  déliurerd’vne  celle  oppreftion.  Cette 
refolution  donna  grande  alanne  à lEfpagnol , qui  ne  manqua  pas  d'enuoyeraulG 
toft  Caftate , pourtrauailler  à la  détruire  ôcàdes-tnir  des  Proteftans  les  Cantons 
Catholiques,  qui  font  Maiftrcs  des  principaux  partages , & comme  ils  employeur 
desfoinscontinuelsàgagnerlesprincipauxdupays  i 8c  ils  font  auffi  plusconîide- 
rablcs  que  nous  parmy  eux , àcaufe  du  commerce  8c  du  voifinage  de  Milan  i il  fit 
en  forte  que  cette  refolution  fut  changée , 8c  que  l'on  fe  contentade  faire  deslèuées 
de  quelques  trouppes  qui  demeureroient  dans  le  pays , pourlegarder8cendéfen- 
drel  entrée  aux  Impériaux,  s'ils  faifoient  mine  d'y  vouloir  parier. 


T^efiexion  Tolitiquc. 


PVisquelesLoix  delà  Prudence  obligentàne  fairepas  moins  de  profit  de  la 
conduite  des  Ennemis  que  des  Amis  ; le  ne  puis  cftre  blafmable,  fi  ie  re- 
marque fur  le  procédé  delà  Maifon  d' Auftriche  , qui  apres  auoir  des-vny  les  Gri- 
fonsd'auedes  Suiffes  ,s’efforçoitdc  mettredeladiuifion  entre  les  Suiflèsmefmes, 
que  le  plus  puirtant  moyen  dont  on  puirte  vfer  pour  affoiblir  fes  voifins,  pour  s’em- 
parer ae  leurs  pays , ou  du  moinspour  s'en  feruir  départagé  aux  occafions , fans 
qu’ilslepuilTét  cmpefcher.eft  d'exercer  quelque difeorde  entr'eux.  Labonne  in- 
telligence des  peuples  eftla  principale  force  d‘vn  Ella; , 8c  leur  des-vnioneft  vne 
caufe  arteurce  de  la  ruy  ne  ; d’où  vient  que  Licurgue  arteuroit  les  Lacédémoniens, 
que  rien  ne  contribueroit  dauantage  à l’accroiftcmenc  8c  à la  conferuation  de 
lcurEftac , qu’vnc  generofitéinuincible  controleurs  Ennemis , 8c  vne  concor- 
de inuiolable entr’eux.  Audi  l’artifice  dont  Phili ppesde  Macedoine fe feruit  pour 
vaincre  les  Grecs , fut  d’entretenir  la  diuifion  parmy  eux , affiliant  les  vnscontre 
les  autres , 8c  rendant  parladiuifionleurspaysfacilesàgagner , dont  il  n'cùt  peu 
iamais  fc  tendreMaiftre  s'ils  fuffentdemeurez  vnis.  Et  nelçait-on  pas  que  ce  qui 
a mis  autre  foisvnc  partie  de  la  Franceenla  main  des  Angloîs , a cftéla  diuifion 
que  la  Maifon  de  Bourgogne  8c  plufieurs  3Utrc>  pays  8e  panis  y auoientietté  î 
Les  Allrcs  qui  fc  regardent  d’vn  mauuaisafpeél , nefont  capables  de  produite  icy 
bas  que  des  effets  trespcrnitieux.Sedésque  des  peuples  cantonnez  commençmtà 
fe  regarder  de  trauers  8c  auec  animofité,ils  ne  sôtplu>  propres  qu’àfe  fairedu  mal; 
les  plus  fuperbes  Palais  fe  ruiner  parles  moindres  fentes  qui  fappentlcurs  murail- 
les; 8c  il  n’y  arien  qui  faffe  plullofl  tomber  vn  Eftat  dans  la  ruyne , que  la  diuifion 
de  fes  peuple;.  le  diray  memie  que  la  grandeur  Diuine  a pour  fondemér  principal 
fonVnité,8cfiellefcpouuoitdiuifcr,clleneferoitplusinfinie.  Audi  ce  qui  rend 
\ n Eli  it  inuincible , eft  l’ vnion  de  fes  peuples;  8c  il  n’y  en  apoint  qui  ne  tôbe  bien- 
tolVen  ruy  rie,  fi  lades- vnion  y prend  place,  8e  fi  vne  partie  fe  diuife  de  l’autre. 

La  çJftCaifin  d'uAuJlrtcbe  entre puijjantedans  les  Efiatsdu  Duc 
de  Mantouê. 

LA  prife  de  Coyre  8c  de  Mavensfeld  ne  fut  que  le  commencement  de  la 
guerre  , Selapottèpar  où  elle  entra  en  Italie  : Caria  Maifon  d’ Auftriche 
pourruyner  plus  promptement  Monfieur  de  Mantoüey  fit paffer doue 
«rrnées  par  le  Marquis  de  Spinola  pour  entrer  dans  le  Mont  fetrat  peu  apres  la 

prife 
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prifede  Suzc.  L’Efpagnol  auoit  fait  quitter  à ce  Marquis  la  Flandres  & coutesles  1619. 
affaires  du  pays  bas,  pour  le  faire  palier  en  Italie,  &rrauailler  premièrement  à re- 
mettrecnbonneinrcIligenceauccfonMaitlrelaRepubliquedeGenncs,quieltoIc 
en  difpofition  de  reuolte  î il  vint  àGcnncsdés  le  mois  de  luillet,  trauailla  puilTam- 
mentaregagnerlcs  bonnes  volontezdesGennois;&  il  cil  vray  qu'il  y rcülTitauec 
beaucoup  de  bon-heur,  & qu’il  y fit  vndes  plus  grands  feruices  qu'il  ait  iamais 
renduàl’Efpagnc.  Aprcscclailfemitàfairegrandamas  de  bleds,  qui  fonc  rres- 
necdTairespourcontinucr  tant  foit  peu  la  guerre  dans  l'Italie, àcaufedu  peu  qui 
s’en  recueille  dans  le  pays,  llpublioit  hautement  que  Ton  Mjiliredcfiroitla  paix; 
mais  c’elloitfeulementiufquesà  ce  que  toutes  fes  trouppes  fulTcnt  arriuées,  Si 
qu'il  fufl  allez  puilTant  pour  entreprendre  la  guerre  : car  aulfi  toll  qu’il  vidjon  ar- 
mée en  cllatde  la  faire;  il  entra  dansle  Montferrat,ptit  peu  à peu  les  petitesplaces, 
mefmcPont-d’ellure,&  puis  vint  aux  enuironsde  Cazal  pour  l’incommoder,  8c 
chcrchcrl’occafiondcs’enrendremailbe,fansfe  vouloir  engager  ncantmoinsà 
vn  fécond S'cge, qu.il  nelevid  plusclairementhotsd’efpcrancc  d’eftre  fecouru 
parla  France.  La  ruyneduparty  Huguenot  qui  n’eftoit  plus  capable  d'empef- 
cherlesarmesduRoydefortirhorsdu  Royaume ;neluy  donnoit  pas  vne  petite 
retenue  ;neantmoins  il  nouseftiimtcllcmentafFoiblisScembarràirez  par  la  diui- 
fton  queles  pattifans  de  fon  maillre.qui  n’eiloient  qu’vn  trop  grand  nombre  dans 
la  Cour,  auoienr  ietté  dans  la  Maifon  Royale,  & par  l'embarras  mefmcs  où  ils 
auoicntenueloppéMonfieurle  Cardinal,  qu’il  creut  quele  Royauroit  peine  à 
repalfr  les  A'pes,princi  paiement  l'Hyucr  s’approchant  ; & qu’ainfi  il  pourrait 
vcniràbout  Jefondclcin;  vcumcfmesque  Cazal  Si  Mantouc  ellans  attaquez 
en  mefmc  temps, on  fc  crouuerroit  fi  fort  furptis,quc  l’on  ne  fçauroit  auquel  aller: 
carl'armée  Allemande  ScLuterienne  conduite  par  Colalte  entra  dans  leMan- 
toùan;  aulfi  toll  qu’il  entra  dans  le  Montferrat  ; &au  lieu  de  la  Iullice  que  l’Em- 
pereur auoit  promis  au  IîeurdeSabran,&  par  vne  Déclaration  quM  fit  publier  de 
rendreà  qui  il. appartiendrait;  elle  comit  des  inhumanitez  incroyables, brufiant  fc 
faccageant  les  Eglifes,auec  plusde  violence  Si  plus  d’impiété  que  ne  firent  iamais 
les  Iconofc!aures,brifanslesCrucifix,les  Images  delà  Vierge  Si  de  rousles  Saincts, 
que  les  Soldats  trainoienc  par  leurs  quartiers  auecdescordcs  attachées  aux  pieds, 
où  qu'ils  icttoient  dans  l’cau.profanans  les  Sainéls  Ciboires, viola  ns  Icsfem  mes  & 
les  filles, & rem  plilTans  tout  le  pays  de  meurtre  & de  fang  ; breffaifant  voir  que  le 
inanreau  de  Pieté  dont  ils  font  tant  de  parade  aa  Allemagne, 11c  leur  feruoit  que  de 
prétexté  pourcouurir  leur  ambition.  Cette  j^nde  violence  authorifée  de  la  for- 
ce des  armes,  leur  donna  moyendcfairebeaucoupde  progrès  danslcMantoüan, 
laplufpartdes  peuples fuyansdeuant eux, comme  autrefoisdeuant  Allaric& At- 
tila,&lcur  donnantmoyenparleurfùited’auanceriufquesà  Mantoué,  qu’ilsaf- 
fiegerentenfin.  Maiscommele  Colonel  Durand  s'eltoit  iette  dedans  auec  vn 
Rcgimentdemilhommcsfortaguerris,&  commandez  par  des  Capitaines  aulïi 
expérimentez, & Moniteur  de  Mantoüey  auoit  retiré  fes  principales  forces, ils  s’o- 
piniallrerentàdcmeurerdeuant;  maisleurarméefutcgalcnacntmaltraittéedela 
pelle  &de  la  famine.quiles  obligèrent  en  fini  fe  retirer  pour  cette  année  ; mais 
auparauantqucd’cn  veniràcepoind,ilscomrairent  la  plus  infâme  fuperchcrie 
dontonaitiamaiscntenduparler.  Ilsfirent  fairediuerfespropofitionsdepaix.S: 
fur  la  difpofition  qu'ils  tcfmoignerent  de  vouloir  confentir  a vn  bon  accomdc- 
Tom.  III,  Ccc 
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1619.  ment.  Monfieur  deMantouë  confentk  à vne  trefue  de  trois  heures  qu’ilsdemifii 

• dolent  pour  traîner;  pcndantlcfquellesmcfmcs,ilfitouurirfurleur  foy  la  porte 

du  Foie- bourg,  qui  cil  au  dclàdu  pont.  Or  comme  ils  regardoient  plus  àleurad- 
uantage  qua  la  fidelité,  qui  doit  dire  inuiolable  entrelcs  P rinces,ilscntrerent  iuf- 
ques  au  nombre  de  trois  mil  dans  ce  Fort- bourg, & s'en  emparèrent, ce  fut  vnefu- 
pcrclieric  eftrange  i maisçomme  des  actions  fi  noiresne  peuucntpas  auoir grand 
fuccés, celle  cy  ne  leur  feruit  de  rien.  Car  le  Colonel  Durand  fit  vne  fortiefur  eux, 
pcridantlaquelle,àlafaueutd‘vnegrefledemoufquetadesqui  dura  trois  heures, 
on  haufla  vnecranchée  à l’efpreuue  du  Canon  ,qui  commandoit  entièrement 
ce  Fort-bourg,  Sc  le  rendit  du  tout  inutileaux  Impériaux. 


Refltxion  Politique. 

LA  foy  de  ceux  qui  commandent  dans  les  armées  a efléde  tout  tem  ps  Iionol 
r ce  aucc  tant  de  refped  parniy  les  gens  de  guerre,  quelle  a pâlie  pour  vne 
chofcfacrée.  Celuy  la  fc  couurc d’opprobre  qui  la  vio!e,&  il  ny  a plus  d’honneut 
pour  luy  dans  les  armcsiAulIi  en  quclellatferoit  on  réduit, fion  n’eftoit  oblige  de 
la  conferucr,il  n'y  auroit  plus  du  tout  de  fcurcté  danslesTraitez  ; vn  Prince  ne  fe 
peurroit  plus  fiera  vn  autre,  8c  dans  les  tréucs  qui  fe  font  pour  négocier  la  paix, 
chacun  pou  rroit  prendre  fon  aduantage,  ainfi  qu’il  iugeroit  à propos;  vn  General 
ne  doitrienauoirdepluscherquefon  honneur.  Orilny  a point  de  tache  qui  le 
fleftr'ilTcdauantage  que  l’infidélité,  qui  bannit  la  Iullice  de  l’Art  Militaire , qui 
donne  liberté  de  tout  entreprendre  fans  raifon, 8c  change  la  guerre  en  briganda- 
ge : Comme  il  doit  exercer  la  Iuftice  entre  les  foldars  ; il  ctl  obligé  d'obferuct  la  fi- 
delité à l’égard  de fes Ennemis,  8c  ilneluycftpasloiftble  de fe  départir  d'vne pa- 
role qu’il  leur  aura  vne  fois  donnée  : Au  contraire, il  leur  eft  d’autant  plusobligé  de 
lagarder,  quelle  leur  cil  plus  importante,  lesllratagefmcs  luy  font  bien  permis; 
mais  ce  font  des  effets  de  la  Prudence  Militaire, & non  pas  de  l’infidelité  ; Auffi  les 
Romains  refpedterentla  fidelité  aucc  tant  d’honneur,  qu'ils  voulurent  que  fon 
I mage  full  mife  dans  le  Capitole  prés  celle  de  Iupicer,afin  que  chacun  aprit  à luy 
rendre  autant  d’honneur  qua  vne  Diuinitétilsfçauoientbicn  que  le  Cielfe  rend 
fort  rigoureuxàchaftierlesiniurcsuui  lu  y font  faites  :8c  que  non  feulement,  elles 
co  uurent  d’infamie  ceuxquiles  cfl|hmettcnt  : mais  encore  qu’elles  fontperni- 
cicufesauxEllats,ellantveritable,  quec'etlla  lullice  8c  la  Fidelité  qui  donnent 
auxTrofnesdes  Roys  vne  fermeté  folide. 

le  ne  peux  obmettre  de  rapporter  les  grandes  a(Ti  (lances  que  MonfieurdeMarh 
touc  reccut  cette  annce-lacleia  République  de  Venife,  comme  il  elloit  impof- 
fible  de  faire  pafler  alfez  promptement  l’armcc  du  Roy  iufqucs  à Mantouë 
pour  le  fecourir.bicn  que  l'on  eull  trouué  moyen  de  iecter  dedans  quelques  ttoup- 
pes:  Or  Maiellé  crouua  bon  de  faire  négocier  fon  fecours  par  fon  Amballadeur  près 
la  Scigncuriede  Venife, dés  queledeflcin  dclaMaifond’Auftrichefutdécouutrr. 
Or  ce  fecours  fut  dautant  plus  facilement  accorde  par  les  V enitiens, qu’ils  auoient 
grand  incerell  d’empefeher  que  la  Maifond'Aullrichene  ferendit  pluspuiifan- 
teenltalicj&particulicrçmentdanîleurvoiGnagejàcaufedesdcflcinsqu’elleya 


*1  . • 

de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu:  387 

delong-tempsS&puisUsfçauentalTezqu’ilstiennencdes  Villes  & de  bonnes  pli- 1 6 a > 
ces  dépendantesdu  Duché  de  Milan , que  leur  Republique  a e nleué  autrefois  à fcs 
Ducs, ficqu’ilnefctoit pas peuàcraindrc que  l’enuie  ne  prilt  à l’Efpagnol  de  lés 
retirer.  Eneffetilsenuoyerentà  Monfieur  de  Mantouc  diuerfes  lois  beaucoup 
d’argentfiede  viures,&  mefmes  quelques  trouppcs  ; & il  cil  vray  qu’ils  ne  contri- 
buèrent paspeuàfaconferuation. 

Reflexion  Politique. 

IL  n’y  arien plusdangereuxàvn  Ellat.quedcfouffiirqu'vnRoydontlapuif- 
fanceeftaniméed‘ambition,viennes’cmparerprvnepure.violencedesTer- 
resd’v  n Prince  voifin  ; veu  que  la  conqueile  qu'il  en  fera  luy  feruirade  Pont  pour 
s’aduancer  plus  auant.  L’ambitieux  cil  fcmblable  aux  grandes  Riuieres  qui 
entreprennent  tous  les  iours  fur  tout  ce  qui  leur  ellproche,  une  regarde  iamais  à 
la  Iulkice  ou  à l'iniutlice  de  fesdeffeins  i mais  il  luy  i uffit  qu'il  les  puirtè  exécuter  ; 
il  ne  penfe à autre chofe  qu  àgagner  des  Parrifansdans  l’Ellatdc  fes  voifins  pour 
y former  quelque  diuifion,  qui  luy  donne  moyen  d’y  metcrc  le  pied.  Il  n’efpargne 
aucun  argent  pour  corrompre  leurs  Miniftrcs  > il  reifembleà  cercain  peuple  d’Af- 
frique qui  dorttoufiourslesyeux ouuerts  > & comme ileltime  que  la  plus  grande 
gloire  confitle  à pofTeder  vn  plus  grand  Empire  i il  croit  que  le  deflein  de  com- 
mander cil  vne  caufe  alfa  iullc  pour  faire  la  guerre  i li  fes  forces  ne  font  fuffifan- 
tes.il  foufflelcs  feditionschez  fcs  voifins  pour  les  porter  à la  reuolte',  & fe  fert  de 
lacredulité  des  plus  fimplcs:  pour  alïuictir  les  autres  à fon  Empire  II  bande  les 
yeux  àla  lullice,  non  pourla  fai  re  iugerauec  équité  i mais  pou  r l'em  pefeher  de  re- 
cognoillre  i s’illuycllimpflible,l'iniullicedefesdeflèins:Brefil  n’y  a chofequel- 
conque  où  il  ne  fe  porte  pour  obtenir  de  nouuelles  conquellcs.  Or  cela  ellant , qui 
nerecognoillracombicnlcsAlliczd’vnPrincequicIl  attaque,  & que  l'on  veut 
defpoùiller,  doiuent  dire  prompts  à employer  lcursforcesile  maintenir,  l'alTillati- 
cequ'ilsluyrendentdonnefeurctcà leursEllats.&ilscombatent  peureux  mef- 
mesen  combatantpour  luy , puis  qu'ils  arrellent  le  progrès  de  celuy  auquel  il  cil 
apeuré  que  l'ambition  ne  manquera  pas  de  perfuader  de  faire  diuers  efforts  pour 
lesenuaniriSurtoue,  les  plus  proches  Voifins  font  d’autant  plus  obligez  d'em- 
ployer leurs  forces  à fa  conferuation  qu’ils  courentdangcr  plus  cminent.  Aufil 
ell-ceàceux  qu'il  doit  auoirprincipalcment  recours,  il  n’ clips  temps  lors  qu’vn 
Enneiny  cil  à nos  pries,  d'appellcr  vn  fccours  fort  elloigné:  Carcominc  le  ■ Ar- 
mées ne  volent  pas,  &:  font  obligées  de  marcher  doucement,  il  fe  rendra  Mai- 
llre  de  ce  qu’il  attaque  auant  quelles  foient  arriuées  : Celuy  qui  ne  fe  pou- 
uant  défendre  par  fes  propres  forces  applle  vn  Prince  eflolgné  pur  le  fecourir, 
cil  fembbblcau  malade, cjuife  trouuantattaqucdans  quelque  Villaged' vne  ma- 
ladiedangereufeSc  fortaiguë  , enuoye  quérir  vn  Médecin  expérimenté  à dix 
lieues  de  la, qui  ellfi  long-ccmpsà  venir.queccpendancla  maladie  deuienc  incu- 
rable, &la  venuëdu  Médecin  inutile.  L'hilloire  ancienne  en  fournit  vn  fort  bel 
exemple  en  la  Ville  de  Sagonte.qui  ellant  alliegéepar  les  Carthaginois , futprife 
auantque'efecours  qu’ilsatrendoientdcRomefullarriué:  Maisle  dernier  Siè- 
cle en  fournit  vn  autre , non  moins  confiderablc  en  la  V iJlede  Sien  ne , qui  ellant 
afliegée  par  l’armée  Imperiallc , attendit  en  vain  le  fecours  de  France, parce  qu'ell* 
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\C  * 9.  cftoit  trop  éloignée  ; 11  faut  dans  ccs  rencontres  auoir  recours  aux  Eftats  plus  voi- 
fins,  qui  font  obligez  deprendreaufh  toft  les  armes  en  main  ; & ceft  pour  cette 
rjifon  que  les  Alliances  qui  fcfontauec  eux,  font  beaucoup  plus  vtÜesqueles 
autres.  ; 

Encore  queleTraittéde  paix  & du  rcnouucllement  d’alliance  entre  France  & 
Angleterre cuil elle  concluddcslemois  d’Auril,'&  pendant  que  le  Roy  cftoit  i 
SuzeiSiellcequc  la  ceremonie  deconfirmcr  les  Traitiez  par  ferment,  n’ayant 
accoullumcdc  fe  faire  qu’en  la  prefencc  des  Ambaffadeurs  extraordinaires  qui 
font  enuoyez  de  part  & d’autre  ; Pour  cet  effet , elle  fut  différée  à ce  que  le  Roy  fuft 
de  retour  vers  Paru, iprcsqu’ilauroit  rnis  finauxgrandcsentreprifcsôùiléffoic 
occuçéielle  fc  fit  au  mois  de  Septembre  à Fontainebleau, où  le  (îeurEfmond  vint 
trouuer  fa  Muicftc  pour  y affilier  de  la  part  du  Roy  de  Ugrand’  Bretagne  ;■  Le  Roy 
luy  fît  rendre  de  grands  honneurs , ainfi  qu'il  a couflume  de  fe  pratiquer  en  de 
femblablesoccniionsj&luy  accorda  mcfmcsccluy  de  mangera  la  tnblcleiourde 
laccremonie.  Orliicure  que  fa  Ma  jeiiéauoitptis  pour  la  faire eftant  vértu'ë.il  fut 
comluitauecapparat  dansl’Eglife  du  Bourg  qui  auoir  tifé  magnifiquemenr  pa- 
réeàcedefrein,oùle  Roy  accompagnédetousles  Princes  4e  Seigneurs  de  la  Cour 
auoicentcndules  Vc(prcs,il  rendit  en  entrant  lesrcfpcûs  qu’il  deuoitafa  Maieftc 
& aux  Rcynct,  fie  apres  qu'il  eut  pris  fa  place  fur  vn  cchaffauc  qui  luy  auoit  elfe 
préparé;  le  Roy  en  la  prefencc  fit  le  fermt  du  renouucllement  d'Alliance.&tiuri 
furies  fainélcs  Euangilcsd’obfcruer  lcsconditions  du  Traittc  qu’il  aùojtfîgncile' 
mefmefcrmentfutfaitàLondreslemefmelour,auecnon  moins  de  ceremonies 
par  le  Roy  de  la  grand’  Bretagne, en  la  prefcnccdu  Marqtvs  de  Chafteau-neuf  qui 
auoit  ciléAmbafladcur  extraordinaire  vers  luyàcedcfleih. 

'J. 11  1 " Tl 
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COmmclcs  Sacremcn&rendcntlcs  actions  plus  vénérables , aufft  tous  les' 
peuples  ont  ils  cllimé  à propos, d’en  accompagner  leürsTraittezJ'Alliance 
pour  oi  ligcrles  Princes  à les  obferucr  plus  reÜgiculement.  Mais  elj«  ont  cflé 1 
détour  tcmp-aullididct  entes  que  les  nations  elloicntdîuéffes.  Celle  qui  a efte; 
obfcruécplusvniuctfcllcmentparlesRois,acftédeboiredans  vn  mcfme  verre. 

]1  cflvrayquelespeuplesdeTracc&d’Eglptencbcuuoiertt  pas l’vn  apres  l’autre 
dans  vncmcfmccouppc.maisdcdansvnemeftnc  cornedefecrut.  Lés  Iuîfs  au- 
ttcfoislaifoicnttuer quelques  animaux,Scdiuifoicntles  entrailles.  Les  Caldéens 
palloicnt  au  milieudes  fiâmes,  tenansleurcfpécàla  main, pour  confirmer  leurs, 
fermons  : Maisilmefemblc  quelesArabcsyapportoient  des  ceremonies  plus'  ex- 
traordinaires que  les  autres;  Quelque  perforine  fignalce  dcceux  qui  fqiloionc  leK 
Traitû.[çmcttojraumilieu,fefrapanclamainauecvne' pierre  aiguë’, ra  ftlfqît 
fortîrdufang,qüi  fe  recueillerttnuecvn|norce'>udcl,éftfeffi'defeursA15ftrnicnS,:i 
&puis  en  froroit  feptpierres,  autour  defquïlle&ilsel\oient,inuoquansl'ss'norn.<de 
Denis &d‘V rame.  Les  Scythes  mcfloientdiifang  auecdii  vin,  trcmpdérlfdedjtls1 
leurs  flèches,  lcurshaches  & leurs  iauelots^  aifëc  degrandés  Jarùtcftatiqtlf  de  fdgAr-'5 
dci  fidelité, &puis]çbeuüoientenfcmble,'&Senfdifoit'fttméfmeboirç-àë8Bx'  qui, 
clloiçntcclmoinsdç  leur  ferment,  Les  Romainsauo:ontcouflume'd’appelUrft 
g^ar^  Pre^re,  quj  J^foit  vnAuéd  degazonsimettoit  deffus  vn  Porc,ac  püislefra-' 
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poitd’vnc  pierre  en  leur  prefcncc.fuppliant  Iupiterdcfra per  aucc  mefmc  rigueur  1 6 1 9. 
celuy  qui  le  premier  romproic  leTraitré  : Et  nous  lifons  dans  l’Hiftoire  meftnc  du 
Sieur  de  Ioinuille  ,quelc  Roy  Sainct  Louis  citant  1 Cefartfe,  vn  Caualierde  la 
maifondeConcylc  vint  trouuer,&:  quepourluy  donner  plus  d’afleurancc  de  fa 
fidelité  ; illc  fupplia  d’agréer,  que  les  foldats  de  fa  M, licite  & les  fiensen  figne 
d'vnecllroitte  alliance,  meflaflent  dufangauecdu  vin,&  enbeuflentlcsvnsaux 
autres,  &c  que  le  Roy  trouua  bon  ce  procédé  : L’hitloireadioultancmefmc  qu'ou- 
tre cela , ils  firent  naffer  vn  Chien  entr 'eux, auquel  chacun  donna  vn  coup  d’ef- 
pçc , difant  qu’il  fuit  ainû  ftapé>s’il  penfoit à fa  parole. 


%e trame  de  ÇjïConfcur  en  Lorraine. 

INcontinent  apresquele  Roy  furderetourdu  Langue  doc,  la  Reyne  Mere  qui 
defiroitauee  paillon  que  Monheur  efpoufalt  vne  des  Prince'Ies  deFlorencc, 
cncorequ'il  nefe  peult  refoudre  à l’aimer,  parce  que  les  gracesl'auoicntfort 
mal  partagée,  & qu’elle  n’auoit  rien  de  recommandable  que  l’honneur  d'eftre  de 
fa  Miifon,fouffroit3uëcgrandeimpaticnce  la  bonne  volonté  que  Monficurcon- 
tinuoitdetefmoigncràla  Princeffe Marie, dlc fit  de  grandes  inltances  à fa  Ma- 

iclté,  pour  luy  obi igcrà  luy  taire  dedenfes  de  l’cfpouferfarls  fa  pcrmitlion. Or  bien 

que  le  Roy  monrralten  tous  les  rencontres  l'cllime  qu’il  faifoit  de  cette  Princdfe; 
U eft-ce  que  la  Loy  qu'il  s’eit  de  tout  temps  impofce.deconcribucr  tout  ce  quiluy 
cil  poflible  au  contentement  delà  Reyne  Mere,  le  força  de  luy  faire  cette  d effen- 
fe,quelcrefpeot  & l’obeyflânceluyfircntaccepter.maisauectantdemefconten- 
tement,  que  ne  pouuant  demeurer  à la  Cotir  apres  vn  tel  defplailir,  il  fe  retira  dans 
Lorraine,  il  y fut  reccu  auecgrand  honneur  par  le  Duc, foie  pa  rce  qu'il  eltoit  obli-' 
gédeluy  rendre  ce  refpcét.foic  aufli  parce qu’eltantdefiamefcontent de  laFran- 
ce&Parcifan  delaMaifond’Aullricnc;  il  efperoit  crouùcrdans  cette  occafion 
des  fubjets de fatisfaireàfa haine.  llcltvray  quefesplusfidellesferuiteurs  eulTenc 
bien  dcfircdclediucrtirdecccce  retraitte.  Mais  comme  la  plufpartdes  grands 
prennenrombr.igc,  & tiennent  pou  rfufpeéts  ceux  qui  ne  leur  donnent  pas  des 
Confeilsextrcmc-,&  qui  les  portent  à entreprendre  des  plus  modérez;  ils  n’o-’ 
foientpas  luy  dirccousleurs  lentimens;  les  plus  judicieux  fc  trouuerent  réduits’ 
enla  conditiondes  Romains, qui  voyansbrufler leur  Ville  du  temps  de  Néron, 
n’ofoient  fe  mettre  endeuoird  clleindrele  feu , craignant  d’offenfer  cet  Empc-. 
reur,àc.iufe  qu’ils  voyoient  que  plufieurs  de  fesdomcftiquescontribuoienr  pouf  J 
luydonncr  plaifir  àaugmeutet  les  flammes.  Car  il  ne  manquoitpasde  perfon- 
nespresde  Monfieur,qui  n ayans  point  d’autre  but  que  de  luy  plaire,  pour  auoiif' 
plus  de  part  en  fes  bonnes  grâces,  & faire  mieux  leurs  aflà  ires,fe  portoient  à fuiure’ 
dcsconditions  qu’ils  condamrtoient  eux  mefmesenleurconfcicnce.Iédiraymef- 
mcsqu’ilstrauaillercntdepùiscciemps.laplusqueiamaisà  luy  donner  des  def- 
fiançpsiJu  Roy  ^fide Moniteur IcCardinaJpourleictterdans là craihré.&fe  ren» 
dantd’autant plus confidcrablc presdcluy,qu'ilscrouueienc  moyen’de fe  faire' 
paifer  dans  fon  efprir  pou  r des  arebouta  ns  inébranlables  de  fa  feuretc:  D’où  vient 
qu’ayant  elle lescaufei  principalcsde  fa  fortic,iIs en  méritent  plusdeblafmeque 
luv,quieulteud’autantplusdcpeincàfcgaranrirdeleursartificcsqu’ilàuoit  pris 
creancedelcur  fidelité.  La  Reyne  Mere  fut  neantmoinsauflî  blafinéed’auoir 
Tpm.  IIL  " Çcc  iij 
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1619.  contribué  àleiettet  dans  cette  extrémité,  que  ne  luy  pouuant  dire  vtile,  eftoft 
capable  de  caufer  beaucoup  de  mal  àla  France,  ainn  que  l'cxperience  n'a  fait  que 
tiop  voir.Tousles  Princes  hftrangers;  fie  mefntecette cabale  qui s’eftoitformée 
dansla  Cour,  ayant  ictté  furcétetloignementdeMonfieur  le  fondementdc  tou- 
tcslcs  btoüilleries  qui  font  arriuées  depuis.  Moniteur  le  Cardinal  preueût  bien 
qu’il  en  arriueroit  du  malheur,  fi  on  ny  remedioit  ; & pourtant, il  n'oublia  rien  de 
cequiluy  poflible,pour  porterie  Roy  à le  faire  folicitcr  dereuenir  au  pluftoft. 
Maiscommclcsmcfcontentemcnsdes  Grandsfontfemblablesauxmaladiesor- 
dinaires,quidoiuentauoir  necelfairement  leurs  cours,  8c  ne fe  peuuent  guarir» 
quedelachalcurnatuiellcn’aitcuit8cconfommél'humeurpeccante;ilfutnecef- 
falredattcndre  quelque  tempsauant  que  l’on  pcullle  refondre  à retourner. 
s 

%tflcxion  Politique. 

L Es Princcsdufang des Roysnepcuuent prendre  de  plus  mauuaisconfeilsj 
quedes’elloigner  du  pays  delcur  naiflance  : c’eft  là  où  cft  le  centrede  leur 
gloire,  & où  ils  font  reueflus  delà  plusgrandcfplendcut  qu'ils  peuuentefpcreriils 
n’y  voyent  que  le  Roy  au  delfus  d’eux,  duquel  ils  dépendent;  là  où  dans  les  pays 
Etrangers  ils  font  contraintsdes’affuiettir  à beaucoup  de  perfonnes.  Les  Allres 
du  Firmament  nereçoiuent  del’efclat  que  lors  qu’ils  font  à la  veuë  du  Soleil;  8c 
8c  les  Princes  n’ont  iamais  tant  de  gloire  qu’en  la  prcfencedeleur  Roy;  puis  que 
leur  plus  grand  honneurconfiftemcfmeàcftrcdefonfang.  llsreffemblent  pro- 
prement aux  miroirs  ardans , qui  ne  pcuuenr  bruflar  que  pat  la  refleétion  des 
Rayons  du  Soleil,  & qui  demeurent  dans  l oifiue  8c  morte  froideur  de  leur  gla- 
ces’ilscnfont  deftournez:  Les  Roys  font  comme  leur  Ame,  8c  c’ell  comme  de 
leur  M lie  lié  qu’ils  empruntcntlagrandeur  qui  les  rend  confiderab'eu&la  fplen-^ 
deur  qu’ilsen rcçoiuentleur  donnetant  d’authorité,  qu’ils  font  prefque  tout  ce 
qu'ils  veulent;  au  lieu  qu’ils  changent  les  commandemensenpriercs,  auffitoll 
qu’ils  fartent  des  bornesde  leur  pays.  C'elt  présd’euxfeulemenc  qu’ils  peuuent 
viuredansl’obeylTancede  toute  forte  de  plaifirs  &de  biens;8:onvoicquelane- 
ceffitélesenuironne  aufluofl;qu'ilsenfontfortis,&  lesrcduità  fouffrit  de  gran- 
des incommoditez  ; ce  n’  clique  pour  empefchericcux  d’ellre  prodigues,  8c  non 
pouf  leur  en  refufer  dauancagelors  qu’ils  en  ont  befoin;  mais  ils  font  contraints 
parnccettïtcdefe  contcnterchezlesÊftrangcrs,de  cequi  n’euftpasfuffy  àenrre- 
tenir  leurspcdts  Officiers,  encoren’eniouylTcnt-ilsqu’auecbcaucoup  defubmif- 
fiontNëftceps  auccpcude  raifon  qu’ils  prétendent  en  fortir  pour  auoirplus 
de  liberté ,’  puis  qu’ils  ne  font  iamais  veillez  aucc  tant  d’afliduité  que  chez  les 
Eftrangcrs,aufquels  les  moindres  de  leurs  » fiions  font  fufpefles,  8c  donnent  om- 
brage, s’ils  ont  quelque  liberté;  c’eft  d’entreprendre  desdefleins  contre  leur  Patrie, 
8c  de  ictter  la  diuifion  dansl'Eftat  ; mais  que  ne  confiderentils,ques’ilsle  font, ils 
agilfcntcontreeux  mefmes,8ccontredeur  propre  grandeur,  puis  qu’ils  ncfont 
confidcrables  que  par  celle  du  Royaume,où  ils  font  nez. 
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‘B^aifons  & caiifes  de  l'éloignement  de  QjXConJieur 
le  Duc  d'Orléans. 

COmmcileft  naturel  de  chercher  des  prétextes  pour  cacher  les  fautes  & cri 
couurîr  le  détordre,  Monficur  publia  diuertes  raifons  de  fon  efloigne- 
ment,  pour  y faire  paroiltre  quelque  forte  de  Iuflice.  Les  grands  quife 
tiennent  enl'eftat, ou il eftoitné, ne fe peuucnt  mieux  comparer  qua  ceux  qui 
eftans  dans  vne  eau  ,ou  ils  ne  trouuent  pointdc  fonds, s’attachent  à tout  ce  qu'ils 
rencontrent  pour  fe  garantir  du  danger  où  ils  fe  voyent  expofez  ; il  fe  plaignoic 
principalement  desdefordresdel’Eftat.fuiuanten  cela  l’exemple  de  tous  ceux 
qui  ontiamais  fait  quelque  reuolte,  comme  fi  on  ne  fçauoic  paslevrayfuietdc 
leur  mefcontcntement,&  qu’il  ny  a que  les  interefts  particuliers  qui  les  cfloignenr 
desdeuoirsdel’obeyirance.  Ceux  quiapprochoientpresdeluy.deuoientluy  faire 
confiderer, combien eftoit  different  l’Eftatprefent de laFrance,  de  celuy  auquel 
Monficur  le  Cardinall’auoit  rencontre  .lorsqu’il  entra  dans  les  affaires,  il  latrou- 
uadansla  plus  déplorablecondicion.oùellepeuteftre,  parla  mauuaifeconduitc 
de  quelques  Miniftres,  qui  n’eftanspascapablesde  féconder  lesfages  Scgenercu- 
fes  intentions  du  Roy,  auoient  tout  iettédans  la  confufion.  La  force  efroic  telle 
dansle  party  Huguenot, qu’il  fccoiioit  le  iougdel’obeyffancc  quand  bonluyfem- 
bloit.  Les  Princes  du  Royaume  eftoientaccouftumcz  à faire  des  reuoltes  & des 
gucrresCiuilesdcsqu’ilsrcceuoicnt  les  moindres  inefeontentemens.  Les  Gou- 
ucrneursdesProuinceseftoicnc  autant  de  petits  Roysoùonauoicmangé  parad- 
uance deux  ou  trois  années  du  fonds  de  l efpargne , qui  n’auoic  cfté  diffipé  qu’à 
enrichir  ceux  delà  caballc  des  fauoris,  fans  qu’il  arriuafl  aucune  gloire  au  Roy. 
TLes  Alliez  delà  Couronne  elloienr  abandonnezà  la  puiflance  des  ennemisde  cee- 
cc  Courpnne,  tellement  redoutez , que  l’on  prenoit  l’efpouuante  fur  le  moindre 
mefeontentement qu’ils  rcceuoientde  nous.  Or  touteela  n’eftoitplusja  faélion 
Hérétique elloitterraffee des  Princesfe voyent obligezà  viure  dans  l'cbeylTance 
du  Roy , qui auoit repris l'authorité  en  main,  dont  la  foiblcfle  de  fes  Miniftres 
l’auoienclaitTédefpoiiiller;  les  Gouuerncurs  n’eulfenc  ofé  rien  entreprendre  de 
mal  à propos  ; les  Finances  eftoient  bien  mefnagécs,&:  ne  s’employoient  plus  qu’à 
ccqui  contribuoit  à la  gloire  du  Roy  & à la  grandeur  de  fon  Eftat.  Bref  cour  le 
corps  de  la  France  auparauantabbatu  degriefues  maladies,  commençoità  entrer 
en  conualefccnce  auec  certitude  du  recouurement  de  fon  entière  fanté,  lors  que 
" les  Ennemis  domeftiquçs  & Ellrangers  n’en  ofteroienr  point  les  moyens  à Mon- 
ficur le  Cardinal.  Toutesceschofescftoicntfîapparcntes,quelestenebres  Cym- 
mericnnes  n’euflent  pasempefchédelcs  voir.  Mais  qui  nefçait  que  les  plus  puif- 
fantes  raifon  ne  touchent  point  les  efprits  Ion  que  la  paftion  s’en  cil  emparée  ? 
Comme nousauonsfuietdccroire  quelle  auoit  fait  de  ceux  qui  approchoient 
Monficur, puis  qu’ils  eftoicntfiaueuglezquedeleporteràprendrevnevoyedi- 

re£lemenccontraireaurert.tblilIemencdel'£ftat, que  Monficur  le  Cardinal  auoit 

projeté  s ilsdeuoientauoir  appris,  que  commeles  Aftresprincipaux  ne  peuuent 
efpâdréicy  bas  d’influences  malignes, fansqu’ilenarriua  icy  bas  de  grandes  alter- 
cations dans  l’Vniucrsi  les  Prince*  du  fang  ne  fçauroientfe  def-vnir  du  Roy,  6* 
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Ci 9.  infpirer le rnoind re mouu  cm  eut de  reuolte  contre  luy , qu’il  n’en  arriue  d’extrè- 
mesdefordres;  & pourtant  ques’ily  enauoit  encore  quelques-vns  dans  l’Eftat, 
c’eftoit  y vouloir  remédier  par  de  plus  grands,  ce  qui  cftoit  contre  les  Loizde  la 
Prudence, maisc’eftdcquoy  ils  nefe  foucioientpas  fort, 8tce  leur  eftoicaflez,  pour* 
ueu  qu’ils  s'ein  paradent  dcVefprit  de  leur  Maiftrc,  pour  le  porter  par  aptes  à ce 
qu'ils  dcftrcroienc. 


‘Refit xion  Politique. 

SI  laProuidenceDiuineneparoiften  aucun  fujetauec  plus  d'efclat  qu'en  lai 
conduite  de l’Vniuers,  il  eft  véritable  que  la  fageffe  humaine  ne  fc  monilre 
en  rien  plus  admirable  qu’au  gouuernement  des  Eftats , lors  particulièrement 
qu’aptes  eftre  defcheusdelcut  première  fplendeur , il  eft  neceflaire  delesrefta- 
blir.  Il  fautaduoücr  que  ccrcftablirtcmeni  dépend  particulièrement  du  Mini- 
ft re,  qui  conduit  les  affaires  fous  l’authorité  du  Prince^ car  il  eft  dansvn  eftat,  ce 

3ue  le  Soleil  aft  au  monde,  l’oeil  au  corps , & le  premier  mobile  entre  les  Cieux, 
ansla  dépendance  de  Dieu  dont  les  Rois  font  les  images  viuantes;  Et  néant- 
moins  il  fautrccognoiftre  deux  veritez  pour  conftantcsi  La  première  eft,  que 
l’Eftat  cftantvnc  locieté  d'hommes  libres,  qui  ne  fuiuent  pas  exactement  tous  les 
mouuemensqueleur  donne  vn  Miniftre  ;il  luy  cftimpoflible  d’empefeher  qu’il 
n’y  ait  toufiours  quelque  dcfordre,fi  plufieurs  autres  que  luy  n’y  contribuent, Lea 
principales  caufes,  ont  bien  la  gloire  de  contribuer  principalement  à la  produ- 
ction ue  leur  effet , mais  non  pas  de  les  produire  feules,  & le  Soleil  mefme,nefçau- 
roit  cfmaillerla  tencdcbellcs  fleurs, dont  elle  fepareau  Printemps,  files  caufes 
inferieures  n’y  coopèrent:  Et  puls,commcil  n’y  a point  de  Laboureur,  quelquevi-- 

filant  qu'il  foit  qui  puide  empefeher  cueles champs  ne produifentdemanuaifcs^ 
erbcs:Dcmcrmc,iln’cftpaspoflible  à vn  Miniftre  de  quelque  prudence  qu’il 
puifle  eftre  doüé,defairefubhftervnEftacdansvn  tel  eftablidement,  qu'il  n'y 
ait  plus  aucun  defordre  : veu  qu’il  n’cft  pas  moins  naturel  aux  peuplesd’y  porter, 
qu’il  l’eft  à la  terre  de  ietter  de  mauuaife  plantes  : La  deuxiefme  eft , qu’il  ne  faut 
pas  peu  de  temps  pour  reftablit  vn  Ella  t qui  eft  defeheu  & plein  de  confufion.  La 
nature  ne  procède  cnfcsouuragesque  lentement,  faifant  fortir  le  germe  delà 
grainc,lcfiondugermc,rarbredufion,  &lafleurdel’arbre,qui  pruduit  enfin  le 
fruiél  : Demefme.vn  Miniftre  d’Eftat, quelque  excellent  qu’il  puiffe  eftre, nepeut 
faire  paffcrles  affairesde  la  confufion  dans  vnbon  ordre , que  peu  à peu,&  en  fai-  _ 
fant  agir  l’v  ne  apres  l’autre,  toutes  lcscaufcs  qui  font  capables  d’y  contribuer:  Il 
n’a  pas  befoind’abord  de  peu  de  temps  pour  recognoiftreles  véritables  caufesdcs 
maux  qu’il  rencontrç,cftant  ncceffaitc  auant  toutes  chofes  :Qu  il  imite  la  pruden- 
ce des  bons  Médecins , qui  eftans  appeliez  auprès  des  malades , fe  mettent  pre- 
mièrement à rechercher  la  caufcdeleur  indifpofition,  n’eftant  pas  poflible  d’y 
apporter  lesremedes  conuenablcs.fion  n’en  fçaitl'originedl  eft  befoin  que  la  pru- 
denceaydéedelado&rine  &de  l'cxpericnce, luy  farte  confiderer  ce  qui  a rendu 
autrefois  plusfloriflantce  mcfmc  Eftat  qu’il  prétend  remettre  : ce  quilaietté  dans 
le.  defordre, & mefme  ce  qui  a plus  contribué  à la  gloircdes  autres  Eftats  : H luy  en 
fautdauantage  pour  retrancher  les  caufes  internes  qu’il  rceognoift  auoir  porte 
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l’Eftat  dansledcreiglemenr,  Scpoury  cftablir  celles  qui  dotucncltthainrenir 
dansvn  bon  ordre  ; imitant  enclore  les  exemples  des  Médecins  ,qui  apresauoir  re- 
marque les  mauuaifes  humeurs  quifont  caufesde  la  maladie,  fc  mettent  à les  cua- 
cuer,  6 1 puisàrcdonnervnbontempereramentàleur  malade,  eflàyanttoufiours 
demeure  toutes  ces  humeurs  dans  vneiufte  modération.  Les  caufes  principales 
delà  ruyned’vnEftat  font  les  Guerres  ciuiles,  le  peudauthoritc  qu’on  a laiile  au 
Souucrain:  Aucontraire,lattopgrande  puiflance  des  Princes  de  fon  Sang  & des 
Eftrangers,& mcfmedcs  Gouucrneuts  : Les  partis  & les  «balles  des  Grands, la 
négligence  des  luges  à chaftiex  les  entreprifes  qui  fie  font  contrele  bien  public;  La 
mauuaifedifcipline  qui  s'obferue  entre  les  Gens  de  guerre , & la  trop  grandefur- 
chargedu  peuple:  Mais  combien  faut  il de  temps  pour  retrancher  ces  mal  heurs, 
& mefme  pour  reftablir  vnordre  tout  conuaire  î C'ell ce  oui  ne  fe  peut  qu’auec 
de  longs  & pénibles  trauaux;  Encore  l’eftimay-je  impoflible  tant  1 Ellat  eft  aiHigé 
de  Guerres  Ciuiles  ou  Eftrangeres.  Enfin  le  Miniftre  na  pas  befoin  de  peu  de 
temps pourreduire les Eftatsvoifinsdans  vne telle  condition,  quils  ne  puiflènt 
apporter  aucun  dommagcàceluyquigouuerne.&cependantilycft  obligé.  Les 
h ledecins  prennent  garde  pour  remettre  vnmalade  enparfaitefante,qucl  air  Si 

toutes  leschofesqui  ï’enuironnent,  ne  luy  puiflènt  nuire  : Et  vn  Miniftre  n eft  pas 
moins  oblige  de  prendre  garde,  que  les  EftatsvoiGns  ne  luy  puiflent  nuire,  mais 
bienluyferuirdanslcs  rencontres,  Ilfaucqu  ilfe  remette  eneftroitte  intelligen- 
ce aueefes  Alliez,  ne  leur  faifantaucun  outrage,  Scieur  donnant  toutel  qfliftance 
dont  ils  ont  befoin  > ainfique  pratiquèrent  les  Romains,lors  qu  ilscnuoyerent  des 
Ambaflâdeurs  de  Ville  en  Ville  pour  les  porter  à leur  Alliance,  & les  dluertir  de 
celle  des,  Carthaginois.  Il  doit  aufll  trauailler  de  tout  fon  pouuoir  à rompre  les  li- 
guesdesPrincesEftranges,  qui  vniifansleur  Puiflance,  pourroient  luy  eftte  redou- 
tables. D'où  vient  qu’il  nefedoit  pas  mettre  beaucoupenpeined'efteindre  prom- 
’btementles  guerres quiarriuententr'eux, que quelques-vnsmefmcs  luy  confcil- 
Mentde  fomenter  sAinfi  quefçeut  pratiquer  fagement  LoiiisXI.  pourempefeher 
esentreprifes qu’ils euflent  pù faire furla  France.  Cefont  les  principaux  moyens 
quicontribuentaureftabliflcmentd'vnEftatinuisqui  ne  void  que defpendant 
d’v  n million  de  caufes  differentes,  il  n’eft  paspoflîblc  d’y  atteindre,  qu'apres  vn 
long  temps  & d’extrêmes  folicitudes. 


Le  çdftCarcfchal  de  çJiCarilUc  enuojé  a Monsieur , 
de  la  pari  du  cRoy. 

CEux  qui  eftoient  dans  l'intrigue  de  la  Reyne  Mere,  ne  voulurent  pas 
lailfer  l’occafion  decît  efloignement,  fans  lafaireferuirileurdeflèin!  ( 
Ilsdefefpererentde  vaincre  l’efpric  du  Roy  dans  l’eftimeoùilsfauoicnt 
veu  à Fontainebleau  de  la  fidelité  & des  leruices  de  Moniteur  le  Cardinal  ; Et  en 
fui  tte,  croyant  qu'ils  ne  pouuoient  appuyer  plus  puifTammenc  la  Reyne  Mete 
d’autre perfonnecontreluy.quedcMonfieur, ils  employèrent  toute  forte  d'arti- 
fice àle  gagner , Se  le  remettre  bien  auec  elle-mefme.  Commele  Roy  enuoyade 
tempsen  temps diuerfes  perfonnes  vers Monficur, ils fifeneen  forte  pat  1 entre- 
niifc  delà  ReyneMere,  que  le  Marefchal  de  Mar  illac  eût  comraandeme«  d’y 
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.y  G 1 9.  faire  vn  voyage,  s‘ ifleurans  qu'il  tràuaillcroic  à leur  deflein.  Monfieur  le  Cardi- 
nal luy  donna  les  ordres  de  ce  qu’il  deuoit  dire  à Monfieur  delà  part  du  Roy , pour 
luy  faire cognoillrcparquanticédcviucs  raifons,laveritablcaffe£lionqueCiMa- 
icllé  auoit  toufiours  eue  pour  luy,  que  cette  mefmc  bonne  volonté  fubfiftoitrous- 
joursenfonentier.fansauoirfouffcrt  aucune  alteration, qucle  Roy  ne  l’accufoir 
pris  de  fon  cfioignement  ; Mais  des  Minillrcs  feuls,  qui  luy  en  auoient  donné  les 
Confeils,  8e  qu'il  eftoit  d'autant  plus  obligea  retourner  promptement  en  France; 
Que  toute  l'Europe  le  blafmcroit  fi  pendant  le  temps  que  fa  M&jefté  demeurerait 
à Paris  dansl’efperance  de  fon  rctour.les  armcesdcl’Empereur  8e  du  Rov  d'Ef- 
pagnefàifoicnt  quelque  notable  progrès  en  Italie.  Or  comme  il  ne  peutfefigurer 
qu'apres  auoir  depuis  peu  tant  obligé  que  de  luy  auoir  obrenü  lie  ballon  de  Maref- 
chal, que  fon  peu  de  mérité  ne  luy  promettoit  pasü’ efpercr , il  luy  d’eull  faire  des 
fuperche  ries  près  de  Monficur.il  luy  recommanda  fon  de  luy  tefmoigner  enfuite 
la  paillon  qu'il  auoit  pourfonferuice,8e  quiln’auoitpointdeplusgranddefirau 
monde,  apres  celuy  de  fe  conferuer  les  bonnes  grâces  ac  fon  Maillée , que  d'auoir 
l’honneur  qu’il  le  creuft  fon  tres-humble  feruitcur  >au  lieu  de  s'acquitter  auec  fi- 
delité du  fécond poinét  defaCommiflion,  qui  n’elfoie  pas  moinsimportant  au 
bien  de  la  France, qu’àla  fatisfaékion  de  Moniteur  leCardinal, il  l'entretenoir  prin- 
cipalement du  pouuoir  que  ce  grand  Miniltre  auoit  prés  du  Roy  ; des  places  for- 
tes dont  il  auoit  le  Gouuernemenr.de ladcfpenfequ’ilfaifoit;8c des grandsbiens-' 
faits  qu’il  reccuoitdc  fa  Maiefté  ; fçaehant  bien  que  touscesdiuers  fujets  le  pîc- 
quoientdeia!oufie;augmentoicntlesombrages  qu’il  auoit  de  luy,&feruoienc 
com  me  d’huile  à augmenter  le  feu  de  la  haï  ne;  que  ceux  qui  auoient  plus  de  pou- 
uoir fur  fon  efprit,e(Tayoient  d'y  allumer;  11  cil  vray, qu’il  ne  latfla  pas  de  lu  y dire, 
qucMonfieurleCardinalluyauoitcommandéde  l’aiTeurer  de  fon  tres-humble 
fcruicc;  Mais  Monfieur  luy  demandant  s’il  vouloic  dire  caution  de  fespromef- 
fcs;il  ne  hefita pointa  refpondre,quenon;Se  iettapar  fes  refponfcs  8c fes autres 
difeours,  tant  de  deffiancc  dans  fon  efprit,  qu'il  ne  fut  pas  polhble  de  le  faire  venir 
prés  du  Roy,  que  Monfieur  le  Cardinal  n'eull  paffé  les  Monts. 


Réflexion  Politique. 

LA  Prudence  ôdaFidclitcfont  les  deux  qualitez  plus  neceffaires  à celuy  qui 
cil  employé  dans  les  négociations  ; celle-là  pour  leruir , 8c  cdle-cy  pour  cm- 
pcfchc  r de  delferifir  celuy  qui  l’enuove.  vn  homme  qui  négocie  fans  élire  doué  de 
Prudence,  ctlfcmblablc  à vnouuricr  fans  Art,  à quion  adonne  les  outils  en  main; 
mais  quin’apasl'adrelTede  les  cm  ployer  :D’où  vient  quefil'Artifan  qui  nefçaic 
pas  fon  meftier,  galle  la  matière  qu'on  luy  abailléc,  au  lieu  de  luy  donner  la  forme 
que  l'on  defire.vn  négociateur  imprudent  ruynelrf  affaires  desEftats  ou  des  par- 
ticuliers, dont  on  luy  a confié  1’ Adminillration,au  Heu  de  les  aduanccrja  Pruden- 
ce qui  fcrt  de  guide,  conduit  fes  pen  fées  8c  fes  paroles,  elle  réglé  fesmouucmens, 
8c  met  vn  bon  ordre  à fes  aélions  : il  eil  vray  que  fans  elle , il  n’y  a aucun  fuiet 
d’cfpercr  qu’il  reüfliffeheurcufementimaisbien  que  cette  venu  foit  ncceffaire, 
fielt-ccquclafidelitérdl  encore  dauantage  en  quelque  façon;  i appelle  fidelité 
vneferme  conltance  8c  inébranlable  relolucion,  d'auoir  pour  bue  principal  dans 
les  négociations  le  feruicedeceuxdonton  a rcceulaCommilfion.  Or  il  cft  ,vray 
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que farp  cela,  b plus  grandefilffifancc  du  monde deuient  inutile;  fi  la  Pruden-  iS'iÿ. 
■ ce  effiurc  fort  efprityfa  fidelité  régie  tes  defirs  ; fi  la  Prudence  luy  enfeigne  Ici 
moyens  propres  d obtenir  la  fin  de  fa  Commiflïon  ; la  fidélité  cmpcfche  qu'il  ne 
fcdefitnmscàquelqufc  finpaniciriietei&fila  Prudence  i‘ôripefcüecfeftrctront« 
jéilafUelité  le  gawfrffitd’ellftcorrom  pu  par  la  inccrcllsîelleluy  apprend  qu'vn 
négociateur  ne  doit  iamaiSauoied’égardace  qui  eft  permis  à fapuiflànce,  mais 
feulctnrnt à. ccquieltcwrtmisdfaFoy.qti’ileli  oblige  deconferuer  les  interdis 
de  ccluy  qui  l’enuoye.commc  vn  dépoli  facré,aucc  tant  de  rcfpcd.quc  l'ambition 
n'ait  iamab  la  liberté  de  les  faireferuiràfon  vfageparâculier.Sc  que  s'il  n’y  a au- 
cune ncceiritéquipuific  obliger  tmhommelellre  defloyalà  fonPrince.oùàman- 

3uerde parole.  Ccdéfautclldautant  plus  blafmable  & odieux  en  la  perfonne 
eccluy  qui  négocié,  que  l’on  commet  les  interdis  publicqs  à fon  intégrité.  Or 
pour  faire  vnplusaflèuréclioixdepcrfonncsfidellcsimonaduisferoit  dcraployer 
plullolldanslcsnegociationsCeuxqui  font  dotiez  d'vn  médiocre  Genie,  dont  la 
vertudl éprouuce,quecesefprits fourbes  &fi  déliez > ceux-là  font  plus  capables 
d' vne  véritable  affection  que  les  autres  ; 8e  on  fepeutaffeurer  du  moins, qu’ils  fui- 
uronttoufioursexaélementleurinllruélion,  & qu'ils  rapporteront  auec fidelité 
l’dlatoù  ils  auront  trouué  les  affaires!  au  lieu  queceux  cy  veulent  raffiner  fur  tou- 
tes choies, penferont  qucccfttrop  peuple  ne  fe  propofet  point  d'autre  deffein 
que  eduy  pour  lequel  ilsont  dlé  enuoyez,8e  ilss'intringuetonr  en  mil  autres  pré- 
tentions, dont  ils  rendront  mefme  compte, auec  les  déguifemens  qu'ils  iugeront 
vtil«àlcurintcrellparticulier,aulicu  de  s’ar  r cllcr  nu  c m e nt  à cc  quilcuraura  elle 
commandé. 


^Augmentation  de  l'Appanage  de  Monjiturle  Duc  d.  Orléans. 

MOnfieurleCardinalefiantbieninformédes  artifices  que  les  Minières 
de  Monfieuremployoientprésde  luy,  pour  lediuertirdcrcflime  qu’il 
auoic  toufiours  fait  de  fa  perfonne  Si  de  fes  feruices,ne  delaiffapas 
d employer  toute  fon  i ndultrie  pour  le  contenter,  Sc  pour  l’obliger  à reueni  r>  pre- 
uoyantbicn  que  les  Ellr.ingcrs  pourraient  tirer  aduancage  de  nos  broliilleries  > il 
lie  peut  luy  procurer  la  fatisfadionqu’ildefiroitdefpoufer  la  Princeffe  Marie,  à 
caufc  de  la  grande  refillance  que  laReyncMerey  faifoit:  Mais  pour  ce  qui  rc- 
gardoit  les  autres  poinéts  de  fon  mefeontentement»  il  fit  trouuer  bon  au  Roy 
d'augmenter  fon  Appanage,  en  luy  don  nantla  Duché  de  Valois  8e  celle  de  Cita  r- 
trcs,auec  cent  mil  liures  d'augmentation  de  penfionfurl'Efpargnc,  qui  le  faifoit 
monter  plus  haut  dedeuxtiers,  queceux  de  touslesenfansde  France  qüi  ont  ia- 
maiselle;8ecnfcmbleilluyfitpromettreleGouucrnementderarmccdeCham- 
pagne,&  leGouucrnemcntdesProuinces  voifines  de  Pâtis  pendant  l'abfcnce  du 
Rov.filaReyne  Merelefuiuoitau  voyage  comme  elle  telmoignoit  en  auoir  le 
deffein.  Le  Roy  faifoit  quclquedifficulcé  d'augmenter  fon  Appanage,  parce  qui; 
voyant  foncfptitfufceptiblcdemauuaisconfeils;  il  apprehendoit  que  ce  ne  fuff 
luy  donner  de  nouucllcs  forces  pour  broüillerdans  l'EllarMais  Moniteur  le  Car- 
dinal, dontl’cfprit  admirab!etrouucdesremodesàtout,prqpofac«cc  voye  d'ac- 
commodemcn^quelc  Roy  agréa  fort , à caufc  qu'il  cllqitfacilc  d'arrellerlcta- 
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VS19.  uenus  .s’ils  endeuoitferuir  àbroi^lle.r:  On  fifcçqgnoUlre  à Monfieur  qu’il  s’en 
deuoit contenter  decesaduantagcs,  s’il  n’auoit  poiht  d'autre  defiein  quedefe 
niaintenirdansl’obeylfancedu  Roy, puisqu'elle  lùy  donnoit  autant  de  moyen 
qu'vn  Prince  àdefaiic  delà  defpenfe,8cde  fatisfaire  à fes  petits  diuertiffonèns. 
Auffi  commeiln’a  pointdeluy-mefme  de  plus  fortes  inclinations  que  dfc  viure 
dans  les  fubmiffions  qu’il  doit  à fa  Maielle,  i'accepta-il;  & cnluirte  fonaccom- 
tnoJcmcnt  fait  8c  refolu.il  promit  au  Roy  de  retourna  incontinent  en  France,  i 

’ ••  jtjf,  • J - , ■;•,[<  T.* ■ ■VtlQ'i.vç:-  ■ ■ ■ 
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Sur  les  <£4ppan*ges  des  Princes  du  Sang,- 

IL  cft  tres  dangcreuxdefouffrirdansvnEftat.queles  Princes  du  Sang  âyent 
pour  Âppanagelcs  principales  ProuincessUnaiffanccles  rend  atTezgrands.fi: 
le"ur,  donne  allez  de  gloire  fans  qu'on  leur  en  accorde , veu  principalement  quelle 
ne  leur  peut  feruir  qu’à  les  e ngager  en  des  reuoltes , qui  font  bien  fôuuent  caufede 
le  ur  ruine,  fi  la  conduite  des  Roys  cil  telle  qu'clledoit  dire,  ou  de  la  perte  de  l’E- 
(lat , s’ils dcpcndentd'vn  Roy  quiait  de  lafoibleffe.Ques’ilslesdcmanderttpout 
fcurctc,  on  leur  peut  refpondre  qu’ils  n’en  doiucnt  point  auoir.qu’enleur  obeyf- 
fant,  8c  en  la  bonté  des  Roys  : Leur  foibleflc  cil  la  grandeur  du  Roy  .fiol’vn  ne 

Îicut  accroillre , que  l’autre  ne  diminue  auffi  tort.  Celuy  qui  met  la  puillànce  en 
eurs  mains,  fc  met  vn  dangereux  Enncmy  furies  bras  > 8e  il  faut  pour  maintenir 
les  c hofes  en  bon  ordre , que  comme  dans  le  Ciel  il  n’y  a qu' vn  Sofcil.duquel  cous 
les  Affres  teçoiucnt  leur  lumière , auec  condition  qu’il  les  en  priue  aufli  facile- 
ment qu’il  lesenarcudiusiles  Princes  rcçoiucnt  aufli  tout  l’efclat  de  grandeur 
qu’ils  pcuuent  efpercr  de  la  volonté  du  Roy,  8e  mefmcà  telle  condition  qu’il  les 
en  puiffe  dcfpoüillcr  en  vn  inflant , s’ils  viennent  à s’clloigner  tant  foit  peu  de 
leurdeuoiri  lesrichelfes  qu’ils  leur  doiucnt  accorder,  ne  doiucnt  dire  que  pour 
fntisfaireà  vnedefpenfcconuenableà  leur  qualitc,8e  non  pour  appuyer  les  broüil- 
lcrics  qu’ils  voudroient faire.  Combien CnarlcsdcFranceprit-ild’aduantagcde 
laNormandicquiluy  auoitellédonnécpour  Appanage , pour  faire  la  guerre  à 
Louis  X I.  fon  trerc.  Audi lesEllatsqui furent  cnce  mefme  temps  aflemblez  à 
Tours;  trouuerentils  a rcdircqucle  Roylaluyeullaccordée,8cilsfupplierentfa 
Maicllé  qu’elle  trouua  bon  de  luy  accorder  feulement  vnreuenu  annuel, tant  en 
fonds  de  terre  qu’en  penfion,  pour  fon  Appanage.  Qui  ell-ce  qui  a misautrefbis 
laFranccau  pluscminentdegré  de  fa  ruine  quelle  fut  iamais , que  les  Appana- 
ges  delierry  8c  de  Bourgogne  : Ces  Prouinces  n’clloient-elles  pas  les  retraittesde 
tous  les  mefeontens  i les  Cours  de  cesDucs  n’eftoient- elles  pas  autantde  forges, ou 
fe  fai  foientles  foudres  qui  s’eflançoient  par  apres  contre  l’Ellat?  N’ellcepaslàoù 
fetrouuoient  les  fources  de  toutes  les  dilfcntionsSc  des  GuerresCiuiles;  8e  n’a- 
t’on  pas  veu  mefme  comme  l’ambition  n’a  point  de  bornes , que  pour  fauori- 
fer  leurs  defleinsi  ils  ont  fait  entra  en  France  les  Roysd’Anglecerre,  8e  les  Ducs 
de  Bretagne. 
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çjfànjùur lt  Cardinal ejl  déclaré  Gencralifsimcdcs  sArmcts 
du  Roy  dans  [Italie. 

L'Efpric  de  diuifion  qui  auoi  t iufques  alors  tenu  Mon  finir  efloigné  du  Roy, 
dônoic  tant  d’efperanceaux  ennemis  de  l'Ellar.qu'ils  ne  craignirenepoint 
d’auancer  tanç  qu'ils  peurent  leurs  armes  e n Italie  ; ils  efperoiencluy  met- 
treà  la  main  le  flambeau  delà  difçordedonc  il  allumeroicla  Guerre  dans  la  France, 
qui  occuperait  tellement  lesarmesdu  Roy,  qu'il  n'auroit  pas  le  loifirde  les  venir 
attaquer  vne  féconde  fois.  Monfieurde  Lorraine  elloit  l'entremetteur  qui  fer- 
uoit  a luyoffrir  toutesles  trouppes  fie  l’argent  qu’il  eull  peu  defirer,  fie  Monfieurde 
Sauoye , qui  ne  larda  iamais  paffer  aucune  broüilleric  fans  en  vouloir  dire , luy 
dépefehapar  deux  fois , feplaignant  de  cequ’eftanc  fon  feruiteurau  degré  qu’il 
leltoit , ilnauoit  pris  fesPays  pour  retraitte, quilles  luy  enuoyoit  offrir  aueepro- 
teflation  de  luy  en  quitta  la  Souueraine  authorité  î voire  mefme  de  s'en  cloigner, 
ficela  feruoic  àfon contentement,  l'en  faifant  Maiftre  abfolu , aulfi  bien  que  de 
luy  Scde  fes  enfans , fie  luv  offrant  où  il  luy  plairoit  fes  forces , pour  les  employer» 
fa  volonté,  fie  félon  le  befoin  qu'il  en  aurait.  Ges  oftres  euffenc  cfté  capables  de 
charma  vn  efprit,  fi  la  deffiance  y euft  iettéfesraçinesqu  elle  y a pris  depuis.  Mais 
il  choifit  pluftoftde  fuiure  les  mites  raifons  que  le  Roy  luÿ  aüoit  faic  ptppofer,  fie 
fe  foufmettre  à fes  volontez.  Or  toute  cette  Ligue  Ellràngcre  fut  merue  illeufe  - 
ment  furprife,lorsqu'dleapprit  fon  accommodement»  fie  Monfieutle Cardinal 
qui  n’attendoit  autre  chofe  pour  aduanccr  fes  croupes  dans  l’ Italie, fit  trouuer  bon 
à fa  Maie  fié, quela  refolution  qu’elle  enauoit  prlfc  ne  fedilfcraft  point  dauantage. 
de  peur  que  lesarinesd’Auftriche  n’y  flfTencde  plus  grands  progrès.  Le  Roy  dont 
lecouragen'eftpascapablcdesarrcfter  dans  vnCabinet  pendant  que  fes  armes 
font  en  Campagne,defiroic  y aller  en  perfonne  ; mais  Monfieur  le  Cardinal  qui 
voyoitquela rigueur  delafaifon  pouuoit faire fouffrir beaucoup  d’incommodi- 
tez  à fa  Mi  jefle  i veu  principalement  que  l'armce  pourrait  élire  obligée»  paffet- 
les  Monts  beaucoup  pluftoft, qu'au  dernier  voyage  ; il  luy  fit  trouuer  bon  d'a  tren- 
drequclquetemps.iL  s’offrit  luy- mefme  d’aller  fubirccstrauaux;  fie  comme  ilfe 
parloittoufiours  de  quelque  accommodement,  il  luy  ficefperer,que  peut-ellrc  il 
ytrouuerroitouucrture»  8c qu’ainfi  fa Maiefté n’auroit  pas  befoin  de  faire  vn  fi 
grand  voyage;  Le  Roy  reccut  fa  propofition.commevntefmoignage  afleuré  de 
fa  fidelité  ; mais  il  auoic  grand  peine  à le  voir  efloigné  de  luy , cane  l’afleâion  donc 
il  l’honore  efl  pleinedetendre"lfe,Iuy  faifant  reflentir  autant  de  douleur, lors  qu’il 
eft  contraint  à fe  fcparerde  luy.qu’cllcluy  fait  conceuoir  de  ioye  à fon  retoursainG 
que  toute  la  Cour  vid  àla  Rochelle, à Priuasfic  à Fontaine  blcau.  Apre  tout  néant- 
moins  fa  Maiefté  quicognoilfoitllmportancedu  fecours  de  Monfieur  de  Man- 
touëjfiecombienlagloiredc  fes  Armés  Se  de  fonauchoricéye!toicncatcachées,nc 
le  peut  confier  qu’à  luy,  qui  eftoic  non  feulement  le  premier  Mini  ftre  de  fes  Con- 
fcils,  mais  aufli  le  premier  Capitaine  de  fon  Royaume.il  fçauoit  en  ou’elle  cftime 
il  eftoic  parmy  lesEftrangcrs,  fie  combien  fa  réputation  donnoit  de  force  à fes 
A rmes.  Il  auoic  ta  nt  de  certitude  de  fa  Prudence, qu'il  eftoic  bien  alfeuré  que  leS 
Ennemis  n’employeroientpoinc  d’artifice,  qu’il  ne  defcouurift  auant  mefme 
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1 1 » ^.-tjuüss'  en  fe  ruilTent,  8c  oùll  ne  trouuaft  rcmede,  ôc  que  l’on  ne  Te  pouuoit  imagî- 
ncr  de  bonne  conduite  capable  de  donner  va  heureux  fucccs  à fes  Ann  es, qu’il  ne 
deuil  attendre  de  luy  plus  qtiedctout  autre.  Bref  il  nignorbic  pas  que  la  force  de 
fes  Armes  eftant  animée  par  la  vigueur  defoneoutage,dontil  auoit  veu  vn  mil- 
lion de  preuues  dans  les  occafions  ,1a  victoire  leur  cftoir  comme  a(leurée.|Ce  font 
les  iuftcscoùfiderations  qui  obligèrent  le  Rbjr  àluy  donner  la  charge  de  Gcnefa- 


lleft  vtay,qùfeCbmmclesplushauts  emploies  font 
ceux  quilfdnt  naillre  plus  de  ialoufie;  dans  les  Éfptîts  iquclqt&s  vns  trouuetenc  i 

redire,  que  celuy-cy  luv  fùft  donné  eftant  Gàrdirisl  & Ecclenalliqüe;  mitilfaut 
eftrc.peufçauantdansl’Hiftôire,pbiirignbtetq^?I  y à eu  de  temps 'en  temps  di- 
uers  Cardinaux  quiontcbmmandê  les  atmed?  L’Efpagné  dohna  autrefois  au 
Roy  Alphonfe  le  Grarid  Cardinal  Alborhoz;  qui  lé  fumoir  âu  miliéi  des  plus 
fanglantes  batailles,  &:  depuis  àFerdinand.  8c  àYlabeüeleGrandCardinai  Xirtfe- 
ncs,qui  fut  General  des  Armccsd’Afftiqiicvôcrftïlîe  adonné  JluersCardirrau.t, 
les  Colones,les  Vitclcfques , les  Caraftcs,  8c  les  Fr  ego  fes,  qui  onr  fait  voir  léuï  ge- 
nerofué  dans  les  Arme',  8c  ont  monftrc  que  G les  Romains  portans  l'habit  lçng, 
foufmirentautrefoisàleurEmpirela  p'.ufp.irtdel’Vniucrs'iiln'atierténcdted’in- 
compatible  auec  les  victoires:  Et  puis  il  cft  bien  aifè  de  voirqueces  Céftfeuts 
n'eftoient  pas  affez  habilles  gehs  s que  les  anciennes  Loix  lie  etc  Eltatobli- 
geoient  plufieurs  de  nos  Eueiqües  à fuiure  le  Roy  en  perfonne  dans  les  Guer- 
rfcs, 8c  mcfmesyeftoient  contraints  par  faifie  de  leur  temporel.  Il  fc  voit  dans 
Higon  8c  en  la  Chronique  de  fainct  Denis  l'an  mil  deuxeensneuf , QuePhilip- 
>es  Augufte  ayant  guerre  contre  les  Anglois,  fitconuier  touslesEuefquesd’y  al- 
cr , 8c  qu’ils  s’y  rendirent  ; 8c  en  fuitte  que  les  Euefquesd’Orleans  8c  d’Auxerre, 
qui  virent  que  le  Roynyeftoitpas,s’cneftansretournezchezeux,àcaufcqu'ils 
pretendoient  n’ellre  obligez  de  s'y  trouuer,ftnon  lors  que  le  Roy  y eftant  en  p r- 
fonnes  le  Roy  fit  faifir  leur  temporel,  dont  fc  plaignans  à Rome  où  ils  furent 

S rés, ils  n’eurent  point  d’autte  refponfe,finonqu"ils  deuoient  obeyr  ifa  Ma- 
é;  le  Pape  ne  voulant  pascontreuenir  aux  Couftumes  du  Royaume  i 8c  en 
effet , ils  ne  furent  point  reftablis  en  la  iouylfancede  \eutsbiens,qu  i'.sn’euffent 
payel’amende.  Tout  de  mefmc  i’ap  veu  vn  a&c  de  l’Euefque  d'Auxerre  dat- 
te de  l’an  mil  deux  cens  vingt-cinq,  par  lequel  ilrccognoift  cftrcobl'gcd’en- 
uoycràlaGuerre  des  Albigeois,  ny  pouuant  aller  en  perfonne  à caufc  de  fon  in- 
firmité, 8c  vnc  autre  inion ction  faite  aux  Baillifs  l'an' mil  crois  cens  quatre , de 
commander  aux  Prélats  8c  autres  EcclefiatÜques  qui  deuoient  fcruice  d’oft  au 
Roy , de  fc  tenir  preftspour  l'affifter  en  perfonne.  Ce  font  des  exemples  qui 
font  voir  dequelle  façon  les  Prélats feruoient nos  Rovsdanslesdernicts  Siècles: 
Tant  s'en  faucquelon  trouuaftà  redire,  qu'ils  fuiuiflent  les  armées  pour  le  fcr- 
uice de  leuis*Maicftcz. 


ï 
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C Omme  vn  General d’armde  cft  la  fécondé  perfonne  d’vn  Eftat,  il  apref- 
quebefoindetoutés  les  qualité/  qui  font  neccffaires  à vn  Roy  : Mais  cel- 
les qui  contribuent  davantage  à fa  gloire,  & à l’heureux  fucccs  des  armées  qui 
luy  foritcOnfiées, font  la  Prudence, le  courage, 5t  la  réputation  : La  Prudence 
tient  la  place  de  l'œil  qui  cognoitV  les  chofes,  qui  font  à faire,  & qu'il  faut  com- 
mander,le  courage  lefait  executer,  & la  réputation  ell  comme  l'Ame  des  coura- 
geux combats,  qui  fairmouuoir  vifiblemént  les  trouppes  auec  vne  generofité  fi 
extraordinaire,  qu’il  cft  facile  de  tecognoillre  fi  elles  fonccommandées  par  vn 
Generalcnquiellesayentcreance.  La  Prudence  luy  ell  necelfaire  pour  délibérer 
auec  iugement  tout  ce  qu’il  faut  faire  pour  en  iuger  fainemehr , & pou  r lescom- 
mander  à propos  : c’eft  elle  qui  luy  apprend  à maintenir  fon  Armee  en  bonmrdre: 
c’eft  elle  qui  luy  Fait  cognoiftrc  l’humeur  Sc  la  difpofition,non  feulement  des 
Chefs  qui  çommandenc  fous  luy.imis  auffi  des  trouppes,  mefmes  pour  les  faire 
agir  auec  adreife  dans  fes  deffeins:  c’eft  elle  quiluyemeigne  les  Loix  Militaires 
qu'il  doiefaire  obfcruer.quiluy  donne  intelligence  des  ftratagémes,qui  luy  faic 
preuoirlesdangerspour  s'cngaraniir,  qui  luy  apprend  l’ordre  qu'il  faut  fuiure 
danslescombats,  qui  luy  donne  moyende  bien  iuger  des  articles  d’vnTrairté, 
qui  luy  fait  tirer  des  aduantages  del'occafion,  qui  luy  donne  de  la  conlhnce  a 
pourfuiure  fesdeffeins, delà  force d’cfpritdansla  diucrfitc,  Sc  de  la  modération 
dansles  heureux  fuccb.  Cejont  qUciqueseffasdcla  Prudence  qui  cft  neceffai- 
xe  àvnGencral.  Il  en  a endore  befoin  pour  mil  autres fujetsl  mais  il  me  fulfir  de 
direencelieu  généralement,  que  c’eftellequi  donne  la  reg'éalc  tout  ce  qu’il  faut 
executer.  Aulliles  Ægyptiensla  recognoilfent  comme  vne'  jcompagne  infepa- 
rablc  du  commandement,  lorsqu’ils  mettoient  fur  le  Sceptre  vn  œil  qui  la  rc- 
prcfcntoic.  Mais  Cvn  General  abefoindc  Prudence,  le  courage  ne  luyeft  pas 
moins  neceffairepour  fiarmonter  lescfifficultezquife  prcfe'ntent,  pour  attaquer 
les  ennemis  auec  chaleur,  pour  aller  fanscraindredanslesdangers,  pour  fetrou- 
ucr  luy-mefmedansles  combat', St  pour  faire  marcher  les  trouppes  auec  plus  de 
generofité.  Ce  n’cft  pas  qu’il  doiue  le  ietrer  incbnGderafnent  dans  les  dangers  > 
maisc’eft  pour  s’en  approcher,  & y faire  aller  lesautresfans'çraintc.C’eftvn  erreur 
deicunesgensjde  penfcrqu’vn  General  ne  puiffeauoîr  du  courage  fans  aller  les 
yeux  bandez  dans  toutcsforccsdchazards,&:  vnccrreur  qui  le  feroic  paffer  pour 
téméraire, au  lieu  d’acquérir  l’eftime  dtgenereex.  11  luy  eft  inutile  d’auoir  du 
cœur  fansauoir  du  iugement,  & c’eft  pourcette  raifon  que  ic  metsla  Prudence 
pour  fa  première  qualité, comme  il  cftl’Ame  des  combats,  & la  Vie  des  autres 
dépend  ordinairement  de  la  fiennciil  fedoitfonferuer  tant  qu’il  luy  eft  poflible 
pourfaire  marcher  les  autres.  Ce  n’eftpasqu’ilncdoiuceftre  prefent  pour  don-  , 
nerlesordres,&  pour oller par  fa prefcnce  l’apprehenfion  aux  foldats;  mats  c’cft 
qu’il  ne  fc  doit  mettre  dansla  medee,  (înon  lors  que  la  victoire  balançant,  fon 
exemple  eft  neceftâire  pour  donner  courage  aux  foldats,  afin  que  prcnantde  nou- 
uellcs  forces, ils  la  puilfent  obtenir  par  vn  effort  extraordinaire;  c’eft  feulement 
dans  ces  rencontres  qu’il  doit  entrer  dansles  combats,  mais  hors  delà  fesarmes 
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\&i$.  fontlcbaftondecommandcment  pourfaire  marcherles autres, comme  on  tien- 
ne l’efpée  auxfcldats  pour  les  exécuter  : Bref  la  réputation  cftd'autant  plus  necef- 
faire  à vn  General  d'armcc,qucfanscelalesfoklats  n'ontaucune  creance  en  luy: 
Au  contrairel'eftime  qu'ils  en  font  eft  plus  puiffante  fur  leur  efpnt,que  tout  ce 
que  l'çnleur  peut  dire  iil  n'y  a rien  qu  ilsn  pntteprenrienrapresVauoir  veu  vain- 
cre diuerfes  foi;,fepetfuadans  aifément  qyçfoforwneles  garantira  de  tout  dan- 
ger : Le  Soleil  cil  ce  qui  donne  pluj  de  vigueur*  (es  influences  les  rendant  plus 

Sc  il  eft  afleuré  que  la  réputation  d'va  General  d armée;  qui  eft  ce  qui 

le  faitreluire  auecplus  de  fplpndeur  flans  fe$trouppcs,atliouftc  vne  extrême  vi- 
gue  ur  à tous  fes  commandemens.  On  ne  marche  qu  auec  crainte  foui  la  conduite 
d'vn  homme  qui  eft  fans  eftime ;on  ne  fe  peutiefoudrei  fairedes  entreprises 
extraordinaires  ; & ilfcmble  quelles  foldats  jvayehtdes  Armes  que  pourfedeffen- 
drç.  Maisil  n'en  eft  pas  dcmefmelorsqu'vn  Ghefeft  de  grande  réputation.  le 
fuisde  Induis  deceluy  qui  a dit,  que  l'Empire  de  l’opinion  eft  ft  grand*  quelle 
gouuemc  tout  au  monde;  dumoinscft-il  véritable  quela  venumcfme  ne  peut 
auoird'authoritcdanslecommandement, (ans  l'emprunter  d'elle.  Auffivn  An- 
cien a fouftenu,  que  la  félicité  des  fuccés  eftoit  la  fille  del'authotité  & delà  réputa- 
tion des  Grands  hommes. 

Fin  de  f Année  i ( a p.  n;  - 
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LE  CARDINAL 

DE  RICHELIEV 

En  l’Ann  ce  1630. 

1 1* Antiquité  a faitpaffcr  l’Affrique pour  vned« |4i»méb 
ueilleufes  contrées  de  l'Vniuers,  parce  quellcprtx  ui  oit 
tous  les  jours  de  nouueaux  Môllresi  le  croy  quel  Hütoirc  c 
cette  année  obligera  ceux  qui  la  confidcreront  a luy  mettre 
9 l’Europe  en  paralcllc  : Ladiuerfuc  extraordinaire  quis  y re- 
contre , eneft  vn  juftefujet , veu  que  chaque  jour  produit 
quelque  chofe  hors  du  commun , St  femble  donner  vnç 
nouuelle  face  aux  affaires  de  l’eftat.  Bellonne  y allume  le  reu 
delà  Guerre  de  toutes  parn  ; LaPaixs’effiarccde  l’éteindre  dans  1 Italie  ,1a  ^«nir 

& la  Diferacc  y produlfçnc  cl  étrange  effets  ilingrackudc  y fait  voir  esi  o , 

dont  les  Siècles  a venir  auront  peine  à croire  la  qualité , l’amour  St  lahainey  mo  - 
trentégalementleur  Puiflancc,  tousles  fleauxdu  Ciel  femblent  conspirer  - 

me  àl’cnu  vl’vn  de  l’autre,  la  ruinedes  peuples  St  des  armées,  St  pour  le  direenvn 

ment  dans  1 Europe , mais  dansla  France  mefmeen  la  fuitre  de  cette  a nnec. 

Il  femble  queleCiel  qui  n'eft  en  rienplus  admirable  qu  en  la  brillarue  v 

al  IL,**** , M ii.-«  v.i.  .« 

faites dansles  F ftats , & mefmes  a vouloir  qu  vpe  partie  de “ 

donnerplusdefujetàccuxquilesgouuernent detefmoignerleurl  ruuenteilala. 

geSiqefouffrequeleur  ferenité  fort  pour  quelque  temps  obfcurce  d épais 
nuages qu’élle fond  St  diifipe  par  apres,  pour  luy  en  faire  naiftre  vne  gloire  plus 
abondante.Telleeftla  condition  des  Royaumes,  aulïi  bien  que  des  paiticuhers, 
qu’ils  font  également  fuiets  aux  oragesde  la  Fortune.  Mais  comme  le  Sage  Pilote 
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i 6 3 O.  garantitfonVaiflèau  des  plus  violentesbourafqucs  dont  il  penfe  eftre  agité,  £»m 
permettre  à lalueur  foudroyante  d'efdairs , & au  bruit  efpouuentabledu  tonnerre 
qui  fend  & entrecouppe  l'air  de  tous  codez , de  luy  faire  perdre  le  iugement  : De 
mefme  vn  grand  Miniftre  ne  peut  eftre  ébranlé  dansles  plusfortes  fecouffesde  la 
Fortune, fon  courage  neluy  permet  Jamais  de  triompher  de  fagenerofité.&de 
1 ’éloignerdesLoix  de  la  Prudence, qui feruent de  regleàfaconduita.  Etc’eûaulli 
ce  qu’on  verra  pratiquer  à Monficur  le  Cardinal  pendant  toute  cette  année. 


Promotion  de  çJxConficur  F Archcuefque  de  Lyon , & de  Monficur  de 
Bagny  au  Cardinalat. 

IE  commenceray  parl’honnenr  que  le  Roy  fit  à Monficur  l'Archeuefquede 
Lyon,&àM-  de  Bagny  Nonce  ordinaire  du  Pape , deleurdonner  les  Bon- 
nets de  Cardinal , qui  luy  auoient  efté  accordez  par  fa  Sainteté,  le  mérité  du 
premier  égalloit  du  moins  l’honneur  du  Cardinalat , & fa  vertu  faifoit  aduoücr  à 
tout  le  monde , que  c’euft  efté  faire  vn  tort  fignalé  àl'Eglife  de  le  laiflcrdans  la  foli- 
tude  du  Cloiftre.  le  ne  diray  neant-moinsautrechofede  luy.finon  qu’il  eft  Frere 
deMonfieur  le  Cardinal , puis  quecette  qualité  feuleeftoit  capable  de  l’éleuerà 
cette Eminentedignité  LeRoyquin’obmet  aucune  occafion de  rencontre, les 
feruices qu’il  rend  à faperfonne&àfonEftat,  ne  pouuoic  fouffrir  qu’il  euft  vn 
Frere  dans  l’Eglife,  fans  l’y  éleuer  en  plus  haut  degré  d’honneur,  dont  les  François 
font  capables  ;&le  Pape  auoit  trop  de  recognoilTance  des  grand  auancages  qu’il 
procure  touslesioursàl’Eglfe,  pour  manquer  aies  recompenferen  accordantle 
ChappeauàMonfieurfon  Frere,  puisqu’il  ne  pouuoit luy-mefme l’éleuer  plus 
haut’,  il  eft  vray  queles  Loix  de  la  Cour  de  Rome,  ne  permettent  pasde  faire  por- 
ter en  mefmetempslcChappeau  de  Cardinal  àdeuxFreresimaiscommecesLoix 
ne  font  pas  fi  confiderables  que  celles  de  la  recognoilTance  ; fa  Sainétecé  ne  les  mit 
en  aucuneconfideration  : Et  pour  ce  qui  eft  de  Monficur  de  Bagny , outre  que  la 
couftume  d’accorder  ordinairementleChappeau  aux  Nonces  qui  ont  refui  é quel- 
quetempspresde  faMajefté,  fcmbloit  luy  donner  quelque  droit  auChappeau, 
Ion  mérite  qui  l'afaitiuger  digne  par  tous  les  grands  du  Royaume,  non  feulcmét 
du  Cardinalat, maisdclaThiarc  Papale, chacun  d'euxluy  predifant  qu’il  la  por- 
teroit  v n iour  : conuioit  en  quelque  façon  le  Roy  d'y  contribuer  .outre  que  la  qua- 
lirédefonGeniefaifantcroireaifément,  qu’il  feroîtvniour  très  confi.lerableen 
la  Cour  de  Rome,  quand  bien  il  n’arriueroit  pas  iufques  au  comble  d’honneur  ; il 
ne  pouuoit  qu’eftre  tres-vtileà  la  France,  dontlesintereftsont  fouuent  befoind'e- 
ftre  maintenus  dansle  Confiftoire  de  luy  procurer  cette  Eminentedignité. 


Refie.xion  Politique. 

Bien  que  Meflieurs  les  Card  i naux  ne  foient  confiderezen  France , que  com- 
me Princes  Elira  ngers;  fi  eft-ce  queleurpromocionne  lailTe  pasd’eftre  im- 
portante à l’Eftat,  auflifonc  ils  plus  confiderables  que  les  autres  Princcsde  cette 
condition,  à caufe  des  affaires  que  Ton  a tous  les  iours  à demeflerauee  lt  S.  Petci 
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ïc  on  les  doit  regarder  corne  les  Principaux  confcruareurs  deslibertez  8c  desfran-  1 6 j 
chifo  de  l’Eglife  Gallicane,  fous  l'a  ut  noritc  du  Roy;  ilsfontles  Principaux  Mini- 
ftresordinaires  de  fa  Majelic  presdu  Pape  ; 8c  encette  qualicc  a coufioursettemgc 
neceffaire, qu'il  y en  cuftquelques-vns  des  François , oudu  moins  fort  afic^on- 
nezà  la  France,  pour  embrafferauec  affedfion  les  interefts  du  Roy  8c  de  lbgUle 
presdefaSaindctci  d'où  vient  aufii  que  s’ils  eftoient  mauuais  François  peuarte- 
ûionnez  àl’Eftat&àlaperfonncdcfaMaicftÉ:  , 8c  partifans  des  maximes  d tlpa- 
Cnc,il  n’en  pourrait artiuer que  degrandsinconueniens.commeil  s cil  autrefois 
veu.  l’eftime  qu’il feroit  plus  vtile  au  feruice  du  Roy  de  laitier  la  France  fansCar- 
dinaux,  que  den  auoir  de  femblablcs  > mais  nous  ne  fommes  pas  en  vn  temps  eu 
il  vaitfuictdefc  plaindre  dcce  malheur,  puisquela  France  dort  le  recoMurement 
delà  grandeur  & de  fa  gloire  i Monfieur  le  Cardinal,  comme  ala  prem.eredcs 
eau  fes  fécondés  qui  a giflent  fous  le  Roy.auouel  l’honneuren  eft  premièrement 
deub,& qu’il aeutantdc pouuoirfur l’efpritdu  Pape,qu  il  aitdonnc  fujet  aux  ta- 
liens  mcfmcs  dedire,  que  le  Sainû  Pereeftoit  deuenu  Cardinal. ^ 

Députation  du  Marefchal  dEJlrcc  vers  la  République  de  Veniji  pour 
des  affaires  duDuc  de  Alantouè. 

IE  quitteces  cÔfrderations  d’Eftat  qui  fe  peuuent  faire fu  t la  promotion  de  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux,  pour  dire , que  fur  la  fin  de  l’annee  precedente  .comme 
la fo mine  ne  fauorifeplus  que  rarement  les  armes  de  la  Maifon  d Autriche, 
les  Impériaux  fe  trouuerent  tellement  prêtiez  de  maladies  8c  de  la  neceflitc.qu  i s 
furentcontraints  de  leuer  le  Siégé  de  Mantoue  ; mais  comme  ilss  elloient  ieuie- 
ment  retirez  dans  leurs  Garnifons  iMonfieur  de  Mantoüe  ne  la  ifla  pasde  veillera 
la  conferuation  defon  Ellat  ; preuoyant  bien  que  l’ambition  d’Efpagne,  qui  cher» 

checontinucüementlesoccafionsdepuiscinquanteans,  de  s’emparer  de  1 Italie, 

ne  manquerait  pas  de  lcsprclTerà  reprendre  leur  premier deffein , cnfaifantrc- 
uenirdenouuelles  trouppes  d'Allemagne,  & donnant  vn  meilleur  ordre  quau 
patte,  àtoutccqui  cftoitnecefiaire,  pour  les  faircfubfiftcr:  Supplia  IcRoydm- 
terpofetfonauthorite  vers  les  Vénitiens,  pour  les  porter  à mettre  vncarm.ee  iur 
pied,  qui  fe  rendant  maiftretïede  la  campagne, fit  perdre  courage  aux  Impériaux 
dcreuenirôe  de  s’approcher  de  Mantoiie.  Cela  luyfut  accorde,  8c le  Marclchal 
d’Eltre'e  partit  au  commencement  de  Ianuier,  pour  aller  négocier  ce  fecours  a \ c- 
nife,auecordrede  fe  ictter  parapres  dans  M antoüe,  ainfi  que  Monfieur  le  Car- 
dinal auoit  fait  trouuerbonau  Roy  auantfon départ. Or  comme  iln’cttoirpasde 

peud'imporrâce  aux  Veniticnsd'cmpcfcher  que  l'Efpagnol  ne  fe  vint  placer  pr:s 

deux  dans  le  Mantoiian , fadomination  eft  femblable  a la  plumede  1 A'gle  qui 

ronaclesautresquiluyfont proches;  ilsembtafferent  allez  facilement  ta  prote- 
ction, Us  éleurent  pour  leu  r General  le  D uc  de  Candalle,  & luy  donnèrent  a com- 
mander, quoy  ou  vn  peu  crop  tard,  8c  apres  beaucoup d’inftances qui  [eut  turent 
faitespar  le  Marefchal, douze  mil  hommes  de  pied , 8c  enuiron  trois  mil  chenaux 
aufquels  fe  ioignirent  les  Regimens  de  Candalle  8c  de  la  Vallettc,  qui  eltoicnt 
d enuiron troismil  hommeschacun  qucle  Roy  auoîccuuoyez. 
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"Réflexion  Politique . 

IL eft  entièrement  neceflairc  de preuoit  les  entreprifes  de  fes  Ennemis  auant 
qu'ils  fc  mettent  en  cftac  de  les  exécuter  ; cette  preuoyanceeftd’autant  plus  re- 
commandable quelle  eft  vtile  aubiend’vnEftat.  VnPrince  eftforc  blafmable 
qui  attend  àfe  préparer  lorsqu'il  voità  fes  portes  vnc  armée  Ennemie  > auffife 
voit  bienfouuentchaftiédefapareftc  > au  Heu  que  les  préparatifs  deGuerre  qu’il 
fait  eu  craignant  d'eftre  attaqué  , fontvne  preuue  de  fon  courage , 8cvntefmoi- 
gnage  de  fa  rcfolution , qui  modéré  d’autant  plusl’ardcurd’vnEnnemy , qu’il  re- 
cognoift  par  là  que  l'on  fedifpofc  à luy  faire  bonne  Guerre.  Cela  mcfme  eft  capa- 
blequelqucfois  d'entrerdans  vnPays.  Il  cftcres-dangereuxde  méprifer  fes  En- 
nemis apresla  vi&oire  ; tants’en  faut  que  cela  foit  permis  auantque  delcs  com- 
batre  ; & bien  que  la  crainte  couure  de  honte  Scdeconfufion  lors  quelle  fait  laf- 
cherlepied  dans  les  combats  : Ncantmoins  celle  qui  ne  produit  pointd'autre  effet 
dans  le  courage  d’vn  Prince  , quedele  faire  préparer  à la  Guerre  lors  qu'il  penfe 
cftrc  attaqué , ne  peut  cftre  que  trcs-loüable:  Au  contraire  le  peud'eftimequ’il  fait 
de  fes  Ennemis  leur  donne  grand  aduantage , puis  que  cela  le  rend  négligent  à te- 
nir fes  forces  en  eftat  de  les  repoufler , & leur  fait  prendre  temps  de  s'aduançcr , de 
fc  fortifier,  8c  de  trouuerioutàl’  execution  de  leurs  deffeins:  De  forte  qu’il  eft  pat 
apres  auffi  difficile  de  les  contraindre  à fe  retirer , 6c  de  rompre  leurs  intelligences, 
qu'il  auoit  efte  facile  enles  preuenant  deleur  fermer  l’entrée.  I’apprcndscecte 
maxime  de  Cæfar,qui  au  lieu  de  négliger  fes  Ennemis,  faifoit  ordinairement  croi- 
re à fes  foldats , qu'ils  eftoient  grandement  forts  , afin  qu’ils  fc  difpofaffenttoas 
les  combatre  , (oit  en  redoublant  leur  courage  , foit  en  fe  maintenant  auec 
grand  foin  dans  l’ordte  qui  eftoit  preferitpar  les  comroandemens  Militaires. 


"Départ  du  Roy  pour  aller  en  Italie. 

CE  fut  cette  mefme  conftderation  qui  obligea  Monfîeur  le  Cardinal  de 
s'aduançer  en  diligence  à Lyon  , ou  eftant  arriué  , apprit  que  le  Duc  de 
Sauoye  eftoit  coulpable  de  l'infidélité  dont  il  l'auoit  foupçonne , 8c  ne 
* chcrchoitque  despretextes  Scdesartificcs,  pournepasaccomplitlaparolequ’il 
auoit  donnée  au  Roy, 8c  ilaquellc  il  s'eftoit  oblige  par  le  Truittc  de  Suie,  qui  eftoit 
détenir  ouuerts  les  partages  de  Sauoye  8c  de  Picdmont,  8c  de  foürnirlesEftappes 
8c  viurcs  neccffairesaux  foldats , moyennant  l’argent  8c  les  bleds  dont  on  eftoit 
conuenu  auec  luy  , 8cdontonluy  auoitdefiafoumy  vne  grandepattie.  Ilenad- 
ucrtitle  Roy  , dondc  courage  fut  picquéfi  fenfiblement , qu'il  fe  refolutaulli- 
toftdc  partir  luy-mcfmc , fans  que  lalongueur  deschemins,  la  rigueur  desglaccs 
8c  des  neiges , 8t  les  plus  violentes  eftrcintcs  de  l'HyuetfulTent  capables  de  l'en 
diuertir. 

VnPrincee  genereuxne  peutfouffrit  dételles  offenfes , fans  en  témoigner  du 
reflenrimenc , Ton  courageeft  vn  feu  qui  luy  donne  de  continuelles  impatiences, 
iufquesacequ’ilayt  fait  porter  àceuxquienfontlcsAutheursla  peine  qu'ils  mé- 
ritent > tants’enfautquel’iniurequ'ila  rcçcuefalTe  ployer  fa  generofitc  ; qu’au 
contraire  elle  luy  donne  denouuclles  forces  pour  fe  roydir  contre  tout  ce  qui  fe 
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peut  oppofer  à fa  puiflânte.  Il  fçait  qu'vne  ferme  & confiante  refolutioneft  le  1 6 }§. 
mcilleurconfeilquife  doiueprendredans cene forted’affaires , rien  nel’eftonne, 

& il  s affermit  dans  vn  deflein  immuablede  faire  cognoillre  luy -mefme  parla  for* 
ce  de  fes  Armes  a fes  Ennemis, combien  ils  ont  de  tort  d’entreprendre  quelque  cho  - 
fecontrelerefped  & la  fidelité  qu’ils  luy  doiuent. 

Et  puisle  Roy  efloit  affcuredela  Refolutionque  lesEfpagnols  auoientprife 
d affieger  Cazal  vne  fécondé  fois , pour  effayer  ae  recounrer  la  gloire  qu’ils  y 
auoient  perdue  l'année  precedente.  Iln’ignotoitpasqueccnefûtàce  deffein  que 
le  Marquis  de  Spinolaeftoic  dans  le  Milanoisauec  vnepuiflante  armée , attendant 
que  le  beau- temps  delà  nouuelle  faifon  luy  donnait  moyen  de  faire  vne  Sicge 
aucc  moins  d’incommodité , & comme  il  n’ignoroit  pas  aufTi  qucfaprcfencc  efl 
vriledansfes  armées , qui  ne  fçauent  ce  quec’eftd’cftre  vaincus,  & perdre  l'Iton- 
neurquellesontvnc  fois  acquis.  Sa  Majeftéàquirien  n’eft  difficile  , lors  qu’il  efl 
queftion  de  combatre  dans  ce  vovage , pour  aller  animer  fes  foldats  de  fa  prefen- 
cc  > & * acquérir  autant  degloireala  teftede  festrouppes  , qu’il  efl  honteux  aux 
Princcsde  la  Maifon  d'Auftrichcd’eftredans  leurs  cabinets  & dans  les  delices,pen- 
dantque  leurs  gensdeguerrefont  expofez  aux  dangers  des  Batailles  ou  fouflrent 

les  pénibles  incommoditezd’vn  Siégé. 


Réflexion  Politique. 

TL  eft  vray  quela  prefencedes  Roy!  fait  de  merueilleux  effets  dans  lesarmées;  il 
J/ortdecertainselpritsdeleurs  Mijefté  qui  animent  fi  puiifamment  lescoura- 
ges , que  rien  n eft  capablede  leur  refifter  ; les  plus  généreux  ont  peine  à s’efehauf- 
fer,  s ils  n ont  pour  tefmoings  de  leurs  actions, les  yeux  du  Prince  dont  ils  cfpcrcnr, 
ou  de  la  glojre , ou  de  la  recompenfe , & les  plus  lafehes  refTentent  à leur  vcüe  quel- 
que chofe  dans  1 Ame  qui  les  touche  fi  fort , qu’il  ny  a point  d’occafion  capable 
de  les  toucher  de  crainte  ny  de  danger , oùils  apprehendenc  autre  chofe  quede 
manquer  a fe  fignaler  par  des  témoignages  extraordinaires  de  valeur.  Le  feu  Roy 
Henry  leGrandafaitvoirplusdefix  fois  combien  fa  prefenccadioûtoit  de  force 
a fes  Armes, lors  qu  auec  peu  de  trouppes  il  a emporté  de  fignalëes  victoires  fur  les 
pluspuiflantes  ArméesdesEnnemisdefa  Couronne;  & particulière  ment  aux  ren- 
conttesd  Arques  & de  Fontaine  françoife  ,où  ilmonftra  quefa  pcrfonnefcule 
eftoitcapable  de  vaincre  de  quelque  peu  de  gens  dont  elle  fut  affiliée.  Ce  feroie 
oncnferla  generofitc  duRoydepenfcrqu’ileuft  moins  de  valeurque  ccluydont 
il  ticnc  fa  Couronne , apresauoit  tefmoigné  en  plufieurs  rencontres  qu’il  l'a  beau- 
coupfurpaflè  ; & pourtant  on  ne  deuoit  attendre  autre  chofe  quede  le  voir  partit 
en  hafte,  comme  il  fit  pour  ferendrea  fon  armée  au  premier  aduis  qu'il  auroit,  que 
MonfieurdeSauoye  feroit  difficulté  deluyouurirlespaflàges. 


Voyage  delà  Reyne  oSkCerc  auec fa  Maiefli. 

LA  Reyne  Mere  qui  auoit  refolude  n’abandôner  plusle  Roy  dans  les  voya- 
ges, tant pour auoir partàla  conduite dcsaflâires,  Si diuertir (s’il luy  cftoit 
poffiblc  j fa  Mijefté  du  fecoursdeMonfieur  de  Mantoüe  , quelle  ne  fe 
pouuoic  empefeher  de  haïr,  âe  mefmelttrauerfer,  que  pour  rechercher  l’ociafion 
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ijo.  de  faite  perdre  à Monficur  le  Cardinal  l’honneur  des  bonnes  grâces  du  Roy , ne 
peut  élire  diucrtic  par  la  rigueur  du  temps , & par  la  difficulté  des  chemins  de  le 
luyure  ; elle  partit  aufli-toll  apres  luy  de  Paris , par  les  perfuafions , & par  les 
bons  confeils  du  Garde  des  Scauxde  Marillac , qui  apres  s’eftre  rendu  Maillrede 
fon  cfprit,  eût  clic  bien  ay  fe  de  fe  faire  Maiftre  des  affaires  en  la  place  de  celuy  qui 
luy  enauoit  faitdonner. 

T^ejlexion  ‘Politique. 

LA  Colere  eft  vne  palfion  qui  fait  tout  entreprendre  ; c’eft  vn  torrent  qui  ren- 
uerfetoutee  qui  luy  refille , & fon  éloquence  cil  fi  perfuafiue , qu’il  n’y  a 
difficulté  qu‘ elle  ncfaficvaincrcdceux  qui  luy  pretleni  l'oreille  , pourueu  qu’elle 
lcurdécouure  quelque  iour  d’obtenir  les  vengeances  qu’ils  fe  propofent.  Elle  eft 
alTezindullrieufc  àprendrcles  occafions  de  nuireàceuxqu’ellcaen  butte,  &ricn 
ncluy  cil  pénible  , pourueu  quelle  enpuiffc  venitàbout  : Néanmoins  comme 
elle  ri  ’a  aucun  commerce  auecla  Prudence  , s'accompagnant  de  la  feule  audace, 
qui  luy  faitcfperer  d’applanirlcs  Montagnes  ; elle  fait  tomber  fouuéntceux  qui 
s’cnlailfentpolTcder  dam  lespicgcs  quelle  a préparées  auxautres.  Elle  tient  touf- 
jourslcsyeuxattachczfurlann  , 8c  iurlcdciîeinqu’ellepropofe , fans  permettre 
deconfidcrcr  la  difficulté , les  dangers  fie  les  dommages  qui  accompagnent  les 
moyens  ncccffaircsà  l’obtenir  ; 8e  Ton  voit  que  les  courages  quien  font  vne  fois 
tranfportez , nepcnfcntàautrechofe  qu’à etleindre l’ardeur  dont  ellclcs  brûlent, 
ne  fe  pouuant  aufli figurer qu’ily aitd’autrceaucapablede  l’amortir  , quelaruy- 
nc de  ceux  qu’ils  haïffent , lans  prendre  garde  que  ce  remcdele.  btùledc nouuelles 
fiâmes , Seadiouftcàleurmaldenouucauxfuietsd’ingratitude. 

Apres  coût , elle  ell  d’autant  plusdangereufeen  la  perfonnedes  Grandsque  les 
deflcinsoù  ellepottc  leurs  courages  , ncfontpascouliours  conformes  aubien  de 
l’Eflat , fi:  qu’ils  ont  plusde  pouuoit  que  les  autres  d’executer  leurs  vengeances. 
C’ell  ce  quia  fait  dire  à vnAncien , qu’ilsfontobligezd’auoird’autantmoinsdc 
colere  , qu  ils  ont  plus  de  pouuoir  de  faire , parce  que  cette  paffioneftant  vnfim- 
plc  trait  en  la  perfonnedes  particuliers,  dlfemblablcenleurmainàla  foudre  qui 
boulcuerfctoutescbofes , fans  auoir  égard  à aucune  confideration , fie  fans  qu’ el- 
le foit  affuiettic  à autreLoy  qu’a  celle  de  la  violence.On  voitqucles  Allres  qui  font 
le»  plus  éleuez  , font  les  plus  tardifs  en  leur  mouuement  s 8c  il  eft  vray  que  les 
Grandsdoiuent  modérer  d’autant  plusla  précipitation  8c  les  mouuemens  de  leur 
colere , quelcur  condition  eft  Eminente. 

Le  Duc  de  Sauoyc  nefé  veut pat  tenir  au  T r ait te  fait  auec  le  Roy . 

LAfuitte  des  affaires  m’oblige  de  reuenir  au  voyage  de  Monficurle  Cardi- 
nal , dont  nous  auons  parlé  fur  la  fin  de  l’année  precedente.  Apres  qu’il  fut 
arriuéà  Lyon  ,ilne  voulut  point  perdre  le  temps  ; mais  ayant  eferit  au 
Roy , qu’il  n’eftoie  pasbefoin  que  fa  Maieftéfeprccipitafide  venirdans la  rigueur 
de  la  faifon  qui  luy  pourroitcaufer  quelque  incommodité  , il  enuoyaaufii  toftle 

ficur Sur  intendant  delà  Iullicc  en  l’armée  du  Roy  vers  Monficur  de  Sauoyc 

luy  faire  entendre , qu'il  elloit  arriué  auec  quarante  mil  hommes , dans  le  deffein 
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d’alfifter  Monficur  de  Mantoüe,  & de  le  garantir  de  l'opprcdion  d’Efpagne.  Son  i 6 j 
Altefle  s'eftoit  obligée  par  le  Traitté  de  Suzc  à faire  ioinare  fesarmes  auec  celles  du 
Roy  pourlaconfcruarionde  ce  Prince,  fie  de  la  libertéd’Italic  ; fieelleenauoic 
fair’encore  depuis  peurenouueller  les  promelTes  à fa  Maieftépar  lePrefidenc  dé 
Montfalcon  , qui  auoit  alTcuré  le  Roy  de  fa  part , quelle  mettrait  fur  pied  dix 
mil  hommes  pour  fatis-faireà  fa  parole , fie  qu  elle  tiendrait  les  Eltappes  neceflai- 
resprelles pour l’armce.  Orcomme  ileftoittempsdefedeclarer  fiedexecurer  fes 
paroles , Monficur  le  Cardinal  commanda  au  fieur  de  Seraient  de  l’en  preflêr  de 
la  part  du  Roy  ; la  refponfe  qui  fe  deuoit  faire  par  le  Duc  de  Sauove , s il  y euft 
procédé  auec  la  fincerité  fie  la  fidelité  qui  doit  accompagner  laparoledes  Princes 
Alliez  ne  doit  eftre  autre , linon , qu’il  ne  manqueroitariendeeequ  ilauoit  pro- 
mis > mais  aulieud’yprocederaueccettefidelité  > fa  première  refponfe  fut  ,qu  il 
defaduoüoitle  Prefident  de  Montfalcon , fanstefmoignerqu  il  eût  aucun  defTein 
d‘executercequ*ilauoit  promis  : Ce  qui  eftoitouuertement  donner  foupçoil , fie 
faire  cognoi  lire  F intelligence  qu’il  auoit  auec  les  Efpagnols  .donton  eltoitbien 
aduerty  d’ailleurs. 


‘Reflexion  Tolittquc. 

LA  parole  des  Princes  doit  eftre  aulfi  inuiolable  que  les  Autels , fie  quelque 

fuccésqu'ilsapprehendoientdanslesiffaires , cenelcureft  iamaismatiere 
fuffifanted’y  contrcuenir,  maisfeulementdeblafmcr  leurprèuoyancci  illcurelt 
aulfi  honteux  dedire , iene  préuoyois  pas  cet  accident , qu'il  leureftglor'eux  de 
maintenir  leur  parole  fie  de  l’executer , il  ne  faut  pointeftimer  vn  Prince  fidelle", 

3ui  pour  quelque  occafion  que  ce  foit  ccfTc  del'cftre  : maisilfetrompeluy  nicfme 
emanquer  à fa  parole,  veu  que  laFoy  desGrandsleurdonne  plusdepuiflance 
que  leur  Elpceielleeft  reconnue  des  plus  fages  pourpuilünt  Arfcnal,  fepouuant 

affeurer  de  l’alliftancedetouslesaurres  Princes , tant  qu'ils  paieront  pour  fidcles, 

au  lieu  que  chacun  lesabandonnedésqu’ils  manquentde  parole  , ellant  permis 
d'en  manquer  à celuy  qui  ne  tient  pas  la  fienne  : outre  queceluy  qui  témoigne  de 
rinfidclitepalfetounoursTOur  vn  courage  lâche , lefeul  manquemcntdc  parole 
eftant  vn  tefmoignage  alfeuréque  la  crainte  qu’ila  desautres  eft  ce  qui  luyfait 
abandonner  fes  Alliez  ; VnPrince  valeureux  ne  manque  pas  mefme  de  foy  à fes 
Ennemis,  il  n’y  a point  de  crainte  n'y  de  neeelfité  qui  foit  capable  de  le  faire  chan- 

Ser , fi c ileroit  que  fila  profpcritél’a  conuiéàcela , ladiuerfité  I y oblige  encore 

auantage.  La  vertu  dAttiliusRegulus  qui  retourna  volontairement  au  fupplidc 

pluftoftquedemanquct  àlaparolequ’ilauoitdonnée  àfon  Ennemy  , futhaute- 
ment  louée  de  l’antiquité.  Mais  cette  maxime  ne  tomboit  pas  dans  le  feus  de 
Monfieurde  Sauoye , qui  sellant  ligué  auec  l’Efpagnol , creut  peut-ellrc  auoir 
droitdefeferuirdc  lacouftume  qu'ilsontdefefoucierfort  peudes  proies  qu  ik 
donnent , ayanticetteoccafion  fait  vnprouerbe  qui  dit,  quele  vent  emporte  le* 
paroles  fi i les  plumes  » il  fe  mefprit  néant-moins  dans  ce  point  fie  ce  à fon  def- 
auantage , au  (fi  bien  que  da  ns  1 e defTein  qu  ileut  d’amulèr  MonGeur  le  Cardinal 
par  diuers  artifices. 
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Proportions  faites  avec  le  Duc  de  Sauoye  de  la  part  du  Roy. 

LE  premier  fut  de  luy  faire  propofer  par  le  Sieur  de  Seruient , s’il  trouuoic 
bon  de  conférer  auecle  Princede  Piedmontfur  leponcdeBeau-voifin, 
pourrefoudrccequiferoitàfairc,cfperantquececteconferenceferuiroit 
àl’entrecenirde  belles  efpcrances  pour  l’empefeher  de  rompre  entièrement  aucc 
luy  , & désemparer  par  force  des  paflages.Mais  Monfieur  le  Cardinal  qui  fçauoic 
allez  qu  il  n’y  auoitrien  à rcfoudre,maisàfaire,c’ eft  adiré  a ouurir  les  partages,  8c 
afournirlcs  Elhppcs  ainfi  qu’il  auoit  elle  rcfolu,&qui  dans  l’honeur  qu’il  ellobli- 
gé  de  rendre  à fon  Prince  , Beau-frere  defon  Maillre , n’ignoroit  pas  que  cefe- 
roic  faire  vne  adion  contraire!  la  Grandeur  8c  à la  Majeftédu  Roy,  qui  luy  auoit 
fait  l’honneur  de  luy  confier  la  Lieutenance  defes  armes  .d’aller  conférer  auecvn 
Prince  qui  luy  manquoiede  parole,  8c  qui  le  vouloitfurprendre;  refufa  d’autant 
plus  facilement  cette  conférence,  qu’il  eftoit  alTcuré  quelle  n’auoit  autre  findans 
Vefpritde  Moniteur  de  Sauoye , que d’amufer  l’armee , au  lieudela  faire  pafler, 

8c  enl’amufant,la  fairedifliper  peu  à peui8c  en  fultte  s’auança  iufquesà  Embrun, 
ne  voulant  pas  d’abord  aller  à Suze  , de  peu  r ques’il  eftoie necelfaire  d’y  feiourner, 
l'armée  n'y  picift  pas  beaucoup , 8c  les  viures  ne  fcconfommalTent. 

‘Réflexion  ‘Politique . 

ON  nepeutnicrqu’iln'yaicbcaucoupdebarteireàvn  Grândd’aller  trouuer 
celuyqui  luy  manquede  parole,  8c quia  mcfmedefleinde  faire  feruirfa 
vifîce  à faire  perdre  vne  arme'e  s'il  le  va  trouuer  , cencdoiceltrequclesarmesàla 
main  pour chafticrl’iniurcquilareçeüe.  leferoisbiende  l’opinion  dugrand Cof- 
me  de  Medicis  ,lors  qu’il  difoit , qu’il  fauc  remettre  les  offenfe;  à nos  Ennemis; 
mais  qu’il  eft  expédient  de  punir  ceuxqui  fedifeninos  Amis , 8c  toures-fois  nous 
trahiflent  > 8c  quand  il  feroit  permis  à vn  Roy  8c  à celuy  quireprefentefa  perfon- 
nc  , denevangcrpaslesiniuresquiluyfoncfaices  ; neferoit  il  pas  toufiours  hon- 
teux d’aller  trouuer  vn  Prince  qui  ne  defire  conférer  que  pour  en  tirer  aduantage  î 
rfte  (eroit-ce  pas  manquer  de  Prudence  8c  de  generoftté  j 8c  puis  on  auoit  fouuent 
appris , que  tes  abouchemens  qui  fe  font  entre  les  Princes,  qui  fe  tiennent  offenfez, 
-caufcnt  plficoll  de  la  haine  que  de  la  bien- veillance  ; ainfi  qu'a  très-  bien  iugé  Plu- 
•tarquefur  lefuiet  del’abouchemcnt  de  Pompée  8c  de  Lucullus , auflî  bien  que 
éTaciteen  fes  Annales,  parlant  dcl'entreueüedeGermanicus  8c  de  Pifomileft  bien 
vrayque  le  lieu  deftgné  parle  Duc  de  Sauoye  pour  cette  entreueüe,  cftoit  allez 
Conforme  à l’vfage  qui  s’ eft  quelque-fois  pratiqué  entre  les  Princes  ou  grands  Ca- 
pitaines , lcfquels  ont  pris  d'ordinaire  pour  fe  voir  des  ponts , fur  le  milieu  def- 
quelson  faifoit  des  barrières  , afi  n qu’il  ne  fe  peut  faire  aucune  entreprife  de  parc 
jny  d’autre  > 8c  onfçauoitb’en  qu'en  cette  matière  Louis  XI.  vid  Edouard  Roy 
-d’Anglecerrefurle  ponc  de  Pequiny , comme  dit  Philîppesde  Commines  ; mais 
.ono’ignorpicpasaurtique  cét  Hiftptien  blâme  fort  le;  Princes  quifont  ces  con- 
férences dans  les mécontentemensqu’ilsontlcsvns desautres;  8c iuge  plusà  pro- 
pos qu’ils  confient  leur  accommodement  à leurs  Minières  qui  n’ont  point  eftç 
offenfez  enleur  particulier. 
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Artifices  du  Duc  de  Sauoyt  deceuueris  parle  Cardinal  y 
• de  Richelieu. 

MOnfieurdeSauoyeiugeaparcerefus,  que  Mcnfieur  le  Cardinal  dé- 
couuroit  fes  artifices, Sc  craignanc  d’en  porter  ce  iulte  chafliemcntiil 
s’aduifa  d'vne  autre  rufe,  qui  fut  d’accorder  le  pillage  Sc  les.Elbp- 
pes , mais  en  des  lieux  qui  ne  font  accellibles  qu’aux  Ours , ou  fi  ces  partages 
n’dloicnt  agréables,  de  Dtomettre  l’ouuerture  des  autres, Seneantmoinsappor- 
ter  tant  de  retardement  a fournir  les  viures  nccellaircs , que  l’armce  ne  palTâfl 
point  en  effet.  Or  Monfieur  leCardinal , dont  le  Genie  preuoit  les  effets  dans 
leurcaufe,  s’elloit  bien  doublé  qu’il  einploycroitcc't  artifice , il  enauoit  eferit  au 
Roy  »& l’ordre  de  fa  Majeftédlant  venu  ,de  ne  prendre  point  d’autre  routte 
que  les  chemins  quiont  elle  appeliez  Miliaires,  parce  qu’il  elloit  impofTiblede 
loger  des  trouppesdansles  autres,  St  tres-faeilede  les  y arrcller  & faire  périr  ,fi  les 
Ennemis  de  la  Majellé  euffent  eu  auunt  de  puiilance  que  de  mauuaifc  vo- 
lonté': De  forte  que  Monfieur  le  Cardinal  auoit  réfuté  tous  autres  chemins  > le 
différend  fut  réduit  aux  Eltappes  : Mais  fine  fe  peut  dire , combien  le  Duc  de 
Sauoye  employa  d’artifices  pour  les  retarder , afin  que  les  Miniflres  de  l'Em- 
pereur fie  du  Roy  d'Efpagne  euffent  le  temps  de  fortifier  les  places  3c  partages 
au  Mantotian  Sc  du  Montferrac  i Se  pour  faire  dilliper  l’armée  par  I'impa- 
tience  Se  par  la  famine  , fi  fit  dire  , qu’il  ne  fc  trouuoit  point  de  bleds  en  Sa- 
noyé  , query  que  l’on  y en  eue  porte  vne  extrême  quantité  de  Brcffe, Dauphi- 
ne Se  Bourgogne;  Se  que  ceux  qui  auoient  elle  enuoyez  parle  Roy^  Nice,  fuf- 
fent  défia  arriuez;  il  demanda  vn  prix  pour  les  Ell.ippes  plus  haut  qu'il  n’auoic 
elléçonuenu , & Monfieur  le  Cardinal  leluy  ayant  fait  accotJer,  poutluy  ollec 
toutcfbrte d’e xeufes , Se  fait  compter  l’argent  qu’il  demandoit  par  aduance  > il 
fe  paflà  neantmoi ns  quinze  iours  fans  qu'il  fournillde  pain  aux  foldats,faifanc 
naillre  tous  les  iours  de  nouuelles  difficultez , Se  en  fin  ne  voulut  point  ouurir 
d’autre  partage  que  ccluy  de  Condon , qui  eult  efté  allez  bon  en  Elle'  ; mais 
ou  la  faifon  fit  rencontrer  des  Pays  Marelcageux  Se  fi  difficiles , que  I on  auoit 
grande  peine  à s’en  retiret  : De  forte  que  coût  fon  procédé  ne  fuil  autre  chofe 
pendant  quelque  temps  , qu’vne  continuelle  fuitte  3c  fourbes,  pour  rendre 
fanseffee  la  promeffe  qu’il  auoic  faite  d’ouurir  fes  paflàgi  s,  Se  de  fournir  des  vi* 


ures. 


Rtjlexion  'Politique. 

IL  eflartézordinaîrcaux  Princes  qui  veulent  dénier  quelque  chofe  à 1 eu  rs  Al- 
liez, fie  dcleur  apporter  plùtoll  pour  exeufe  l’importïbillté,  ou  dcleur  faire  naî- 
llrede  grandes  difficultez  dans  l'execution,  quedelesrcfufer  abfolumenriSe  mef- 
me  on  ne  peut  nier,  qu’il  n’y  aitde  la  Prudence  eiiccla,  lors  que  lesexeufes  ne  font 
pas  contrairesaux  ptomertes  quronc  elle  données  ; mais  fi  elles  font  contraires  àla 
parole  du  Prince, elles  fcruentdcfuictpourl’accuferd'iniullîce, elles  le  fbntpaf- 
~ Tom.  III.  Fff 


^4îo  H iftoire  du  Miniftere 

* 6 3 o.  fer  pour  Ennemylors  qu’il  en  artiue  quelque inconuenient  notable,  comme 'elUi 
perced'vne  Armée,  & donnent  occalion  pat  confequent  de  luy  fairela  Guette 
lans  contreuenir  auxTraittez , parce  que  celuy  -la  cil  ellimé  rompre  la  pix  le  pre- 
mier, non  qui  prend  les  armesle  premier,  mais  qui  donne  fuiec  de  les  prendra,cn 
voulant  procurerdumal  par  des  artifices  iniulles,  ainfique  difoit  ProcopAm- 
bafTadeur  Annenien,  lorsqu’il  exhortoitCofroës  Roy  de  Perfeà  prendre  les  ar- 
mes auec  eux  contre  Iuftinien  i fur  tout  celuy  qui  veut  feferuir  de  fes  cxcufçs.doit 
prendregardeàertre  le  plus  fort, pareeque  s’il  cille  plusfoiblc , il  luy  cl!  comme 
inéuitablede  porter  le  chaftiment  de  fon  infidélité;  il  n’y  arien  de  fi  difficile  que 
, d'ellre  foible,  &d’entreprendrcdetromperlesautrcs,qui  ont  alfez  de  prudence 
pourdécouurirlesfourbes  qui  leur  font  faites,  & allez  de  pouuoir  pour  enfairele 
challimcnc. 


Proportion  de  Paix  du  Ü^oncePauzJiroloy  de  la  part  du  Duc 
deSauoyeau  Qtrdinal  de  Richelieu. 


V 


N autréardfice,  par  lequel  Monfieur  de  Sauoye  penfoit  furprendre  la 
Pmdencedc  Monfieur  le  Cardinal  & le  rendre  moins  diligens  à faire 
aduanccrlestrouppesleCanon&lçsmunitionsdeGuerreSc débouché, 
futdeluycnuoycr  faireàtoutc  heure  diuerfes  propofitionsde  paix  tantofiparle 
Nonce  Pauzirolo,  qui  n’auoit  pouuoir  de  rien  conclure,  vne  autrefois  par  Maza- 
rini , ou  par  d’autres  Seigneurs  de  fa  Cour , fans  néanmoins  confe  ntir  iamais  aux 
principales  intentions  du  Roy , faas  lcfquelles  il  fçauoit  bien  que  ces  propofitions 
ne  feroient  iamais  receüesde  Roy  defirant  abfolument  qu’il  donnai!  paflage  pour 
lefecours  desEllatsde  Monfieur  dcMantoüc,  routes  &quantes-foisqu’ii  en  fe- 
roittequis,  & fon  AlteiTe  ne  s’y  cflant  iamais  voulu  accorder,  non  plusquel’Em- 
pcreuriconfentir  que  les  Princes  d’ Italie promilfent  de  lemaintenir  enuerstous 
& contre  touq  & les  Efpagnolsàfouffrir  qu’il  demeurai!  quelques  ttouppes  Fran- 
çoifcsàfonfcruice.quiluyeftoient  abfolument  necelfaires pour  les  feutctezdc 
fes  Ellats , dans  lcfquels  il  luy  clloit  impoflible  de  leuer  vn  nombre  fuffifant 
degensdeGucrre.  Monfieur  le  Cardinal  cognoilfoit  affez  la  vanité  déroutes  ces 

Hofitions,  qui  pourtant  ne  lesempefehoient  pas  de  donner  tous  lesordres  ne- 
ires  pour  la  Guerre.  & néanmoins  pour  ne  s’éloigner  iamais  delà  Paix,  il  les 
efeouta  toulîours,! aifant  de  fa  part  toutes  fortes  d’in  fiances  pour  obtenir  ces  con- 
ditions, fans  lefquellesle  Roy  ne  pouuoic  valablement  nv  honorablement  quitter 
lesarmes.  Auffila  Paix  qui  euftefté  faite  fans  ces  conditions,  neuf!  elle  pasdlé 
degrandedurée,  veu  qu’ellen’euft  fetuy  qu’a  donner  temps ilEfpagnol  & au 
Duc  de  Sauoyede  fortifier  les  palfages , pour  s'emparer  par  apres  auec  plusde  faci- 
lité des  Ellats  de  Monfieur  de  Mantou'é  : entre  ptife  que  la  France  n'eull  peu  fouf- 
frir,  bien  qu’il  lu  y cul!  el!é  fort  difficile  lors , ôc  non  faas  bcaucoupdehonced’en 
empefehet  l’effet.  . ' ■ " 
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'Rjpxion  Tolitique. 

T L eft  vray  que  generale  ment  parlant , la  Paix  eft  d’autant  plus  fouhaitable  à vn 
I Eftat,  que  la  Guerre  le  réduit  à vne  condition  déplorable  ; la  Paix  eft  le  plus 
douxliendelafocietéhumaine,  les  délices  de  la  nature,  la  nourrice  des  Loix  de 
l’ordre  8c  de  la  police  .elle  cultiue  lesdcferts , elle  rendles  terres  fertiles , 8c  chacun 
latrouue  d’autant  plus  agréable  .quelle  eft  accompagnée  de  feuretc'  8c  d'abon- 
dance. La  Guerre  au  contraire  eft  vne  fource  fatale  de  mal  heurs , la  dcfolation  des 
Contrées, lademolition  des  V illes,le  f^ccagement  des  Peuples,  & la  caufc  de  tou- 
tes fortes  de  miferes:  Apres  tout  neanrmoins  il  y a deux  rencontres  ou  b Guerre  eft 
preferablcàlaPaix:  Le  premier,  lors  que  la  Paix  ne  peuteftre  de  longue  durée: 
Car  qui  doute  qu’il  ny  euft  beaucoup  d’tnconfideration  à la  procurer,  lors  que 
l'on  iuge  quelle  doit  eftre  aufti  toft  rompue.  C’eftoit  l’aduis  d’Archidamus,  lors 
qu'il  diifuadoit  les  Lacédémoniens  de  faire  la  Paix  auec  ceux  deThebes:  dans 
Ifocrateslesfages  Princes  font  la  Guerre  pourobtenir  vne  plusafteuréePaix  à leurs 
Eftats:  Ils  fouffrent  volontiers  les  troubles  de  la  Guerre  , pour  ioüir  plus  long- 
temps delà  tranquilité  i 8c  il  eft  certain  que  lés  armes  qui  font  encre  les  mains  des 
fages, contribuent  grandementàl’affermiri  & puis  les  plus  équitables  Politiques 
ont  préféré  la  Guerre  à b Paix  en  toutes  occafions  ,où  il  ne  fe  pouuoic  faite  accom- 
modement fans  preiudice  de  l’honneur  du  Prince  8c  de  fon  Eftat  i b paix  ne  fe 
doit  refoudre  qu'auec  des  conditions  honorables,  non  feulement,  parce  que  la 
gloiredu  Prince  eftpreferablcàtouteschofcs;  mais  encore  parce  qu’elle  eft  fans 
cela  fort  peu  afleurée;  l’expericnce  ayant  fait  voir  fouuent,  queccluyqui  la  faic 
auec  quelque  confufion,  l’a  rompra  bien  toft  pour  recouurer  l’honneur  qu’il  a 
perdu  icomme  il  arriua  3ux  Carthaginois  apres  la  Paix  qu’ils  iurerent  auec  les 
Romains  en  fuitte  de  leur  première  Guerre,  comme  il  fe  remarque  dans  Tire- 
Liue. 


Ramtaillemtnt  de  Ca&l. 

IL  femble  qu’apres  toutes  çes  fourbes,  Monfieur  le  Cardinal  eftoic  obligé  Je 
rompreauecMonncurdeSauoye:Ncantmoins  comme  fon  courage  eft  con- 
duit par  faPrudence, encore  qu’il  n’eût  aucune  crcancequc  les  Enncmisdu  Roy 
quiluyfaifoientdespropofitionsdc  Paix,  la  voulufTent  acceptereux-mefmcsifi 
eu -ce  qu’il  ne  voulut  pas  en  rompre  fi  toft  le  T raitté.cela  feruoiti  les  mettre  à leur 
tort,  Scàfaireparoilîreplusde  iufticc  Jans  les  Armes  du  Roy,  qui  auoit  recher- 
ché la  paix  autant  que  l’honneur  le  pouuoit  permettre, 8e encore  donnoit  temps 
de  mieux  recognoiftrc  lcursdelTeins,  8c  derauitaillcrCazal,  ce  qui  n’cûc  pas  elle 
s’il  euft  rompu  auec  le  Duc  de  Sauoye  aufTi  toft  qu’il  luy  en  donna  fujer:  car  en- 
core que  fon  AltefTe  n’eût  pas  affez  de  force  pour  emporter  la  victoire  furies  Ar- 
mesdu  Roy,  elle  en  auoit  néantmoinsalfezpour  empefeher  le  tranfportdesvi- 
presà  Cazal , fanslefquebrcxtremité  de  b faim  n’eût  iamais  permis  aux  foldatsde 
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i <j  o.  fouffrirlong-tempsle  Siégé  auquel  Spinola  fe  difpofoir.Sc  pour  les  arrefter  àcorff 
batre  dansle  Piedmont , pendant  que  les  Ennemis  commcnceroient  ce  Siégé,  & 
s’y  fottifieroientpardes  retranchement  qui  fctoient  imprenables;  mais aufli tort 
queCazal  fut  rauiAuaillé , 8c  qu’llfut  hors  des  conditions  neccflaires  pour  faire 
v ne  paix  honorable , fon  courage  8c  fa  fidelité  ne  peurent  fouffrit  plus  long-tem  ps 
l’infolence  des  Ennemis  de  fon  Maiftre,  qucfaPrudence  luy  auoit  fait  dilhmulcr 
iufques  alors. 


'Reflexion  'Politique. 

IL  n’eft  pas  expédient  de  rompre  toujours  lesT  raittezdepaix,auflî  toftquel’on 
defcfpere  delà  conclure,  mais  comme  on  en  peut  tirer  aduantages  diuers; 
i’eftime  qu'il  eft  bien  fouuentvtiledeles  prolonger  autant  qu'il  fepeut  honora- 
blement ; il  faut  feulement  prendre  gardeque  l'on  ne  témoigne  point  la  defircr 
auec  trop  d'ardeur,  parce  que  le  defir  extraordinaire  quel'on  en  tclmoignc,elk  vn 
argument  alleuréde  foibleife,  qui  en  fait  prendre  aduancage  aux  Ennemis,  ainfi 
qu'a  tres-fagement  remarqué  Salurte  dans  l'Oraifon  de  Philippes  contre  Lepidus. 
Quand  le  Prince  ne  tireroit  autre  vtilité  desT raittez  de  Paix , que  d'enuoyer  la  li- 
• bcrtcidiuerfesperfonnesdanslc  party  Ennemy , fous  pretextede  conférer  pour 
recognoiftreleursde(fcins,& tout  ce  qui  fe  parte  parmyeux,l'aduantage  feroit 
touuours  aftez  grand.  Audi  Monfieur  le  Cardinal  ne  manqua  pas  à le  prendre 
dans  ce  rencontre  ; il  paffoit  peu  de  iours  fans  enuoyer  vifiter  Monfieur  de  Sauoye 
par  des  perfonnes  de  naiflance  Se  de  conduite,  fçaehantbien  que  ceux  qui  nego-' 
cicnt  aueccesdeuxqualitez  ,lontnon  feulement  capablesde  cognoillrel'cftatdes 
chofesqui  fepartênt , mais  cncorede  pénétrer  dans  les  plus  fecretsconfeilsdes  En- 
nemis , ainfi  qu’a  remarqué  Plutarque  dans  la  vie  d’Hannibal,  qui  n’oublit  pas  dî 
pratiquer  ce  traiéddc  Prudence  dans  les  Guerres  qu'il  eut  contre  Scipion. 


1 Diucrjcs  Conférences  du  Prince  de  Piedmont  auec  le 
Qardinal de  Richelieu. 

IE  ne  puisobmettred’efcrirelcsdiucrfesConferencesqu’ eut  Monfieur  le  Car- 
dinal auec  Monfieur  le  Prince  de  Piedmont,  dont  Une  fepeût  défendre,  de- 
puisquele  duede  Sauoye  eût  promis  d'ouurirles  partages  Sc  de  fournir  les  v'f- 
urcs  necelTaircs , 6c  apres  lesgrandes  inftenccs  qui  lui  en  furent  faites,  à caufe  qu’il 
auoit  ofté  en  apparence  le  lujet  que  l’on  auoit  d'eftre  mécontent  de  luy  Sc  qu’il 
euft  tenu,  fi  Monfieur  le  Cardinal  euft  continué  de  refufer  dclc  voir;  Sc  ie  fais  cet- 
te remarque  d'autant  plus  volontiers  queces  entreucües  peuuent  fetuir  de  modelle 
aux  autres  Princes  pour  leur  apprendre  à fe  conduire  en  des  occ.i  fions  femblables: 
Monfieur  le  Prince  de  Piedmont  n'auoit  autre  but  dans  fesabouchemensquede 
recognoiftre  les  deiTeinsdc  Monfieur  le  Cardinal , en  le  faifant  parler , 8c  de  péné- 
trer dansfes  deffeins , pour  voir  s’Ü  n’y  auoit  point  fuict  d’efpcrcr  qu’il  fe  relalchaft 
des  conditions  de  la  Paix  generale , croyant  que  l’incommodité  où  l’armée  auoit 
el\é  rcduiredansles  premiers  logemens.luy  auroic  peu  faire  ch'aget  de  refolutiort 
mais  Monfieur  le  Cardinal  qui  a trop  de  fagefle  8c  d’cxpericncc  pour  igiiotcr  les 
derteinsordinairesde  ces cntrcueücs, particulièrement  lorsqu’on  traitte  aueedes 
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cérfonnes  dont  le  procédé  a défia  fait  cognoilire  qu’ils  tendent  à faite  quelque  1 6 3 é. 
lu rprife, demeura  dans  vnetelle  retenue , qu'il  fut  impolïible  au  Prince  de  Pied- 
mont  d’en  tirer  aucun  aduantage:La  première  fc  paflâ  tout  en  compliemens  fans 
parlerd'affàireSjMonfieurleCardinals'excufantdefaireaucunes  propositions  fur 
cequ’ildeuoitrendrecét  honneur  auPrince  de  Piedmont  d’encendrecc  qu’il  de- 
firoit  > Si  le  Prince  craignant  de  fc  dècouurir , vouloir  déférer  les  premières  ouucr- 
tu res  à Monfieur  le  Cardinal  i le  temps  fut  mieux  employé  dans  les  autres  où  il 
fc  pria  fort  amplement  de  la  Paix  generale , aptes  que  les  ouuc  rtures  en  curenc 
elfe  faites  à l’ vn  & à l’autre.  Neantmoins  Mofieur  le  Cardinal  demeura  toufiours 
fermeauxconditionsqu’ilauoitpropolcesdelapardu  Roy,  auecpromc(Tcs,que 
fi  elles  effoknt  acceptées,  le  Duc  de  SauoyedeuoicattendredcfaMaieftclafatisfa- 
ûion  entière  fur  tout  ce  qu’il  auoit  deurc , fans  vouloir  fe  defcouurir  d autres 
chofes,&  témoignant  alfez  ouuertement  au  Prince  de  Piedmont , que  n elfant 
point  curieux  de  fçauoir  fes  delfcins , il  ne  deuoit  point  trouucr  ellrange  s il  ne  luy 
parloitpoint  aullideccuxdu  Roy. 

Réflexion  'Politique. 

LA  retenue  des  Grands , qui  traittent  dans  ces  entreueiies , elfd’vne  confe- 
quence  d’autant  plus  importante , que  ceux  qui  ont  1 efpric  tant  foit  pu 
adroit , trouuentmoyend’yrecognoillre  lcursplusfecrettesintentions  . pour  s’y 
oppofer  par  apres  , &y  meccredesobftacles;  ilsfçauentfidexcremencalficgervn 
homme  par  les  diderfes  quel! ions  qu’ils  ont  préparées , Si  le  manier  auec  tant 

d’artifice,ques’il  ne  veut  demeurer  entièrement  danslefilence.quileferoirpalfcr 

pour  impertinent , Si  mefme  le  rendroit  plus  fufpét  : Il  luy  clf  comme  incuitable 
demonitrer  de  quelcoftfe  panchcnt  fes  inclinations  ; ilneltpaspoflible  àlapluf- 
partdes  hommesde  prier  long-temps  auecvn  tel  déguifement , qu’ils  nefedé- 
couurcnt  en  quelque  façon;  le  maintien  fcul  Si  legefte  en  font  cognoilire  plus  cjuc 
les  paroles  ; d’où  vient  qu’il  efl  abfolument  neceltaire  à vn  homme  d’Ellatde  s ar- 
mer de  pied  en  cap,  deuant  que  de  fe  crouuer  dans  ces  rencontres , S:  de  fe  préparer 
non  feulement  à tenir  fes  delfcins  cacliezdans  le  fecret,  maisencorefouslcdegui- 
fement  de  quelques  propfitions  qu’il  fera , qui  n’ayant  rien  de  commun  auec  les 
mqyensdontilveut  vfer,&  quincantmoinsaycntdu  rapportaueccc  qui  paroill 
de  les  intentions  ; & c’eft  fur  cela  principalementqu’il  doit  faire  fes  principaux  en- 
treciensaucc  toutefortede  ciuilité,  & v ne  parole  qui  femble  fort  ou  uerte , remet- 
tant d’ailleurs  à délibérer  fur  toutes  les  propoGtions  nouuelles  qui  luy  feront  faites, 
fanss’engageràyrêpndrefurlechamp  : Cette  remifeeft  vncalîcurèe rctraitcea 
l’homme  fage  qui  negacie,&  il  luy  eftdifficile  de  s’empefeher  de  corn  ber.  le  veux 
dire  defe  decouurirs’il  veut  palier  outre , & donner  quelque  reponfe  à 1 inlfant  : 

Car  ceux  auec  qui  on  craicta,  ont  d'ordinaire  allez  de  feintife  pour  fe  préparer  a en 

faire  qui  donnent  à cognoilire  ce  qu’ils  prétendent , bien  qu’elles  en  paroilfent 
bien  éloignées  ; & il  efl  comme  impoflÎDledes’empcfcherdefurprifc  , ficen  cil 
parcesremifes.  le  diray  en  peu  de  mots , que  pour  rcüflir  heureufemcnc  en  ces  oc- 
cafions  ; ileft  nece  faire  qu’vnhommed’Ellatfoitenrellime  defrancltife,  Si  de 
parler  auec  vérité , veu  que  l’on  ne  donneroic  aucune  creance  a fes  paroles , & 
quelles  feroient  inutiles  au  deffein  quil  prend, qui  eft  de  perfuader  à fes  Ennemis, 
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i «jo.  quefes  intentions  font  toutcsauttes  quelles  ne  foncen  effet  : Et  puis  il  eft  befotii 
qu’il  foit  fecrct  pour  ne  rien  dire  du  tout  de  Ces  déteins  : Etentroifiéme  lieu  il  faut 
qu'il aitacquisladreffedediflimulec  , feignantdc  regarder  tout  autre  p3rt  qu'au 
lieu  là  où  il  tend,  & faifantdesdifcours  quifcrucnt  à pcrfuader  tout  le  contraire 
defes  deffeins. 

On  ne  fçauroit  etlimcr  combien  cette  Prudenceadmirable  que  Monteur  le 
Cardinal  fie  paroitrcdans  toutes  ces  entreueües , cmbarralla  leDucdeSauoye,le 
Pri  ncede  Pieimont , Spinola , & tous  ceux  qui  traittoient  auec  luy.  La  principale 
qualité  qui  a coutume  de  faire  etimcr  la  nation  Françoife , eftla  valeur  quelle 
montre  dans  le;  Armes  îpluficursfe  figuransd’ailleurs,  quelle  rrianquede  Pru- 
dence dansles  T rainez  ; mais  ceux  qui  éprouuercnt  dans  ce  rencontre  à leur  confu- 
fion  , que  Monfieurle  Cardinal  n’auoitpasmoinsdeprudencequc  découragé, 
lors  que  fans  auoir  peu  rien  découurir,quoy  qu’ils  euffent  cffay  édelelafTer  par  tou- 
tes fortes  delangueurs&dedcfaitessils  virent  defiogerl’auant-gardedescnuirons 
de  Suze , 5c  s’approcher  de  Cafelette , ignorant  mcfme  à quel  deffein , parce  que 
s’eftoit  s’éloigner  de  Cazal;  Monteur  le  Cardinal  pretendoitprincîpalement  obli- 
ger le  Duc  de  Sauoyc  àfeioindre  aux  ArmesduRoy , enluymcttanccetrearmc'e 
furies  bras  qu'etoic  afTez  puifTantepour  luy  donner  jaloufie  , 5e  certes  il  y eftoic 
d’autant  plus  obligé  , que  Monfieurle  Cardinal  luy  enuoya  dire , lors  queleRoy 
luy  auoic  accordé  la  valce  de  Lizery,ou  le  pont  de  Grefin  , ainfi  qu’il  auoitdefirc, . 
& qu’il  enauoicreçeu  la  volonté  du  Roy  qui  ne  détroit  rienobmetrre  deeequile 
pouuoit  contenter. 

Noscfprits  quiontplusdefeuquedeflegme , ontgrand peine  d’ordinaireà  fe 
tenir couuercs  dansles  négociations, ilss'emportentauec ardeur,  ôccourentauec 
précipitation  verslaconclutond’vnc  affaire, fans  bien  contder  et  le  chemin  pour 
en  fortir  auec  gloire, ils  ayment  mieux  perdre  quelque  chofe,ôc  auoir  vne  prompte 
expédition  des  Etrangers  qui  cognoiffeni  notre  naturel,  ont  accoutumé  de  nous 
lailfer  impatienter  dans  cette  ardeur , ôc  de  nous  laffer  par  des  longueurs  affrétées, 
ils  tiennent  noscfprits  comme  dans  vne  prifon , dansl  embarras  de  plufieun  pro- 
pofitions , & nous  donnent  fujetde  nous.y  ennuyer , afin  de  nous  augmenter  l’en- 
uie  d'en  fortir;  d’où  vient  qu’àlapremiercouuerturc  qu’ils  nous  font,  qui  et  tant 
foit  peu  plaufible,plufieurs  fe  trouuent  femblables  à des  prifonniers,  qui  n’ayment 
point  d’autrebut  que  de  fe  tirer  de  captiuitc,  fe  icttent  parla  fenctre  qu'ils  trouuét 
ouucrte  , cndangerdcferomprelecol , fansauoirpatience  quela  porteleur  foit 
ouuerte  pour  en  fortir  auec  plus  d’honneur  6c  d’afTeurance  > cet  vn  défaut  dont  il 
ne  peut  naître  que  de  grands  inconueniens.  Il  ne  faut  iamais  quela  viuacité  de 
l’cfpritd’vn  homme  qui  négocié  , lefaffefortirdesbornesdela  Prudence,  &foit 
capablcd’émouuoir  des  pallions  contraires  aux  Lo'xd’vnefage  conduite  ; il  doit 
être  doué  d'vne  fidelité  inébranlable , qui  luy  fafTe  foullenir  les  attaques  de;  autres 
dePrudencc  ,poureluderleursartifices,  ôc  de  patience  pour  furmonter  leurfleg- 
iT1ci  & leur  fàfTc  perdre  lefperancedepouuoir  tirer  aucun  aduantage  par  la  froi- 
deur. " ' ■ ,:t: 
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affaires  d Italie. 

A Prcstoutncantmoins,l’ expérience  faifantcognoillreà  Monfieurle  Car- 
dinal que  ces  artifices  du  PrincedePiedmonrneproduifoicntautrecho- 
feque  le  retardement  des  Armes  du  Roy , lequel  il  auoit  fupporté  iufqucs 
alors,  parce  qu’il  feruoitàmettrele  Duc  de  Sauoye  Si  lesEfpagnolsenlcurrort  ,à 
faire  voir  à toute  la  Chrefticnté , qu.’il  netenoic  qu‘a  eux  que  laPaixnefefift,  Si 
a rauiâuaieller Cazal , maisqui  ne fe pouuoit plus fouftrir fans  beaucoupde blâ- 
me ,8cfansvoirdiffiperl’artnéc,  refolutdcmettrevnc  fin  àcét  affaire.  Et  pour 
cet  effet  ,il  affembla  les  Marcfchaux  de  Crequy  8c  de  Schomberg , les  ficurs  d Au- 
riac,deThoiras,deFeuquieres , deSeruientôc  d’Efmery;  Si  apres  leur  auoir  fait 
vne  relation  très  exacte  ae  tout  ce  qui  s'eftoit  paffe,  tant  pour  la  Faix  generale, que 
pour  la  particulière.  Ilpritleursaduisdeccquifedeuoic  fairedans  ce  rencontre» 
l'opinion  commune  fut , qu’ellancqueftion  de  fauuer  Cazal  delà  main  des  En- 
nemis de  la  France;  il  eftoit  neceffaireabfolumentd'auoir  vnpaffàgealleuré,  tant 
pour  faire  entrer  l’armée  dans  l' Ftalie.que  pour  fa  retraite  ; Si  mefme  que  les  prin- 
cipalesdifficultezneftanspasàla  faire  palier,  veu  qu’elle  eftoit  aflêzpuillâte  pour 
paffêrfurleventreàtousceuxquila  voudraient  chocquer , maisà  faire  venirles 
recrciiespourlarafraitchir  de  temps  en  temps.  L’argent  qui  eftoit  necertiire  pour 
le  payemét  des  foldats.  S:  les  viuresdeftinez  àleur  nourriture.  Si  à s’affeurerd'vne 
retraite;  au  cas  quel’armce  rcçcût  quelque  mauuais  traittement , il  ny  auoit  aucu- 
ne apparence  defe  confier  aux  paroles  de  Monfieurde  Sauoye , apres  mil  fuper- 
cheries  qu’il  auoit  fait , Si  apreslauoit  veu  fouucnt  manquer  de  parole  ; mais  qu’il 
eftoit  neccflaire  de  fe  rendre  Maillrcde  la  Campagne,  Si  de  ne  laiffer  derrière  foy 
n’yplacen’yarmécquipefit  apporter  dommage  ; quela  fidelité  cftantfemblablc 
àl'Ame,  quiapreseftre  forrie  vnefois  du  corps  de  l’homme,  ny  retourne  iamais 


auxviuresquandilluyplairoit  .comme elle s’eftoic défia faifie des  ponts  d’Alpi- 
gnan  Si  de  Colligny , Si  de  tous  les  Quay  s qui  eftoient  fur  la  Doria , 8i  qu’il  y auoit 
d’autant  plus  de  raifon  des’endéficr , qu'on  voyoit  ouuertement  qu’il  fauorifoit 
les  Efpagnols.Qif.il  ne  falloit  point  différer  dauantagcàluy  déclarer  la  Guerre, veu 
principalement  que  défia  la  maladie  femettoit  dansl'armée  , quiobligécitplu- 
fieurs  foldats  à fe  rendre  ; outre  qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence  de  laiffer  fans 
chaftiement  l'iniurc  qu’il  auoit  faite  au  Roy  , en  luy  manquant  fi  fouuent  de  pa- 
role, 8c  fàifantfouffrirà  fonarméedesincommodirezqui  (’auoient  mîfeen  dan- 
ger de  périr , veu  que  les  choix  Policiquesdeclarenc  que  le  Prince  peut  faire  iufte  - 
mentla Guerre , fi  quelque iniurequ  il  a reçeüe  luy  met  les  Armes  à la  main  , où  fi 
vneiuftc  crainte  de  quelque  danger , dont  luy  ou  fes  Armes  font  menacées  l'obli- 
geàs’cn garantit , quoyqueronnel'aitpointattaquéouuertement.  Orcommc 
toutes  ces  raifons  eftoient  fi  puiffantei , qu’ elles  ne  fouffroient  point  de  repartie  ; 
la refolution fut prife d'attaquer Kionficur de  Sauoye  , çndifpofa toutes  cnofésà 
la  Guerre  ; Si  néant-moins  pour  lé  mettre  encore  davantage  en  ion  ton  : Mon- 


tAï6  Hiftoiredu  Minifterë 

<50.  fieur  le  Cardinal  ênûoya  plufieurs  fois  lcfommerde  tenirfa parole , de  Joindre 
fes  Armes  à celles  du  Roy  , comme  il  y eftoit  obligé  par  le  Traîné  de  Suze 
& d'olfer  tous  les  fujets  d'ombrages  que  l'on  auoit  iulte  raifon  de  preudre  de 


‘Réflexion  Tolitique. 


Vdquc  grandequefoitlaSagefled'vnMiniftrc.ilnedoitiamaismânqüer 
V / de  prcndreconfeildansles  occafions.  Cela  ne  preiudicie  en  façon  quelcon- 
ques h grandeur  de  fa  Prudence , puisque  Salomon  l’vndesplus  Sages  Roysdu 
monde  dit , que  la  fermeté  s’appuye  fur  le  Confeil , ceft  adiré , qu'il  ny  a point 
de  refolutions  plus  affurées  que  celles  qui  fe  prennent  fur  laduis  des  autres:  La  cha- 
leur du  courage  rend  quelques-fois  aueugles  les  plus  grands  Genies,lors  qu’ils  fonc 
picquezdc  gloire , & on  n’a  pas  moins  veude  victoires  obtenues  par  les  Confcils  > 
il  eft  difficile  quelcs  refoludons  ne  foient  combattues  par  la  Fortune  en  les  exécu- 
tant , fi  elles  ne  l’ont  elle  par  diuerfes  rencontres  dans  la  deliberation  qui  donne 
mcfmefouuent  des ouuertures pour  fcgarantirdes  entreprifcsdela  Fortune  qui 
pourroit  s’y  oppofer.  Ce  n’eu  pas  allez  d’auoir  pris  confeil  dans  le  commen- 
cement, puisqu’il  n’yenapoint  pour  l’ordinaire  de  plus  mauuais  queceluyqui 
n’clk  iamais  changé , ôc  Tonne  fçauroit  alTez  délibérer  fur  ce  que  Ton  nefçau- 
roitaflez  bien  faire,  pçurueu  que  Ton  ne  perde  point  les  occafions  qui  feruent  à 
l’execution. 


Motifs  du  Ducde  Sauojc  , à fe  ietter  dans  le  party  de  l'Empereur 
du  Roj  d’Efyagnc. 

AVant  que  palfer  outre  , iemefens  obligé  d’appeller.tous  ceux  qui  ont 
l’Ame  tant  foit  peu  équitable , pour  condamner  de  flux  cette  plume  mé- 
difantc.quifaitprofeflionouuerted’cmploycr  la  calomnie,  pour  tenir 
s’il  luyelloitpolïible,  lagloiredeMonfieurlcCardinal  ; la  vérité neluyénfour- 
nilfant  poiiHdcfujct.ellecfcritqueMonfieurdeSauoyenefefutiamaisfeparédcs 
interdis  du  Roy , fans  le  defefpoir  oiile  ietta  Monficur  le  Cardinal , qui  l’obligea 
par  vn  extrême  mépris  de  fa  perfonne,  & pardes  tromperie,  cil  ranges,  à fe  ietter 
par  dépit&contre  la  volotc',dans  le  party  del’Empereur&duRoy  d'Éfpagne.Mais 
elt-cel’auoil  mcfprifé,  deluy  auoircnuoyé  prcfque  tous  les  jours  des  perfonnes  de 
condition , & des  plus  lignalées  de  l’armée , pour  luy  offrir  toutes  les  conditionsdc 
Paiximaginablcs  ? E(l-ce  Tauoirmcfprifé  d’auoir  conféré  diuerfes  fois  auec  le 
Prince  de  Pied  mont , Sc  de  luy  auoir  rendu  des  Ciuilirez  qui  euffent  gagné  les  plus 
farouches efprits  ? Eft-cel’auoirmefprifé  , d’auoirfouffcrtpendanttroisfepmai- 
ces  ou  vn  mois  milfourbes,  par  lefquellcs  il  pretendoit  faire perirl’Arméedu  Roy 
fans  rom  pre  auec  luy  ? Eli-  cel’auoir  mcfprifé , d’auoir  enuoyé  le  fieur  de  Seruient 
vn  iourauant  que  Ton  fut  forcé  de  rompre  auec  luy , pour  le  conuier  aueciri  (lance 
de  n’obliger  point  les  Armes  du  Roy  à le  portpr  dans  cette  extrémité, quoy  qu'il  eût 
défia  rcfufévne  foisde  le  voir  ? Ell-ceTauoir  mcfprifé  & trompé , deluy  auQitfàit 
liurergralilfime  quotité  de blcdsiNice,&  per crrisd'enenleucr  de  r5rcffe,Bourgo- 
gne^c  Dajuphpié/reqiyl  voulutîEli-cel’auoir  trompé J’auqir payé  par  aduace  les 


t 
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bleds  ii  les  E(tappcs?Eft  celauoictrompcdeluy  auoir  porté  parole^  que  le  Roy  1 6 }ô, 
Iuy  acccrdoitla  valléede  Sizery  & le  pont  deGrcfin  pour  le  (eul  defir  que  fa  Ma- 
jefte  auoit  dele  contenter  î Eft-ce  l’auoir  trompé  de  luy  auoir  offert  les  gens  de 
Guerre  qu’il  voudrait  pour  aller  à Germes  jx>urluiurc  fes  prétendons  ? EffceJ'a- 
uoir  trompé,  d^auoir  diffère  trois  femainesaentrer  dans  les  £ftats,quoy  qu'il  euft 
donné  fuietdcrompreauecluyinconrinentaprcsrarriuée  de  Monaeurle  Car- 
dinala  Lyoniilne  fautqu’ouurirlesyeux  pour  voir  la  faullctc  de  cette  calomnie 
que  cette  plumemédifantea  publié lanspreuue,&  fouslc  voile  de  fesdefguifc- 
mensordinaires. 


Réflexion  Politique. 

LA  haine  eft  femblable  aux  Serpe  ns  qui  conuertiffènt  les  plus  belles  fleurs 
en  venin, ôcfaitbienvoirdanscétexemplela  vérité  des  proies  de  cét  An- 
cien qui  dit,  quelarenommceeflla  mcrc  de  la  calomnie.  11  ny  a point  dations 
pour  iuftes  & glorieufes  quelles  foient.dont  elle  n’eflàye  de  tenir  l'efclat  par  quel- 
que raauuaife  interpretarion.  llnyapoint  d’innocence  qui  puifle  eftrc  à couucrc 
acfesoutrages,S;on  ne  la  peut  mieux  côparer  qu’à  ces  mauuais  miroirs  qui  nerc- 
prefentent  iamaisla  naïfüeté  des  vifages.cllc  fe  fait  des  vifages  armez  de  tout  ce 
quelle  rencontre.  Elle  fe  dépité  contre  la  vérité  mcfme,  lors  quelle  veut  com- 
battre fa  rage; &quoy  quelle  vienne  à cognoiftrc  l’innocence  de  celuy  quelle 
perfecute,elle  eftimcl’opinialtreté  plus  honorable  que  le  repentir.  Les  Philofo- 
phes  en  apportent  vneraifon  fort pertincnte.lors qu’ils difent quelle eilfcmbla- 
bleà  vn  elpais nuage quiempefche,& qui obfcurcit  lalumicre  delà  raifon;  D'où 
vient  que  comme  lcscorps  paroiifent  tous  autres  qulls  ne  font  à trauersdes  brouil- 
lards Scdcs  nuages  ;dc  tnefmelesadlions  les  plus  recommandables  paffent  pur 
autres  quelles  ne  font,  fion  lesconlîdereau  trauersdes  nuages  de  la  Iuine;&  elle 
fait  publier  en  fuitredesmenfonges  pourdesveritez;  auill  les  efprits  genereux 
ne  fe  mettentpas  en  peine  descalomnies  qu'elle  inuentc , ils  ne  laillènt  pasde  tc- 

nirbon.&decontinucrle bien  nonobflant  fes  medifances,  ils affez  que 

non  feulement  la  haine, mais  aullil'enuieontfak  de  touteemps  des  efforts,  pur 

rendrefufpcétslesplusgrandsMiniltrcs,afînde  les  rendre  inutiles,&  que  lesgens 

de  bien  ne  doiuent  aucune  creance  à la  plufpart  des  chofes  de  cette  efpecc , fans  en 
receuoir  dommage;  fçaehant  bien  que  cette  forte  de  monftre  fe  chaffe  par  lemef- 

! iris, l’innocence  de  leurs  aérions  leur  cil  vn  affez  grand  appuy.&comme  elle  eft 
cmblable  au  Soleil  qui  diffîpe  tous  les  nuages  qui  s’efforcent  de  l'offenfer&  ob- 
fcurcir,elleles  fait  en  fih  triompher  dclamalicede  leurs  Ennemis. 

Cette  refolution  citant  prife,  Monficur  le  Cardinal  donna  le  rendez-vousà 
toutes  les  trouppes  de  l’armée  la  nuiét  du  dix-fep  au  dix-huiétiéme  deMars  au- 
près d’vn  lieu  ou  il  auoit  deux  guays  au’il  auoit  fait  rccognoiftre  le  iour  precedent, 
& alfez  de  place  pour  mettre  en  bataille  vne  partie  des  forces  du  Roy;  Sc  enfemble 
donna  les  ord  res  necefTaires  pou  r mettre  à la  pinte  du  iour  fix  Canons  fur  le  bord 
de  lariuicre  en  dcuxlicux  rccognus  propres  à cet  effet,  à la  faueurdefquels  oneûc 
contraint lestrouppes de  MonfieurdeSauoye,quis’eIloient  faiftes  de  ces  pjfla- 
ges , de  fc  tenir  vn  pu  efloignez  pendant  que  la  Caualeriepaffcroit  en  efeadrons  à 

guay,prendroitfonchampdebataille,&:donneroitmoycnàrinfantericde  paf- 

' Tom.  III.  Ggg  ~ ‘ 
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; fi  je.  fèt  enfilefur  des  ponts  préparez  à cét  effet  fur  la  Doria,faifant  voir  pat  cét  ordre 
excellent, que  fa  Prudence  n'eft  pas  moins  admirable  dans  l'execution  que  danS 
lcsCottfeils.  ; n'" 

LespaffagesdesRiuieresfontleTheatreouIa  Prudence  d’vn  General  fe  fait 
eognoiftreauec  plusdefplendeur , qu'en  tout  autre  lieu , parce  que  toute  vne  ar- 
mée ne  pouuant  pafler  cnfemblc,  mais  feulement  de  file,  & peu  à peu  ; il  eft  tres- 
facilc  aux  Ennemis  delà  tailler  enpieceà  mefurc  quelle  parte  fi  on  n'y  donne  bon 
ordre  : Ainfi  que  Thimolcon  deffît  les  Carthaginois  dans  la  Sicile  au  partage  du 
fleuueCiimcfusquilcstrauerfoient  àguay:  Le  meilleur  ordre  qui  s’ypuifle  ap- 
porter , eft  de  choifir  des  guay  oula  Caualerie  paffe  la  première  en  efeadron , pouf 
donner  lieu  à l’I  nfanteric  qui  ne  peut  pafler  qu'en  file  fur  des  ponts  de  fe  r’allier& 
mettre  en  ordre  pendant  qu  elle  foufticndroitlepremiet  choc  des  Ennemis  > vn 
efiadron  de  Caualetiebicnchoifi,  eft  grandement  propre  pour  fouftenit  vn  ef- 
fort dans  ces  rencontres,  eftant  difficile  de  forcer  des  hommespleinsde  courage, 
qui  font  bien  rangez  8c  ferrez  l'vn  près  de  l’autre.  Mais  qui  peut  fauorifer  plus  vn 
paffage  quelc  Canon  mis  en  batterie,  qui  forçantlesEnnemisde  s'éloigner  pour 
eneuiter  la  violence,  donne  lieu  à vne  armée  de  paflcràlaife,  8c  de  fe  mettre  en 
bataille  auant  que  les  rencontrer. 


Siégé  de  U Vtlle  de  Pt gn trotte. 

IL  ne  fe  peut  tien  adioufter  à l’ordre  que  Monfieur  le  Cardinal  donna  en  cette 
occafîon.bienquerarmécduRoy  n’eut  pasla  gloire  de  rencontrer  les  trouppes 
de  Monfieur  de  Sauoye  quis’eftoientretirées  àThurin  auecluy.n’ofant  atten- 
d t c 1 es  p r cm  i e refforts  d u rou  ra  ge  d es  François  à qui  rien  n’eft  capablede  faire 
refiftance  ; De  forte  quel’année  du  Roy  paflà  la  Doriafansdifficulté.  Or  Payant 
partée,elle  s'alla  loger  à RiuoIjCiî  eft  la  maifon  de  plaifancedc  Monfieur  de  Sa- 
uoye,  qui  fut  conleruée  auec  vn  extrême  foin  par  lesGardesdeMonfieur  le  Cardi- 
nal, 8c  ouïes  Payfans  furent  traitrezauectanrde  retenue , qu’ils  fùrentobligezà 
fe  contenter  des  viures  qui  leur  eftoientapporrés  de  Suze.  Apres  celaneantmoins 
Monficurde  Sa  uoyc  feaeclara  abfolument,  8c  fitplufieursa&esd’hoftilitc,  entre 
lefqucls  ccluy  d’ai  refter  tous  les  François  fansen  excepter, ny  les  Religieux,  ny  les 
Marchands,  contre  la  Loy  delà  Pieté  8c  du  Commerce, fut  trouué  forteftrange. 
Monfieur  le  Cardinal  fut  obligé  d’en  faire  demefme,  iugeanc  qu’il  n’eftoit  plus 
tempsd’agirparlcsvoyesde  la  douceur, ScqucladoireduRoy  ,1a  réputation  de 
la  France^Bc  ion  honneur, le  portoicntifuiurecelledes  A/mes,  pour  ranger  fon 
Altertc  à la  raifon , 8c  prit  rcfolution  d'aller  droità  Pignerolle  pours’cn  empa- 
rer, ainfi  qu’il  auoit  refolu  en  vnConfeilfecrct entre  luy  8c les  Marefchaux  de 
France.  Or  commeles  ftratagémes  donnent  bien  fouuent  grand  aduancage, 
Monfieur  le  Cardinal  trouua  bon  pour  furprendre  Pigncrolleplusau  dcpour- 
ucu  de  faire  mine  d’aller  affieger  Tnurin  ; il  en  fit  prendre  la  route,  leCanon  8c 
les  gensde  Guerre  tournèrent  de  cecofté-  li,8c  cette  feinte  fu  t eau  fe  que  le  Duc  de 
Sauoye enuoyaqueriren  d'iigencelestrouppes  qu’il  auoitenuoyées  dés  le  matin 
pour  fe  ierter  dans  Pignerolle:  Neantmoins  apres  le  Marefchal  de  Crequy 
tourna  droit  à Pignerolle  auec  fix  mil  hommes  de  pied,  mil  Cheuaux  8c  l'Ar- 
tillerie,8c  inuçftitlaplace  le  vingtième  Mars  furies  fixheures  du  foir,  laiflanc  le 
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relie  de  1 armée  pour  cm^efchcrlefecoursquilepourroitfuiure.afind'cmpefcher  1 6 jô; 

le  Siégé  ; Se  le  vingt-  vnicme  Monfieur  le  Cardinal  y arriua  aaec  les  Marefchaux 
deCrequy,  de  la  Force, & de  Schomberg  à quatre  beuresdu  marin,  fie  fit  trauailler 
auecvnetellediligencetouccla  nuitt,que  le  lendemain  à dix  heures  trois  Canons 
turent  plantez  lut  lebord  du  fofle  en  eltatde  faire  brefclie. 


%eflexion  Tolitiquc. 

LEs  ftratagemes  ont  efté  de  tout  temps  hautement  louez  Se  prudemment 
pratiquez  parles  grands  Capitaines.  La  Prudence  en  matière  de  combat 
faitbicnfouuent  plus  d’effet  que  laforce,  fie  fes  victoires  font  d’autant  plus  ad- 
laantagcufes,  qu’il  en  courte  la  vieàmoinsdefoldatsimaiscette  Prudence  qui  ap- 
prend les  ftratagemes,  eftla  feule  fcience  qui  n’a  prefque  point  de  règles  certai- 
ncs,  fie  qui  ne  fe  peut  enfeigner  par  préceptes, fie  qu’il  rautapprendrede  foy-mef- 
me.  Ileftvrayquc  lanaturenous  y préparé,  en  nousdonnantvn  efprit  qui  eu 
foir capable,  mais  1 vfage  nous  la  forme,  fie  l’experience  nousla  confirme.  Ainfi  le 
valeureux  Scipion  citant  en  Affrique,  Si  defirant  furprendrecerraineplace  qui 
cftoit  gardée  par  vne  puirtàntegarnifon de  Carthaginois  fît  mine  d’auoir  d’autres 
faifant marcher  d autre  collé;  Se  par  ce  movenil  furpricHannibal,' 
qui  faifant  fortir  toutcla  garnifon  pour  le  fuiurc  auec  plus  de  force,  lailTa  cette 
place  depourueuë , fie  donna  fuiet  a Scipion  de  fàireauflr  toll  tourner  vifageà  fon 
Année,  fie  d en  enuoyer  vne  partie  fous  la  conduitedc  MafltuifTa  pour  la  furpren- 
drc,Ses  en  rendre  maillte, comme  il  fit  auec  peu  de  gens,  les  habitans  fe  crouuans 
fans  gens  de  Guerre,  qui  fulfcnt  capables  de  fe  bien  deffendre. 


Reddition  de  la  Pille  de  Pignerotle  fous  l'oleyffan'ce  du  T{oj- 

C£(l  1 Imagedel  fila  tou  fe  trouuercnt  les  habitans  de  Pignerolle,  lors 
qu’îlsvirentmettrelcSiegcdcuanrleur  Ville,  Se  MonficurleCardin.il  les 
faire  fommerde  le  rendre, s ils  nepouuoientelprouuerla  rigueurdesAr- 
mesdu  Roy  qui  eu  (Tentellcobligces  de  les  trairter  auec  plus  de  feuer'îrc  quelles  ne 
firent, s’ils euflcnt  tenu  bon  > ils  voyoient  défia  leCanonenellat  de  faire  brefehe 
parla  prudente  conduite  de  Monfieur  le  Cardinal,  fie  vne  armée  de  perfonnes 
choifîes quinefaifolentparoillre  autrechofcenlcur  maintien,  qu’vn  defîr  im- 
patientdevenirà  la  brefehe,  fie  de  forcer  leur  Ville  par  vnalTaut;  laprefencc  de 
Monfieur  le  Cardinal  redoubloitleurefpouuante,  ayant  appris  fouuentqueles 
Armes  du  Royelloicnt  en  pofleflionde  vaincre  depuis  fixa  ns,  que  fa  Maielléluy 
auoit  faitllionncurdeles  confieràfa  conduite,  Se  qu'il  n’auoit  fâitaucre  choie 
l’annce  precedente,  pour  obliger  le;  Efpagnols  de  lcucr  le  Sicgede  Cazal,  quede 
lesfairevoirauec  fa  Maierté  furie  haut  des  Alpcs;celalcs  fit  refoudre  dcsle  vingt- 
deuxicmeMarsau matin, de luy enuoyer fept Députez  pourfaire  vne  fompofi- 
tion  honorable  ; fie  oprcsauoir  obtenu  toutesles conditions  honncfles  qu’ils  pou- 
uoient  defirer, ayant  la  vie  fie  les  biens  fauues  auec  leurs  priuileges  fie  franchi  les, ils 
fe  remirent  dansceiour-la  mefme,  auec  vne  rcfiouylTancc  extraordinaire  fous  l’o 

bcyfTance  du  Roy,  fie  en  mefme  tempylestrouppcsFrançoifesentrerentdedans 
V ille. 
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ReJUxion  Politique. 

CEluy  qui  commande  vnc  Armée  fe  doit  eftimer  grandement  heureux  > fi 
lepremier  exploit  delaGuerrequ'ilentreprend  ett  accompagné  d’vnbon 
fucccs.  11  fcmble  que  comme  le  premier  mobile  emporte  tous  les  autres  Cicux 
auec  luy:Dcmefme  la  première  a&ion  d’vne  Armée  qui  reüffit  auec  aduanta- 

fe,  fait  relie  impreflion  dans  tous  les  courages  du  parrydes  vaincus,  qu’ils  font 
cfiaprcfqueàdemyesbranlezparreftonnement qu'ils  ont  receu  pour  donner 
lieu  à vne  fécondé  viûoire.  La  fortune  reigle  d'ordinaire  la  fuitte  d’vne  entre- 
prifefur  les  commencemens;&ilfemble  qu'vne  fourcedeFontaine  ne  contribue 
pasdauantageà  rendreleseaiiesd’vnruifleau  claires  Setranfparcntes,  quelapre-f 
miere  action  fert  à donner  vn  heureux  fuccésà  tout  le  relie  d'vne  Guerre  Ce 
font  les  premiers  cuenemens,  dit  Tacite,  qui  font  naiftre  du  courage  ou  delà 
crainte  danslesefprits  des foldatsi  d'où  vient  quecommel’Orateurplaccfesplus 
fortes  raifons  au  commencement  de  fa  Harangue,  fçaehant  quelles  donneront 
vnetelleatteintefurl’efprit des  Auditeurs, qu’apres  auoirclléperfuadez  par  cel- 
les-là, touteslesautres  leur  fembleroientpiusplaufibles.  De  mefme  vn  General 
d’ Armée  Joie  employer  fes  meilleures  forces  au  S:ege  de  la  première  place  qu'il  at- 
taque, ou  bien  au  premier  combat  auquel  il  fevoit  obligé:  s’alïurant  que  la  pre- 
micreaéliondonncralebranlleàtoutes  les  autres.  Ainfilc  Roy  Charles  VIII. 
arriuantenTofcanc  par  le  chemin  de  Poutrcmole,&  fe  voyant  près  de  Serezza- 
uelle,  qui  cftoitfur  la  route  fiefur  vn  Rocher auifembloir imprenable, ferefolut 
de  l’attaquer  pour  donner  de  la  réputation  à les  Armes,  & pour  faire  croire  au 
monde  qu’il  nyauoit  rien  allez  puilfantpours’oppofer  à lagenerofité  de  fes  fol- 
dats,  8c  l'ayant  cm  porté  parla  force  en  peu  de  temps  ; il  ne  le  peut  dire  combien 

cccexploiét  donna  de  réputation  àfonArmée, 8c  iettad’cttonncmcntdansrefprit 
de  fes  Ennemis. 


Réduction  de  U Citadelle  de  Tigntralle  fous  l’ obeyjfartcc  du  1{oj. 

LA  Ville  de  Pignerolle  ellant  prifc,lc  Comte  Vrbain  Lefcalanga  qui  elloit 
Gouuerneur.feicttadans  la  Citadelle  auec huiél cens Soldats.Mais Mon- 
iteur le  Cardinal  fe  mitaulli  toit  à taire  tracer  les  tranchées  & à lesouurir, 
& le<  trauaux  furent aduanccz auectantdepromptitude,quc la  veillede  Pafques 
on  eftoitattachéi  vn  des  battions  de  la  Citadelle,  lacirconualacion  faite,  8c  le 

Camp  fi  puiHatumcnt  retranche  auecdeslignesdecommunication, des  redoub- 
lé destorces,  quetoutelapuiiranceder£mpereur,&  del'Efpagne  8c  deSa- 
uoyen'euflent  peulesfecourir:  Ilsaimerentaulli  mieux  ferendre  auec  des  con- 
ditions honneftesqui  leurfurent  accordées,  que  d’attendre  larigueur  des  Armes 
du  Roy  qui  leur  elloh  inéuitable,&  cela  fuc  exécuté  le  iour  de  Pafques,  qui  a tous- 
jours  alTez  cfté  heureux  aux  Fhnçois  en  Icalie,  puis  qu’ils  y ontgagné  les  Batailles 
de  Cerifolles  & de  Raucnnes. 
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Reflexion  Politique. 


IL  faut  aduoiier  quela  réputation  des  Generaux  d'armée  fait  de  puiflâns  efforts 
dans  les  Sièges , aufli  bien  que  dans  tous  les  autres  rencontres  delà  Guerre;  leur 
fcul  nom  eftvn  foudre  qui  donne  épouuenteàtouc  le  monde,  comme  ils  ont  ac- 
couftuméde  vaincre,  les  afliegez  le  tiennent  pour  vaincus,  aufli  tort  qu'ils  les 
voyencdeuantleurs  murailles  ,& fe  refoluenr  facilement  à leur  donner  entréc.ne 
pouuans aufli  bienefpercr  autre  chofeque  de  s'y  voir  forcez  auec  infamie.  le  fuis 
d’opiniondecctAncien  quidifoic,qucles  grands  Capitaines  mènent  d'ordinai- 
re la  bonne  fortuneauec  eux; &ic ne fçauroisblafmer  Cxfar  dequ  ildeffendoît 
à ceux  qui l’accompagnoient  decraindre, puis  qu’ils  eftoient  auecluy.  Coriola- 
nus  le  fit  cognoiflre  par  expérience  aux  Romainsjorsqu'aptes  auoir  efté  banny 
de  leur  VUM  fe  retira  chez  les  Volfques.od  sellant  fait  Chefd’vnc  armée,ils'en 
alladroitauxportesde  Rome  pour  vangcrl'iniureqüiluyauoit  eftcfaicejesvain- 
quit.quoy  qu'ils  euflentauparauant  vaincu  les  Volfques,  6i  obligea  Titc-Liue 
d’efcrire  quela  République Romaines'cfloit acquis  plusdcgloire  par  la  valeur 
de  fes  Capitaines,  que  par  le  nombre  de  fes  Soldats.  La  réputation  cil  à vn  Capi- 
taine,ce  que  le  crédit  efti  vnMarchand  ; & on  a veu  fouuencà  fa  faueur  de  pen- 
tes Armées  en  mettre degrandesenderoute.  C cil  elle  qui  maintient  la  foy  des 
Alliez, qui  rend  les  foldatscourageux  &obcyflàns,quiouure  les  partages,  qui  fa- 
ciliteleschemins 8e laconduiccdcsviures  6c  qui  fait  bien  fouuent  entreprendre 
des  chofcs auec  ynheureuxfuccés,  qui  autrement  feroient  impollibles. 


Les  Pajfages  de  France  en  Piedmont  rendus  libres,  apres  laprife  de 
quelques  Villes  aux  Ejlats  du  Duc  de  Sauoje. 

PEndant  leSicgede  Pigncrolle  Monficur  le  Cardinal  auoit  donné  ordre, 
que  l'on  alGegcaft  le  Fort  de  la  l’eroufe,  qui  fit  peude  rcfillance;  &c  en  fuit- 
te  il  enuoya  le  Marcfclul  de  Schombergauec  vn  Régiment  d'infanterie, 
&vintg-deuxCornctces  de  Ca  u a ! e ri  emou  r fêlai  fi  r du  Bourgdc  Briqueras, qui  fe 
rendit  aufli  roft;6c  le  mcfmciouril  y nt  tracer  vn  grand  Fort,  qui  fut  continue 

auec  vnediligence  extraordinaire,  pouraflcurerplufieursvaléesquifecommuni- 

qucnc aux Montagnesdu  Dauphiné,  & y prendre  vn  paflâgeafTeurc:  Cela  mit 
vnc  telle  efpouuante  dansl’efprit  des  Habitans  des  valees  de  Lucerne , d Augroa- 
que  & de  Sain£t  Martin,  qu’ils  fe  vindrent  à l'inlla  nt  rendre  fous  l'obeyflànce  du 
Roy,  &en  allèrent  faire  le  ferment  encre  lcsmainsdeMonficur  le  Cardinal.  Il 
nereftoitqu’vn  petit  Fort  auboutdela  valéede  Lucerne,  nomme  Mircbourg, 
qui  fut  aufli  afliegc&prisiac  ainfi  les  partages  de  Piedmont  en  France  furent 
entièrement  libres&horsdc  tout  danger,  poux  y faire  paflèr  non  feulement  les 
Armées,  mais  aufliles  recreucs.les  conuoisde  viures,  & les  fommes  d argent  ne- 
ceflaires  pour  l'Armée. 

\ 
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‘liejlexion  Politique. 

A Vffi  n’y  a-r'il rien  iquoyvnGencrald' Armée  foir  obligé  de  prendre  plus 
foigneufement garde,  qu’ane  laiffer  aucune  place  derrière  foy,  dont  on 
puiffeeftrcincommode:Bien  que  Charlemagne  ait  acquis  vn  honneur  extraor- 
dinaire dansles  Armes  entre  les  plusfignalezdenos  Roysi  fieftee  qu’il  receut 
beaucoupdcblafme, lorsqu’il  paffadansl’Efpagne,fanss'e(tre  rendu  Maiftre  des 
placcsqu’il  laiffoitderrieredansles  Montagnes  > fie  on  ne  peut  douter  mefmes 
que  ce  blafme  ne  fuft  iufte,  apres  l’effet  qui  s’en  enfuiuit  ; veu  que  fes  trouppes  fu- 
rent pourla  plus  grande  part  tailléesen  piecesaurctour,fietoutce  qu’il  auoitde 
bagagepillé  parles  Montagnars  ; Cæfardans  fes  Commentaires  delà  guerre  des 
Gaules  tient  pour  l’vne  des  plus  importantes  maximesdel’ArtMilitaire, que  paf- 
fantdansvn  paysEilrangeriilfauts’affeurer  de  toutes  les  places  qui  font  dans  le 
paffage  ; 8c  il  dit,  quel' vne  descaufes  pour  lefqucllcsil  fut  bien  aile  de  ceque  fai- 
fantlaGuerrecnGaule,ceuxdeThcroüannes’effoient  venus  rendre  volontaire- 
ment àluy,  apres  quelque  refiftance,  fut  parce  qu'il  ne  voulut  pas  biffer  d’Enne- 
mis  derrière  foy.  VnedesplusgrandesfautesquefitCharles  VIII.  en  fon voyage 
d’Italie,  futdcs’affeurcr  fur  la  paroledu  Duc  de  Milan  ; au  lieudeferendreMai- 
ftre  des  places  quiluy  eftoientneceffairespourlepaflàge.  Car  ce  Ducs'eftant  li- 
gué auec  les  autres  Princesse  trouua  en  telle  au  paffage  du  Tar  pourleluy  fermer, 
ôcnefortitdccc  pays  pour  reuenir  en  France.quepar  le  moyen  de  U Bataille  de 
Fornoüc,  où  il  courut  de  grands  rifques  : Mais  quand  bien  on  ne  feroit  pas  obligé 
à donner  bataille  dans  vn  retour  de  deux  cens  moufquccaircs  dans  vn  Fort,  qui 
fera  demeuré  derrière  en  la  puiffance  de  l'Ennemy,  ils  trauailleront  tellement 
les  viuandiers,  qu’il  ne  fcpeut  qu’vne  Arméen’en  reçoiue  bien  toft  beaucoup 
d’incommoditcz. 


Sédition  arriuée  en  la  Ville  de  Dijon. 

PEndant  queMonfieurIcCardinalfaifoitcesglorieufesconqueftes,le  Roy 
s’achcminavers  Lyon,  ôcpaffant  par  Fontainebleau,  fa  Majeftc  eut  aduis 
d'vnefcdition  affez  grande, qui  elloit  arriuée  à Di|onlc  vingt-huictiéme 
Feuricr,  parla  mutincried’  vne  trouppc  de  Vignerons,  qui  eurent  la  hardieffe  de 
ruiner  ôc  de  piller  les  maifonsde  quelques-vns  des  principaux  Officiers.  Ceux  qui 
voulurcncexcitercetumulce.fixntentendreau peuple,  que  leftabliffement  des 
Elections  quifefaifoit  dans  la  Bourgogne,  n’elloicnti  autre  fin,  que  pour  y éta- 
blir enfuittclcsAydes  ôc  autres  impofitions»  bien  que  fa  Mrjellé  n’eutt  point 
d’autredeflèin.que  d’apporter  vnbonordreàl'impofitiondescontributionsor- 
dinaires  qui  fefaifoient  parles  Prouinccs.  L’infolence  des  mutins  les  fitportcrà 
des  excremitez  d'autant  plusgrandes,  que  les  M igillrats  apportèrent  de  negligen- 
ccà  reprimer  leurs  premiers  mouucmcns.  Mais  pour  y apporter  vn  prompt  reme- 
de>  fa  Maielléy  enuoyaen  diligence Monficur de BcllcgardeGouuerneur  de  la 
Prouincc.quiauoit  encore  grand  pouuoir fur  l'efpric du  peuple,  non  feulement 
encon(iderationdefachargc,maisaufsiparlacreancc  fie  par  l’affcétion  particu- 
lière qu’il  auoitde  longtemps  acquis  dans  le  Pays:  aufsicalrnat'il  bien  toflcét 
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otarie  peu  de  tempsapres  fa  Majellé  y voulu  t pafTer  allant  à Lyon , afin  d’efta-  i«jô, 
blirvn  meilleur  ordre  dans  la  Police  pur  l'aduenir, obligeant  cettegrandemul- 
ticude  de  Vignerons  qui  eftoient  dans  la  Ville,  d’en  forcir,  & faifantdhblir  de 
notiueaux  Magifttarsqui  euflênr  foingdemalntenirlc  peuple  enfondeuoir.fans 
oublierd’enioindreàlaCourde  Parlement  de  challier  quelques- vns  des  princi- 
paux aucheursde  la  fedition,  &:  de  ceux  qui  auoient  aflillc  aux  démolitions  &aux 
embrafemens  qui  s'dloienc  faits. 


I 


%epxion  Toliti^ue. 

L n’yarienqui  donne  plus  d’alarme  à vn  peuple,  que  le  bruit  des  nouuelles 
impofidons  : Il  croit  que  c’eftluy  oller  la  vie, ou  du  moins  la  rendre  infuppor- 
table,quede  luy  retrancher  vne  partie  du  peu  de  bien  qu'il  poflede  ; & cet!  pour 
cette  taifon,quelespluspauures  font  plus  capables  de  leporterà  la  fedirion,que 
lesautres  » outre  qu’ils  font. plus  defireux  de  nouucautez,  comme  remarque  Taci- 
reenfes  Annales,  & qu'il  y aplusigagnerquaperdrepoureuxdans  cesreuoltes; 
chacun  doit  plaindreleur  pauuretc'i  mais  robeylTancc  qu’ils  doiuenc  aux  Magi- 
ftrats,  & l’obligation  qu*ilsontdecontribuerauxdefpenfcs  del’Ellat,  les  rend  in- 
cxcufablcs  i Ce  ceux  qui  les  portent  à la  mutinetiedoiuent  eftre  punis  auec  dautant 

i>lusderigueur,qu’iIsfontautheursdetoutle  mal.  Theuciditle  parlant  de  lare- 
olution  quiauoiteftéprifeparles  Athéniens  défaire  mourir  ceux  de  Mitilaine, 

3 ui  citaient  propres  à porter  les  armes,  S:  de  réduire  lesautres  en  feruitude,àcaufc 
e ta  rébellion  où  ils  s’eftoient  portez,  dit,  que  la  I uflice  ne  permet  pas  dans  cette 
occafion  dechaftier,  mais  feulement  les  principaux  Chefs;  c’elt  lors  au  con- 
traire que  le  Souuerain  eftobligé  de  faire  voir  faclcmencc,  qui  eft  vn  des  plus  di- 
gnes ornemensdela  Royauté;  il  doit  pardonner  les  offenfes  de  telle  fone,  qu’il 
n’authorifepaslalicencequia  efléprife  parle  peuple;  &:  c’eft  affez  le  reprimer, 
que  de  fairechaftierles  principaux  de  la  feditioniccferoicvnefacilicécxcelliue  de 
• pardonnera  tout  lemondej&c'dU’cftctd’vneprudenteluflice.dcpunîr  lesplus 
coulpables.  L’iinpunitéauthoriferoit  la  licence,  & fcmbleroicdonnerpermiflion 
de  retomber  dans  les  mefmes  fautes,  & la  trop  grande  rigueur  feroit  capable  de 
porter  le  peuple  au  dcfefpoir,&àde  plus  grandes  extremitez.C’ell  grande  Pru- 
dence pour  leremettre  en  fondeuoir,commeremarqueTiteLiue,de  luy  enuoy  et 
quelqueGrand,dont  il  fafTediime,  pource  que  la  creance  eft  comme  l'Ame  de 
toutes  les  raifons  ; &ce  fut  pur  cette  mefme  raifon.dit  le  mefme  Hiftorien , que 
les  Romains enuoyerent  Titus  Manlius  Torquatus  en  I'ifle  de  Sardaigne,  lots 
qu'ellefutfurlc  pinétdefcdonner  aux  Carthaginois;^  il  eft  en  quelque  façon 
encore  d'autant  plusimportant,del’enuoyerpromptementy  mettre  l’ordre  ne- 
ceffaire.que  lesfedirions  font  comme  lesflammesqui  vonttoufiourscroilTant,  fi 
on  n’apporte  vn  grand  foing  à les  efteindre  dés  le  commencement. 


Retour  de  Ç^tConficur  en  France. 

LERoy  pa(TaparTroyc&  y fit  quelque  fejotir,  pour  fatisfaire  àla  refrdui 
don  qu'il  auoit  faite  auec  Moniteur  le  Cardinal , d’y  voir  Monfieur  fon 
ftere,  qui  en  fuitte  de  l'accommodement  dont  nous  auons  parlé  fur  la  fin  de  l’an-  ' 


4i4  HiftôiréduMiniftere 

1650.  ncc  precedente,  eftoit  part)-  de  Nancy  ,3c  luy  témoigner  de  viue  voix , Sqàrtou- 
tes  fortes  de  carreffes,la  véritable  afïcétton  qu’il  auoic  pour  luy,  bien  qu  il  n-euft 
aucunfujet  d’endouter,apres  la  facilite  que  laMajcftéauoittefmoigneà  luy  par- 
donner, & àaugtnentet  fon  Appanagc  & fes  penfions,  ainG  que  nous  auons  dit. 
MonGeuryariiualc  dix- huiétiémedAuril,acConlpagnéoutre  ceux  de  fa  fuitte,' 
des  Princes  & Seigneurs  qui  fc  trouuctent  lors  à la  Cour, que  le  Roy  auoir  enuové 
iufqucs  à deux  lieues  de  la  Ville  audeuant  deluy.  .11  vint  defeendre  aulogisdela 
ReyncMere.oulc  Roy  l’attendoitdansla  court,  & le  receut  auec  tant  de  ccfmoi- 
gnage  dcioye&d’ amitié, queMonfieur  voulant  mettre  d’abord  vn  genoüilen 
terre,  fa  Ma)ellé  ne  le  voulut  iamqjs  fouffrir  > maisVembraffa  fi  eftroittement  & fi 
long  temps,  que  l'on  ne  pouuoit  dire  autre  chofe,  finon  que  fa  Majcftc  1 aimoit 
comme  vnautrefoy-mefme.&auoit  vne  extrême  paflion  de  voir  qu’ils  fuflenc 
vnis  dans  leurs  penfees, dans  leurs  defirs,dans  leurs  volontez.dans  leurs  deflems.îc 
mcfmes  dans  leurs  plaifirs,  ainfi  que  leursvifagesfcmbloientcollezl  vnà  lau- 
tre:  Cela  combla  de  ioye  toute  la  Cour,  & ces  carefles  continuant  tout  le  fejour  que 
le  Roy  fit  àTroyes,il  y auoit  fuitt  d’efperer,  que  rien  ne  feroit  jamais  capable  de 
lesdes-vnir,fi  ceux  qui  poflcdentl’cfprit  de  Monficurn’euffent  apporte  tous  les 
artifices  quifepcuuent  imaginer, pour  les  reb rouiller,  penfans  fe  rendre  plus  con- 
fiderablesdansfonefloigncmentj&tireraduantagedeleur  des-vnion. 


flexion  Tolitique. 

LA  nature  à planté  de  certaines  racines  d'amitic  dans  le  fang,  qu  elle  fait  re- 
poufler  8crenaiftre  auffi-  toit  que  les  proches  fevoyent  apres  quelque  petite 
diuifion , lors  que  la  diuifion  8c  la  haine  ne  font  pas  entièrement  faifies  de  lcurcf- 
ptitjlcsbranchesdesarbres  ne  fe  remettent  pas  fi  facilement  dans  1 affiette  , qui 
leur  eft  naturelle, lors  que  le  temps  nelcs  a pas  encore  affermies,  ou  la  main  du 
Iardi nier  les  auoit  pliées  ; quclcscceurs  des  perfonnes  a qui  le  Ciel  a donné  mefmc 
nailtancCjfc  remettent  aifémentdans  labien-veillancc.quiellnanjrcllealeurco- 

dition,lors  que  la  fuitte  des  Annéesnelesa  pas  encore  affermiesdans  la  haine;  Sc 

c’eltcncela  priiKipalement,quefe remarque la puillancedela nature,  & la  véri- 
té de  l'opinion  de  ceux,  qui  fouftiennenc  qu  elle  infpircauccla  ri  ailla  ace , les  affr- 
étions qui  nous  portent  à ay  mer  les  objets  qu  elle  nous  oblige  de  rechercher.  Auffi 
elt-il  véritable,  que  comme  l’Autheur  de  1’ V niuers  a imprime  aux  chofes  legeres 

vne  certaine  inclination  quilesefleueen  haut, & vne  autre  aux  pcfantes,qui  les 

fait  tendre  naturellement  vers  le  centre  de  la  terre  ; de  mefme  elle  a misenl'hom- 
me  vne  telle  inclination  pour  fes  proches,  auffi  bien  que  pour  les  objets  qui  luy 

fontconuenables,qu’ilsnepeuuentfrapperfesyeux  ny  foncfptit,  fans  que  fon 
cœur  foitemeu  dcquelqucsfcntiroensd  amour  >dod  vient  que  nous  voyons  les 
proches  s'aymer  auffi- toftcnx’ilsfe  rencontrent  a la  première  veuc  ,fans  qu  ils  fc 
îoicnccognusauparauant»  leur  procédé  falfant  voir,  que  cette  affection  ne  com- 
mence pasàeftretantdansleurscfprics,qu  afc  recueillir  par  la  prefencc  delob* 
ktqu*ilsn’auoienc  différé  d’aymcr,quc  parce  qu’ils  ne  l>uoicntpasyeiL 
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Le  Roy  donne  à t&Confîcur  le  Commandement  fur  l Armée  de 
Champagne,  le  Gouucmemcntde  Paris. 

LERoy  poiirobligerdauantageMonfïeuràfe  maintenir  dans  les  deuoinj 
non  feulement  durefpeâ',  mais  aulTi  de  l'amitic, ne  fe  contenta  pas  de 
l'honorer  de  ces  témoignages  de  bien- veillance  ; mais  dauantage  fa  Ma- 
jefté  fc  voyant  obligée  de  forcir  du  Royaume,  luy  enuoya  deux  Commiflions, 
l'vne  pour  commander  l'Armée  de  Champagne , fie  l'autre  pour  le  Gouucrnc- 
ment , tant  de  la  Ville  de  Paris,  que  des  Prouinces  voifincs. 


Reflexion  Politique , 

C’Eft:  grand'  Sagefle  à vn  Roy  de  conferuer  fie  d'accroiftre, tant  qu'il  luy 
eft  poflible,  l’amitié  des  Princes  de  fon  fang,'  citant  véritable  que  leur 
bonfie  intelligence  apporte  autant  d'vtilitc  à leur  Ellat,  que  leur  des-vnion  y 
caufe  de  mal-heurs  ; fie  comme  le  defir  de  commander  elt  vne  de  leurs  plus 
puiflântes  inclinations  ; auili  ne  les  peut-il  obliger  dauantage  qu'en  leur  don- 
nant quelque  employ.  Mais  il  doit  bien  prendre  garde  d'eltre  a fleure  de  leur 
fidelité,  fie  quelafermeté  de  leur  efpric  ferendra  incsbcanlable  auxdangereu- 
fes  fugeilionsde  ceux  quiIesapprochent,quincmanquentiamaispourferen- 
dre  agréables, de  leurinfpirer  plus  d’ambition  qu'ils  n’en  doiucnt  auoir,  fie  de 
les  porter  -à  employer  à des  rcuoltcs  les  ArmesSda  puiflance  qui  leur  font  con- 
fiées. Ifocratcs  donnoic  vn  fage  confcil  à Nicocles  de  ne  préférer  iamaisceux 
defonfangen  ce  qui regarde  les  emplois, qu’en  tant  qu'ils  leur  lonc  aflidez,  par- 
ce que  lenuic  de  regner  charme  d'autant  pluspuiflàmment  les  parens  du  Prin- 
ce qu'tlsluy  font  plus  proches , comme  dit  Tite-Liue  : Le  fang  n’a  point  de  lien 
fi  puiflant,  que  l'ambition  qui  porte  les  Princes  à regner,  ne  rompe  le  plus  fou- 
uenc,lors  qu'ils  fevoyent  les  Armes  en  main,  &:  il  s'y  faut  d'autant  moins  lier, 
qu’ils  ont  moins  de  vraye  amitié,  ainli  que  Plutarque  vérifié  pardiuers  exem- 
ples en  la  viede  Dcmctriusiquefi  vn  Roy  elt  obligé  pour  quelque  iulle  confi- 
jderation  de  mettre  les  Amies  entre  les  mains  d’vn  Prince  du  fang  ; i’eftime 

3 u il  doit  fuiurcla  Prudence  deTibere,qui  enuoyant  Germanicuscomman- 
er  vne  Armée  dans  la  Sirvc , tira  du  Gouuememencde cette  Prouince  Crcti- 
cus  Syllanus,  qui  eltoic  fort  amy  de  Germanicus, de  peur  que  leur  intelligence 
neluyprellanti’cfpaulc  pour  monter  au  Gouuernemcnt  Souuerain,&mitenfa 
place  Cncus  Pifo  ,aont  l’efptic  violent  fe  fuft  promptement-  oppofe  à fes  deflëins, 
s’il  eneuftpris  quelques-vns  efloignez  de  fon  dcuoir.  le  dis  en  vn  mot,  qu’vn 
Roy  luy  doit  oflocier  quelque  Grand, dont  l'humcurfic  la  fidelité  foient  capable 
deleruir  de  contrepoix  aux  entreptifes  qu'il  pourrait  conceuoir, 
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Hiftoire  duMiniftcré 


Le  Roy  vient  à Lyon , puisa  Grenoble , ou  Monfieur  le  Qardinal 
le  vient  trouuer. 

LE  Roy  paflà  par  Dijonpour  y mettre  l'ordre  que  nousauons  dit,  Ce  pup 
vint  àLyon  ; maisil  y (cjourna  fort  peu,  délirant  fe  tendre  à Grenoble, ad 
il  auoit  mandé  à Monfieur  le  Cardinal  dele  venir  trouuer,  auflîroft  que 
les  partages  de  l’Italie  furentouuerts.  Monteur  Je  Cardinileftoit  touché  d’vnc 
palfiond'autantolusgrandcd’eftrcprésde  fa  Maiefté, pourluy  rendre  fes  ferui- 
cesordinaires,  & la  foulager  des  foins  importuns  de  l’£ftar,que  fa  Maiefte’  impa- 
tiéntedelcvoir.ainfiqu’ellcluytefmoignapardesioyes  & des  careiïes  extraor- 
dinaires, dont ellerhonoraenarriuant,quifurent des preuues  non  feulement  de 
l’affeûion,  mais  aulTi  de  la  tendxeffc  extrême  quelle  a pourluy. 

‘Rjefiexion  Tolïfjque. 

LA  pafliondebien-veillanceproduitlcsmefmeseffttsdans  l’efpritdes  plus 
grands  Roys, que  dans ccluy  des  particulicrs.C’eft  vneimpreflion  qui  porte 
fi  naturellement  leurs  Amesà  voir  ceux  qu’ils  honorent  de  leurs  bonnes  grâces, 
qu’ils  prennent  vn  fineulier  plaifir  à les  auoir  Drés  d’eux.  Alexandre  ne  fe  mimir 


peuuentauoir,  wii  w> , *i*,iun  uivunic,u«iKiiKmuui^H  ne  oonnent  prei- 
quepoint  de  ioye  à leur  efprit,  s’ils  n’ontprésd’euxles  perfonnes  aufqucllesils  ont 
couftumede  parler  auec  confiance.  Aiiüî  qu’elle  choie  peut-eftre  plus  douce à vn 
grand  Prince  que  la  Prudence  d’vn  généreux  Cefidel  Miniftre,  qu'il  fçait  aiïeuré- 
mcntn’auoir  point  de  plus  forte  paflion  que  pour  fagloire’Quelhonneurd’auoir 
présde  foy  vn  hommeaqui  fa  Maiefte  puifTeouurir  Ion  fein,Ce  luy  confier  fesplus 
importans  fecrets,fans  appréhender  fa  confcience,  & fans  douter  de  fa  fidelité? 
Quel  contentement  d’auoir  vn  grand  Génie,  dont  les  difeours  adouciflènt  fes 
foins,  lesConfeilsapplanilTentlesplusgrandesdifficultezquifc  rencontrent  dans 
les  aff.ûresjavigilancegarantifte  des  dangers, &lagenero(itécor>duifç  à vn  heu- 
reux fuccés  toutes  fes  entrepri  fes. 

‘ ’ 1 ■ — l 

Succès  fauorable  de  la  négociation  du  Cardinal  Q^tCaz^arini  pour 
la  Taix  entre  le  Roy  le  Duc  de  Sauoye. 

LE  Roy  nefut  pas  fi  toftarriuéàGrenoblc,  que  Mazarini  vinrfatre  des  prtv 
pofitions  de  Paix  à fa  Maiefté.  Le  Duc  de  Sauoye  qui  iufquesalors  auoit 
fait  la  fourde  oréilleà  toutes  les  ouuertures  raifonnables  qui  s’en  eftoient 
%tes,  aulli  bien  que  le  Marquisde  Spinola  fit  porter  parole  àfa  Maiefté  , que 
s’il  luy  plaifoic  rendre  Pignerolle:  Life  porterait  à toute fortede  propofitionsqui 
s eftoient  cftimées  iuftes  ; Ce  le  Roy  qui  ne  defiroit  rien  tant  que  la  Paix , pour- 
Ueuqu’ellc  fuit  honorable  àfa perfonne, & aduanrageufeàfes  Alliez, reccut auee 
ngrcement  ces  paroles,  Ce  trouua  bon  que  le  Marefchal  de  Crequy,  les  ficurs  de 
Çhafteauneuf,  deBuIlion&Boutilljer  s’aflemblalTent  auec  le  Cardinal  Bagny 
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&Mazarini>  pour  drcrterdes  Articles  qui  peuflenteftreauconrentementdetou- 1 6 joà 
tesles  parties»  fans  neanmoins  fe  vouloir  engagera  quitter  le  deflfein  qui  l’auoic 
fait  aduanccr.qui  elloitde  continuer  b Guerre,  iufquesàce  que  l'accord  fuft  en- 
tièrement refolu;  parce  que  fa  Majelléfçauoit,  de  qu'elle  importance  cftoit  la  re- 
(litution  de  Pignerolle,  (ans  laquelle  on  ne  parloir  point  de  faire  aucun  accommo- 
dement. 


Reflexion  Politique. 

PVtfque  la  Paix,  lors  quelle  cil  certaine,  ell  préférable!  vne  viétoire  efpe^ 
rée;  celle-là  eftant  en  la  main  du  Prince,  au  lieu  que  celle-cy  cft  fuiette  aux 
Loixde  la  fortunesc'cft  Prudence  den’en  refufer  pas lesouucrtures.difoit  Han- 
nibalà  ScipiondansTite-Liue.MaisTheucidide  apprend  dans  fon  Hiftoire,  que 
le  Prince  qui  la  veut  traitter  auec  fon  Ennemy,ne  doiclairtèrde  fe  conduite  dans 
la  Guerre,  coutdemefmeques’Unedeuoic  iamais  s’accommoder:  parce  qu’il  en 
pourrait  arriuer  de  grands  inconueniens,  adiou liant,  que  c’cft  ainfi  qu’en  vferenc 
les  Lacédémoniens,  lors  qu’ils  voulurent  fairela  Paix  auec  ceux  d’ Achencssla  Paix 
mefmes’en  fait  auec  plus  de  facilite', lors  que  tous  deux  ont  les  arme,  a la  main,  Se 
paroiflenc  en  campagne  auec  vne pui lïance allez égale, parccque  fi  l’vn  d’eux 
a tant  foit  peu  d’aduan  cage,  il  fe  tiendra  plus  terme,  & pourrabien  demanderquel- 
quesconditionsdefraifonnablcsdansleTraitté, ainfi  que  remarque  Czfar  dans 
{onHilloiredesGucrresCiuilfs.  • 


Prifi  de  Chambéry  fur  le  Duc  de  Sauoyc. 

APres  tout  neantmoins  le  Roy  ne  laiflà  pas  d’aflembler  fon  Confeil, 
pourdeliberer  s’il  cftoit  à propos  de  pourfuiure  la  victoire  de  fes  Ar- 
mes^ d’attaquer  toute  la  Sauoyc  pour  s’en  rendre  Maiftre,  & alTeurcr 
deplusen  plus  les  partages.  PlufieursfirentconfiJererà  faMajefté,  quele  Duc  de 
Sauoyc  &c  leMarquisdeSpinola  nefeportoientàla  Paix  que  par  neceftitcA'  pour 
recouurer  Pignerolle, ayant  touliours  refufé  iufques  alors  de  la  faireauec  des  con- 
ditions raifonnablcs.  Qu'il  y auoic  peu  d’apparence  de  fefier  en  eux  des  inte- 
rdis de  Monfieur  de  Mantouë , pourlefquelsla  Guerreauoitellcentreprife,  3e 
de  croire  quela  Paix  peut  cftre  de  duree  ; & au  contraire,  qu’il  y auoic  beau- 
coup de  fuiet  d’appR’iicndcr  au’ils ne  la  voululTent  faire  dans  rimpuilTanceoù 
ils  (e  voy oient, de  faire  reüiTir  lesdefleins  qu’ils  auoient  conccuz  contre  Mon- 
fieur de  Mantouë , tant  que  le  Roy  feroic  Maiftte  de  Pignerolle , qui  luy  don- 
noit  libre  entrée  dans  l lcalic.pour  reprendre  parapres  vne  occafion  plus  fauo- 
table  de  s’emparer  du  Moncfcrrat.  Que  les  Princes  n’ayans  point  de  plus  iulles 
tilttes  des  Villes  qu’ils  poftedent,  que  la  conquelte  qu’ils  en  ont  faite  dans  vné 
iufte  Guerres  fa  Maicllé  nedeuoit  pas  facilement  quittercelle  là  qui  le  rendoit 
très  confiderable  dans  l’Italie,  pouuant  par  fon  moyen  y entrer  quand  il  luy 
plairra , pour  mettre  des  bornes  à l'ambition  d’Efpagne , qui  pourtant  ferait 
obligée  à fe  tenir  en  deuoir  tant  qu’il  en  feroic  Maillre,&  qui  feruoit  encore  à 
tenir  en  bride  le  Duc  de  Sauoyc,  qui  ne  faifoit  autre  choie  qu  entreprendre 
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«’e  jo.  tousles  ans  de  nôiiuellcs  broüilleries  ; Qtfau  reftc  il  eftoit  ncccflaire  d'entrer 
prompte  ment  en  Sauoye  pour  s'en  emparer , parce  que  le  Duc  viendroic  infàilli- 
olcrricnt  afficgerles  places  que  l'on  auok  prifes,fion  nediucrtirtbitfcs  Armes  ail- 
leurs; Si  que  mcfme  quand  il  nelcsafficgeroitpas,fcs  trouppes qui auoient  la 
liberté  d’aller  dccoité  & d'autre  dans  la  Sauoye  , incommoderaient  les  parta- 
ges qui  eftoient  maintenant  abfolument  ncccfTaires  , parce  queSp’mola 
elloit  part  y pour  aller  mettre  le  Siège  deuanr  Cazal  ; à mcfme  temps  que 
MonTieurle  Cardinal  eftoit  venu  à Grenoble;  Se  peut-il  voir  des  confiderations 
plus  importantes  & iuftes  î Ne  metitoient-ellespas  d’eftre  pefées  mcurcmcnt,  Sc 
d’y  auoir  toute  forte  d’égard  ? Peut-on  dire  aucc  raifon  que  la  Paix  ait  cité 
en  la  main  de  Monfieur  le  Cardinal , puifque  le  Duc  de  Sauoye  ne  pen- 
foit  à la  taire  nullement , fi  on  ne  luy  rendoit  Pignerolle,  dont  l’importance 
fera  cy  apres  confideréc  plus  au  long.  Cela  eftoit  bon  à'dèsfemmes,  que  le  feu  1 
bruit  des  Canons  éjxiuuantc,  d'aller  rendre  vnc  Ville  de  telle  confident  ion  fur  la 
foydes  tfpagnols,£:  de  Monfieur  de  Sauoye, quïauoientfaitvcirparleurproce- 
dé,  qu'il  ne  s'y  falloir  point  fier  ; mais  non  pas  à vn  Miniftre.dont  la  Prudence  eft 
iucompaiabie,  & qui  ncfçaitceque  c’eft  de  craindre  en  fàifant  craindre  tout  le 
monde,  parce  qu’il  fait  craindreauec  raifon.  LeTraitté qu’on  eut  fait  auec  eux 
euft  il  efté  plus  aficuré,que  celuy  de  l'année  precedente,  qu’ils  ne  s'eftoient  nulle- 
ment foucicz  de  rompre  ? L’homme  fage  fefie-t’il  à celuy  qui  luy  a manquéde 
parole  en  la  mcfme  affaire  dont  il  s’agit  ? Et  pourtant  cette  plume  médifante , qui 
nefe  fouciepas  ce  quelle  eferifle,  pourueu  quelle  effaye  de  fleftrir  la  gloire  de 
Monfieur  le  Cardinalià  elle  eu  raifon dele  faire  pafler  pourfort  coupable, àcau- 
fede  la  continuation  de  cette  Guerre  ?Cazal  ne  ferait  plus  à Monfieur  de  Man- 
touëjfioncuftlorsfaitlaPaixen  rendant  Pignerolle  :Aufli  le  Roy  quiaplus  de 
cognoiffanccqu’aucundefon  Confeil,derimportancedecesraifons,n‘enfutnul- 
lement  touché  ; mais  refolut  de  partir  deux  iours  apres,  pour  attaquer  la  Sauoye; 
& en  effet  il  partit  fansdelayletreiziefmeMay.aucclesMarefchaux  de  Crequy, 
dcBartijtn  pierre &deChallillon, commandant  au  Marefchal  de  Crequy, de  me- 
ner l’auant-gardede  l’ Armée, & de  s’aduancer  deuant  Chambéry.  Cela  fut  exé- 
cuté auectantde  diligence,qucdésle  quatorzième  May  les  approches  en  furent 
faites, IcsFauxbourgsdc  la  Ville  prisfansrefiftance,&  la  Ville  fommée  defe  ren- 
dre, quiaprcsauoitobtenuduRoy  par compofitionles  mefmes  Articlesqui  luy 
furent  accordez, lors  qu’ellcfutprileparlcfeu  Roy  en  l’année  1600.  ouurit  les 
portes  à fa  Majefté  le  dix-  huitième  iout  de  May  auquel  elle  ^ fit  fon  entrée. 

“Réflexion  Politique. 

IL  n’eft  pas  de  petite  importance  entrant  dans  vnPays  poury  faire  la  Guerre’ 
d’attaquer  d’abord  la  Ville  principale;  fa  prife  ébranle  toutes  les  autres , leur 
donne  l’cfpouuante,&  les  porte  quelquefois  àfe  rendre  fanscombatrei  Cencmon 
Capitaine  des  Lacédémoniens  entrantdanslaCaruanieen  vfadelaforce.cn  artlc- 
geancàfonentréela  Ville  de  Strato,  qui  eftoit  Capitale  du  Pays;  & Thcucidide 
qui  en-fait  la  remarquedans  fon  Hiftoire  le  loue  de  fon  procédé , comme  eftant 
conformeàla  Prudence  Militaire:  AulfiHannibal  s’eftanc  emparé  deCarcyala 
prcmicrcVillcdcsOllcadeSjtouteslesautresfc rendirentaux  Carthaginois  tribu,- 
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taires ila  perted'vn  Chefell  bicnfouuent  caufc  delà  perte  d’ vne  Armée, & la  per- 1 6 30I 
tedvnc  Ville  Capirale,oud'vncfortereffe  importance,  n'arriue  gucres  fans  élire 
fuiuiedurefte.  Maisilfautbienprendrcgardeànemanquerpasfon  entreprife, 
parcequll  en  arriueroittoutau(»ntrairc;&  pour  cet  effet,  il  cit  dangereux  d’v- 
fer  de  telle  promptitude , que  l'on  prenne  les  babitans  au  de  fpourueu;&:  lors  qu'ils 
y penfent  le  moins,  attaquant  l'Ennemy  auaut  qu'il  vienne  à nous, ou  qu'il  entre- 
prenncquelquecbofefurcequinousapparticnt.  L’EmpctcurOthoncftblafmc 
dans  Tacite,  de  ce  qu'ayant  fait  deflem  d'aller  combatre  en  France  Vicelliusfon 
ennemy,il  vfad'vne  trop grandclongueur;  parce  qu’en  efletlclong  retardement 
qu’il  apporta, donna  tempsà  Gallus  & à Spurma  de  pafler  les  Montagnes,  de  fe, 
venir aücurcr destiuagcsduPo,fcrmant ainfilc paüage  àfes  trouppes  qui  pour-; 
tant  furent  contraintes  de  renoncer  à leur  cntreprife,il  en  fut  peut- élire  autant  at- 
riué  aux  Armc'es  du  Roy,fi  les  propofitionsde  Paix  qui  luy  furent  faitesde  la  part 
de  Spinola  & de  Monfieur  Je  Sauoye,  qui  n’clloicnt  en  cifet  que  pourrecouurer 
Pignerolle,oupourl'amufer&  prendre  leur  temps,  l'culTentarrcltt  à -Grenoble: 

11  n’y  a riendclï  léger  enla  Guerre, qu'vn  peu  de  temps  ne  rende  quelque  fois  de, 
grande  imporranceJes  moments  font  de  grands  effets  dans  lesentreprifes,&:  les 
moindres  rctardemens  apportent  fouucnt  d'extrêmes  dommages. 


Trifes  ef Anncfy  & de  TKomdlj  par  les  trouppes  dn%oy, 

LE  Roy  partit  de  Chambéry  le  vingt-deuxiefme  JTiy,  & fit  commande- 
meneau  MarcfchaldeChatlillon,q'uiconduifoit  l’Àuant  garde  cette  fç- 
maine,  de  s'auancer  vers  Annefy,qui  fe  rendit  fans  beaucoup  de  rctiftan- 
cc,auffitoftquelagarnifonduChafteau,oucommandoic  vn  frere  de  l’Euefcjue 
deGeneue.apperceut  le  Canon  i d’où  vient  que  le  Roy  fans  perdretemps,  allitlé 
du  Marefchal  de  Baffompierre.alla  droit  auec  le  corps  de  l'Armée  à Romilly, pla- 
ce a (Tez  forte  d’affictte,&  que  l'on  auoit  commencé  à fortifier,  particulièrement 
le  Chafleau  où  il  y auoit  feptou  huiét  cens  hommesdcGuerre,  qui  firent  piine  de 
fe  vouloir  deffendre  ; maiscette  rcfiftance  ne  fit  que  donner  de  nouuelles  ardeurs 
aucouragede  fa  Majefté,quiclloit  bien  aifedela  rencontrer  pour  s'acquérir  plus 
degloireiellcs'aduança  en  perfonne  vers  la  Ville  auec  l'Armée,  quelle  prit  elle- 
mcfmela  peine  demettreenbataillcdans  la  plaine  hors  la  portée  du  Canon;  8c 
celadonnateIleefpouuanteauxHabitans&  au  Gouucrneurdela  Place,  qui  n'a- 
uoient  iamaisveude  Roy  en  de  femblables  exercices, & qui  ne  peurent  fe  perfua- 
der,quefa  Majeftévoulull  prendre  cette  peine  à leu  r occa  fion , fa  ns  qu  'ils  en  fu  (- 
fcntchafliez  par  apres  auec  rigueur,  qu'ils  enuoyerentauflî  toll  des  Députez  vers 
le  Roy, pour  lefupplicr  delcurdonncr  trois  jours  pour  rcfoudrecequ’ilsdeuoient 
faire.  MaisfaMaiellcleurayant  refpondu,  qu'elle  vouloir  prendrefon  logement 
le  mefmeiour  dans  la  ville,  ils  fe  rendirent  à l’inftantjiugeant  bien  qu’il  y auroic, 
delà  témérité  de  refillerà  vn  Prince  fi  généreux  & fi  entendu  àla  conduite  des 
Armes. 


Hiftoire  du  Minifterë 
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‘Reflexion  T oit  tique. 

LE  delay  qui  s’accorde  aux  Ennemis  eft  bien  fouuent  de  telle  importance^ 
quele  Don  ou  mauuais  fucccs  d' vnc  entreprife  en  dépend:  vn  iour  de  temps 
donneloifiràdesafliegezdefairedesretranchemens,qui  ne  fe  pourront  pas  ga- 
gnerenvnmois.  Le  Roy  Henry  II.  pour  auoir  vn  peu  attendu , fut  containtde 
leuerle  Siégé  de  Perpignan.  Etfi  Pirrnus  eût  attaqué  Sparthela  mefme  nuiék  qu'il 
arr:uadeuant,iH’euftprifefans  difficulté^  cependant  il  ne  le  peut  faire  le  len- 
demain. Maiscombicn  eft  confiderablel’exempledePierredeMedicisrapporté 
parGuichardin.qui  pour  s'eftre  arrefté  feulement  vneheureou  deux  auec  les  for- 
ces pour  biffer  paffer  la  pluye,arriua  vn  peu  tard  à Florence  ,&  trouua  qu'il  yauoit 
aufli  enuiron  vne  heure  que  fes  Ennemis  ayans  efté  aduertis  de  fa  venue , auoient 
culoifir  désarmer  pour  luy  fairerefiftance,&  en  effet,  ilsrempefcherentde  t'en- 
trer comme  il  drfiroit  ? & comme  il  eut  fait.fansce  petit  retardement.  Il  y a autant 
.d’imprudence  de  donner  jemps  à (es  Ennemis  de  le  fortifier,  qu’il  eft  aduanta- 
gcuxdelesprcndreaudépourueu,ôdansqu’ilseuffentcu  le  temps  de  fe  prépa- 
rer aie  deffendre. 


• • 


‘Prijè  de  plufleurs  (fhttfleaux. 

LEs  Chafteauxde  Clermont, de  Meyrac,d’  Alinge  &plufieubâutres  des  en* 
uironsfc  rendirent  àla  première  fommation  quileur  fut  faite:De force  que 
coude  chemin  futlibredrpuisChamberry  iufques  à Gcneue  & au  Pont 
de  Grelin  ; & en  fuitte  fa  Maiefté  alla  droit  danslaTarantaifc , oùle  Prince  Tho- 
mass’cftoiirctranchéauecncufàdix  mil  hommes  en  vn  porte  tres-aduantageux, 
ou  peu  de  gens  cftoient  capables  d'arrefter  vne  grande  Armée  ; mais  il  ne  vid  pas 
pluftoft  le  Roy  auec  fes  trouppes, qu’il  fit  fonner  la  retraite,  ferctiranr  de  porte  en 
polie  deuant  l’Armée  duRoy,qui  le  fuiuit  iufqu  a ce  qu'il  eut  paffélc  Mont  faincft 
Bernard,fans  qu’il  fe  mît  en  deuoirde  faire  aucune  rclîftance,  quelque  facilité 
qu'il  yeuft  a deffcndreles  partages  qui  eftoient  fort  eftroits. 

‘Reflexion  ‘Politique. 

CF.luy  quia  quelquefois confideréd’vneMontagne le coursimpetueuxd’vn 
Torrent,quidelcendantdelaplaine,entre  dans  vne  valéeauectant  devio- 
lence,  qu’il  arrache  les  moiffons , déracine  les  arbres,  renuérfe  les  Cabannes  des 
Villaï,eois,forcelesP.iyfansdemonterau  haut  des  arbres, cnfeueür  tout  le  beftial 
dansies  eaux,&  en  vn  mot  qui  fait  mille  rauages,  a veu  l’image  de  ce  qui  fe  parta 
danslaTarantaifeàla  venuedel’Armcedu  Roy,  chacun  faifoit  en  la  prelence 
tout  es  chofes, obeyffoit  à fes  Loix,  les  portes  plus  aduantageux  fe  trouuoientdef- 
gàmisde  Soldats  que  la  crainte  auoit  tout  mis  en  dcfroutc.  les  Bourgades  cftoient 
drfenesi&mefmeilneferencontrapcrfonncdansla  Ville  de  Conflens , aucun 
notant  paroiftre  pour  la  combatrc. 
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Z«  Æay  fe  rend  Maijire  de  tante  U Stuoy  t. 
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Près  que  le  Roy  fe  fut  rendu  Matfttedecectévallcf.ü  Retracer  aufsitoft 
au  pied  de  U Moncagne  vn  Fort  de  quatre  battions , aucc  quelques  rc- 
kdouces,  quiottoitla  communication  de  Picdmont  aucc  la  Sauoye.flB  qui 
empefehoit  le  paflâge  à toutes  les  trouppes  qui  euflent  voulu  y r'ent  rcr,etta‘nt  gar- 
dé par  cinq  à lut  mil  hommes  qu’il  y biffât  Pe  forte  qu’il  néluyrcttoit  plusaucu- 
neadaenucà  prendre, quecellede  la  Moricnnc,qui  fc  pouuant  fermer  parla  prife 
de  Charbonnieresjfa  Maietté commanda  auMarefcnal deCrequy  de  l'aller  afsie- 
ger,&à  mefraetemps  au  Marquis  de  Vignoles  d’aller  commencer  le  Siégé  de 
Montmclian.  Cela  fut  exécuté  auec  autant  de  diligence  que  le  Roy  l'auoic  com- 
mandé i d'où  vient  que  fa  Maietté ettant  à fainû  Pierred'Albigny,  Monfieur  le 
Cardinal  luy  fit  voir  dans  fon  Cabinet,  ce  que  iarnais  Prince  n'auoit  eu  la  gloire 
de  remarquer  d’vne  feule  veut  trois  Sièges  différends,  où  elle  voyoit  la  fuméede 
fes  Canons,  celuy  de  Montmclian,  celuydeCharbonnieres.&celuyde  Loeuille. 
Charbonnières  & Loeuille  furent  pris  en  peu  de  temps, aufsi  bien  que  1a  Ville  dé 
Montmelian.queleRoy  fit  tellement  blocquer, qu’il  eftoit  impofsible  d’y  faire 
entrer  aucun  lecours  de  viures  n'y  d'hommes.  Ainl»  fa  Maietté  demeura  Maiftref- 
fe  de  toute  la  Sauoy  e,  fans  mefme  que  lé  Duc  y peutt  faire  entrer  fon  Armée  pour 
U reconquérir, les  paffages  eftans  tous  fermez. 

Réflexion  Politique. 

CÈ  (ont des  victoires  qui  n'cliansfondéesquefurli  generofitéinuincibledd 
Roy,  afsiftédela  Prudence  incomparable  de  Moniteur  le  Cardinal  ne  peu- 
uenteftreafféz admirées:  D'où  vient  qu'interrompant  lé  (Vile  ordinaire  decette 
Hiftoire;  iechangeray  les  maximes  Politiques  & loiianges.Ne  faut- 11  pas  aduoüer 
qu’iln'yarien  d'efgalàfoncourage&àfon  bon-heur,  qui  cous  deux  confpirent 
commeàl’enuy  l’vnde  l'autre  à le  rendre  le  plus  Uluttre  & le  plus  glorieux  Mo- 
narquede  toucl’Vniucrs.  La  veritén'oblige-t'ellepasde  recognoiilre qu’il  eftlç 
plusgrandSdeplus  fageCapicainequifut  iamais,&quel‘efclatde  fa  valeur  of- 
fùfquelalumiercdefesbraues  Chefs  de  Guerre, donc  l'antiquité  fait  une  d'efti- 
roe.  Ses  victoires  fe  propoferontdans  les  fiecles  à venir, pour  exemple  à tous  ceux 

3 ui  porteront  ia  mai  s leSceptre.  La  generofitéde  fes  a&ionsferui  rade  miroir  & 
efcolleàtousceux  qui  voudront  fuiure  fa  trace,  l'honneur  des  Armes,  tant  dé 
graces& de  vertus  admirables,  donclc  Ciel  la  doué,  luy  eudént  bien  plus  aduancé 
laconqueftedetoutle  Pays  qui  luy  appartient  iuftementi  Ci  les  malheurs  de  cét 
Êftat& les  plus  proches  obftacles  quelet  plus  prochesy  ont  mis,  nes'yfuflênt  op- 
pofeziiln'apointeud'aduerfairequiakoféféprefcnterdeuantluyen  Armes  au- 
quel il  n ait  fait  bien  tort  porteries  marquesde  fit  bien- veillance  ;&  ilfemble  que 

ceux-cy  enpàrticuliern’eu(fentderaduantage,foicdansrafsi«redu  Pays,où  cent 
perfonnesenpeuuentbattrem'ille,  foie  dans  la  quantité  de  leurs  trouppes,  qui 
eftoientenplus  grand  nombre  que  celles  de  fa  Maiefté,  que  pour  adiouller  dé 
nouueauxRayonsà  là  gloire,  iamais  ils  ne  l’ont  ofé  attendre,  & iis  n ont  peu  fon- 


HiftoireduMinifte^e 

Le  Roy  à l'in  (lance  de  U Reynefa  Mère  s'achemine  à Lyon. 

’ÏT''  Ncore  que  les  heureux  fuccés  des  Armes;  du  Roy  femblaffent  defjhdre 

touçcfortedecraînte:NeantrftoiriscommdesDamesfbnt  naturellement 
JLl-^cimidesilaReyne  Merc  foufltôit  auec  beaucoup  d'impatience, queïa 
Ma)  elfe'  s'engageait  plusnuanc  danslf»  Guerre, particulièrement  auecl*Efpagnol, 
tantà  caufede  l'inclination  particuliéte  qu’clle  cl  receuc  auec  la  naiflàncc  pour 
l’Efpagne,  qu’elle  a toufiours  fàit  vbiren  fa  conduite, pendant  qu’elleaeule  ma- 
nieraentdes  affaires;  mais  encore  parce  qu’elle  fe  figuroit  à toute  heure  de  voirces 
Eftrangcrsentrer  dansla  France  auec  main  armée  > mettre  tout  à feu  & à fang,8c 
bouleuerfcrl’Eftat  de  fonds  en  comble.  CesterreUtspanicjuesluy  donnereritvn 
grand  defir  de  voir  faMaiefté,&  comth'e  lés  partages  cfloicnt  diffkilespurlès  pet- 
ibnnesdefonfexe,  Scdcfi condition, elleluy  fit  vne  defpefche  pur  la  fuppl’ter 
auectouteinllance, qu’elle peuftauoirrhonneurdelaVoir.  Le  Royqui  prenoit 
vn  foin  particulier  de  luy  rendre  tous  les  refpeds&  lescomplaifances,qui  luy  pou- 
uoient  dire  agréables  i partit  incontinent  apresdü  camp  de  Sainû  Pierrepour  luy 
donner  cette  fatisfn&ion,  encore  quelebien  de  fes  affaires  & de  fa  propre  fanté 
l’euflentpû  différera  vftefaifonplusconucnable  II  ne  fe  put  dire  combien  d'ar- 
tifices la  ReyncMere  employa  pur  l’arreftcr  à Lyon,  fans  mettre  en  cbnfidera- 
tionlcsnouuelles  qucl’onauoitdcrArméc,d’oùonefcriuoit,  que  beaucoup  de 
gens  de  Guette  ayansappris  la  croyance  que  le  Roy  ne  retourneroit  plus  à l’Ar- 
mée, s’eft oient  demandez  au  mefme  temps  qu’ils  auoient  veu  partir  fa  Majeft é,& 
mettoient  le  fuccezdes  affaires  au  hazard,i  caufc  que  les  ttouppes  elloient  fort  di- 
minuées. I 


'Réflexion  R oh  tique. 

LEs  Dames  font  capables  de  ruyncr  les  plus  imprtans  affaires  d’vn  Erta  t,lors 
qu’ellcsontartczdc  pouuoirpourexecuterleurspffions.L’hiftoirccft  rem- 
plie d exemples;  qui  verinentconibienellesonrcaufédes maux, lorsqu’elles  ont 
eu  en  main  le  gouuernemenc  des  Royaumes  ; la  timidité  qui  eft  naturelle  à leur  fe- 
xe,  les  empefene  d’apptouuer  les  Guerres  les  plusiuff  es  & plus  neccflaite,àla  gloire 
&:  à l’aduancement  d'vn  Effat  ;comme  leur  conduite  a plus  de  fondement  dans 
lapa  (lion  quedanslciugemcnr,ellcsn’examincnt  aucunes  raifons,&  elles  ne  fe 
foucient  de  rien , que  de  venir  ibout  delcurs  defleins,  fans  en  examiner  les  confe- 
qucnces.  Il  n’cft  point  d’effort  de  vent.ny  de  flammes  fcmblables  à la  paillon  d’v- 
ue femme, lors  particulièrement  quelle  eft  enflammée  de  hayne,ainfi  que  le  ftoit 
cellcdelaReyne  Mere,qui  euft  cfté  bien  ayfe  de  voir  périr  Monftcur  le  Car- 
dinal dans  cette  entreprife,  & qui  efperoit  de  voir  cela,  ltle  Roy  I#  laifloit  feu!. 
La  reftftance  quelle  ttouua  àfes  volontez , eft  capablcd'en  augn'.entcrl’ardeur,& 
la  feule  contradiction  fait  cor.ucrtir  fes  defleins,  & defirsen  fureur  : D’où  vient 
qu’vn  Ancien  a dit  très- figement, qu’il  ne  fe  faut  feruir  du  confeildes  femmes 
danslcsaftairespubliques,  que  comme  des  remedcs,aufquelsona  recours  que 
dansl  extrême  ncccflité,&  lors  que  les  autres  nous  defiaillent, 
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La  Reyne  Mere  continue  facolert  contre  Moniteur 
le  Cardinal. 

LE  Roy  auoît  tropde  cognoiflànce,  & mcfmcd'cxpetience  decetre  vérité, 
pourertre  efmeudctoutcscesinllances  qui  luyclloientfaitesiAullî  parut- 
il  trois  jours  apres  pour  retourner  à Saine!  lean  de  Morienne  î mais  la  Rey- 
ne Mere  en  conteur  vn  dcfplaifir  d'aurat  plus  fenfible , qu’elle  auoit  defiré  ardenj- 
jnenede  l'arrcllcr  près  d'elle  s de  le  Garde  des  Sceaux  , quineperdoit  d’occafion 
d'aygrir  fon  efpritcontre  Monfieur  le  Cardinal , tira  de  grands  aduanragesdeccla, 
pour  jerter  dans  fonefpritdcnouueauxfenriracnsde  haine  ôc  de  colerecontreluy: 
Lcdefplaihr  qu’il  auoit  en  fon  particulier  de  voir  que  cette  gucrrcalloitdiredle- 
rnentàcombarrel'Efpagrtol.qu'ilatoufiours  ouuertement  lauorilè,  donnoiede 
nouueaux  artifices  à fon  efprit , pour  dater  la  colere  de  cette  grande  Princelle , l’e  n- 
tretenantdans  toutesics  pcnlccsqui  pouuoientfcruir  àluy  donner  de  nouuclles 
flammes, l’cftimcqu’ilfaifoitdclon  propre iugement  6c  de  fespenfées  qu’ilado- 
roitcommcautantdereuelations , luydefcndoit  deflefehirfes  fentimensfous  la 
prudenteconduitede  Monfieurle  Cardinal, bien  quela  diferetion  & la  reconnoif- 
fance  qu’il  eftoit  obligé  d’auoirdu  hautcombled’honncur,où  il  l’auoit  efleué,  luy 
deuflenc  faire  croire  qu’il  auoitdes  raifons  importantes  au  bien  & à la  gloire  de 
l'Eilat  qui  le  portoient  à continuer  t etteguerre, 

* - - 

Reflexion  Politique. 

IL  cft  très -dangereux  à vn  bommed’Eftat , qui  a quelque  parc  augouuerne- 
mcntdes  affaires  fous  la conduitedu  premier  Miniftre,  d’élire  trop  arreliéàfes 
fentimens  particuliers.  Tous  les  Affres  felailTcnt  conduireaumouuemcntdupre- 
inier  mobile  ; 6c  comme  nous  verrions  bien-coll  le  monde  retourner  dans  fon  pre- 
mier cahos,  s’ils  vouloient  y apporter  de  la  rcfillance  ; auffincpcucil  arriucr  dç 
la  confufiondanslcsRoyaumcs.IorsquelcsMiniftres  inferieurs  veulent  condui- 
re les affairespar  des  voyescontrairesàcellesdu  premier.  Celuy-là  manque  d'ef- 
prit , quinc s’accommodcpointaugenic  principal  quidoitordonnerdetouc , ôe 
mérité  autantdeblafme  que  Fabius  Maximus,  lors  qu’il  penfa  perdre  la  Républi- 
que Romaine  en  s’oppofantaucc  trop  d'ardeur  au  paflagedeScipion  enAlriquci 
il  cil  biendcs’accommodcral'opiniondc  ceux  qui  tiennent  le  gouucrnail;  & en- 
core qu’il  nousfoit  permis  de  donner  quelque  lieu  à nos  penfccs  i neantmeins  ce 
ne  doit  élire  iamaisiufqucs  àcepoinét , que  cela  nous  empefehe  de  fuyurc  leurs 
fentimens  ,6c  de  leur  donner  nos  rcfpects  6c  nosadlions.Il  elt  vray  que  la  ptuden. 
ced’vn  hommcd'Eftatcllcroplafchequifcrendindiftcreiucàtout , fie  qu’il  doit 
ellrefcmblablc  au  bonMuficien.qui  tend  quelque  fois  vnede  fes  cordes,  & lafehe 
les  autres:  mais  pourtant,  s il  dépend  de  quclqu’vn,  il  cil  obligé  de  fuvurcplullotl 
foniugemenr,qutlcfienpropre>fe  fouuenant  touflours  que  fa  qualité  ell  inferieu- 
re , 6c  que  dans  la  diucmtc  des  opinions , le  relafchement  6c  la  facilité  font  des 
marques  d’vn  efprit  bien  fait , & que  les  plus  genereufes  Ames  font  Les  plus 
vniuerfelles , 6c  les  plus  difpofées  a tout  ce  que  l’on  veut  > cette  condcfcen- 
dance  n’cllant  pas  vn  effet  de  foiblell’c  , mais  de  refpeâ  j au  lieu  que  l'p. 
Tom.  IIL  Xli 
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4f4  Hiftoire  du  M inifterë 

C 3 O. p'miaftretè  & quel’ardeur  que  l’onapporcc  à maintenir  Tes  opinions cft  vne dan1 
gereufe  malaaie  d'efprit,  qui  eft  plus  fage  aux  Pedans , qu'aux  perfonnes  d’af- 
raires. 


Eftabltjfement  du  Droitt  ^Annuel. 

LEs  foings  que  MôfieurleCardinal  prenoit  desaffaires  Eftrangeres,nel’em- 
pefehoient  pas  de  penfer  à celles  qui  regardent  le  dedans  du  Royaume.  Le 
reu  Roy  Henry  le  Grand  ayant  conçeu  de  grandsdeffeins  pour  la  gloire  de 
la  France , eut  befoin  de  quelques  deniers  , & trouua  bon  d’eftablir  le  Droiû  An- 
nuel, dont  il  tiroir  vil  grand  fonds:  mais  préiudiciable , parce  qu'il  donnoit  moyen 
itouslesOfEcicrsdela  Iuflice  & dé  fes  Finances,  dequoy  conlcruerla  libredifpo- 
fitionde  leurscharges , en  payant  tousles  ans  vne  certaine  Taxe  aux  Parties  Ca- 
fuelles , & lalibertë  de  continuer  la  vénalité  desOffices, qui  s’eftoitintroduitede- 
puislc  tempsde  François  Premier , lorsque  fctrouuant  obligéde  faire  neceffité 
vertu;  llfutcontraint  de crécrplufieursOffices, qui futcontinucedepuisle temps 
de  Henry  fécond  .lequel  créa  les  Sièges  Prcfidiaux , & quantité  d’autres  Officiers, 
& qui  a duré  iufques  a prefent.  Monficur  le  Cardinal  qui  ne  s eft  propofe  aucun 
autrebut  dansl’nonneur , que  le  Roy  luyfaitrhonneurdecontinuerla  conduite 
desplusimportantesaflaires  du  Royaume,  que  fa  reformation  , ôtlereftabliffc- 
mentdel’Eftat  > ne  manqua  pas  fur  la  findel’annéeprecedentede  reprefenterà 
fa  Majefté , qu'il  n’eftoit  pas  feulement  important , mais  comme  neceflaire  d’oftet 
cette  vénalité  ; & par  confequcnt  de  fupptimerlc  Droiét  Annuel , duquel  elle  dé- 
pend principallement  ; & fa  Majefté  trouuant  d’autant  plus  la  refolution , quelle 
ne  trouue  rien  dans  lesconfeilsdc  Monfieut  le  Cardinal , qui  ne  foitaufli  admira- 
ble qu’vtile  à a France. 


Reflexion  Politique. 

LA  vénalité  des  Offices  eft  fans  doute  vn  des  plus  grandsmaux  d’vn  Eftarj 
l’ambition  ne  manque iamais  deles  portera  vn  prixexceftif , quifaitque 
tous  les  honneurs  du  Royaume  fer  uent  plultoft  de  recompenfc  aux  richeffes,qu’à 
la  Vertu  ; ellcofte  lcpouuoiraux  Roysde  choifirlcurs  Officiers , quifont  néant- 
moins  comme  les  organes , parlefqueis  ils  rendent  la  luftice  à leurs  Subicts;  elle 
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gloricufes  allions  où  ils  fe  pourraient  porter ..... 

Ôrdelapoulfiere.  N'eft  ccpaselle  , qui  fait  fubfifter  ce  nombre  immenfcd’Of- 
ficiers.quiaulicudcfcruirau biendu peuple, nefaitquelesfurcharger:  N’cft-ce 
pas  elle  qui  empefehe  de  fupprimer  v negrande  partie,  fie  de  les  réduire  à vn  grand 
nombre  raifonnable,  qui  pourroiteftre  la  centième  partie  de  ceux  qui  fe  trouuent 
auiourd’huy,laquelleferoit  encore  plus  quefuffifante  pour  fairece  qui  regarde  le 
feruicedu  Royi&le  bien  du  peuple.de  côbien  dégagés  furcharge-clle  l’ Epargne 
duRoy.&lafômcquieilcmployèeàles  payer, n’ciielle  pasimmcfemiaislavenali- 
tc  desOffices  n’eft-cllepasfculemécàlachargedu  public  »veu  que  les  particuliers 
en  paûflctencoredaiûuge.refperiicequ'ibontdelacôcinuationduDroic  Annuel 
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leur  fait  acheptcr  les  charges  àvnfihaucprix , que  les  plus  richesen  deuiennenc  1630. 

pauures.S’ibdcracurenclong-tempsdanslcscharges,ladefpenfeilaquelleilsfonc 
obligez  pour  viureauccquciqueforted'cfclat, les  confomtneS&tants’enfautque 
leursentans  en  puiflènt  cirer  quelque  aduantage.quilsleslaiflentfouuenr.fmoa 

dans  la  pauureté,  du  moins  dans  la  neceffité  : Plulieursfcvoyentconrraintsàlcs 
vendre  de  leur  viuanc , pour  accommoder  leurs  familles , & pour  en  partager  le 
priientrelcurs  enfans  i & c’eft  prefque  coutce  que  peuuencfairc  ceux  qui  nefonc 
pas  ordinairement  riches,  quedemaintennTvnd’euxdjnslafucceffion  de  leurs 
charges  ; laitlanslcs  autres  dans  le  defplaifirdc  viureen  vnc  condidon  quiell  au 
deffous  de  leur  naiflâncc. 


Supprtfflondu  ‘Droit}  sAnnutl,  à l'égard des  Officiers  de  Iudicatitre, 
depuis  rcfltbly  par  le  Roy. 

CEs  iuftes  confiderations  eftans  reprefentées  au  Roy  par  la  Prudence  de 
Monfîeur  le  Cardinal  .auoient  porté  fa  Maieffié  dés  le  commencement  de 
[année  à fupprimerle  Droiék  Annuelà  l’efgard  des  Officiers  de  ludica- 
tureiqui  fontplus  conhderables  que  lesaurres, pour  (upprimer  peuà  peu  parmort 
vnegrande  partiedes  Offi  . es , Sepouroller  auffi  peu  à peu  leur  vénalité,  (ans  mef- 
meque lej Officiers  eneuflèntvndommage  conlidcrable  , veu quelle  clloirrc- 
foluci dçnner  des  furuyuanccs  à ceux  qui  auoienc  vieilly  dans  les  chargesauec 
honneur , ou  biens’ilselbicnc  preuenus  de  morcd’accordcr  leurs  charges  àceluy 
de  leurs  enfans  qui  s’en  trouuerroit  capable  .ous’ilsn’en  laillôicnc  point  qui  fufféc 
propresà  les  exercer, deleur  faire  donner  quelquerecompenfc  parccuxquienfe- 
roient  pourucus  , redonnant  ainfial  Eftacpeudpculesderniers  traits  delà  perfe- 
éfion.  Mais  ces  Officiers  firent  tant  d inlfancca  laMajcité  pourla  conlcruation 
du  Droiél  Annuel , e fi  a ns  en  cela  femblaBles  aux  malades  qui  fc  fiartent  dans  leur 
mal,  & né  veulent  pas  recognoillre  ledanger  où  ils  les  expofent,  quelle  fut  obligée 
de  le  faire  encore  fubfïfter  pour  ncufans,maisauec  des  cnargcsfi  onereufes,  qu’ils 
auraient  difficulté de  les  payer  pourioüirdelagracequi  leurelloic  accordée  parla 
Déclaration  qui  en  fut  faite  aurnoisdeluin , & qu  elles  leur  [croient  peineàferc- 
foudrcvneautre-foisd’en  demander  la  continuation. 

Le  Roy  ne  voulut  pas  entièrement  mefcontentorle  Corps  de  fes  Officiers , qui 
fait  auiourd  huy  la  plus  grande  parcicde  fon  Royaume}  mais  fa  Prudence  voulant 
bien  rendre  ccttc  confédération  (ioncrcufc,quela  plufparc  renonça  lient  3 u benc- 
fice  qu'il  leur  accotdoit,  pours'exemptet  descharges.  Outre  que  les  dépenfesim- 
menfesde  la  Guerre , ayderent  a prendre  cette  refolutionpour  auoir  dequoy  y 
fournir»  la  neceffitc  obligeant  dcfairebicnlouucnt  ce  quel'onne  voudrottpas. 

Réflexion  ‘Politique. 

ILeftdespeuplestoutJemeftnequedesmaladesiil  ne  faut  pas  toufiours  don- 
ner aux  vnsnv  aux  autres  les  remcdesquel'on  iugepropresàlcur  maladie,  fan» 
auoir  égard  à la  difpofition  de  leu  r (rumeur,  parce  qu’ils  fe  pourroient  agiter  quel* 
quefoisdetellefortcdansle  mécontentement  qu’Jscn  reçoiuent, que  leur  mal  en 
augmenterait, aulieu  de rcccuoir  du  foulagement;  les  confcils  les  plus  louables 
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$30.  qui  fedonnentfurlesaffairesconfideréesen  general,  fe  rendent  quclquesfoispeP 

nicieux  par  quclqu’vne  des  circondanccs  qui  5 y rencontrent  : Tout  ce  qui  fepeuc 
faire dansccsoccafions,ed de mettrelcs chofes dans vn tel eftat , que  l'on  n’ap- 
potte  qu'vn  fimplc  retardement  ice  qu’il  eft  befoin  de  faire,  Se  que  l’onconferue 
toufiourslalibcrtcd’ exécuter  fesconfeils  en vntemps  plus fauorable.  Onaveu 
fouucnt  porter  les  Edats  dans  l’extrémité  Se  dans  la  fedition  , pour  y vouloir  ap- 
porter vn  trop  grand  ordre,  8c  il  n’cft  pas  peu  importantdecontenter  les  Officiers, 
, lorsqu'ils  fonten  grand  Corpscomme  en  France.  Ccfonteux  qui  maintiennent 
les  peuples  dans  l’obeyflance,  qui  ont  la  charge  d’obferuer  les  Loix  i ils  font  les 
Directeurs  delà  Police  des  Villes  > 8:  pourcant  l’agitation  que  l’on  pourroit  faire 
naidre  dans  leurs  efprits  ,pour  vn  mécontentement  extraordinaire,  quoy  que 
pris  par  eux  fans  iude  raifon,  ferait  aufli  dangereufe  qu’vne  chaleur  extraordi- 
naire, dont  le  cœur,  le  foyc  ou  quelqu  vne  des  parties  nobles  ferait  attaquée. 


Retour  du  rRtoy  de  S.  Iean  de  Morïenne  en  France. 

P Eu  de  tempsapresquelc  Roy  fut  arriuéi  fainCt  Iean  de  Moriennes  il  fut 
attaquéde  trois  ou  quatre  accésdefiéure,  qui  donnèrent  fujetàMonfieut 
leCardinal  d’-apprehender  que  fa  Maielté  netombaden  quelque  mal  plus 
. dangereux , 8c  commcil  ne  faut  iamais  hazarder  la  perfonne  du  Roy,  qui  cdl’A- 
nie  Jcfon  Edat,lecceurqui  didribue  les  efprits  de  vie  par  les  artères  à toutes  les 
parties,  le  foycquileurdonne la  nourriture 8c leprincipedctout le  bon-beurdes 
autres.  Moniteur  le  Cardinal  fupplia  fa  Maiedé  auec  tant  d'indances  de  fe  retirer 
de  cette  demeure,  quela  pede  auoic  prefque  infcCté  par  tout,  8c  de  retournera 
Lyon, où  elle  trouueroityn  bon  air  8c  du  relafche,  apres  les  grands  foins  que  la 
Gucrrel’auoit  obligé  de  prendre,  quelle  refolutdc  s'en  retourner  > 8c  en  effet  elle 
*y  artiua  au  commencement  du  mois  d^.oud  : Monfîeur  le  Cardinal  cependant 
ne  peut  la  refoudre  à quitter  fitod  l’armée,  preuoyanc  bien  que  s'il  retou  rnoit 
auec  fa  Maicdc, les  Ennemis  en  prendraient  grand  aduantage,  8:  que  mefmes 
les  gens  de  Guerre,  dont  la  pede  auoit  défia  moiflonné  vn  grand  nombre  , per- 
draient aulli  rod  courage  , fe  perfuadans  que  le  Montfetrat  demeurerait  aban- 
donné apres  fon  départ.  Ce  neit  pas  qu’il  ne  fud  bieninformé,  que  le  Gardcdes  . 
Seaux  deMarillacauoitpris  vn  tel  afeendant  fur  l’efptit  de  la  ReyneMere, qu’il 
auoit  conuerry  l'affeCtion  dont  die  l’auoit  autrefois  honoré,  en  vne  haync  mot- 
rclle  , 8c  que  ce  vieil  broiiillon  à qui  la  Ligueauoit  autrefois  apris  à tira  la  quim 
toTece  du  rafinement  mefrae  rieut  dclfein  d’employer  tout  le  pouuoir  qu'vne 
telle  Mereàfut  les  affections  d’vn  fibon  Fils  que  le  Roy,  pour  luyfaïre perdre 
l’honncurdefcs  bonnes  grâces, pourrefleucrluy-mcfmes’ileud  peu,  fur  les  mi- 
nes de  fa  fortune  , iufques  au  plus  haut  degré  du  Minidere  : M iis  ourre  qu’il 
auoit  des  tefmoignages  trop  afTeurez  de  la  bonté  du  Roy  dont  il  ne  pouuoic 
fe  deffier  ; veu  principalement  que  fa  Maicdc  edoit  mieux  informée  de  fa  fi. 
délité  , que  toute  autre  perfonne  ; la  mefme  pafîîon  qu’il  a pour  la  gloire  du 
Roy  ed  le  bien  de  la  France  qui  l'arreda  au  fîege  de  la  Rochelle  , pendant  le 
voyage  que  le  Roy  fit  à Paris , 8c  qui  le  fie  aller  à Priuas  en  Languedoc  pour 
• remettre  le  rede  des  Villes  Huguenottes  dans  la  fidelité  8c  dans  l'obeyflaftce 
qu  cllesdoiueat  à fa  Maiedé  pendant  le  temps  qu'il  fçauoit  que  cemefmeGardc 
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ics  Seaux  Stceux  de  fa  caballeietcoienc  déjà  les  premiers  fondemens  de  fa  difgra-  iC)5'. 
cedausrefpriede  la  ReyneMcrc , lefitiefoudredcdemcurerdanslaMorienne 
toute  pleine  de  pefte , pour  conlcruer  s'il  luy  eftoit  pofliblc  l’Arroéeencrtat  de  paf- 
faiufquesàCazal  ,& maintenir  le  courage  des  gens  de  guerre. 


Réflexion  Politique. 

LE  tefmoignage  plus  grand  de  fidelité  qu  vnMiniftre  puilfc  tendre , eftdc 
renoncera  fes  propres  interefts , pour  lagloiredefonMailtre  ; on  ne  peuc 
doubter  qu'il  ne  foitooligé  de  mettre  fa  Fortune  au  hazardpourfon  feruicc  , puis 
qu'il  la  luy  a donnée , & qu’il  nedoit  pas  mcfmecfpargner  fon  fang  ôcfa  vie. 
Néanmoins  comme  il  n’y  a point  de  plus  fortes  &de  plus  naturelles  inclinations 
que  celles  qui  portent  l'homme  à ayrner  ce  qui  le  touche , il  ne  peut  donner  de  plus 
afleurées  preuues  de  la  véritable  paffion  qu'  u a pour  fonPrince,qucdeprefercrla 
cloiredela  Couronne  & de fapuifTancc  à tous  les  aduantages qu’il  a reçeus  de  fa 
Fortune»  mais  aufli  comme  il  cil  la  meilleure  pierre  de  touche  fur  laquellcon  peut 
iugerdelafinceritédefesaffcûions , aulfieft-on obligé del’eftimer  d’autant  plus 
apres  qu’il  a donné  cette  preuue,  que  cette  veritableafteélion  cft  rare  dans  la  Cour 
desRoys  ,chacunyfacrifie'àfcsinterells , la  grandeur  y dthonorec  auec  tant  d e- 
ftinic,  que  petfonne  n’en  peut  defeendre,  & que  l ©n  abandonne  toutes  choies , 
pour  y arriuer  quelque  obligation  qu  on  ait  d’ayméHcs  Roysice  font  ceux  ncant- 
moinsquionrlemoinsde  vraysamis , &désqueleurferuiceapportclemoindre 
preiudice  àla  fortune  d’vn  homme.on  le  voit  bien  toft  abandon  ner.  On  les  ayme 
d’ordinaire  comme  le  Soleil  dont  on  ell  bien  ay  fe  d’eftre  efclaite , tant  que  l'on  en 
reçoit  de  l’efclatou  des  influences  fauorables  , maisàqui  onfermela  porte  5e  les 
fe  neftres , pour  ne  le  voir  pas  feulement  dés  que  fa  chaleur  incommode  tant  foit 
peu,  comme  en Efté. 

Le  t^tCareflchal  de  Marillac  ne  veut  la  Champagne  pour 
sachemintren  Italie. 

TAnts'en  faut  que  l’onreconneuftla  mefme  fidelité  5e  la  mefmc  paflïon 
au  feruicc  du  Roy  dans  le  procédé  du  Marefchal  de  Marillac , qu'au  con- 
traire fa  Maicftéluy  ayant  plufieurs  fois  enuoyé  des  commandemens  cx- 
’ptés,  pour  faire  pa  (fer  en  Italie  l'Armée  qu’il  commandoit  en  Champagne,  il  cher- 
chadecontinuellesdéfaites  pour  s’en  exeufer.  L’ambition  qui  poflcdoit  fon  efpnq 
ne  luy  pouuoit  permettre  d'aller  partager auec  d’autres  fa  enarge  de  General , qu  il 
auoic  (cul  dans  cette  Prouince , auec  degrands  gains  qu’il  droit  des  logemcns , & 
des  Gens  deguerre,  il-vouloit  faire  croire  atout  le  monde , que  l'Empereur  encre- 
toitaufll-toilcn  France  , qu’il  fe  toit  éloigné  de  La  frontière  > &iapresauoir  mandé 
diuerfesfois  qu’il  partoit  au  premier  iout,  il  faifoit  toufioursfuyure  vnCourrier 
apres , pour  enuoyet  de  nouuellesexcufes  , mais  fort  ftiuoles  de  fon  retardement } 
La  paflïon  qu’il  auoit  pour  fcsinterelh.lempcfchoitdeconfidererquourrelobli* 
gation,  qu’il  auoit  d’obeyr  au  Roy,  on  prenoitdansleconféilde  Gutrre  lesrefo* 
îudonsdufecoursdeCazal , furlafuppofidon  quel  onfaifaitdefan  naflage , eti 
fuite  des  commandemens  qui  luy  en  citaient  faits,  5t  que  manquant  ne  fuyure  les 
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<>  j 0.  ordres  qui  luy  fefoient  donnes  ; lesafiaires  demeureroient  en  confufion  par  fon 
opmialtreté,  fansmertrctouccelaenconfideration,  iufquesau neuf  oudftc Sep- 
tembre; aulieuques’ilfefull  rendu  àSuzeau  premier  lourde  Juillet’,  comme  il 
luy  eftoit  facile,8c  félon  le  commandement  qu'il  en  auoit.On  euft  infailliblement 
fecouruCazalau  commencement  d’Aouft:  Oneultfauuéla  vie  à vingt  mil  Fran- 
çois, qui  moururcntenPicdmonrdurantl'AuromnesEton  n'euftpascftéforcède 
faire  vnecrefucà  Cazal,quelefculeuenemcnt  àrenducxcufable. 


‘Réflexion  Politique. 

L’Efprit  de  l'Ambitieux  cft  tellement  charmé  defes  interdis  , que  n’ayant 
point  d’autre  but  que  fa  grandeur,  il  ne  peutferefoudreàfairecequiladî. 
minuit  tant  foie  peusfon  humeur  ellfi  alticre,quc  s'il  n'a  tout,  il  s'eftime  mal-heu- 
reux < &:  comme  il  n’aricn  en  veüe  quedefe  rendre  confiderable  : Il  neft  pas  feule- 
ment dangereuxdelechoifirpouramy.maisaufndes'appuyerfurfafidelitédans 
laconduitcdesaff^ires  publiques il’ambitionluyenfeigneàdeuenirdefloyal,  & 
iln’yapoint  deloix  qu’ellene  luy  faflemcfprifer,  fansexccptercelIesdelaReli- 
gionmefmc;  lleftablitlelieudefon  repos  dansle  plus  hautpoinûde  la  Fortune» 
Et  comme  il  a où  y dire  que  toutes  chofes  tendent  narurellementà  leur  centre  auec 
violence  ; il  afpire  auec  tant  (è'ardeuràceluylà , qu'il  necraint  point  mefmede 
faire  feruirlcdefordrcdes  chyles  publiques , de  marchepied  pour  s'yeflcuer;  au 
lieu  qu’vn  efprit  bien  reglécherche  les  grâdcurs  delà  Fortune,  dans  les  feules  voyes 
del'honneur&du  mérité. 


<t 4 rtifices  du  Garde  des  Seaux , et  du  Marejcbat  de  Marillac 
fon frere. 

A Près  tout,  nenntmoinsle  Courage  &:  la  FidelitédeMonfîeur  le  Cardinal 
n’jyantpas  artezdc  force  , pours’oppofer  à la  violence  delà  perte  & des 
autres  maladies  qui  firent  mourir  lesdeuxtiersdes'Soldatsillnit  d'autant 
plus  nccefïàirc  défaire  aduancerde  nouuelles  trouppes , oupluftoft  vn  nouueau 
corpsd  Armcc.queCazalcommcnçoitaeftrcpreflépar  l’Efpagnol.OrMonfieur 
le  Cardinal  voyant  que  fa  prcfenceeftoic  neceüairc  en  France , pour  les  faire  paf- 
fer  promptement  les  Monts  , &pour  donnerordredefaireenuoyerdel'atgént, 
qui  fut  emprunté,  pour  la  plufpart, de  foncrcdit,&lesviuresnecertairesi  toutes 
ces  chofes  commançanci  manquer  par  les  mauuais  arrificcs  du  Garde  des  Seaux 
& de  fon  frere , &dcceuxdcfacabalie  , il  fut  oblige  dereuenirtrouuer  leRoyi 
Lyon.  Celuyfutvncontentcmentextrcmedetrouucr  faMajefté  en  bonne  dif- 
pofiron  .après  les  apprehenfions  qu’il  auoit  eu  > Que  lesaccez  de  fièvre , don  t el’e 
auoitcllc  ttanailléca  SainCt  Icande  Morienne,  n’euflentquclqucdangcreufe  fuit- 
teSiMaisilnefepeutdircaurtî.combienluyfurentfenfiblcslesdefplaifirsqu'ilre- 
çeut,voyantl'cfpiicdela  ReyneMcreaigrycontrcluyiufqucsàl'extrcmitéîquoy 

que  le  Roy  luveull  fait  l’honneurdcprcndre  toufioursfa  protection  dansles  ren- 
contres; Ilcie  JtqueleGarde  des  Seaux,  qui  luy  auoit  rauy  l'honneur  de  cette  bien- 
veillance de  fa  Mailtreffe,  eltoircapnblcdc  lemettrebicn  auec  elle  ; & quoy  qu'il 
fuit  txtr.memcnt'dur,  de  re  ndrede  l'honneur &dufquiceàvn  homme,  quinc 
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fe  peut  mieux  nommer  qu’  vn  moudre  d'ingratitude , il  le  fut  vifiter  diuerfesfois  ,16) 
Sel'obligea  partoute  forte  dccourtoifie  Se  de  bons  offices , àfemcttredanslare- 
cognoüfancedefondeuoir,  & des  extrêmes  obligations  .donc  il  luy  eftoit  redeua- 
ble.  Mais  quoy  que  l’honneur  fie  lesbien;-  faits  brifent  les  rochers , Sefoicntleplus 
puilTantreflôrtque  l'Homme  puiffe  employer  à mouuoir  les  volontez  i Néant- 
moins  l'ambition , qui  auoit  pris  place  dansfon  efpric muti n , empefeha  qu’ils  né 
peurtent  le  porter  à autre  chofc,  «u  a vne  diflimulat  ion  pleine  dé  contrainte , qui 
lousrapparenced’vnecomplailance  contre-faite , ca  choir  le  feu  qui  n’auoitpeu 
s’edeindre  depuis  le  temps  de  la  Ligue , Se  cjui  l'embrafla  alors  dvne  paffion  fi 
aueugle , que  de  le  faire  preferer  les  intereds  d Efpagne  à ceux  de  fa  Patrie , 6e  de  le 
porter  à faire  millecholes  indignes  de  fa  condition  i L’honneur  Se  les  faueurs  qué 
luy  faifoit  Monfieur  leCardinal , ne  peurent,dis-ie,  faire  mourir  ce  feu  fedideux  l 
Seaulieud’enedrcedeint,  il  demeura  cache  foubs  la  cendre  d' vne  mine  feinte  8c 
côtrefaice:  De  forte, que  cét  efprit  feditieux  ne  lailTa  pasdecônnucrfes  cabales  près 
de  la  Reyne  Mere,  flatcant  feulemenrfa  paffion,  pour  empaefeher  quelle  nes’ellei- 
gnidimaisyiettantmefmequelque-foisderhuileauec  tant  dedeiterité,  qu’il  n’y 
auoit  que  ceux  qui  approchoient  de  plus  près  cçttegrande  Princcflè,  qui  s’en  peuL 
fent  apperçeuoir. 


'Rjtflcxion  Tolttique. 

L’Homme  ed  bien  capable  de  cacher  fes  inclinations  naturelles , Se  il  arriuc 
mefmesquelque-foisqu’illes  diminue,  mais  iled  prefqueimpoffibledcles 
edeindre  entièrement  ; le  j ugement  peutoppaofer  fa  force  à la  violence  de  la  Natu- 
re imais  il  ne  void  pasd’ordinaire,  qu’edartt  laflcdu  combat, la  Nature  mefme  re- 
prendledeflusSedeuientpIusviolente:  Heureuxceluy,difoit  vn  Ancien,  que  la 
naiflàncefait  pancherdu  code  de  lavertu>Seiledvray,qu’ilfautapporterpIus 
de  contrainte  pour  remettre  vn  homme  dans  les  bonnes  habitudes , lors  qu’il  ed 
néauec  dcmauuaifes , qu’il  n’en  edbefoin  paourredreffer  vu  Arbre , qui  a eu  le 
temps  degroffir  Se  de  croidrc.  Si  vous  chaffez  la  Nature auec  la  fourche,  difoic  vn 
autre  ,ellenelaiflera  pasde  rcuenirpar  apres  > Se  comme  celuy  quifetrouueau 
milieud’vn  Torrent,  cdbien  fouuencforcédefelaifTer  emporter  au  courant  des 
eaucs  : De  mefme  vnefprit  que  la  Nature  a fait  naidreenuironné  de  mauuaifes 
habitudes , atoutesles  pcîncsdumondcasen  rendre  Maidre  > celuy  qui  entre- 
prend de  les  vaincre,  fe  charge d’vn  fardeau , dont  il  pourra  bien  edre  accable'  tod 
outatd , s’il  n’y  apporte  vneextréme  vigilance  ; prticulierement  s’il  fe  trouueen 
des  exercices  qui  nacrent  foninclination.  Car  encore  que  la  Nature  aitdemeurd 
commeenfeuelie  pendantvn  affezlong-tcmpsienfinl'occafionla  fait  reuiure: 
fes  penfifes  s’y  attachent  d’ellc-mefme , Se  redonnent  vigueur  à fes  inclinations  ; Se 
comme  il  n’y  a rien  de  fi  ayfc  qued’embraffer  les  objets  où  la  naturenqus  encline  j 
la  volonté  s’y  porte  comme  inlenfiblement. 


Wô 
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Combat  fauorable  aux  François  contre  les  Sfpagnolt. 

LA  Fortune  qui  fcmblc  au  Soleil , n’a  iamais  de  Midy  > que  l’on  ne  voyeor* 
dinaircmencfuyurcdu  Couchant,  ne  fe  contenta  pasiprcs  tantdeglorieu- 
fcs victoires obtenuesen  Sauoyeôc  Piedmont  .decauferau  Royce  dcf- 
plailird’affligcrfon  Armée  de  prlle,  elle  voulutf  ncore  y adioûter  lemécontente- 
ment  de  luy  taire  voir  perdre  a Montieut  de  Mantoüe  fa  V illc  principale.  Les 
prcparatifsde  Guerre  qui  auoicnt  elle  faits  auec  beaucoup  de  Prudenceau  com- 
mence ment  de  l 'année , n’eurent  pas  vn  fi  heureux  efiee  qu’il  eût  efté  à fouhaittet 
Colalte  ani mé  par  les  Efpagnols.ne  manqua  pas  en  mefrac  temps  de  faire  inftan  • 
ceàl'Empcreur  parle  Colonel  Picolominy  , quelcDucdeSauoyefitatïitlerd’vn 
fien  confident , Se  Spinoladu  Comte  de  Panigarolle  pour  obtenir  de  nouudles 
trouppes , l'affeurant  que  l’Etlé  ne  fe  pafTeroit  point  fans  qu'il  le  rendit  Maiftrcde 
Mantoüeiôe  fa  demande  luy  ayant  eué  accordée, il  fevidparapresàla  telle d'vne 
puiflante  Armée  , qui  luy  eûtaonne  moyen  d’entreprendre  dans  l'Italie  tour  ce 
qu'il  eût  defiré,  s’il  n’eût  trouuc  en  telle  l’Armée  des  Vénitiens,  qui  n ’ayans  pas  eu 
la  gloire  de  le  vaincre  , eut  néanmoins  alTezdepouuoir  pourempefeher  le  cours 
defes  dclTcins.  Cesdcux  Armées  ne  furent  paslong-ten  psde  veniraux  mains, 
ellesferencontrercnt à Villcbonne.  Maiscommeles Soldats  Venitiensn’elloicnt 
pas  aguerris , la  plufpartlafcherentlepied  , & n’yeutquc  les  François,  lesCorfes 
Arles  Capelets  qui  rendirent  combat , leur  courage  les  faifant  pluftoll  refoudre  à 
périr  dans  ce  re  ncontre , dans  lequel  le  petit  nombre  où  ils  clloient  réduits,  ne  leur 
pouuoit  faire  efpcrer  de  vaincre  , quede  flellrir  leur  réputation  par  l’opprobre 
d'vne  honteufcfuitte.auflifurent-ilslaplufpart  tuez, blelfezouprifonniers,  tant 
l’ardeur  de  leur  courage  les  fit  entrer  auant  dans  la  méfiée , ils  enflent  eu  fans  doute 
vnplus heureux  fuccéss’ilseuflent  elléfecondeztantfoit  peudes  Vénitiens , qui 
pour  n’ellre  pas  accoultumez  à combatre, furent  aulïi  tofl  elbloüisparlalueurdes 

amies,  &failisd'efpouuanteparlebruicdcsmoufquerades. 


Réflexion  Politique. 

IL  n’y  a rien  fi  dangereux  àvn  Ellac,  que  de  manquer  de  trouppes  aguerries;  la 
G ucrreell  vn  Art  qu'il  faut  apprendre  comme  vn  autre, & ceux  dont  le  courage 
n’a  paselléaffermyparrcxpcriencefe  trouucnt ordinairement  faifisd’cffroydans 
les  premières  rencontres.  Les  Romains  virent  bien  toll  defehoir  leur  Empire , & 
tous  leurs  Ennemis  le  partager  entr’eux, apres  que  la  Paix  eut  fait  petdreàleurs  Sol- 
dats la  coullumc  des  Combats  : Les  plus  fages  Politiques  les  eltimerencmal-heu- 
reux,  depuis  qu’ils  n’eurent  plusd'enncmis  qui  les  obligeaient  à tenirleurs  troup- 
pes en  haleine,  &c  «eurent  quelaprife  de  Carthage  qui  lesobligeoir  de  temps  en 
temps  de  faire  la  Guerre, leur  elloit  plus  dommageable  ques’ils  cutfent  perdu  quel- 
que grand  Pays.  Ce  qui  rend  noftre  F rance  plus  redoutable , depuis  qu’elle  ell  fi 
heureufe,  que  d'auoirMonfieurle  Cardinal  pour  Minillre  principal  desvolontcz 
du  Roy  ,e(l  qu'elle  a toujours  vn  bras  arme , & quantitéde  trouppes  fur  pied  qui 
ne  manquent  pasd’cxercices:  Au  contraire,  ce  qui  donnerait  grande  facilité d’en- 
uahir  l'ltalic,fansla  jalouficde  la  France  & del’Efpagne , qui  la  mit  àcouuert,eft 

quelle 
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au’elle  manque  de  trouppcs  aguerries , celles  qu’elle  fournit  à la  Maifon  d’Autri- 1 6)0} 
ic  periflânt  la  plufpart  dans  les  Pays  Eftrangers.  le  ne  fçaurois  allez  meffonnet 
dccequela  Prudence  de  M.ichiauels’c(t  tant  oubliée  encepoindt , que  de  foute- 
nir , qu'il  eft  dangereux  d'aguerrir  des  peuples  : car  bien  queleurvengeanccfoit 
quelque-fois  preiudiciabledanslcsGuerrcsCiuiles, elle  ne  laide  pas  d'ellic  neccf- 
fairc , pour  s’oppoferàla  violencedes Etrangers  i Sc  vnfage  Politique  pour  cuicer 
l'inconuenienc  dcsGucrresCiuilcs,  furl'exemplequ’endonncàtous  les  Princes, 
Monfieurle  Cardinal  qui  maintiencla  France  dans  le  bon  heur  d’vnerrcs-gran- 
de  Paix,  en  tcnantcoûjours  fur  pied  des  trouppes  pour  reprimer  les  foûleu:mé;qui 
arriucroienc , & ne  les  lailfanrpoinr  manquer  dans  les  Pays.Ellrangcrs  Si  de  nos 
yoifins. 


ePrifede  çJxCantouè  parles  Impériaux. 

OVclquetemps  apres  les  Impériaux  seftans  rendus Mjiftresd. -la Campa- 
gne , refolurent  d'attaquer  Mintoüe  , foit  par  furprife  ou  par  vn  Siégé 
réglé , & ils  fc  portèrent  auec  d'autint  plus  de  promptitudes cedefTcin , 

3'  uilsrccognurent  quclc  nombrcdesGens  de  guette  qui  la  gardoient  cftoit  fort 
iminuéjtant  icaufede  plufieurs  pertes  qu’ils  auoient  recedesendlucrfcsatraques, 
qu’en  considération  de  la  pelle  qui auoit  fait  mourir  plus  de  vingt-cinq  mil  per- 
ionnesen  trois  mois:  Aldringuer  Si  GelalTe  firent  rccognoiftrc  tous  lcslieuxpar 
où  ils  pouuoicntentrcprendrc  vnefurprife  , êccela  leur  fut  d'autant  plus  facile, 
qu'ils  auoient  degrandes  intelligencesdans  Mantoüe , par  le  moyen  de  Gua  (laïc , 
quenous  auonsditl'année  precedente,  qui  pretendoitlc  Duché  (ut  Monfieurde 
Mantoüe.  Or  ayant  rccognu  que  l'on  pouuoit  la  furprendredu  cofli  du  Bourg  Si 
du  Pont  tain# Georges , par  vnetranenée  qui  citait  furla  riuedu  Lac , où  on  n’a- 
uoitpointaccouftumédc  faire  bcaucoupdcgarde  , parce  que  l’on  iugeoiteepaf- 
fagcinacceflible,  fans  que  l'onapperçcutayTcment  ceux  qui  le  vouloienttentcr, 
tantàcaufedcsdeuxgrands  retranchemens  qui  auoient  elfe  faits  furlcport,  que 
dcschaifncs  quidtaient  au  port  8c  àlatourneufue  , quiempefehoient qu’on  ne 
peutfaire  palîcraucunes  barques  du  Lacd’embas en  ccluy  du  milieuùls  refolurent 
ncantmoins  delà  furprendreparcét  endroit  furdes  moyens  qui  leur  furentdon- 
nez , d’y  faite  entrer  quelquesgensdcGucrre  , 8:  ledefléin  qu'ilsprirentdefairc 
attaquer  la  Ville  endiuerslieuxenmefme  temps  qu’ils  entreroient.  Cette  entre- 
prife  fut  faites  lafaueur  delà  nuiét  le  dix- huiàiefme  Juillet , vne  heure auant le 
iou  r , auec  tant  de  violence  Sc  de  fi  grands  efforts , que  la  generofîté  & la  relîlla  nce 
de  Monfieurde  Mantoüe  &c  du  Marefchal  d’Ellrée,  qui  firent  danscetteoccafion 

tout  cequife  peut  defirer  des  plus  valeureux  courages.demcurerent  inutiles,  & ne 

les  peut  garantir  d'eftre  obligezifcrcndreparcompofition  , apresauoirtenu  fort 
entousleslieuxqui  eltaicnttantfoic  peu  capables  délire  défendus. 


Reflexion  Politique. 

IL  n’y  aptcfque  point  de  Villes  qui  ne  fuient  fu  jettes  aux  fur- prifes  : Breda  place 
extrêmement  fotte,  fut  furprife  parle  Prince  Maurice  en  fcferuantd’vn  Batte- 
licr,  qui  ayant  de  coullume  de  porter  de  la  tourbe  dansle  Chaltcau  , remplit  fou 
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i C jO.  b.uteau  de  Soldats  bien  armez , & couuerts  tout  autour  & pardeffusdc  tourbes, 
lefqucls  entrèrent  parcemoycniufquesdansleChalleau,  5cs‘en  rendirent  Mai- 
res au  (Il  bien  quo  delà  Ville  , ellans  fécondez  des  trouppes  quidloientdehors, 
attendans  pour  auoir  entrée  i Vachetendoucfur  la  Riuierc  de  Nicrsfut  furprispar 
vnebarque  pleine  de  paille  , danslaqucllcdloicMatheoDulchanaueccreizeau- 
tres,  S;  vn  Soldataccouftumcàconduircdela  paille,  qui  ellant  cognu  delafçnti- 
nellc , luy  demanda  la  main  pour  fortir,  l'attira  dans  l’eau  , donnanraudi  moyen 
aux  autres  de  mettre  pied  àcerre  fans  eftre  apper’çeus.ôe  de  fe  faifir  ducorpsdc  gar- 
deen  tuant  les  Soldats  , & du  Pont  paroùils  firent  entrer  Henry  de  Bcrgue , qui 
eftoit  proche  auec  quatre  cens  hommes  pour  les  féconder  : & ainfi  ie  pourrais  rap- 

porter  quantité  d'exemples  femblables , elfant  difficile  qu’vne  Ville  foit  tellement 

foi  tifiee  ôegardeede  tous  collez, qu'elle  ne  puilfe  dire  furprifeparquelqueendroit. 


Caufcs  deda  prife  de  Mantoüè. 

LA  pertede  Mantoüe  fut  principalement  attribuées  trois  caufcs  ; Gultale 
futla  première , donnant  telle  intelligenccdedansauxlmperiaux,  qu'ils 
peurcnt,non  feulement  recognoillrc cette  entrée,  laquelle  elloitinaccef- 
fibie  ides  perfonnes  qui  n’eulfent  pasellc  informées  par  des  Habitans  mefme , de 
fa  difpofition  &dcl  ordre  qu'il  falloir  fuyure  pour  y arriuer  ; mais  auflî  dire  fé- 
condez par  quelqucs-vns  des  mefmes  Habitans , apres  qu’ils  furent  entrez.  Les 
Vénitiens  en  ont  porté  vneautte  partie  dublàme,  tanta  caufe  des  grandes  lon- 
gucursqu  ilsapporrerent  à rauitailler  Mantoüe  , veu  mefme  que  le  dernier  con- 
uoy  de  viures  qu’ils  enuoycrent, ne  peut  y auoir  entrée,  les  Imperiauxs’dlansdéja 
faifisdesaduenuës,  que  pour  ce  qu’ilsdiflerercnt  trop  à mettre  leurs  trouppes  fur 
pied , ellant afleuré quelles eulfcnr  peu chaflertout le rellcdes Imperiauxdclcurs 
Garni  fons  , & les  tailler  en  pièces,  lion  les  eut  leuées& fait  aduancer  dcslecom- 
mcncementde  l'année  ; au  lieu  qucn'ayantparuqu'àl’arriuéedela  nouuelleAr- 
mécd  Allemagne  , n ellant  compofée  pour  la  plufpartquedc  Soldats  peu  aguer- 
ris silfutayfc  aux  Impériaux  de  les  défaire,  & de  fe rendre  mai  lire  s delà  Campa- 
gne ,5:  des  petites  places  voifines.  Monfieurde  Mantoüeàauflî  dlé  vnpcu  blâ- 
mé, de  n’auoir  point  alfez  pris  de  foin,  quelquesinllanccs  que  luy  en  fie  le  Maref- 
child’E(lréedelaparcduR.oy,dcrcnouuelerfesGurnifons,àmefme  temps  que 
la  pellclesdiminuoit, cette  negligenceayantellécaufe,  que  les  Ennemis  ne  trou- 

uerent  pas  affez  de  forces  dans  la  Ville  pour  s'oppol  er  à leur  violence,  5e  les  repouf- 
fer  comme  on  eût  fait  fans  doubte , s’il  y eull  eu  feulemenc  mil  hom  mes. 

i — 

Réflexion  Politique. 

C’Ell  vnebonté  cxcdfiue  5e  grandement  dommageable  à vn  nouueau  Prin- 
ce, en  prenant  polTeflion  d’vn  Ellat  par  quelque  mutation  extraordinaire, 
qui  peut  heurterl'efprit  des  peuples , dclailTer  enliberré  ceux  qui  le  prétendent 
auec  luy , 6e  qui  le  peuuent  troubler  en  la  ioüilfance.C'dl  laiifer  le  feu  dans  la  pail- 
le, qui  excitera  bien-  toll  de  grands  embrafemens  i 5cilfepeucaflcurer  quefon 

lon§‘t'ml1S1fa?S  cllrCtroubli-  Les  Loixdc  la  Tyrannie 
u>  orjonnent  delc  faire  mourir  i déclarant  que  c’ell  vnc  cruelle  pieté , d'oller 
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l’Eftat  à vn  Prince,  &deIuylailTcrlavie;  maisfansyauoirégard, cellesdelalu- 16 j0$ 
, ltice  fuffifent , puis  qu’elles  luy  permettent  de  luy  ofter  la  liberté , & qu’elles 
, l'exemptent  d' autant  plus  alTeurément  de  tout  blàme,que  fapoflelfion  eltant  iulle, 
il  eftobligé  d'employer  toutefon  authoricc,pour  conferuer  Ion  Eftat  par  des  voyes 
conuenables;  & puis  il  ne  faut  pas  apporter  moins  de  foin  à preuenir  les  Ennemis,' 
lors  qu’il  eft  queftion  de  mettre  vne  Arméefurpied.Nousauons  déjà  dit  combien 
la  promptitude  eftvtile&neceflâire  dansles  Armes  ; & on  ne  peut  doubter  qu’il 
n’y  ait  beaucoup  de  Prudence  d’attaquerlesEnneraisauant  qu’ils  ayencalfemblé 
leursforcespournousattaquer.  Caroutre  qu’il  eft comme  infaillibled'auoir  vn 
heureux fuccés,  la  viûoireaugmcnteragrandementleeourageaux  Soldats,  &!a 
feule  poffelfion  quel’on  prend  de  vaincrceftvn  des  plus  grands  aduantages  que 
l’on  puiflc  auoirdansleseqtreprifesqui  fedoiuent  faire  par  apres  : Mais  fur  tout  il 
nefautiatnais  négliger  de  tenir  les  Garnifons  neceflairesdans  vne  Ville  qui  eft  in- 
ueftie  ou  proche  desEnnemisrCarce  manquement  là  met  en  proyeà  leurs  Armes, 
&rendfa  puiftancc comme  infaillible,  Iln’eltpasbcfoindela  furprendre , puis 
que  dans  les  attaques  mefmes  qui  fe  feraient  par  force , l'Ennemy  ne  trouuant 
pointderefiftance , s'en  pourrait  fuyure  le  mépris  que  nous  faifonsdenos  Enne- 
mis, en  negligeanedenous  fortifier contr’eux  > nousexpofeau  dangerd’en  reçe- 
uoitvnbeaucoupplusgranden  fuitte,  de  la  honte  d'eftre  vaincus  par  luy , qui  eft 
prcfqueincui  table. 

Attaque  de  Caz^l parle  zJüCarquis  de Spinola. 

MOnfieurleCardinal  auoit  trop  de  Prudence  & de  généralité , pour  ne 
garantir  pas  Cazal  d'vn  fcmblable  accident  ; quoy  qu’il  fiât  expofé  à vn 
bien  plusgrand  danger  » mais  pour  recognoiftre  l’ordre  de  fa  conduite» 
ileftbon  dereprendre  lcSiegedc  eetreplacedés  fon  commencement.  Apresla 
prifede  Pignerolie , Monfieurle  CarJinal&  Spinola  auoient  tous  deux  mefme 
delfein  de  quitter  le  Piedmont.  Celuy  làpourallerioindrele  RoyàGrenoble,  Si 
l’accompagner  dans  la  conquefte  de  Sauoye,  & celuy  cypour  aller  mettre  le  Siégé 
dcuantCazalj&recouurer, s’il cftoitpofhble^’honneurqu'ily  auoit  perdu  l’an- 
née precedente , lorsqu’il  s’eftoit  retiré  en  mefme  temps  qu’ileut  nouucllcsde 
l’arriuce  du  Roy  à Suze , fans  atte  ndre  que  l’Armée  de  fa  Majefté  s'approchait  plus 
presde  lafienne  quede  fixgrandes  iournées  : Ileftoitpicquéd’honneur  dansce 
deftein , fon  courage  augmentoit  fa  paffion , Si  la  honte  de  voir  la  gloire  qu’il 
auoit  acquifc  par  tant  de  victoires;  fl  cftric  de  cét  opprobre , luy  donnolt  vne  extre- 
meimpatiencc  de  reparer  la  faute , quieneftoitlelujct  i il  refolut  ou  dépérir  , ou 
dcprendrecctceplacc,  ncpouuant  luruiure  à la  perce  de  fon  honneur  > & en  fuit- 
te il  n’y  a pointue  ftratagéme  &c  de  violence  qu’il  n'employât  pour  s’en  rendre 
Maiftre  '»  iamaisplacenefutfi  viuemcntattaquéc,  comme  iamais  il  n’y  en  eut  de 
plusgenereufement défendue'.  Ilfepafloitpeudeioursfansqu'iifefiftdenouuel- 
lesattaquesjoudenouuellesfotties  i le  Canon  n’eft  capable  de  faire  aucun  effort, 
qu’il  ne  tentait  prefquc  continuellement , la  place  fut  minée  de  touscoftez  , les 
feux  d’artifices  y furenc  employez  auec  tant  d’abondance  , que  la  Ville  euft 
cité  conuertie  plulieurs  fois  en  cendres , fans l’extrefme foin  que  l’on  apportofc 
pour  en  empefeher  l’dfet  » bref  le  dçfplaifir  qui  accompagnoit  fon  courage, 
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fiîô.neluy  permit  pas  d’oublier  aucuneinuention , quel' Art  Militaire  & vnc  padîon 
extraordinaire  de  vaincre  puilfenc  inuenter. 


Hejlexion  Tolitique. 

LA  honte  elt  vne  racine  venimeufe , à qui  on  voit  quelque-fois  produire  des 
cftets  excellera  ; ficonne  la  peut  mieux  compter  qu’a  ces  plantes  que  nous 
remarquons  dansla  nature , dont  ta  racine  cil  mortelle , fie  les  fueilles  aucontrairc 
fort  propresà  guérir  quelque  mal:  N’elt-ce  pas  elle  quia  fouuent  picqué  lescoura- 
ges  des  plus  grands  Capitaines  iufquesacepoinét  .lorsqu’ils  voyoient  pancherla 
viétoirc  du  collé  des  Ennemis , qu  tlsfc  prccipitoienceux-mcfmcs  dans  les  Com- 
bats , & qui  plongeant  leurs  Armes  fie  leurs  brasdansle  fangde  leurs  aduerfaires, 
ilsobligeoienc  leurs  trouppes  a faire  denouucaux  efiôrts  i fie  la  fortune  en  fuitte  a 
leur  accorder  la  gloire  qu  ilsauoient  cité  fut  lepointdcpcrdre.  Tout  demcfme 
na-ton  pas  veudes  Soldats  apres  auoir  extrêmement  mal  fait  en  vne  iournée,  pa- 
roiltre  incontinent  femblablesadcsLyons  dansla  pourfuitede  leurs  Ennemis, 
pour  fe  garantir  de  1 opprobre  dont  ils  fuffent  demeurez  couuerts  ? Audi  la  hon- 
te qu  eurent  les  Perfes , aurapporede  lultin  , de  voirleurs  femmes  venir  vers  eux 
auec  leurs  habits  trouffez,  les  nll  tourner  vifage,  & charger  l'Enncmy  deuant  lef- 
quels  ils  fuyoient  > & Tite-  Liue  efcricque  le  Conful  Romain  Agrippa  iettoit  alfez 
ordinairement  dans  les  Combats  quelques-vns  de  fesdrappeaux  au  milieu  des 
Ennemis, afin  quela  honte  qu’auroicntfcsSoldatsdeleslailfer  perdre, les  obligeait 
à redoubler  leurs  courages  pour  les  regagner.  Les  Hiftoires  Grecques  Romaines 

font  rempliesd’exemplesfemblables,  qu’il  feroitinutilederapporter.Maisla  hon- 
te qu’eut  Cæfar  voyant  l’Imagcd’ Alexandre,  quiauoic  rem  porté  rantdefignalées 

victoires , aulfi  toit  que  l'aage  luy  auoit  permisde  porter  les  armes , le  toucha  de 
telle  forte, qu’il  ncccdaiamaisdcpuisdefe porter auxgenereufesaét ions,  quiont 
rendu  fa  gloire  immortelle. 


On  traite  le  rcnouwllcmcnt  de  l'îAlliance  auec  les  ■ 

Hollandois. 

O R pour  garantir  cette  place  deftre  prife.non  tant  la  paflionextraordinai- 
re qu’en  auoit  Spinola , deuxehofes  eltoienc  neccfTaires  : La  première, 
pour  empefeher  quclcs  Efpagnols  ne  peudèntauoir  celle  quantité  de 
gens dcGuerre qu'ils eulTentdefiré  : Etlafeconde  , quel'Arméedu  Roy  neman- 
quàtdçricn  , fie  futrenouuelc’ede  temps  en  temps , renuoyansdes  trouppesen  la 
place  de  ccllesque  la  pelle  auoitenleué.  Monfieurle  Cardinal  auoit  pteueu  fie 
•pourueu  à la  première , auantque  partir  de  Paris,  donnant  telcxcrcice  aux  Efpa- 
gnols dansle  Pays  bas,  qu'ils  auoientaflczdepeined’ymaintenirlestrouppes  nc- 

cedaires  , fanslcs  diucrtiràdcnouuelles  encreprifes  i veu  principalement  que  le 
Roy  de  Suède,  dontnousparleronscy-aprcs,  commençoicàleurdonner  del’oc- 
cupationen  Allemagne , Monfieurle  Cardinalayant  defcouuertfur  lafin  de  la 
•precedente  année,  que  les  Efpagnols  eltoienc  dans  le  dedein  d’offrirde  nrands 
'retire"  dT S aUX  ï*  >j»ur  les  obliger  d faire  U ttefae  , fie  auoir  moyen  de 

J - d - LrouPP«dcsPayjbas  pour  lescnuoyer  en  Italie,  fit  cognoiftreau  Roy 
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combien  cette  trefueeftoit  dommageable  au  relie  de  l'Europe , donruntlieu  aux  i 
pàfpagnolsde fc  maintenir  dansl'iniulte  vfurpationdes  Eftaesdeplufieurs  Priq- 
1 ces  d’Allemagne , auflibien  que  de  Monficurdc  Mancoüe.  Le  Roy  reconnut  ce 
danger, &:  fa  M a jclW  donna  en  fuicte  pouuoir  au  ficuc  de  Bangy  fon  Ambafladeulf 
en  Hollande , de  renouuelerauec  eux  les  anciens  Traittez  d 'Alliance,  à condition 
de  ne  pouuoit  faire  de  quelques  années,  nypaix,  nytrefuesaucc  leuts  Ennemis.. 
Ce  pouuoir  luyauoiteftédonné  dés  le  mois  de  Décembre  de  l'année  precedente 
mil  fix  cens  vingt-neuf  : Et  néanmoins  comme  les  négociations  ne(fe  tcrm  inent 
pas  fi  promptement,  lcTraittéderennouuellemencd'  Alliance  ne  futfigne  qu'au 
monde  Iuin  de  l’année  prefente  : MonfieurleCardinalpreuenantdecette  forte 
par  fa  Prudence , qui  n'a  rien  d’égard , les  plus  fubtils  artifices  d'Efpagnc. 


Réflexion  Politique. 

COmme  il  eft  glcrieuxà  vn  Miniftre  de  preuoir  la  force  des  Ennemis  par 
vne  force  contraire, ainfi  que  nous  auonsdit  > auflî  luy  cft-il  très-  honorable 
depreuenir  leseffetsde  leur  Prudence  pat  vne  Prudence  contraire.  Il  doit  ellre 
femblableau  bon  Pilote , qui  sellant  acquis  grande  expérience  furla  Mer , fçaic 
découurirl’orageauant  qu’il  arriue,&preparertoutcequi  luy  eft  neceffairepour 
refiller  à la  violence:  Ou  bien  ie  lccompareray  au  fage  Médecin  qui  garantit  ceux 
dont  il  prend  loin,  non  feulement  de  la  maladie, maisendanger  mefmedecom- 
bermalade.  A dire  vray  , c’eften  cela qu’vndesplus hauts  poinâx  de  la  fagefTe 
Politique  conftftc  , ôc  i'ay  toufiourseftimé  quel'vn  des  plus  grands  feruicesque 
puifle  rendreceluy  quigouuerne  vn  Eftat , eft  de  preuenir  pat  fa  Prudence  l’arti- 
fice donc  v n Ennemy  preccnd  cirer  aduantaged  euenterfa  mine  par  vne  contre- 
mine  , & de  rendre  inutiles  par  fa  bonne  conduite  tous  les  efforts  de  fon  induft rie. 
La  Prudence  acquiert  fans  doute  vnegrande  gloire , lors  qu’elle  fu  rmontela  force. 
Theucidide  dans  fon  Hiftoirc  préféré  ces  vidoires  à celles  qui  furmontent  la  Pru- 
dence mcfme,  qui  doit  cftre  d’autant  plus  honorée, qu’cllecoupele  mal  dans  fa  ra- 
cine , Çc  quJelle  met  bien  fouuent  vne  Arméeàcouuertduhazard  quiferencon- 
tre  dansles  combats,  affoibliffant  tellement  lesforcesd’vnEnnemy,  qu’il  n’a  pas 
mefmela  hardicfTede  l’atcaqucr , ainfi  que  Monficurle  Cardinal  à faic  voiren 
plulieurs  rencontres. 


Le  Roy  commet  le  commandement  de  fon  lArmêe  aux  Duc  de  Mont- 
morency , cûtCarquis  d EffiatfêJ  Marefcbalde  la  Force. 

IL  eft  befoin  outre  cela  d’enuoyerde  nouuelles  trouppes  en  i’Arméedu  Roy , 1<* 
Marefchal  de  Marillac  s’eftant  opiniaftté  iufques  alors  à ne  fuyure  point  les 
commandemensqui  luy  auoient  efté  faits  par  la  Maicltc , de  conduire  en  Ica* 
lie  l'Armée  de  Champagne,  Monfieur  le  Cardinal  penfoirallerluy-mefmeleur 
faire  paffer  les  Monts , & fe  me ctre  à la  telle.  Mais  les  grands  Cabales  qu’il  trouuâ 
dans  la  Cour , qui  eftoient  capables , non  feulement  d’empefeher  le  fecours  de 
Cazal , mais  dauancage  de  bouleuerfer  tout  lXftat , fi  on  neles  eût  dilfipées  j l’obli- 
gea de  s’arrefter  à Lyon  près  de  fa  Maiefté , qui  crouua  bon  d’enuoyer  en  fa  place  lé 
J)uc de  Mont-morency  ûe  le  Marquis  d’Effiat , qui  fe  joignirent  au  Marelchal  dé 
Tom.  III.  Kkr  iij  ‘ 
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<3 O.la  Force.  Ces  troisgrândsCapicaines  commandoient  l'Armée  par  femaineauéc 
vntel  ordre , bien  que  le  Marquis  d'Effiatfùc  fous  les  deuxautres  , quel’vn  com-f 
mandoic  vne  femaine  l'auant-garde , l’autre  la  Bataille , 8c  le  rroificme  l'arriere-  \ 

Earde,  3c  queccluy  qui  commandoit  la  Batailledonnpit  pendant  fa  femainetous 
ss  ordres  generaux  qui  eftoient  neceflaircspour  la  conduite  del’Armée.  La  confi- 
.deration  principale  qui  obligea  MonfieurleCardinaldcpropofcr  au  Roy  ect  ex- 
pédient de  commettre  le  commandement  de  Ton  Armée  à plufieurs  Generaux, 
fucla  neceflité du  Gonfeil , 8c  le  befoin  qu’il  voyoitque  l’onauoitde  l’aduis  de 
plufieurs  perfonnesde  grand  fens  Se  degrande  expérience  dans  les  rencontres  qui 
fe  prefenteroient.  Oril  n’eftoitpas  polliblc , de  les  y enuoyerfans  leur  donner 
commandement  ; parce  qu’cftansd’vne  condition  fortconftderable,  ils  n’eufTent 
peu  fc refoudre  àobeyr  enl’abfence du  Roy  , s'ils  neulfenteu  le  pouuoirde  com- 
mandera leur  tour.  Ce  n’elipas  qu’ilignorâtquela  multitude  des  Generaux  fit 
ordinairement  n’aiftredelenuieparmy  eux, 8c  en  fuitteefteaufede  mettredela 
confufion  dans  vne  Armée.  Mais  fa  Prudence  incomparable , qui  a rrouué  des  re- 
medesaux  maladies  plusdefefperéesdc  l’Eftat , ne  manqua  pas  d’inuentions  pour 
empefchctcesinconucnicns,&;ccllecy  delcs  faire  commader  tour  à tourlecorps 
de  l’ Armée , 8c  l’aua nt  garde , àla  Bataille , & à l'arriere-gardc  en  fut  vne  excellen- 
te , parce  que  les  faifant  cous  participer  à racfmc  gloire,  ils  n’auoient  pasfujet  de  fe 
porte  renuie. 


' Inflexion  Politique, 

COmmeiamaisperfonne  n’a  paffé  pour  extrêmement  recommandableen 
quelque  profefiion  que  ce  foie,  s’il  n’a  fait  voir  deseffecs  quinefoientpas 
communs;  vnMiniftrc  d’Eftatnepafferaiamais  pour  dire  doué  d’vne  Prudence 
extraordinaire  ,s’il  n’a  rien  de  particulier  en  fa  conduite  ; 8c  s’il  n’apporte  vn  nou* 
uel  ordre , Scdansli  Paix  8c  dans  la  Guerre , qui  foit  éuidemmencaduantageux  au 
public.  LcsLoix  ordinairesde  la  Guerre  veulent , qu’il  n’yait  qu’vnGencral  à 
commandervne  Armée  ; parce  que  lecommun  ignorelesmoycnsdecouferuet 
vncbonncintelligence  entre  plufieursàquionendonnoitla  charge  ; maisceluy- 
cy  a elle  reconnu  d’autant  plus  vtilc,quele  Confeil  des  perfonnes,dont  le  iugemenr 
8c  l’expericnce  fontauffi  eminentcsquela  qualité  , font  produifans  dans  les  ren- 
contres. Qui  ne  fçait  que  les  heureux  fuccésdefpendent  plus  fouuentdes  bons 
Confeilsîquedela  quantité, 8c  mefmeducouragedes  Soldats?  Mais  qui  eft  plus 
capable  d en  donner  debons,  8c  de  s arrefter  à de  bonnes  refol  utions , que  plufieurs 
Grands  Capitaines , dontchacun  eft  capablede  commandervne  Armce  ; vne 
feule  perfonne  de  cette  trempe  vaut  Gx  Regimensj  l’expedient  qui  ne  vient  pas  en 
la  penféede  l’vn  , tombe  en  celle  de  l’autre  s’y  l’vn  manqueidclcouurir  quelque 
ftratagéme  de  l’Ennemy, l’autre  n’y  manque  pasis’y  l’vn  préuoitquclquedanger, 
l’autretrouueleremedeneccfTairepouryobuier  : Ilcftdifficilc  de  rencontrer  en 
vnfeul  homme  toutes lesqualiteznecerfairesà  vnGencrald’ Atmce;  8c celuy  qui 
en  mettrais  enfemble , fuppléeàcedéfaulc , pourueu  qu'il  les faffeviu te  en  paix: 
i-’vnexcelleraen  hardiefle  .quieftancd’clle-mefmeaueugle,  cftparconfequent 
moins  propre , tant  en  matière  deconfeilque  d’execution  : L’autre  exeellcraen 
Prudence  pour  les  confeils , 8c  pour  inuenter  les  expediens  necetlai  rcs  ; mais  ayant 
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•plus  de  froideur,  fera  moins  propre,  lors  qu'il  cil  befoin  de  prompte  execution  ; Sc  i6)S'. 
l'autre  aura  vncadrcrte  admirable,  pour  tenir  les  Soldatsdans  la  difcipline,&:  pour 
'lies  faire  viureen  bon  ordre.  Or  faifanc  v n me'Iangede  ces  grands  hommes,  & leur 
‘donnant  mefme  commandement  dans  l’Armée,  fansqu'ilyaic  fuiet  de  ialoufid 
ou  de  caufet  delà  confufion , il  ne  fe  peut  qu'il  n'en  arriue  des  fuccés  fort  glorieux. 

AulUl'expericnce  a elle  fait  cognoiftre  cette  vérité  en  ces  rroisgrands  Capitai- 
nes, qui  ont  porté  les  Armesdu  Roy  iufques  à vn  fi  haut  poi  net  de  gloire  dans  l'I- 
talie, que  les  Efpagnolsôt  lesAllemansaurontpeineàfe  tefoudre  d'y  venir  don- 
nervneautrefoisde  nouueaux  fuiets  de  l'accroiftre.  La  première  rencontre  qu'ils 
curent  auecl’Ennemy,futau  partage  du  pont  de  Veillanc,  oùlcDucdeSiuoye 
&lePrincede  Piedmont  accompagnez  de fix  mil  hommes  de  pied  & douze  cens 
Chcuaux  vindrent  donner  vnefurieufeattaque,  & fondre  aucc  grand  effort  fur 
quelque  partie  des  trouppesquireftoicntàpafler, mais  auec  vn  fuccés  fi  defauan- 
tageux,nonobllantlagrande  inégalité des  forces  que  toute  cette  armée  ennemie 
fut  mifeen  fuitte  ou  taillée  en  piece  > ces  deux  Princes  qui  la  conduifoient,  ad- 
uoüantauec  vnfenfiblederplailir,commeonfceutdepuis  qu'ils  n auoient  iamais  f 
veu  fi  bien  combatte.  En  füitte  de  cette  victoire,  ils  marchèrent  droit  à Saluccs, 
auec  deffèin  de  le  prendre,  pour  tenir  lieu  d'vn  autre  Pignerollc , dont  la  pelle  cm- 
pefchoitdetirerdes  commoditcz neceffaires,  leMarefchal  delà  Forccqui  cfloit 
en  fcmaine.donnacommandementàfon  fils,  lequel  il  accompagna  decinq  cens 
Cheuaux.d'aller  fommer  la  Villeaucc  toute  forte  de  ciuilitéde  fe  rendre, eflimant 
à propos  d’en  vfer  de  la  forte,  pour  gagner  la  bien-veillance  du  peuple,  donton 
pourroic  auoir  befoin  dansle  acffèin  que  l'on  auoit  de  la  faire  fcruirdc  magazin. 

Ceux  de  la  Ville  ne  peurent  croire  que  l'armce  du  Roy  fut  fi  proche»  De  forte 
qu’ils  demandèrent  la  liberté  d'enuoyer  des  Députez  vers  les  Generaux  pour 
traitter  aucc  eux:  Cela  leur  fut  promis,  &on  les  y mena:  mais  au  retour,  cinq 
censhommes d’élite quis’eftoientiettczdcdans,  tirèrent  & fur  les  noftres,  & fur 
lcsIeurs,auectantd'infolence,que  lesGeneraux,quieneurcntaduis,furentobli- 

ijezdefaireaduancerl’Armécpours’enfaireraifon  ;Plufieurs  de  ceux  quifirenc 
esapprochesfurenttuésou  bleflez!  maisla  generofitédesautres,  qui  lesvirent 
cncéteftat,nepouuansfoufftirque  les  Armesdu  Roy  reçeufTentcét  affront,  fans 
vn  prompt  fecours  & chaftiment,  firent  rellediligence  à mettre  le  Canon  en  bat- 
terie,qu’ilfetrouua  enmefme  temps  poféàvingtpasdes  murailles,  tout  près  à 
faire  brefehedansdeuxou  trois  heures  apres  leurs  arriuées»  D’où  vient  quelcs  Ha- 
bita ns,  faifis  d'eftonnement , fe  rendirent  à l'inftant , & la  Garnifon  du  Chafteau 
n'cutlahardieffe  de  tenir  vingt  quatreheures  ; quoy  que  cinq  cens  Hommes  fe 
fuffentjeteez  dedans,  & que  l'on  ne  les  voulut  receuoir  qu’en  qualité  de  prifon- 
niers  de  guerre,  afin  demoderer  par  la  crainte , l'ardeur  de  la  témérité  dont  ils 
auoient  vfé  ; Il  eft  vray  que  la  plu  spart  furent  bien-toft  deliurez  de  cette  crainte, 
eftansle  mefme  iour.rcnuoyezau  Duc  par  galanterie,  auquel  lesGeneraux  man- 
derent,quc  puis  qu’il  auoit  befoind'hômes,  ils  les  luy  renuoyoient,  & ne  tenoienc 
queBalbian.quicrtoitleChefdecinqcens  Hommes,  & quelques  yns  des  Prin- 
cipaux quifurentconduitsauChalleau  Dauphin.  • 


* 
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‘Réflexion  "Politique. 

• "i  . 

LA  témérité  eftaufii  blafmabledans  les  Sieges , que  lecouragc  cft  digne  de 
louange.  Il  cil  honteux  à ceux  qui  fcvoyentdansvne  place;  encftatd’eftre 
défendue,  defe rendre àlapremicrefommation  ,.8e  denelapasfaireachepterau 
prix  du  fang,  & de  la  vied'  vnc  partie  de  ceux  qui  l’affiegent;  mais  il  y a de  l’impru- 
dcnccà  en  vferdelaforte  , que  lorsque  la puiffance  des  afliegcans,oulafoibleffe 
de  la  place  ne  peuuentfaireerpercrde  pouuoirtcnir;  il  leur  eft  bien  feant , auant 
que  fc  rendre  , de  tcfmoigncr  par  quelque  aûede  generofiré , quecen’cft  point 
parlafchcté  qu’ils  cèdent;  maisils  ne  peuucnt  dire  louez  d'irriter  lacolercdeleurs 
ennemis  ; Se  s'ils  le  font , c’eft  vne  chaleur  cxcefliue , qui  cftnuifible  en  cetteocca- 
fion  , ainfi  qu'en  toutes  autres  fortesd’entreptifes,  Se  fu]ctte  à fe  conucrti  r en  gla- 
ce, apresqu  clleaeuaporéfes  premières  flammes  telle  ne  produit  quedeh  confu- 
fion , Se  du  mauuais  traitement  àceux  qui  s'en  laiffcnt  poffeder;  Les  Loix  delà  pru- 
dence Militaire  obligent  ceux  qui  ferecogno'.ffenrdansvneéuidentefoibleffè,  a 
fléchir  fouslcs  Armes  de  l’ennemy , du  moins  fans  l’offenccrauec  outrage  ; Se  cel- 
lcsdcla  Iuliicedonnantliberté  au  victorieux  de  chaliier  l’infolence  de  ceux  qui 
en  vfent autrement,  l’ay  toufiours  faitgrand  diimedercpiniondcTite-Liue, 
quidit,  quelatemcrité,  outre  quelle  eliinconfideiée,  fc  fait  ordinairement  pu- 
nir par  de  mauuais  fuccési  la  vraye  hardieffe  cft  fondée  fur  la  Puiffance  qui  fait  ef- 
perer  de  pouuoir  vaincre»  elle  n’eft  pas  feulement  animée  de  la  paflîon  , quifert 
de  pointe  pourl’exciter , maisauflidejugcment,quifaitmefprifcrlesforcesauec 
desdeffeinsquel’onentreprend  ; Se  fanseela,  bien  qu'cllefoit  plus  pardonnable 
qu’vne  honteufelafchetc , elle  pafle toufiours ncantmoinsdansl'cfpritdes Sages, 
Se  des  perfonnes  deconduite , pour  vnc  faute  pleine  d’inconfidcration. 


P rifle  de  Veillane  par  le  Mareflhal  de  Schombcrg. 

LEMarefchalde  Schombcrg  eue  commandementen  mefme  tempsde  paf- 
fer  les  Monts  auec  hui&oudixmil  Hommes  pour  rafraifehir  l’Armée;  Or 
près  de  V eillane  fil  fe  refolut  de  l’attaquer , il  la  prit  en  hui  ci  jours  ,dcmeu- 
' rantMliftre  de  la  Ville  & du  Chafteau  : Celadonna  tellecfpouuanteauDucde 
Sauoyé,  qu’il  commença  lors  de  pcnferàterminerlesaffaircsparladouceur  , re- 
connoillant  à l'oeil , que  les'premieres.  victoires  qu’auoient  obtenu  le  Roy  8 i 
Monfieu  r ! c Cardinal , en  conduifant  les  Armes  de  fa  Majefté,  auoit  donné  tan  t de 
courageà  noftre  Armée,  qu'il  n’y  auoit  plus  rien  qui  fuft  capable  de  s’oppofer  à fes 
forces. 


Réflexion  Politique, 

IL  eftdes  Vi&oires  tout  ainfi  que  desTorrens,  & comme  lesTorrens  apress’e- 
IVeouuert  le  chemin , Se  donné  paffage  àleurs  eaués , renuerfent  tout  ce  qu’ils 
rencontrent,  fans  qu’il  fe  trouue  rien  quife  puiffeoppofer  à leur  violence , ainfi  les 
premières vi&oiresd’vne  Armée, elbranlent  detelle forte  lescourages , qu’il  luy 
cft  patapresfaciledevaincretoutcequifçprefcnte:  Auffi  eft-il  véritable, quel- 
les font 
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les  font  les  vrays  effets  de  la  valeur  ; Au  lieu  queles  fécondes  doiuent  pluftoft  dire  1630. 
attribuées  à fa  réputation  i Les  premiers  aduantages  donnenc  de  la  crainte  aux 
Ennemis.  Orccux  qui  font  vne  fois  dans  l’apprenenfion,  font  prcfqueà  demy 
vaincus;  les  Solda  tsfont  d'ordinaire  plus  préparez  à ce  qu’ils  craignent,  qu’à  ce 
qu'ilsefperent;fieonles  void  fouuent  abandonner  pluftoft  lechamp  de  bataille; 
parcequ’ilscroyent  le  perdre,  que  parce  qu'ils  lavent  perdu»  En  effed:,  vne  Ar- 
mée combat  &actaquc  fon  ennemyauec  toute  forte  de  generofité , qui  efpere 
d’autant  plus  alTeurément  de  vaincre,  quelle  en  eft  en  poftefliomau  lieu  que  celle- 
là  ne  fait  qucfedefrendre,quicraintd'eftre  vaincucen  fuicte  des  victoires  prece- 
dentes; Et  enfin, s’illeuramuequelquedefrouterantfoitpeuconfiderable,toutes 
les  Villes  fe  débandent  Sc  fe  rangent  du  coftédes  vainqueurs:Ain  fi  apres  la  défaite 
de  l'Armée  d’Antiochus,routeslesVilles  d’ A fie  enuoyeren  t lcursChefs  au  Confeil 
quiconduifoit  l'Arméedes  Romains  pourfe  mettre  fous  leur  obeyiTance.ditTite 
Liue.  Ainfi  apres  l’Armée  des  Lacedemoniens,roures  leurs  Villes  en  moins  de  deux 
ou  trois iours,ferendirentcux-mefmes  aux  Romains^urapondeTitc  Liue,  fie 
pour  vne  feule  viûore  que  ceux  de  Thcbes  emportèrent  fous  la  conduite  d’Epa- 
niinondasfur  les  Lacédémoniens,  ilsfc  firent  Malftres  de  toute  la  Grece,au  rap- 
port de  GiodorusSicuIus,  tant  les  premiers  aduantages  qui  s’obtiennent  en  vne 
guerre, font  puiflàns  pour  continuer  l’heureux  fuccés  de  quelque  entreprife. 


Mort  du  DttcdcSauoje. 

CEtteprifede  Saluccsiointe aux  autres  viéfoircsquel'on  auoit  obtenuésà 
Veillane,&en  prenant  les  petites  Places  voifines,  donna  tant  d’cftonne- 
mentauxEnncmis,qu’ils  abandonnèrent  le  Fortfainol  Pierre,  fie  toute  la 
Valéc,fansqu’ilrcftaftautrechofe,quelcChafteau  deBrefol,  qui  fut  pris  le  len- 
demain. Maiscequi  fut  plus  effrange  eft,  quele  Ducde  Sauoye  en  rcceut  vn  dé- 
plaifirfifenfible,qu’illepriua  delà  vieenpeudeiours;apresquela  Fortuneluy 
eut  oftélaplufpartdefesEftats;  La  douleur  fit  voir  en  ce  Prince,  ce  que  lexpe- 
riencea  monftré  en  plufieurs  autres  perfonnes,  quelle  eft  capable  d’épuifer  lnu- 
mcurradicalle,defteindre  peu  à peu  la  chaleur  naturelle , de  poulTer  fon  venin 
lufques  au  cœur,  & dele  faire  mourir.  Comme  la  nccefliré  de  mourir  eft  fans  re- 
mède, audl  laLoy  qui  nous  l'impofe  ne  fouft're  aucune  exception, la  mort  exerce 
fa  puifTance  également  fur  les  Princes,  fie  furlespluspauurcsdu  monde , prenanc 
plaifir  à les  rendre  égaux  apres  auoir  vefeu  dans  vne  extrême  inégal  ité, elle  eft  auffi 
conuenable  à laconditiondcl’homme,  qu’il  eft  naturel  au  Soleil  de  fecoucher  ; fie 
commeel!eeftnaturelIe,elIenepcuteftremauuaifc,puifquelanacurencfaic  rien 
de  mauuais  ; Mais  pourquoy  l’cftimer  mauuaife , puis  que  la  fortie  du  monde 
eftfuiuie  bien  fouuent  de  moins  d affliction  que  l’entrée,  elle  n’a  rien  de  pénible 
que  les  inquietud esqui  trauaillentl’efprit, ficlesdoulcursquefouffrelc  corps  auanc 
la  feparation  de  l’Ame.  C’eft  pourquoy  i’eftime  que  la  plus  prompte  eft  la  plus 
heureufe,pourueuqu’ellcarriue  en  lagrace  de  Dieu, parce  quelle  eft  accompa- 
gnée de  moins  de  peine. 
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6)0.  

‘Réflexion  Tolitique. 

CEguei'eftimepIusfouhaitableencepoinétauxGrands  \ apres  vrie  bonne 
difpofîtion  de  lame, eftde  mourirauant  que  les  miferesdu  monde  leur  faf- 
fent  Jcfirerla  mort  ; Vn  Prince cft  à plaindre,  quela  mort  femblen  auoirlaifTévi- 
iirc,  que  pour  luy  faire  fouffrir  !es  difgracesde  la  Fortune, & le  fairedefpoüiller  de 
fesEftats.  Que  s il  cftoit  obligé  par  l'ordre  delà  Prouidencc  diuine,  à fouffrir  ce 
dcfplaifir,  il  luy  feroit  bien  plus  doux  de  mourir  dans  les  combats  auec  honneur, 

quedansfon  lie!  auec  honteiceluyqui  meurt  dans  vn  rencontre  de  laguerrecftjnt 
bkïlcauec  quelque efmotion,&dansla  chaleurd’vncombat,  ne  lent  prcfque 
pointfa  playe;la  mortmefmelefaifant  fortir  du  monde  par  la  porte  del’hon- 
ncur,faitqu  il  la  quitte  auec  moînsde  regret;  mais  il  cft  vray  que  la  maladie  du 
corps,  canferparla  douleur  de  l’efprit,  qui  arrache  lame  de  fonfiege,  dans  ces 
dcftllrcsdc  la  Fortune,  ne  1 en  fait  lortir  ordinaire  ment  qu’aucc  detrrandescon- 
uulfions. 


U Trmce  de  Piedmont  prend  la  conduite  des  sArmces  du  T>uc  de 
Sauoje  apres  fi  mort. 

LE  Ducde  Sauoyeeftant  mort  ,1e  Prince  de  Piedmont,  qui  auoit  toufioutj 
commandé  vne  partie  de  fon  Armée, en  prit  la  conduite  encicrc;&on  peut 
dire,  que  ce  ne  fut  pas  auec  plus  de  bon  heur»  Car  les  trouppes  du  Roy 

pourfuiuansla  pointede  leur  viétoire,s’allerentfaifir  de  Ville-Franche  fie  dePan- 

callier  ; & en  fuitte  du  Pont  de  Carignan,  qui  leur  donnoit  toute  liberté  de  paflèt 
le  Po,  & de  s'auancer  vers  Cazal.  Il  cft  vray  qu'ilsy  trouuerent  autant  de  refiftan- 
ce  qu'il  leur  eftoitaduantageux  d'en  eftre  Maiftrcs;  mais  cela  ne  feruie  qui  aug- 
menter leur  gloire, lehtcdel'Armée  Ennemie,  tant  des  Efpagnols  que  des  Alle- 
mansôc  duDucdeSauoye,yeftoientretranchez5c  fortificzfi  puiflammentàla 
faueurd'vnedcmie  lunequ'ilsauoient  faite,  que  Argencour  qui  auoit  cfté  en-» 
uoycpourlesrcconnoiftre,rapportaau  Confcil  de  guerre,  qu'il  cftoit  impoflible 
de  les  emporter  quauecbcaucoupdecemps;  Mais  l’Armce  du  Roy  fondit  fur 
eux aucc  tantdc violence,qu’cllegagnad'cmblécla demie-lune,& leooutdu  pôr, 
quelquercfiftancequiluyfuftfaitc,les Chefs  des  Efpagnols  furent  prefque  tous 
faitsprifonniers.bleflezoutuezfurla  place.  Orbienquecenouueai  Ducneuft 
pasvncplusgrandcinclinationauxincercftsdu  Roy,quefonpere;Si  eft-ccquele 
dcfplaifir  qu’il  fentit  dans  ces  fafeheux  rencontres  luy  ayant  ouucrt  les  yeux, luy 
fit  iuger  que  la  paix  luy  pourrait  eftre  plus  fauorable  que  la  guerre  , quoy 
quil  le  diflimulaft  ; Il  fut  porté  de  plus  en  plus  à cette  refolution.par  les  pUjf_ 
lantes  raifons  que  l’on  trouua.  moyen  de  luy  propofer,  entre  lcfquelles  cellcs- 
cy  eftoient  les  plus  condderables.  Que  l'Armée  du  Roy  cftant  fort  puiflante, 
>1  n eftoit  pas  vray  femblablc , qu'aptes  n’auoir  rencontre  iufques  a lors  au- 
cune refitta  nce  , elle  peuft  eftre  empefehée  d’arriuer  à Cazal , fie  de  le  fecou- 
tit,qucle  fecourant  fans  luy,  fie  luy  continuant  les  aéïes  d’hoftilké  il  luv 
atoïc  incuitable  de  veoir  l’Armce  du  Roy  reuenir  fondre  fut  le  peu  qui 
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teftoitdefcs  Eftatsi  qu’il  cftoic  aifc  auxEfpagnols  de  Voyager  datte  la  guerre;  té  joi 
parce  qu’ils  ne  perdoienc  rien  dans  l'Italie,  6c  qu'ils  manquoient  feülement  de 
vaincre,  G Cazal  elloitfecouru.au  lieu  que  luy  fc  verrait  defy  Quille  > qu'au  relie  il 
s'abufoitdecroire.quelcsEfpagnobprenancCaial.voùlyHentenraferli  Cia. 
delle.pour  laconquefte  de  laquelle,  ils  n'auoient  fait  une  d'efforts , 6c  tantde 
defpcncc.afin  de  le  rendto  plus  puilTansdanil'Iulie  > quele  Duc  de  Mmtoue  luy 
accorderait  v ne  partie  des  prétentions  qu'il  auoit  fur  le  Mqntferrat,luy  en  cedant 
quelque  portion,  8c  qu'il  s'çn  dçuoit  d'autant  plus  tenir  pour  fat'sfair,  que  c’elbic 
tout  ce  qu'il  pouuoicattendredesEfpagnols  s’ils  pcenoient  Cazal  ; 8c  qu’enfinil 
auoit  bien  plus  fujet  d'apprehender  le  voifinage  des  Efpagnols  .qucceluydc  Mo» 
fieur  de  Mantoüe,  veu  mcfme  qu'ils  n'eftoient  défia  que  trop  ppilîms  dans  l’ Ita- 
lie,dans  le  defTeinqu  ils  auoienttcfmoignéen  plufieursoccalions,  de  s'en  rendre 
Maiilre  abfolus.  Toutes  ces  raifons  elloient  grandement  confïdçrybks  , au  (fi 
ébranlerent-ellcs  fi  puiffammentle  Duç  de  Saqoyç,  quoy  qu'il  no  fevouluft  pas 
encore  déclarer,  quel'on  ne  le  voyoitplusagitauec  cette  première  ardeurqui  l'ar 
uoitengagédansvneentreprife,oùilnepouuoitrencqntrcrque  fa  ruine, & que 
l'on  commença mefmedes’appcrccuoir,  qu'il  n'auoit  plus  tant  d'intelligent 
que  pat  le  paflc  auec  l'Efpagnol. 

■■■■  ; - • • FFÎ T - • 1 — • • - 

Reflexion  Politique.  ' 1 

IL  n’y  a point  de  motif  qui  vnifleny  qui  fepare  plus  puifTamment  les  Princes 
quelmtcrcft;ilsrompcntau(fi  railleur vnion,  qu'ils  celfentdccroire  qu’elle 
leurfoitaduantageufc;  Il  y along  temps  que  Tice-Liue  adic , que l’vcilité  com- 
mune eft  le  noeud  &;  lelicn  de  leurs  traitiez  i chacun  deux  ne  regarde  autre  but 
quefon  aduancagc,  3c  n:  fe  foucie  dcceluy  des  autres,  qu’entant  qu’il  s'accorde 
aueclefîen  propre  rToutesIcursentrcprifescommuncsfontballiesfur  ce  fonde- 
ment, lequel  commençant! fe  ruiner,  on  void  bien  tort  tomber  en  ruine  les 
deflfeinsqu’ilsontbaflis:  Les  Grands  n'ont  point  d'amis  ny  d’ennemis,  finon  en 
confideration  du  bien  8c  du  mal  qu'ils  en  attendent;  mais  qui  le  peut  trouucr 
ellrange,  puis  que  l’intercll  feul  cil  ce  qui  vnic  par  des  ch  rifnes  inuiiiblcs  tous  les 
elcmens  de  l’ Vniuers, & qui  les  fepare  aylTicoll  qucl’vnd'eux  veut  entreprendra 
quelque  chofe  fur  l'autre, 


Sufpenflon  d' Armes  entre  f Armée  du  Roy  celle  de  l' Efpagnol , par 

lentremift  de  çSfrÇazjr/ni. 

ONn’auoicpoinc  prefque  interrompu  le  Traite  de  Paix,8c  Mazarini  auoif 
coufïourscontinue' de  faire  des  voyagesde  part  & d’autre,  il  vint  le  cin- 
quième Aoult  propofer  aux  Generaux  de  l’Armce  vne  trefvc  fous  des 
conditions  qued’abord  perlonne  ne  peut  goufter.  Elles  elloient  de  remettre  la 
Ville  8ele  Chafleau de  Cazal  encre  les mainsde  Spinolapour  vnremps,  gardant 
toufioursla  Citadelle, &ce  pour  donner  quelquelatisfaèiionauxEfpagnols,  qui 
iufques  alors  n’auoient  point  eu  d’aduaotagedansnialic,c  eftçcqui  rendoie  §pL- 
Tpm.  II f.  ' J-1I  ji 
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I ® jo.  nola  plusopiniaftre  > le  Roy  d’Efpagnefon  Maiftre  eftanc  en  colère  contre  luy.de 
ceque  fes  Armes  n’auoicnr  fait  aucun  progrès  & qu'il  i’auoit  vetldans  vnede  fes 
Lettres,  il eftoiidadaisqueronleuraccordaflccpaflcdroitiprincipalemenr  pour 
couurirl’honneurdeSpinola  & les  Armes  d'Efpagne,  dans  la  creance  afleurce 
qu'il  auoir,  quecette  trefve  produiroît  vne  bonne  Paix  : Cela  néanmoins  heur- 
tuitfort  l’efprit  & le  courage  des  François,  que  l’impatience  emportoitdans  le 
dcflêinde  fccoutir  Cazal  parla  Force.  On  ne  peut  fe  refoudre  promptement  fur 
vnepropofition  qui  cl  toit  fi  extraordinaire  ; maison  fecontentade  taire  vne  fut 
penliond'Armespourtroisiours,quifutcnfuittccontinuée  trois  autres;  4:  peu 

apresonreceutLetttesdufieurde quifaifoitprefquc  defefpert  rde  Catal,& 

quifut  caufequeMazarinircucnant  au  commencement  de  Septembre,  pourre- 
nouuellerlcsmefmesprojxjlîtionsde  trefve,  fut  plijs  fauorableraenc  efeoute'  que 
la  premierefois.  MefiieutslesGcnerauxaflemblerentles  PrincipauxOfficiers  de 
l’Armée  pourendeliberer,&  huiâd'entt’eux, de  neuf  qu'ils  cftoient  les  ayansap- 
prouuées, elles  turent  receuës,8cla  fûfpenfion  refoluë  iuiquesau  quinzicmcOûo- 
bre,auec  des  conditions,  que  pendant  ce  temps  tous  a êtes  d’holtilicé  cefeoient 
depanScd’auue,qucrArmeeduRoypourroitlogerentous  les  lieux  delàle  Pos 
& prendre  auec  tou  te  forte  de  liberté  en  payant  lesviures  qui  luyeftoient  necef- 
faires,quela  Ville  ScChafteau  de  Cazal  leroiencmisentreles  mains  de  Spinola, 
auec  promette  de  les  rendre,  fi  dans  le  trentième  Octobre  la  Citadelle  eltoit  fe- 
couruë;  De  forte  neantmoinsquel'ArméeduRoyauroit  communication  libre 
auecla  Citadelle  ; Que  fidansleditiourtrcnticmela  Citadelle  n’eftoit  pas  fecou- 
ruë,  elle  feroit  liuree  audit  Marquis,  & que  les  Efpagnols  feroient  obligez  de  four- 
nir tous  les  ioursles  viures  ncccflaires  dans  Cazal  iufques  audic  iout  trcntie'mc 
d’Oétobre. 


exion  Toli tique. 

LATrefvecfl  d ordinaire  le  commencement  de  la  Paix,&  celuy  qui  com- 
mence à traîner  auec  cette  côdition  de  mettre  les  Armes  bas  pour  vn  temps, 
a vne  des  grandes  difpofitions  ncccflaires  pour  faire  vn  bon  accord  : Le  feul  traitte 
quifenegotietefmoigneordinairement,  que  lefeuquiallumoit  la  Guerre  com- 
mence à s’efteindre,  & la  douceur  qui  fc  trouue  à la  T refve.eft  vncertain  charme 
qui  porte  infenfiblementàs’accomtnoder , ainfi  que  tefmoignc  Plutarque  en  la 
viedcNicias, parlant  delaTrefve  qui  fut  faite  entre  les  Athéniens  & les  Lacédé- 
moniens ; D’où  vient  que  ccluy  qui  veut  faite  v n bon  accommodement  dansl’in- 
ccrtitudedesfucccs de  la  Guerre,ncdoitiamaisrefufcrlaTrefve,pounjeu  qu’elle 
fcfaflc  auec  des  conditions  honnclles.  Icdiray  bicndauantagc.quedans  lesmef- 
mes  avions  danslefqucllcs on  fepropofed’obtenir  laviâoirc,peuuent  fc  termi- 
ner par  déroute  honteufe,  il  ne  faut  pas  roufiours  chercher  danslaTrefvedcscon- 
ditions  fiaduantageufes,  que  chacun  ne  relafche  quelquechofe  du  fien  : Ainfi  Pe- 
ndes l’vn  des  plus  la  ges  Minift  tes  d'Eftat  de  l’an  tiquicc  ne  fit  point  difficulté  d’ac- 
corder laTrefvequi  fut  faite  entre  les  Athéniens  & ceux  de  Sparte,  que  les  Athe- 
niensleursenuoyeroient  tous  les  ansdeux  tal!cns,bienquc  ce  tu  il  en  quelque  fa- 
çonl’achetet,ainfiquerapportePlutarqucenlaviede  Perides.  Tout  de  mefme 
LoüisXLdont  la  Prudence  cft  hautement  louée  dans  noftte  Hiftoire^iccorda  vo- 
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lontletsà  Edouard  Roy  d'Angleterre  en  faifantlaTrefvc  auec  luy  pour  neuf  1-6.  yq. 
a ns, qu'il  luy  payerait  chacune  de  ces  années  cinquante  mil  ducats  d'or, que  les  An- 
gloisappelloient  tribut  par  vanité,  mais  qui  en  effet  ne  furent  nommez  par  les 
François  que  penfion  : Il  eft  v ray  que  l’on  ne  pouuoit  pasla  payerait  grand  hon- 
neur»xq^  pourtant  elle  eftbit  louable,  félon  Us  Lojx  de  l^l’rqdençe  Politique^ 
parce  quelle  fetuoit  à tait  c fortir  de  France  les  Ar)glo'«,  qui  i-’iiJUAsas  leurs  forces i 
ccllesdeCharlcsdeBourgongne  U met  raient.  en  péril.  :Aprcsjtouc1lafeuretc  fe 
doit  acheptcr  dans  vn  danger  emipçnt  i 8c  c elt  toufioursaflezd'aduantage  d’em- 
pcfcKei  lesEnnemisd’qbtenirla  viétoire,  en  prenant. du  temps  pour  le  rendre 
plus  fort  dans  le  Combat.  ;r  .,r 

CettcTrefvcneantmoinsfut  condamnée  aeplqfieuçj^ô:  mefmesde  Mon- 
iteur le  Cardi  nal  qui  fut  fur  le  poinét  de  porter  Je  Roy  à Elire  v ne  Déclaration  par 
laquellefaMajeflé  defaduoüaft  ceux  qui  l'auoienç  Ggnçe , commandant  à Ion 
Armée  des’aduanccr  ,1a  generofitc  de  (on  courage,  qui  ne  fçait  ce  quec'cll  de  flé- 
chir, ne  pouuoit  fouffrir  que  la  Ville  8c  Challeau  de  Çazal  fuflênt  mis  en- 
tre les  mai  ns  dé  Spinolaiôcon  ne  peut  douter,  ques’il  eut  çffeàl' Armée,  cela  ne  fe 
fùftpas  faic.Voicy  neanmoins  les  raifonsfurkfquelles elle  fut  refoluë,  que  ierap- 
porteray  volontiers pourexeufet  ceuxquila  promirent.  La  première  8c  princi-' 
pale  cftoit,  que  l’on  voyoitleDucdc  Sauoye  fort  esbnmlé,  8c  promettant  le  ioin- 
dreaux  Armes  du  Roy, fi  les  Efpagnols tie  s’accordoient  aux  conditions  qui 
auoient eftfc auparauantconcertees aucc  Spinola  : Mazarini  donnoic  mefme  pa- 
role, que  le  Duc  en  efcriuoit  vnc  Lcttreà  Madame  de  Sauoye,  de  laquelle  on  bail- 
leroitcoppieauxGenerauxd’ArméeduRoypour  leur  defçharee.  Qr  s'accom- 
modant auec  le  Duc  de  Sauoye  en  telle  forte  qu’il  obligeait  les  Efpagnols  à faire  la 
Paix, ou  qu'il  le  ioignit  aux  Armes  du  Roy  pour  fecourir  Cazal;  tant  s'en  faut 
qu'il  y euft  rien  à craindre  pour  Cazal,  qu’au  contraire  fa  deliurance  elloir 
a(Teurce;6cileltvrayquefanscelalesGeneraux  nefefuflent  iamais  refolus  à ce 
poinét,&  puis  l'extremc  neceflué en  laquelle  IefieurdeThoirasefcriuoit,qu’eftoic 
Cazal,  faifoit  craindre  que  dans  peu  de  iours, 8c auant  que  l'Armée  peult  ycftre 
arriuée,les  Habita  ns  qui  citaient  ennuyez  de  fouftrir  des  incommoditcz  extremes 
depuis troisans, 8c donc  mefme  quelques- vnsauoientefté  gagnez  pat  les  Efpa- 
cnols  neforçafTcnt  la Garnifon  delà  rendre,  ce  qui  n'euft  peu  fans  donner  delà 
honte  aux  Armes  du  Roy  : Outre  que  le  Marquis  de  Brezé  eut  vn  ordre  exprès 
des  Generauxd'alleràCazal  fous  pretexted’cxecuterceTraitré,8c  neanrmoinsde 
n'encrer  point  en  execution  qu'il  n’euft  conféré  auec  le  fieur  de  Thoiras,  pour  fçi- 
uoir  s'il  pouuoitactendrele  lecours  fans  peril,8edcluy  dire, ques’il  le  pouuoit.ils 
eftoienc  refolus  devenir  auec  l’Arméedu  Roy  fansfaire  laTrcfve.En  effet  leTraic- 
té ne  fut  exécuté  qu'apres  auoir  exécuté  8c  reconnu, que  ny  luy  ny  perfonne  ne  fe 
vouloir  rendre  garand  de  rcuenemenc:Brefroniugcoic  qu'il  eftoic  neceflâirede 
rafraifehir  8c  de  faire  prendre  le  largeà  l'Armée  qui  eftoicrbrt  affligée  de  perte  ; & 
néanmoins  pour  fecourir  Cazal,  il  eftoit  befoin  delà  faire aduancer  plus  de  trente 
lieucsdansle  Pays  Ennemy,  fans  place  Si  fans  tetraitte  aueepeu  de  viures. 
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que  fatisfarffiobà  feÆWemb,  mn  citaiisftfc^es'âccorifmbda:  auéeffinfe'ft 
conftifïoliforn^oieh^dan^peüyÆrnpisauflHoflicju'ilsfcfcnnroîcrfi  s*f$z  forts 
pour  (vetîdrefehr reiaafiîîié'.  Céffai  Popinitffi  éjju  Ardiidâfirçllors  qiiîl'Voqlut 
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fi puif&nAmenéles  coüfagcs  qiiç làpertc  de  Hionnetir,  çlfe  (es  obllgfÿ  fairede 
nouuêaux  efforts , fans  iqu  ilffolr  poflibl e tic  les réduire  à'' & ■'Pair,  & fifcin  ifà  des 
forces  lncemp3rablcÂièHlpliBgràrtdes,&  fiotfh  eftentiereifte  ntaffeiiri*  delà  vi- 
ctoire,la'rtertffitémeTmé  où  Forifcvoitdéfodffiivnehdri^,'fairqu‘vri  homme 
en  vauéqrMtéeVelIeobltgeceluy  qui  fuyoit  aùpàaüant  a tduîfiéf'  vifage  aucc  fii- 
feur,elle  juÿ'arrachelapèur>&  il  n’y  arien  qu'elle  fieluy  perf&àdéV  Apréi  tout  les 
euenemensde  laGpèrtefontincmains.&ileftdes  Combats  roirime  dés  autres 
affaires  du  mondét  &f  tout  demefme, que  celuyqui  négocié  fe  trouue  réduit  en 
de  certai  nés  conionCtures , ou  pour  vouloir  prendre  tout  l’aduantage  de  ton  codé, 
üfcmcteiivnd.ingereiriinentdetout  perdre.  AinficeluyquidanslesCombats 
veut  emporter  toutefe'^oire  de  haute  lutte,  la  void  fouuent  moiffonner  par  fes 
Ennemis,  pdur  les  auoir  voulu  réduire  à vne  tropgrande  extrémité. 

Le  7 \oy  tombe  grandement  malade  ,& difiofi  des  affaires  de  fin  Ejlat , 

PEndant  le  temps  de  cette  T refve,  Dieu  qui  n’a  pas  fait  les  Princes d’vneau- 
tre  trempe  que  léreftedes  hommes,  permit  que  le  Roy  tombafl  dans  vne 
maladie  violente, dontle fuccés  incertain  mettoitles affaires  du  Royaume 
dans  vne  effrange  conibn&ure.  Mais  comme  tous  les  maux  dont  il  afflige  les 
hommes  ne  font  pas  pour  les  perdre, fon  amourprefidant  toufioursi  lordte  8:  à 
la  conduite  deschofes  humaines, il  nevoulut  paspriuer  la  France  d’vn  Roy  qui 
luyeft  fineceflairc  nyl’Eglifed’vnFiUaifncquicombatoitpourfa  liberté; il luy 
renditfa  fanté,&fe  contenta  d’employer  cette  maladie  pour  faire  rccognoiftre 
qu’il  eftoitfubjet.auxLoix  delà  condition  humaine, comme  les  moindtesdefes 
Subjets,  & pourluy  donner  occafion  demonftrcrdcstefmoignagcsde  la  Vertu  & 
de  I a Pieté  extraordinaire,  don  t il  a reueftu  fon  Ame  ; fon  courage  fit  voir  à tout  le 
mondequ’ilne  craignoitpoint  la  mort;  mais  que  laconfiderantainfiqu’vnpaf- 
fagefauorablcdcsmifcrcsdccertevieaubon-neureternelduCiel,  il  ne  vouloir 
point  penfev  à autre  chofe  qu’à  ferendredignedclamifericotdc  Diuine,qui  |Uy 
faifoit efpercrdel’obtenir.  Le feul  rcgretqu’il  tefmoignanefut  pasdequitterfa 
Couronne  qu’il  laiffoit.maisd’auoircommisles.offenfes  dont  il  cft  prcfque  im- 

poffible  que  lafoiblcfTe  humaine  fcgarantilTe.&tdontildemandoitpardonàDicu, 

auquel  il  pria  ceux  quielloicnt  prêtons,  tous  baignez  enfarmes,  de  letaire  fça- 
uoir.  t \ t • • • • • '•■•w  i, 
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‘Réflexion  ‘Politique. 
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LEs  Roys  nefont  affranchis  par  le  brillant  efclat  deleurs  Couronnes  des  obli* 
gatlonsde  fouffrir  n’y  la  maladie , n’y  la  mon,  fi  leur  naiffance  & leur  Scep- 
rrelcs  mettent  au  dcflusila  mort  & la  maladie  les  rendent  égaux  à tous;  la  plufpart 
desaduerfiteznelcsefpargnentpoint  pendant  leur  vie  : Au  contraire  il  femblc 
que  b grandeur  de  leur  naifianceles  oblige  à fouffrir  de  plus  grands  defplaifirsda 
Sagefïe  Diuinel’ayant  ainfi  ordonné, pour  les  aduertir  qu’ils  font  hommes.Le  va- 
leureux Achilles  charme  par  fes  vi£toires,felaiflbit  pcrluader  par  fes  flatteurs  qu’il 
clloit  delà  race  des  Dieux, 6e  ne  fut  pointdefabufé  de  cette  prefom  ptueufe  crean- 
ce,iufquesàce  qu’il  fuft  blcfle,  6e  qu'il  vid  couler  le  fane  de  fa  playe  ,de  mefme  il 
n’y  a riendefi  ordinaire  aux  Grands, quedes’oublier  dans  les  refpedls  extrêmes 
qui  leur  font  rendus , 6e  Dieu  les  a laiflez  fu  jets  aux  mefmes  affligions  dont  le  re- 
lie des  hommes  efttrauaillé.qui  Ceruentd’autantde  voixpourlesaduertir,queleur 
félicité  n’cll  pas  en  terre,  6e  que  leur  Royaume  n'eil  qu’v  n lieu  d’exil  ou  Dieu  les 
a biffez  fu)ets  aux  mefmes  affligions , que  lavraye  grandeurneconfille  pas  tant 
à pouuoircequel'on  veut, qu’a  vouloirtoutcequel'on  doic,  quily  ade  l’aueu- 

i;lcmentà  mefurer leur pouuoir par  lalicence  defatisfaireàlcurs partions,  & que 
es  plus  généreux  Princes  en  s’affu  jetiilfànr, toutes  chofes  s’aflu  jettiffent  première- 
ment eux- mefmes  àla  raifon , monflranten  toutes  leurs  actions,  qu’encores  qu’ils 
puüIcnttout,ilsne  veulentricn;  ce  qui  eft  louable  & digne  d'vn  Lieutenant  de 
Dieu.quelagrandeurnelesexcmptepasde  bien  faire,  puis  qu’au  conrraire  elle 
leur  en  fournit  plusd’occafion  s qu’au  relie  leur  plus  affeuré  reuenu  cille  bien  6: 
l’amour  de  leurs  peuples,  & qu'ils  ne  doiuent  pas  tant  craindre  d’endurer  du  mal, 
qued’en  faire. 


Bénignité  de  Monfieurle  Cardinal  cnuersjès  Ennemis. 

LAmaladieduRoyfitnaiflrebeaucoup  d’occafions  dans  lcfquelles  M01Î- 
fieur  le  Cardinal  recognut  aucc  vne  douleur  qui  ne  fe  peut  exprimer,  l’cx- 
tremitédela  haynequcla  Rcync  Mcre  auoit  conceué  contreluy , cela  fut 
caufe  qu'il  redoubla  fes  foins  à faire  tou  tes  les  chofes  qui  le  pouuoiét  rendre  agréa- 
ble à fon  efpric  ; il  n’y  a point  dequalitez,  n’y  d'aétions  qui  foient  capables  de  fai- 
re naiftrela  bien-veillancedanslescœursdes  hommes, aont  il  ne  s’elludiall  de  fe 
reueftir,pourferendredigncdel’lionneurdefes  bonnes  grâces , les  feruices  ren- 
dent vn  homme  agréable,  &:  il  ne  fepeutdireauec  combien  de  pnflbn  ilembraf- 
foir  tous  fes  intereits.Onaiincceux  qui  aiment  nosferuitcurSj&Monfieur  le  Car- 
dinal eut  vne  fi  extreme  pafTion  de  luy  plairc,qu'oubliant  les  ou' . “fa  qu’il  auoic 
receusdu  Marefchal  de  Marillac,  il  luy  fit  donner  dix  mil  efcusj  & accorder  par  fe 
Roy  vn  pouuoir  égal  àceluy  desMarefchauxdela  Force,  & de  Schombcrg  pour 
aller  fecourir  Cazal. 

lleilimpolliblcd’empcrcher  que  nos  volontez  n’ayment  ceux  qui  nous  ai- 
mentieftancverirablequ’ilny  a point  de  plus  puiflànc  channe  pour  obliger  les 
autresànousaimer,qucnollreamourmefme.  Oriln'yaperforuie  qui puifletef- 
pioignermieuxquela  Rcync  Mère,  & ceux  qui  auqient  l'honneur  d'eilrc  préj 
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6jo.  dclleàLyon.&quiPaccompagnerentau  retour, venanrà  Paris;  combien d'a? 
deur  & de  véritable  paflion  MonfieurleCardinal  luy  voua,  luy  protefta  8c  luy 
témoigna  parcfFers  en  mille  rencontres,  par  toutee  qui  regardoit  (on  feruice;  les 
grandesfubmi/llons  regagnentlesefpritsp!usfarouches;&  il  nefepeut  rien  ad- 
ioufterà  celles  que  Monfieurle  Cardinal  ht  à fa  Majefté  à Lyon,  8c  prticuliere- 
mentpendantcemcfine  voyage , luy  demandant  pardon  de  Tes  plus  iuftes  inten- 
tions, comme  fi  cllcscuffentertédegriefuesoffenfcs,8c  en  des  formes  qui  feroîne 
capablcsdclleinJrclafureurd’vnLyon.Eftoit-ilbefoind’adjouftertouscesfoins 
& d'employer  cantd’induftriepourraire  aimer  celuyquieftant  le premierde  tous 

les  hommes, &auflî  leplusaimable,&lcsqualitez  eminentes  dontl’Autheurde 
IVniuers  lareuellu,  comme  vnchefd’ceuuredefapuifTance,  quelle  ne  produit 
qu'vne  foisenfix  ficelés,  8c  tant  deglorieufesaétions  qui  rendront  fon  honneur 
immortel,  ne  font  elles  pasdefi  puifTanscharmes.quileft  impolfibledelevoir 
&de  ncl'aymcr  pas;  il  cil  vray  que  cela  eftoit  fuffàfant  pourgagner  vn  efpritqui 
n’euft  point  cllé  entretenu  dedans  la  pafiion  depuisdeuxans;  mais  cela  citant,  il 
ne  voul  ut  oubl  icr  aucunes  de  tou  tes  les  chofes  qui  fe  peuuent  imaginer  capables  de 
femettrebiendansfon  cfprit;lesdifcoursordinairesdonciirenrrerenoic,efloienc 

qu’il  ne  pouuoitaffez  faire  pour  recouurer  la  place  qu’ilauoit  autrefois  eu  l’hôneur 

de  tenir  dans  fes  bout  es  grâces, & pour  recognoiftre  les  extrêmes  faueurs  dont  il 
luy  eftoit  redeuablc  ibien  qualeseftimer  félon  les  plus  rigoureufes  Lo'ix  de  l'E- 
quitc,  cl’cliiyeullcnteftéaulfitoftprocuréesou données  par  Elle,  pour  de  iuftes 

recompcnfcsdcferuiccs,  ou  pour  des  moyensd'enrendred’autres  plus grands,que 

comme deseffets  d’vne pureliberalitc:  Apres  tout, néanmoins  fes  foins,  fes  lcr- 
uiccs.fcs  refpeéh.ôc  fes  fubmiflions  nepeurent  adoucir  l’aigreur  qui  auoit  prispof- 
fefl'tondefoncfpritjilsforcerentbienpourvntempslaratfon  de  ferendre,  8c  de 
luytefmoignerbonvifageparle  chemin  : Mais  enfin  la  palfion  reprit  le  deflus 
aufli  toft  quelle  fut  arriuéeà  Paris, la  pourcantàéloignerdc  chez  elle Madame  de 
Combalet  & Monficur  de  la  Mellerayc,  & en  fin  à faire  des  violences  inoiiyes , 8c 

Eardiucr  fes  fois  furl’efpritdu  Roy,pourluy  faire  perdrcceMiniftrcincompara- 
le.fans  la  Prudence  duquel  la  France  eftoir  perdue. 


jRffoxion  Politique. 

COmmelesDamcshecommcnccntpasd’ordinaireàaymer  parraifonmef- 
mc  les  hommes  plusaymables,  le  fculinftinét  de  leur  paftion  faifantplus 
d imprcÉfinndanslcunames.quclemcritc  de  ceux  quelles  te  mettent  à aimer, 
aufsi  n’y  a -pintde  raifon  qui  foie  capable  d’en  arracher  la  haincqu'ellcsontvna 
fois  conçapl^es  partent  facilement  d'vneextremitcàrautre  furies  aifics  de  l'in-1^ 
conftancç,^  jiaturelcuradonnéennaifTant’  flconles  reconnoift  tellement 
müable  en  leur  ht1  rteur.qu’cllesfont  gloire  de  haïr  lesperfonnes  pour  qui  elles  ont 
vne  fois  prtsdcl'impreflton,  qu’il  ne  faut  pas  efperer  de  les  guérir  prdes  voyes  le- 

gitimes,le  plus  véritables  railons  partent  dans  leur  fens  pour  des  artifices,  les  plus 

humblesfubmifsionsnefontaucune  attente  fur  leur  courage,  ôdesplus  grandes 
inftanccslesrendcnt  plus  rebelles, eftansde  l’humeur  delà  Fortune, qui  diltribue 
ordinairement  fes  faueurs  àceux  qui  la  cherchent  lemoins. 

1 • ' • '-tu* . ; " C onjunct 
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Confiance  de  MonfieurleQardinal, contre  ceux  qui  le  voulaient  efloi- 
gnerdtia  bien^eillanccdu  ‘Roy. 

ON  ne  peut  nier  que  Monfieurle  Cardinal  nereçeutdanscerencontrelcs 
plus  rudes  atteintes  de  la  douleur  qui  fe  peuuenc  imaginer,  ficcommcce 
n’eft  pasgenerofité,  mais  balfelTe  de  courage,  de  fe  inonllrer  infenfible 
dans  ces  occafions  ; il  eft  vray  que  l’image  du  déplaiür  pa  rût  auec  tous  fes  traits  fur 
fon  vifage  > Ce  n’eft  pas  que  l’apprehenlion  de  perdre  la  Fortune  le  touchait,  ayant 
appris  auec  vnecrop  longue  expérience  pour  en  douter , quclcfcon-hcur  le  plus 
granddela  vie,  n’ett  plus  attaché  aux  plusgrandshonneurs,  & queceux  qui  gou- 
uernentlesEftats , font femblables aux  corps  celeftes , qui  reçoiuentbeaucoup  de 
refpeétdelaterre , mais  qui  n’ont  point  de  repos  ; D’ouviencqu’ilyauoit  volon- 
tairement renoncé , Gle  Roy  , quifçauoic  combien  qu’il  eftoit  vtdeifon  Eftat, 
l’eufteuagreable , commeil  l’enfupplia  ; Cen’eft  pas audi qu'il cuftaucunedé- 
fiancede  la  bonté  & de  la  confiance  , auquel  ilfçauoic  bien  que  fa  fidelité  eftoic 
pluscognue , qu'à  tout  le  refte  de  la  France,  8e  de  la  bien-  vcillance  duquel  il  reçe- 
uoic  touslesjourstantdetefmoignages , qu’ilfefufteitimécoupablcd’enauoirle 
moindre  doute  ; Maiscomme  l’innocence  à peine  de  palier  pour  coupable  , le 
blafmed’ingratitude  ,dont  la  Reyne  Mere  s’efforçoic  de  ternir  la  gloire , luy  eftoit 
d’autant  plus  infupportable , qu’il  le  meritoit  moins.  Il  n’ignoroit  pas  que  l’aurho- 
ricédcs  Grandseftant  aflczpuiftante , pour  faire  croire  leurs  fentimens  il’efpric 
des  peuples’.ainfi  que  des  vericez  infaillibles,  elle  pourrait  bien  le  fairepalTer  dans 
laFrancc,& dans  la  pofterité,  pour  vnferuiteur  mefeonnoiftanedes  faueursqu’el- 
le luy auoit faites; Et c’eft  àquoyil  nefepouuoitrefoudre,  nonplusquelesvrays 
feruiteurs  du  Roy  , qu’aptes  auoir  donné  fuiet  à tout  l’Vniuers  de  l'admirer , 
l’artifice  de  quelques efprits  fedicieuxfutcapable  de  mettrece  contre  poids  à fa 
gloire. 


Refiexion  Politique. 

L’Ingratitude  eft  vn  manquement  de  la  recognoiftance  que  l'on  eft  obligé 
d’auoirdcsbiens-faiéb  ; Defortcqucceluyquifeconfeflcredeuablc,  n’en 
peut  eftreaccufc  ; Celuy-là  n’eft  pas  aufti  ingrat  qui  n’a  point  de  plus  force  pasfion 

3ucderendrevnctemelferuiceiceuxdoncilareçeudesgraces  , & qui  n’a  poinc 
eplus  fenfible  douleur  quedevoir  la  malice  de  fes  Ennemis , capablede  l'elloi- 
gnerdesoccafionsde  le  faire;  Mais  quelle  apparence  de  donner  cette  qualité  infa- 
meà  celuy  qui  rend  cous  les  feruices  imaginables  àfes  Ennemis  , mefmcpourlcs 
rendre  médiateurs  de  fa  réconciliation  , qui  luy  donnera  moyen  d’employer  fe 
reftede  fa  vie  àferuircellequil’aobligé  ; Peut-on  appcller  ingrat  celuy  qui  veuc 
perdre  la  première  place  d’honneur  qui  foie  dansl’Eltac , pour  conferuet  celle  qu’il 
aaurrcfbis  pofTedée  dans  la  bien- vcillance  de  fa  Bienfaitrice , puis  que  l’on  ne 
peut donneylcs marques  plus  afleurées  defa  reccgnoiftance  î Or  toute  la  Cour 
n’eft-cllcpas  teftnoinque  tout  cela  n’eft  qu’vnc  partiedesfoinsque  Monfieurle 
Cardinalanris , pourrecouurer  quclqueparten  l'honneur  des  bonnes  gracesde 
la  Reyne  Mere. 

Tom.‘  III.  - Mmra 
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1 6}0.  Audi  celuy  quelle  conftitué  pour  fon  principal  4ccufateur,  ne  l’a -il  iamaisofé 
nier  dans  fesclcrits;  mais  ne  fç.icliantpasbicndcquellescoulcurs  peindre  fon  in* 
gratitude , ellelc  veurfairepafler  pouringrat , paropqu’il  ne  fuyuoit  pas  tousle9 
fentimensde  la  Reync  Mercdans  Icsaffài  #s  dcl'Eltat  ; comme  fi  vn  Minière 

pouuoitiuflcment  prefcrerles fentimensd’vneperfonne,  telle  quelle  foit,àufer- 

uicedu  Roy , & comme  fi  la  condefcendancequll  rendoit  aux  volontez , ft'eftoit 

par  vn  d:splusgrandsdefFautsdvnhommedecettccondition:Ileft  bien  vrây  que 

la  naiflance  !c  peut  obliger  à des  feruices  extraordinaires  : mais  ce  nedoîtiamais 
eftreau  preiudicede  la  fidelitéqu'il  doitd  fon  Mâiftre.quiluy  défend  d’obmettre 
aucuneoccafion  d augmenter , ou  de  conferuer  fa  gloire;  ileftobligédefçmoirce 
qu  il  doitpar  recognoiflanceaccux  qui  le fauorifent , Si  ce  qu'il  doit  par  Iuftice au 
Roy  (on  Maiftre  ; & ne  préférer  iamais  la  recognoiffmce  des  biens-faits  parti- 

culieRauxintereftsdcl'Eltat.dontleGouuernementluyaefté conféré  JlleVeut 
aullihirepafler  pouringrat,  parce  qu’il  nedécouuroitpasàla  ReyneMerequel- 

ques  I ecrets  nnportansjce  qui  arriueroit  principalementen  des  afïâireîqui  eftoient 
contrairesa (csfentiniens , commefilefecretn\:ftoitpasl'amedcs  Confiais,  fice 
n eltoitpas  mettre  vnobftaclee'uidentàrcxecutiondesplusgrandsdedcinsquede 

les  reuelcr  ; &:  fi  les  plus  fages  Politiques n auoient  pasditque  ieplusprudent  Roy 
cllceluy  qui  communique  à moins  deperfonnes,  cequ’ildoitfàireaptcss’eftre 
raitpropofcr  diuersexpediens.  r 

La  haine  qui  n’a  point  de  iufte  fondement  eft  fi  peu  confiderèe , qu’elle  propofe 
des  penlees  Chimetiques , pour  des  raifons  fon  plaufibles , fans  prendre  garde  ’ 
qu  elles  ne  peuucnt  eftre  approuves  par  les  Efpritsqu’clle  polTede , comme  fa  ve- 
rite  ne  luy  fournirpoint  deraifons  valables,  elle  s’cfforcede  faire pafTercespretex- 
tes  pour  des  caufes  fort  légitimés  ; il  ny  en  a point  de  mauuaifes  qui  ne  foient  rouf- 
uiatsanezpuilTa  mes  pour  l’entretenir  dansl’cfpritdes  femmes , lors  principale- 
ment qucl'ca  pourobietceuxqu’cllecroitmcttrequclqucs  bornes  dleurauthori- 
teAiescmpcfchcrdcgouucmetàleurfantaifie,rauiditédecommanderabfoluc- 

m ent  , la  porte  auec  plus  d’ardeur  aux  vengeances  que  toureautreoceafion  qucce 
foir,fans  confidercr  que  Dieumefme  n'ayantpascree'  leurfexepourleGouuernc- 

ment  ; l’experience  à fait  cognoiftreendiucrsrcncontresqu’ellcsyfontfortmal 

propre >:Mais comme  l’ambition  eft  vne  paillon  aueuglc , onles  voitmettte  alfa 
fouuent  des  obftacles  à leurs  puilTanceslors  quelles  penfent  s’authorifer  dauanta- 

« , & my  ner  les  plus  folidesappuis  de  leur  grandeur , lors  quelles  font  de  plus  vio- 
lcnscfforrspourfcrendreplus  abfolucs.  1 -J 


Grandes  qualités  de  Monficur  le  Cardinal. 

TOus  ceux  de  laRcyncMcrene  firent  point  d’autre  imprelfiondansl’ef- 
prit  du  Roy  , quede  le  porter  à repafler  dans  fon  fouuenit  la  fidelité  des 
. . «micesdc  MonfieurleCatdinal , &fapa(fion  extremeaucc  laquelleil 

s.eitoicportcen  touslesrcucontresoùil  s’agilfoitdela  gloiredefaMaiefté,lebon 
-Jicurqui  l’auoit  accompagné  en  la  conduite  defes  Armes , la  Prudence  incompa- 
rable dontil  eftoit  doiic , qui lefait pénétrer  dansl’aduenir , & preuoir  1rs 
daoslcurs  caufes  .afin  de  préparer  des  remedes  auantmefmesqu  ilsarriuent  la 
■vigi  ucc  infatigable  quile  rcndtellement  attentif  jour  & nuict  aux  affairesde 
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l’Eft.tt,que  donnant  ordreaux  plus  grandes,  il  ne  néglige  iamais  les  petites,  & cet-  i £ jô, 
tepromptitude  effrange  qui  le  fait  bien  fouuent  produire  les  eftecs  des  refolutions 
qui onc  elle  prifcsdansle  Confeil , auant  que  l’on  fçachc  les  refolutions  mefmes. 

Ce  font  les  iuftcsconfidcrations  que  le  Roy  r’appelladansfonefprit , pourlesop- 
pofer  aux  diuers artifices  dcsEnnemisde  Moniteur  leCardinal , & on  peut  dire 
qu  elles  affermirent  de  telle  forte  fa  Maiefté contre  les  violences  dont  on  la  vouloir 
esbranlcr , que  pour  fe  défaire  des  infhneesque  la  Rey  ne  Mere  luyfaifoità  toute 
heure , ellefc  rclolut  d'aller  paffer  quelques  ioursà  Vcrfaillc  : En  effet  cela  fut  cau- 
feque  le  Roy  partit  de  Paris , 8c  ce  rut  mefmc  fans  que  la  Rey  ne  Mere  tirait  aucu- 
ne latis-tadion  de  faMaieftc,  que  desrefpccts  & des  tefmoignages  d’vnc  entière 
affedionqu'elleluy  rendit  en  prenant  congé  déclic. 

Le  Roy  fçauoitbien  que  la  difgraced'vnjgrandMiniftre  ellauffi  defaduanta- 
geufcàvnEltat,  que  fcsfcruicesluyoht  elle  vtiles , &:  qu' vn  Prince  en  reçoit  au- 
tant deblime  qu’il  auoitobeenude  gloire  en  l’approchant  de  fa  pcrfonne.Vn  bon 
ouurier  n’elt  iamais  fi  peu  confidere , quedeietter  lesinllrumens , dont  il  à couftu- 
mede  fairedes  ouuragesexcellcns , & vn  Roy  manquerait  grandcmentde  con- 
duite .s’il  eftoignoitdugouucrncmcntdefes  affaires  vnMiniltre  dont  le  Geniead- 
mirableeffleprincipal  inflrumentdcfa  gloire,  llelt  indubitable  quelecontre- 
coupde  cetteattcinte  porteroit  fur  fon  authorité:  Il  doit  auoir  appris  qu’il  cllfacile 
dcfeplaindrcdcceuxquigouuernent,  &deblâmer  lcurconduite  , Scilsnedoi- 
uent  pas  ignorer  aufli  quepluficurs  n’y  trouuent  à redire,quc  parce  quelle  ne  leur 
donne  pas  lieu  de  faire  tout  ce  qu’ils  défirent  en  leur  particulier , ne  iugeant  do 
lEftat  des  affaires  publiques  fur  celuy  de  leur  maifon , ils  n’ont  qu’a  confulter  l’cx- 
periencc , pour  recognoiltre  qu'il  elt  d’autant  plus  difficille  de  trouucr  vn  grand 
Geniefur  laPrudenceduquelilspuiffentrepoler , qu’apcinedcuxoutroisficcles 
font  capables  d’en  produire  vn  feul  : Combien  de  Roysontefté  contraints  delaif- 
ferleur  courage  & leursdeffeinsinutils , parce  queleur  Ellatn’ena  pointfaitnai- 
ftre  dcleur  temps  : Celuy  qui  elt  fi  heureux  que  d’en  rencontrer  vn, le  doitconfer- 

ucr  auccautantdefoiii,queleplus  affeuréfondement  du  bon-heurdc  fon  Royau- 
me : Combien  fouuent  a-on  veu  arriuer  de  mal-heurs  dansles  Combats  pour  la 
perte  que  l’onauoit  faite  d’vn  grand  Capitaine  ; & combien  arriue-ilde  confu- 
fion dansles  Efhtspir  laperted’vngrandMiniltrc  , fa confcruation cftplus im- 
portante que  celle  , ienediray  pasdes  Villes,  mais  des  PrOuinccs  entières , parce 

qu’il  cft  capable, non  feulement  de  les  conquérir,  mais  aufli  d’cnacquerir  de  nou- 

ucllcs,  au  lieu  que  la  perte  eff  irrcparable.puis  quepluficurs  ficelés  à peine  ont  pou- 
uoird'cn  produire  vn  quiluy  rclfemblc. 


[.Pourquoy  le  Roy  firtit de  'Paris  , & que  fa  GJuCaie/lé fit  arrejlet 
le  Garde  des  Seaux , & fon  frere  le  Marefebal  de  Marillac. 

LE  Roy  n’effoit  fortyde  Paris, que  pour  fc  donner  plus  de  liberté  d’agir  dans 
fes  importantes  affaires,  & pour  fedebarraffer  des  inllanccs,  pournedire 
des  violences  de  la  Reync  Mere,  en  la  prcfence  de  laquelle  !c  refpeétl’em- 
pefehoit  defairedeschofes  qui  luypouuoicnt  déplaire:  Sa  Maieftc  reconnut  qü’il 
cftoit  necelfaireaubicn  de  fonEftat,dcchâcier  fesfàifeurs d intrigues  ; Sc  au  con- 
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1 6 j o.  traire  s’affermît  dans  vne  refolution  inébranlable , qui  luy  acquit  d'autant  plus  di 

floirc , quelle  partit  de  fa  Prudence  feule , de  ncloigner  iamais  Monfîeurle  Car- 
inal.  Orcomtnc  il  s'clloit  fouucnt  apperçcu  que  toutes  fes  cabales  n auoient 
point  d'autre  Principe  quele  Garde  des  Seaux  & le  Marcfchal  de  Marillac  ; il  ofta 
les  Seaux  au  premier , comme  les  armes  à vn  infenfc , qui  s’eft  employé  àfaire  du 
mal,  le  faifant  conduire  à Lifieux,  & enuoya  fon  ordre  aux  Marefchaux  delà  For- 
ce & de  Schomberg,  d’arrefterl’autre.ôc  dele  faire  mener  prifonnier  au  Chafteau 
defainéte  Menebould.  Audi  quelle  apparence  defouffrir  plus  long- temps  l’in* 
folencede  fes  deux  efprits  ambitieux , qui  auoient  eu  la  hardiefle  de  commettre  le 
Roy  aucc  la  Rcyne  Mete , & de  faire  naiftrela  diuifion  entreleurs  Maieftezqui  les 
feparecncoreauiourd’huy.  Elfoit-il  pofliblcdcfupporter  leurambition  cfirenée 
qui  les  faifoit  afpircr  au  gouuernement  de  l’Eftat , en  perdant  celuy  qui  la  reftably 
dans  vn  ft  haut  poinét  de  gloire , qu’il  cft  non  feulement  plus  honoré , mais  enco- 
re plus  craint  des  Eftrangcts  : Mais  ce  pourrait- il  faire  encore  que  l'ingratitudede 
cesdeuxfreres  n’obligea  pascommcpar  forcclalufticeduRoy  d’élancer  fa  force 
defluseux  , pourchaftict  les  artifices  dont  ils  auoient  vfépresdcla  Rcyne  Mere, 
pourla  porter  iruyner  celuy  pat  les  Confeils  duquel  fa  Majdlélesauoitéleuezau 
plus  haut  degré  de  leur  profeflion , fermant  lcsycux  aux  a étions  indignes  .dont  ils 
s’eftoient  autre  fois  rendus  coulpables,  &quileur  en  fournirent  l'entrée. 

Sa  Maicftc  fqauoic  en  combien  de  rencontre1  Monfieur  le  Cardinal  les  auoit  fà- 
uorifcz.lcs  grandsdons  qu’il  auoitobtenusd’elleenlcurfaueur , 6c  comme  il  s’e- 
lloit  rendu  leur  Protedeur  dans  les  occafions , lorsqu'il  s’eftoit  trouué  quelque 
fuictde blâme  dansleurconduite  i &confidcrantd’ailleufsrextremitédeieur  in- 
gratitude , elle  ne  peut  fouflrit , quel'vn  futpluslong-tempsemployédanslesaf- 
taircs,&  que  l’autre  demeurait 'tmpuny  de  pluficursctimes  dont  onluy  auoit  fait 
fouucntdes  plaintes.  Auffi  n’cftoit-il  pas  bien  raifonnablcde  perdre  ces  ingrats 
qui  auoient  voulu  perdre  le  Gcnie  de  la  France,  en  l’accufant  fans  raifon  d’ingra- 
titude. C’clt  vn  effet  allez  ordinaire  àla  IulticeDiuine  .défaite  fouflrir  aux  hom- 
mcslcs  mauxquUsont  voulu  procurer , & de  permettre  qu’ils  fe  rendent  vérita- 
blement coulpables  des  crimes  qu’ils  luy  ont  voulu  impofer  fauflement. 


Réflexion  Politique. 

IL  n’y  àpoint  d’iniurequifedoiue  moins  pardonner  quel’ingratitude.qulrend 
les  hommes  d'autant  plus  coulpables  qu'ils  ont  des  bienfaits  pour  accufateurs. 
La  vieinfame  a trois  degrez:  Le  premier  dt  d'oublier  les  bien  faits:  Lefecondde 
nclcsrccompenfcrpas  : Etle  troifiémede  rendrelemal  pourlebien.  Le  premier 
eft l'effet  d’vnegrande  négligence:  Lefecond  naift quelque-fois  d’impollibilité: 
maisle  troifiéme  ne  peut  auoir  pour  principe  qu’vnc  malice  extrêmement  noire  : 
Audi  quoy  que  le  premier  ne  le  peut  exeufer , fidt-ce  qu’il  elt  fupportable  : Le 
deuxiémedtoit  tcllcmenccn  horreur  chez  lesÆgyptiens  , qu’ils  condamnoient 
ceuxqui  s'en  trouuo'ent  coulpables»  eltrecricz  par  les  carrefours  de  leur  Ville, 
afin  que  perfône  ne  leur  fie  plus  aucù  plaifir.dtimâs  bien  raifônable  de  faireperdre 
touslcs  amisi  celuy  qui  n’auoit  pas  eu  foin  de  rcdrele  réciproque  à celuy  qui  l’auoic 
obligé  Mais  le  troifiéme  a toûiourseftédans.vnetclle  abomination  aurefte  des 
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hommes, qu’ils  onccreu  que  la  mort  feule  eftoîc  capable  de  l’expier,  afin  que  h uiOl 
terre  conneult  cet  execrable  monftre  quelle  auoit  engendre.  L’ingrat  eft  bien  pi-  ‘ 

re  que  le  traillre  .parce que  le  traiftre  n eft  pascoulpable , que  pour  auoir  manque 
auxpromeftesaufaudlles  il  s’eftoit  obligé  par  faparoleimais  l’ingrat  manqucacé 
qu  il  eftoic  obligé  de faire,  nonpardes  paroles, mais  par  des  bienfaits  qu’ila  re- 
ceus;  du  moins  les  plus  modérez  ne  lesont  iamais  peufouffrir,  lesvoyans  fem- 

blablesauxvapeursquis’efforccncd’obfcurcirlalumicredu  Soleil  qui  les  aefleuez 

de  la  terre.  Mais  ils  méritent  principalement  d’eftre  châtiiez , lors  que  lespcrfidics 

fontdommagcablesàl’Eftat.commeen  cette  occafion  où  ilsaginbitdefaire  périr 

celuy  qui  apres  le  Roy  elloit  leplus  ferme  appuy  du  bon-heur  delà  France*  Eft- 
cc  pas  attaquer  laperfonne  du  Roy  mefmc,  que  de  vouloir  perdre  vnMiniftre,' 
qui  ed  la  première  des  caufcsdont  il  s’eftfcruy,  pour  arriueràvn  fi  haut  comble 
de  gloire.  le  blafmerols  vn  Miniftrc  qui  euft  employéee  qu’il  a de  faueur  pour 
obtenir  l’abolition  d' vn  tel  crime.  Il  y a des  iniurcs  qu'il  cil  glorieux  de  pardonner; 
mais  il  y en  a d'autres  du  nombre  delquelsiemets  celle-cy,  dont  l'intereft  public 
demande  vengeance  jla  Clémence  n'eft  pas  contraire  à la  hiftice,  mais  la  Iufticc 
eft  conduite  par  laClcmcnce,&luy  fcrtdeguide;  la  trop  grande  facilité  appor- 
te trop  de  licence,  & fait  tomber  en  fin  le  Prince  & les  LoixdanS  le  mefpris.il  cft 
plus  glorieux  à vnroy  depardonner,  que  de  faire  fentir  la  rigueur  de  la  I uftice; 
mais  il  faut  quece  foit  àdes  perfonnes  iqui  l’imprudence  n'augmente  pas  la  licen- 
ce de  mal  faire , & donc  les  crimes  foienc  pluftoft  vn  effeéfc  de  leurfoiblelfe,  que 
d’vnc  mefchanceté  noire. 


Traîné  de  Paix  entre  I Empereur  & le  Duc  de  e VïCantouh 

Pendant  la  maladie  du  Roy  & le  commencement  décès  intrigues , l’affairé 
deCazal  fe  termina  fur  la  fin  decette  Trefue  dont  nous  auons  parlé,  le 
Duc  de  Sauoyc.M  izarini  & Colalte  recourent  nouuelles  d’Allemagne  que 
leficurde  Leon  qui  auoitcftécnuoyé  parle  Roy,  pour  faire  la  Paixauec  l’Empe- 
rcuten  auoit  refolu  vn  Trairté,& en  fuitte  lefieur  de  fainébEfticnne  l'apporta  aux 
Gcneraux  auec  des  Lettres  du  ficur  de  Leon:  Il  porcoi  t promefle  cxprdTedc  l'Em- 
pereur qu’il  donneroit  au  Duc  de  Mantoüel’inueftiturcdc  fon  Duché  & du  Mar- 
quifaede  Montferrat , auec  confentement  que  la  Ville , Chafteau  & Citadelledè 
Cazal  fùfTent  mis  entre  fes  mains. 

C eft  ce  qui  (è  pouuoit  defirer  par  ie  fonds;  maii  lescirconftancesde  l’exéciinon 
enfcmbloicnt  difficiles;  cftant  porte  par  le  Traitté,  que  l’Empereur  donneroit 
1 inucftitureauDucfeuIemencdansfixfemaineSj&quequinzeioursapres  il  re- 
tircroic  fes  ArmcsduMantoüan,&Ié  Royd’Efpagnc  les  bennes  de  Cazal,  &deà 
autresplaccsdu Montferrat.  CelamitenpeinelesGeneraux,parcequecèttecon- 
dicion  les  obiigeoità  demeurer  encore  deux  mois  dans  l’/talie  auec  l'Armée  du 
Roy,  auparauanc  que  les  Efpagnols  fortifTcncde  Cazal.  Or  ceretardement  ne  fe 
pouuoic  faire,  parce  que  la  pefteeftoit  très  grande  en  I’Armee,  & qu’il  n’y  auoit 

de  viuresquepourcertainsioufslimitez:  Car  ces deuxcaufesl’eu ffent  fait  infailli- 
blement diffiperauancque  la  moitiéde ce  temps fefuft  écoulé;  & cela  cftant,  il 
euft  eftéfacileaux  Efpagnolsdcs’emparcrde  Cazal,  quin'auoientpasfigné  fc- 
lonlcur  artifice  ordinaire,  afin  qu’il  lcurfull  libre  de  garder  l’aduantagc  qu*!!» 

• Tom.  II!.-  Minai  üj 


Reflexion  Politique. 

I L eft  difficilcde  faire  JesTraitrczde  Paix  en  vn  lieu  fort  éloignc'deceluy  où  les 
Armecscombatent , qui  puilfent  auoir  vn  effet  bien  alfeute'  » b grande  diilance 
fait  ignorer  plufieurs  circonllanccs  particulières , fit  l’eftat  prêtent  des  Armes  qui 
cmpefchebienfouuent  l’execution  de  ce  qui  peut  eftre  tefolu.  11  eft  de  ceux  qui 
font  des  affaires  de  loing  ,com  me  les  Aftrologues  qui  contemplent  d’icy  bas  les  A- 
ftres  du  Ciel,  ne  voyant  pas  ce  qui  eft  plus  apparent  en  eux , tans  y pouuoir  remar- 
quer plufieurs  qualitez  : Car  auifi  ceux-là  ne  voyent  quele  gros  des  affaires , la  dif- 
pofition  prefente  & particulière  leur  eft  bien  fouuent  inconnue , fit  cependant  ne 
te  peut  rien  refoud  rc  pour  eftre  exécuté  auec  certitude , fans  en  auoir  vne  exacte 
cognoiffancc.  Il  eft  bon  de  fonder  de  loing  la  difpofition  de  ccluy  ayec  lequel 
on  doit  traitter  ; maislors  qu’il  cftqueftionde  refoudre  les  articles  particuliers,  il 
nefautricn  ignorer  de  ce  qui  fc  parte,  fit  faifant  autrement,  il  fc  trouuc  d’ordi- 
nai  rc  quelque  difficulté  dans  l’execution. 

Le  Roy  ennoye  vn  zAmbafiadcur  d la  Diette  de 
Ratisbonne. 

MOnfieurleCardinal  nel’ignoroitpaslors  qu’il  propofa  au  Roy  d’en- 
voyer le  fieur  de  Leon  àla  Diette  de  Ratifbonnc , ou  ceTraitté  fut  re- 
folu  ; mais  il  fçauoit  bien  d’aillcurs,que  dans  les  grandes  affaires  il  faut 
mettre  quelque  chofc  au  hazard , 8c  que  cette  négociation  feruiroit  toufioursà 
recognoiftre  les  intentions  de  l’Empereur, auflibienquecellesde  plufieurs  Prin- 
ces d’Allemagne  quiimploroient  le  fccoursdes  Armes  du  Roy, que  s’il  fefaifoit 
vn  traitté  dont  l’exccutionfetrouuaftimpofliblc,  il fcruiroittoufioursde difpofi- 
tion pour  en  faire  vn  meilleur , parce  qu’il  préparerait  les  Efprits,  fie  qu'en  tout  cas 
il  empefeheroit  de  faire  aduancer  quantité  detrouppesque  l’Empereur  eftoit  fur 
le  point  d’enuoyet  en  Italie. 


Traitté  arriueroic.  Ces  iuftes  ccnfiderations  furent  meure* 
ment  examinées  entre  lcsGcncraux,  qui  creurent  quele  Roy  neratifieroit  «mais 
leTraitté.&pourtantferefolurentànelefuiurepas,  ôcàfairc  aduancer l’Armee 
auec  toute  diligence  pofTtble  deuant  Cazal.  Les  Efpagnols  àyans  eu  aduis  de  cette 
propofition , furentd’autantplusfurpris , qu’ils  apprehendoient  le  premier  choc 
des  François  qui  cotnbatent  toufiours  en  Lyons  dans  les  premières  attaques  > ils 
renuoyerent  Mazarini  qui  leur  en  eftoic  venu  porter  la  nouudle , pour  afTeuter 
qu’ils  agjrcoient  ce  T raitté  de  Paix,  8t  que  pour  l’executcr  ils  cofentoient  qu’il  en- 
trai! des  viurcs, fie  des  homes  dis  la  Citadelle  pour  vnammais  cela  faifoit  cognoi- 
ftre  aux  Generaux  qu’ils  auoient  de  la  crainte,  ils  iugerent  8c  particulièrement  le 
M irefchal  de  Schombcrg,qùil  eftoit  à propos  des’aduancer  iufquesà  Cazal,  elli- 
mant  que  leur  prefence  pouuoit  bien  faire  refoudre  les  Efpagnols  à quitter  des  à 
prefent  le  Siège,  fans  attendre  ces  deux  mois  portez  par  le  traitté. 
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5 leflexion  Politique. 

VN  Prudent  Miniftrfe  nefepropofc  pasvnc  feule  fin  dans  fes  avions,  nu& 
imitantautantqu’ilfepcutl’ordrede  la  Prudence  Diuine,  il  afpire  à plu- 
ficursenmefme  temps,  pour  ne  faire  lamaisrien  d'inutile.  Il  ne  regarde  pastoû- 
ioursdu  cofté  qu’il  tend,  aulfi  bien  qu'il  ne  foit  pas  toufiours  aifeuré  de  fairece 
qu’il  dit, il  l’eft  toufiours  neantmoins  de  faire  ce  qu’il  pcnfc.  !l  fçait  des  détours  qui 
leconduifentàfon  falut , fie  de  faudes  portes  pour  y arriuer , fans  que  neantmoins 
perfonney puiflènttrouuetautre  fuictque  deftime  fie  d admiration  , paice  que 
c’cft  vndes  plus  hauts  points  de  la  Prudence  politique.  Se  que  cela  nelc  fait  pas 
manquer  à (a  parole.  Il  eftvrây  que  cette  Prudence  n’cftqucpour  les  grandsGe- 
niesfit  quifontexcraotdinairementfubtils:  mais  ccluy  qui  encftdoüé  peut  fc  van- 
ter d'auoir  acquis  vn  moyen  afieuré  de  pouruoirabeaucoup  d'incoueniens , &dé 
faire  reülfir  beaucoup  d’affaires  auée  vn  heureux  fucccs  , qui  fans  cela  ne  fe  fe- 
roient  iamais  bien.  Apres  tout  il  doit  prendtegarde , que  fa  P rudence  foit  acrom- 
pagnéedebonnefoy,poureftre  exemptdetout  blalmc,  &cela  feruiramcfmea 
tendrefacondutteprelqueinuifiblc , que  luy  donnant  plus  de  creance  qu  ils  né 

ndre  partie  de  fesdeffeins,  le  cher- 
,fic  ne  le  trouuerront  en  aucun  ,cùil 


L’Armée  Françoifc fe  met  en  bataille  à la  veut  deCazjl. 

CEtte  refolution  eftant  prife , le  Marcfchal  de  Sc  homberg,  lequel  efloit  crt 
ordrede  commander  l'Armée,  la  fit  auancer  auec  toute  la  diligence  pof- 
fible  ; Se  le  vingt  fixiefmcd’Oétobre , il  fe  rendit  àla  veue  de  Cazal , il  la 
mitcnbatailleaudclàduTorrentdelaGattola,  fie  apres  la  prière  generalle  qui  fe 
fait  dans  ces  rencontres,  il  fit  marcher  droi6t  aux  Lnnemisque  l'ontrouua  tetran- 
chez  ,dans  vne  circonualation  de  fix  mil  de  tout  qu’ilsauoient  fait  en  dix  jours,  fie 
fort  bien  acheuée , mais  qui  ne  leur  feruit  d’autre  chofe  qu’à  donner  plus  de  gloire 
aux  Armes  Françoifes. 


Reflexion  Politique. 

LE  Roy  luy  auoitappris, lors  qu’il  commença  laguerrede  Sauoye,  nonob- 
ftantlespropofitions  de  paix  que  luy  eftoitvcnu  faire lemtffme  Mazarini* 
que  c'ell  grande  prudence  à vn  General  d'Arméc  deles  efeourer  ; de  telle  forte* 
qu’il  nelaifTe  pas  de  continuer  de  faire  la  guerre , Sc  à monftrcr  toute  forte  de  cou- 
rage fie  de  hardiefTe , fuiuant  leconfeil  d’Archidamus  dans  ifocrate.eltanc  affeute 
qu'ilfiw ordinairement  la  paix  ^parce  moyen,  auec  des  conditions  plus  hono- 
rables : Comme  l’aéfion  eft  îjui  rend  vn  Orateur  plus  recommandable  fie  plus 
puiffantàperfuaderi  Ainfi  quedifoit  Demofthenes  à celuy  qui  1 interrogeoit  de 
la  perfection del’cloquence  > auffi  eft- il  véritable,  que  1 action  mèfmeeftce  qui 
perfuade  plus  puiffamment  les  Ennemis  à faire  la  paix  : Il  n eft  pas  à propos  qu’vn 
General  d' Armée  sarrefte  long  tempsàtraiter  fans  agir  ; il  eft  feulement  temps 


feraient,  fans  cela  ne  pourront  jsreuoirlamoi 
cheront  en  beaucoup  de  lieux  ou  il  ne  fera  pas 
nefoit préparé  à fedéfendre. 
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<30.  de  faire  apres  aüoir  parlé , ôc  cette  aûiori  cft  ce  qui  luy  acquiert  la  gloire  d'eftre  eftjl 
mé  vaillant  ,1a  feule  mine  qu’il  fait  de  vouloir  agir  maintenant  (on  Armée  en  ba- 
taille pourcombatre , iette  quelquefois  de  la  crainte  dans  l'efprit  de  fes  Ennemis. 

11  doit  dans  la  longueur  d’v  n traité  tefmoigner  que  fagenerofité  luy  fait  mefprifer 
les  dangers,  6c  comme  il  nefepropofe  rien  que  de  vaincre,  il  ne  craint  rien  que 
de  ne  vaincre  pas.  Il  ne  doic  appréhender  l’incoftance  de  la  Fortune , mais  cfperer 
que  foncout age  la  forcera  de  luy  ellre  fauorable  ; il  cft  bon  que  d'abord  fa  ptu- 
denccluy  faite  prendre  temps  pour  délibérer  ; maiseelaeftant  fait  ,il  faut  que  fon 
couragcluydonnedcsaiflespour  s'aduancer  auec  plus  de  promptitude,  veu  que 
celuy-là  nefcraiamaisd’heureuxprogtez,qui  employé  tropdc  temps  pour  fcn- 
derlehazard,  6c  que  l’on  manque  fouuentàfaire  rc'udîrles  grands  deffeins  pour 
les  vouloir  confultcr  trop  longtemps.  C’eftvna&edeiugement  de  commencer 
auec  froideur,  mais  il  faut  pourfuiure  atdamment  fes  entreprifes  ; lorsqu’elles  ont 
<fté  conduites  iufques  à la  conionélutc  d’eftre  exécutées,  & ceux  de  la  crainte  eft 
capable  d’arrefter , font  ordinairement  vaincus.La  Guerre  cft  vndes  «êtes  qui  tire  • 
la  gloire  des  efforts  hazardeux , 6c  les  Combats  où  il  fe  rencontre  auec  plus  de  dan- 
ger font  ceux  qui  rendent  vn  homme  plus  recommandable. 


Le  Cardinal  (^ItCaz^arini  accommode  les  affaires  de  Cazjil entre  le 
Roy  éffj  l'Effagnol  auec  dextérité. 

COmmc  l’on  approcha  de  cinq  à fix  cens  pas  des  retrahehemens  de  l’Efpà" 
gnol , on  en  vidfortirMazarini  au  galop , qui  venant  trouucr  le  Maref- 
c hal  de  Schombe  rg , il  1 uy  fit  fçauoi  r , qu’en  h n les  Efpaenols  s’eftoient  re^ 
folusd' accepter  certaines  propolitionsqu’il  leur  auoitfaites,au(qucllesileftim<MC 
qu’il  confentiroit  aufli  pour  lebien  de  la  Paix , elles  eftoient  de  rendre  la  Ville  8c  le 
Chaftcaudc  Cazalqui  leurauoientcftcdonnccsendepoft  , 6c  de  forcirde  tout  le 
Mont  fcrrat , pourueu  qu’au  lieu  de  mettreles places  entrcles  mains  de  Monfieut 
du  Mayne  , auquel  ils  ne  pouuoiençles  bailler  fans  offencerladignircde  l’Empe- 
reur , iufques  à ce  que  fon  perc  eût  reçeu  Hnueftiture , ils  les  rendiftent  à vn  Com- 
millairc  Impérial , qui lesrcmettroit  à Monfieurdu Mayne , oùàccux  qu’il vou- 
droit nommer , levingt  troifiémciourdeNoucmbre  , auquel l’inueftitureauoit 
cfté  promife  .contentant  d’ailleurs  que  pour  la  feuretcduTraitcé,lcCommiflâirc 
Impérial  n’entraftdansCazalqu’auec  fon  train,  ôc  ne  femcflaft  d'autre  chofe  que 
de  donner  lemot.  Lespropoficions  furentmifes  en  deliberation  entre  lesM-ircf- 
chaux  delà  Force , de  Schomberg 6c de Marillac , lefqucls confideransque le  Roy 
n’auoi  t a ut  re  ckflcin  que  de  reftablir  Monfteur  de  Mantoüe  dan  s fes  Eftats,  6c  d’af- 
fermirla  Paixdansl’Icalicydonnerentleursconfentemensi  veu  principalement 
qu’ils  auoient  affez  d’aduantage  de  faire  mettre  les  Armes  bas  àccux  qui  les  auoict 
prifcslcs  premières;  aduatage  qui  n’cft  pas  petit,  ainfi  que  tefmoigne  Theucidide 
dans  fon  Hiftoire  ; En  fuite  decela , ils empefehyent  quel’  Arméedu  Roy  ne  s’ad- 
ttançaft&  n'entraft  dans  les  tranchées , bienqu’avieçquelque  difficulté  leCoutage 
desFrançoisnepo-iuancfouflfirquelcsEfpagnolsIeureuuentfait  prendrtla  pei- 
ne de  vcnirîulques  là , fansleur  donner  fujet  de  s’cnfouuenir  ; 6c  peuapres  les 
F-ipagnols  fortirent  delà  Ville  6c  Challeau  deCazal , 6c  les  Fran^oisde  la  Cita- 
delle , &lc  Commiflairc  Impérial  y encra  enleurplace.  ■.-'.1,1. . '•* 
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'Réflexion  Tolitiqut.  — ~ lAÎ9‘. 

CE  ne  (t  pas  fans  grande  raifon , que  Dieu  fc  faifoit  nommer  du  temps  de  la 
Loy  MoGyqu^le  Dieudes  Armées,  veu  qu'il  cienr  en  fa  main  lecourageie 
ceux  quilesconduifent, il  leurdonne  la  Paix  & la  Guerre,  ainfique  bonluy  (cm-  . 
ble,8c  quand  ils  penfenteftre  furlepoinétde  cobatrc.c’ell  Ion  qu’il  les  obligede 
metneles  Armes  bas.&tdcfairela  Paix , pour  leur  apprendre,  que  c’elt  luy  qui  la 
don  ne,  & que  touteia  Prudence  Humaine  n’y  a point  de  pouuoir,  fi  luy- mefme 
n’ymetlamaia  LaProuidenccconduitleschoCesàleurfin  par  des  moyens  qui 
en apparenceluyfontcontraireSjfon pouuoir cftcoufiours le  Maiftrei  & c’cll  en 
vain  que  le  noltrc  fe  uauaille  & s'efforce  de  luy  refilter.  Il  faic  bon  voir  le  Soleil 
pendant  le-  effortsd’vnoragc,&  que  l'air  cltenrrecouppéd’cfcUirs  & de  foudres», 
venirfendre  vne  nue,  calmcrl’impecuoficc  des  vents  & du  tonnerre, ballayer  l’air 
& difsiper  enpeudetempstoutcequirempefchoitdeprenJre  fa  lumière.  Mais 
combien  cft-il  plus  admirable  de  voir  le  Soleil  de  luflice  qui  prefide  aux  Armées, 
venir  faire  paroiftre  la  force  de  fon  pouuoir,  lors  quelles  font  preilcs  dccombar- 
trc.decouurir  la  terrede  corps  morts,  déteindre  les  Campagnes  & les  Riuiresde 
fang,d’obfcurcir  l’air  delà  f uméedes  Canons  & de  Moulquetades , & de  remplir 
l’air  de  crislamentables,& venircalmerleurscouragcs,  leur  taire  tomber  les  Ar- 
mesdesmains, remplir leun  Amesde  douceur,  & en  vn  mot  leur  donner  vne 
lieureufe  Paix:  Ne  faut- il  pas  aduoücr  apreseela , voyant  artiuer  toutes  chofcsau 
contraire  de  nos  défi cins, que  Dieu  fe  mocque  de  nos  penfées,&  que  fa  lulte  Puif- 
fanceptefideàl’ordre  Sc  a la  conduite  des  chofes  humaines  ? 


Rauitail/ement  de  Cazjtl. 

APrcstoutneantmoins  lesEfpagnols .dont  l’humeur  arrogante  ne  s’ac- 
cordoitpasbien  aueclaconfuiion  qu’ils  venoienede  fouifrir,  auoient 
peine  de  fortir  des  places  du  Mont-fcrrat, & comme  ils  apportoient  non 
feulement  de  lalongueur.fous  prétexte  den’en  auoir  peu  fi  toit  retirer  les  muni- 
tions de  guerre  Se  de  bouche , mais  encore  de  l’artifice  reuenant  prendre  les  loge- 
mens  proches  de  Cazal,que  les  François  auoient  quittez  en  fc  retirant  ; cela  fit  re- 
foudre les  Generaux  d’enuoyer  trois  Regimcns  François  dans  Cazal  fousla con- 
duite du  Marefchal  de  Marillac.cét  ordre  fut  exécuté  ; & le  Marefchal  ayant  fait 
entendreauCommilfaire  Impérial  les  caufesdc  fon  retour, S:  qu’il  neprerendoic 
point  demeurer  dans  Cazal,auffi  toit  que  lesEfpagnols  & les  Allerruns  feroienc 
fortisduMontfcrrat.il  n’en  fut  point  blafmc  par  luy,  citant  iultequ’ilsen  fortif- 
fcnttousenfemble  i mais  pourtant  quelques- vns  des  Ennemis  en  furent  te'Ie- 
mentpicquez,quelcsGenerauxayantfeparél’Amaéeendeux,S:enconduifant 
vnepartiedu  col  té  de  Liuorne  ScdcBianz.ry  i ils  eurentaduis  qu’ils  les  fuiuoient 
àdelfeindelescharger.Certemauuaifefbyleseltonnadauantagcqucledangeroù 
ilspouuoientcltreiilsmirenc  leurs  gens  en  bataille,  St  les  attendirent  toutcvne 
iournéefansqu’ilsapprochaircnt.Cependantonportaenpcudeiourscinqoufix 
mil  charges  de  bled  dans  Cazal, d’où  les  François  forcirent  en  mefme  temps  que  les 
Efpagnols  Sc  les  Allemans  forcirent  du  Moncferrat  ; & ainfi  la  Guerre  ccffa  pour 
çctre  année,  e ncore  que  le  T raitté  n’eult  pas  efté  entièrement  refolu. 
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%cflcxion  Politique. 

CE  ferait  grande  inconfiderarion  à vn  General  d’ Armée,  de  mefpri- 
fer  tellement  fon  Ennemy , apres  la  vi&oire , ou  la  prife  d’vneplace,  qu'il 
laitTaftfes  trouppes  en  defordre,ou  qu'il  luy  donnai! quelque  ouuerture  pour  re- 
prendrece  qu’il  alaiffc.lcdéplaifir  que  fon  Ennemy  a receu  de  la  viûoire.ou  de 
leuer  vn  Siège  i le  doit  toujours  fairetenir  en  eftat  de  combatre,  iugeant  qu'il  ne 
cherche  autre  chofe  qua  reprendre  fa  reuanche,  s’il  la  chaflcd’vncollcdefes 
tranchées , il  doit  prendre  garde  qu’il  n’y  rentre  par  vn  autre,  il  ne  le  doit  iamaù 
eftimer  forty  d'vrrPays  pendant  qu'il  y a vne  place  quiluy  donne  moyende  refi- 
fter.il  nefaut  qu’vnCnafteau  qui  fepuifte  fortifier  dans  peu  de  temps  pours’y 
maintenir.ou  de  prendrela  porte  d'vne  Ville  laquelle  on  croit  affeurée  par  vn 
Traittê  pour  la  regagner,  ledefefpoir  porte  quelquefois  l'Ennemy  à redoubler  fon 
courage  ; & lors  mefme  qu’il  a cité  mis  en  déroute,  il  faut  toufiours  fc  tenir  en  gar- 
de, veu  que  bien  fouuent  vn  Camp  rompu  fe  r’allie,&fe  reiettant  furie  vainqueur 
il  luy  fait  d'autantplusde  dommage  qu'  il  fetrouue  moins  préparé  à fe  défendra 


Le  Roy  de  Suède  entre  en  Allemagne. 

PEndantquclc  Roy  porcoitfes  Armesdansl’Italiepour  laiuftedeffenfe des 
interdis  de  Monlieur  de  Mantouë , plufieurs  des  Princes  d'Allemagne, 
& entr’autres  le  Palatin,  les  Ducs  de  Pommeranie  &deMeKelbourg,&le 
• Marquisdc  brandebourg,  comme  auffi  plufieuts  Républiques  opprimées  au(G 
bien  qu’eux  parla  maifond’Auftriche,  eftimerent  que  la  generofuédu  Roy  de 
Suède  les  pourrait  garanti  rdc  cette  violence  s’ils  l’appelloicnt  à leurs  fccours;  ils 
luy  enuoy  erent  diuers  Députez  pour  le  coniurer  auec  toute  forte  d’inftance  de  les 
afliftcr.fc  ils  l’y  trouuerent  d’autant  plus  difpofé, qu'il  fe  tenoic  offenfé  des  mau- 
uaistraittemens  qu’il  auoit  receu del'Empcreur,  qui  auoitfaitouurirfauflcment,’ 
déchiffcr  & interpréter  fes  Lettres  i qu’il  auoit  fait  emprifonner  fes  fuiecs  nego- 
ciansfur  la  Mer  Baltique  apres  leur  auoit  volé  leurs  marchandées  & interdit  le 
comerce, encore  qu’il  (oit  de  droit  naturel  & commun  à tout  le  monde,  qui  auoit 
cmpcfclré  patdiuerfes  menées l accord  qu’il  faifoit  traitter auec  le  Roy  de  l’olo- 
gne,quiauoitfait  palier  des  Armées  entières  en  Pruffe  fous  fes  propres  Bannières 
contre  l’Armée  de  Suede,  & pour  le  ruiner  fous  prétexté  d’aflifter  le  Roy  de  Polo- 
gne,qui  auoit  reietté  d’vne  façon  plus  que  Barbare  les  Ambaflâdeurs  qu’il  luy 
auoit  enuoyez  pour  traitter  delà  Paix,&qu’il  auoit  dcfpoüillé  & enuoyé  defpoüil- 
lerfesparens  & Alliez  de  leurs  Eftats;Dcfottequ‘ils  eltoient  prefque  reduitsàla 
mandicité,  fans  qu’ils  peuiTent  tirer  aucune  railon  ny  fatisfaéÜion  dans  leurs  iu- 
ftesplaintes.  Ccfontles  vrayescaufesquipkquerentfoncourage.lequeln’eftoit 
pascapabledefouffrirde  relies  iniures,  & qui  en  faittele  firent  monter  fur  Mer 
auec  vne  puilfance  Armée.  Il  vint  defeendre  au  moisde  Iuin  enl’Illedc  Rugnen, 
dont  il  fc  rendit  Maiftre  en  peu  de  iours,nonobftantlesgrandesrefil!ances  qu’il  y 
rencontras &: delà ilpaffa vis- a-visde  Stralon  Ville  Anliatique  aflifefur  la  Mer 
BalôqueauDuchéde  Pommeraine,delaqucllc  il  auoit  accepté  la  protection  des 
iani6i8,aey  mit  pied  à terre.  Les  Impériaux  auoient  tenu  cette  Ville  bloqués 
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iufqucs  au  mois  de  Mars, 3e  la  trauailloicnc  encore  parcoure  fort?  d’hoftilité,  bien  i < J d.’ 
qu'ils  eufTenc  ellé  contraints  d'en  leuer  le  Sicge,apres  y auoir  perdu  plus  de  vingt 
mil  hom  mes,  mais  ils  fe  retirèrent  aufli  coil  des  enuirons,  n’eliimant  pas  luy  pou- 

uoirrefifter  dans  la  Campagne,  puis  qu’il  lesauoit  fait  fottir  fi  promptement  des 
forts  de  l lQe  de  Rugnen. 


2 exion  Tolitique. 

O Vatrecaufes principales conuient  ordinairement  les  Roysi  fortir  de  leur 
Pays, !’•*  mbiciontjuin’ayant  point  de  bornes, faitqu’ils  ne  peuuentfoulfrir 
cellesdeleurEftar,  &qu  ils  fe  portent  facilement  à les  vouloir  cltendrc  auxdcf- 
pens  de  leurs  Voifins  ^'Incommodité  naturelle  de  leur  Paysles  conuic  encore  de  t 

le  quitter  pour  en  aller  cherJhervn  meilleur, où  ils  puiflcncviureplusàl’aife,ain(î 
que  firent  nos  premiers  François, les  Vandales  ôc  les  Gotsiils  fc  flattent  de  la  crean- 
ce qu’iln  y a poincauiourd’huydelegitimePrincedonrrElht  ait  eu  d’autre  com- 
mencement,& que  les  Souuerains  n’onr  point  d’autrcsplus  iuftesTitres  dans  leurs 
conqu  elles  que  leur  efpee,  & puis  ils  en  fortenc  pour  vanger  les  iniuresqui  leur 
fontfaites,cilancloifiblcderepou(ferla  force  par  la  force,  & de  terminer  leurs 
differendsdanslcchampde bataille,  félon  le pouuoir  qu’ils enoncrcccu  du  Ciel» 
bref  iLslequittent  pour  aller  fecourir  leursÀliez,n’cftancpas  feulement  neceflaire 
a vnPrince  qui  afpire  àvnegloireextraordinairedc  ne  fa  ire  point  d’outrage  àper- 
fonne,maisau(fide  maintenir  ceux  qui  luy  font  ioincs  d’interclls,  ou  par  parère. 


- djfcmblcc  de  Ratisbonnt. 

ENcemefrnerempsrAflcmbléede  Ratisbonne  futtenuc.&le  Roy  de  .Suè: 
deayantfçeu  quel’on  auoicprisrefolution  de  s’oppofcrpuiiTammencàla 
luflicede  fesArmes,Ô£qucfanspenferà  traitter  la  Paixfelonles  propofi- 
tionsqu  il  en  auoit  fait  en  redonnant  la  liberté  & les  Ellacsaux  Princes  & aux  Re- 
publiquesa  qui  on  lesauoitrauis  ; l’Empereurauoit  formé  le  delfein  auec  vn  ex- 
trême mépris  delc  forcer  à fortit  d Allemagne,  & de  le  faire  périr  dans  la  Mer 
Baltique.  Orcommcla  refillance  augmente  la  rigueur  des  courages;  cela  le  fit 
aduancer  dans  la  terre,  & refoudre  lesgrandescntreprifes  que  nous  luy  auons  veu 
exécuter.  Maisauant  ques  y engager  entièrement,  il  eut  recours  aux  Roys,&  aux 
Eflatsaueclefquels  ilelloitvnydaliance;  ilefcriuitauRoy  vers  le  mois  de  Sep- 
tembre, le  fuppliant  par  l’ancienne  aliance  de  nos  Roys  6e  deceuxde  Suède  faites 
auec  promclfe, non  fculementdemaintenir  la  bien-veillancc  entre  leurs  Maie- 
flcZ)  roaisauflides  aIfifterreciptoqucroécdanslesoccafions,de  vouloir  employer 
la  force  de  fes  Armes,  6e  fon  authorité  pour  deffendre  la  mefmc  caufe  qui  l’auoit 
obligé  à paflèr  le1  Mersen  faueurdeceux  oui  leur  eftoient  liez  de  parenté,  ôe  l’e- 
ftoientdallianceaueclaFrance.  Le  Roy,dontlecourage nepeutfouffrir  qu’il foit 
faitd’iniureà  fes  Alliez,  receutd’autanrplusfauorablementcettepricre.qu’illuÿ 
efloit  glotieux  de  contribuer  à leur  rethbliffemenq&donna  toutes  lesplus  aduan- 
tageufesparolesqui  fcpouuoiencdefirerà  fon  AmbafTadeur.  NcantmoinsMon- 
fieurleCatdinalauoitfaitconfidercràfa  Majerié  qu’il  eftoic  bèfoin  de  prendré 
garde  à maintenir  la  Religion, en  conferuant  les  Ellats,&  d’obliger  le  Roy  de  SueJ 
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iC}o.  dcànePoffenferpointdans les  lieux  où  elle  eftoit  cftablic.  Elle  crouûa  bon  de 
prendre  temps  pour  en  délibérer, 8c  pour  refoudre  les  articles  de  leutTraittfc, qui 
n'ayant  elle  conclu  fie  figné  qu’au  commencement  de  l'arihee  fuiuante  ,ie  remet- 
tray  a en  parler  ifonordre. 

Réflexion  Tolitique. 


LA  précipitation  quel'onapporteàrefoudre  les  grandes  affàiteseftaufïi  dan- 
gereufe  qu’il  cft  vtilcde  les  exécuter  auec  promptitude;  la  Prudence  doit 
prcfidcràl’vnc  & à l'autre,  de  quelques  iuftes  que  paroiffcntd'abordlesdedeinr, 
ils  font  fujetsà  eftre  fuiuis  de  mauuais  fuccés,  s’ils  ne  font  commencez  auec  meure 
deliberation  ; encore  que  le  Sage  ait  refoludc  cendre  à quelque  fin  dont  il  a recon- 
nu la  IulVicc  ; il  prend  du  temps  néanmoins  pour  délibérer  des  moyens,  & com- 
me les  interdis  delà  Religion  font  exactement  confiderables  ; il  ne  veut  rien  ad- 
uanccr  qu’il  ne  les  ait  mis  à couucrt , lors  qu'il  y a quelque  part  au  contraire.Lesef- 
pritsinconfiderczfcietccntaucuglémentdanslapourfuitedelafinqu’ilsontvne 
foisapprouuce,fansfedonncrloifird’cxamincrlesmoyensquiferuencàrobtenir; 
aufli  le  trouueut-ilsfouuentesfoistcllemétembarraflez  dans  l'execution  de  leurs 
entreprifes,  qui  ne  trouuant  poi  ne  de  porte  d’honneur  pour  en  fortir  auec  gloire, ils 
font  contraints  de  les  abandonner  auec  confufion.  D’où  vient  que  Dcmofthcnes 
dit  en  fa  première  Harangue  contre  Philippes,  que  ceux-là  ne  confeillenr  pasle 
mieux  qui  confeillenc  auec  promptitude:  Leseftomachs  qui  font  fi  toft  la  dige- 
ilion,ne  font  pas  vn  fi  bon  chile  que  ceux  dont  la  chaleur  ctt  modérée, ainfi  qu'en- 
feigncntlcs  Médecins  > fie  il  cft  vray  que  lesefprics  qui  prennent  leurs  refolutions 
auectropdccha!eurScdcpromptitude,reü{Imcntordinairementaflezmal. 


Le  Roy  honore  les fleurs  de  Montmorency  ÇfJ  de  Thoiras  du  baften  de 
Marefchal  de  France. 

OVelquc  temps  quelc  RoyfutàParis,faM,ijefté,  quifçaic  combien  les  re- 
compenfcs  d’honneur  font  non  feulement  iuftes  à l'égard  de  ceux  qui  les 
ont  méritées,  maiscncorevtiles.pourdonncr  courage  aux  autres  de  fuiure  leurs 
exemples, voulut  honorerles  fleurs  de  Moncmorancy  fie  deThoitas  du  Bafton  de 
Marefchal deFrancc, pour marquede la  valeur  quelc  premier  auoit  tefmoignc 
dans  laguerre  de  Piedmonr, fie  quelc  fecondauoit  fait  voit  àtoute  l’Italie  pendit 
le  Siège  dcCazal,commeilseftoienttousdeuxdansl'eftimepubliquc, chacun  loua 
publiquement  lechoix  que  le  Roy  fit  de  leurs  perfonnes  pour  les  eflcuer  à ce  haut 
degréd’h6neur,maislarebeUi6dcl’vn,8elamauuaifccôduitedel’auttelesontfait 
déchoir  depuisd’vne  partie  de  lagloire  qu’ils  auoiéc  méritée, moftranc  dis  leurpro* 
cédé, que  leur  courage  fie  la  Prudéce  neîe  rcncôtrc  nt  pas  touhours  en  même  fujcL 


'Réflexion  F oit  tique. 

LArccompenfe  des feruiccseft tellement importanteaubien de  l'Eftat,  que 
l'on  cédera  de  pratiquer  la  vertu  lors  quelle  celfera  d’eftre  reconnue  par  des 
marques  d'honneur.  iHctrouuepcudepcrlonnesderopiniondcce  Philofophe, 
qui  dâfoit,que n’ayant  iamais  attendu  autre  frui&  de  fes  bonnes  actions  que  le 
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contentement  de  les  auoir  faites  : Il  s’cflimoit  affez  heureux  de  receuoir  de  fa  con- 1 6 fo 
fcienceletefmoignagcqu'elleluyenrendoit.  1 1 eft  bien  v ray  que  l’hom  me  géné- 
reux ne  regarde  pas  tant  la  recom pente, que  les  allions  de  vertu  qui  l'en  rendent 
digneimais pourtant  on  ne  peut  nier  que  les  marques  d’honneur  qui  fe  dônent  en 
fuitte.ne  picquent  viuemcntles  courages  pour  les  y porter.  Les  plus  Sages  Politi- 
ques ont  dit, queles  deux  piuots  furlelqucls  fe  conduifent  mus  les  mouucmens 
a vn  Eftatfontla  recompenfe  8c  la  punition  > 8c  fans  cela , il  eft  indubitable  d y 
voirbicn  toft  arriuerde  grands  defordes,8c  lavertuenticrcmcnc  négligée. 


Le'R.oy  honore  le  fuur  Seraient  dvne  charge  de  Secrétaire  d'Ejlat. 

LE  Roy  qui  n’ignore  rien  de  toutee  qui  peutconcrîbuer  au  bien  de  fes  pays, 
voulutcncoredonner  vne  autre prcuuede  la  cognoiflânce  qu’il  auoir  de 
cette  prudente  maxime,  l’vne  desplaces  de  Secrétaire  d Elût  citant  va- 
cante par  la  mort  du  fieurde Bcauc!cre,fa Majeftémitenconfideration  lesfcrui- 
ces  du  fleur  de  Seruient  ,1a  Prudence  auec  laquelle  il  auoit  ncgociécn  Sauoye  Sc 
en  Piedmonr  :1a  fidelité  qui  auoir  paru  en  fa  conduire danslesTraittezouilauoic 
cité  employé  depuis  le  commencement  de  la  Guerre;  l'intelligence  des  affaires 
eftrangeres  qui  l'auoicnt  rendu  auflï  heureux  que  confiderable  en  plufieurs  ren- 
contres ; le  bon  ordre  qu'il  auoit  maintenu  dans  l'Armée  en  touc  ce  qui  d’épendoit 

delacharged'lntendantdcla Iufticequ’ily faifoitoutrelafîenne,  8:  l’cloqucnce 
dont ilauoitrenduplufieursccfmoignagesdansles premières  charges  qu  il  auoit 
exercé  dés  fa  ieuneffe.  Or  pour  ne  lailfer  pas  tant  de  Donnes  qualitcz  fans  honneur 
Sctanrdcbellesaétions  (ans  recompenfe, elle  trouua  bon  de  luy  donner  cette 
charge  pour  auoir  foi  n des  affaires  de  laGuertc/aifant  voir  parce  choix  iudicicux, 
combien  fa  Prudence  fçaic  parfaitement  bien  employer  les  perfonnes  fclon  les 
qualitezparticulieresqu’ellc  recognoill  dans  leur  Genie. 

Qualités  & b on  n es  parties  dvn  Secrétaire  d'Ejlat. 

COmme la chargede Secrétaire  d'Eftar  eft  vne  des  plus  importantes  du 
Royaume;  il  clt  aulTi  needfaire  que  celuy  auquel  on  laconfiefoitdoüc'de 
qualitezeminentcs.Il  a befoin  d’experiencc  pour  traiter  dedans  8c  dehors 
le  Royaume,!esaffairesoùileft  employé,  il  doit  eftrc  bicninftruic  des  humeurs 

Carticulieres  des  Princes  8c  des  peuples  cllrangers  8cdesGrands  du  Royaume, auffi 
ien  que  de  leurs  inrerefts  8c  prctentions,l’clcgance  du  difcoursluy  cftauflî  necef- 
fairc,puis  que  le  Roy  luy  confie  fa  plume  pour  eferire  aux  plus  grands  Monarques, 
Princes.au  xParlemens.aux  Eftars,8c  generallcmçntà  toutes  (ortes  de  Derfonnes  : 
Car  il  ne  leur  fuffic  pas  de  leur  faire  fçauoir  les  volontez  du  Roy;  mais  il  eft  befoia 
dcles  faire  fçauoir  en  des  termesconuenables  à vnRoy.c’cft  à dire  auccMajcfté, 8c 
auec  l’elegance  d’vnftilemade  8c  vigoureux,  qui  n’ayant  rien  defarden  y d affe- 
té , ait  néanmoins  les  qualitez  necelfaircs  pourrendre  vn  difeours  agréable  & re- 
leué.  le  ne  trouue  rien  de  fi  mal  à propos,  que  de  faire  parler  vn  Roy  dans  la  baf- 
fe(fe,8cpourcequi  regarderelegance.bicnqu’ilfuft  fupportable  à vn  Secrétaire 
duRoy  de  Barbarie,  deferire  des  Lettres  au  nom  de  fonMaillre.d  vnftilc  Barbare 
Sc  mal  poly;  cela  feroie  extrêmement  blafmabledansla  France, oulapolitcfleà  vu 
Trofne, 8c  fait  faparticulierc  demeure, 8c  où  nos  Roys  n ont  rien  qui  ne  foit  dans 
Tom.  III.  Nnn  iij 
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ï C ]o.  l’cmincnce.Le  nom  de  Sccretaired’Eftatfaitaffczcognoiftre  combien  la  fidelité 
& le  fccret  font  ncceffaires  à celuy  qui  poflcdc  cette  charge,  fans  que  ie  m ’arrefteà 
le  dire,8cen  effet  il  eft  d'autant  plus  beloin  qu’il  foi  t doue  de  ces  qualitez,qu’il  arri- 
ucroit  de  grands  incôucnicns,s'il  alloit  defcouurirles  affaires  qui  luy  font  côfiées. 

Le  Roy  pardonne  à çÿïConfieur  de  Vandofinc. 

APres  que  le  Roy  eut  fait  voir  pendant  la  fuître  de  cette  année  vne  géné- 
ralité inuincibleà  réduire  fes  Ennemis  fous  fes  Loix,  vne  Prudence  ad- 
mirable danslebon  ordre  qui  partit  aux  affaires  de  la  Paix  SedelaGuerre, 
vne  fermeté  inébranlable  pour  refifter  aux  artifices  des  cfprits  feditieux.vne  lu- 
llicepleincdc  courage  pouraflifterfes  Alliez,  & en  vn  moc  les  autres  venus  qui 
font  le  plus  digne  ornement  de  la  Couronne  des  Roys;  fa  Majefkc  la  voulut  termi- 
ner par  vneaéiion  de  Clémence, pardonnantàMonficur  de  Vcndofme,apresles 
tcfmoienages  qu’il  rcceutdes’on  repentir, 8desalfeuranccsde  fa  fidélité  ilesfautes 
pour  lefquellcs  il  eftoit  demeuré  iulquesalors  prifonnier  au  bois  de  Vincennes , & 
luy  redonnant  fa  liberté, à condition  neantmoins  d aller  quelque  temps  hors  du 
Royaume  & de  la  Cour. 

Réflexion  Politiejuc. 

C’Eft  vneadiondigned’vngrand  PrincedepardonerlcsfautesdesGrands,1 
dontonn'apprehendeplusdefuittedangereufesà  l’Eftat,  & lors  qu’ils  les 
ont  effacées  par  vn  numble  repentir,  lesplusgenereux  font  les  plus  clemens,  & ne 
font  pas  moi  ns  de  gloire  d’oublier  vne  offenle  que  de  fe  fouuenir  des  feruices.  Cet 
Empereur  a elle  grandement  loué  de  toute  l’antiquité, qui  fouhaitta  de  n'auoiria- 
mais  appris  à eferire  lors  qu’il  fut  obligé  de  fignervnArreft  de  condamnation.  Ec 
Salomon  qui  adonné  àtouslcs Roys  vn  parfait  cxcmplairedc  Sagefle,difoit,que 
c’eftlagloire  d’vn  home  de  nes'arrclicr  point  auxoffenfes.  Apres  tout  néanmoins 
vnRoydoitprendrcgardc  de  n’appeller  pasfitoftenfaCour  vn  Prince, ou  vn 
Grand  qui  fe  pourrait  tenir  picqué  de  la  lufticc  que  l’on  aurait  exercée  contre  luy, 
de  peur  que  les  occafions  de  vengeance  qu’il  rencontrera  dans  les  affaires  ne  l’y 
portent  infenfiblement  > lesoccafions  font  des  charmes  qui  engagent  les  cfprits 
prcfquefansypenfcr.lesmoindrcsdcfplaifirsqu’ils  reçoiucnt,  leur  rcnouucllent 
îcsanciens  ; Se  il  eft  prefque  impoffible  qu'vn  Grand  retienne  de  l’amour  pour  vn 
Roy  duquel  il  croit  auoir  efté  mal  t rainé, Se  ne  l’aimant  pas, il  eft  défia  à derny  dif- 
pofé  à faire  des  broüillcries  fi  l’occafion  s’en  prefentc.il  eft  bien  difficile  de  bien  re- 
loindrc  ce  qui  a efté  vne  fois  rompu, 8e  la  réconciliation  en  matière  d’amitiez,n’eft 
pasplusfortequclacollequifcrcareioindrelesvaifrcauxcaffezlefquelsfe  ropent 
aifément  pour  fi  peu  qu’ils  font  heurtez,il  ne  faut  quel'Image  d’vnc  iniure,  ou  du 
moindredefplaifir  pour  faire  cabrer  vn  Prince  rcconciliélorsqu’onleremet  dans 
lesaffaircs:Ceux  qui  penfentquele  fouuenir  des  mauuaistraincmens  qui  fe  font 
auecluftice,fcperdentaifément,fetrompentbienfort.  C’efttoutce  qu'euft  peu 
dire  vn  Stoïque, qu’il  y ade  la  gloire  à oublier  les  iniures.  Les  Princes  font  bien  éloi- 
gnez de  ces  maximes  ; d’où  vient  quelcplus  affeuré  remede  à tousces  maux, eft  l’c- 
. laignementdelaCour,danslequel ne  rencontrant  les  perfonnes  qui  ont  couftu- 
k me  del'engagcr  dans  les  intrigues,  il  fera  comme  forcé  à fe  maintenir  dans  le  de- 

uoir, quand  mefme la paffionl’en  voudrait  éloigner, 

Fin  du  trotfiefme  Tome. 
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En  1 Année  lép, 

olMefcontentemens  de  la  Rejne  Ma  e. 

Lyabien  dIus  de  plaifirà  confiierer  vn  Ciel  brillant  demillc  , 6 j |J 
fortes  d’Alires,  ou  éclairé  des  rayons  du  Solcil,qui  réjouitla  terre 
de  fa  fplendeur , que  de  le  voir  plein  de  prodiges,  entrecoupé 
**  d 'éclairs , chargé  de  nuages,  cbranlc'  de  foudres,  & couuert  des 
voiles  d’vne  obfcurcnuiét.  Toutdenicfmeonnc  peut  douter 


“qu’il  ne  fuftbienplusagreabledeconcemplerla  France  dans  la 
Jplendeur  des  v iétoires, que  nous  fuy  auons  veu  obtenir  les  années  precedentes, 
dans  la  jouïlTance  d’vn  heureux  repos , Aufè  par  la  fubmillion  des  Grands  de 
l’Eflat,  &parl’vnionde  fes peuples, touteschofes  eltablies  en  bon  ordre  fous  la 
çonduiced'vnRoyfifage,&chacun  viuantenpaix  dansfaprofcllîon.quede  la 
voir  pleine  de  cabales,  troublée  de  taétions,&  menacée  d’vnpmbrafrmcncgc* 
neral  par  les  Intelligences  queles  premières  perfonnes  du  Royaume  ont  auec 
les  eftrangers.  Mais  comme  lesLoixdel’Hiltoire  m’obligent  à la  deferire  ef- 
galement  enl’vn  Si  l’autre  çllat,  ie  me  fens  d’autant  plus  obligé  à «porter  ces 
orages,  dont  on  l’a  veu  attaquée,  que  l’on  peut  remarquer  dans  les  glorieufes 
a étions  du  Roy,  Si  dans  les  fages  Conleils  de  Manficur  le  Cardinal,  en  quelle  ma- 
niéré il  fc  faut  garantir  dcsdangersoùvn  Eftat  peut  dire  expofé  par  les  dilfen- 
fîons  ciuiles.  Encore  que  la  Reyne  Mereeull  fu  jet  de  viureauecvneentierefatiS'. 
faétion.fereconnoilfànc  la  plus  heureufe auill.  bien  que  la  plus  grande  Pritjr 
celle  du  monde, ficll  ce  quelle  ne  pût  viure  contente,  depuis  que  la  cabale, qui 
#11)  reçoit  fon  efptit,  luy  eutpcrfuadé  quelle  eitoic  obligée  de  perdre  Monfiguj 
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6)1.'  le  Cardinal -.Elle  partagcoitprefque  efgalemcntl'honneur  aueclc  Royi  tous  les 
Françoisconfpiroiem  comme  àl’cnuy  à reconnoiftrc  parleurs  refpc&s,8cparleur 
"ji  . obeyffance,  la  douceur  qu’ils  auoicnttoufioursvcu  reluire  en  fes  allions:  lesap- 
pointemens  dont  elle  ioiiiffoit , eftoient  plus  grands  que  ceux  des  trois  Reynes 
Douairières  de  France  enfcmble  : 11  n’y  a point  de  defpenfc , quelle  ne  fiift  capa- 
bled’ entreprendre, comme  faitaffez  voir  la  magnificence  du  Palais  de  Luxem- 
bourg, cjuicontefteaueclcLouure, 8c  qui  cftplusacheuc  quetousceuxquiontia. 
mais  die  entrepris  par  nos  Roys.  Elle  ne  peut  nier,  qu'elle  ne  ioüiftd'  v ne  âuthorî- 
ré  prefque  abfoluëdansl’Eftat.  Le  Roy  luy  laîfloit  prendre  autant  départ  dans 
l'adminiftntion  des  affaires  qu’elle  pouuoitfouhaitcer.  U nofeprenoit  aucune  rç- 
foluciondimportancedanslcsConfeils,  que  de  fon  aduis.  Lors  que  la  neceflité 
obligeoit  le  Roy  de  s’efloigncr  de  Paris , 8c  quelle  y vouloir  demeurer,  fa  Majcfté 
laiiloit  roufioursle  gouucmcmcnt  en  fes  mains, & mefme  donnoit  ordre  que  les 
Ambaffadeurs  des  Princesdemcuraffentaupresd’ellcjpourluy  communiquer  les 
affaires  eilrangeres,  8c  rcceubir  par  fa  bouche  les  refolutions  quiferoient  prifes. 

. N’cftoit  ce  paslàpoflcder  tout  ce  qu’il  yadcplusg'.orieux8cdeplusaugulbdans 
la  fouucraincté.  N’eftoicce  paseniouyrmelmeauecplusdedouceurquele  Roy, 
puis  qu’eftant  exempte  autant  quelle  pouuoit  vouloirdc  laplufp.irt  des  inquiétu- 
des quiaccompagncntinfeparablcmcntlaconduittcdes  affaires  8c  des  fat' gués 
qui  fe  rencontrent  dans  la  guerre,  8c  dans  les  voyages;  que  le  Roy  mefme  efteie 
obligé  de  fouffrir  ; elle  iouyftoitdu  pouuoir  de  faire  tout  ce  que  bon  luy  fembloit, 
fi  nous  cxceptonsles  feules  affaires,  qui  eftoient  cuidemtnent  impor  antes  au  bien 
du  Royaume.  Apres toutneantmoins, cette  cabale  factieufe  qui eftoi: prfed’elle, 
abufant  de  fa  bonté,  pour  feruir  aux  pallions  de  quelques  particuliers,  troabloit 
tellementfonbon-heurpardcsfmiftresimpreflions,  qu’ûnluy  donnoit  du  gou- 
uernemenr,  parlcsombragcsqu’onluyfaifoit  prendre  de  Monfieur  le  Cardinal, 
8c  par  des  defirs  où  on  la  porroit  d’agir  cncoreauec  plu'  d’autboriré  dans  les  affai- 
res, que  le  bon  ordre  qui  s’eftabliffoir  dans  l'Eftat  ne  faifoit  point  d’autrrf  rhpreflio 
dans  fon  cfprir,quela  ialoufie.queles  plus  gloricufes  vi&oircs  de  fa  Maicftfc  au 
lieu  de  luy  donner  de  la  ioye  rempliffoient  fon  amcdccrainte, qu’elles  n’atti  : alf-nc 
dans  laFrancc  les  armes  eilrangeres  : comme  v n orage  funefte  qui  la  ruiner,  t 8c 
quelcsplus  hautes  actions  de  Monfieur  le  Cardinal,  qui  donnoient  de  l’ad  rsira- 
tion  ôcdcla  terreur  aux  eftrangers,n’cftôient  confidcrces  par  elle  que  comme  des 
fouplefie  d’efprit  8c  des  fourbes.  D’où  vient  qu’au  lieu  dereconnoiltrcla  bonté  d' i 
Rov, 8c  les  rcfpects  dont  il  vfoit  en  fon  endroit,  elle  ne  le  payoit  que  de  plai  ntr s,  8. 
aulieudeiouyr  du  repos  ôc  du  contentement  qu’cllcauoicfuictdc  prendre,  fa  v c 
eftoit  remplie  d’inquictudes. 

LcsGrands  pour  cftrccleue-z  au  deffusdesautres,  n’en  font  pas  plus  heureux  ny 
pluscontens,s  ils  felaiflenc  emporreràla violence  despaflions,  il  cft  d’eux  tout 
de  mefme  que  de  la  mer,  qui  pour  élite  d’vnc  eftcnduë  immenfe  n’en  cft  pas 
moins  fuîetté  à l’agitation  des  vents;  veu  que  pour  auoir  vne  puillancc  dlcuée 
audeffus  des  autres, ils  ne  foncpasmoinsfuietsà  dire  agitez  d’inquierudes , en- 
coresqu'ilspoffedentbcaucoupplusdcchofcs  qu'il  n’en  faut, pour  dire  contons, 
fi  eft-ce  que  fcdonnantlalibertéd’cndeftrer  d’autres,  pluftoll  par  huncur  que 
par  nccefsitéjilsnefontiamiis  en  repos,  8c  ils  nous  obligent  decroite;  la  fortu- 
ne dcfn'iant  fes  couronnes  aux  pauures,  la  nature  les  a rendus  plus  heureux 

comme 
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comme  à l'enui.leur  donnant  vn  cfprit  moins  inquiet.  Cette  flamme  cuifantc  quei 
nous  voyons  à la  pointe  d'vn  flambeau  ne  demeure  attachée  qucpar  force  à la 
mcfche  oui  la  nourrit , & fa  viuacité  luy  fait  iettcr  fa  pointe  fans  celle , 8 1 faire  de 
continuels  élancemens  versle  Ciel , comme  dédaignant  le  lieu  ou  elle  eft , fe  vou- 
lant efleuer  au  concauc  delà  Lune;  De  mefmelesGrands,  bien  quereueftusdel'é- 
clat  qui  les  fait  reluite  au  dcfliis  du  reftedes  hommes,  ne  peuucnt  s'arrêter  auec  re- 
pos d'efprit  dans  l'autoritc  dont  ilsle  rcçoiuent,  & leur  efprit  brillant  les  porteà 
faire  de  continuels  efforts  pour  fc  mettre  au  delfus  de  toutes  chofcs.  Jlsnc  font  ia* 
maiscontens  .s'ils  ne  joignent  à l'empire  des  peuplés  celuy  des  pallions,  que  la 
nature  fait  naiftredans  leur  efprit  tout  de  mefme  qu’en  celuy  des  plus  petits  i fans 
cela  toute  leur  gloire  ne  fcrtqua  lesagiterde  violensdelirs  d'en  polTeder  dauan- 
tage  : & aucontraireceluy  qui  a mis  la  raifon  pour  bomeà  fesvolontez,  adioufte 
cette  félicité  à fa  grandeur  qucd’cftreexemptdestroublcsde  la  viç. 


Haine  de  U Reim  Mere  contre  Mort peur  le  Cardinal. 

LA  paflion  de  perdre  Monfieur  le  Cardinal  eftoit  la  principale  caufe  dés 
mefeontentemensde  laReyneMere,  & on  ne  peut  dire  combien  elleen 
reflèntoit  d’inquietude  ; fes  plus  fidclles  feruiteurs  en  auoient  d’autant  plus 
d’ellonnement,  que  la  douceur  eft  la  qualité  que  chacun  a roufiours  veu  reluire 
auec  plusd'efdat  dans  fa  conduittc  ; aulli  n'eft-ce  pas  fa  Maiellc  qu’il  faut  accufec 
de  cette  violence  , elle  ne  peut  eftre  iuftement  attribuée  qu’à  quelques  efprits 
broüillonsqui  l’y  engagèrent  prefquc  fans  quelles’cnapperceuft.  Celuy  qui  aura 
cul  honneur  d’approcher  fouuent  fa  Maiellé  ne  iugera  iamais  d’autre  façon;  & 
ceux  quiont  tant  loit  peudeconnoiflàncedes  inirigucsdecetcmps-là,  n’ignorent 
pas  que  b ReyneMereayantfaitéclater  fi  hauten  la  journée  des  Dupes,  le  deflein 
de  perdre  Monfieur  le  Cardinal,  les  ennemis  de  ce  grand  Miniftre  luy  confeille- 
rent  de  porter  1 affaire  iufquesà  I’cxtremité, pour  deux  raifons:  La  première  cftoir, 
qu’ils  ne  fepouuoient  figurer  que  le  Roy  refufant  en  fin  de  l'abandonner,  fi  elle 
perfiftoit  aenfaireinftance,  vne  Mere  ayant  des  attraits  trop  puiflins  pour  ne 
^ captiucrpasrelTpritd  vnfils  fi  plein  de  relpetk  comme  eft  le  Roy  à ce  qu  elle  de- 
fircroit.  Et  lafccondcfut  qu’ils  feperfuadercnt,  que  fi  l’aduantage  demeuroic 
àMonfieur  le  Cardinal, il  lesferoitenaftier  des  menées  feditieufes  qu'ilsauoient 
fait  contre  le  fcmicedu  Roy,  & contre  fes  intereftsparticuliers,&  que  cela  e fiant, 
il  eftoit  meilleur  déporter  leur  premier  dcîTeiniufqucsau  bout. 


intrigues  des  Dames  auprès  delà  Reine  oPtCtre. 

LEsMiniftrcsd'Efpagne,  qui  auoient  grand  intereftenla  mine  de  Moi\- 
fieur  le  Cardinal,  feruirent  à entretenir  l'ardeurdecesflamcs,  employanc 
àcétinfameminiftereplufieuts  Dames  quiapprochoient  la  ReyneMeres 
maistroisgrandcsPrincelTesàqui  lafaueur  particulière  donnoit  plus  d’accès,  1% 
vPrinceffede  Conty  Se  les  Duchcflcs  d’Elbœuf,  & dOçnano,  plufieuts  des  plug 
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« t>j  j.  grands  de  la  Cour  clloient  aufli  de  la  partie,  les  vns  ne  fe  foucianspastantdeshétf 
reux fuccés  des  affaires  publiques , que  de  leurs  interefts  particuliers  quils  efti- 
moient  deuoir  dire  fort  auanetz  fi  ce  delfein  auoit  lieu , les  autres  fe  trcuuans  en- 
gagez en  celle  cabale , pour  l’amour  qui  les  obligeoit  de  feruir  aux  pafsions  de 
quelque>vncsdecesDames,&  d’autresencores  lelaiflans  emporter  par  la  feule 
humeurextrauagante,  qui  porte  les  cfprits  bizarresi  n’agrcer  iamais  riendece 
quifefàitdans  le  gouuemement , vne  humeur  plusmalicieufe  & plus  deffiante 
quelaRcyne  Mcre  fe  full  peut  dire  garantie  de  leurs  artifices  enuenimcsiMais  ils 
tirèrent  d’autant  plusd’auantages  de  fa  borné , quelle  leur  auoit  donné  plus  de 
part  en  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces  : outre  qu’ils  ne  luy  faifoient  voir  autre 
motifen  tousleurs  de(Teins,qu’vnegrande  pafsion  de  conferuerfa  puiflancc  & fon 
authorité  , qui  ell  le  plus  puiffant  charme  dont  on  puifle  captiuer  l’efprit  des 
Grands.  Et  puis  ils  l’afsiegeoient  de  telle  forte,  qu’il  clloit  prefque  impofsible 
quelle  full  defabufée  par  d’autres,  à quiellcen  eull  peu  communiquer  quelque 
chofe  > ils  ne  perdoient  iamais  prefquede  veuc  fa  Maicllé  ; &fil’vnc  de  ces  Dames 
clloit  obligée  de  fortir,  l’autre  rentroit  aufsi-  tort,  foir  pour  obliger  que  fes  vrais 
feruiteurs  ne  prinfient  le  temps  delà  defabufer  ; foit  aufsi  pour  trouuer  occafion  de 
l’ entretenir  de  difeours , qui  tométoient  fa  pafsion.’Usluy  faifoient  pafferla  crean- 
ce que  le  Roy  donnoit  auxfagesConfeilsdcMonlieur  leCardinal,  pourvne  au- 
thorité fi  grande , qu’elle  clloit  comme  forcée  d’en  prendre  jalouhe:  ils  la  pic- 
quoicntd’lionncurdcfaireveoiràtoutela  Chrellienté,  qu’elle  n’auoitpasfipeu 
depouuoirdans  l’EUat,  que  fes  volontezne  fulfent  plus  confiderables , que  la 
conferuationdccefauorablcgenicdc  la  France,  fans  oublier  de  l’entretenir  du 
reflablilTcment  de  Monfïeur  de  Mantoue , qui  etloir  prell  d’ellre  remis  dans  fes 
Ellats.ainfiqucd’vncrime;  comme  files  interdis  de  ce  Prince  importans  à la 
gloire  du  Roy  Se  de  fa  Couronnc,n’eu(Tent  pasdeu  dire  preferez  à la  haine  quelle 
auoit  contre  luy. 

Lapolleritc  n’aurat’cllepasdelapeineàcroirequ'ilscn  foientvenus  iufquesà 
ce  point,  de  luy  donner  del’ombrage  delà  fidelitédecegrand  Mi  ni  (Ire,  &i  luy 
faire  croire,  qu’il  fe  vouloir  elleuerauthrofne  Royal  fur  les  ruines  de  fesenfans, 
aulieu  de  luy  faire  confiderer  qu’il  facrifioit  fa  vie , fes  biens  & fon  honneur  à 
leur  gloire  en  toutes  les  occafions  qui  s’en  prefentoientî  Si  fa  Maicllé  ignoroit 
quelque  fccret  des  affaires , ils  n'oublioient  pas  de  la  plaindre,  & d’en  accufcr 
Monfïeur  le  Cardinal , comme  s’il  eull  eiléa  propos  de  luy  dire  toutes  chofes, 
pendant  quelle  clloit  engagée  en  des  cabales  eu  les  Etrangers auoient  part, 
qui  en  cullent  peu  tirer  aduantage  contre  le  Roy  > mefrnes  ils  ne  pouuoient 
s’ellonncr  allez  en  fa  prefencc , de  ce  qu’il  fouffroit  que  le  Roy  propofall  en- 
core à Monfïeur  d’efpoufer  la  Princefle  Marie  , au  lieu  de  luy  faire  voir  que 
cela  clloit  nccclfaire  pour  l’arreller  dans  la  Cour  ; mais  ce  n’dloir  pas  lcurdef- 
fein.  N’ell-il  pas  encore  effrange , qu’ils  fiffent  palier  pour  defeuifemens,  les 
veriables  deuoirs  que  Monfïeur  le  Cardinal  luy  rendoit , iufquesà  luy  per- 
fuadet  qu’il  ne  défi roitfe remettre  bien  auec  elle,quepourprendre  fonaduan- 
tage , & trouuer  l'occafion  de  l'clloignerellemefme , comme  auoit  fait  Monfïeur 
dcLuynes;  fçaehant  bienque  cette  creance  l’cngageroit  déplus  en  plus  dans  le 
■deffein  de  le  perdre  ? Ce  font  les  difeours  dont  les  partifans  de  cette  Cabalel’entre- 

- .tcnoicucd'ordinaire  ; ou  pour  mieux  dire,  lescharmesdont  ilscnclunterentfon 
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éfprit  > de  forte  qu’altérant  la  douceur  naturelle  de  Ion  efprit  &de  fon  humeur,  ils  r 
larendirent  incapable  de  réconciliation, & immuabledansla  relblution  de  ruy'ncr 
celuy , dontla  prudence  efiolc  leplus  ferme  appuy  de  fa  grandeur,  & que  la  Fran- 
ce, apres  tant  ae  fignalez  feruiccs qu’il  luy  a rendus,  ne  peut  efleuer  à vn  aflczhaut 
comble  la  gloire. 

Il  n'y  a prefqucrien  , donteeuxquifontaupresdes  gra  ndes  PrinccfTcs  ne  viem 
nent  à boutde  leur  perfuader,  lors  qu’ils  ont  trouuc  moyen  d'auoir  part  en  leur' 
confiance, &quilsy  veuillent  employcrlesartificesqu’cnfeigne  la  corruption  de 
la  Cour.  La  première  difpofitton  qu’ils  y apçortentcft , des’infinucr  tellement 
dans  leur  efprit,  qu’ils  paflenr  pourforc  paihonnczà  leurs  fcruiccs  > & comme 
n’ayant  point  d’autre  deflein  quede  contribuera  leur  gloire , fçicliant  bien  que 
l’affcttioneft  vncraifon  capable  de  perfuader  toutes  fortes  de  chofes  aux  Dames. 
Onlesvoit  prendre  garde  aucc  foin  de  ne  heurter  iamais  leurs  fentimens,  ny  par 
les  allions, ny  parles  parolcsiils  flattent  tousleursdefaux/iufquesien  préJre  fubjet 
de  lesloüer,rendantau(fileursplayesincurables, encore  qu'il  n’ydoiucricnauoir 
défi  libre , quel'amour  âda  haine  : néanmoins  ils  font  profeffion  ouuertede 
n’aymcr  ôcnchayrque  ce  qu’il  leur  plaira, ils lesferuent  auec  vneardeur  apparan- 
te  dans  tousles  rencontres!  mais  en  effet  ils  reflemWcnt  aux  Courtifanes  ,qui  défi- 
rent à ceux  quelles  ayment  toutes  fortes  de  biens , exceptf  la  prudence  & le  bon 
jugement.  Remarque  t’on  pasque'  fi  quelqu’vn  leur  defplaifi , ils  font  toufiourslcs' 
premières  à en  dire  mal , ilsaymentbcaucoupmicux  lestromper  quèleurdirela 
vérité  au  hazardde  leur  déplaire,  6c  ainfi  fe  faifant  aymer  par  la  complàifancc , 6c 
par  mille  petits  fer  uicesqui  font  de  puifTas  attrait,  pour  captiuerlti  elptitsdufexe, 
ilsacquierent  grand  part  en  leur  confiance  ! mais  apres  cela  combien  ont  ilsde 
pouuoirde  lesfur  prendre  parleurs  artifices  î II  n'y  a perfonne  qui  nous  trompe 
plus  facilement  qucccluy  quifeft  acquis  dansnofire  Efprit  l’eftime  de  nous  ay- 
mer , la  feule  affcéfion  que  1 on  luy  porte , luy  donne  des  auantages  d'autant  plus 
gradsquel  onnesendemeplusîErpuisrhoncur  qu’elles  ont  d'ellreordinairemct 
presd  clics,  ne  leur donne  pas  vn  petit  pouuoir,veu  qu’il  leurfournîr  le  temps,  6e 
lesoccafionsdedirecequ  ils  veulent;  iamais  ils  ne  hazirdent  rien,  la  facilité  qu’ils 
ont  de  parler  leurdonanttoufioursla  libertéde  remettre  à vn  autre  temps  ce  qu'ils 
nepeuuentdire  qu  auec  danger  ; de  forte  que  s'ils  veulent  faire  haïr  quelqu’vn, 
cela leurcfifortayfe.  Ils  trauailleront premièrement  àcndonnerdeladcffiance 
oudelaialoufie , prenant  garde  a n en  mal  parler  que  par  vne  affeélion  qu’ils  tcf- 
moignent  en  apparence  d auoir  pour  leur  feruice  qui  fait  receuoir  d’ordinaire 
agréablement  leurs  aduis  ! & puiss  ils  trouucnt  ouuertureen  Içur  elpric  à receuoir 
cespremieresdifpofirions  , ilsnemanquentpasaufli-toftdcfaire  denouuelles re- 
charges , & deleur  infinuer  peu  à peu  la  creance  du  mal  qui  le  peut  faire  haïr;  ôc  ce 
auec  desfoupleflesd'efpric  fi  pleines  d'artifices, dont  la  Cour  eft  la  vraye  Efchole, 
qu’ileft  d’autantmoins  facilcauxplusgrandesPrinceflesdes'engar.mtir  , quel» 
plufparcdeceuxquilesapprochét  ne  leur  difent  prcfque  iamais  (a  yerité, 
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t^hCon [leur  le  Cardinal  t.ifcbe  de  Je  remettre  bien  dans  lefyrit 
delà  %eyne  Mere. 

COmme  il  n’y  eutiamaisd'efpricplusrcconnoiflanc,  nyplusrcfpeéhieùx 
que  Monfieur  leCardinal  i Unefc  peutdireaueccombiendedouceuril 
fouffroit  cette  haine  delà  ReyneMcre,  &i  combien  defubmiflîonsilfe 
porta  pourrecouurctl’honncurdefcsbonnesgraces  > elle  pilla  quelque  temps  de- 
puis le  iour  defainét  Martin , auquel  elle  fitdcftgr  rndsefForcs  fur  l'cfpritduRoy 
pour  le  perdre, fans  pouuoir  fouflrirdç  le  voirmiaiscommcil  auoic  eiubly  le  plus 
hauc  point  de  fon  bon-hcuraprcsceluy  qu’il  poflcdecnferuatle  Roy  àluyrendre 
destcfmoignagesdcfa  fidélité  Se  de  la  véritable  paflion  qu'il  auoit  pour  fa  gloire,’ 
il  n’y  euft point d’inuention  qu’ilne  recherchait  pour  auoir  l’honneurdtlavoir. 
Quelques- fois  iliettalesyeuxlurlePcreSuffran , qui  ettoic  le  Directeur  de  fa  con- 
fidence, Stic  fupplia  aucc  des  fentimésd'vne  douleur  extraordinaire, de  s’éployer 
aucc  zele  àluy  procurer  cette  fath-faction,& àremettre  fon  efprit  dâsfa  première 
bien- veillance , que  ceux  qui  eltoient  lors  dans  fa  confianceauoiét  altérée.  Ce  bon 
Perelefit  d’autantplusvolôtiersqu’ilvoyoitquecette  aygreurdelaRcyn:  Mere 
partageoit  la  Cour  ,diuifoicrEftat,entretenoit  des  cabales,  & fomcncoit  dépar- 
tis contrele  Roy  mefrne , luy  reprefentant  que  Dieu  l’obligeoit  de  quitter  cette 
hiyne,  & de  voir  aucc  bicueillanccccluy  qui  rendoit  de  fi  grands  feruices  au  Roy 
Ion  fils.  Mais  ne  trouuant  pas  en  elle  route  la  difpofition  qu’il  euft  cité  à defïrer 
pour  future  fes  confeils  ; Monfieur  le  Cardinal  accepta  très  volontiers  les  offres 
que  luy  fit  le  Cardinal  Bagni  Nonce  de  fa  Sainteté , Prélat  non  moins  recom- 
mandable par  l’cminencedp  fon  efprit,  quede  fa  dignité,  detr^uaillcr  près  d’elle 
àcemefmcdcffein.  Ilncfepeutrienadioullcrauxgrandsfoins,  nyàla prudence 
quilapperta  pour  calmer  fa  paflion,  aufli  entira  t’il  quelque  aduincige,  l’ayant 
fait  refoudre  à le  voir,  & à luy  promettre  d'oublier  le  parte.  L’entreueuÜ  fc  fir  à 
Luxcmbourgenlaprefenccdu  Roy  ; mais  comme  elle  fit  voirenfes  yeux,  en  fes 
paroles  & en  fes  gcltesqu’il  n’y  auoit  quede  l’apparence  en  cette  rcconciüationiil 
fut  befoin  d’employer  vne  caufe  plus  puiflantc  pour  eflayer  d'obtenir  ce  que  la 
pièrédu  Pere  Suffran , fie  le  mérité  5e  la  qualité  du  Cardinal  Bagny  n’auoient  peu 
gagner.  Le  Roy  pritlapeincdc  luy  en  parler  diuerfesfoisauecdegrandcsinlun- 
cc', 'a  conjurât!  td’aymcrccluy  quelle  elloic  obligée  auflibien  que  luy  de  rccon- 
noillre  pour  fon  plus  fidele  fcruitcurj& pour  le  Minirtre  plus  capable  d'executer 
pluficurs  grands  defleins  dont  on  auoit  défia  ietté  les  fondemés.  Il  la  pria  de  pren- 
dre fes  premières  habitudesauee  moniteur  le  Cardinal,  d’aflîrterauxConfcilsoù 
elle  ne  vouloir  plus  fe  trouuer , & fa  Maiefté  l’en  prefla  de  telle  forte  quelle  ne  le 
pûtrefufer,  8c  qu’en  effee  elle  s’y  trouua  deuxou  troisfois.  Il  cil  vrayque  l’on  a dit 
quccéuxquicntrctcno’cntfon  efprit  dans  l’aigreur,  luyconfeillerentde  flefehir 
en  cela  fondes  volontez  du  Roy,  pour  reprendre  plus  de  creance  d.insfon  efprit, 
5c  pour  trouuer  dcnouucllesouucrtures  propres  à ruiner  monfieur  le  Cardinal: 
maisie  ne  peus  afleurer  que  fa  bonté  leur  ait  donécreanceen  ce  point  , ie  diray  feu- 
lement quelapaflionqu'cüeauoitconceucontreluyeftoitfi  violente , quelle  ne 
çùt  continuer  long  temps,  tant  fa  prcfcncc  luy  efloitpenible,dc  fotte  qutfefuc 
à recommencer. 
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Le  Marcfthal  de  Sthombergs' en  entremet. 

LEMarefchalde  Schomberg, dont  elle  auoic  autrefois  grandement  honord 
les  Confeils  ,eftant  retourné  de  Picdmont , ellima  qu'il  pourroit  peut-eftre 

Sncrquclquechofefur  cet  efprit,ilferefolutde  la  combattre  par  toutes  fortesde 
3 ns,  & de  luy  faire  connoitlreauec  tant  d'euideneele  tort  quelle  fe  faifoità  elle 
mefme,  quil'obligeoitparlaconfidcrationdcfespropres  interdis  à ferendre,  fi 
clic  ne  le  vouloir  faire  par  l’amour  & lcrcfpedl  quelle  deuoit  au  Roy,  comme  il 
fçauoit  que  rintereftc’elilefoiblcpar  lequel  il  faut  prendre  tousles  Grands.  11  la 
' fuppliaa  abord  de  confiderer  lesaduantages  qu’elleauoit  reccu  de  fes  Confeils,  Si 
que  depuis  les  auoif  fuiuis  elle  eftoi  t la  plus  glorieufe  Princcflc  du  monde  , au  lieu 
qu’ellefe  trouuoit  lors  dans  vn  effrange  labyrinthe  pour  auoir  voulu  fuiure  les 
Confeils  defes  ennemis.  Il  ell  vray,  luy  dit-il  plufieurs  fois,  Madame,  qu’il  atouf- 
ioursconfeillévoftrc  Maieftéd’aymer  fouuerainement  le  Roy,  de  n auoir |X)inc 
d’autres  interefts  queles  Tiens , Si  d’elire  infeparablement  vnic  auec  luy  parce  qu’il 
connoiffoit  quetoutc  voftre Grandeur  S:  voilre  repos dependoient  delà.  Ceux 
quiconfeillent  maintenant  volire  Majeffcluy  ont  donne  d'autres  fentimensimais 
elle  voit  auflï  à quel  point  d'extrémité  ils  lot  réduite.  Ilia  fupplia  d'ouurir  les  yeux, 
& de  confiderer  la  différence  de  ces  eftëcts  .lUyfaifantconnoillrc  que  fa  Majcllé 
nepouuoit  rien  fouhaitter  qu'elle  ne  deuil  tenir  pour  affeuré  en  demeurantvnie 
dlroitement  aucclc  Roy , Si  prenant  creance  deMonfieur  le  Cardinal  : que  fi 
cllcdefiroit  duRoy  quelqueauthoricé,  il  ne  la  prioic  d’ailifler  dans  les  Confeils, 
quepourluyrendrctoute  forte  de  dcMence,  & partager  en  quelque  façon  l'au- 
thorite'  auec  elle  :&ficllcdefiroitdcs  gratifications,  que  Monfieurle  Cardinal  ne 
l’auoitiamais  laiflc  manquer  de  chofe  quelconque.Le  zelequ’il  auoit  pour  fon  fer- 
uitc , paffa  iufques  àluy dire,  que  fe  ieparantdu  Roy  , commcclle  faifoit , elle 
forccroitfa  Maieftcde  retirer  fa  confiance  d’elle,  &quccelaeffant  elleperdroit 
toutpouuoir  , &mefmcles  peuples  ne  luy  rendraient  plusles  rcfpeéb  quiis  fou- 
loient.  Ces  raifons  eftoient  (i  fortes , Si  fi  confiderablcs  qu’il  n’y  auoit  aucune  ap- 
parence d’y  refifter,aufli  la  Rcy  ne  Mere  y eut  elle  donne  vne  entière  creance  G elle 
n’euftefté  port’edée  parcertains  efpritsfadieux qui relioient encore  aupresd’ellc, 
& qui  luy  perfuadansqu’ilyalloit  defonauthorité&  dcfagrandeuràdcmeurcr 
maiftreflede  cette  affaire, r’allumoient  en  peu  de  temps  le  feu  que  l’on  auoit  eu  bien 
delapeineàdiminuer  tantfoit  peu:  deforte  quelle  le  rendic  inflexible,  Si  que  ces 
malheureux  efprits  lareduifirentau  point  de  refuferau  Roy  le  pardon  qu’il  luy 
demandoitpour  Monfieurle  Cardinal , & qu’ellceftoitd’autantplusobligécdc 
luy  accorder , qu’il  ne  l’auoitiamaisoffenfé. 

Il  n’y  a rien  qui  s’infmuë  plus  facilement  dansl’efprit  desGrands,  que  la  violen- 
ce .lots  que  l’on  a trouue'  moyen  de  leurperfuader  quelle  dt  necertaire  à lacon- 
feruation  de  leur  authorité;  comme  il  n’y  arien  qui  lesefleue  audelfus  des  autres 
quelcpouuoir.ilsentreprennentayfcmentde  ruinertoutcc  qu’ils  appréhendent 
quiles  heurte  : Mais  (urtout  les  Dames  y font  d’autant  plus  fuiettes  quelles  ont 
hlusde'foiblefle,&:  quelles  fontplus  ârreftéesà  leurs  fcnsôt  à leurs  partions  qud 
«es  hommes  : La legereté ordinairede  leur  fexe les  faic  paffèr  fort aifement de  l’cx- 
Tom.  IV*  O oo  iij 
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£}i.  trcmité  de  l'amour  à celle  de  la  haine  ,fansqu’il  leur  foie  poffibledel'arrefter  dans 
la  médiocrité  ; & puis  c’eft  affez  pour  les  obliger  à ne  vouloir  pas  vne  chofe,  de  leur 
en  faire  .le grandes inftances, particulièrement  lors  quelles  font  tant  foie  peu  ai- 
gries ; les  prières  qu’on  leur  fait  dans  cette  difpofition  ne  feruent  qu’à  les  faire  paf- 
ler  de  la  coleredansla  fureur,  6e  quand  bien  elles  ne  defapprouueroientpaslacho- 
fequi  leur  eftdemandée,  c’eft  a (fez  que  celuyqui  la  demande  ne  leur  plaid  pas 
pourla  rcfufcr.la rigueura  plusd’empire fur  lesvolontcz que  lcsfubmifuons,  & 
cellesdont  1'cfprit  paroiftplusrelcue  que  celuy  des  autres,  enfontd’autantplusà 
craindre  .parce qu’ellesontplusdeviuacité que deconduitte  , fur  tout  on  ne  peut 
arrachcrdc  lcurscfprkslesombragesqu’ellesontvnefoisconceües , leur  humeur 
eft  tellement  confitedanslefoupçon,  qu'il  et!  prefque  impoffible  de  les  en  garan- 
tir par  vnevoye  légitimé  fi  la  beauté  de  leurs  vilagcsleur  donne  vn  empire  prefque^ 
ablolufur  tousles  hommes  ,lafoible(Te  delcur  genre  les  foumetà  l’Empire  de 
tonresles  paffions  ; mais  fur  tout  à celle  de  la  haine , dont  il  leur  eft  comme  impof- 
fiblcdc  fc  défaire  lors  quelles  luy  ont  vne  fois  donne  place  dansleurs  âmes.  Or 
bien  quei’cftimeles  Rcynes  exemptes  delà  plufpart  de  cesqualirezdeleurfcxe,  à 
caufede  l'afiftance  particulière  quelles  reçoiuent  de  Dieu,  qui  les  confïderc  icy 
bascommefesimages , fieft-ce  qu’il  eft  rare  devoirqu’elles  nefoient  fuiettesàla 
\iolcncequi  eft  commeinfeparablede  leur  domination.  Aufsieft-ce  vne  desrai- 
fonspour  lcfquellcs  Ariftote  dit  en  fes  Politiques  , qu  elles  ne  font  pas  capablesdu 
gouuernement  des  Ella tsdontlaclemence eft  connue  pour  vndesplusfcrmes  ap- 
puis : ôe  il  eft  vray  que  celles  mcfmes  qui  font  nc'cs  auec  vn  tempérament  plus  gé- 
néreux que  les  autres  font  plus  à craiiylre  que  ne  pouuant  affez  s’authorifer  par  la 
prudence, elles  fe  fortifient  parla  rigueur, ferendantinflexibleifendroit  de  ceux 
qui  leur  donnent  le  moindre  ombrage. 


QJxConfîcnr  Frere  du  Roy  dcfaprouue  les  intrigues  de  la 
%eyne  Mere. 

MOnfïeur  freredu  Roy , qui  n*ignoroit  pas  quelaReyne  Mere  auoitau- 
pres  fa  Maiefté  la  qualité  de  fuiette.aufli  bien  que  celle  de  Mere,  6:  que 
pourtant  elle  eftoitobligéedeleurobeyrenvnpoint  qui  regardoitG 
abfolumcntlcbicndcfonEltat,  ne  pûtapprouuer  cette  refiftancequ’ellefaifoità 
fcsvolontez  , ny  s’empefchermefmed’ytémoigncrfonfentimentauRoy.  Orle 
difeours  qu’il  en  fît  ne  donna  pas  peu  de  fatis-  faction  à fa  Maiefté, qui ferefolut 
de  n’obmettre  aucune  chofe  quifuft  capable  de  lefaire  demeurer  fermedans  ces 
équitables fentimens , veu principalement  qu’ilauoitvoululescôfirmerparvne 
protefUcion  fort  particuliereà  MonfieurleCardinal,  luydonnantparoledel’ay- 
rnet comme  vne  perfonne  qu’il  croyoit  neceflaire  au  biendel’Eftat , il  eft  vray 
mefmequè  commeles  fauorisdes  Grands  pcrucrtifTcnt  quelques-fois  leurs  plus 
iuftes  inclinations , & font  d’ordinaire  les  inftrumcnsquc  l’on  employé  pourlcs 
diuerti  rdcleurdeuoir.le  Roy  iugea  qu’il  eftoit  ncceffaire  d’auoir  le  Coigneux  ,lç 
ficurde  Puy-laurant&dcMon{igot,aufquelsildonnoitfaprincipalecreance,& 
fçachantqu’il  n’y  apointdechailne  qui  attache  pluspuiffamment  la  plufpart  de 
. f es  fortes  deperfoonesque  les  biens-faits,il  fc  refolyt  de  ne  rien  obmettre  ny  efpar- 
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gtier  pour  leuraduancement, fie  pour  empefcher  qu'ih  rie  fuflênt  gagnez  par  ceux  r tf  if 
qui  eftoient  défia  engagez  dans  la  faélion , fa  Majefté  fit  donner  à Monficur  de 
Puy-laurant  trois  cens  mil  liutes  pour  acheté  r le  Duché  d’Anuiïle.  11  accorda  air 
Coigneux  vne  charge  de  Prefidentau  mortier  dansle  Parlement  de  Paris  aued 
l’efperance  d'vn  chapeau  de  Cardinal  j pourlcquel  faMaicftc  efcriuirau  Pape. 
Monfigot  eut  cinquante  mil  liutes  pour  fa  parc  , & tous  rcçcurcnt  ces  dons  im- 
menfes  auec  de  grandesaûions  de  grâces , fie  mille  procellacions  dctrauailletà 
maintenir  leur  Maiftrc  dans  vne  cltroite  intelligence  fie  obeylTance  à fes  vo- 
lontez. 

lied  très  important  au  fetuiceduRoyde  s'afTeuterdcccux  àqui  les  Princcsde 
fâmaifon  donnentlaprincipalecreancc  ; c’eftl ’vnique  moyen  de  les  tenir  en  de- 
rioit , fie  ils  font  d'autant  pluspropresàlesyporter , qu'ils  donnent  bien  fonucncl 
leur  cfprittellehfnprefiionque  bon  leur  femble.  Les  Princes  font  pour  l ordinai- 
re, quelquegrand  genie  qu’ils  ayent  reçeu  auec  leur  naiffance,  plus  attachez  à leur 
plaifirqu'à  leurs  affaires  : d'où  vient  qu'ilsnefe  donnent  pas  leloifir  d’examiner 
de  quelle  qualité  elles  font  ,& s'il  eft  a propos  de  s’en  dégager  ou  delespoutfuyure, 
ils  en  lailfentla  connoifTance  particulière  à ceux  dont  ils  fc  fient , & fc  contentent , 

lors  qu’il  les  faut  faire, d’apprendredeleurs  bouches  qu’ellesfont  bonnes,  aymans 

mieux fouffrir  qu’il arriue  quclquedcfordtedanslcurmaifon,  que  deperdrevn 
quart  d’heuredediuertiflement , ilslaifientaux  Royslesfoins  pour  les  partager 
auecrhonneurqu’ilsontdecommande^fie  prennent  lesdelices  pour  le  leur,  elti- 

mansquela  naiffance  lesayantfaitnaillreles  premiers  dansl'Eftat,  la  forruneleur 
fera  toufioursafiezfauotable  pour  obtenir  ce  qui  etliieccffiirc  aies  faire  fubfifter. 
C'eft  pour  cette  raifonque  l’on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  necelTairedc  tenir  leurs 
fauoriscftroitemcncattachezauferuiceduRoy  5c  dans  la  dépend  ance  dcfesvo- 
lontez  pour  s’enferuirdanslcsoccafions  en  la  maniéré  que  l’on  iugera  plus  propre 
au  bien  de  l'Eftat , aufli  n’en  fouffre  t on  point  en  Efpagne  aux  frères  des  Roys 
mefmes  , fie  qu’on  leschangeencore  fort  fouuent , dcpcür  que  la  trop  longue 
continuacionde  leur  feruice  ne  produife  auecle  temps  vne  trop  cftroite  confiance, 

& ne  les  détache  des  premiers  deuoirsdel'obeyflance.  Et  c’eft  encores  pource  fuiec 
qu’il  ne  fauciamais  délibérer  fi  l’on  cfloignera  ceux  qu’on  voit  parexperience  qui 
lesengagent  endes affaires  preiudiciablesà  l’Eftar , latropgrandecomplaifmce 
dont  on  vferoiren  leslaiffant  aupresd’eux  , produiroit  bicn-toft  des  effets  dange- 
reux, leur  cfloignement  eft  vn  remedequi  peutfcmbler  tudeaux  Princes  mais  il 
vautmieuxqu’ilsenreffententdudépIaifirquerEftaten  reçoiue dommage, c’eft 
beaucoup  debon-heurà  vnMiniftre  de  n’cftre  Jamais  obligé  de  veniràccpoint, 
c’eft  pourquoy  il  faut  effayer  aies  gagner.  Ordetousles  moyens  qui  peuuent  Tcr- 
uir,  iln’ycnapointdepluspuiflantquelesbien-faits,  quicaptiuent  les  hommes 
d’autantplus  eftroitement  que  leurs  cnaifnes  font  agréables  > l’inrerefteftle  motif 
qui  les  anime  plus  fortement,  8c  il  eft  prcfqueimpoffible  de  s’en  alfeurerparau- 
ttevoye  qu’en prenamfoindcleuraduancement:  lln'yapoincde deffeins qu’ils 
n’apprennent  pourueu  qu’ils  reçoiuenc  fatis-faéfionen  ceux  qu’ilsont  pour  leur 
particulier  : ils  portent  toufioùrS  leurs  maiflfcS  à demeurer  contens  , pourudù 
qu'ilslefoîenteux-mefmes  ; ficla  plufpartdesaffairesdumondcfontfemblables 
à ces  tableaux  oùilparolftdes  figuresdifferentes  félon  les  lieuxoù  onles  regarde, 
ils  ne  lesprefentcronc  iamaisàleur  Maillrc  que  du  cofte  qu’elles  font  agréable*^ 
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» <j  i -Scen  cette  manière  ils  les  feront  toufiours  demeureren  repos  : mais  il  faut  bien 
prendre  garde  à ne  leur  donner  pas  vne  feule  fois  tout  le  bien  qu’on  leur  veutfaire, 
rambitioncroiftinceflamment,  & les  prefens  que  reçoit  vnfauory,  nelcurfont 
ou  ayguifer  1 appétit  pour  en  obtenir  d'autres  > c'cft  pourquoy  il  fauttoufioutsre- 
feruerdequoy  lestenir  en  haleine  par  l'cfperance  qu’il  aura  de  plus  grandsbiens- 
faits.  4 


Refolution  de  U Reyne  Mere  pour  gagner  Monfieur. 

CEtte  déclaration  desfentimens  que  Monfieur  fit  au  Roy , donnaautanc 
d eltonncmentà la  Reyne  Mete  , quelle  auoit auparauant  eftablyde 
conhanceenluy , l’ayant mcfme  choifipourle  principal  miniffie  de  fe 
entrepriies.  On  luy auoit berluadé,  que pourueu quelle l’attachaftà fes  dedans, 
clletrouueroit  affez  de  personnes  qui  l’appuiroient , &qui  femettroient  mcfme 

en  campagne  enarmes  afin  de  porter  taquerclleiufqucsàl  extrémité,  fa bomd 

naturelle  citant  aflez  grade  pour  l'obliger  elle  mcfme  à rendre  Monfieur  inébran- 
lable dans  lesincerefts  du  Roy.  Mais  cette  cabale  feditieufe  qui  perucrtiffoii  fes 
ç ustertes inclinations,  luy  fittrouuermauuaisfon  procédé , &la porta  iufques 

a .yj.a|red«  reproches  de  ce  que  l'ayant  toufiours  particulièrement  chery,  ilpre- 

nq.t  fi  peu  de  part  a fes  intcrefts.Il  eft  vray  quel'on  auoit  crû  autre-foisdans  lespte- 
m lercs  a nne<  s de  fa  Regence , bien  que  peut  eftre  fans  fondement , qu’elleauoit 
tilusde  tendre:  le  pour  Monfieur , que  pour  le  Roy,  & quelle  pouuoit  bien  ietter 
les  yeux  iur  luy  , commeontfaitpluficursautresdefaqualité , pour  l’employer  à 
maintenir  les  deffeins  qu'ellepourroitauoir  , &danslefquels  le  Roy  nelemon- 
ftrcroit  pas  aftez fauorablc.  Maisil  fautaduoüer  qu'ellcs'eftoit  conduitede  telle 
fortepar  les  fages  confeilsdont  elle  fe  feruoit  depuis  qu  ellefut  fortiedela  Cour  la 
première  fois , que  l’on  ne  reconnoiftoit  plus  autre  chofe  en  fon  procédé  qu'vn  vé- 
ritable deflein  pour  maintenir  fes  enfansdans  vne  parfaite  intelligence , &dene 
faite  iamais  d cnrrcprifesqiii  nefufteonforme  aux  volontcz  du  Roy.  Aufti cette 
prudente  conduice  luyauoit clic  acquis  vne  grandeeftime  dansl’efprit  despeih 
pies  .qui  ne  defirans  rien  tant  que  la  paix,  la  regardoient  auec  des  refpcdts  extraor- 
dinaires,commecelle  qui  fcruanrdclicn  à maintenir  fesenfans dans  l'vnion.eftoir 
k pl  us  ferme  appuy  de  la  tranquillité  publiquc.Mais  il  eft  vray  quelle  donna  fuiet 
encetteoccafion  dechanger  de  creance  par  fesfrequens  entretiens  auec  Monfieur 
&fesprincipaux  Officiers,  Si  dans  le  delfcin  que  l’on  reconnue  quelle  auoit  dele 
regagner  à quelque  prix  quecc  fult,pours’cn  feruir  dans  la  refolution  qu’elle  auoit 
de  perdre  Monfieur  le  Cardinal. 


Réflexion  Politique.  » 

I Lcftaflezordinaireaux  mereschaymer  les  plus ieunesdeleurscnfans  plus  que 
nry'T|Z * ^ sappuyerd’eux  pourfemaintenir  dansvne  plusgrand; autho- 
îiron  ^ fiu>il  f°itdcs  enfans  touede  mcfme  que  des  fruidts , dont  les  plusnou- 

r * ut  plus  agréables  iauffi  arriue-il  affez  ordinairement  que  les  puilnezdon- 


nent 
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neîitdupliifir  , ficferuent  àdiuertirlcurs  parcns  pendant  que  ceux  qui  font  plus  i 
auancezenaagefecolient  le  joug  de  lobey  (lance , £e  luyuanslcsfentimensd’vne 
ieune (Te  déréglée  , fur  tout  les  mères  cita  ns  deuenucs  vefucs , 3c  apres  auoir  perdu 
la  proteét  ion  de  leurs  marys , quiteno’ent  leurs  enfans  dans  leur  deuoir,  fe  jettent 
dans  les  interdis  des  plus  jeunes  , quelles  regardent  comme  les  appuis  de  leur 
vieilleffe  , & ceux  qui  maintiendront  leurauthoritc contre lçsaifnez , qu'ellesap- 
ptehendentquelques-foisautantquedescreanciers  quileuWemandcntdu  bien, 
& puisellcs  en  doiuentdcpendreenbeaucoupdec  Ilotes,  parce  qu'ils  font  demeu- 
rez chefs  de  lafamille  parlamortdeleursperes , & cette  dépendance  leur  eftin- 
fupportable;  Maisftcelaeftordinairedanslesmaifonsparriculieres,  il l’ell enco- 
re plus  dans  celles  des  Roys.  LHiltoire  efl  rem  plie  d’exemples  deplufieurs  Rcy. 
nes  qui  ont  porté  les  puifnez  au  gouuernement  des  Ellars  au  prciudice  de  leurs  frè- 
res. PtoIomcoPhifeo  donnaparles  perfuafions  de  fa  femme  la  Couronne  d’E- 
gyptea  foncadcc.  Et  fans  fortir  de  npftre  France,  Louysle  Débonnaire  ne  prefe- 
ra-il  pas,i  lïnftance  de  fa  femme,  Charles  le  Cbauue  à tothairc,  qui  eftoit  l'aifnc? 
Et  Confiance  femme  de  Robert,  voyantquefon  maryapresla  mon  defonaif- 
ne,  voulut  faire  couronner  Roy  Henry  fonfecond  fils,  tics'yoppofa  ellcpasdans 
ledefir  qu  il  préférait  Robert , qui  eftoit  le  tro'fiefme,  3c  qu'ellcavmoit  plus  chè- 
rement î & nayantpû  veniràboutdefondclfein,  nebroüilla  ellepas  durant  la 
viedu  Roy,  & encorcs  plus  apres  fa  mort  .entretenant  la  diuifion  encre  fc  enfans 
pourauoirclle  mefme  plusd'authorité?  Cequid  irina  fujetà  vnç funclte guerre 
Ciuilc.au  grand prejudicedcl’Ellat.&dece bon  Roy, lequel  eftoit  fur  le  déclin  de 
Ion  aage  & defon  régné , quâ  1 il  deuoi t efpcrcr  & attédre  le  repos  3c  la  tranquillité 
dansfa  Maifonîmelmcrnentaprc»  qu’il  eutauparausnr,8c  àlentréedefonregne, 
™"ctt  d autres  grades  affligions,  a caufc  du  mal-heur  de  fes  premiers  Mariages, 
& de ileurdifToIution  qui  s en  enfuyuit.àquoy  pour  apporter  quelque  remede,  fut 
emp  oyde  pieux  Abbéde  Fleury  Àbbo.  Mais  fins  aller  chercher  plus  loin  desex- 
emples,Catherincde  Medicis  n'en  fert  eüepasd’vnaulTiaffeuré.qu'ilcftencorc 
relent  cilla  mémoire  des  homes , puisqu’elle  a toufiours  cité  reconnue  fauorifer 
quclques-vnsde  fes  enfans  cotre  les  autres  > n’a  elle  pas  mefme  cité  foupçonéed’a- 
uoiraduancelamort  delaifnc.pourcfieuerle  Ducd’Anjouàla  Royauté  2 8c  ncla 
vitonpasapresquilfutarriuéàlaCourone.feietrerdanslepartydcla  Ligue  con- 
tre luy  ,parcequ  ilne  luy  deferoit  pas  allez  dans  le  gouuerncmécdcs  affaire  > ? Cela 
cft  trop comun dans  1 Hiftoircpour  en  rechercher  d’autrespreuues!  il  vaut  mieux 

direqueceproccdeaelletoufioursfortdomageableaux  Ellat;»qu’ila  cltécaufedc 
grandes  guerres  Ciuiles.qui  ont  quelqucs-fois  mis  les  Royaumes  danslc  péril  d'vri 
entier  naufrage  : car  cette  affection  particulière  des  Mcres  jettât  les  enfans  dansla 
jaloufie.il  n’y  a point  d’excrcmicéou  ils  ncfcportcntiilsparcagentauffitoftles  af- 
feétions  des  Grands.  On  void  en  fuite  les  armées  fur  pied  ruynerrout , 8c  ils  fonç 
contraints  en  fin  d’elteindrç  le  feu  de  leurs  quercllcsdanslcfangdeleurs  peuples, 


Elle  gagne fes  F au  or  a. 

COmme  il  eftoit  difficile.ôc  mefme  fufpect, quels  RcyneMereparlaftaufli 
fquuétàMôficur,  3c  qu'il  eftoit  neceTairepourlùyhûrechlgçrljrefolu- 
tiô  qu’il  auoieprife,  de  nes'attacher  qu'aux  incercfts  du  Roy,  ceux  qui  en* 
trecenoiécfon  efprîc  dâs  l'aygreuf,luy  càkilleréc  demployerlej  Fauori  s^ufquels  il 
Jom.lV,  Ppp 
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G)i.  donnoit  fa  principale  creance.  Ccconfeilfutauffi  iüdicitmxquemefchâm, "par- 
ce qu’cftant  difficile  d’ébranler  l’cfprit  de  ce  Prince , quia  rcçcu  aucc  b naiffance 
qu’il  doit  au  Roy , &quimcfmeonccdc  cultiuczauecfoin  parles  Scigncursqui 
onteuchargede  fon éducation;  il  cltoic  comme impoffiblcde  vaincrefon  incli- 
nation, lice  n’eRoit  par  l’cxtrernifedeccux,  qui  cRa  ns  fansceffeauprcsdc  luy,  re- 
connoiiToient  fon  c (prit , & fçauoient  par  quclsartificesillefalloitgagncr.  La  ver- 
tu quia  iettéde  prototades  racines  dans  vn  bon  naturel , & quia  ellcaffcrmle  par 
la  bonne  nourriture , ne  fe  peut  arracher  qu’auec effort  i il  effneccflüredelacom- 
battreparJcpuiffansartifices.&iln’y  a queceuxen  qui ona creance,  qui  foient 
capables  d en  venir  à bout.  11  fût  donc  queflionde  gagner  ces  Fauoris  ; il  eftoient 
trois,  leCoigneux,  le  fleur  de  Puy-  Laurant , & Monugot : maisilfuffifoitdega- 
gner  le  Coigncux , par  ce  que  Puy-  Laurant  lu  y ayant  depuis  peu  vne  forte  effroite 
obligation  dauoir  lait  chafler  Bois  Dcnncmay,auipartageoitauec  luy  l'honneur 
dcsbjnnesgracesdcfon  MaiRrc,  il  n’euftoféle  dédire,  SequeMonfigorcRanr  fa 
créature , n’auoit  point  d'aotresmoûucmens  que  ceux  qu’il  reçeuoitdeluy.  On 
trauailladonc  puiffammencà  le  gagner , &l'occafions'enrrouua  fort  fiuorable, 
fur  c c qu'c  liant  poffedé  d’v  n dcfir  forcené  d’auoir  le  Chapeau  de  Cardinal , dont  le 
Roy  luyauoit  donné  efpcrance , ilarriuaqucle  Pape  donna  parquelquesmoisla 
promotionqu’ilnuoitclléfurlepoinél  de  faire  : car  on  ne  manqua  pasdeluydire 
quccetrc  remifeeRoic  vnepicque  queMonfïcurlc  Cardinal  luy  auoit  fait  ioüerà 
Rome,  & comme  vn  efpritambitieuxellaueugleenfcs  interdis, il  lccreut,&en 
conçeut  vne  telle  fureur  concre  luy,  qu’il  refolut  de  s’en  vangerà  quelqueprixque 
ccfull,  &:  qu  ilditavndefçsamisquis'eftorçoirdc  luy  faire  ouurir  les  yeux, qu’on 
l’auoit  Icurcdcl’efpcranced’vn  chapeau  de  Cardinal,  &quedansfixfcmaine<on 
feroit  bien-heureux  de  leluy  enuoycr.il  auoit  coullume  dédire, qu’vn  Filsde  Fran- 
ce eft  toujours  affez  confiderable , quand  il  cil  en  ellat  de  fairepitié.Et  cettcmaxi- 
mefurle  véritable  fondementdesefperances  qu’il  conçeut,  que  MonsieureRanr 
forty  mcfcontenrdc  la  Cour  , il  feroit  pitiéitout  lemondc , & quauffi-roft  les 
Princes , les  Gouuerneurs  des  Prou  inces  fie  des  places , & les  principaux  Seigneurs 
du  Royaumcfe  viendroient  offrir  à luy  ,amcncroicnt  des  troupes  pour  le  fcruir,&: 
luy  donncro’ent  moyen  de  faire  la  guerre , pendant  laquelle  il  pourroit  fa  ire  pren- 
dredans  lefangdes  pcuplesla  teinture  que  l’on  auoit  refufe  de  donnerifon  Cha- 
peau , fi  colt  qu’il  l’cufldcsiré.  La  véritable  caufe  dece  retardement  fut , que  le 
flegmedes  Italiensne  pcrmicpasnuPapcdcluyaccordct  ccttefaueur,  fans  vne 
particulière  connoiffancedecaufc  : veu  principalement  quelle  eftoît  contraire  à 
la  Oullede  Sixte  V.  qui  defféd  d’accorder  lcChapeau  aux  bigamescomme  ileftoiti 
d’où  vient  que  toute  lapuiffanccd'Efpagneeut  biendela  pcineà  fairepromou- 
üoir  le  Ducdc  Lerme  au  Cardinalat.  Mais  on  efbranla  bien  encore  le  Coigncux, 
lorsqu'on  luy  fïtcfperer  d'entrer  en  placcde  Monsieur  le  Cardinal , fionic  pou- 
uoit  ruyner  ; il  fc  flatta  d'autant  plus  volontiersdeccttecreance,  qu'ayant  fait  tirer 
fon horofeope pcndantla  maladiedu  Roy , onluyauoitpreditdegrands  aduan* 
tagesde  la  Fortune.  L’efdat  dece  prétendu  Minillercluy  cfblouft  tellement  les 
yeux,  qu’il  en  perdiR  la  raifon  à mefme  temps,  Si  qu’il  saffcrmiRabfulumencdans 
la  refolutionde  fedonnetà  la  Rcync  Mere,  Si  de  porter  Monsieur  à coût  ce  qu’elle 
dcfircro't;  & pour  luy  en  doner  vn  affeuré  tcfmoignage,  il  euft  affez  d'audace  pour 
s oppofer  à la  volonrédu  Roy.  Sa  Majcllé  délira  pour  attacher  Monficur  plus 
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eltroitement  lia  Cour,  de  luy  donner  In  fatis  finition  qu’il  auoitlong-fempsfou- 1 6 fl» 
luitc'e,  d’efpoufcr  la  Princelfc  Marie.  LaReyncMcre,  quincpouuoitfoirftrirlc 
Mariage , tefmoigna  au  Coigneux  qu’il  luy  rendrait  vn  feruice  tres-agreablc  d’en 
diucrcir  Moniteur,  & aufli-rolt  il  employa  tous  les  artifices  que  la  malice  defon  ef- 
prit  luy  pouuoic fuggerer  pou r l’en  efloigner  -,  de  forte  qu’il  lupplia  Sa  Majettë  de 
ne  le  pas  obliger  aie  marier  fi-colt.  Or  le  Coigneux  infulentdecdt  aduantage.fuc 
fiinconfideré  , que  Monfieur  citant  à Chantilly,  il  fevanra,  parlant  à quelqu’vn 
qui  neluy  eftoit  pas  autrement  affidd , qu’il  empefeheroitbien  ce  Mariage,  & qu’il 
nefe  ferait  poinr.  Il  eft  vray  qu’il  n’eult  pas  fi  toit  prononce  cette  parole,  qu’il  s’en 
repentir,  appréhendant,  aueciuftc  raifon,  queleRoynefulÜnformddeloninfo- 
lence , 8c  qu’il  ne  le  filt  chaftier.  La  crainte  en  fuite  fe  ioignic  à fon  ambition , 6c  ces 
deux  pallions  furieufes  firent  depuisce  temps- là  de  figrandsettomfurcét  cfprit 
inconfidcré,  qu  il  n’eult  pointdercposiufquesàce  qu’il  eult  fait  fortir  Moniteur 
delà  Cour.  Iln’ya  point  de  refforts  qu’il  ne  fit  ioüer  pour  cfbranler  la  refolution 
dans  laquelle  il  eltoit  demeure  ferme  de  ne  fe  fcparer  point  du  Roy.  Il  rrouua 
moyen  ae  réueillcr  dans  fon  cfprit  les  fentimensde  vengeancecontrc  Monfieurlc 
Cardinal , enluy  renouuellant le  fouuenir  delà  prifon  5c de  la  mortdu  Grand 
Prieur  , iedu  Marefchal  d’Ornano,  6c  de  l’execution  de  G balais.  Il  l’entretenoit 
fouuent dfel’obligat ion  qu’il  auoitdeprendre la  querelle  delà  Reyne  Mere,doncil 
auoic  raufiours  cité  particulièrement  aymé  ; 8c  voyant  que  fes  elforts  n’efloient  pas 
capablesde  faire  ployer  fon  efprir.iltrouuamoyen  Jclctoucherd  vnecrainte,  qui 
cfbranle  les  plus  grands  courages.  Il  luy  fiteroire  que  le  Roy  avant  cite' aduerty 
u’il fe  remettoitdanslcsintereltsdcla  RcyneMcre , s’eftoitrefolu  parle confeil 
cMonfieurleCardinaldele  faire  mettre  au  bois  de  Vincenes , 6c  ce  fut  lors  qu’il 
nedelibera  plus  8c  qu’il  prit  la  refolution  abfoluë  de  fortir  en  diligencede  la  Cour, 
fans pouuoirrcconnoiltre, comme  il culleltëàfouhaiter,  quccefaiiorynclepor- 
toitàcclaquepourobtenirparforcevnhonncur,  dont  fonpeude  mérite  le  ren- 
doit  indigne. 

l’ayditcydeflus  qu’il  elt  important  queles  fiuorisdcs  Princes  foient  attachez 
eltroitcmencaux  intereftsdu  Roy,pourlesporteràcequefa  Maieltcdefired’eux: 
mais i’adioufte  maintenant , que  cela  n’elt  pas  moins  neceffiire  pour  empefeher 
qu’ils  ne  troublent  l’Eltat  ; veu  quela  plufpart  des  euerres  ciuiles  qu’ils  entrepren- 
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qu  ils  ne  troublent  1 tltat  ; veu  quela  plufpart  des  guerres  ciuiles  qu’ils  entrepren 
lient , n’arriuent  que  par  leur  entremife.  Maisc’eiià  quoy  il  fe  rencontre  dallez 

frandesdilficultez  > veu  qu’il  n’elt  pas  toufiours  au  pouuoir  des  plus  grandsMini- 
resde  les  retenir  dans  le  deuoir,  quelque  aduantage  qu’ils  leur  procurent,  8c  que 
•comme  le  manger  ne  fait  qu’irriter  la  faim  des  eltomachs  faméliques,  &lesri- 
chclfes  qu’on  leurprocure,  ne  fait  qu’augmenter  leur  ambition;  c'elH’humcur  qui 
polTede  la  plufpart  des  fauorisdcs  Princes  , &c’elllacaufcquifait  engager  bien 
fouuentIcursmai(tresendegrandcsbroiii!1erics.Ccsviolensor.iges,quibou!eucr- 
fentles  plus  bellescampagnes, ne  fe  forment  quedesnucesquifontcleuées  parles 
Aftrcsauplushautdesavrs  ; 8c  les  plus  grandes  eeuolces  qui  troublent  le  repos  des 
peuples,  8c  qui  ruynent  les  Royaumes , n’arriucnt  que  par  les  fuggeltions  desfa- 
uoris , que  les  Princes , qui  fon  t les  Altres  de  l'Eltar  .éleuent  prés  d’eux^  8c  qu'ils  ti- 
rent quelquesfoi?  de  la  fange  8c  delà  pou  ffiere.Le  dernier  fiecle  n a-t  il  pas  fait  voir 
dis  noltrcFrice  du  tcpsd’i-lcnry  I II.  que  le  Ducd'AIcnçon  ne  feretira  de  la  Cour 
que  par  les  confeilsde  Bulh  8c  de  Simier , & de  quelques  autres  fesfauoris,  quife 
Tom.  IV.  Ppp  ij 
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î Cf  r.  fafchoict  devoir  le  gouucrnemét  entre  les  mains  dequelques  vns.qui  ne  leur  per- 
mettoietpas  de  faire  tout  ce  qu’ils  euflcc  defiréi&fi  nous  remôrôs  vn  peu  plus  haut, 
ne  trouuerons  nous  pas  que  Louys.Xl.eftant  encore  Dauphin,nes’eiloigna  la  pre- 
nhere  fois  d'auprès  de  Cnarles  VU.  fon  frère,  qu'à  la  perfuafion  de  Chaumont, 
de  Bouficaut , Se  de  leurs  partifans , qui  ne  pouuoient  fouftrir  que  la  belle  Agnesfa 
NiepccdcVillequicrteuffentvn  pouuoir h abfolu  ? Noftre temps  a foumy d'au- 
tres exemples  qui  peuuent  feruirdepreuuc  à cette  vérité,  & que  chacun  a veu, 
fansque  iem'arrefte  à les  rapporter,  l'adioufteray  feulement,  que  commelesor- 
pheuresont  vne  certaine  eau  forte  qui  fepare  l’or  & l’argent  que  le  feu  auoit  fi 
ellroircmcntliezcnfcmble.qu’ilspaioilTcnc  vnenicfmechoferDe  mefmelesfa- 
uorisdes  Princes  ont  dcccrtains  artifices,  que  la  malice  de  la  Cour  enfeigne, dont 
le  pouuoir  eft  tel , qu’ils  feparent  quand  bon  leur  femblela  merc  des  enfans , lefre- 
re  du  frère,  3e  généralement  tous  ceux  qucla  nature  ou  l'amitié  auoienefi  cftroitc- 
mer.t  vais,  que  ricnneullfcmblccapablcdc  les  diueriir. 


Refolution  de  Monfieur  de for  tir  de  U Cour. 

INcontinentapres  quclc  Coigncux  eut  fait  prendre  à Monfieur  par  fes  arti- 
fices, la  refolution  defortir  delà  Cour,  ilncluy  donna  point  de  relafche,  qu’il 
ne  lcull  exécute  ; mais  pour  faire  cette  fortie  auec  tant  d'éclat,  quelle  feruift 
decocfin  pour  mettre  le  monde  encampagne;  iltrouua  moyen  deluy  perfuader,' 
comme  vnaétc  de  grande  generofité  , d'aller  quereller  monfieur  le  Cardinal 
chez  luyauant  que  partir,  6duy  dire,  qu’il  ne  vouloir  plus  eftre  fonamy,  & qu’il 
prcnoitla  caufedcla  Reync  Merc  contre  luy  ; Jlyfucen  effet,  ôtluyditcesparo- 
les;maismonficurIe  Cardinal  qui  connoilfoit  bien  quelles  ne  pouuoient  partir 
de  fa  bonté, qui  le  fait  cftrc  non  feulement  le  moins  mal  faifanqmaisdauantagele 
plu<  obligeant  Prince  du  monde, neluy  rendit  que  des  refpeéts&desciuilitez.A  la 
fortiedechezluy,  Monfieur  monta  dans  fon carollè,  &senaIladroiràOrlcans 
fins  prendre  congé  du  Roy  ; La  Reine  Meretcfmoigna  d'cncllrefurprtfe,  l’en- 
uoya  dire  en  diligence  au  Roy  à la  chaffe , qui  en  fut  fort  cltonné  ; bien  qu’il  n’at- 
tendit rien  de  bon  de  la  mauuaife  difpofitionde  fesMinifttes.dont  il  auoit  cflébien 
informé.  Mais  pourtant  iln’eftimoit  pas  qu'ils  fe  deuffent  portcràvnefigrandc 
extrémité, aprcsles  biens  immenfes  qu’il  leur  auoit  faits,  &les  ptoteftationsdefi- 
dcliiéqu'ilsluyauoientrendudepuispcudetcmps.Reuenâtde  la  chaffe  il  fut  def- 
cendre  au  logisde  môfieur  le  Cardinal, où  il  luy  donadesaffeurâces  fi  particulières 
de  fes  bonnes  grâces, quelles  eltoiét  capables  d'clteindrele  reffentimeedu  procédé 
dcM.S  Majcftéluy promitqu’ellerallifteroiccnucrstous&cotrctous.&luyco- 
manda  d’en  prendre  vne  creance  d’autat  plusceruinc,  quelle  efloirobligécd'ho- 
neur  à fa  côfcruatiô  aptes  auoir  rcçeu  de  luy  rat  de  fcruices  fignalez,  que  c’clloit  à 
* elle  qu'on  s'attaquoit  en  l'oflénçant.&qu’cile  s'en  teilétiroit.  Apres  cela  le  Royfuc 

trouucrla  Reine  fa  merc,  à laquelle  il  ne  pût  diflimuler  le  déplaifir  queluy  cau- 
foit  le  départ  de  Monfieur,  8dcsiuftcsraifonsqu’il  auoit  de  foupçonner  quelle 
euft  trempe  dans  ce  Confeil , dont  elle  effaya  de  fc  iuftifier  pour  1ers  : mais 
qui  ne  furent  apres  reconnus  que  trop  véritables  , par  l’cllroitte  liaifonque 
1 on  vit  qu'ils  auoiaic  cnfcmblc,  Je  par  les  lettres  qu'ils  cfcriuirentau  Roy  dans  vn 
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concert  : Oucreque  Monfieur  l’aduoLia  luy  raeftne  en  termes  afTez  clairs  i ë f t! 
pousremendrcauxDamcsd'Orleans , quiluydcmandoientlescaufesdefonrc-  " 
tour  h fubit&  inopiné  ; ce  n’elt  pas  que  la  Reyne  Mere  fuit  fort  fatis  faite  de 
Monficur.ny  Moniteur  de  la  Reyne  Mcre,maisc’eft  que  l’on  auoittrouué  moyen 
dcknr  perfuader  , quefc  tenant  tftroiccinentvnis , ilsenfcroient  plus  capables 
d'aduancet  leurs  interdis , &.  de  porter  le  Roy  ace  qu’ils  defiroientpourruynet 
Monfipur  le  Cardinal.  z 

Encotdque  les  principaux  iva  Eftat  foient  fort  diffefens  d'humeur  & d’incli- 
nations, & cresdiujfcz  parl’cauiequ'ilsfe  portent, ils  ne  lailïèhtpasdefer’allicf 
ayfcmentpouraccroiftrc,sïlspeuuent,lcurauthoritcenheurtantcéileduSouue- 
rain.L'cxperiencetaitvoirquelefcualepouuoirnaturellemcntd’vnirles  meta  u U 
plus  diflcmblables, comme  l’or  & le  fer  ; maislefeu  de  l’ambition  n’eft  pas  moins 
capable  d’vnir  les  efpritsdes  Grands  lors  qu’il  elt  queltion  de  troubler  le  Royau- 
me ;L ’vnn’a  pasobtenu  la  penfion  ouïe  don  qu’il  defiroic,  l'autren'a  peu  faire 
pouruoir  vn  de  fes  prochesdu  bénéfice  qu’il  a demande  ; l’autre  penfc  mériter  d’a-* 
uoirplusdepartdanslemaniemcnt  des  affaires  qu’il  n’ena,  ou  bien  n’a  peuauoif 
lcgouuernemcntqu’il  pourfuyuoit.  Ce  font  tous  defplaifirs  differens  qu’ilsont  re* 
çcudans  la  diuerftté  deleurs  dclTeins  qui  lesfont  cbnucnir  au  pointdeftre  tous 
mefeontens  ,ou  du  Roy,  ou  de  fon  principal  Miniltre,  fansauoir  cfgard  qu’il  y a 
beaucoup  d’autres  çonliderationsdans  les  affaires  queleurs  interdis  particuliers, 
qui  obligent  de  faire  pour  d’auttescc  qu’ilsdeliroicnt  pour  eux.  Or  ce  méconten- 
tementcommun  eftvn  affez  fort  lien  pour  les  vnir  enfemblc , & les  attacher 
dansvn  mefmc  delfcindereuolte.  Ilsfçaucnt qu’il yadeux  voves pourarriuer  à 
la  Grandeur  ; qui  font  la  Prudence , & la  Force , & comme  ils  voyent  que  toutes  les 
intriguesde  leurs  prudences , ou  pluliolt  toutes  leurs  fourbes  ne  font  pisbalhnrcs 
pour  efleuer  leur  grandeur  iufqucs  au  poinét  qu’ils  defiroient , ils  ont  recours  à U 
derniere , fe  figurans  d’en  tirer  pl  us  d' vtilité  que  de  l’autrc.Ce  n’eft  pas  qu’ils  igno-' 
rent  que  plufieurs  de  leur  condition  qui  les  ont  précédez  , ont  fait  naufrage  dans 
ce  mefme  pas , où  ils  pretendoient  obtenir  de  grands  auantages  > mais  corn  me  l’cf- 
prit  des  hommes  eft  toujours  plus  rcmplyd’efperancequed'apprehenfion  , ils  fe 
perfuadent  que  la  fortune  leur  fera  piusfauorable  qu’aux  autres , &danscette 
creancconles  voids’vnirenfemble  , non  pour  remettreles  affairesde  l'Eftatdans 
vn  ordre  plus  vrile  au  public,  commeils  difenti  mais  pour  aduancer,  s’ils  peuuent, 
celle  de  leurperfonne  & de  leur  nuifonauxdefpensdu  public  ; &ainfiiediray, 
qu’ils  font  femblables  aux  premières  qualitez,  qui  au  lieu  de  fe  maintenir  dansl’v- 
nion  pour  confcruct  le  compofé  où  elles  fe  treuuent , confpircnt  cfgalementàfa 
ruyne,  veu  qu’en  mefme  façon  aulieu  d’employer  leur  prudence  & leur  authorité 
au  maintien  del'Eftat , dont  ils  ontl’honneurd’cftrelsspremiersarcboutans,  ils 
lesfont  feruiràdiuifer&  à ruynerle  peuple, forçant  le  Prince  delefaire contribuer 
aux  moyens  qui  font  neceftàires  pour  s’oppofer  à leur  violence. 


La  Reyne  Mere  fe  réjouit  de  lafortie  de  QÛfConfieür* 

APres  que  Monfieur  futforty  de  la  Cour , la  Reyne  Mercfe  renditplusopl- 
niaftredans  l’aygrcur  qu’elle  auoitconçeu  contre  Monfieur  le  Cardinal, 
ellecreutquecc  départ  luy  donnoitvn  grand  auantage , & ceux  quiftattoientfa 

Tsft  Î¥î  ’ 


486  Hiftoire  du  M iniftere 

<31.  paffion  luy  perfuadoienc  quebicn-toft  la  moitié  du  Royaumeprcndroit  les  arm  «J 
viendraient  s'offrir  à Moniteur  pour  entre  prendre  touc  ce  qu'il  defireroir,  que 

I’lufieurs  villes  fc  reuoltrroicnc , quelefeal  mécontentement  de  MonfieurefUnt 
ors  public , allumerait  la  guerre  de  tous  coder , & que  dans  cette  condition  le 
Roy  s’eftimeroit  heureux  d’abandonner  Moniteur  le  Cardinal , & dcfoufftirfa 
perte  pour  empefcher  celle  du  Royaumeiellc  cdjfa  de  fe  trouuerdanslesConfeils, 
ou  elle  auoit  recominençe  d’aller  quclques-fois , & on  luy voyoit  apporter  moins 
de  contrainte  pourdiflimuler  fes  melcontentemens.  Quel  mal-heur  de  voirvn 
Royaume  expoffc  en  vn  dangereminentd’cftre  ruynede  guerresciuiles  pourfaire 
périt celuy  quiscmployoit  iour&  nuitdepuis  huiétansalereltablirdansfa  pre- 
mière gloire  , & quelle  iniultice  de  payer  d’vne  telle  ingratitude  les  fcruices  de 
Monsieur  le  Cardinal.  Qucldcfordrcdcvoirvn  Frere  8c  vne  Merereuoltezcon- 
tr#le  Roy  pour  fatisfaircâ  la  haine  3c  al  ambition  de  leurs  Miniftres,  leRoyle 
fou  droit  auec  autantplus  dedefplailir  quefa  prudenceluy  faifoitconnoiftrequc 
les  étrangers  auoient  jette  cette  zizanie  dans  1 H (lac , pour  y allumer  vn  feu  qui 
i'obligeaftà  retirer  fe  forces  d Italie,  abandonnant  Iadeffenfedefesalliez,  ou  du 
moinsà  ferclafcher  a des  conditions  honteufes  dans  lctraitêdepaix , pour  lequel 
on cftoit  preftdc  saflemblerdans  le Picdmont  Sa  Majcftén'ignoroit  pasquelcs 
Reynes  ne  font  pas  exemptesdcchallimétlors  quelles  veulent  troubler  les  Eftarj, 
&que  fi  la  qualité  de  Mere  exigeoit  de  luy  les  refpeéls  d'vn  fils , celle  de  Roy  l'obli- 
geoit  à ne  préférer  rien  aubiendefon  Eftat , 3c  en  fuitte  de  fefemir  detous  les 
moyens  qui  feraient  iugez  propres  à rompre  le  commerce  quelle  auoit  auec 
Monfieur , &auec  ceux  qui  entrctcnoientfoncfptitdansl’aygrcur.  Il  n’yauoic 
point  de  moyen  plus  alfeuré  que  de  luy  donner  pour  demcurequelque  ville  vn  peu 
eiloignéede  la  Cour  , d’enuoyer  de  coïté  8c  d’autre  ceux  qui  abufans  defabonté, 
fo  mentoient  le  feu  de  la  diuii  ion  dans  fon  efprit.Sc  de  mettre  prés  d’cllequelqu’vn 
qui  eut  affez  de  prudence  8c  de  pouuoir  pour  empefcher  qu’il  nefe  paflàft  rien  de 
contraireau  biende  1 Eltar  : mais  le  refpeétdontle  Roy  la  toufiours  honorée  fut 
tel,qu  il  nefe  pcult  iamais refoudre àdes remedes  violens qu’à l'cjrrreiTiite/& apres 
auoireflàyc  tous  les  autres , il  prit  refolutiondeseloignerpluftoft  d'elle  pour  quel- 
quetemps , quedcl’éloigner  de  luy  : 8c  peur  cét  effet  d'aller  à Compiegne  , efti- 
mant  qu’elle  fe  porteroic  de  fon  mouuement  à demeurer  à Parisi  caufedesri- 
gueursde  lafaifon  , 8c  que  dans  ce  petitefloignement  elle  ne  partagerait  plus  la 
Cour,  comme  elle  faifoit  : 8c  mefmc  on  trouuoit  moyen  de  retirer  d’auprès  d'elle 
les  plus  factieux  dont  l’abfencedonneroic  aufli  toftdes  ouuertures  pour  calmer 
fon  efpric.  Il  cuit  cité  bien  plus  à fouluitter , que  fecondantla  volontédu  Roy,  elle 
fefut  plulloltrefoluëde  viurcauccdouccur  dans  famaifonde  Luxembourg , le 
Roy  citant  éloigné  de  Paris , quafuyurclaCour  , oùfaprefence  autorifoirla  fa- 
ction qui  cftoit  fermée;  en  effet  le  Roy  creùtqu  elle  fcporteroitd’autantplusfad- 
leracntà  cette rcfolution  qu’elleauoit  tefmoignéne  vouloirplus prendre  départ 
aux  affaires,  nyaffilteraux  Confeils.tantla  prcfcncc  de  Monfieur  le  Cardinal  luy 
cftoit  infupporcable  ; maisaulieudes’accommodcràcettevoyededouceur,  elle 
felaiffa  emportée  auxperfuafionsde  ceux  qui  polfedoicnt  fon  efprit  8c  qui  firent 
refoudre  à porter  fa  colère  iufquesà  l'cxtremitc  , 8càfuyurelcRovpartout , luy 
ferfuadant  qu  en  fin  les  peuples  fc  fouleueroienc , 8c  qu’en  fin  elle  trouueroit  dans 
.ce  u ouble  quelque  ouugrture  pour  luy  perfuader  l’efloignemét  de  Mofieur  le  Car- 


de  Mie  Cardinal  de  Richelieu} 

dînai  , au  lieu  qui  c cftoit  tenonçer  abfolumcntau  pouuoirdeluy  nuîredc  quitter  i.d  j R 
la  Cour,  fans  luy  faite  cônfiJerer  quec'dloirirriter  la  patience  du  Roy,  ôtlobli- 
ger  àlatraitterauecplusdc  rigueur  qu'il  n'cuft  defiré. 

Lcfpcrancecll  la  racine  qui  nourrit  pluslong- temps  Iavcngeancedans  Icsef-j 
prits , éefansellelcsplusgenereux  perdent  aufli-toft  courage , & s’abandonnent 
au  plaifir , auüeu  de  nourfuyure  lcursdeflfcins  j maisaucun  n’aiamaisfi  bien  dé- 
crit les  qualitez  d’icelle  qui  cil  fans  fondement , quecétancienquiadit , quelle 
cftlefongedeceuxqui  veillent,  & qui ontl'efpritpoflcdéde  quelque  paflion.  A 
dire  vraytoutdemelme  que  les  longes  nous  remplirent  l'efprit  de  millechimerei, 
qui  n'ontpointd'autrc  fubfiftancc  que  dans  noftre  imagination,  demefmerefpe- 
rancemal  fondée  remplit  noscourages  d'illufions  &de  contcntemens  imaginai* 
res , en  leur  reprcfentantleschofes plus cloij»ncesde  noftre pouuoir , commefub- 
jettes  à nos  volontez,  ellcflatte  noftre  penfec  d'vne  vaine  creance  qu'il  ne  fe  ren- 
contrera aucune  difficulté dans  nosentreprifes  que  ne  foyonscapables  defurmon- 
ter,& bien  qucl'oragefe  fafte  défia  entendrefur  nos  telles,  elle  nouspromet  qu'il 
durera  fore  peu  , & que  bien- tort  lecalme  prendra  fa  place  , s’ilfaut  commencer  > 
quelquegucrre.elle  nous  fait  voirdes  armées  en  campagne  à qui  rien  ne  fera  capa- 
ble de  rcüfteri  &fi  vne  enrreprife  nous  menace  dequelquc  defaftrc , & elle  nous 
perfuadeque  nous  verrons  dans  peu  dctempsdu  changement  au  coursdes  affai- 
res,nou<  propofant  l’exemple  de  plusieurs  qui  ont  trouué  leur  gloire  dans  les  in  for-' 
tunesdontiLseftoientmcnacez:  Ceftainf!  qu’elle  fortifie  les  courages  plusabba- 
tus , qu’elleanime  les  efprits  plus  eftonnez  , & quelle  redonne  de  la  vigueuraux 
pluslanguiftàns.  Nela  voit-on  pasferuir  comme  d’ancreaux  plus  mifcrables  pouf 
les  affermir  contrelcstempeftes  dont  ils  font  accueillis , Bcdeftoilcdu  Nortpour 
les  conduire  au  port  qu’ils  défirent  ? C'eft  elle  qui  entretient  la  vigueur  neccflaire 
à cxeCuterlesaélionsd'fEdlcsi  nosdefirs  n’ont  iamaisp!usdedurée,qu’ellc  & nous 
renonçons  auftî-toft  à nos  de.Teins  que  nous  perdons  la  creance  qu’ils  puiffent 
rctiftir  jellcatoufîourseftéreconnuëpourmcredelahardieftè,  & comme  vnef- 
prit  vital  qui  animclescocurs  pour  les  porter  à degrandsdertëins,  fescharmcsont 
ellé  reconnus  pourtres  puiftànsi  mais  ils  n’en  font  pas  moinsdangereux.veu  a u’el- 
lec(lfcmblableàrccufdel’afpic,quiparoiftàntfortagreableaudchorsàcaufede 
la  diuerfité  descoulcursdontla  nature  a pris  plaifir  de  le  peindre , a pris  audedans 
vnpoifon  mortel  duquel  on  voit  naiftreauee le  temps  vnferpent  Fort  venimeux: 
car  s'il  n’y  a rien  de  fi  dommageable  qu’vne  efperancemal  fondée  danslesencre- 
prifes,  le  plaifir  dont  elleentretientvncfpritdansles  vengeances  eftfouuent  bien 
cher  ;&  ellcen  fait  payer  de  grandes  vfurçs,  elle  eftle  treiordes  mifcrables  : mais 
elle  nefertbien  fomientqued'accroifTcment  àleur  mifere  ,cen’cfc  pasafTezqu’- 
vne  efperance  foit  conformer  noftre  defir  , & on  la  doit  reietter  comme  fort 
pernicieufc  lors  quelle  n’eft  appuyée  quefurlefecours  de  quelques  perfonnesqui 
peuuent  dire  ayfément  ruynees  , ou  fur  le  fouleuemenr  du  peuple  qui  chan- 
ge tousles  iours  de  refolution  , à qui  la  moindre  crainte  arrache  les  armes  des 
mains , & qui  aymeauiourd'huyee  qu’il  nepouuoitfouffrir  peu  de  ioursaupa- 
rauant. 
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Le  Roy  prie  l.t  Reyne  çJxCere  de fe  déporter  défis  intrigues.] 

ENcorc  que  ladureté  inflexible  de  la  Reyne  Merefut  capable  d'irriter  les 
plus  patiens  courages,  ficft-cequela  bonté  du  Roy  ne  luy  voulut  pas  ce- 
Jer  ; mais  il  le  porta  cncorceftant  àCompiegnc  où  elle  fuyuit  fa  Majefté, 
àtairedenouueaux  efforts  pourvaincre  fârefiftancc,  fa  Maiefté  ne  laiffoit  pasde 
la  voir  tous  les  iours,la  coniurant  fouuent,  mcfmes  auec  vne  extreme  tendreffe  de 
cœur , quiluy  faifoic  bienconnoiftre  qu’il  ne  manquoitnyd'afFeûionny  dcref- 

ST:,  de  renoncer  auxmauuaisconfeilsdeceux  qui  viuoientprésd’clle,  & qui  ne 
roicnt  leur  feparation  que  pourfafts-faircàleur  haine  ou  à leurs  intercfts  par- 
ticuliers; il  luy  offrit  de  mettre  lesMirillacs,fi  fon  contentement  dependoit  delà, 
bien  qu’ils  meritafTentd’cftrechaftiez  i maisiln’eftimoitrienàl’efgaldefesbon- 
nesgraces.  Ilia  fupplia  diuerfes  fois  d’aymer  pourl'amourde  luy  Monficur  le 
Cardinal , luy  faifant  voir  qu’ellcy  cftoitobligée,puisqu’ellefçauoit  mieux  que 
perfonne  combien  il  cftoit  vtile  à Ton  Eftat , & qu’il  l'auoir  roufiours  fidèlement 
feruic.  Il  ne  manqua  pasdeluy  reprefenter  que  le  regret  qu’auoitee  grand  Mini- 
ftre  d'eftre  en  fa  dif  grâce  cftoit  vnaffeureprefageou  telmoignage  delà  paflion 
dont  il  cftoit  touche  pour  fon  fetuicc  & qu'ils’obligeoiraffez  àluy  rendre  vne  éter- 
nelle fidelité  en  publiant  partout  lesbien-fàirsqu’il  auoit  reçeusdcfa  bonté  i fans 
que  l'aygreur  quelle  auoit  tefmoignc  contre  luy  fut  capable  de  luy'cnofterle 
fouucniri&enfin  pournerienobmettredccequipouuoitla  flefchir,il!uy  fit  fai- 
re de  nouuellesinftances  parle  fieurde  Chaftciu-  neuf  Garde  des  Sceaux , & parle 
Marefchalde  Schombergd'aflifterauxConfcils,  en  fe  départant  desfecrettesin- 
tclligences  qu’elle  pouuoitauoir  auec  Monficur  ; mais  ils  n’eurent  pointd'autre 
refponfc,  finon  qu'ellceftoirlaflcdelemcflcrd’affaires , &qu’ellenevouloirplus 
auoirdepartaux  Çonfcilstefmoignant  affez  daircnienten  cette  refponfela  refo- 
lution  déterminée  qu’clleauoit  prifede  fuyurclcs  mauuaisdeflcinsoù  onl’auoit 
engagée , de  forte  qu'il  ne  refta  plus  rien  au  Roy  apres  tous  ces  foins , qu’v  n regret 
inconfolablc  de  ncl'auoir  peu  flefehir  ,qui  cftoit  néanmoins  accompagne  d’vne 
grande  fatis-faéfion , de  n’auoir  rie  n obmis  de  ce  qui  pouuoit  y eft  re  v rile. 

Aufli  ne  peut  on  affez  faire  pour  empefeher  lecoursd’vnediuifion  , qui  fe  for- 
me dans  la  maifon  Royalle,  puisqu’il  n'y  a rien  quicaufcplusde  mal-heur  dansles 
Eftats,  que  ladcsvnion  des  Princes  du  Sang.  Les  Médecins  ont  toufiours  efperan- 
ce  d’vn  malade , tant  queles  parties  nobles  nefont  pasoffenfees , maislors  quelles 
viennent  à l’ellre  , ibn’enattendent  plus  que  lamort  : ôelcsplusfages  politiques 
n’apprehendentiamais  qu’il  arriuc  de  grands  mal- heurs  a vnEftat  tanc  que  les 
Princesdufang , qui enfontcommelcsparricsnoblcs,  vluencdanslobeydince 
qu'ilsdoiuent  au  Roy  s maisau  contraire  ilscommençcnrà  craindre  lorsqu’elles 
viennent às’en  efloigncr&ifaircdespamscontrefonauthorité , veu  principale- 
ment que  leurdifcordeeftauffi-toftfuyuie  deconfùfionaudedans , & donne  de 
grands  aduantages  auxeftrangers.  Les  autres  chefs  de  reuoltesfe  gaignent  afTez 
facilement  en  fatis-faifantàleuninterefts  ; mais  il  y a vne  extreme  peine  à rallier 
ceuxquifont  dcmefmefang  depuis  qu’vnefoisladeffiance  a pris  racine  dans  nos 
pfprits  ; d’où  vient  queMifipfa  dansSalufte  dit , que  la  plus  grande  force  d’vn 

Royaume 
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Royaume  ncconfiffe  pas  tant  en  fesarmcqouçn  la  richcffc  de  festtefors , qu’en  |6 
la  bonne  intclligencedes  principaux  Seigneurs  lors  quelle  cil  telle  , qu'ils  ne  fa 
peuuent  contraindre  par  armes,  ny  gigner  par  argent;  &:  particulièrement 
encore  en  l’amitic  des  Frères  dont  le  fang  doic  rendre  l’vnion  indifloluble.  Le 
Royaume  de  Cypre  ne  fut  ruine  que  pari  inimitié  desdeux  frères,  çommeditlu- 
ftin:  Etl’Orient  ne  fut  réduit  fousrobeylTancedesRomainsquc  parla  mauuaife 
intelligence  des  Princes  qui  le  gouuernoient.  Mais  aune  malheur  ne  donna  l'eu  a 
Pompéedefe rendre  mailltedela  Iudce.que  la  conccntion  d'Hircanus  & d Ari- 
(lobulus,qui  pretendoicntrvnàrcnuydel'autred  en  pofledcrlaÇcmronnc.Phi- 
lippcsfçauoic  bien  de  quelle  confequence  eltoir  la  bonne  intclligencedes  ire  res, 
lors  que  voyant  le  peu  d'amitic  qui  cftoit  entre  Pcrfctis  & Démet  rius  fes  enfans , il 
neleurrecommandoit  rien pIusiouuentquedesaymcr,leur  rcprcfcntantqu’Eu- 
mencs  & Attalus  auoient  elle  du  com  mencement  fi  pctics  côp.ignons  qu'ils  auoiuc 
prcfque  Iiontedes'appcllcr  Roy  s,  ne  s'ellans  rendus  puillans  que  par  l'affection 
fraternelle  &:  réciproque  qu'ils  le  portoient,ainfi  que  rapporte  PJutarque  en  la  vie 
deDemctrius.  Mais  fans mandierdescxempleschczlcs Etrangers, quicll  ce  qui. 
a réduit  la  France  a vn  plus  déplorable  cibr,qucladiuifionqui  s’eil  renouuclfce 

Flufieurs  fois  entre  nos  Roysjcs  Ducs  de  Bourgongne  &:  le;  Ducs  d Orléans,  ne 
a elle  pas  mis  en  vn  péril  eminent  de  naufrage, &me  la  telle  pas  expofpe  en  proyc 
aux  ertrangcrs.lcfqucls  n’en  ont  pascftcchaflczquepar  vnc  prouidence  extraor- 
dinaireduCiel  qui  pritvnfoin  particulier  de  foultenirle  Corps  de  cette  Monar- 
chie lors  qu'il  elloit  tout  prelt  de  tombcrïll  cil  indubitable  qu’vn  Ellat  cil  facile» 
ment  vainculorsqu’il  eftdluifcparlareuoltc  deceuxdc|amaifon  Royale,  le  def» 
ordre  y prend aufli-toflplaced’obcyirancedespeuplesquifuiuant  leurs  exemples 
fc  perd, chacun  eüaye  défaire  fesaftairesdans  les  troubles,  les  panures  font  oppri» 
iriez  parlcsgensdeguerre.lesrichesontpeincdeioüirdc  leurs  retienus,  les  Gou- 
iicrncurs  perdent  le  rcfpcCt  du  fouuerain,&:  ne  demeurent  attachez  à fes  interdis 
q u'autant  qu'ils  y crouucnt  le  ur  cou'  pte,  Se  en  fuitte  lescnncmis  de  dehors  pren- 
penttel  aduantage  qu’ils  veulent. 

Suiet  de  l'esloignement  de  U T{tync. 

OR  cela  e fiant  qu  elle  apparence  y auoit-il  de  fouffri  r plus  longtemps  v H' 
tel  mal  fans  y apporter  le  rcmcde,qu’clle  raifon  apres  cantd'inliances  de 
biffer  la  Reyne  Mcreanimec&n.alconrcntcdanslaCour,oùellé  fou- 
ftenoit  vn  party, où  cHc  entretenoit  vne  ellroitte  intelligence  auec  Monfieurcotra 
lcRoy,&oùcllediuifoicl'Ellatîn’culi-ilpas  fallu  renoncer  à toute  fonede  pru- 
denccpourendurer  quelle  entretint  descabales  hopsle  Royaume.dontona  veq 
depuis  que  trop  d'effets  quefon  party  médit  ouucrtemenc  du  Roy  & de  facon- 
duitc,  qu’il  excitait  les  peuples  à (édition,  & qu’il  folliciraff  les  ellrangers  à faire  I* 
guerreau  Royfous  prétexté  qu’ilsauoienr  cfpoufefcs  enfans  ! N'y  euil-il  pas  eq 
vne  extreme  baffcflc  àdiffimuler  plus  long  temps  la  fadion  de  ceux  qui  vou- 
loicnt  impofer  au  Roy  1a  neceffité  de  chaffer  fes  pins  vtilcs  & plus  confidens 
Mlnillres.à  caufe  qu’ils  nepouuoient  obtenir  d'eux  tout  ce  qu’ils  cufféntdefiré  i 
N ’cull-il  pas cftcneccffairc  dauoir  perdules  lens  communs  pour  fupporter  qua 
l’on  violait  de  cette  forte  le  rcfped  qui  eff  deuau  fouuerain  comme  à l’image 
deDifiu  incfmtjîpouuoit-ommoinsque  d'élire  de  cettecabaletenirles  yeux  (cf* 
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6ji.  m czaux  efforts  que  l'on  faifoit  de  retircrplufieurs  Officiers  de  fa  Mh]etle  de  la  (î- 

delité  qu'ils  luy  doluenc  ? Falloit-il  attendre  que  l’Anglois  ou  l'Efpagnol  'euffenc 
iccté  des  années  en  France  pouf  fauorifer  cette  teuolte , ou  que  les  Princes  qui 
eftoient  dece  party, euffenc  fait  battre  le  tambour  Sc  fonner  la  trompette  pour 
faire  marcher  en  campagne  les  gens  de  guerre, &:  mettre  le  Royaume  à feu  & à 
fangîC’cufteftélc  plus  haut  comble  d’imprudence  qui  fe  puifTe  imaginer , S: 
ncantmoins  on  ne  peur  dourerqu’il  ne  fut  très  pénible  au  Roy  de  fe  porter  à 
desvoyesqui  depleuffentàlaReyne  Mere,conimeferoitfon  éloignement,  bien 
que  ce  fut  apres  auoir  tenté  courescellcsdelaclemence,  que  ceux  qui  la  confeil- 
loient  auoient  rendu  inutiles,  bien  qu’elle  euft  renoncé  à tous  les  fentimens 
naturels  qu‘vne  rnere  doit  auoir  pour  Ion  fils,  & vne  fuietee  pour  fon  Roy;  & 
qu’elle  n’oublia  rien  de  ce  qui  dependoit  d’elle  pour  cmouuoir  les  François  ieles 
Elira  ngeis  contre  le  repos  de  l’Eftac.  Apres  tour,  le  Roy  conceut  bien  que  le  mal 
s’alloic  porter  àl’cxtremité  fi  on  n’y  merroic ordre, & qu'il  citoic  oblige  de  preferer 
le  bien  public  aux  interdis  parti culiers, &c  aux  fentimens  d’vne  Mereaniméei&s’il 
eft  permis  i’vfer  dece  mot,reuoltéecontrc  luy,  qui  pourtant  n eftoient  pas  confi- 
derablcsauiugemenrmcfmesdel’vndesayeulsdela  Reyne  M.re,qui  dans  les  cn- 
feigncmcnsqu’ildonnoitàfon  fils  luy  dit,  qu’il  deuoit  preferer  fans  diflindion 
le  (alut  de  tous  au  bien  particul  ie  r de  quelques  vns  ; & puis  fa  Majefté  n’ignoroit 
pas,  que  comme  Dieu  préféré  toufiourslebiendel’Vniuersàceluy  des  fuiecs  par- 
ticuliers ; les  Roys  qui  portent  fon  image,  & font  fes  Lieurenansen  terre, doiuenc 
faire  le  mcfme  ; que  fi  le  Pcrc  eternel  auo)t  expofé  fonfils,  qui  eft  vne  mefme 
chofeauec  luy,  à la  fureur  des  luifs  pour  le  bien  commun  des  hommes,  il  nepou- 
uoit  dire  blafmé  s’il  éloîgnoit  la  Reyne  fa  Mere  pour  quelque  temps  de  la  Cour , 
luy conferuant tout  l’honneur, les  officiers,  les  biens , la  liberté  & la  puiffmee 
qu'elle  eu  11  peu  dehrer  pour  le  bien  de  fon  Ellat,  àla  conferuation  duquel  Dieu  1 a 
tellemcntobligé,  qu’il  nedoicrienprefereràcela.llfembIaau  Roy  quelesgrands 
honneurs  Sc  lesgrands  biens  qu’il  luy  auoit  donnez, & l’auchorité prefqueabfoluc 
qu’il  luy  auoittoufiours  lailfée  pendant  qu’elle  elloit  demeurée  dans  1 afFeéliopdc 
fa  Maicfté&  du  bien  public, le  mettoient  alfezàcouuewde  blafme,&pcrfuadoiét 
fu  tfifamm  ent  à tout  le  monde  qu’i^ie  s’eftoit  porté  à ce  remede  que  par  contrain- 
te^ apres  y auoir  elle  forcé  par  la  mauuaife  conduite  ou  fespartilansl  auoient  en- 
gagée,&  iugeant  auec  cela  qu’il  ne  falloir  plus  différer  à ferefoudre,il  en  fitla  pro- 
pofition  àionConfeil. 

Lors  que  l’aigreur  a iette  de  fi  profondes  racines  dans  1 elprit  des  Princes  de  la 
maifon  Royalle.qu’ileftimpolhble  de  l’en  arracher, il  eft  abfolument  neceffaire 
d’empefeher  que  les  fadions  qui  ont  couftume  d’en  naiftre  ne  viennent  à fe  for- 
mer :car  il  eft  ineuitable  de  voir  bien-toft  de  grands  changemens  dans  leRoyaume, 
où  les partialitezregnententr’eux, le  moindre  dcfordrequiarriucroit  danslcmou- 
uement  des  Cieux  feroit  capable  dereduire  toutl’V niuers  en  fon  premier  cahos  ; 
&lades-vniondeceuxquiont  l'honneur  deroucher le  Roy  deplusprcs, eft  capa- 
ble de  mettre  tout  vn  El  tac  en  confufion,de  lier  les  mains  à l’authorite  fouuetaine, 
&dcl'expoferenproyeauxcftrangcrs.  L’opinion  qui  fouftient  qu’ileftà  propos 
d’entretenir  diuers  partis  entre  lesGrands  pour  les  rédremoinscapablesde  refilter 
àlavolontéduPrincccndiuifanrleurpuiuanceparladifcorde,nefedoitpasenté- 
dredcsligu  es  &des  partis  qui  ont  pour  chcfsceuxdeUMaisôRoyalle:&qui  entre- 
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prennent  d’impoferau  Roy  la  neceffitcde  fairece  qu'il  leur  plaift  ; carcettediui- 1 6 j 
lion  conduit  vn  Royaumeà  fa  ruiuc,  Si  fa  pc  les  plus  folides  fondemens  de  la  Mo- 
narchie. Iln’eftpasmoinsmauuaisd’encrctenit  les  Princes  dans  quelque  mau- 
uaife  intelligence , veu  que  leur  trop  grande  vnion  a couftumc  de  produire  de 
mauuais  effets  ; mais  ii  la  faut  coufiourslimiter  parle  refpetft  & l'obeyflàncc  qu’ils 
doiucntau  Souuerain:  car  autrement  leu  rsfaéi ions  ellansfcmblables  à des  vents 
impetueu  x , la  populace  qui  d'elle  mcfme  eft  paifible  Sc  fans  mouuement,ain(l 
quelamerreçoit  leurs impreffionsauec facilite,  daiient  extrêmement  furieufe , 
le  porte  à toute  forte  d'extremitc,  Si  met  vn  Eftaten  grand  péril.  If  n’y  a point  de 
perfonnes  dont  la  qualité  foitconfidfrablc  en  ces  rencontres;  & comme  les  plus 
grands  ne  font  pas  exempts  des  loi*  qui  obligent  à chafticr  les  factieux,  il  faut  de- 
ftruircleurscntrcprifesaucc  d’autant  plus  de  promptitude  qu'ils  font  plusà  crain- 
dre que  lesautres,àcaufedu  grand  pouuoirqu’ilsont  fur  l’cfpritde<  peuples.  Il  eft 
vraymefmequeles  voyes  moyennes  font  très  dangereufes,  Si  que  c'eft  dans  les 
occafionsqu’vngrandMiniftred’Eftacdoicrendreccmoignagede  fon  zele  &dc 
fa  généralité,  arrachant  la  puiffance  des  mains  deccux  qui  en  abufent , comme 
Icsarmes  des  furieux.  Il  eft  neceffaircde  prendre  vne  de  ces  trois  rcfolutions,oude 
lesrcconcilierde  tcllefortcqu’ilsferaettentdans  les  fcntimensd’vncvraye  ami- 
tié, ce  qui  eft  fi  difficile  entre  lcsGrands,quifefont  vne  foisoffenfez,  qu'il  ne  fe 
faut  jamais  rcfoudreàce  moyen,  qu’apres  auoir  pris  vn  long  temps  pour  en  re- 
connoiftre  la  feureté  :1c  fécond  eft  plus  rigoureux, & plus  afTeuré,  qui  eft , d’ofter 
la  vieaux  factieux , donc  ncantmoinsiene  donnerais  iamaisconfeil,  que  comme 
des  retnedes  extrêmes,  lors  que  tous  les  autres  défaillent, à caufedu  refpeft  qui  le 
doicàlaMaifon  Royale:  i’eftime  le croifiefmeplus  conuenable, qui  eftde  leses- 
loigner.&leuroftcr  la  liberté  de  mal  faire.  Ceux  fur  qui  on  l’exerce  ne  s'en  peu- 
uent  plaindre aueciuftice, puis  qu’ils  l’ont  mérite'»  n’eftant  pas  iufte  de  fouffrir 
dans  laCourdes  perfonnes  qui  font  profelfion  ouuerte  de  controller  les  actions 
du  Roy, de  blafmer  fa  conduite,  & de  vouloirmcttrc  des  borncsàfa  puiffance, de 
fairedesreuoltcs&d’allumerlaguerredansvnEftar.  Les  Princes  poureftre  de  la 
Maifondu  Roy  ne  laiffenc  pasd’eftreobligczdcluyobeyr.&fubiets  aux  loixdu 
Royaume  > Ce  n’eftjpasà  eux  qu’il  appartient  de  donner  les  ordres  dece  qu’il  faut 
faireicedroit  eft  infcparablcdcla  Couronne,  Si  ceux  qui  le  veulent  entreprendre 
par  autrcvoycdcfonauthorité,meriicncd’eftre  challiez  comme  rebelles.  Mais 
ne  fçaic-onpas  que  ce  qui  a mis  autrefois  cet  Ellat  dans  le  danger  de  tomber  en  la 
main  de  l’Efpagnol,  a cité  la  trop  grandccondefccndince  dont  Henry  IV.  vfa  en- 
uers  monficurdcGuife  qui  n’eltoie  que  Prince  effranger  ? On  ne  l’eut  pas  veu  ex- 
pofé  aux  mal  heurs  extrêmes  qull  afouffêrcs,  s’il  euft  debonne  heurcarrcftê le 
cours  dcleurs  entreprifes.  » 

Refolution  prinfe  au  Qonfcil  dcjloigner  la  %eyne  Mcrt. 

ENcore  que  Moniteur  le  Cardinal  feeuft  qu’il  eftoic  ncccffairc  par  toute* 
fortes  de  raifons  de  fuiurela  penfee  qu’auoit  le  Roy  d éloigner  la  Reyne 
Merepour  quelque  temps,  neantmoins  fa  modeftie  combattant  fa  pru-» 
dcnce  l’cmpcfcha  de  fon  aduis,  iufques  à ce  qu'il  euft  renouuellé  les  inftances  qu’il 
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C)i,  auoit  faitdiuerfesfoisàfaMaicftédcluy  donner  congé  pour  fe  retirer  luy  mete 
delà  Cour.  Il  luy  reprefenta  que  peut  cftre  apres  cela  U RcyneMcrefe  pourrait 
calmcr,Maiffcrr£ltat  en  repos, & qu'il  fouHrirokvoIontiersd'cftreietié  en  la  mer 
pourfauucr  le  vaifleau,  pourueu  quefaMaiellé  luy  confcruaft  l'honneur  de  fes 
bonncsgraccs&ncs'cfloignaft  par  aucun  mefeontentement  quelle  cull  defa  fi- 
delité &dcfcjferuices  ice  n’eft  pas  qu’il  neconneuftblenqu'enlaplaceoùileftoit 
d ins  les  affaires,  il  elloit  obligé  de  luy  dire  la  vérité  en  tout  cequi  regardoit  le  bien 
defon  hllatimais  ccft  qu’il  vouloir  bien  faire  connoillre  que  fesintereftsne  luy 
eftoient  nullement  confiderablesen  ce  rencontrtice  n’eft  pas  qu’il  ne  fit  grand 
eftime  dé  l’honneur  que  luy  faifok  le  Roy  de  le  tenir  dans  la  première  place  du 
Miniftcrc  : mais  c’eft  que  le  refped  qu’il  portoit  àla  Rcync  Mere  cftoit  plus  fort, 
quclaconfiderationdcfapropregrandeuri  ce  n’eft  pas  auffi  qu’il  manquait  de 
cocurdansla  perfecution  quiluyeftoitfaite,vcu  qu’au  contrairela  reliftancedon- 
nokdcnouucllcspoinresàfoncourage,quelesintrigues&  lescabalesde  la  Cour 
ne  furent  iamais  capables  d’ébranler  : maisc’eft  que  les  plus  grands  cou  rages  font 
les  plus  modérez  &qu’il  y a quelquesfois  plusdegeneroiiréà  feperdre  foy-mefme 
qu’àfe  confcruer.  Brefce  n'eft  nas  qu’il  manquait  d'affirélion  au  feruice  du  Roy, 
veu  que  rien  ne  luy  euft  eitcfi  lenfibleen  s’efloignant  de  fa  Ma|efté,que  d’eltre 
ptiuedu  pouuoirde  le  feruir  & de  le  défendre  des  iniuftesafl’auts  qu’il  receuoitde 
la  malignité  de  ceux  qui  peruertifloient  l’cfpritdela  ReyneMere&deMonficur: 
niais  il  euft  bien  voulu,  s'il  euft  efté  polfible,  ne  fe  porter  iamais  qu’à  rendre  des 
fcruicesà  celle  qui  auoir  l’honneur  d’eftre  la  Mere  de  fon  Maiftre,  encore  que  fon 
aduis  ne  fuit  pas  fort  neccftàire  pour  porter  le  Roy  à l’dloigner.  Ses  a étions  par- 
taient aftcz  haut  pour  faireentendreà  fa  Miielté, qu’il  n’y  auoit  plus  d’apparence 
qu’clledcmcuralt  à la  Cour,  iufques  àce  que  le  temps  Si  la  vérité  l’eu  (Tcncdefabu- 
léc.  Ce  furentles véritables raifonsquipottcrentMonfieutleCardinalàdcman-' 
dcrcongéau  Roy  ,maisfaMaieftéqui(çauoitcombicnfon  Eftar  ferait  esbra nié 
parla  perte d’vn grand  Miniftrcfi  vtile,qu'àpeineplufieurs  ficelés  fontcapables 
d’en  produire  vn  femblable ; &:  qu vllcs’cn cftoit feruiecommc  Dieu  fàirdu  So- 
leil, pour  difllpcr  tous  les  orages  qui  auoient  paru,  fit  rcfüsdecondefccndreàfa  de- 
mande, au  contraire  balançantes  grands  feruicesqu’elle  tirait  deluy,8clesfigna- 
Icz  auantages  que  la  Fra  nceen  auoit  rcccti  depuis  qu'il  cftoit  cntrédansle  M nifte- 
rc,aueclcsdefordres  & la  confuficnoù  la  Reyne  Mere  s’efforçoit  de  le  ictter,  en 
coniparantrcftatprcfencdesaffaircsauecceluyauquelelIcseltoicntlorsqu'iU’ap- 
la  nuGouuernemcnt,eIlcnedclibera plus  fur  cepoinét,Serefolut  abfolument  de 
prier  la  Rcvne  Mercdepaflerquclquetempshorsde  la  Cour.  Tous  les  Miniltres 
hircntdcce't  aduis, ne  voulanspastomberdansle  vice  de  perfidie  contre  le  Roy 

fiour  rendre  vn  iniultcrefpeét  à laReync  Mere, ficchacun  d’cuxconfiderantqu’eh 
en  auoit  pas  pour  cela  fuict  de  fe  plaindre  de  fa  Maicftény  deux;  mais  feulement 
dcceux  quil’auoient  engagée  en  de  mauuaisdeirdns»  quinerendoient  pas  fade- 
meurcàlaCourcompatible  aueclebien  de  la  France. 

Comme  le  bien  de  l'Eftac  eft  le  but  que  Dieu  mefme  a propofé  à tous  les  Roys, 
en  leur  mettant  la  Couronne  fur  la  tefte  ; il  n’y  a rien  qui  leur  doîue  dire  plus  con- 
fiderable, c’eft  le  centrcoù  doiuent  tendre  toutes  leursaétions  s’éloignant  de  tout 
ce  quiles  en  peut  diuertir.-en  vain  ont-ils  delà  prudence  pourentreprendre  & co- 
du'tre  de  grands delfeins,  fi  quelque  rcfpeél  particulier  à ceux  de  leur  fangou  la 
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confidcration  de  quelques  plaifirs  font  capables  d'en  arrefter  le  progrès;  leiinte-  i«  jïi  ' 
refis  desgrands  ont  toufiours  elle  dommageables  à ceux  du  pubic , & fi  vn  Roy 
veut  cftablir  dans  fon  Royaume  l’ordre  qui  y doit  ellre  garde,  il  ne  les  doit  iamais 
préférer  au  bien  defèsfujets.Vn  Princedc  fa  irtaifon  demandera  lapaix  lors  que 
la  guerre  eft  neceflaire  ; il  fait  vnéâ&ion  indigne  de  la  prudence  Royale.fi  pour  lé 
contenter  il  met  les  armes  bas.  Vn  autre  defirera  qu’il  difgracic  vn  Miniftre 
dontlcsconfcilsluy  font  extrêmement  auantageux  ; & on  ne  peut  douter  qu’il  ne 
ferenJecoulpabled’iniuft’tceenuersfonEftar.fipour cette  raifonil  l’efloigne  dé 
fesconfcik  Audi  cju’ elle  apparence  que  pour  le  caprice  d’vngrand,  vn  Roy  faflê 
vnepaixhonteufeafonEftatAqu'lc  mettra  dans  le  mcfpris  des  eftrangers  : oti 
bien  qu’il  chafTcvnMinUlre qui eft  comme  vnaftrefauorabledontlesinflucncea 
font  refleu  rir  fon  Ellat,  eftabliflànt  vn  bon  ordre  parmy  fes  peuples , & rendant  fa 
puiflince  redoutable  aux  Eftrangers?  Mais  qui  peut  trouucr  ellrange  s’il  préféré  le 
bien  defon  Royaume  à leur  fatisfadtion.puis  que  fes  propres  intcrefls  mefme  ne 
luydoiuent  pascftreconfiderablesàcétefgard  ’VnRoy  ne  mérité  pas  vntiltre 
delufte.s’il  ne  foule  aux  pieds  & fes  plai  firs  & fesinterells  pour  la  gloire  dé  fa  Cou- 
ronne, il  eft  oblige  de  feiouuenir  que  fon  F.ftatn’cft  pas  tantàluy,  comme  il  eftà 
rEftat,&  pourra  nt  que  ce  oui  touche  le  bien  de  fon  peuple  luy  doit  ellre  plus  con- 
fiderable  que  toute  autrechofe.  Ors’il  doit  preferer  le  bien  public  à foy  mefme,' 
quilcpcucblafmersil  leprefere  à la  fatisfaûion  particulière  de  quelques-vns  de 
famaifon,  lecontentement  mefmed'vn  pere  n’ell  pasconfideraMc  en  ce  poindt, 
il  ferendroitcoupabled’vneiniuftice  blafmable.fi  pour  luy  obeyr  il  commetroic 
qilclque  chofc  qui  fiift  dommageable  au  publicj'authoritédes  parens  nes’ellend 
point  hors  lcdomeftique,  3c  s’ils  la  veulent  porter  au  de  là.iln’ell  pasobligé  de 
lescontentcr.Les  Roys  ne  font-ils  pas  les  images  viuantes  de  la  Diuinite'  ? 3e  pour- 
ra nt  quel  plus  iufle  modèle  peuuent  ils  fe  propofer  dans  leur  gouuetnemcnt , que 
faconduitemcfme?  d’où  vient  que  comme  Dieu  pour  tenir  l’Vniuers  dansvn 
bonordre,  laiflè  périr  3e  fouffiïr  touslcsiours  mille  fujers  particulien,  fans  en 
exempter  lesRoysmefmeslesplusvtilesàleurs  Royaumes;  qui  ne  trouuera  tres- 
iufte  qu  îlsprcferent  à routechofe  le  bien  de  leurs  Eflats  ?Et  puis  qui  nefçair  que 
I’in  tereft  pu  bl  ic  eft  l’obiedt  déroutes  lescaufcsvniuerfelles,  le  Soleil  ne  lailfe  pas 
d epandre  fa  lumière,  8e  laLuneaufïi  bien  que  le  relie  des  Aftres,  ne  manque  pas 
iamaisd'enuoyer  icy  basfes  influences,  àcaulequ’elles  font  necefTairesaubien  de 
1 Vniuers  iencoresqu  elles  fuient  dommageables  à quelques  fujets  particuliers. 

Or  les  Roys  font  au  rang  descaufesvniuerielles, d’où  vient  qu’ils  font  obligez  paï 
des  loixde  la  iufticedc  regarder  toufiours  le  bien  commun, 3es’ils  ne  lefonr,  il  leur 
cil  incuicable  d’en  voir  bicn-toft  arriuer  de  grands  inconueniens. 


Le  %oy  s'en  renient  à Taris  apres  a noir  donné  les  ordres 
d arrefter  la  Rejne  tdftCere. 

CEt  expedientquele  Roy  prit, eft  Ieplusdoux  de  ceuxaufquelsil  fepôuûoit 
porter.  On  n’ignoroit  pas  les  lieux  qui  l’obligeoient  detraitter  la  Reyne 
Mere  au  ec  plus  de  rigueur!  maislabonrèdu  Roy, 3c  la  modération  deâ 
confeilsdeMonfieurlc  Cardinal  ne  permirent  pas  d en  vfer  autrement  Orficè* 
Tom.IV.  ' Ciqq  üj  1 
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YCy, i.  expédient  clloit  modère  en  foy,  il  fut  exécute  auec  tint  de  retenue  8c  derefpeâ, 
quela Reyne  Mere n'euftaucunfuietiuftedefeplaindte.  LeRoyeftintaCrim- 
piegneteignanrde  vouloir  aller  a iachaftr  lematin,  commanda  que  toutes  chofcs 
fuflent  prellesde  bonne  heure,  fitprierla  Reyne  Mere  d'y  aller  auec  luy.firap- 
pcller  leMarefchal  d’Elltcc.pour  luy  commander  en  fecret  dcdemcurcraupres 
d'elle  pour  la  feruiren  toutcequ’onluy  ordonneroit,  & pour  commander  quel- 
ques trouppes  qu'il  laidoit  à Compiegne,  afin  d'empefeher  que  les  Officiers  de  la 
Reyne  Mere  n'excitafleur  quelque  (édition  ; de  mettre  ordre  que  cette  ville de- 
meurift  dansl’obcyflancc^  d’empefeher  qu'il  nefe  fit  point  d'aflemblce  de  gens 
deguerreauxenuirons.  Le  Roy  fcdifpofa  pour  aller  à la  charte  auec  la  Rcynr,  îc 
auant  que  partir, fa  Maiellc  fit  appeller  le  fieur  de  la  Ville-auxclers.pour  Iuycom- 
manderdedireàla  Reyne  Mere,  quil  partoit  fans luy  dire  adieu, à caufe que  le 
rcfpcél  £clatendrcflcqu’ilauoitpourelle,rauoicntcmpefchc  de  luy  faire  de  fa 
bouche  vne  prière  dont  elle  pourrait  auoir  quelque  dc'plaifir  ; 8c  que  neanmoins 
il  iugeoit  ncceffaireau  bien  de  fon  EU  t, qui  clloit  de  vouloirs’en  aller  auChafleau 
de  Moulins, qu’ellcmefmc  auoir  choifipouryfairefademcuredcpuisla  mort  du 
fcuRoVj&d'ypaffcr  quelque  temps  accompagnée  de  tous  ceux  de  fa  m.iifon,auec 
toute  (ortede  liberté,  dans  la  iouvllance  de  tous  les  biens  & reuenus  quiluy  auoicc 
cfkc  accordez,  & auec  tout  1 honneur  qui  clloit  deu  à fa  Maiefté,  luy  donnant  pour 
cét  effet  le  Gouucrnement  de  Bourbonnois;  &:  puis  il  fit  venir  le  Pere  Suffran,pour 
luy  donner  auflî  l’ordre  de  dire  ila  Reyne  Mereauffi-toll  quelle  ferait  eueillce, 
qu’il  clloit  party  fansluy  dite  adieu  auecdefplaifir , quelle  ne  s en  mit  point  en 

peine  &queM.delaVille-auxclercsluydiroitfesintentions.Cét ordre futfuiuy& 

apres  que  le  Roy  fut  fortv  de  Coiv  piegne , le  Pcre  Suffran  fut  le  premier  qui  luy 
portaccttenouuclle, comme  celuy  qui  clloit  tcfmoin  oculaire  de  la  plufparc  des 
foins  fie  des  moyens  que  le  Roy  auoit  employez  pour  fléchir  fon  efprit,  luy  pou- 
uoit  dire  en  fuitte  des  paroles  dont  il  auoit  receu  le  commandement  qu  elle  na- 
uoitaucun  fuictdcfcplaindre  dcfaMaicftc.  MonfieurlcMarcfchald  Eflree  luy 
fit  demand  cr  pa  r apres  fi  elle  aurait  agréable  de  le  voir, & I aya  ne  trouué  bon , elle 
luy  dit  aulh-tollqu'ellevoyoit  bien  qu’il  falloir  cftrc  vnefeconde  fois  prifonnicrc; 
maisl’ayantaircurccqu’iln’elloitpoint  demeuré  pour  contraindre  fa  liberté,  8c 

que  c’clloit  au  contraire  pour  la  ferait  8c  reccuoir  1 honneur  de  fes  commande- 
mens;  elle  s’appaifa  vnpcu,8cfurlefoirlefieurdelaVillc-auxclersla  vint  fupplicr 
de  la  part  du  Roy  d’aller  pafler  quelque  temps  en  fon  Challeau  de  Moulins , auec 
les  conditions  qu’ilauoit  receu  commandementdeluydire,8cccpendant  le  Roy 
ayant  elle  à la  enafle  fut  couchera  Vcrbcrie. 

Comtneics  Rcynesnefont  pas  exemptes  des  loix  qui  obligent  de  chaft’cr  ceux 
qui  entreprennent  quelque  chofecontrc  l’authoritédu  Roy, & rien  fi  confidera- 
bleenleurintercllquclebien  publicd’vn  Ellat.  il  ellalfez  ordinaire  en  1 hiftoire 
de  voir  qu  elles  ayentcllécloignéesdela  Cour, Scmcfmcsàd’autresfupplîces,lors 
que  leur  mauuaile  conduire,  ouïe  bien  publicalcmblcledehrcr.  11  n ya  quclcs 
Roysfeuls  qui  foient  exempts  des  loix,  8c  puifque  leurs  mcres,& les  femmes  de 
IpursMaiellcz  ont  auec  la  qualité  de  Rcyncscclledcfujctte*,cllcsnç  font  pas  af- 
franchiesdcl’cbligarion  des  peines  quilont  ordonnées  parledroi  cl.  Helencfem- 
mcdeMenclaüseltantrcuenuc  à Sparte  apres  la  ruine  de  Troyes , en  fut  bannie 
pour  auoir  cité  caufe  de  rant  de  malheurs.  Et  l'Empereur  Honcrius  tenuoya  à 
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Conftantinoplc Placidiaj  parcequ'ellc eftoitfufpc&ed'auoir quelque intelligen-  i< 
ce  auecfes  ennemis.  Irène  femme  deConftantin  V.  futcondamnec  à vn  perpé- 
tuel banntffcment  par  Nicephorc  fucccrtcur  de  fon  fils,  & Martine  femme  de 
l'Empereur  Heracliusfutobligèedefouffrir  le  mcfme chaftiment  par  Arreftdu 
Sénat, pourauoirfait mourir  Conftantin  leleunefon  beau  fils.  Noftre  Hiftoite 
roefmene  manque  pasde  nous  fournir  diuersexcples  de  cette  efpecei  LouysXII. 
éloigna  de  la  Cour  la  Reyne  fa  femme,  & la  répudia  dans  le  foupçon  qu'il  eûtde 
fa  fidélité  i Charles  V II.  enuoya  fa  Mere  Ifabeau  de  Bauierel  Blois,  fie  de  Blois  à 
Tours,  pour  empefcherlc  cours  des  mauuais  defleins  que  fotmoient  quelques 
mefeontensfur  ton  nom, fit  luy  fitofter  fesbagues  5c  fon  argent  par  leConnefta- 
bled'Armagnac.fieladonneren  charge  à trois  hommes, (ans le  congé  defquek 
elle  ne  pouuoit  parler  à qui  que  ce  fuit,  fie  cela  dura  iufquesà  ce  que  le  Duc  de 
Bourgongnel'en  vint  retirer.  Audi  combien  eft  peu  importance  la  fatisfadUon 
d'vnefeuleperfonne.àcomparaifondubon-heurde  plufieurs  millions  d'hom- 
mes dont  vn  Roy  àla  conduite, fie  dont  il  doit  refpondre  vn  iour  deuant  celuy  qui 
nelaeftably  fur  eux  que  pourveiller  atout  ce  qui  regarde  leur  bien.  Iln’yapoint 
d'obligation  figrande,  ny  de  confi  Je  ration  fi  iuftedans  le  monde,  qui  l’exempte 
depreuoirle  commencement, oud’arrefter  le  cours  d’vn  malheur,  dont  fes  peu- 
ples font  menacez  ; ç'eft  vne  Loy  qui  ne  fouffre  point  d'exception;  Ôepuisqu  il  eft 
obligédemettrefa  vieproprepourlebiende  fesfuiets,  combien  à plus  forte  rai- 
fon  lcdoit-il  préférer  à toute  autre  chofei  La  feue  Reyne  Catherine  de  M edicisdit 
vn  iour  très  i udicieufement,  qu’vn  Souuerain  doit  auoir  la  mcfme  ialoufiede  fon 
nuthoritc,  qu’vn  mary  peutauoir  pour  fa  femme. 


On  s'ajfeure  des  principaux  de  cette  Cabale, 

EN  mefme  temps  que  le  Roy  fut  party  de  CoAipiegne , fie  eut  fait  prier  là 
Rcined'allcr  pafTcr  quelque  temps  hors  de  laCour,on  donna  ordre  des'af- 
feurcr  des  principaux  autheurs  de  cette  cabale , fie  on  fie  commandement 
aux  Dames  qui  en  cftoient.de  fe  retirer.  Le  Marefchalde  Baflompierre.l'Abbéde 
Foix, fie  Vautier  Médecin  furent  menez  à la  Baftille.où  ils  n’ont  iamais  receu  aucu- 
ne violence,  fie  on  fitcommandcmentila  PrincefTe  de  Cortty , fie  aux  Ducheflès 
d'Elboeuf,d’Omano,ScDefdiguieres,d’allerenIcursmaifons.Mais  on  apporta 
tant  de  modération  à l'endroit  des  Princes,  Gouuerneurs  Se  autres  Seigneurs  qui 
cftoient  horsde  la  Cour,  que  l'on  fe  contenta  d’empefeher  qu'ils  n’euflcnt  plus  de 
commerce  auecla  Reyne  Mere,  veillant  fur  leurs  actions,  Se  leur  faifant  dire, 
ques'ilsnes’abftenoientde  leurs  intrigues,  ils  obligeraient  le  Roy  à les  chaftier. 
Eftoit-ilpoflibled'vferd'vne  plus  grande  douceur,  pouuoit-on  montrerplus  de 
clemenceenucrs ces  factieux  qui  auoient  misladiuiuondansla  Maifon  Royale, 
cabale  auec  les  Eftrangers.trauaillé  à exciter  le  feu  desguerres  ciuilcs  dâs  le  Royau- 
me, médit  ouuertementdelaconduicedu  Roy.blalmcfesplusiuftesfieglorieu- 
fes  aûions,8cqui  cftoient arriuéesiufques  à vn  fi  haur  point  d infolence  que  de 
vouloirobliger  fa  Maieftéàperdrcceluy  qu’il  cheritcommeleplusdigne  infini- 
ment de  fagloire  ?Que  n'eulfent-ils  point  fàitfi  on  leseuclaifiez  auprès  delà  Reyé 
ne  Mere  dans  lalibertc  d’agir,  fie  à quelle  extrémité  oclÿ^M-ilspasportée? 


'ni 
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C)  1.  Elle  fe  plaignit  néanmoins  fort  haut  decequ’onluy  auoitoftétou 
clleauoitvneparticulicreconfiancc, Scelle  fie  de  grandes  inftanccs 
rendre  Vaulticr,  le  voulant  faire  palier  pour  fort  neceftairc  à fa  fa  ntc 
luy  refufa,  parce  qu’il  cfloit  vn  des  principaux  boutefeux  de  cette  faftion,&  qu'au 
li'eudctrauailler  à mettre  fon  cfprit  dans  le  calme,  comme  Monfieurle  Cardinal 
l’en  auoit  conjure  depuis  peu,luy  promettant  mcfmesdegrandsaduantagess'ilcn 
venoità bout, ilauoiticttédel'huille dans  le  feu,  6c  augmente  la  violencedefa 
paflion.Sc  pour  luy  oller  tout  fujet  de  plainte,  on  luy  offrit  le  choix  de  cent  Méde- 
cins qui  font  en  la  facultéde  Médecine  de  Paris,  & plus  capables  que  luy. 

Il  eft  d’autant  plus  déraifonnablc  de  laifferlesfadieux  en  liberté',  quelcspri- 
fens  ne  font  faites  que  pour  y mettre  ceux  qui  cnabufentcontrelc  bien  pubücEn 
vain  les  loix  onttrouué  ce  moyen  d’arrefter  le  cours  de  leur  malice,  fion  nes’cu 
fert,  quelle  apparence  de  ne  referrer  pas  ceux  qui  troublent  la  tranquillité  des  peu- 
p'es  'icftanslaiffezfur  leurfoy  neferuiroient  qu’à  mettre  le  feu  dans  vn  Royau- 
me. Ilcft  «difficile de  fe  faifir  dctouceslcsperfonncsquiont  trempé  dans  vne  fi- 
ction, Scmcfme  il  ne  feroitpas  àproposdelefaircimais  du  moins  il  faut  s'a/Teu- 
rer  des  principaux  ; il  cft  très- dangereux  de  les  fouffrir  pari  àpprehenfion  que  l'on 
adepaffer  pour  trop  tigoureux  dans  l’cfprit  des  peuples, & la  trop  grande  condef- 
cennancedonton  vfe  enuers  eux  ne  fert  qu’à  leur  donner  temps  d'eftablirlcurs 
dcflcinsdetelleforte qu’il cftinutile  parapres  des’y  oppofer.  Mucianus  Vitel- 
lius  fut  hautcmcntloüédansl’antiquité  pour  auoir  commandéque  l’on  fit  mou- 
rir fon  propre  filsafin  d’efteindre  les  premieresflamesdelaguerreenleur  naiffan- 
ce.  LeDucd’AlençonayantconfpirécontreCharlcs  VII.  l’an  1474.  non  feule- 
ment il  fut  mis  prifonnierimaisdauantageil  futcondamné  à more,  8c  le  Duc  de 
Bourgongne  fàifantde  grandes  inftanccs  pour  obtenir  fa  grace,àcaufc  qu’il  eftoit 
dclaMaifon  Royalc,Sc  que  fes  anccftrcs  auoient  rendu  de  grands feruiccsauRoyi 
le  Royluy  refpondit.quepourcldredelaMaifon  Royale, il  n’en  eftoit  pas  moins 
digncdcchallimcnt.puis  qu’il  en  eftoit  plus  obligcàluy  garder  fidelité  , Sc  que 
pourcequicftoitduleruiccdefcsanccftres,  qu’il  ne  merifoitpas  que  l’on  y euft 
egard, puisqu'iln’auoitpasfuiuyleurexemple.  Charles-Quint  ne  fit-il  pas  non 
feulement  perdre  la  liberté  ; mais  la  vieauGentil-homc  qui  auoit  di&éaux  Gan- 
tois la  lettre  parlaquelle  ilsprioient  François I.  de  leur  donner  alfiftance  contre 
luy  ?Pliilippes  II.  Roy  d’Efpagnc n'attendit pasquefonfilseut  le  temps  d’auan- 
ccr  la  faift  ion  qu’il  auoit  defleigné contre  luy  8c  fonEft.it;  mais  fans  pardonnera 
fon  prcrprcfang,  il  le  fit  enfermer  auflt-toftqu'il  futaffeurédefarefolution.  Char- 
les IX.  tKparJonnapas.au  Ducd'AIençon  fonfrere,  non  plus  qu’au  Roy  de  Na- 
uarrc,ftir.laconnoiiranccqu’ileutde  leurs  intrigues, les  faifatumettretousdeuxau 
boisde  VinccnneSjHcnry.lII.  ne  fit-il  pas  menacer  de  prifon  aptes  les  premiers 
Ella  ts  de  Blois, le  feu  Roy  Henry  le  Grand  Sc  le  Prince  de  Condé, s’ils  nes'accom- 
rhodoieptauec  obeyflance  à la  refoiution  qui  auoit  efté  prife  pour  le  bien  de  la 
Religion  & de  l’Eftat  ?Etiamais  la  France  n’eult  cftcdcfolcepar  les  guerres  de  la 
ligue, s’il  euft  fait  mettre  en  prifonMonficurde  Guifeaulfi-toft  qu’il  feeut  leur 
mauufliîdçiTein.  ■■■'■:  ■ 

La  Rejne  Mere  ne  fit:e!le  pasclle  mefme  arrefter  Mon  fleur  le  Prince  pendant 
fa  Rcgcnçc  .dans  le  foupçon  quelle  euft  qu’il  n'entrçptift  quelque  çhofe  contre 
fonanéhoriiér  ■' 
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Le  Marefchd  dEjlrée  tafche  de  faire  exécuter  à la  ‘R.cytie  Mere 
les  'volonlez,  du  Roy. 

A Près  que  la  Reyne  Mere  fut  demeurées  Compiegne,IeMarefchald'E- 
hrécmitpeineàluy  rendretoutes  fortesde  refpeéts  félon  le  comman- 
dement qu'il  en  auoitreceudu  Roy.  Il  alloit  tous  les  ioun  prendre  le 
motd’cllc;  il  luy  fit  demander  dés  le  premier  iour  l'ordre  qu'elle  auoit  agréable 
qui  fut  obfcrué  pour  les  clefs  cfe  la  Ville,&s’il  luy  plaifoit  quelles  fuffent  appor- 
tées chez  elle.  Touslcs  Officiers  de  fa  maifon  faifoient  leurs  charges  fansaucune 
difficulté,  elle  fortoit&fepromenoitoù  elle  l’auoit  agréable  , fansehre  accom- 
pagnée d’aucunes  perfonnes  qui  captiuaffent  fa  liberté, & il  ne  luy  tint  iamais 
d’autre  langage,  que  delà  prier  delà  part  du  Roy,de  vouloir  aller  en  fa  maifon  de 
Moulins, quelle  auoit  choifie  elle  mcfme  pour  fa  demeure  depuis  fa  viduités  l’af- 
feurant  quelle  n’y  aurait  point  de  gardes;  d’où  vient  que  l’on  ne  peutdirequ’elle 
ait  iamais  eu  aucun  fuietdefe  plaindre  iauffi  agréa  telle  d’abord  d’allerà  Mou- 
lins. Mais  peu  apresccuxdcfafactionqui  choient  en  liberté,  iugeantquclapro- 
ximitéde  Paris  leur  choit  fort  aduantageufe.àcaufequec’chlecentreoùferapor- 
tcnttousles  aduisdu  Royaume, & le  lieu  où  les  cabales  fe  peuuent  conduire  plus 
fecrettemcnt.luy  firent  changer  d‘aduis,& prendre  la  refolution  de  demeurera 
Compicgne,bicnqu’ellecuhdic  quelques  iours  auparauant  qu’il  luy  choit  im- 
polfibled  y viure.  Le  Roy,  qui  fçauoitcombienle  voifinagede  Paris  choit  dan- 
gcreuxpourcesmcfmesraifonsqui  leleur faifoient dcfirer.refufa  d'y  confcntir, 
& luy  offrit  le  choix  de  telle  autre  ville  qu’il  luy  plairoit  danslemilieudu  Royau- 
me. Elle  demandadalIeràNeuers,  Scie  Roy  luy  ayant  confenty,  elle  changea 
auffi  toh  de  refolution,  alléguant  premièrement  qu’elle  n'auoit  point  d’argent 
pourfaire  ce  voyage:  & puisfur  la  parole  qu’on  luy  donna  de  nelalaiflèr  man- 
qucrderien,clle  feignoit  vn  grand  préparatif  de  galères  pour  l’enleuer  hors  dé 
France, cequi  ne  fut  iamais  que  dans  l’imagination  de  ceux  qui  luy  donnèrent 
l’inutntiondelalleguerpourexcufc.  Aprescela,!e  Roy  luy  fit  offrir  le  gouuer- 
nement  d’Anjou,  auec  la  Ville  & Chaheau  d’Angers  au  cas  quelle  voulut  y aller  > 
maisellenefitparoihreautrc  chofe  fur  toutes  ces  proportions,  qu'vne  fermeté 
inébranlable,  & de  refihance  aux  volontez  du  Roy , oubliant  en  qu’elle  façon 
quelle  portoit  la  qualité  de  fubiccte  auec  celle  de  Mere , Sc  n’ayant  efgard  aux 
grandes  inffances  qu’on  luy  fit  delà  part  du  Roy  de  partir  de  Compiegne,  non 
feulement pareequefa  defobeylTanccoffençoitl’auchorité Royale: mais  encores 
d’autant  que  la  demeure  de  cette  v illeelloic d'autant  plus  fufpeûeau  Roy, qu’elle 
s’opiniahroit  à la  defirer.  » 

L’opiniaftretéehvne  faute  d'autantplusdangereufe  en  laperfonnedesGrands 
queleurexemplefertdercffortpour  faire  mouuoirles  peuples,  & que  la  refihan- 
ce qu’ils  font  à la  volonté  des  Roys  , caufe  de  grands  maux  dans  vn  Elfat  ; la  dureté 
qu’ils  tefmoignentà  ne  vouloir  pasfcrendreàlaraifon.&àl’authoritéduSouue- 
rain,nefertqualcscngagercn  de  grands  defordres,  qui  au  lieu  d aduancer  leurs 
defleins,  les  reduifent  d a ns  la  confufion,  renuerfentleurs  entrepr  ifes , & les  preci- 
pirencauecccuxquilesontfuiuisdansle  naufrage  ; parce  que  l’on  ch  en  fin  forcé 
Tom.  IV.  - - Rrt  ; ’ 
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yCj  ,.  d'y  mettre  ordre, & qu'il  fauttoufioursquc  le  Roy  foitobey.parciculierêmentdej 
plus Grandsde la maifon.  llleur  eft  beaucoup  plusvtllede  flefehir,  que  de  rom- 
pre,&  de  changer  d'aduis,  quedcs’arrellcràceluy  qu’ils  auoicnc  pris  auec  danger 
de  fc  perdre.  La  fermeté  de  la  prudence  neconfifte  pas  en  vne  dererininée  volon- 
té defaireabfolumcnt  quelque  chofe,  maisi  fuiurcauec  vigueur  tout  ceque  la 
raifon  fait  connoillrc  vtile  ou  bien-feant,d’où  vient  quelors  quelle  dccouure  vn 
dommagecuident.àquelquerefolutîon  qu’on auoit  eftimee vtile  auparauant.il 
s’en  faut  départir  aulïi-toft.  Cette  fermeté  inébranlable  que  l'ontefmoigneen 
refufant  de  s’accommoder,  ne  doit  eftre  louée  qu’en  la  perfonne  des  Anges,  qui 
connoi (Tans la  vérité  des  chofes  en  v n inllant,  & n’ignorans  aucunesdes  qualirez 
• qui  les  peuuent  rendre  bonnes  ou  mauuaifcs,  peuuent  fanscrainte  de  faillir  de- 

meurer (fables  dans  leurs  premières  rcfolutions.  Mais  il  n en  eft  pas  demefme 
d'vnelprit  humain,  qui  connoiffant  bien  fouuent  que  les  fujets  qu  il  auoit  iugé 
vtilcs,fontpleins  de  danger , eft  alors  obligé  de  les  rejetter  auecautant  de  vigueur 
qu’il  auoit  eu  de  zclcà  les  pourfuiurc.  C'ell  mefmecét  aucuglement  auec  lequel 
nous  nai(Tons,qui  oblige  les  plus  puiflans  à fuiurc  le  Confeil  des  fages  contre  leur 
opinion,8c  qui  les  rend  auflîplus  capables  d’accommodement  que  les  autres,  & 
c’cftaufficc  qui  fait  qu’il  n’y  a point  d'inconftancea  changer  de  refolution  dam 
les  mauuais  ae(feins,ny  lors  que  l'on  vient  à y dcfcouurir  quelque  malheur  que 
l’on  ne  preuoyoit  pas,  mais  il  nous  arriueaflez  fouuent  dans  le  defordre  des  affai- 
res, ainfî  que  dans  les  maladies  du  corps,  d'affeétionner  auec  plus  dardeurce  qui 
cil  plus  contraire  à nous  en  faire  fortir. 


Tlaintes  des  Fanons  de  Monfuur. 

ENtte  Icsdiucrfcsplaintcsqucfircnt  lors  ceux  qui  abufoient  du  nom  &da 
feingdela  ReyncMcrc  en  fes  lettres  >1  vne  des  principales  fut,  qu  elle  n c- 
lloit  éloignée  de  la  Cour,  que  parce  quelle  nauoir  pas  voulu  femettre  en 
bonne  intelligence  auec  Monficur  le  Cardinal.  Mais  neft-ce  pas  vne  plainte 
fcmblable  à celle  des  malades,  qui  cftans  tombez  par  leur  faute  en  quelque  infir- 
mité hon tcufc,& ne voulans pas s’accufcr eux  mefmes, en  rciettent  la  caufc  fut 
quelque  fubictqu’ilsiugent  propre  àleur  deffenfeî  Adirevray,MonfieurleCar- 
dinal  n eftoie  non  plus  caufcdel’cfloignementde  la  RcyneMere,  que  la  Vertu  eft 
caufe  que  le  pécheur  s abandonnant  a desaélions  mauuaifcs  par  la  haine  qu  illuy 
porte, eft  eloignéde  Dieu,  qui  l'abandonne.  Ileftvray  quelc  Royauantque  lait- 
feràCompicgnela Reyne  Mere, la  coniura  inftamment  d aymet  Monfieurle 
Cardinal  : mais  ilfautrcconnoiftreaullî  que  le  principal  motif  pourlequelillcn 
pria  furie  biende  fon  Eftat  & la  ncceftité  de  ladeftacher  des  cabales  qui  tendoient 
àexcitcrdesreuolresdansle  Royaume, qui  leforcaffent  d abandonner  ce  grand 
Miniftre,  ne  pouuant  obtenir  cela  par  lesinftancesqu  elle  en  faifoita  fa  Maieftc. 
Etc’rftaulTîla  vraye  raifon  qui  força  le  Roy  de  feleparer  delle,ainn  quele  tef- 
moignelalettrequ’ilen  efcriuit  aux  Gouuerncurs  des  Prouinces,  ou  ileftvray 
qu'il  eft  fait  mention  du  refus  que  la  Reyne  Mere  luy  fie  daymer  Monfieurle 
Cardinal;  mais  il  eft  dit  en fuicte, quela  hayne  qu  elle  luy  portoit  eftât  caufe  qu  elle 
oatiercnoic  des  intrigues  qui  cftoienc  contraires  au  bien  de  l’El.lat,&  à la  tranquil- 
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Iképubliquc.Hncpouuoitfouftmqu’cileçictneuralldansla  Cour.Maisquivou-  té 
droit  imputer  fon  éloignemcncàM6ficurlcCardinal,fion  prendla  peine  dccon- 
fidcrer  qu'il  n’y  a pointde  foin  ny  d’indullrie  qu'il  napporcalt  lors  pour  adoucir 
l'aigreur  que  la  ReyneMetctcfmoignoitcontrcluyi  iufqucs  à vouloir  renoncer 
àfafortunc.Jeàs'eflaignet  dîlaCouraucctancd'inlhnce.qucronpeurdircqu'il 
nydemeuraque  pour  fatisfairc  àla  volonté  du  Roy , qui  lu  y en  fit  le  commande- 
ment, & pour  s'acquitter  de  l'obligation  qu'ilanoit  de  reconnoillre  parla  çonti. 
nuationde  fcsferuicesl  honneur  qu  illuy  faifoit,tefmoignant  autantdefcrmçtd 
à le  vouloir  conferuer,  que  la  Rey  ne  Mcre  faifoied  intlance  pour  le  perdre. 

Apres  tout,ncantmoins,  qui  peutdouter  que  le  dclTein  qui  içndoit  a ruiner 
faire  petit  à quelque  prix  que  ce  fulll  vn  des  principaux  arebourans  dcl  bllar,  5e 

çeluydonclcRoymefmcauoittcfmoigncdiuerfcsfblsqqede|'cndoit  lebjen  de 

l>s  affaires, nefull  vn  crime  de  leze  Majcllé  ? N’en  feroic-cc  pas  vn,  fiquelqu'vn 
vouloir  entreprendre  de  renuerfer  contre  la  volonté  du  Roy  la  plus  forte  place  , 
qull  ait  furies  frontières, ou  bien  d'enuahir  quelques-  vnesdes  plus  belles  villes  de 
la  France  îmaisl'experiencc  n'auoic-clle  pas  fait  connoillredcflors  que  Monfieui 
leCardinalclfoit  plus  neccffaircau  blende  la  France,  que  plufieurs.  Citadelles  &s 
plufieuis  des  meilleures  Villes  qui  foient  dans  fon  enceinte  H 1 les  cull  aylémens 
recouurécs.fi  quelque  entrcprifcdcsellrangcfsnouslcseuil  fait  perdre;  mais  on 
ncpouuoitefpcrerdetrouucr  vnMinillre  reueftu  de  fes  qnalitcz , qui  donnent 
ptusde  prore&ion  àla  France  que  couccslcsCicadclteseufeniblc,&:qui  luy  auoient 
donné  lieu  de  rendrelc  Roy  maillredegrandc  quanrité  dc  villes.  ! 

CefutauecraifonqucThcodofelc  Icunc  6e  IulUnian  firent  inferer  J.ms  leurs 
Codes, aùffi bien  que  Leon  premier, 6e  ConllamindanslparsPoliriques.&Bafifi- 
ques  ,lalov  que  l'Empereur  ArcaJius  auoit  faic  pout  cripaincls  de  lcre  Maicllé, 
ceux  qui  s’engagent  c n des  faétions  pour  faire  périr  les  principaux  M'miftrcs  des 
Souuerains.  •Etc'dlpource  mefme  fubjcéf  qu'en  Angleterre  fi  quelqu’vn  cil 
conuaincu  d'auoir  eu  feulement  la  penfée  d'otlcnfcr  vn  Confeiller  d'iillat,  bien 
qu’ilnel’ait  pasmis  en  execution,  la  loydu  pays  veut  qu'il  perde  la  vie  comme 
criminel  dclczeMaieftcau  premierchcfiainfi  qu’il  fut  pratique  contre  Sonamcr- 
fet,  oncle  d’Edouard  fixicfmc  ôe  protcéfeurdu  Royaume, pourauoir  ai  lafimple 
volonté  de  faire  mourir  le  Duc  de  Nortliumbclland, qui  gouuernoit  fous  ce  icune 
Roy  le  mcfmc  Royaume  d' Angleceire.  Les  Loix  de  Sucdeobligcnt  de  les  traitter 
auec  tant  de  refpcéls,  quelles  ordonnent  d’expier  par  la  mort, les  calomnies  qui 
lcurfonc  impofees:  Auili  Saluiande  Marfcille.dit, que  l'enormitides  iniures  fi 
doiceftimerpar  la  qualité  des  perfonnes  qui  fontoftenfccs;  d'où  vient  qu'vn  prêt 
«lier  Miniflred’Eftat,  représentant  la  perfonnedu  Prince,  les  entreprifes  qui  font 
faites  contrcluy  .font  rpputécsfaitcs  aux'Princesmefmcs.T  u as  fait  vniniure , di- 
foirQuintilian, mais  parce  quelle  olfcufe  le  Magillrat,  c’cll  vnc  atfion  de  Iczç 
Maidtéi  d'où  vientqueVererius,  au  rapport  de  Plutarque,  fuilcondamnéi  morts 
pourcc  qu'il  auoic  manqué  de  rendre  ce  qu’il  deuoit  à vn  Tribun,  dontladigniti 
e 11  beaucoup  moindre  quecelle  d’vu  Minillrc  d’Eflar,  en  refufant  de  luy  ccdetlfc 
premier rangenla place  publique.Cefonclatefmoignngcsdufeiitimentqu'peq 
l'antiquité  desoffenfesqui  fc  fonraux  perfonnes  publiques, 6e  de  1a  qualité  qu'ci. 
Je  a donné  aux  crimes  que  l'on  çom  mettait  contr'cux.  Mais  qui  ne  reconnoift 
cgi  fentimens  tres-iulfcs , puis  quç  lçs  Mitiiftres-dtltk  font  comme  les  part ic j 
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1 6 j t.  nobles  du  Soüueràin,  ainfi  que  déclarent  lestermesde  laloyd’ArcadiusiSc  que 
fi  le  Prince  eft  le  chef  de  foii  Eftat,  ils  fonc  les  membres  dont  ils  le  gouuement. 

. Comme  on  dit  que  Noitre  Seigncureft  le  Chef  de  fonEglife  que  l'iiglifccftfon 
corps,  & quclesPrelatsfontfesmcmbiesprincipaux.  Cefontdes  Alites  que  les 
Princes  reueftentd’vne  paniedcleur  efclat  pourconduireles  peuples  par  leurs  in- 
fluences, &des  images  viuantcsoiHlsfontreluircles  traits  plusnaturelsdeleurau- 
thoritcid'où  vient  que  fivn  homme  eft  criminel  de  leze  Majeftc  pour  offenfet 
par  quelques  mefpris  l'image  du  Prince, qui  ne  11  quedebronze,  de  marbre,  ou 
de  peinture,  celuy-làl’eftbiendauantage,  qui  entreprend  d’offenfer  fonimagevi- 
uante,oùon  voit  imprimez  lescar.iéicres  plus  vifs  de  (on  authorité  ; qui  fait 
entendre  fes  volontez  aux  peuples , Se  en  effeél  qui  eft  le  principal  infiniment 
defa  gloire.  Que  s’il  eft  beloin  d'en  apporter  vnc  raifon  encore  plus  puiflantc, 
lecrimede  lczeMaiefte'eftceluy  quioffcnfelc  Souuerain,ouqui  heurte  lagran- 
dcurdefonEftat. 

Mais  n’cft-ce  pas  entreprendre  fur  la  grandeur  d’vn  Eftat,  <jue  de  (aire  ca- 
bale pour  ruyner  vn  Miniftrc , qui  dans  la  conduitte  des  armées  de  fon  Mai- 
ftte  Sc  par  fa  prudence,  a eftendu  fes  bornes,  qui  le  rend  redoutable  ^ routes 
les  autres  nations , qui  a réduit  tous  les  ennemis  du  Roy  dans  l’impuillànccde 
rien  entreprendre  contre  fon  authorité  , qui  a efteint  toutes  les  hélions  qui 
troubloicnt  le  repos  public,  qui  augmente  tous  les  iours  les  threfors'  de  l’Ef- 
pargne  qui  affermit  la  paix  aans  le  Royaume,  & qui,  pour  dire  en  vn  mot, 
eft  apres  le  Roy , le  plus  folidc  fondement  de  fa  grandeur.  Celuy-là  diminué 
la  Maiefté  de  l’Empire,  qui  excite  vne  fedition  contre  le  bien  public,  dit  le 
Prince  de  l’Eloquence , en  fes  liurcs  de  l’Orateur.  Il  y a trois  fortesde  crimes 
de  leze  Maieftc  : Le  premier  offenfe  la  perfonne  du  Prince  ; Le  fécond  eft 
contraire  au  refpeét  qui  luy  cftdeui  Se  le  troifiefmc  heurte  la  grandeur  Se  la 
feureté  de  l’Eftat.  Or  il  faudrait  fermer  les  yeux  à la  raifon , pour  ne  ré- 
duire pas  à cette  troifiefmc,  Icsfaétions  qui  fe  font  pour  ruyner  les  Mini- 
ftres , puis  quelles  font  fi  contraires  au  bien  de  l’Eftari  mais  il  n’y  a pas 
moins  de  fubjeét  de  les  réduire  à la  première , ainfî  qu’on  fait  en  Angleter- 
re , à caufe  qu’ils  portent  imprime'  fur  le  front  l’image  de  la  Maiefté  du 
Prince. 

Le  Marefchal  d’Eftrce,  dontla  prudcnceacftéaffezconnucdans  les  grandes 
affairesoùilaefté  employé, trauaillant  fansceffe  auprcsdela  Reyne  Mcrc  pour 
la  refoudre  à fuiure  les  volontez  du  Roy  > le  Marquis  de  fainét  Chaumont  ve- 
noit  de  fois  & d’autres  à Compicgne  de  la  part  de  fa  Maiefté  , pour  l'affeurcr 
quelle  ne  pouuoit  fouffrir  fa  demeure  à Compiegnc  ; mais  tout  cela  ne  produifoic 
rien  autre  chofc  que  denouuellcsaigreursdansfonefprii,  & des  plaintes  quelle 
faifoit  des  rigueurs  defa"  prifon,  qui  neantmoins  n’eftoic  qu’imaginaire,  puis 
.qu’cllen’auoit  point  de  Gardes,qu’elledifpofoitdrsc!cfsdelavillc,&qu’clles’al- 
loicpromencr  auxlieux qu’elle  auoicagreable.  Orcommeceproccdéoffenfoirle 
Roy,  fie  ne  fc  pouuoit  fouffrir  dans  vn  Eftat, où  lobeyffance  fende  fondement 
au  public,  fa  Maiefté  ferefolut  deluy  enuoyer  le  Marefchal  de  Schomberg  Se 
lefieurde  Roiflî  .dont  l’cfprit  a toujours  efté  reconnu  aufli  plein  de  refpeél,  que 
de  prudence,  pour  luy  dire  plus  claircmcntla  vérité  que  l’on  n’auoit  fait  iufques 
ak>rs,6c  luy  foire  connoiftre  lesdefordresde  fa  conduite  qu’elle  fcmbloit  ignorer, 
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veula  parade  qu  elle  faifoit  de  fon  innocence.  Ils  nçluy  diflimulerent  point  que  1 6 } i. 
le  Roy  eftoitbicninformédcscabalcs  qui  s'cftoient  faitcscontre  fon  authoriré,  S; 
contre  fagloire,qu’il  n’ignoroic  pas  non  plus  que  Moniteur  clloit  forty  delaCour, 

& depuisdu  Royaume  parles  confeilsi  qu’au  refte  il  n’y  auoieperfonne  dans  l'E- 
ftar,  qui  eull  droit  dlmpofcr  à fa  Maiellc  la  loy  de  cha  nger  de  Miniftres,  Sc  que  le 
Roy  auoit  trouue  d' autant  plusellrange,  qu’elle  en  particulier  l’eull  voulu  con- 
ttaindreàchalfet  MonfieurleCardinaljqu’ellefçauoit  mieux  que  toute  la  Fran- 
ce, qu’il  n’y  auoit  petfonne dans l'Ellatca pablc  de  rendre  de  fi  grands  feruiccs  à 
fa  Maieftc  queluy  ; btefqu'cllen’auoit  point  tanta  fe  plaindre pourellreobligce 
à viurc  quelque  temps  efloigncedu  Roy  i veu  qu'il  nefc  trouue  point  de  loy  dans 
l'EfcritureSaindte, qui  oblige  les  enfans  à demeurer  toujours  auccleurs  meres, 
particulièrement  lors  qu’ils  ontaffezd'àgepourdifpofer  de  leur  bien;  mais  qu'il 
s’en ttouuevnc écrite endiuers  licux,quiobliged'obeyr  aux  Roys, comme  aux 
Lieutenansde  Dieu  en  terre,  & qui  donnoit  iulle  fuiet  au  Roy  d’eltre  mefeon- 
; . tcntdeceque  luy  ayant  fait  direplufieuts  fois  quelle  feretirall  de  Compiegne, 
elle  n’enfaifoit  rien, veu  principalement  quelle  n’en  aucit  point  d’exeufe, puis 
quefaMaiefté  luy  offroit  le  choix  de  telle  autre  ville  qu’il  luy  plairait  poury  faite 
fademeureiqu’ilsclloicntobligez  deluy  dire,  que  la  defobcyflànce n'efloit  pas 
fuportable  dans  vnEftat  bien reiglé.&qu’il  n’clloit  pas  iulle  que  le  Roy  cedall  à 
la  rcfiftance  qu'ellefaifoit:  que c'clloit  forcer  fa  Maielléà  vfer  de  plus  grande  ri- 
gueur en  fon  endroit  i &Monficur  deSchombergpaffa  mefmeiufques  à luy  di- 
re, qu’il  ne  craignoic  point  de  luy  aduoüer  qu’il  auoic  cfté  d’aduis  de  l’éloigner 
pour  quelque  temps  delà  Cour,  tant  fa  prefencey  clloit  fcpareir.cnt  dommagea- 
ble au  fetuicc  du  Roy.  Ces  difeours  pleinsde  vérité  & de  prudence,  luy  dcuoicnc 
defillerlesyeux&  faite  admirerlabontédu  Roy,  quife  contentoit  de  l’éloigner 
pour  de  tels  fubiets,  qui  ont  fait  ofter  la  liberté,  & faire  le  procès  à plufieurs 
grands  Princes;  mais  fon  cfprit  auoit  elle  tellement  cbarmé  pat  lesartifices  de 
ceux  qui  l’auoient  engagée  dans  leur  fadtion, que  toutes  ces  veritez  au  lieu  de  la 
defabufer , ne  firent  naillrc  autrechofc  dans  foname  que  des  fentimens  tf  vne  cx- 
tremccoletc. 

Encore  que  les  Grands  ayent  d’autant  plus  befolnd’ellre  i nformez  de  la  vérité, 
que  les  autres,  qu’ils  ont  de  plus  grandes  affaires  dont  le  fuccés  en  defpend,  fi  cll-ce 
que  la  plufpartnclepeuuentfouffrir,cllen'entredansleur  Palais  qu’à  la  dérobée, 

& fi  elle  fc  prefente  deuant  eux,  ils  en  décou  ment  la  veuc  pour  l'ordinaire,  tant  fa 
prefence  leur  ell  infupportableiils  veulent  qu’on  leur  parle  des  chofcs  en  la  fa- 
çon qu’ils  fouhaittent  quelles  fuffcnt,& non  commeelles  font  en  effet.  Ilell  dan- 
gereux de  trouucr  à redire  en  leurs  aérions,  qu’ils  fe  refoluenc  de  faire  dans  la 
creance,  qu’ilsprcnnentqu’elles  font  bien-feantes  à leur  grandeur.fi  quclqu’vn 
cil  fi  hardy  de  combattre  leursdeffeins,en  leur  découutant  nuemcnc  ce  qui  etl 
de  la  vérité,  il  paffebien-tolldans  leur  cfprit  pour  mauuaisferuiteur:d‘oü  vienc 
que  laplufpart  deceux  qui  les  approchent  ne  voulant  pass’expoferau  danger  de 
leutdifgrace.neleurparlent  dcleursdeffeins  qu’en  la  maniéré  qu’ils  fçauent  leur 
dite  agrcable.faifanscous  les  iours  expérience  en  la  perfonne  des  autres, que  cette 
complaifancc  ell  vn  appuy  beaucoup  plus  affeuré  de  leur  fortune,  que  la  vé- 
rité. Audi  lesPrinces  qui  font  de  cette  humeur, ne  font-ils  prefque  iamais  biencô- 
feillcz;pource  qu’il  fe  trouue  pc  u de  pc  rfonnes  quj  y eulet  renoncer  à leu  t fortune 
Tom.  IV.  Rrr  iij 
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i 63 1.  pourramourd’eux,veuprinctpalcmétqu  ils  la  perdraient, fans  quccclaleutferuit 
Je  tien  ; les  confcilsqui  choquent  leur  paflion  n'eftans  pris  que  pcrurlefentiment 
' d'vn  cxtrauagant,ou  d’vnmauuaisfcruireur.  Ils  font  bien  fouuenr  femblablesà 
celugcpleind’inmllice.quidcmandoitànollrc  Seigneur  ce  que  c'cfloir  de  la  vé- 
rité,fans  vouloir  attendre  quitluyendorinaftlsconnoiflince:  mais  cependant  il 
luycnarriuequelqucsfoisd'cflrangcsinconueniensi  veuqucles  ver  irez  apparen- 
tes dont  on  les  entretient,  font  fcmblablcs  à ces  flambeaux  que  les  pyrates  allu- 
ment fur  les  rochers,  qui  fousl'apparcnccd’vnfare, font  cfchoüçr  lesnauircs  qui 
en  approchent,  8c  mettent  en  proye  tout  ce  qui  cil  dedans.  Vn  Ancien  a dit  quele 
plusgrandplaifirdcl'efpritconfilleenlaconnoiflanccde  la  vérité',  mais  cela  fû 
doit  entendre  del’cfpritefpurc  de  paflion, qui  n’a  pointd'autrcdeflcin  que  defui- 
ure  les  fentiersde  la  1 uftice,  8c  de  conformer  fesfcntiltiensà  l’opinion  des  plus  fa- 
’ges.  Heureux  cille  Prince  qui  ell  danscette  difpoficicm.éc  qui  fçait  faire  ellime  de 
ceuxqui  leconfeillentfranchement,fansluydéguiferIa  vérité, comme  des  plus 
véritables  fupports  de  fa  grandeur. 

La  bonté  quia  toufiours  paru  en  la  conduitedc  la  ReyneMcre,  rendrait  eeproi 
ccdc  difficile  à croire,  fi  elle  n’eult  efléfeduite  parlcsàrtificcsdontil  fuyeffoit  d'au- 
tant plusdifficilcdefcgarentir,qu’ilsauoientpour  autheurs  ceux  àquiellc  don- 
noit  fa  principaleconfiance.  Leur  mcfchanceté  fut  telle,  que  ne  trouuant  point 
icy  bas  de  raifon  alTez  forte  pour  réduire  fon  efpritau  poind  qu'ils  defiroient,  ils 
en  cherchèrent  dans  les  A(lres,&  furent  fi  hardis  que  de  tirer  des  horofeopes  du 
Roy, 8c  deluy  prcdircfurla  difpofirien  des  fignesdu  Ciel,  que  le  Roy  ne  pouuoir 
plus  viurc  long-temps  ; 8c  que  cela  ellant.cllc  eftoit  obligée  parles  loixdc  la  pru- 
dencedcfeictterducollé  deMonfictiriqu'elledeuoitrcgardcr  commevn  Soleil 
leuant,  qui  prefideroit  bien  toll  à fEllat, 8c  dont  les  rayons  fauorables  luy  cfloicnc 
ncceiTaires  pour  fubfilleraucc  fplcndeur.  Or  ce  fondement  pofé,  il  fucaifé  deluy 
perfuadcrdansfapaffion,qu'cllcncdeuoit  plusmettre  en  aucune confidcration 
Monfieurlc  Cardinal  ; veu  que  le  Roy  n'cllnnt  plus,  il  tomberait  en  leurs  mains. 
Ce  furent  les  imaginations  impies  que  certains  clprits  extrauagans  8c  pleins  de 
malice  alloicnc  philloll  apprendre  danslescfpaces  imaginaires  que  dans  le  Ciel , 
pour  en  rqwiflre  d'autres  plus  ambitieux, Scfeconferuer  par  cemoyenlespenfiôs 
qu’ilsen  retiraient.  Il  y a fubietde  trouuer  cftrange  que  les  hommes  faflent  le 
moindrcfondcmcntfurces  predidions;  & neantmoinsc’ell  vn  efeueil  contre 
lequel  laplufpart des  Grands  vontfaire naufrage.  Cefutpar  cette  voyeqüf  Len- 
tulus Surafut  attitcàlaconiurationdc  Catalina  ; que  l'on  engagea  la  feue  Rcyne 
Catherine  de Mcdicis, à faire  bcaucoupdechofcs  au  preiudice de fesenfans,&;  dî 
fon  deuoir.&qnelcs grands  hommesdel’antiquitépavenneontcflé portez  à faire 
1 eur.s grandes  en treprifes, aufquclles  ils  n’culfentpasofé  bien  fouuenc  penfer  fans 
les  predidions  qu’ils  rcccuoient  des  augures  & des  autres  deuins,  bien  qu'à  en  par- 
ler auec  vérité, elles  fulfentfansaucun  fondement. 

Commela  connoilfanccdcnt  nous  fommescapables  en  cettevie,a  ffcinede 
pcnetrcriufqucs  au  fond  deschofes  prcfcntes,il  n'ell  pas  moins  vtile  que  dan- 
gereux de  la  vouloir  ellendre  dans  laduenir.  le  me  range  volonciers  à l'opi  nion  de 
Platon,  d'Arillotc  , 8c  de  Scneque,  qui  ont  abfolument  reiette  l’art  de  deui- 
ncr.foullcnans  que  toutes  les  predidions  des  Aflrologues  cftoicnr  fans  fonde- 
ment. Les  Caldécns  frirent  les  premiers  qui  nionflracntf  vfage  de  s horofeopes, 
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felmPopinionpIusprobable  : mais  ils  fu(Tent  demeutezdans  vne  heurêufe  igno*  t<  }L' 
rance,  s’ils  n’en  eu  fient  luttais  rien  feeu.  llefttres-loüable  de  preuoir  par  la  pru- 
dence ce  qui  nous  doit  arriucr  i mais  il  eft  fort  inutile  de  vouloir  fonder  l’euenc- 
ment  de  nos  entreptifes  fut  le  mouuemenc  des  Aftres  : Les  démons  ont  fait  quel- 

Sues  fois  prédire  ce  qui  eft  arriué  depuis  fu  t les  reigles  friuollcsdc  l'Aftralogie  or- 
inairei  mais  plufieursn'attribuentpstantla  veritédeleurspred’uftionsàla  foli- 
ditédefesreigles.qu’àhazard  >où  comme  difent  quelques  autres,  au  foin  qu’ils 
ont  eu  deffeftuer  les  chofes  qui  eftoient  prédites.  Defircr  fçauoir  ce  qui  arriue- 
ra,  eft  vouloir  connoiftre  ce  qui  n’appartient  qu'à  Dieu  ; & il  y a autant  de  te- 
mcritcà  le  prédire,  quilyadc  vanité  àen  rechercher  laconnoilfance  îles  hom- 
mes néanmoins  fe  laiftcnt  emportera  ce  tte  vaine  curiofité  par  deux  raifonsdif- 
fetentes.  Lesvnsafindcuiter  les  maux  dont  ilsont  quelque  apprehenfion:  mais 
on  voidbien  fouuent  que  mettant  peine  de  fegarentit  d’vncfcueil  ,ils  vont  bri- 
fer  fur  vn  banc.  D’autres  s’y  artellcnt  pour  rechercher  les  biens  qu'ils  cfperent  i Sc 
e’eft  vneffee  affezordinairede  l’ambition  ; mais  il  arriueaufli  que  donnant  trop 
decreance  àlabonnefortunequelesAllresleur  promettent , ils  s’engagent  dans 
vne  mauoatfe  ; s’ils  ne  rencontrent  dans  les  Aftres  ce  qu'ils  défirent, ils  en  mefpri- 
fentlaconnoiffance,&s'ils  y trouucnr  quelque  fondement  d'attendre  l'effet  de 
leurs  fouhalts.cela  flatte  tellementleur  paflion,  qu’ils  en  demeurent  aueuglez , & 
qu'ils  s’engagent  fouuentauectemeritccn  desentreprifes  qui  font  caufe  de  leur 
ruine.  Il  ne  faut  pointd'autre  prcuue  pour  vérifier  l ignorance  des  Aftrologues, 

que  le  peu  de  connoUlànce  qu'ils  ont  des  malheurs  qui  leur  aduiendront  en  par- 
ticulier , qui  les  réduit  dans  l’impuiffance  d’y  pouuoir  apporter  remede  ; & il  ne 
fautqu’examiner  auecptudencelcs  reigles  fur  lefquelles  ils  fondent  leurs  iuge- 
mens,  pour  reconnoiftrc  quelles  font  friuolles,  & que  tout  leur  fçauoir  n’eft 
qu’ignorance.  • 

Encore  qu’il  parut  autant  de  clemence  dans  le  ptocedédu  Roy , que  de  dureté 
enceluy delà  Reyne  Mere,elle ne ceffoitneantmoinsdel’accufcrde  rigueur.  Sa 
• Majcflc  ncpouuant  fouflrir  plus  long  temps  tes  plaintes  quelle  faifoit  particuliè- 
rement de  la  prifon.à  tous  les  Princes  de  laChreltientcivoulantluy  fermer  la  bou- 
che en  rctirantlestrouppes  qui  aiioient  eftépres  d'elle  pourd'autres  raifons,  que 
de  la  garder,  ainfi  qu’il  aeftédit  :onreconnur  qu'il  luyleroit  difficile  de  portcrla 
ville  de  Compiegnc  dans  la  reuolte , oud'affembler  des  gens  deguerreauxenui- 
rons,  les  principaux  delà  cabale  avans  eftearreftez  ou  intimidez, & en  fuitte  il  fût 
refolude  les  enuoy  er  ailleurs.  La  feule  chofe  que  l'on  apprehendoit  fut  .quelle  ne 
fe  iettaft  entre  les  mains  des  Efpagnols  i mais  pour  s’affeurer  dclle  en  ce  poinâ , 
faMaieftcluy  fit  dire  auparauantpar  le  Marefchal  d’Eftrcc,  qu’il  luy  donnerait 
volontiers  la  fatisfaâiond’ofter  toutes  les  trouppes  qui  eftoient  en  garnifon  dans 
la  villeou  aux  enuirons,  fi  elle  vouloit  donnerafleuranccde  n»  point  fortir  hors  du 
Royaume  ;elle  en  donna  la  parolediuerfesfois,  & fur  cela  on  fit  retirer  les  troup- 
pes.ade  Roy  fcconcenta  d’en  laifler  vne  partie  àquelques  lieues  de  là  pour  qui- 
pefeher  qu’il  ne  fe  fift  aucune  affemblée  de  gens  de  guerre. 
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Sortie  de  U ReynczJiCere  hors  de  France. 


L’F.xcc'sde  cette  borne  du  Roy  ladeuoit  tou  chef  fenfiblemenr.maisaulicu 
delà  rcconnoiftreenluy  donnant  tout  contentement,  elles’en  ferait  pour 
Iuycaufcr  vnplusgrand  defplaifir,  par  la  fottie  du  Royaume.  Or  pour 
effectuer  ledeflein  qu’elle  en  auoit , auec  plus  de  fecret,  elle  fit  entendre  au  Roy 
par  le  Marefchal  d'Eftrée,&  le  Marquis  de  fainét  Chaumont,  que  fi  elle  pouutit 
auoir  l’honneur  de  le  voir  en  quelque  lieu , elle  fortiroit  de  Compicgne  pour  fe 
retirer  pntelleautre  villequ’ilferoitaduifé.  LeRoy  fut  bien  aife  de  cette  prepo- 
fition,  la  prenant  pour  vn  indice  de  quelque  modération , qui  commençoiti 
pre  ndre  place  dans  fon  cfprit,&:  luy  fit  offrir  de  la  voir  en  fa  maifon  de  Monceaux, 
ou  à Mantes,  ou  en  tel  autre  lieu  qu  elle  voudrait  furies  cheminsd'Angcrs,  Blois, 
ou  Moulins.  SaMajeftés’entretintquelqueterapsdccetteefpcrance,&creutque 
cela  mefmeferuiroit  à regagner  Monfieur;maisccpendantlaReyneMcrefitne- 
goclerfa  retraite  en  Flandresaupresdè  l’Infante,  fie  trouua  moyen  de  gagner  le 
Marquis  de  Vardespourluy  mettre  entre  les  mains  la  Capelle  dont  il  eftoic  Gou- 
uerneur:Lademandequ'cllefitàl'Infantcne  demeura  pas  longtemps  fans  tef- 

fionfe.vcu  que  les  Efpagnols  qui  ne  défirent  rien  tant  que  d’entretenir  la  diui- 
londans  le  Royaumes  pour  emnefeher  les  puiffans  fecours  qui  fe  donnent  à nos 
Alliez,  lorsqu’ils  entreprennent  lurlcursEftats,  portèrent  auto-tort  fon  AltefTeà 
luy  faire  dire  quelle  feroitla  tres-bien  venue;  qu’elle  trouueroit  toute  forte  d’hon- 
neur & de  rcfpeéb  dans  fes  pays,  fie  quelle  s’a  fleurait  de  donner  tel  ordre  quelle 
ne  manqueroitdc  rienqu’cllepût  defirer.  Aprescette  refponfe.elle  ne  delibe- 
ÉMU*  r ' rfa 
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mesde  chambresclle  fcrenditle  mehneiour  prés  de  la  Capelle,  où  elle  ne  peuft 
neantmoins  entrer, àcaufequclc  Roy  yauoitfait  venirlefieurde  Vardcsle  pere, 
furie  foubçon  qu’on  auoit  eu  de  fon  fils , & delà  en  la  Ville  d'Aucnnes,  qui  eit  la 
première  de  Haynault,  du  collé  de  France,  faifant  voir  par  ce  proccdéà  toutlc 
monde,non feulement  quelle n’eftoit pas prifonniere s mais  a.ufli  quelle  s'aban- 
donnoitàfapaffionens’abandonnant  aux  ennemis  delà  France. 

Il  cfttrcs-dangercuxdcfouffrirquclacolere  ferende  maillrelfcde  noftre  raî- 
fon,  fie  les  effcébquienarriuenraux  Grands,  font  d’autant  plusdommageablcs 
que  leurs  affaires  fontplus  importantes.  Dieu  a mis  la  raifon  dansl’amedei’hom- 
mepoury  prefider,  comme  en  vntrofne s fie  prendre  la  conduite  de  toutes  fes 
adtiom.  Il  veut  qu’elle  feruede  guide  à fes  mouuemcns,  ainfi  que  le  petit  poilfon 
qui  va  dedans  la  baleine  pour  la  conduire  au  trauersdes  flots, de  peur  quecette 
lourde malfcqu’elletraifncn'aillc  fefroilTcr  contrequelquc roche.  Ilnousobli- 
getousàfuiurc  fa  lumière  ; mais  particulierementlesPrinccs,  parce  qu’ils  mettent 
laconfufiondans  les  Eftats,  lors  qu'ilsltryfermctitlcs  yeux,  pourfuiure  la  violence 
delcurs  partions:  Cette  violence  cftfcmblablcà  celled’vn  torrent  qui  arrache  les 
pierres, qui  renucrfcles  plantes, Sc  qui  entraifnc  tout  ce  qu’il  rencontre,  dautant 
qu'elle efteint la  raifon, elle  oltclc  iugement,  fie  elle  rend  la  prudence  aurtï  peu 
vtile, que lesaiflesauxoifeauxangluées.N’eft  ccpasellc quia  renuerfe  la  plufpart 
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des  Empires  ? quiafaitfoulcrauxpicdsles  Diadèmes;  quiaicttclespeuplesdansi  <5  j 
la  reuolte  i qui  a porté  les  villes  à fe  mutiner  ; & qui  a eftécaufequelesTcmples 
onccfté  prophanez  ,les  Autels  abbatus , & toutee  qu’il  y a de  plus  fai  uct  & de  plus 
augufte  entre  leshommes  indignement  violez  ? Combien  ena-fon  veudanslai 
fureur  qui  lestranfportoit , ne  fe  foucicr  pasde  feperdre , pourueu  qu'ils  fiflént 
périr  ceux  qu'ils  haiffoicntdansléfeu  , dbnteüxmefmesnefepouuoicntgaren- 
tir  ï C’eft  grande  fageffe  de  tenir  la  colere  enbtidé  , Scdela  réprimer  fortement 
dans  fa  nailTance  : carelle  s’aygrit  par  la  libertéqu'on  luybaille  : laviolcnccde- 
uient  tellement  inuincible  en  la  fouffranc,  quil  eft  comme  impolliblc  par  apres 
de rc prendre ladu a ntage  ; cllcfcrcndfcmblablc  ala  foudre  , qüiéftantvncfoîs 
fortiede  la  nuce  qui  la  renfermoit , n eft  plus  capabled  eftrc  arreftee. 


Entrée  de  U Reyne  Mere  à Bruxelles . 

L A RcyneMereeftant  entrée  dans  les  Eftatsdel'InfantCjle  Barondu  Creue- 
cceur  la  reçeuc  en  qualité  de  Gouucrneut  de  Haynault , dans  la  ville 
d’Auennes  ; 8c  aufli-toft  quelle  eut  donné  desnouuclles  de  fon  arriuéeà 

l'Infante  par  le  Baron  de  Guaypré,  fon  Alteffc  enuoya  le  Marquis  d'Aytonc  en  cet*; 

te  mefme  ville , pour  luy offrir  lcpouuoirSc auchdrité quelle auoit  dansle  Pays- 
bas  , 8c  la  prier  d’en  difpofer  abfolument.  Dom  Philippes  Albert  de  Velafque 
Capitaine  de  la  Compagnie  des  Gens  darmes  de  fon  Alteffc  , vint  en  melme 
tempsauec  cette  compagnie,  pourluyferuirde  Gardes , Sr  delà  ellefutàMons, 
où  le  Prince  d’Ëfpinoÿ  fit  mettrela  bourgeoifie  en  armes , pour  la  reçeuoir  auec 
toute  la  magnificence  polfible.  Cefutlàquefon  Alteffc  la  vinc  rencontrer  auec 
touslesrcfpe&squipeuuent  entrer  dans  la  penfée  ) luy  confirmant  les  offres  qu'il 
luy  auoit  fait  faire  de  fon  authorité  dans  les  Pays-bas  : & puis  deux  iours  aptes 
elless'en  allèrent  enfembleà  Bruxelles , oiielleluy  fit  rendre  les  mefmes  hon- 
neurs , que  l'on  euft  pcû  faire  au  Roy  d’Efpagne , 8c luy  donner  toute  lafatis- 
faûion  Scies  diuertiffemens  quelle  euft  peu  dclirer.il  rte  fe  peutdirecombien  elle 
reçeuc  d’honneur  de  tous  les  Seigneurs  Elpagnols;  mais  il  eft  permisdeçroireque 
leursdcflêins  eftoient  biendirferensde  ceux'de  l’Infante  ! Cette  Princeffe  a fait 
voir  toute  fa  vie  tant  de  bonté,  de  finccrité  , 8c  de  fainteté  mefme , que  l’on  né 
peutattribuer  toutfon  procedcà  autre  chofe  , qu’à  facluilitc , 8:à  l’inclinarion 
particulière  quelle  auoit  pour  la  Reyne  Mere  1 8c  pour  la  France  ; maisles  Efpa- 
gnols  auoientdes  intentionsbien  différences.  Ils  n’ignoraient  pas  quelcs  Damek 
fechatment  de  ces  honneurs  » auflî  pretendoienc-ils  lcngager  par  ce  moyen  dé 
plus  en  plus  auec  eux  , ôc  la  faite  feruir  d’vn  efcueil  contre  lequel  ils  pourroient 
faire  périr  Monficurle  Cardinal , dont  la  prudence  les  tient  plus  en  ceruellé 
qu’vne  armée  de  cent  mille  hommes. 

C’eft  grande  fageffe  aux  Souüerainsde  reçeuoir  auec  honneur  les  Princes  eftran- 
gers,  quifortansmefcontensdeleurpays  ,:fe  retirent  chez  eux  , la  qualité  auec  la^ 
quelle  ils  font  nez,  les  rend  toulïours  vénérables  en  quelque  condition  qu'ils  foient; 
8c  la  fortune  mefme  de  vaincus  ne  les  dolcpas  priuer  du  refpeét  qui  leur  eft  deu  au- 
parauanc.  EunonesRoydesAdorfes  eftloüédansTacited  auoir  reçeu  auec  cour* 
toifie  Mitrydate  Roy  de  Bofphore , lors  que  le  mal-heur  de  fes  affairesle  co'ntrâi- 
*.  • Tom.  IV-  Sff 
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e 3 *•  gnit  de  fc  venir  rendre  entre  fcs  mains  , bien  qu'il  fut  fon  ennemv.  Mais  fi  la  qua~ 
litcdes  Princes  eftrangers  oblige  les  Souucrainsà  les  honorer  dans  lesdifgracesoù 
ils fe rencontrent , la  prudence lesy  conuie  encoredauantage  ; veu  que  ccthon- 
neur  que  l’on  leur  rend  e livra  lien  qui  les  engagede  plus  en  plus  dans  Ieurpays , a 
caufe  delafatis-faélionqu’ilsen  rcçoiuent,  fie  quecct  engagement  cil  vn  moyen 
. bien  fouuent  infaillibled’encretcnir  ladiuifrondansl'Eflatd’où  ilsfont  fortis.qui 
ne  doit  paseftre  peu  confiderée.  On  peut  les  mettre  quand  on  voudra  àla  telle 
d'vnearmce  pouryentrer  & y allumer  lcfeudclaguerre  , fans  mefme  rompre 
• auccleur  Sojauerain , & cela  n'efl  pasde  petite  importance,  pnrticulierementaux 
Efpagnols , dont  lcçpayseftansdiuifez  nefepcuuenrprefque  maintenir  dansl’o- 
bcylfance  , qucparla  des-vnion  qu’ils  elfayent  d’entretenir  chez  les  Princesvoi- 
fins  : commeatrcs  fagement  remarqué  vn  desleur , quia  traittédes  fccretsdcla 
polieequ  ils  obferuent.  Vnfage  Prince  n’eftiamaismarry  de  voir  des  partiaütra 
dans  les  Ellats  qui  font  autour  deluy.  llfçaitbicn  que  celales  empefehe  deluy 
nuire , & que  cependant  qu'ilsferont  troublez  deguerre,  ilaura  moycnd'execu- 
terfesdedeins , fie  de  faire  quelques  fois  degrands  progrès. 


L Infante  enuoyc  vers  le  Roy  le peur  de  Carondelet pour  négocier  l'accom- 
t modementdela  ReyncMcrc. 

P Eu  de  tem  ps  apres  que  la  ïlcyne  Mere  fuit  a Bruxelles , fie  dés  le  mois 
d Août!  , 1 Infante , dont  1 cfpric  clloit porté  ala  paix , enuoya  lefieurde 
v Carondelet  Doyen  deCambray,  AmbalTadcur  extraordinaire  versle  Roy 

a Monceaux , pour  afleurer  faMajcllc  q u elle  ne  lauoitreçeu  dans  fespays,  que 
parle  refpeétfie  1 affection  qu  elle  eftoitobligee  deluy  rendre;  qu’elle edoitfans 
deffein  d'en  tireraucun aduantagecontrela France , fie qu'elleferoit  bienayfede 
contribuer  mefme  a quelque  accommodement.  Le  Roy  qui  a éuitéla  guerre, 
fïnon  lors  quelle  a elle  necelTaire  pour  donner  plus  d’cllabliflëment  à la  paix, 
eud  cfte  bien ayfe s’il  n’euft  appris âuec certitude , queceuxquieftotent  auprès  de 
lp  Rey  ne  Mere  , fie  les  Efpagnols  , auoient  follicitécette  Amtraffadc , pour  mieux 
couutir  leurs  deffeins , quieftoient  fort  contraires  au  repos  public.  Néant-moins 
commelcs  Roy  s fontobligez  à diffimuler , en  attendant  l’occafion  de  fe  varier, 
fie  à reconnoiltreles  ciuilitez  apparentes  quel’on  leur  rend  pard’autresde  mefme 
efpece  ; Monlicut  le  Cardinal  nemanqua  pas  de  mettre  ordre  qu'il  fut  reçcuaucc 
route  forte  d'honneur , fie  luy  faire  toutes  les  carelfes  qui  eu  (lent  peu  charmer  fon 
cfprit , vn  peu  vain,  pourlerendreaffeétionnéau  fcru’tcede  la  France,  fçaehant 
bien  qu'il  deuoitfaire  diuerfes  proposions , qui  ncftoient  pas  defagreables.  Il 
fitdiuers  voyages  de  laCourà  Bruxelles;  fie on  ne  manqua  pasde  continuera  le 

reçeuoirauec grand  honneur,  delctraUterauec  magnificence,  fiedeluyfairepre- 

fenta  fon  départ  d’vpecroix  de  diamant  dedeux  mil  efeus  i mais  fcs  frequens 

voyages  ne  feruirentd  autre  chofe,qu(À  monftrct  qu’il  y auoitplus  d’imagination 
.quedeprudenccdansfcsdclfeins  >&:  qu’apres  auoitdiffipélebienquefanaiffan- 

î.1 luy atioîcucdonnc , il  cuit  cité  bien  ayfed'en obtenir  d'autresdela 
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“Réflexion  Politique. 

ENcoresqu'vn  Prince  ait  rcceu  quelque  mécontentement  d'vn  autre,  il  tic 
doit  paslaiflcrdeluy  rendre  toute  forte  deciuilitc  & de  receuoir  auec  lion- 
neurfes  Ambafladcurs.Laciuilitécllvne  vertu  qui  fe  doit  pratiquer  par  tout,  & 
Alexandre, dont  l'exemple  elt  d'autant  plus  confiderable,  qu'il  ne  manqua ia- 
maisde  generofitc,  en  a vfé  auec  excès  enuers  fes  ennem’ts.  11  doit  toujours  entre- 
tenir vnecorrefpondance  auec  les  autres,  encore  qu'il  n'y  ait  pas  plus  d'occafion 
delesaymer.quedefuictde  croire  qu’ils  luy  veulent  du  bien:  cen'clt  pasenfai- 
fantla  mine  qu'il  fedoitvangerî  mais  en  produifant  des  effets  qui  cliallientcc- 
luyquiraoffcnfciaucontrairec’eftprudencederentretcnir  par  desciuüitcz,  afin 
de  mieux  futprendre  les plusextraordinairestefmoignagesd'amitiè  qu'il  luy  ren- 
dra, ce  font  les  meilleurs  artifices  dont  il  fe  puifle  feruir  pour  luy  ofter  les  ombra- 
ges qui  le  pourroicnr  faire  tenir  fur  fes  gardes.  Audi  vn  des  plus  fages  de  l'antl- 
quitéadic,  qu’vnSouuerain  nedoitiamais  receuoirqu'auec  deffiance,  Ificour- 
toifiesdes  autres.  Pompée  fut  deceufousles  apparences  de  paix , &Lepidusfous 
l’imaged'vne  amitié  apparente,  ainfi  que  remarque  Tacite.  Etonpeutdire  en 
general,  quelesciuilitez  font  comme  vndeftour  qui  conduit  par  v ne  faufle  porte 
au  lieu  ou  on  veut  entrer  selles  font  toufioursdefaifon  ; Se  bien  qu'elles  ne  (oient 
p js  toufiours  accompagnées  de  toutes  fortes  de  franchifes , elles  ne  biffent  pas  d’e- 
ltreagreablcs  à celuy  qui  les  reçoit & vtiles  à celuy  qui  les  rend  : lefage  monftre 
quclques-foisenapparenccgrandefatisfaétion,  bien  qu’en  fonameil  foit  extrê- 
mement outré:  maisc’ertpour  mieux  prendre  fon  aduantage,  & s’en  reffentir 
auecplusd’effet.car  il  fe  rend  d’autant  pluscoulpable  de  nuire  à fes  ennemis  qu'il 
fçaic  mieux  diffimuler  le  mefeontentement  qu'il  a d’eux  ;&  il  ne  fedoit  iamais 
tefmoigncr  offenfé  de  ce  qu’il  n’ell  pas  encor  en  cftar  de  fe  vanger.  Sur  tout  il 
ne  doit  pas  biffer  de  receuoir  les  AmbafTadcurs  qui  luy  font  enuoyezauec  l'hon- 
neur ordinaire , leur  qualité  les  rendant  toufiours  vénérables  àcaufe  de  la  per- 
fonne  qu'ils  reprefentent:  Se  puiscc't  honneur  n'ellpas  inutile!  puisqu'il  fert  à 
diminuer  ladcffiancedcleur  maiftre,  qui  par  ce  moyen  pourra  ferendre  moins 
diligent  à donner  ordre  à fes  affaires;  outre  qu'il  tient  les  aurres  voifins  enfuf- 
pcns.Secmpefche  qu'ils  ne  feliguent  auec  luy, ainfi  qu'il  elt  ordinaire  à tous  les 
Princes  de  prendre  party  dans  les  moindres  bruits  deguerre. 


Le  Roj  enuoye  çûttonfitur  le  Cardinal  de  la  Valette  à Orléans 
t routier  çÿtlonfieur. 

APresauoirdécritcc  qui  regarde  le  mefeontentement  & la  retraire  de  la 
Reine  Mere,  il  elt  apropo'de  parler  des  affaires  de  Monfieur;du  foin 
que  le  RoySeManfieurle  Cardinal  prirenr,  pour  l'obliger  à reueijîren 

Cour,ScdesmauuaisconfcilsquirengagerentàfaireIaguerre,&dcforcircnfini 
du  Royaume.  Incontinent  apres  que  le  Roy  fut  d=  retour  de  Compîegne,  où  il 

Sfnj 


. 508  HiftoireduMiniflere  l, . 

6)i.  auoitlaiffila  Reine  Mcre, il  refolut  Je  n’obmettre aucun  moyen  qui  fuft  capable 
deluy  donntrconténtemcnt  ,deluy  faire  prendrecrcance  en  fa  Maîefté,&  de  le 
reunir  auec  elle,  en  le  détachant  disîntrigucs  delà  Reine  Mere.  Ercomme  il  ju- 
gea qu'il  n’yauoic  rien  fi  propre  pour  adoucir Searrefter  fon  efprirque  l'on  auoir 
èlfarouch<:>quedcle  marier,  ilenuoya  monfieur  le  Cardinal  de  laVaiettelettou- 
ueràOrlcans,  pour  luy dire,  qu'il  n’y  auoit  point  de  feureteny  de  fatisfa&ion 
qu’il  neluy  doiinaft,s’il  vouloir  reuenir,commeil  lcnconjuroit,&quc  rresvo- 
lontiersil  luy  accorderoicd’cfpoufer  la  Princefle  Marie,  pour  laquelle  il  luyauoic 
fait  aut  refoi  s de  grandes  infiances-C'eftoit  vn  tefmoignage  afleuré  delà  véritable 
affedion  du  Roy,  véuqu'il  ne  fe  pou  uoir  marier  fansque  les  interdis  de  faMa- 
ielléy  fu fient  en  quelquefaçon  engagez,  & que  fon  authorité  n*en  receuliquel- 
qu  ; dommage  lors  qu'il  auroir  des  cnFa  ns:  mais  les  mauuais  Confeillcrs  qui  eitoiét 
proche  de  fa  perfonne,  luy  fermèrent  lcsycuxpour  l’cmpefchcrde  le  connoiftre. 
Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valecte  luyfitcettepropofition,  & luy  donna  toutes 
lesafleurances  imaginables del'aflcction du  Roy  .-inaisil  lcrcncontra  dansmille 
fortesd'alarmes , dont  lcCoigneux  & quelques  autres  agiraient  fon  efprir,  pourle 
tenir  touliours  détaché  du  Roy,&  poureftreplusconfiderableprésdeJuy.  H auoit 
de  très  fortes  inclinations  de  rendre  au  Roy  ce  qu'il  doit,  maisles  fauoris  auoient 
pris  vn  tel  afeendant  fur  luy , par  les  mauuais  artifices  dont  ils  s'eftoient  feruis, 
qu'ils dellruifloient  en  vn  quart  d'heure  tour  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  delà 
Valette  auoit  faic  auec  grand  foin.  Ils  le  touchoicnt  fenfiblemcnt  des  interefts  dé 
la  Reine  Mcre , luy  faiiant  croire  que  fon  honneur  cftoit  engagéàla  fecourirdans 
les  pcrfccutions  que  luy  faifok  Monfieur  le  Cardinal,  qui  en  effet  n'eftoienr  qu'i- 
maginaires, Sc  quec’eftoit  renoncer  à toute  forte  d'honneur,  s’il  l’âbandonnoic 
apres  qu’elle  s'eftoic  icttcc  entre  fes  bras  : & puis  ils  luy  donnerentdes  terreurs  pa- 
niques , luy  proccftant  qu’ils  ne  vouloient  pas  refpondre  defa  liberté  i s’il  fc  remet- 
toitentreles  mainsde  Monfieur  le  Cardinal  ; comme  fi  le  Roy  neuf!  pas  cuits 
mai  ns  a ("f:  2 longues  pour  le  faircarreftcr  à Orléans,  s'il  en  euft  eu  la  refolutioni  & 
commefi  la  parole  du  Roy  ne  luy  euft  pas  donné  toute  forte  de  feureréiJa  feule 
propoficion  au  mariage  n’eftoit  pas  vne  marque  aflèurécque  le  Royn'auoit  def- 
lcindrluy  donner  autre  prifon  que  celle  de  l'amour,  qu’il  eftimoir  capable  del'ar- 
refterpresde  luy;  nuis  ils  rrouuerenc  moyen  deluy  perfuader  que  cette  propofi- 
tion  n’c  ft  oie  qu’vn  leure,  pour  le  faire  tomber  dans  les  lacs  qu’on  luy  auoit  tendus! 
de  forte  qu’il  futimpoffibledeluy  faire  prédrecreanceau  Roy,  &de  le  ramener! 
a'mfionvid  ces  fauoris  triompher  de  fa  bonté;  facrifier  fagloircà  leur  ambition, 
& fc  porter  à vnfi  haut  poinét  d mfolence  ,que  de  vouloir  eleuer  leurforrunefut 
le  mefprisdel'authoriré  Royale. 

C 

rRtficxion  Politique. 

GOmmevnConfcillerdoucdefagcfTe&defidelitéeftcaufe  de  mille  heu- 
rcuxfuccés,auffi  vn  mauuaisnekrtqu’à  icrterlcsPrincesdansrextremité 
dumal-hcur  : fur  tout  ils  fe  doiucnt  garderde  ceux  qui  ont  leur  incereft  particulier 
pour  but  principal  ; car  ils  n'en  peuuent  attendre  que  de  grands  feruices , ils  font 
d auüt  plus  obligez  aies  éloigner  dclcur  Cour, qu’eux  mcfmcs  ne  prenàspas  bien 
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fouùctlcfoin  ny  U peine  d'examinerles  affaires  qui  fé  prefentent , ibfetrouucc  in- 1 6 
séfiblemctengageZ  parleur  aduisen  desdelfeinstres  pemicieuX.l  fcllimt  les  Prin- 
ce heureux  dont  lesMiniftrtsn’olït  point  d'autre  intereft  que  fa  gloire , & c'cft  la* 
bon-heur  quels  Roy  poflede  auiourd'huyicar  n’apportant  nv  paillon  ny  affe&iori 
dans  fesconfeils , ils  prendront  toufiours  le  party  plus  honorable;  lu  lieu  que  ceux 
qui  ont  quelque  intereft , ou  qüi  font  preuenus  de  crainte  ou  d'ambition,  panche- 
ronttouliours  infailliblement  du  coftéduquel  ils  penferont  fe  garencir  de  l'orage; 
ou  aduancer  dauantageleur  maifon.  Mais  les  Princes  font  d'autant  plus  à plaindre 
dmsla  neceftité , qu'ils  ont  befoin  d'vn  bon  confeil , qu'il  eft  difficile  de  trôuuet 
danslaCourdesperfonnesfidcles.&quileurfoientveritablementâffeaionnèes; 
c'eftle  lieuoùl'intercft  tientlefiegc principal  de fon empire  ; ily.eft  plus  honoré 
quelcsRoysmefmes  > puisquela  plufpartdeceux qui  lesfuyuent , nclcsfcruent 
que  pour  l'amour  de  luysc'eft  vn  lieu  où  l'amour  Se  la  fidelité  ont  fort  peu  d'entrée, 

& c’eft  l'ordinaire  d'y  rechercher  la  faueur  duPrince  , non  pour  l'ayiv.erdauanta- 
ge , mais  pour  mieux  faire  fes  affaires.  Auffi  la  plufpartdeceux  qui  font  prés  d'eux, 
prennent  ils  plusde  foin  de  leur  donner  des  aduis  conformes  a leur  inclination, 
qu'aux  loix  delà  Prudence  8e  delà  ïufticc , efperans  quece  procedéleur  donnera 
plusdefaueur  ques'ilsleur  difoient  franchement  la  vérité  ; ils  n'ignorent  pas  lis 
mauuais  confeiis;  mais  ils  feruent  d'objet  à leur  mcfpris,  s ils  ne  font  propres  a don* 

ner  quelque  accroiffêmentàleur  fortune.  Orlaplusfagerefolution  qu'ils  puilTenc 

Kendredans  ce  mal  heur,  quüeurcftfouuentinéuicable , n'cftp.tsdefuyurcles 
ntimensdeCleobulus.qui,  au  raportde Plutarque,  difoit,Quelefage  Prince 
ne  doit  iaraais  donner  creance  atout  cequeluy  confeilloient  fes  plus  familiers  : 

C ar  ce  ferait  les  priucr  d'vn  aduantage  extrêmement  grand  , lors  qu'ils  luy  font  fî- 
deles,  & qu’ils  ont  vn  grand  génie  ; maisde  bien  examiner  Icsqualiccz  ides  fuffi- 
fancesdccequ’ilsapprochcntdeleursperfonnes,  pourfe  feruirdeleurs  confeiis , 

& encore  apres  cela  de  fuyure  leurs  aduis  ; non  parce  qu'i  1 vient  d'eux  i mais  parce 
qu'ils  iugent  fortpaifiblement  lesraifons  dont  il  eft  appuyé , apres  auoit  pris  la 
peine  de  lesbienconGdcrer. 

Ce  fut  pour  cette  raifon  quclc  Roy  fit  prefler  Monfieur  par  le  Cardinal  delà 
Valette , defedcffairedesmauuaisconfeusqu’ilauoicprésdeluy , cftantbienaf- 
feuréqu'aprescela , fesinclinations  ncferoientplus  violentes , Se  on  leporteroit 
facilementàtoutce  quieftok  dubien  delà  France.  Le  Coigncux  fit  mine  d’y  con- 
fentir,  & le  fieur  de  Chaudebonne , qui  vint  de  la  part  de  Monfieut  trouucr  le  Roy 
près  d'F.ftampes,  luy  («entendre  qu  ily  cfloic  difpofé  i MaisfaMajeftéluy  ayant 
fait  refpondre , que  c'eftoit  le  moyen  de  porter  les  affaires  de  fon  maiftre  en  v n haut 
point  de  bon  heur , il  tcfmoigna  bien  que  fes  offres  n eftoient  que  des  paroles  pro- 
noncéesen  l’air, Se  que  lesbdles  cfperances  qu’il  auoft  conceucs  furies  Almanachs 
d'Êïlat  de  l'année  precedente, faits  par  fes  foins  pendant  la  maladiedu  Roy , char- 
moient  encore  fon  efprit  > car  ce  fut  lors  qu'il  fie  prendre  à Monfieur  vnercfolu- 
tion  abfoluë  dedifpoferles  chofcs  neceffairesjiU  guerre.  11  eurt  foin  que  Monfieur 
s'afTeuraft  de  Monfieur  deBelle-garde , Gouuerneurdc  Bourgogne,  pour  auoit  la 
difpofition  des  plus  fortes  placesde  cette  Prouince,  ainfi  queluy  mefme  en  aduet- 
titlcRoy  parle  fieur  deBecare.furla  findeFeurier.  Le  Roy  apprit  d ailleurs  qu’il 
faifoicamasde  nobleflèfous  le  nom  de  Monfieur  en  Normandie , en  Languedoc 
Se  en  Lymofin , Se  que  la  Fueillade , quelques  autres  parens  du  fieur  Luy-laurens, 
Tora.  IV.  Sff  iij  \ 


r5io  Hiftoiredu  Miniftere 

6 ji.  leuoientaufli  librement  des  trouppes , que  s’ils  eulTent  eu  des  Commifflonsdii 
Roy  : On  auoit  apporté  à faMaicfté  vnedes  lectrcs , que  la  Ferre  Lieutenant  des 
gensd'armesde  Moniteur,  efcriuok  pat  fesconfeilsà  fes  compagnons,  pour  feren- 
arc  à Melun  pres  Orléans , bien  qu  : cela  ne  fc  puillc  faire  fans  fon  ordre  .Chacun 
Fçauoit  qu’ilauoitfaiccfctire  patMonficurau  MarefchaldeThoytas , pou  rie  fai- 
re fcrtitde  la  Cour  & l'attirer  près  de  lu  y.  La  lettre  ayant  efté  veué  & monlhéeau 
Roy  par  luy-mc  fmc  ; le  deffein  où  ce  Miniftre  inconlideré  auoit  engagé  Moniteur 
defefailît  des  partages  futlariuiere  dcLoyre  , & de  faire  entrer  des  viures.dcs 
gensSc  desnaunitions  de  guerre  dans  la  villcd’Orleanspours’enemparer , eftoit 
tout  public.  On  n’ignoroit  pas  les  intelligences  qu’il  auoit  en  Efpagne  & en  Lor- 
raine ; on  crtoit  bien  aduerty  des  Partifansqu’il  auoit  gagnez  dans  la  Prouencefic 
dansle  Dauphine,  abufant  de  la  creance  que  Monftcur  auoit  en  luy:  de  fortequ'il 
fut  ay  Code  iuger  qu’au  lieu  de  penferàfcrctirer  , il  n'auoitautrebutque  d’aflem- 
blcr  vn  corps  d’armée  pour  faire  la  guerre  ; aufii  eftil  tres-alfeuré  que  fi  toutela 
Noblcrtequi  auoit  elle  mandée  plus  de  quinze  iours  auparauantqucle  Roy  fuft 
party  de  Paris,  & fnousceux  que  l’on  auoit  employczàrairedeslcuéesfuflent  ve- 
nus allez  promptement , on  ncs'cnfull  pasferuy pourfortirdu  Royaume , mais 
bien  pour  fe  mettre  eneftat  au  dedans  de  ne  pas  rcçeuoirla  loyque  le  Roy  doit 
donner  à tout  le  monde  > fans  conftderer  que  fa  M tiefté , qui  auoit  ft  facilement 
reduità  la  raifon  le  corps  des  Huguenots , quiauoit  mis  des  bornesà  l'ambition 
d’Efpagne , &qui  auoit  fait  efchoüerauec  honte  les  Anglois  au  lieu  mefme  qu’ils 
auoientchoiG  pour  le  théâtre  de  leur  gloire , neferoitquefc  ioiierde  leursenorcs 
qui  eftoientplcins  detemerité. 


‘Repxion  Tûhtiqui. 

ILnefuffit  pasà  vnPrincepouracquerirdelagloire,n’apprchender  nullement 
lesdangersdelaguerre,&dcmonftrerquiaplusdepartiond’acquerirdcrhon- 
neur , quedccrainte  de  tomber  en  quelque  infortune  , GaueccelailneconGderc 
auantquc  fc  mettre  en  campagne , quelleeUl’crtendue  defa  puilTance  ,dc  quels 
amis  il  fc  peut  cftte  a (lifté  ; quellee  fti  a force  de  fes  ennemis , & s il  a touteslcs  mu- 
nicionsnecertairespourfubftftcr.  1 1 Joie  mefurer  fon  courage  pat  les  forces , & ne 
rien  entreprendre  iamaisaudcrtusdefonpouuoiroucontrelaraifon  ; c'eftgene- 
rolirédc  fermer  les  yeuxàtoutesfortes  de  hazards dansl'executiond’vn  deffein; 
mais  c’cftgrande  prudence  de  prcuoirtouslesinconueniens  auantqucdcl’entre- 
prendre,  pour  nes’y  engager  que  bienà  propos.  Celuy  qui  en  vfe  autrement , ne 
peut cuiter  qu’il  netombcenrvndecesdeuxinconuenicns , oudeperirmal-heu- 
reufementdans  fonentreprife , oudes’accommodcr.&fairelapaixauecdescon- 
ditionshonteufes  ,apresauoir  monftréfon  impuilfanccauec  quelque  forte  d’in- 
famie : outre  quela  temeritéeft  pleined’inconfidcration , ellceft  ordinairement 
fuyuicdc  mal-heurs  ceux  qui  felaiiTcntpoftèdcràlesmouuemcnts,  font  forcez 
d’abandonner  leurs  dcflèinsauec  aurti  peu  d’vcUitc,  qu’ilsontaponé  pcudccon- 
fiderationàles  entreprendre  ; lcsefperances  vaines  qu’clledonne  au  commence- 
ment les  font  cftrc  tout  de  feu  ; mais  on  voitaufti-toft  leur  flame  conucttie  en  gla- 
ce, par l’impuiflance  : elleeftaueugle  & nepreuoit  iamaisny  lcsdangersnyles 
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âccidensconcrairesid’où  vient  qu'il  eft  très  dangereux  de  fuyare  fesconfcils,&:  que  i 6 fïl 
l’experiencetait  voirà  ceux  qui  foncdanslcsatfaircs  , qu’elle  tient  fort  rarement 
fes  promettes.  L’hiftoire  de  Cambife  Roy  des  Perfes  rapportée  par  Hetodorc.en 
peut  ferait  d' vne  atteurée  preuue  > il  eut  deflein  de  fairela  guerre  aux  Macrobiens 
d’Ethiopie,  &enuoya  des  Ambattadcurs  vers  leur  Roy  pour  recognoilireles  for- 
ces & les  placesdu  pays,  fous  prétexté  de  luy  aller  faire  des  prefens  ; mais  le  Roy  s’e- 
■ flanc  apperçcu  de  leur  Jcffcin  , leur  commanda  defe  retirer  & de  dire  1 leurMai- 
ftre  qu’il  ne  pouuoit  eftre  iullc , voulantenuahîrfon  pays  qui  ne  luyappartcnoit 
pas.  Or  Cambife  ayant  appris  d’eux  cette  rcfponfe  ,s'emporca  tellement  de  colere 
qu’il  fit  marcher  fon  armée  aulfi-toft  vers  l’Ethiopie,  fansfaire  vne  fuffifanre  pro- 
uifionde  viurrf&  de  munitions  neceflaires  à vne  celle  entreprife  , d'où  vint  qu’il 
n’eut  faic  lequart  duchemin  , que  fon  armée  fe  trouua  réduite  à la  ncceflice  du 
manger  des  cbeuaux , &i  puismefme  des  hommes  ; & luy  à tourner  bride  & à fe  re- 
tirer dans  fon  pays,  apres  vne  grande  perte  de  foldats  U vn  perpétuel  des- honneur 
de  fon  imprudence. 


Le  Roy  va  à Orléans , ÇfJ  les  véritables  motifs  de  fon  voyage. 

LE  Roy  eftancbicninformédetoutescesmenées,iugea  qu'il eftoit  à propos 
des  aduancer  luy-mefme  pour  deftourner  cétorage , fçachanc  que  la  pre- 
fencedes  Royseftfemblablcà  celle  du  Soleil , quidiflipeen  peu  de  temps 
les  plusefpais  nuages  qui  s'efforcent  de  l'obfcurcir.  11  partit  aucomfnenccmentdc 
Mars  pour  aller  iul  ques  à Eftampcs , & mcfmcs  iufques  à Orléans , félon  la  refolu- 
tion  que  prendrait  Monfieur.  Sa  Maiefté  creut  que  luy  parlant  luy-  mefn-  e , il  luy 
feroitfaciledcledefabuferdesmauuaifesimprefiionsquelûydonnoientfesfauo- 
ris  ; qu’en  tout  cas  lesgensde  guerre  qui  elloient  mandez  n’oferoient  s’approcher 
d’Orléans  pendant  qu’elley  ferait,  & que  peuc-cflre  elle  l’cngageroit  dans  le  ma- 
riage qui  luy  auoit  cité  propofé  , en  luy  faifant  cognoiftre  de  fa  bouche  mefmc  les 
aduantages  qu'il  en  reçcuroir. 

Ce  fut  les  véritables  motifs  du  voyage  du  Roy  , queceux  qui  eftoienepresde 
Monfieur cfTayerencd’cmpefchcr,  luy  enuoyant  le  lieurdcChaudebonne  aucc 
vne  lettre  , qu’ils  firent  eferire  à GtMajeftc  par  Monfieur , pourl'afTcurerde  fon 
obeyflànce  , & la  prier  de  ne  donner  point  dccreanceaux  aduis  qu’on  luy  auoit 
mandé  à fon defaduan cage , maiscommcle  Royfçauoic  qu’il  n’y  auoit  point  de 
temps  à perdre,  lorsqu'il  elloit  quertion  de  reprimer  les  reuoltes,  il  ne  lailTa  pas  de 
s'aduanccr.Or  fa  Ma  j elle  ne  fut  elle  pas  fi-coft  à E(lampes,qu’clle  fçeut  que  Mon- 
fieureftoit  party  d’Orléans  &s’acheminoic  vers  la  Bourgogne  ; les  fiens  luy  firent 
prendre  pour  prétexte  defon  départ , la  venuedu  Roy , voulansfairc  croircqu’il 
venoic  en  ce  lieu  pour  s’aflëurer  de  fa  perfonne;  maisc’cftoitfans  fondement, puif- 
que  fa  Maieftc  auoit  eftéaduertie  quinze  ioursauprauanr  parle  fieur  de  Bcllcgar- 
dc , que  Monfieur  luy  auoit  fait  fçauoir  qu’il  iroitbien-toftch  Bourgogne  , & ce 
auaneque  le  Roy  euli  tcfmoigne'  qu’il  vouloir  allerà  Orléans.  Il  ne  fe  peut  dire 
combien  l’affè&iondont  le  Roy  atoulïourschcry  Monfieur  , luy  renditee départ 
fenfible;  maiscotnmcil  n ’y  a que  lesfeinmes  qui  s’amufent  à déplorer  les  finiltres 
accidensquÜcurarriucnt , fans  penfer  à y donner  ordre  \ faMajcftésjiduançaen 
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6)t.  diligence  en  cettèmefme  Prouincepour  tenir  les  villes  en  deuoir,  Sdefuyuitde 
fi  prés , qu’il  n'eut  pas  le  loifir  de  s’emparer  d’aucune  placé , comme  il  eut  fait, fans 
doute,  s'il  n'euftcupcrfonneenqueué  pour  rompre  fesdeffein;  SaMajeftéferen- 
dità  Dijonauantla  fin  de  Mars , oùayant  affcrmy  la  ville  & lechafteaudansfon 
obcyflance , elle  donna  charge  au  fieurde  laGtange  Mcftre  de  Camp  ; de  fetenir 
auec  fon  Régiment  dansBcllc-garde , donc  Monfieur  eftoit  forty  i elle  fit  mettre  le 
Regimentde  Piedmont  dans  les  villes  d’Auxerre , &:  de  fainû  lean  de  l’Aûne  i elle 
mit  en  garnifon  dans  la  frontière  trois  cens  cheuaux  aux  lieux  où  elle  cftima  qu’ils 
feraient  plus  vtiles , pourgarancirla  Bourgognede  toutes entreprifes , ôdaiffa  lé 
fieurde  Hautcriue  pour  commandera  toutes  ces  troupes  en  qualité  deMarefchal 
de  Camp.  Les  Miniftrcsde  Monfieur  publièrent  par  tout, qu’il  n’eftoit  forty  du 
Royaume  que  pour  fe  garantird’efttc  pris  des  trouppesqui  le  pourfuyuoient  i 
mais  cela  eftoit  fans  vérité.  Il  eft  vray  que  fesMiniftrcs  ayans  fait  deffein  fous  fon 
nom  de  fe  cantonner  enccttcfrontiètedu  Royaume , le  Roy  fut  obligé  de  le  fuy- 
ureluy  mefmedeprés , de  pcurqueleurmauuaifc  volonté n’euft quelque  effet, 
jj  parccqu’il  eft  important  de  ne  point  1 aiffcr  de  temps  en  ces  occafions,  & que 
c’euftefté  donner  loifir  d’appuyerfes  entreprifesdu  fecours  deseftrangers , que 
l'on  eftoit  bien  informe  qu’il  rccherchoit  : mais  s’il  n'euft  point  voulu  fortir  du 
Royaume  , il  n’auoit  qu’à  condefcend  te  dés  Orléans  & dés  Auxerre  , aux  fauora- 
bles  propofitions  d’accommodement  que  le  Roy  luy  faifoit  : fa  Majefté  eftoit 
prefte  de  l’embrafler  & de  luy  rendre  des  tefmoignages  d’vne  affeûion  particuliè- 
re qu’elle  a toufiours  eue  pour  luy  > mais  ne  le  raifantpas , illaforçadelefuyuré 
pour  diuertir  l’orage  dont  la  Bourgogne  & toute  la  France  en  fuitte  eftoir 
menaffce. 


'Réflexion  Politique. 

G Eft  grand  mal-heur  à vn  Eftat  de  voir  former  dans  fon  fein  vnc  faction  ; 

maiscelaeftant , il  y aurait  beaucoup  d'imptudenceà  vn  Roy  , s’illaiffoic 
du  tempsà  ceux  qui  en  font  les  chefs , d’aflcmbler  des  troupes  pour  luy  faire  la 
guerre.  IldoitgagnerledeuantSc  n’attendre  pasquedesPtinces  reuoltez  foient 
en  eftat  d’executer  leursdefleins.  line  faut  eftreprompcàcroitelesbruits  qui  cou- 
rent , ny  à fe  mettre  aux  champs  fur  la  première  nouuelle  que  l’on  a de  quelque 
rcuoltei  mais  il  ne  faut  plus  attendre  dés  que  l’on  en  eft  bien  aduerty.  Ainfi  Alexan- 
dre leGrand  pourpteucnirenGrecclesennemisquis’yéleuoient,netafda  point! 
mais  vint  aueefonarméeen  figrand’hafte , qu’ily  fut  arriuéauant  que  l’on  fçeut 
qu’ilydeuft  venir.  Aufliauoic-ilcouftumededire , quela promptitude  quel’on 
apporte  à preuenir  l’ennemy,  eft  ce  qui  donne  plus  d’aduantage  fur  luy,  & ce  fut 
la  raifon  quile  fitpeindrepar  Apellesla  foudre  en  main  ,àquiIavifteffedonne 
vne  telle  puilTance  ( quelque  petit  que  foit  fon  carreau  ) quelle  reduic  tout  én  pouf- 
fiere.  Iamais  la  hardiefte&  le  pouuoir  ne  manquent  auxGrands , qui  fe  rcuoltcnr, 
lors  qu’ilsontletempsd’amaüer  desgensdeguerre.  Ilsontd’ordinaireprèsd’cux 
desgensd’efpric  8c  de  Cour  , pour  donner  vnbon  eftabliffementà  lenrdeffein, 
lors  qu’ils  aurondeloifir:  c’eft  pourquoy  le  principal  point  eft,  qu’vn  Roy  s’en  aille 
droit  àeux  pour  y donner  ordre.  11  faut  quelques- fois  peu  de  chofe  pour  porter  les 

affeires 
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les  affaires  dans  vn  accommodement.  La  feule  prefênce  du  Roy  efpouuante  les  i C 
rebelles , &:  ofte  la  bardieflè  à ceux  qui  ne  font  pas  encore  auec  eux , des’cn  appro- 
cher ; & apres  tout  s ilsnc  fcrcmetrcntenlcurdeuoir , ilcftd’autanrplusfacilede 
les  y réduire  par  la  force , qu'ils  ne  font  pas  encores  difpofez  à fe  défendre.  Henry 
IIL  fît  vne  grande faureen  la  fedirion  qui  arriua  à Parisaux  Baricades , de  quicter 
la  partie  en  fortancdela  villes  cari  cloignementdu  Roy  diminue  le  rclpcft,  don- 
ne  courage  aux  chefs  des  fictions,  8c  jeue  de  lahardieiredansl’efpritdcla  popula- 
ce. Baiazetll.n'cnfitpasainGenlarebeHiondeSelin  premier  ton  fils , oùiltef- 
moigna  tanc de  courage , qu'il  ne  voulut  iamaisfc  retirer , bien  que  les  Ianillàires 
de  fa  garde  euffent  elle  gagnez  ; aulfi  fit-il  en  forte  par  fa  prefenec,  & par  la  grauitd 
de  fes  paroles,  qu'ilseurent  honte  de  l’abandonner  Scdcxecuter  la  rrahifon  qu’ils 
auoientconceuë.Charles  Quint  en  vfa  de  mcfme,  pour  mettre  ordre  àla  rébellion 
des  Gantois, &àlapremierenouuellequ’il  eut  en  Efpagnede  leur  deflein  i il  prilt 
la  pofte.&fe  rendit  aullî-toft  en  Flandres,  où  il  luy  rut  facile  d’arreltcr  lecoursde 
la  rcuoltc  3c  d’eachaftiet  les  chefs. 


çJXCon/îcur  arriue  a ‘Besançon , d'où  il  ejçrit  une  lettre 
au  Roy. 

INcontincnt  apresque  Monfieur  fut  arriue  à Bezançon , leCoigneux  outre 
d'vnféfibledeplainrde  n’auoir  pas  bien  pris  fes  mefures,  nylctempsd'afTem- 
bler  feulement destroupcs.luy  ht  trouuer bon parfesartificesordiiuircs.d’ef- 
crire  vne  lettre  au  Roy , pour  luy  fii  re  entendre  les  c iules  qu’il  pretendoi  t faire  fer- 
uirdc  pretexteà  fafortie.  Cette  lettre  fut  compoféepar  luy  mefme  auec  vn  peu 
d aydc.maisaucctantd  imprudcncc.quil  n clloit pas befoind’autre nreuiic  pour 
le  condamner  comme  criminel  de  IczeMajeftè.  Elle  eltoic  remplie  de  difeours 
iniurieux  au  Roy  s qu’il  vouloir  faire  pafTer  pour  vn  Prince  fans  iugemenc  ; &: 

ajires  tout, il  nalleguoit  point  d’autre  pretextede  la  fortiedeMonfieur* 1,  que  la  pri- 

fondelaRcyneMcreàCompiegne,  quin'elloit  qu'imaginaire  , quelaneccfftté 
de  fe  fauuer  hors  du  Royaume  à laquelle  il  auoircite'reduir,  netrouuantpointde 
feuretc au  dedans , qui  n clloitplusconfiderablc,  puis  qu’on  luyauoit  offert  toute 
forte  d’affcurancc,  &:  pour  trcificfmcraifon , la  mauuaifc  conduite  de  Monfieur 
leCardinal , qu  il  ne  pouuoit  fouffrir  plus  long  temps,  tantclleelloitpcrnicicufc 
al  Ellat S fansconfidcrer  quece pretexteefloit ridicule,  apresauoirferuy fidigne- 
mentle  Roy  au  fccoursde  Rc,en  la  réduction  de  tant  de  villes  huguenotes,  au  fe- 
coursdeCafal,  en  laprife de  la  plufpart  delaSauoye,  & du  Piedmonr,  2c  en  plu- 

Gcursautrcsentreprifes.quiontportélareputationdela  Franceauplushautpoinc 
de  la  gloire.  Ce  font  les  raifonsfriuolcs  , dontlcCoigneuxfe  feruit  pour  couurit 

1 imprudence  &:  la  témérité  qui  auoit  fait  fortir  Monfieur  du  Royaume  > mais 
comme  vne  celleinfolence  h elloitpasfuporcable , cette  lertreaya  nt  elle  apportée 
au  Roypar  IeficurdeBrianfon,  lors  qu’il  eftoitàlachaffe  vêts  Baigneux , oùper- 
fonne  defon  Confeil  ncl’auoit  fuiuy-,  fa  Majefte'lc  fitarrefter  par  vn  Lieurenanc 
defes  Gardes , &lc  mener  au  Chafteau  de  Dijon  pour  apprendre  aux  aurresde 
n’apporterplusdelettres,  quinefuffent  conformesau refpcdt  qui  luyelldeu.  Ec 
puis  en  fuirte , comme  fa  Majeftc  n’ignoroit  pas  que  les  Souuerains  font  d’or- 
dinaire affez  mal  - heureux,  pout  voir  blafmer  par  leurs  peuples  leurs  plu* 
Tom.  IV.  ; “ ' Ttt 
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i 6 j î.  iuftes  actions, au  lieu  de  les  honorer  comme  des  m y itérés  dont  ils  ne  corn  prennent, 
par  les  caufes,elle  fit  publier  vne  Déclaration  au  Parlement  de  Dijon  pour  faite  en- 
tendre les  véritables  raifcns  delà  fortic  de  Moficur,  tant  d’Orléans  quedu  Royau- 
me , comme  auili  du  voyage  quelles  auoit  fait  en  Bourgogne.  Ce  font  les  mef- 
mesdont  nous  auons  défia  parle , fi  nous  adiouftons  feulement,  qucfaMajefté 
auoit  elle  d’autantplus  obligée  de  venir  dans  laProuince , qu'ils  auoienr  engage 
dans  leur  partyle  fieutdeBclle-gatde  ; iufquesàle  faireenuoyet  au  Roylcficur 
Damafeà  Auxerre, pour  dédire  lefieurde  Boucarredc  l'aduisqu  il  auoit  donne 
de  la  part  à fa  Maieitc , & du  deffein  que  Monfieur  auoit  de  fe  retirer  en  Bourgo- 
gne; parce  qu’ildécouuroittousles  myfteres,  & qu’apres  cela  tous  leurs  prétextes 
paifoientpour  friuolcs.  Il  cft  vray  quecenefutpas  feulement  pour  faire  voir  là 
indice  des  aâionsdu  Roy , aue  cette  Déclaration  fut  faite  ; ce  fut  auili  pour  décla- 
rer criminelsdcleze  Maieftcle  Comte  de  Motet , les  Ducs  d’Elbœuf,  Belle-garde  ' 
& de  Roüennés,lc Prefidentle  Coigneux , le  fieur de  Puy-laurcnt , Monfigor, 8c 
lePerc  deChantelouue  , quiauoient  touscontribué  à lafortie  de  Monfieur  ; fa 
Maiefte  voulant  qu’ils  fuflenttraittcz  comme  tels , fi  dans  vn  mois  ils  n’auo’entre- 
coursà  faclemcncepourobtcnir  pardon  deleurscrimes,  & commandant  auifi  à 
tous  lesGouuerneursdesVillesÔc  places , decourirfusàtous  ceux  qui  feraient  dej 
lcucesde  gensdeguerre  , fansenauoircommifllon  de  fa  part. 


7{ejlexion  Politique. 

ENvainlesloixqui  obligent  de  chafticr  les  rebelles  commecriminels  deleze 
Maiefté,ontelté faites , fionnelcsobfcrueàrendroitdeceux  quiperfeue- 
rent  dans  lcurscrimes.  Il  cft  vray  que  la  clemcncc  cft  vn  des  plus  dignesornemens 
delà  Maieftédcs  Roys  ; mais  elle  ietteles  Eftatsdans  le  defordre  & dans  la  def- 
obeyflance , ficllen’eft  accompagnée  de  feuerité  dansfesoccafions.  L’impunité 
d’vncfaétion  donne  courageauchef  de  la  continuer  , la  tranquilité  publique  n’a 

!>as  de  fcrnaetélors  que  la  violence  demeure  fans  chaftiment , &la  trop  grande 
route  qu’vn  Roy  leur  refmoignc,lc  réduit  à telle  extrémité , qu’il  perdl'authorité 
de  challier  par  apres  leur  infolence,lors  qu’il  le  defire.C’eûfe  rcndrecoulpablc  en- 
uersl’Eftat  de  quelque  forte decruauté  , dcvoirlesfacticuxfc  fauucrparlafuitte 
fanslcs  déclarer  du  moins  tels  qu’ils  font.  Lamoindrefeuerjtédontonvfeenuers 
eux  apres  que  leurs  dcfïcins  fontdécouucrts , eftant  le  reftede  la  dame,  au  lieu  que 
la  diflimulationrentretient  &la  fomente, c’eft  en  vain  quel’on  pretendles  remet- 
tredans  le  deuoir  parla  fculedouceur,  les  plus  fages  politiques  ne  l'ont  pas  iugee 
capable  de  cela  , elle  ne  fait  point  d'impreflion  furl’efpritdes  Grands  qui  neiont 
pasfufceptiblcsdesfentimensd’vnevrayc  amitié,  £c  il  faut  necefTairement  que  la 
crainte  atrefte  lecoursdeleursdefieins. 

Ce  n’eftpasqueie  vouluftc  donncrconfcil  à vn  Roy  de  les  mal  traitterauectant 
derigucur,  & qu’il  lcsiettaft  dans  l’extremité  : veu  quelle  cftd'autant  plusdange- 
reufe quelle  portequelques-fois  à prendre  des  confcils extrêmes , mais  auili  fe 
doic-il  conduire  de  telle  lotte  auec  eux , qu'ils  le  craignent , & qu’ils  a pprehendcflt 
fa  milice.  Les  hommes  fe  rendent  beaucoup  plus  foubmîs  à ceux  qui  fe  font 
craindre , qu’aux  autres  qui  fe  font  feulement  aymer , & ils  rampent  bien  plus 
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ficilementjes  licnsde  l’araourque  ceux  de  la  crainte,  & lesbiens- faits  font  bien  , 
moins  d’impreflion  furleursefprits  qucleschaftimens:  fi  la  rccompênfe  des  feniî- 
cttert  vtile  pour  donner  courage  aux  plus  fidèles  feruiteuts , le  chaltimcnt  cft  né- 
ceffairepour  atrefter par  la  crainte  lmfolence  dcsfa<3ieux , c’efl:  nauoir  qu  vrié 
maindenauoir  que  la  Clémence  ,&ce(tfe  mettre  dansvn  danger  eminent  dé 
perdre  tonte  forted'authorité , fi  la  luftice  nefâitfentir  fes  rigueurs  à ceux  que  la 
demcnce  n’eft  pas  capable  d'arreller  dans  le  deuoir. 


Contention  au  Tarlement  de  Paris  fur  la  Déclaration  con- 
tre Us  rcbeüet.  ~ 


LEcrimequeceuxquiabufoiencdunomdeMonfieurauoientcommiseri 

prenant  la  hardiefle  défctireauRoyvnelettrefioutragcufe,  n’eftoit  que 
cropexttcme;  maiscommcvnefauteouurebicnfouuentlepasà  vne  au- 
tre , ils  n’en  demeurent  pas  là , & ils  feporterent  en  fuitte  à faire  des  intrigues  dans 
le  Parlement  de  Paris  , pour  empefeher  qu'il  ne  vérifiait  la  Déclaration  qui  auoit 
eftépubliéeà  Dijon  .comme  il  impcttoitàlareputationdu  Roy  de  faire  entendre 
la  verite'decequifeoafi-oit , non  feulementdans  la  Bourgogne , mais  auiiî  danslc 
rdtcdu  Royaume, fa  Majeftécnuoyacctte  Déclaration  au  Parlement  de  Paris.Or 
le  Coigneux  & plufieursde  fa  caballe , ayant  igagné  qüelqufs-vns  des  Principaux 
de  cene  Cour , en  leur  efcriuant  les  chofes  tout  autrement  quelles  ne  fe  palfoicnt  , 
les  engagèrent  fi  auant  dans  leur  detfein , qu'ils  harahguercnt  publiquement  pour 
le  blafmer , comme  violente , fur  des  rai  fons  qui  leur  auoient  elle  enuoyéesi  mais 
oui auoient  aulfi  peu  defondement  que  de  vérité.  Us  mitent  tant  de  confufion 
dans  cette  honorable  Corn  pagnie.la  furprenantpar  desmemoirèspleinsdedégui- 
lcmens.quclondelibera.s’ildtoitàpropcsdela  vérifier aulieudeconifidcrcr  que 
cestortesde  Déclarations , qui  regardent  le  gouuernement  de  l'Ella  t,  neluyfont 
enuoycesque  pour  lesenregiftrer,  taire  publier  & obfetuerpartous  les  fub;ecsdu 
.y  ’lP?rcc  Uu’00  efredt  elle  n’eft  pas  informée  le  plusfouuent  des  véritables  caufes 
qui  obligent  le  Royales  faire.  La  contclbtion  fut  fi  grande , queles  ôpinionsfe 
trouuansmy-parties,elledertleura  fan*  dlrcpubliéeid’otl  vient  quclc  Roy  citant 
de  retour  a Paris,  fucoblige  pour  ne  laiffer  vn  teldcfordre  fanscorreition,  de  man- 
der le  Parlement  au  Louure  auecordre  d’y  venira  pied  comme  coupable,  & en 

eltat  de  reçeuoir  la  rcprirnênde  qu’il  meritoit, pour  faire  entendre  qu’il  neluyap- 
partienrpasdedelibercrfurlesaffairesd’Efiat,  qu’il  neiuyenuoyoitlcs  Déclaré 
tionsquilfaifoit  fur  cettematiere,  que  pourles  publier,  enregiflrer,&;  faircobfcr- 

uerparfespeuples  , &qu  il deuoitapporter d’autant  moinsdedifficultéà  publier 

odkdontdeftquelbon.qui^ablendeladiffeténceentrevnecommilfion.qui 
eftdel.ureepourtaireleprocésaquclqu’vn, & leiuger,  & vneDeclaration quiclt 
publiée  par  fa  Maielle  pour  taire  con  noiftreà  fesfubiets  ceux  dont  il  fe  plaint , les 
raitonsqu’ilen  a &:  pour  lefquelles  ils  font  coulpablesdu  crime  de  leze  Mujcfié.veu 
quedans  vne  Declaration  fa  Miietlé leur laifTevn  certain  temps , pendant  lequel 
ils  peu  lient  obtenir  grâce  de  fa  clemences’ils  y ontrécours , & que  hicfmc  apres 
cela  on  nelaallcpasd’obferiier  toutes  les  formaliteznecefTairesaux  procès  criminels 
auant  que  les  condamner.Ccla  fut  fait  dansleLouureJe  Roy  feantenfonCofèil 
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cri  fia  pour  expier  la  faute  de  ce  corpsfur  quelques  particuliers  , par  ordre  de  la 
Majefté  les  PrefidensGayan&Barülo'n,  CcleheurLefnéConfeillcrs  .reçurent 
commandement  de  s’clloigner  pour  quelque  tempsde  Paris , & mrénnufpendus 
del’exetcicc  de  leurs  charges  , pour  auoir  parlé:  auec  trop  peu  de  refpett  de  les 
aftions  Se  de  la  conduite  de  l’Ellat , ce  que  neanedoins  la  clemence  du  Roy  ne  ht 
pasdurer  long-temps , lesayant  rappeliez  peu  apresdansfon  Parlement  > pour  y 
faire  leurs  fondions , dontleurmerite&lcurinccgtitcIesrenderKtreS-dignes,  fc 

donc  ils  noient  efté  priuez  qu'aucc  dcfpUifir  deVplusfages  j.qui  auoiepr  regt* 

de  voir  qu'ils  eulfenc  terny  leur  réputation  par  vazelecrop  peu  confidcre,  ■ 


LEsParlcmensne 

lesdela  prudenci.**»- , 

dis  qu’ils  yfont  obligez  parla  iuftice  > parce  quec'cft  vfurper  vncpuiUance  qui  ni 
leur  apartient  pas  d’en  vouloir  iuger , n’ayant  efté  créez  par  les  Roys  que  pour  ren- 
drelaiufticcaupeuple,commele  Prefüencdela  Vaqueriedicau  Chancelierdu 
Ducd’Orleans  quidemandoient  autres-fois  au  Parlement  de  la  part  de  fon  Mai- 
ftre  qu’il  euftà  prefTcr  le  Roy  de  venir  d Paris  fc  feruir  de  fon  confeil  dansles  affai- 
res plus  importantes.  Ce  fut  aufli  la  refponfe  que  fit  le  mefme  Parlement  a Louys 
de  Boutbon  , apres  qu’il  euft  pris  Orléans , & qu  il  luy  enuoya  fa  Déclaration  1 
François  premier  luydcffendit  defe  mcllerde  cetteforte  d affaires,  furlesproce- 
dures qu’il commençacontrelcChancclierdu  Prar  i Scapresluy Charles neufief- 
mc  en  fit  autant  en  fuitte  de  l’Arreft  qüi  auoit  elle'  donné  pour  rappeller  les  Prin- 
cesdu  Sang  & les  Pairsde  France,  afin  de  pouruoir  aux  plaintes  qui  fe  radoict  pour 
le  bien  du Roy  &de  l’Eftat.Auffi  le  Roy  ne  leur  confiant  la  maindc  fa  iuftice,  que 
pourconfctuer  àfes  fujetsci  qui  leur  appartient , nefedoiucnt-ils  mcllerdaucri 

chofe  s’ils  n’en  ont  vn  ordre  particulier  de  fa  Ma  jcllé,  qui  leur  en  donne  la  puiflan- 

ce.  Mais  auec  quelle  prudence  fe  pcuuent-ilsaulh  feparer  du  Roy  dans  lesaffaires 
dElfac , & particulièrement  dans  les  Dcclarationsdonc  il  luy  plailf  leur  commet- 
tre la  publication , n’eftant  pas  informée  descirconftances  particulières  quilesac- 
compagnent,  fans  la  connoifïâncedefqueHeson  n en  peut  taire  vnlegitimeiuge- 
mëc;  n cft-ce  pas  vouloir  iuger  des  chofes  fans  les  iuger,  auffi  bien  que  (ans  en  auoir 

l’aurhoricé  ?Ques’ilsfeplaigncncdcleurpeudepui(fancc,c’ertaü(liaüecpeude 

iuftice , que  fi  les  eftoiles  fc  plaignoient  de  ce  que  le  Soleil  ne  leur  communique  pal 
vnc  lumière  femblableà  Iaficnnc  : Car  ils  doiucnt  fç auoir  que  la  puifTancc  qui  les 
rend  confiderables , ne  leur  cft  pas  naturelle  non  plus  que  celle  des  Aftrcs  , qu’ils 
l’empruntent  & la  reçoiuént  des  Roys  , Si  que  toutescesmarquesde  grandeur  Je 
dauthorîte  qu’ils  pofTedenr.ne  font  que  des  rayons  dont  ils  les  font  reluire  aux  y eux 
des  peuples. 
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iRef exion  Politique. 

OVefi  les  Magiftrats  fe  regardent  & confiderent  de  près , ils  vertont  qu’ils 
nont  efclat  ny  puifTance  que  par  les  Roys,c'eH  d’eux  qu’ilsonc  pouuoir  d'eri 
jouir  pour  autant  de  temps  qu’il  leur  plaira  1 d'où  vient  que  le  s corps  des  Compa- 
gnies foncobligezd’en  prendre  confirmation  des  Roys  qui  entrent  nouuellcmenii 
à la  Couronne , pour  leur  apprendre  que  comme  ils  naiffent  par  le  bénéfice  dût 
Souuerain  iilsncfubfillencaulTiqucparfonbonplaifir.  Ils  prennent  pour  prétex- 
té des  entreprîtes  qu’ils  font , laconferuation  del’authoritédu  Roy , maisquene; 
confiderent-ils  qu'ils  la  violent  eux  mefmes  en  refiftant , & que  la  violans , celle 
qu’ils  poffedent  ellant  née  Si  deriuée  de  la  Tienne,  ne  peutplus  demeurer  entière  dç 
la  furuyure.  Lors  que  laLune  ialoufedu  Soleil , s’efforced’obfcurcir  fes  rayons,  & 
fe  met  au  deuant  de  fa  face  , elle  nous  endefrobe  la  veue , mais  ne  voit-on  pas 
qu’ellcmefmes’obfcurcic  & enfeuelit  fa clairtédanslès  ombres  donc  elle  le  cache  > 
Ainfi  eft-il  véritable  que  les  Magiftrats , qui  deuenans  ialoux  de  l'authorité  des 
Roys  qui  les  ont  reueftus  de  ce  brillant  efclat , & qui  les  rend  vénérables  au  peuple, 
entreprennent  d'obfcurcir  la  gloire  & la  puiflàncedcleursMujéllez,nelepuuent 
faire  qu’ils  ncs’offenfent  eux-mefmcs,  & qu’ils  n eclipfent  leur  propre  lumière.  ' 


Requefle  de  Monfieur  ait  Parlement , pour  faire  le  procez, 
à Monfteur  le  Cardinal. 

TOus  ceux  qui  cftoient  pre’sde  la  Reyne  Mete  & de  Monfieur  auoient  pouf 
but  principal  la  ruyne  de  Monfieur  le  Cardinal,  ils  creurentques'ilspou- 
uoicntporter  le  Parlement  àluy  faire  fon  procez , cela  pourrait  mettre  le 
Roy  en  dcfKance  de  fa  fidelité , & l’obliger  à croire  (es  crimes  dont  ils  1 accufoient. 
Ce  fut  vne  rcfojution  merueillcufementinconfiderée,  puisqu  ilsfçauoientaffez 
quele  Parlement  n’en  a pasl’authorité  , & qu’ils  pouuoicnt  bien  preuoirquelc 
Roy  qui  eftoit  mieux  informé  queperfonne , de  fa  fidelité  & dcfesferuices , ne 
foutïrimit  iamaîs  qu'il  fut  traictéaucc  tant  d’ingratitude  ; neanrmoins  ce  fut  dans 
ce  deffein  qu’ils  firent  prefenter  vne  requefle,  (ignéede  Monfieur,  au  Parlemenr, 
parlaquelleil  proteftoitquelespcrfecutions qu’il auoitfoufièrt delà partdeMon- 
lieur  le  Cardinal , l’auoientobligéàfortir  du  Royaume  : ildemandoic  acte  de  fa 
proteftation , à cequela  Déclaration  publiée  au  Parlement  de  Bourgogne  ne  luy 
peutleflrc  dommageable  ny  aux  fiens,  6c  d’eilre  reçcu  partie  contre  Monfieur  le 
Cardinal.  11  cil  vray  que  cette  rcquelte  fut  vne  des  caufesqui  engagea  le  Parle- 
tnent  dans  cette  Déclaration  dont  nous  venonsde  prier , & qui  lerenditcoulpa- 
ble , en  ne  publiant  pasla  Déclaration  du  Roy  ; maisfaMaiciléayanrcomnian- 
déd’apprter  en  fon  Confeil  cette  requelle , ordonna' par  Arreft  quelle  ferait  fup- 
ptimee comme  calomnieufc  , contraire  au  bien  de  fon  feruicc , au  repos  de  fes 
lubiets.àlafeureté  defonÈftac , &prefcntéeàce deffein pateeux qui  auoiehtin- 
duit  Monfieur  fon  frété  àferctireMiorsdu  Royaume  pour  femettte  àcouuert, 
poureuitcrla  iufte  punitiondelcurs  crimes,  & pour  calomnier  lesprincipuxMl* 
Tom.  IV.  T tt  üj 
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1 niftresdefaMaieflc , contrelefquclson  ne  peut  8c  on  ne  doit  former  aucune  plain- 
te , s’il  y en  auoit quelque fuict , que  parles  très- humbles  fupplications  faitesà  la 
propre  perfonne  de  S.  M.  qui  a la  particulière cognoiffance  de  leurs  procédez  & de 
leurs  feruices.Dauancage , S.  M . non  contente  de  cet  Arrell , fit  expédier  à Fontai- 
ne-bleau  vne  Déclaration  fort  ample , pout  faire  cntcndteàfespeuples , que  les 
mauuais  confeils  quel'on  auoit  donnéàMonfieur , eftoientla  vraye  cauledefit 
fortiedu  Royaume, comme  ceuxquelon auoit  fait prendreàla  Reyne Merci  e- 
ftoienc  de  fon  efloignement  de  la  Cour , fans  que  l'on  en  peult  rien  imputera 
Moniteur  le  Cardinal , delà  finccritcduquel  elle  rendit  vnglorieux  tefmoignage, 
déclarant  quelle  fçauoi  t par  vne  véritable  8c  continuelle  expérience , qu’il  n auoic 
autre  but  que  la  gloire  de  fa  Couronne , & le  bien  de  fon  Eftat , conuiant  fes  fuc- 
ceffeurs  &fes  fubiets  de  n'en  perdre  iamais  la  memoire:& ainfi  ce  grâd  Minifirefuc 
garaty  par  fa  vertu eminéte,&  par  fesferuiccsimportâsjdelaviolccede  ces fàûieux. 

%tflcxion  Tolitique. 

IL  n’apprtient  qu’au  Miniftrequi  eftdoüe'd'vnegrandèfagdTe  Scd  vne  pru- 
dence extraordinaire  , deferendre  inesbranlable  à toutes  les  fecouffesdoncon 
effayede  ruynerfa  fortune.  Les cfprits com muns & lesgenies  ordinaires  fonde 
plus  fouucnt  contraints  de  ceder  à la  violence  de  la  calomnie  Se  de  l'orage  ouel’on 
excitecontreeux  ; inaisles  grandshommes  femblablcs  aux  rochers , que  les  plus 
furieufes bourafqucs  ncfont  pas  capables  d'esbranlcr , que  les  flots  efcumeuxne 
font  que  lauer  de  leurs  eaues , contre  la  fermeté'  defquelsles  ondes  fe  vont  brifer, SC 
fur  qui  la  foudre  mcfme  n’a  point  d’empire,  demeurent  fermes  &inuiolablcs.  On 
dit  que  l' Aygle  feul  entre  les  oy  féaux , cil  capable  de  s’efleuer  au  deffus  des  nuées  Si 
de  l'orage  pour  s'en  garantir  : 8c  c’ell  pour  cette  raifonqucranriquitcPayennca 
ditquc  Iupiter  luy  auoit  confie  la  garde  de  fon  foudre;  & les  grandshommes  fem- 
blablesàl'Ayglc  ontfeulsla  puiflancedefeconferucrdans  lesfa&ionsquis’exti- 
tent  contr’eûx.  Ce  font  des  Soleils  que  les  nuées  n’ont  pouuoir  d’obfcurcir  que 
pour  quelque  tcmps,apres  lequel  il  lesdiffipeellcsmefmes&les  réduit  dâs  le  menu: 
toutes  les  entreprifes  que  l’on  a fait  contre  leur  fortune  fonc  aura  nt  de  traits  lancez 
enl’airqui  ne  fonc  point  d'effccl , & des cffortspleinsdc  témérité  , quinefont  ia- 
mais capablcsdeles  faire  plier.  La  prudence  dont  ils  font  douez  leur  donne  moyen 
de  preuoir  tous  lesartificesdeleursennemis  Scia  manière  des  en  garantisse  forcer 
larorcuBe  mcfme  de  leur  eftre  fauorable  : leur  innocence  dlvnfi  puiffantappuy 
deleur  gloire,  qui  leur  donne  force  àla  vérité  pourtriompher  delà  calomnie,  line 
faut  point  d’autre  artifice  pour  les  conferuer  en  la  bonne  grâce  de  leur  maiftre  que 
les  feruices  qu'ils  rendent  ; car  ils  font  alfez  cognoiflrequc  toutes  les  médifances 
quife  publient  contrceux-mcfmcs,ne  font  que  desinuentionsdes  marchands,  qui 
s’efforcent  de  perdre  les  gens  de  bien  de  réputation  pourles  rendre  inutiles  par  la 
difgrace,afindefcfaifir  de  quelque  chofe  de  leur  naufrage, demcurac  fiables  dans 
l’execution  des  glorieux  dcflèinsqu’ilsonc  entrepris,  faifant  toufiours  voir  queles 
grands  geniesne  font  que  fc  rire  des  iniures , Se  fecouencdu  doigt  cette  vipere  fans 
en  roçeuoir  dommage,  8c  fans  mcfme  qu  ellelcs  empefehe  d’agir  : leur  gencrofité 
eft  comme  vnfoldat  arme  pour  combattre  tout  cequisoppofeàleur  réputation, 
leur  fidelité  fert  d'vne  armure  impénétrable  contre  lestraits  les  plus  acerez  dont 
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contre  les  craitslcs  plusacerez  donron  cffayedclesbleflèr , leur  fageffe  les  rend  i 6 } K 
maiftres  des  paillons  dont  on  s’efforcedelcstroubler  ,*&  lescmpelche  delcspor- 
teràquclque  extrémité  que  ce  foit , qui  pourrait  donner  aduantagefureux  » l’ad- 
dreffcdeleurefprit leur  faitprendre letemps pourobieni'rceluyqu  ils  prétendent 
fur  leurs  enne  mis  ; leur  fuffifance  feule  eft  capable  de  lesgarêntir  de  la  di  fgracedas 
rimpolfibilité  qu’il  y auoit  d'en  trouuer  de  femblables,ôc  en  fin  toutes  les  qualités: 

éminentes  de  leur  genie  les  mettent  àcouuert  des  entreprifesquife  font  fur  eux,  & 

les  rendent  mailtrcs  de  leur  fortune , fans  quelle  leur  puilfc  cltrfe  rauie. 


Riqttrjlc  de  U Reytic  zDüCert , à me  [me fin. 

CEttèrequefténefot  qucle commencement  des  calomnicsdontles  Miril- 
ftres  de  Monfieur  s'efforcèrent  deternir  la  gloire  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal : Cardepuiscetemps-làfe  joignansàceuxdcla  ReyneMerc  , ils  ne 
cefferent  de  fairedes  lettres  & dés  libelles  diffamatoires  : fit  mfcfrnc  la  Reyne  Mere 
prefenta  Requefte  au  Parlement  contre  luy.  Mais  voÿans  que  tous  leurs  efforts 
cftoient  inutiles  , foitpourluyfaire  perdre l'honneurdesbonnes  gracesdu  Roy, 
foitpour  mettre  fur  pied  l’armée  qu’ilsauoient  défia rangéeen  bataille  dans  leur 
imagination,  leur  cole refe changea  en  fureur,5c  ilsfe  jetterent  dansla  refolution 
de  n’obmettre  rien  àdirc  qui  pûtoffenfcrcettc  haute  réputation  qu’il  duoitacquis, 
6e  qui  la  rendoit  inébranlable.  Ils  fc  petfuadcrcnt  qu’en  fin  ils  porteroient  quel- 
qu’vndes  Princes voifins  àleurenuoycrvne armée  pourfoullenir  leur  querelle; 
ou  ils  exciteraient  vne  telle  haynedans  l'efptitdu  pcuplecontre  luy  , qu'ils  pren- 
draient les  armes  pour  forcer  le  Roy  de  l’abandonnera  leurrage.  Adiré  vrdy  ie 
l’eufïccftimé  bien  mal- heureux  fi  fa  gloire euft  dépendu  de  leurstcfmoign.iges:  fie 
fil’honncur  qu’il  mérité  employantlepcu  defantéqu’ila  ,efchauffânt  fonfang; 
veillant  iour  fie  nuit  auxaffaircsdel’Eftat,  donnant  fa  liberté, fon  efprit  eminenr; 
fa  parole,  fa  plume  fie  tout  fon  temps  au  feruice  du  Roy  pour  le  bien  de  la  France, 
fie  faifant  des  aidions  qui  font  au  defTus  de  l’admiration  mefme,  euft  befoin  de  leur 
approbation.  Maiscommela  recompenfedela  vertu  eft  tirée  de  la  vettu  mefme; 
6 c comme  les  grands  hommes  n'ont  point  de  théâtre  où  leurs  a étions  genereufes 
paroiflentauec  plus  d’éclat  que  le  témoignagedeleur  propre  confcicnce  qui  jette 
au  dehorscomrae  vn  rayon  d’honneurdc  les  auoit  faitcs,il  n'auoit  que  faire  d’eux; 
fie  puis  celuy  eftoit  vn  grand aduantage  pour  fegarantir  de  leuncalomniesde  ce 

3u  ilsl’auoient  pris  dans  fon  fort  ; ie  veux  dire  dans  letemps  auquel  il  auoit  feruy 
epuis  fort  peu  le  Roy  àfaire  vneextreme  quaniitcd'aétions  figlorieufcs  que  no- 
ftre  hiftoire  ne  fournit  rien  de  plus  relcué.  Il  n’auoit  pas  befoin  de  baftir  vne  mai- 
fon  informe  audelTein  de  cét  ancien  , quienfouhaittoitvne,  où  il  peuteftreveù 
de  toutle  monde,  veu  que  la  gloire  de  fes  a étions  eltoit  fi  vtile  à tou  te  l’ Europe, que 
chacun  eftoit  occupé  à la  contempler  aucc  admiration,  lepourrois  adioufterque 
lamaliceauec  laquelle  ils  conuertilToient  envainfes  plusiultes  Se  finceresaétions 
rendoient  fufpeétes  toutei  les  acciifations  qu’ils  pouuoient  former  contre  luy  î 
maisqui  nefçaitbien , fans  s’y  arrellerdauantage  , qu’il  eft  ordinaire  à tous  ceux 
qui  veulent  brouiller  dans  vn  Eftat , d'attaquer  les  Miniftrés  qui  le  gouuer- 
nent. 


r 
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‘Rcflcxion  Toliticjue. 


IL  eft  allez  ordinaire  de  voir  les  feruices  payezd’vneoutrageufecalomnie,l’en- 
uic  eft  vnedescaufesde  cette  iniufticc  à qui  lcclatdesplus  belles  ait  ions  offen- 
fc  la  veuë,  comme  le  Soleil  éblouit  les  yeux  foibles  & débiles:  Ccft  v ne  pafîion  qui 
contr'imitc  en  quelque  façon  la  bontéde  Dieu;  qui  tire  lebiendumal,  voire  qu’au 
contraire  elle  prend  fuictdefairedumal  aux  grands  perfonnages,  des  actions  qui 
les  rendent  plus  illuftres , elle  eftàb  vertu  cequcl’ombrecftaucorps.  Et  comme 
les  plus  hautes  montagnes  ontles  pIusgrandesombres,auflî  les  génies  plus  eminens 
font  plus  expofczàl’enuic  Seàlamefdifancequclesautres  : [’inrercrtjaarticulicr 
en  eft  vne  autre  caufe,  & à dire  vray  c'eft  luy  qui  eft  la  première, puis  qu  il  fait  mef- 
me  nailtrc  l'enuic.  Tous  ceux  à qui  l’ambition  fait  prétendre  quelque  part  dansle 
gouvernement , fefigurent  que  la  fortune  les  en  efloigne  d’autantplus  qu’elley 
. cleue  ceux  quilepoflc  dent  ; fie  les  autres  qui  ne  tendent  pas  fi  haut, St  néanmoins 
qui  afpirent  à quelque  fortune  plus  haute  quecelleoù  ils  font,  croyentauoiralfcz 
de  fuiet  de  fe  plaindre  de  ces  M iniftres , lors  que  ce  qu’ils  fouhaicrenr  ne  leur  arriue 
pas  : Le  mécontentement  qu’ils  en  ont  eft  femblable  à ces  fauflès  lunettes  qui  fonc 
voirdansles  objetsdcschofcs  qui  n’y  font  pas,  & il  eft  véritable  qu’il  peruertitde 
tellefortc  leuriugement , Sefi  preuenude  paillon  , qu’il  leur  fait  imaginer  dans 
leur  conduite  des  affairesquienfont  extrêmement  éloignées  le  pourrais  adioufter 
l’ignorance  entre  les  caufes  des  médifanccs  qui  fe  publient  contre  les  Miniftres,on 
ne  voit  que  l'écorcedc  leurs  allions, leursdefîeins  demeurent  cachez  dans  le  fecret 
au  moins  s’ils  ont  de  la  conduitte,&  ils  ne  découurent  iamais  leur  but  pour  les  em- 
pcfcherquelesennemisderEftatnclesempefchentd’yarriuer.  Orceiaeftant.il 
fautaduoiier  que  ce  peu  deconnoilTancequcl’ona  dclcursaéiions,  donne  grand 
aduantage  àlcursennemis  pour  les  blafmer.  Ils  n’en  rapporrentque  cequi  paroift 
défectueux , fie  ilsles  déguifent  auec  tant  d’artifice  qu’ils  font  palier  le  menfonge 
pour  vérité,  fe  gardant  bien  de  faire  confidercr  qu’ils  ont  des  intelligences  extraor- 
dinaircs,  qui  ne  fe  doiuent  pas  mefurer  félon  le  iugement  du  commun  : mais 
fur  tout  on  les  attaque  par  la  médilance , lors  que  les  Grands  d’vn  Ellat  font 
dans  le  delTein  de  brouiller  ; ils  n’ofent  pas  beaucoup  blafmer  ouucrtement  les 
Roys,craignansdcfetropdefcouurir)&  que  leu  r mcdifance  n'attirefur  leur  telle 
quclquechaftimentquilfscmpefched’executercequ’ils  prétendent;  maisilss’at- 
taqucntauxMiniftres , bien  qu’en  effet  fousleurnomonen  veüilleauxRoys;  8: 
mcfmeon  feplainrtoufioursquel’Eftateft  mal  gouucrné , on  ne  feplaintdu  pou- 
uoirScdel’honneur  que  les  Roys  leur  donnent , fie  onfe  plaint  de  la  charge  qu’ils 
foneporterau  peuple:  c’eftle  fubictdetouslesManifeftesquiontiamais  eftéfaits 
pourexciter lespeuplesà prendre lesarmes.  Voyonscequis’cftpalféennoftrefie- 
cle,Sc  remontons  de  Roy  en  RoydanslafuittedcnoftreHiftoire,noustrouuerons 
toufiours  queles  factieux  ont  employé  lamefdifancecontTelesMiniftres,  ainfi 
qu’vnetorchcardentepourmertrele  feu  dansle  Royaume.  Les  exemples  en  font 
tropcommunspoursarrefteràlcsdcfcrirc,  outre  qu’il  fepeutvoirdansl’Hiftoire 
que  quad  b prudécc  des  plus  grâds  Miniftrcs  les  a réduits  dansl’impuiflacede  trou- 
bler l’Eftat  par  laguerre , ils  n’ont  iamais  manqué  à defcharger  la  rage  fie  la  fureur 
dot  ils  eftoiét  agitez  quefur  du  papier, par  dcsplumes,  Se  par  des  iniuresconrr  eux. 

R'jponfe 
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léjï. 

Refponfe  aux  calomnies  propofees contre  le%py. 

ILeftoitbien  eftrangede  voirquccesfaifcursdelettres  8c  de  libelles  entreprif- 
fentdediffamervnhommequciouslesefprits  bien  faits  reconnoiflentpour  le 
plus  grand  Genie  qui  ait  elle  depuis  plufieurs  liecIes.Mais  il  fut  infuportable  qu’ils 
attaquaient  la  perfonnedu  Roy  mefme  par  leur  médifance,  s’efforçans  de  le  fai- 
re palier  mefmepour  incapabledegouucrnerrEllac.Iemc  plaindrois  volontiers 
de  tous  les  François,  qui  voyans  faire  ces  outrages  à leur  Souuerain,  qu’ils  auoienc 
fuiet  de  reconnoillre  depuis  tant  d’années  pour  leplus  iufte,  le  plus  vaillant,  le  plus 
genereuxje  plusfage,  8c  le  plus  démet  Prince  qui  ait  limais  porto  le  Sceptre  Fran- 
çois , ils  ne  prirent  les  armes  que  pour  aller  chailier  chez  les  étrangers  ces  faifeurs 
de  libelles,  s’ils  cufTent  pu  entreprendre  la  guerre  fans  la  permilTion  de  fa  Maie- 
fté.  Quclleapparcncedefouffrirqueronvoulutfairepaflêr  vn  Roy  pour  eftre 
fansconduitte.qui  a vaincul’Angloisen  diuers  rencontres, pris  la  Rochelle , forcé 
lesAlpes,fecouru  Cafal  pardeuxfois, dompte  fesfuiecs  rebelles, donnédes  bornes 
àl’ambirionde  la  mai fon d ’ Autriche  ; rcltabl y la  Religion  dans  plufieurs  Pro- 
uincesdefon Eftat.garency  lcPapedc  roppreffiond’Efpagne,quivenoirdedon- 
ner  la  paix  8c  la  liberté  à l'Italie, qui  sert  rendu  par  fes  victoires  A rbitre  delaChre- 
fticntc,8cdontleseflrangersaprehendentIesarmesaueceffroy.  On  ne  peut  dire 
autrechofedcluy.finonqu’ilellleplusgenercuxcnfes  entreprifes,  le  plus  pieux 
en  fa confcience,le  plus iuite  enuers  fes  fuiets,lepluscourageuxdanslesdangers,Ie 
plus  prudent  dans  les  Confeils,8c  le  plus  digne  d’admiration  en  fes  adtions  qui  ait 
jamais  régné  fur  nous.  N’a-c’on  pas  veu  fon  courage  6c  fon  zele  à la  Religion  luy 
faireexpofer  fa  perfonne,fes  plus  floriflantesannées,  fa  Noblefle,  fes  finances , îc 
hazarderenquelquefaçonfonEftatpourabbattrerinfolencedesennemisderE- 
glifefOn  pourroit dire  quec’eftvn  autre queluy  qui  fait  lesglorieufesaélions que 
nous  voyons  tous  les  ioursdeuanc  nos  yeux,  s’il  fe  faifoic  quelque  entreprife  fans 
luy,  s’il  nedonnoitluy-mefmedes  combats, s'il  ne  paroirtoit  en  perfonnedans  tous 
lcsdangers,8cs’il  naffiltoit  dans  tousfesConfeils  pour  refoudre  les  ordres  qu’il  faut 
fuiure,  mais  l’vn  n’eft  pas  moins  vifible  que  l’autre  ; aufli  euft  il  fallu  élire  né  dans 
les  Antipodes  pour  donnercrcanceà  tout  ce  qu’ils  difoienr.  L’Europe  auoic  trop 
de  cognoiflance des  rares 8c  diuinesqualitez de  fa  Maiellé  pourlclaifTer  furpren- 
dreauxartificcsde  ces mefchans,8cquetous ceux  qui  ontl’honneur  decognoÜlre 
tant  foit  peula  conduite  des  affaires, n’ont  autrefubiet  que  d’admirer  les  grandes 
lumières  d’efprit  qu’ila  reccu  delà  nature,8c  les  grâces  particulières  dont  le  Ciel  l’a 
fauorifé,àla  faueurdefquellesceuxquiontl'honneur  d’entrer  dans  les  Confeils, 
luy  voventprcndrcfouuentdes  expediens  quifonc  autant  de  marques  affeurées 
d’vne  prudence  tres-eminente. 


%eflexion  Politique. 

C’Efl  vn  mal- heur  de  Roy  d’eftre  expofé  à la  médifance  , quelques 
a étions  glorieufes  que  l’on  puifTe  faire,  les  hommes  font  de  leur  naturel 
fi  ennemis  du  gouucrnement,  qu’à  peine  fc  pcuucnt-ils  empefeher  de  parler 
. Tom.  IV.  Vuu 
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i ( j i.  maldeceluyquileur  commande,  fansen  excepter  Dieu  mefme, comme  il  fe  void 
dansla  conauice  particulière  des  1 fraelites  : neantmoins  on  ne  peut  nier  que  ce  ne 
foit  v ne  ingratitude  cftrange  de  recognoillre  fi  mal  les  grands  foins  qu’il  prenddu 
bien  public,  & que  la  mefdifance  dont  on  effaye  de  ternir  fa  gloire , ne  dôme  eftre 
chailiée  auec  rigueur,  lors  particulièrement  qu'on  la  veut  faire  feruit  à exciter  des 
broüilleriesdansl'Eftar.  il  cft  beaucoup  plus  iuftcd’honorcrlcs  a&ions  des  Sou- 
uerains  auec  refpeét.quc  de  les  noircir  de  blafme,qui  ne  peuteftre  que  téméraire, 
fî  on  n’a  vne  exacte  cognoiffance  de  tous  leurs  defTeins , outre  que  les  calomnies 
don t on  les  offcnfe,font  d’auunt  plus dangereufes > que  ficlles  ne  font  entrer  en 
deffiancede  luy.cllesdiminuent  pourle  moins  la  confiance  que  l’on  y auoiticarle 
menfonge  qui  fe  public  auec  a(feurance,lai(fc  d’ordinaire  quelque  foupçon  dans 
l’cfprit.bien  qu’iln’en  donne  pas  vne  creance  entière.  La  réputation  eftvnthre- 
for  dontles  Roysne  peuuent  faire  alfez  d’eftime  ic’cllcequi  les  rend  plus  véné- 
rables, elle  ne  fait  pas  leur  vertu  plus  grande, mais  elle  la  rend  plus  illuftrc,  elle  nd 
donne  pas  plus  de  perfection  à leur  fuffifancc,  mais  elle  luy  donne  plus  de  fplen- 
deur, 3c  cette  fplendeur  efteequifait  rendre  plus  d’obeylfancc  à leurs  volontez. 
L’opinion  gouuctne  toutle  monde, & c’eftelle-mefme  qui  authorife  les  Princes 
dans  les  Eftats , l’cxperiencc  fait  voir  que  commcon  a peine  à donner  creance  à la 
vérité  quieft  propofée  par  vn  menteur  ; demcfme  on  fe  foufmet  difficilementa 
vn  Roy  qui  parte  dans  l’opinion  commune  pourincapablede  commander:  de- 
puis qu’il  cft  vne  fois  en  mauuaifeeftimc.il  ne  faut  plus  qu’il  efpere  d'obeyffance 
ny  de  refpeét,  l'amour  qu‘on  luy  portoitauparauantfc  perd  auec  la  réputation, 
& la  crainte  ne  peut  fublifter  long-temps  apres  la  perte  de  l’amour.Or  cela  ellanr, 
peut-  on  douter  qu’il  ne  foit  non  feulement  iufte , mais  abfolument  neceflàire  de 
chafticr  exemplairement  ceux  quiontlalurdierted’offenfcrvnRoy  par  lcursca- 
lomnics  ?Celuy  qui  ne  chaftiéles  medifanss’expofe  en  vn  très-grand  danger  ; car 
apres  que  les  hommes  auront  entendu  mal-parler  dd  luy,la  calomnie  partera 
bienfouuent  pour  vérité  dans  leur  efprits’ilsvoyentqu’elledemeurcfanschafti- 
mcnt,&:  puis  il  arriuera  en  fuitte  qu’il  tombera  dansJemcfpris,&  mettra  fon  Ellat 
& fa  perlonne  en  péril  : car  comme  celuy  qui  endure  vne  iniure  de  quelqu’vn , 
donne  la  hardierte  àd'autres  deluy  en  faire  vne  plusgrande.il  pourra bienarriucr 
quej’on  entreprenne  del’offenfjrparvoye  de  fait, apres  auoir  eu  la  témérité  de 
l’iniurierpardcs  paroles. 


flexion  Toli tique. 

ENcores  que  les  calomnies  Iegeres  qui  fe  publient  concre  le  Prince  ne  doiuent 
eftre  chaftiéesauec  rigueur,  fi  eft-cc  qu’il  n’en  faut  pas  vfer  delà  forte, lcrs 
qu’elle  tend  à deftruirefon  authorité  & brouiller  fon  Eftat.  L’Empereur  Theodo- 
fc  fit  vn  lour  vne  refponfe  digne  de  fa  clemence,  fur  le  fuiet  de  certaine  médifa  n- 
cequiauoic  cfté  publiée  contreluy,difant  S Queficcluyqui  médit del’Empcrcur 
lefaitpar  legercté.ille  fautmefpriferifiparfolie  & par  ignorance.il  en  faut  auoir 

!>ltié  ; & fi  c’cft  par  malice.il  luy  faut  pardonner.  Cela  nes’entend  que  des  iniurn 
egeres  qui  n’ont  point  d’cfîeCh  pteiudiciablesà  l’Elbt , & qui, à dite  vray,font 
plusdignesdumefprisquedelacolcrcdu  Prince,  lesautres  doiuent  cftrcchaftiez 
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aûècfeueritc:  D'où  vient  quel’on  ne  peut  douter  que  cesfaifeurs  de  libelles  & de  1 6 j ï. 
lettres  ne  mérita  fient  de  fubirles  rigueurs  delà  Iuftice.lcur  abfence  les  en  ayant 
garenty,& leRoy  fecontcnrantd’cxpofernuementlafinccrité  de fes  intentions 
& la  iufticedefon  procédé  dans  les  Lettres  & dans  les  Déclarations  qu’il  fit  pu- 
blier (auflifesa&ionsledeffcndoient  clics  aflez,  e fiant  reucftucs  de  tant  de  gloi- 
re que  la  calomnie  n’a  point  de  nuages  qui  ne  difparoiflent  deuant  leurefçlat,' 

Mais  il  ne  fe  peutdire  aullî  combien  laMaicfté  prit  de  foin  de  la  iuftification  de 
Monfteur  le  Cardinal, car  non  feulement  elle  n'eut  pas  la  moindre  penfee  do 
l'abandonneràlcnuiede  fes  calomniateurs, mais  dauantage  elle  cntrepritde  le 
deffendre  auec  v n extrême  foindc  viue  voix  en  routes  les  rencontres , & par  efcriç 
en touteslesDeclarationSj&dansles Lettres mefmes quelle  efcriuoit  aux  Parler 
mensdanslesProuinces.àlaReyneMcre.ScàMonficur.  li  n'auoit  befoin  de  pro-' 
teéleur  prés  de  fa  Maiefté,  parce  quelle  fçait  mieux  que  perfonne  l'emincnce  des 
fcsconfeils,lafidelitédefon  zelejaiuftlcede  fes  intentions,  la  generofité  de  fort 
courage,  & la  modération  de  fon  procedci  mais  elle  auoit  d'autant  plus  befoin 

3u'ellecnrcndittefmoignageauxautres,quelaplufpartdeschofes  qulfe  partent  < 

anslegouuernement  de  l'hftat  ne  font  connues  que  d’elles  fie  de  fes  Mlniflres, 
fans  que  le  reftedu  monde  en  voye  autre  chofe  que  les  eficéh  : aufii  cft-il  vérita- 
ble qu’il  ne  fcpafTa  aucune  occafton  de  publier  la  fidelité  & fes  feruices,  que  lo 
Roynelefit  auecdesdcmonftrations  d’vne  eftime  & d’vue  bienueillance  tres- 
extraordinaire. 

LcsRoisfont obligez parquelqucforte  de  lufticeà  maintenir  leurs  Miniflres 
cotre  les  aflautsde  la  mcfdifance.  Ils  leur  doiuenDcctteprotcélion  pourrcconnoif- 
fancedcleur  fidelité,  Se  pourlcsrendretoufioursaffcétionnczàleur  fcruicc,  veu 

Erincipalement  qu'ilsn’attirentd’otdinalrclahajnedesGrandsfureux,  que  par 
refillance  qui  leur  fontlors  qu’ils  entreprennent  quelque  chôfe  fur  l’authoritô 
Royale.  IlcftimpofiibleàvnMiniftredcfcruir  fon  maiitre  commcll  doit, fins 
mefeontenter lesprincipaux d'vnEllat,pirce qu’ilclt obligé  de  mettre  fouuene 
des  bornesàlcur  ambition  Se  à la  paffion  qu'ils  ont  d'accoiftre  leur  puIfTance  au 
preiudiccdecelleduSouuerain, comme  ïî  le  gouuernement  des  affaires  efboir 
en  fes  mains  joute  l’enuie  tombe  fur  luy,  Sec'eltàfcs  confeils  qu’ils  attribuent  la 
caufe  de  tout  les  refus  qu’ils  reçoiuent.  Orcelaeftant,  quelle  apparance,  Se  qu’ello 
iuflice  y auroit-il  au  Roy  .s’il  abandonnoit  à la  rnercy  de  l’enuie  la  fidelité,qui  veuf 
eftre  reconnue, où  bien-tollonla  voit  languir:  il  n’y  a rien  qui  diminué  dauanta- 
ge le  zele  que  les  Minillres  des  Roys  ont  à leur  feruice,  que  la  mefeonnoiflânee 
qu'ilsenreçoiuent.  Le  Prince  qui  abaffdonncceluy  quil’a  bien  feruy.ell  aueugla 
dans  fes  propres  interefts.Se  outre  la  tache  d’ingratitude  donc  il  ternit  fa  gloire.il 
s’expofe  à de  grands  dangers, laifiant  ruynerceluy  qui  elloic  vndesplus  fermes  ap- 

Îiuisde  fa  grandeur,  parcequ’ilsdeuicnnentapres  cela  femblables  a vne  place  doc 
es  fortificationsonteftérafees.  Audi  fut-ce  pour  cette  raifonqu’Artaxerxesvoyîç 
que  les  Athéniens  bannifToienc  de  leur  ville  Temïïlocle  qui  fe  venoit  ictter  entre 
fes  bras, dit  qu’il  nefouhaittoit  point  de  plus  grand  m.ilàfesennemis.finon  quefe 
lailfans  emporter  aux  fuggeftiom  de  l’enuie.ilsconrinuaflent  à fe  prluer  de  la  pru- 
dence, Sede la  valeurde  fcmblables  honimes.Mais  filaPrudence  Se  U Iufticeoblk 
gentles  Roysàn’efloignerpointdc  leur  feruice  vn  grand  Miniftrepour  la  calcule 
fis  ne  doiuent  eftre  moins  loigaeux  de  deftendre  fa  réputation , puis  quelle  p’sQ 
Tom.  JY,  - Vuu  ij 
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6)i.  attaquée  qûepôur  fa  fiddité,8c  que  c’eft  ce  qui  luy  donne  plus  de  pouu  oir  Je  le  Sû- 
re obeyt  parles  peuples.  Qui  nefçaic  qu’vne  République  de  l'antiquité  ne  voulut 
«mais rcceuoir  vnc bonneloy  quepropofoit  vnliomme  fufpeâ:  fans  l'anoir  fait 
• auparaùant  propofer  par  vn  autre  qui  eftoit  partieulierèment  recommandable 
pour  fon  intégrité.  Qr  ceux  qui  furent  autlieurs  de  cè  proccdc,monll rcrcnt  allez 
combien  la  bonne  eftime  d'vn  Miniftre  leur  apporte  de  creance  & d'autliorité 
pour  faire  fuiureles  ordres  qu’il  donne  delà  parede  fon  Maiftre.  Audi  1 expenen- 
ceat'clle  fait  voir  en  mille  occafions  que  toutes  chofcs  vonten  defordre  lors  qu’il 
a perdula  reputationqu’ildoitauoir. 

On  a fi  elairem  entrcfpondu  aux  diuerfcscalomniesdont on s’efforçade noir- 
cir la  réputation  de  Moniteur  leCardinal,  qu’il  éft  inutile  à fa  gloired’y  refpon- 
dre  de  nouueau.maisiln’en  eflpasde  mefmeàl’efgard  dud:(Tcin.quenousauons 
pis  pour  le  but  danscettê  hiftoire,  qui  cft  d’apprendre  aux  Roys&  aux  Miniftre» 
des  he  clés  à venir  en  qu'elle  manière  ilsfedoiuent  conduire,  veu  que  les  Souue- 
rains  auront  fubiet  d’apprendre  de  quelle  façon  ils  doiuent  traitter  leurs M'- 
niftres  dans  la  maniéré  dontlc  Roy  vie  enuersMonfieur  le  Cardinal  ,oùon  trou- 
uoità  redire,  mais  qui  eftvneffcû  delà  prudence  dcfaMaiefté.  Entre  lesdiuer- 
fesaccufations  qui  ft  publièrent  contre  luy,  l’vne  des  principales  fut , qu'il  auoit 
obtenu  du  Roy  le  gouuernemcnt  de  plusieurs  places  fortes  8e  importantes  du 
Royaume,  8e  qu’il  en  auoit  fait  donner  d’autres  à quelques- vns  des  Tiens  : mais 
ces  places  conhderablesdont  il  eftoit  gouuerneur  fe  reduifoient  à deux  mariti- 
mes, le  Havre,  8e  Broüage,  8e  qu’il  eftoit  d’autant  plus  important  quelles  fulfent 
entre  fes  mains  en  ce  temps-là  que  loti  trauailloit  à faire  entrer  les  eftrangersdans 
la  France  oùqudquesvnsne  pouüoicntarriuerplüscommodement  que  par  la 
mer.  Les  aumeurs  de  ce  blafme  n’eftoient  pasaflez  habiles  gens  dans  l'hiftoire  du 
fiecle dernier,  pour  fçauoirquelesgouuerncursdu Havre  ,8e  de  Dieppe auoient 
eftcrclinis&  incorporez  à la  charged’Admiral  de  France,  pat  deux  Déclarations 
duRoy  Henry  III.8en’cn  fçauoienc  pas  encore  affez  en  ce  temps, pour  auoir  ap- 
pris que  le  gouuernement  de  Broiiagc  luy  auoit  efté  donné  au  lieu  de  celuy  de 
Dieppe, n'eftant  pas poflible  de  prendre  le  foin  neceftàire  des  mers,  fans  auoir 
quel  ques-vncs  des  principales  places  maritimes.  Orcelaeftanr,  quel  fuiety  auoit- 
ii  de  trouuer  à redire  aux  gouucrnemensqueleRoyluy  auoit  donnez?  . 

Quant  aux  autres.que  fa  Maiefté  auoit  conficzaux  Tiens:  le  pourrais  diteque 
ce  nelîoit  rien  en  comparaifon  desfaueurs  qu’il  receutde  fesMiifties  fans  auoir 
rendu  de  fi  grands  fetuicesqueluy.  Anne  de  Montmorency  qui  eftoic  Maref- 
chal  8c  Conncftable  de  France,  grand  Maiftre  &:  grand  Chambellan,  & Gouuer- 
neurde  Languedoc, dortt  le  filsaifnéeftoit  Marefchal  de  France , S:  Gouucrneut 
de  Languedoc  le  fécond  Colonelde  la  Caualcric , Marefchal  de  France , & Gou- 
uerneur du  Languedoc  en  furuiuance  ; 8c  le  troificme  eftoit  Colonel  General  des 
Suiffes.dont  l'vn  des  trois  ncueux  eftoit  Cardinal, l’autre  Admirai  de  France , 8c  le 
troiliefme  Colonel  de  l’Inftnteric,  8c  donc  les  quatre  filles  furenc  mariées  dans 

Îuatrc des  principales  maifons  du  RoyaumexclledeTurénne, delà  Tremouillej 

e Candale  8c  de Vantadour, 8c  dont  encore  le  pouuoir  eftoit  tel, que  le  Roy  Fran- 
çois 1.  donna  ordre  au  Dauphin  Henry , qui  depuis  a elle  Roy  dalla  au  cam  p d’ A* 
uignon, pour  luy  obey  rdans  les  armées  qu’il  corn  mandoit.  I e pouirois  dire  encore, 
qu’il  n’y  auoicricn  en  la  famille  de  Monfieur  le  Cardinal  de  comparable  à celle 
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d'Àmboife,  qui  a fleury  dans  la  France  fousles  Roys  Louys  XI.  Charles  VIII.  & , c fh 
Louys XII. Charlesd' Amboife  fut  Gouuerneur  de  Champagne, Cf  puis  déBo'ur- 
gongnc'(  fous  Louys  XI.  Ce  fi*  autres  freres  qu*il  auoic,  Ce  piufieurs  neueux  fu- 
rent tousauancez  par  leCardinal.il  fit  par  (afaucur  Merid'Amboifegrand  Mai- 
ftrede  Rhodes,  !èan  Euefque  de  Langres,  Louys  Euefque  d'Alby  Ce  Lieutenant 
pour  le  Roy  ên  Languedoc  Ce  Guyenne, Pierre  Euefque  de  Poitiers, Iacques  Euef- 
quede  Clermont  Ce  Abbc  de  Clunyrlean  Seigneur  de  Bulli  Gouucrneurdè  Nor- 
mandie.les trois enfansde  fonftercaifné  Louys  Euefque  d'Àlby,  Archeuefquè 
‘de  Roiien.Ce  Cardinal, Grand  Maiflte, Admirai  Ce  Marefchal  dé  France, Goüuer- 
heur  de  Milan,  Ce  Lieutenant  en  Italie  des  armées  du  Roy,  Guy  Seigneur  de  ReL 
ueljCapirainedcdeuxcens Gentils  hommes  d’armes, qui  eftoit  lors  vne  charge 
fort  teleuée,  François  de  Clermont  fon  neueu,filsde  fa  focur  Catherined’Amboi- 
feCatdinal,CeRcnédePrie,(UsdefatanteMagdelained'Amboife,  Euefque  dé 
Bay  eux  > fe  treuue- t’il  quelque  chofe  d’approchant  dans  la  maifon  de  Moniteur  le 
Cardinal?  Mais  fansfairc  de  compataifon,iln’eftbefoindcdireautrcchofe,finon 

3 ue  cet  te  plainte  eftoit  ridicule,  veu  que  lors  Monfieur  le  Cardinal  n'auolt  que 
eux  places  qui  fufl"eutconfiderablcs,les  liens  enuiron  autant,  Ce  qu‘il  yenada- 
uantagedanslespluSgrandesmaifonsde  France.  Etpuis,  quel  fubiet  y auoic-il 
d'en  prendre  ombrage.veu  que  portant  deux  ou  trois  foisli  lemaine  fa  tefte  chez 
le  Roy, il  portoicauecluy  lademiftiondefes  charges  Ce  de  fes  places , eftantlors  au 
pouuoir  de  fa  Maieftéd'cn  difpofer  abfolumenc  i mais  aufli  bien  que  de  fa  perfon- 
ne;Il  auoitreceuoutrccela  le  gouuerncment  de  la  Bretagne,  maiscomment? 
h’eftoic-cepasfurlesinftancesqucluyen  firent  ceux  du  pays , qui  confideroicnc 

3u’cftans  enuironnez  de  Ports,  il  pourroic  plus  facilement  que  perfonne,  à caufe 
c fa  charge  de  Sur-  Intendant  des  mets,  y reftablir  lécommerce  qui  auoit  eilé  in- 
terrompu durant  le  temps  desautres  Gouuerneurs,  à caufe  des  conteftationsqui 
fcftoiententre'cux  Cd 'Admirai de France.chacun  pretcndantde  commander  àla 
marine  ;Ce  dont  cesfaift  ieuxparlerentplus  haut,  fut  quele  Roy  auoit  retire  quel- 
quesplacesdcsmainsdautres  Gouuerneurs, pour  les  tirer  aux  liens.  Mais  n’eftoit- 
ce  pasvneffetdela  prudenccexttêmedu  Roy ,quiapresauoitveu la  France ruy- 
nécjàcauiedu  peu  d’obey (Tance des  Gouuerneurs,  qui  poffedans  de  long  temps 
les  places  Ce  lcsvillesdansleursmaifons,penfoient  dire  des  pétits  Souuerains  Ce 
auoient  peine  à feperfuader  qu'ils  fulfent  redcuables  au  Roy  de  leur  confcrua  - 
tion,Cefeiettoicntdanslesreuoltcsdésqu'ilsentendoient  fonner  la  trompette  dè 
fedition,  il  prit  refolution  d’en  polfeder  quelques-vncs  en  les  recompenfant,  & de 
mettre  leurs  gouuernemens  en  la  main  des  perfonnes,  donc  la  fidelité luy  fiiftaf- 
feurée,  comme  font  tous  ceux  de  la  maifon  de  Monfieur  le  Cardinal, que  l’on  n’a 
iamaisvcutrcmperdansla  moindre  cabale  contre  le  feruiceduRoy,  Ce  qui  re-  • 
connoiflant  l’honneur  des  bonnes  gracesdefa  Maiefté,  pour  le  plus  véritable  ap- 
puy  deleurfortunc,n’ontgarde  à fe  porter  àdes  actions  qui  lesen  rendentindi- 
gnes.  L’vtilitcdecechangcæcntparutàdefcouuertdans  la fuitedu temps  : car 
que  fut-il  arriué.fil'vn  fut  demeuré  Gouucrnêut  de  Breft.fi  l’autre  eufteonfemé 
iufqucs  alors  le  Gouucrncmentde  Broiiage , fi  on  n’euft  ofté  Calais  à celuy  qdl 
eftoitdedans  ? n'euft-cepas  eftt  aucancde  Citadelles  pout  appuyerles  rcuoltes  qué 
l’on  defitoit  faire  ? Ce  qu'eft  il  atriué  de  ce  que  lés  places  font  entre  les  mains  dé 
Monfieur  le  Cardinal , ou  de  fes  proches  ? unûn  qu  elles  font  demeurées  dans 
Tom.  IV.  Vuù  iij 
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6 j i.  l'obcy  [Tance  du  Roy ,&  que  ce  t te  cabale  qui  auoit  engagé  la  Reine  Merê&Mbm 
ficur dansladîuifion.n'cna  peu difpofcràfa  volonté;  suffi  cftoit-ce  principale- 
ment pourcettc  raifon  que  l’on  s'en  plaignoit. 


‘Réflexion  Politique. 

ILn’yatiendeplusimportantila  tranquillitédel’Eftat,  quedcmettreiesGou- 
uernemens  entre  les  mains  des  perfonnes,  dont  l’affc&ion  & la  fidelité  foienc 
affirmées  au  Roy.  L’experience  que  la  France  en  a fait  diuerfes  fois,  a cfté  trop 
dommageable  pournes’cnfouuenirpasi  vcuquelaphifpart  des  guerres  ciuilcs, 
& me  (mes  des  ellrangcrcs,  n’ont  elle  allume  es  que  par  la  faute  des  Gouuerncurs, 
quiont  eu  plusdefoin  de  rechercher  leursinterells,que  la  gloire  & le  fcruicedc 
lcurMailirc.  llnefetrouuepointdeGrandquinefoient  mefeontens,  s’ils  n’ont 
des Gouuerncmens,& s’ilsn’ont  mefmc  quelque  cftablifTcment  dans  ce  Gou- 
ucrnement.poury  auoir  plus  d’authorite' : Mais  c’efl  à quqy  Vn  Roy  e(l  oblige 
d’auoir  peu  d’efgard , fi  aucc  la  grandeur  ils  n’ontle  courage  & la  fidelité  necefTai- 
rc  pour  Ion  feruice;  car  fans  cela,ccn’eftqueleurdonner  moyen  de  fe  liguer  les 
vns  auec  les  autres, de  faire  des  factions, & de  diminuer  l’authoritè  Royale  par  l’ac- 
croiffement  de  celles, qu’ils  prennent  eux  mefmes/ils  en  rcçoiuent  du  méconten- 
tement : c’cft  fans  fubiet,  puis  que  perfonne  n’a  droit  de  donner  la  loyau  Souue- 
raindansle  choixdcs  perfonnes  qu'il  employé  àfonfcruice  llyad’autant  plusde 
prudencedefe  rendre  fourd  à leurs  plaintes,  quelles  ne  font  d’aucune  confidera- 
tion,  lors  qu’il  s’agi (l  de  la  tranquillité  de  l’Eftat.  VnRoy  ne  peuc  apporter  plus 
de  prudcncecnla  dillribution  des  Gouucrnemens:  qu’en  les  confiantàdes per- 
fonnes, dont  la  fidelité  foit  inébranlable,  & dont  il  ait  alfcurance,  qu’ils  ne  fe  met- 
trontiamaisd’aucunpartyqucdufien,s’il  arriuoit  quelque diuifion.  Or  de  qui 
peut-il  dire  affirmé  que  d’vnMiniflre,  duquel  il  reçoit  tous  les  ioursdes  tefmol- 
gnagesdefa  fidelité,fl£  quiluyapportctouteslesfoisqu’il  le  voit,auec  fa  perfon- 
ne,tousles  Gouucrnemens&  toutes  les  charges  qu’il  luy  a confiées, & encoresceux 
quiluy  appartiennent;  veu  que  dependans  obfolumcnt  de  luy , Scia  puifTancc 
qu’ils  polTcdent  citant  dépendante,  ainfiquela  Tienne, des  bonnes  gracesdefa  Ma- 
jcllc,  ils  font  attachez  parles  mefmesliensde  fa  fidelitéau  feruice  qu’ils  luy  dol- 
uent  ; Auffi  eft-ce  pour  cette  railon  , que  les  plus  grands  Roys  non  feulement 
n’ont  point  fait  difficulté  de  leur  donnerles  principaux  Gouucrnemens  ; maisda- 
uantage  l’ont  cftirnè  vtile  à leur  feruice.  Et  pour  ce  qui  regarde  la  dillribution  des 
Gouucrnemens, icdirayqu’vn  Roy  cft  obligé, tant  qu’il  peut,  d’ollcr  les  places  de 
la  main  dcceux  qui  les  ont  de  longtemps,  s’il  n’cft  extraordinairement  affirmé  de 
leur  fidelité  : ils  s’accouflumcnt  tellement  aies  poffeder , que  la  crainte  de  les  per- 
dre cil  capable  fouucnt  de  les  faire  engager  dans  vn  parry , qui  leur  donne  afîêu- 
ranccdeîesconfcruer  ;&quandilsnelesontpasreceusdefa  Ma)efté;maisde  fes 
prcdccclTcurs,  plufieursferont  d’autant  plus  facilement  esbranlezàfcporterdans 
vne  faction,  qu’ils  ndlimentpasluyeneflre  redeuablesr  & puisilsy  prennent  vn 
tel  empire  aucc  le  temps,  que  le  Roy  bien  fouucnt  y en  a moins  qu  eux  ; citant  or- 
dinaire qucdclongs  commandemens  apporte  de  l’orgueil  & di  l’infolence  auec 
foy,d  où  vicntque  dans  les  Eltats  les  mieux  policcz,  les  Gouucrnemens  n’ont 
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iamaiseftéquatimps.  Rome  perdit  fa  liberté  pour  auoir  continué  trop  long-  i<JÏ. 
temps  la  puiflanceàfcs  Magiftrats,&  Cefar  ncttouuamoyen  de  fe  rendre  Mai- 
(Iredela  patrie, qu’cnacqucrantvnetrop  grande  puilfance  fur  les  foldats,  pen- 
dant le  long  temps  qu'il  eut  charge  de  les  commander. 


Qu*  ton  ne  doit  muter  les  rtchejfes  que  Monfuur  le  Cardinal pojfedc. 

APres  cela,  ces  efprits  fa&ieux  voulurentfairepalTcr  pour  vn  grand  crirdé 
la  poiïelfion  des  biens-faits  dont  le  RoyafauoriféMonfieurleCardinalj 
bien  que  chacun  fçache  qut  fon  humeur  l’affranchit  de  tous  les  fenrimes 
que  donne  l’auarice,  Sc  qu’il  eftnarurellemcncfigenercux,  qu'il  n’eltime  tcusles 
biens  du  monde, qu’aurant  qu’ils  luy  pcuuent  feruirà  bien  faire.  La  qualitcdonc 
le  Roy  l’honore  dansl'Ellat, l’oblige  àvne  grande  defpenfe,eflant  afTcuré  que 
fans  elle,  & tous  ceux  qui  furent  dans  cét  employ,  feroient  tombez  dans  le  mefpris 
fils  eulTenc  vefeu  fans  fplendeur, 8c  fans  vne  grande  magnificence  extraordinaire, 
&que  mcfmcilsn’euflentpas  eu  grande  autnorité  pour  faireobeyr  leur  Mailire. 
Ce  quiluy  refteapres  cela  eft  employé  à fairedesauures  pics  enuers  les  pauures» 
ou  à quelques  actions  dignesde  fa  vertu, ou  de  fa  magnificence.  Mais  luy  doit-on 
enuierdes  richefTesafrezmoderces, qu’il polTedc, apres  auoir  rendu  de  fi  grands 
feruices  àla  France  î On  aveu  en  ce  temps  vn  ieune  Prince, dont  le  nom  cil  fatal  d 
cette  Couronne,  pofTcder  plus  de  bénéfices  que  luy,  dés  l'age  de  quarre  ans.  On  a 
veuvnThreforierde  l’Elpargne  fortird’vne  mauuaifeaffaire  en  donnant  deux 
millions  de  hures  au  Roy,  quin’eftoient  que  la  fixiefme  partie  defon  bien.  On 
a veu  deux  vendeurs  de  pierreries  s’enrichir  de  quatre  à cinq  cens  mil  efeus, 
pendant  la  Re  gence  de  la  R cync  Mere.  N ’elt-  il  pas  iniulle  apres  cela  de  fe  plain- 
dre des  faueurs  qu’ila  receudela  liberalitcdu  Roy,  dont  ila  toufioursfcruy  & af- 
filié fa  Majellédansles  guerres,  lors  que  les  deniers  de  l’Efpargne  n’eftoient  pas 
apportés  fi  promptement  qu’il  eiillelténeceflàire-Ell-ilaulfirichequele  Prince 
deKemberg,fauoryderEmpereurd’auiourd’huy',quidefimpleGentil-homine 
dcStyrie.eftdeuenurichede  cinq  cens  mil  efeus  de  rente  en  deux  Principautez, 
qucfonMaiflreluyauoitdonnémoycnd’acquerir,  luy  permettant  outre  cela  de 
tirer  des  contributions  des  villes  Impériales,  8c  Anfiatiques, 8c  le  faifansdeffrayer 
àfesdefpensparfes  officiers,  auec  tant  de  fplendcur  8c  de  magnificence , que  fa 
defpenfe  ne  montoit  pas  moins  décent  mille  efeus;  La  plufparr  de  fes  biens  font  en 
bénéfices, 8c pourtant  nefontd'aucunecharge  au  peuple,  8c  ils  luy  doiuent élire 
d’autant  moins  enuiez.qu’illesa  méritez,  8c  beaucoupplusdel’Eglife  par  fes  fer- 
uices, 8c  qu’il  les  employé  auec  pieté  au  foulagement  de  quantité  de  pauures,  6c 
auec  honneur  fans  prodigalité  8c  fansdclices  dans  fa  maifon.  On  ne  trouuera  pas- 
que  fes  meubles  montent  à fi  haut  prix  que  ceux  du  Cardinal  d'Amboife,  lors 
qu’il  mourut.  Apres  tout,  fi  fes  feruices fcpouuoient  recompenfcr  parargcnr,fcs 
avions  ont  fait  voir  qu’il  enmerite  beaucoup  plus.  Maiscommeil  n’a  autre  but 
d'obtenir  de  la  gloireenderuantfon  Mailire,  il  nes’arrelle  pas  à des  recompenfes 
fi  balTes  ; il  a fouuent  refufé  des  dons  que  le  Roy  luy  vouloir  faire,  8c  le  plils  grand 
foin  qu’il  prenne  pour  de  l’argent,  ell  de  mettre  ordre  que  les  treforsdu  Roy  loienc 
bien mcfnagez.aulieuqu'auparauant ils elloient  diflipez  en  dons  ftiuoles  8c en 
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4)  i.  defpenfes  fuperflues,  dont  il  ne  reuenoit  aucune  gloireà  fa  Maiefté,  d’où  vient  que 
l’on  a defpenfé  beaucoup  moins  depuis  qu’il  eftdanslesafïàires,  qu’on  ne  faifoic 
auparauant,bienquel’onaitcfté  obligé  de  fouftenir  de  continuelles  guerres  de- 
dans & dehors  le  Royaume. 


Reflexion  Politique. 

LEs  rîche(Tesfontlesmoindtesrecompenfes  quelesRoyspeuuent  donnera 
leurs  Miniftrcs,puis  quelles  font  de  leur  nature  le  moindre  de  touslesbiens. 
Peut-on  nier  qu’ils  neleur  (oient  beaucoup  redeuables,  puisqu’ilsfont  les  plus  di- 
gnes inftrumens  delcur  gloire, & que  c eft  par  leur  entremife  qu’ils  font  les  ex- 
ploits qui  rendront  leur  réputation  immortelledans  lesfieclesà  venir  ; car  de  cô- 
bien  les  richefTes  font  elles  infetieurcsà  de  fl  grands  fcmices  > Ce  fontdes  ioiietsde 
la  fortune  qui  ne  fe ruent  qu'à  s'exempter  des  incommoditez  de  la  vie,  qui  font 
naillrc  bien  fouuent  plus  de  folicitudes  quelles  ne  donnent  de  plaifir,  & qui  font 
communes  aux  plus  grands  hommes  auecceux  qui  n’ont  iamais  oblige  l'Ellat 
par  leurs  fe  ruices  à leur  faire  bien.  Les  Oyes  du  Capitole  furent  bien  nourries  aux 
frais  de  la  Republique  Romaine,  pourauoir  defcouuert  par  leurs  cris  lafurprife 
des  François  : vn  chien  fut  entretenu  aux  defpens  de  la  Republique  pour  auoir 
abayé contre dcsfacrileges-.vnchcual  futaffranchydelaferuitudedu  mors  pour 
auoir  tire  fon  mairtre  du  danger.  Combien  a plus  forte  raifon  vngrand  Miniftre 
mérite-  t’il  d’eftre  reconnu  par  desbiensfaits  extraordinaires  apres  auoir  rendu  des 
fignalezferuicesà  fon  Maiftre,  & à fa  patrie  ? I'adioufteray  encore  qu’il  eftnecef- 
fairc  qu'vn  Roy  fa  fie  de  grands  biens  à vn  Minillre  qu’il  connoift  auflî  fidelleque 
genereuxeneequi  regarde  fon  feruice,  pour  luy  donner  plus  d’authorité  & plus 
de  pouuoir  de  faire  toutes  fortes  d’entreprifes  pour  fa  gloire.  Les  plus  grands  gé- 
nies cnont  befoin  pour  fe  rendre  pu i (Ta ns  danslcs  affaires,&  fans  elles  leur  vigueur 
fetrouuefoibleôdanguifrante.Ilsfontcontrainisd’ertouffermillebeaux  defleins 
dans  leur  penfe'e,  pour  n’auoirpas  moyen  de  les  produire  au  dehors  ; ils  ont  beau 
ellre douez  de genereufes inclinations,  l'impuifTance  les  raualle,&  mefme  leur 
ofte  vne  partie  du  courage.  Et  puis  les  chofes  du  monde  font  tellement  difpofées, 
Sclesfentimensdeshommesontpris  vne  telle  pente , que  tout  cede  & obeyt  aux 
rîcheflcsi  elles  peuuent  tout  & font  tout  pariny  les  hommes, & on  les  voit  donner 
autant  de  creance  & d’authorité  à ceux  qui  les  polTedent,  que  ceux  qui  en  fontde- 
ftituez  fontpeu  confiderables.  Mais  fans  auoir  efgardà  lareconnoiftancequieft 
deue  aux  Minillrcs,  qui  ne  fçait  quela  Maiefté  Royale  ne  tire  pasmoins  de  gloi- 
re de  la  Liberalité,quedc  la  lufticc  ? L’vne  des  perfeétions  qui  rendent  Dieu  plus 
vénérable  aux  hommes, eft  fa  bonté,  fourccincpuifable  de  tous  les  biens, qui  ref- 

femblcnt  à vn  Soleil,  lequel  efpand  (es  faueurs  comme  autant  de  rayons  fur  la  ter- 
re,& produitautantdebiens-fa'tsqu’elle  fait  d'actions.  Les  grands  dons  que  font 
lesRois  n aportet  pas  moinsde  fplendeur  que  du  bien  à ceux  qui  les  reçoiuent:c’eft 
ce  qui  leur  rend  plus  afleuréesles  aftcétions  de  ceux  qui  les  feruent,non  tant  à caufe 
delavaleur,que  parce  qu'ils  fontdes  tefmoignagcs de leurbien-veillancc,  qui  eft 
vndes  plusefiroitslicnsquiles  attachentàlcur  feruice.  Laliberalitc  des  Roys  s'ap- 
pelle proprement  magnificence,  parce  qu’ils  font  obligez  à faire  de  fi  grands 
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biens,  fie  qu  il  n y a rien  qui  foie  plus  feant  à leurs  Maicftez,  que  de  faire  des  dons  i 6 J n 
extraordinaires.  Ladignitede  1 ouu  rage  eil  vne  marque  atlcurccdcla  perfection 
de  l ouurier  5 d ou  vient  que  l on  ne  peue  nier  que  Dieu  n'ait  acquis  beaucoup  plus 
de  gloire,  lorsqu  iladonnéledre  aux  Anges  fie  aux  hommes,  qui  font  les  chefs-  » 

dœuurcsdefa  puilTance,quclorsqu'ilatait  les  autres  créatures.  Toutde  mefme 
ileftvrayquece  qui  fait  paroiftre  auec  plus  d'éclat  la  richeffe  des  Roys,  eft  l'ella- 
blifTemencquilsfontdc quelques  grandes  maifons  ; Si  ceux  qui  ontellc  deuanc 
nous,  n'ont  acquis  par  aucun  moyen  plusilluibelagloired'cftrc  opulens  fie  libe- 
raux,queparlesricheffcsdesmaifonsdeleursfauoris,  qui  font  autant demonu- 
mens  de  leur  magnificence. 

Vnancicna  dit  fort  iudicieufement, que  comme  les  Rofcs  naiflent  des  efpi- 
nes,  ainG  la  vérité  fe  fait  ordinairemencjparoiftre  partny  les  plus  picquantcs 
calomnies  ; ceux  qui  s'en  trouuent  intereflez  citant  contraints  de  la  mettre  au 
jour  pour  leur  iuftification.  C’eft  le  fruict  qu’ont  produic  celles  dont  les  fa&ieux, 
quiabufoientdelabontédela  Rcync  Mcre,  fie  de  Monficur,  s’efforcèrent  d'of- 
renfer  Monfieur  leCardinahficnousvenonsdelcs  cueillir  en  prenant  cognoif- 
fance  des  deux  veritez  qu  ellesnousont  obligé  de  publier.  Mais  comme  ils  n’arre- 
fterentpasencesdeux  accufationsle  cours  de  leurs  mcdifances,  ils  nous  donne- 
rontfuietd’cn  apprendred'autre.  Ils  voulurent  faire  croire  que  ce  grand  Mini- 
lire  auoit  pris  vntel  empircfurl'efpritdu  Roy, que  fa  Maielté  luy  donnant  vne 
abfoluëcreance,cllcn’auoit  plus  en  quelque  façon  d'autre  mouuemenc  que  le 
ficn,ôc  toutes  leschofesdependoicnt  entièrement  de  fa  Couronne.  Mais  toute 
1 Europe  ayant  recognu  en  mille  rencontres  que  fa  Prudence  fie  fa  gencrofiréal- 
loient  dupairaueefa  Iulbice , ils  furent  femblables  à ceux,  qui  ciranr?bntrc  le 
Ciel,  voyent  retomber  i leurs  pieds  le  traiél  qu’ils  auoient  tiré.  le  fuis  bien  af- 
feurcqu’ilsn'auoient  pascux-mcfmes  lefentiment  de  fa  Maieflé, l’ayant  appro- 
chée de  trop  prés, pour  ignorer  qu’il  eltirnpoffibledela  porter  à aucune  refolution 
Gon  nela  payederaifons  tres-pcrcinentes,ôe  que  le  Ciel  aiccclairéfon  cfpritd'vne 
ttes-viuc  lumiere.qui  le  fait  pénétrer  iufques  au  fondsdes  plus  grandes  affaires  Se 
prendre  fouuentlcsconfeilsexcellens,  dont  ellcfeule  cil  capable»  mais  auflî  ne  la 
publioient-ilsqucpourlcfairefcru!rdepretextcàleurmutinerie,furI'exemplede 
quelques  autrcsdeleurtrempe.qui  en  vlcrenrainli  dans  le  dernier  fieele  iRoüen 
& à Valence.  O lu  reur  elirange  > de  vouloir  faire  palier  pou  r foiblelfe  en  la  per- 
fonnedu plusgrand  RoyderVniuers.cequiellvn  véritable  effect  de  fa  pruden- 
ce, qui  luy  faifant  voirdanslegouuerncmcntde  l’Elbe,  qu’il  nefcprefeiite  point 
d’affairedontMonlieurle  Cardinal  ne preuoyelafin, la  fuitte  fie  les  caufési  qu'il 
n’y  a point  d’inconuenient  auquel  il  ne  trouue  remede  i qu’il  n'y  a point  de  dan- 
ger qu’il  ne  preuienne  fie  donc  il  ne  garantilfe  i qu'il  n'y.  a poinc  de  difficulté 
donc  il  ne  trouue  moyen  de  venirà  bout,  & qü'il  ne  propbfe  iamais  d’entre- 
prife  qu’il  ne  falfc  heuccufcmentreüffir,  fie  nelc  portca  fuiurefesconfeils  auec 
d'autant  plus  de  facilité  que  l’efprit  fe  trouue  forcé  par  la  foliditédefesraifonsà 
les  approuuer.  J .. 

CommevnRoy  ne  peut  donner  alfez  de  creance  à vn  Miniftre,  lorsqu'il  re- 
cognoift  en  luy  vne  prudence  fie  vne  fidelité,  s’il  ellluy-mefmedoüéd'vn  grand 
fens,  il  n’en  fera  aucune  difficulté,  parce  queccit  vne  des  plus  allouées  tfiaf- 
quçs  de  iugementjde  conformer  fes  actions  au  confeil  desfages;  il  doit  fe  repofif 
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1631.  fur  luy  d’autant  plus  volontiers  des  affaires  de  moindre  confequenrt , que  |i 
trempe  de  fon  génie  luy  donne  de  féuretc  qu’il  s’en  acquitte  dignement , 6: 
qu’il  eftbien-feant  à vn  grand  Monarque  dene  fe  charger  point  luy-mefme  de 
cesforcesdechofes.  Celuy  qui  n’cft  pas  aflet  heureux  pour  auoîr  vn  Miniftte  de 
cette  fuffifance,  eft  bien  oblige  d’en  prendre  la  conduittc:  mais  certes  il  eft  à plaiiu 
dre,  ne  mettant  pasla  couronne  fur  la  telle  des  Souuerains  pour  occuper  leur  ef- 
prit  à des  cliofes  de  néant.  Tibere , vn  des  plus  grands  Monarques  qui  ait  gou* 
uerne'  l'Empire  Romain , s’eftant  retiré  dans  la  folitude  de  l'ifle  des  Chevres 
pour  cllre  plus  en  repos  ,efcriuitv  ne  lettre  au  Sénat,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
lcchargeoitdufoindc  toutes  fottesd’affaires,ainfi  que  remarqueTadte;&  il  luy 
fit  tncfme  entendre,  que  ny  Edile,  ny  Prêteur, nyCpnful, ne  deuoirauoit  recours 
àluy  quedanscelles  qui  elloient  importantes.  Aulïï Themiftocles  l’vn  desplus 
grands  hommes  d’Eliat  de  fon  temps,difoit  vniour,au  rapport  de  Plutarque.que 
- commelc  nauirede  Salauerequipouuoit  eftte  femblable  au  Bicentaurede  Ve- 
nife,n‘cftoic  mife  en  pleine  mer  que  pour  receuoirdcs  Princes,  ou  pour  quelque 
magnificence  extraordinaire  ; dcmefmelaRepubliqued’Athenes  ne  fe  deuoit 
feruir  delu  v que  dans  les  plus  hautes  & difficiles  entreprifes.  Et  pource  qui  eft  dej 

?;randcs  affaires, il  luy  eft  d’autant  plus  aduantageux  de  ne  s’dloigner  iamais  de 
on  confeil , qu’il  a fait  fouuentefpreuue  que  fa  prudence  a des  moyens  infailli- 
bles pour  leur  donner  vnheureuxfuccez;  tant  s’en  faut  que  cette  dcffcrence  di- 
minue fon  autorité,  qu’au  contrairec’eftce  qui  contribué  dauantage  àfa  gran- 
deur, puisqu’elle  luy  donne  moyen  de  faire  de  grandes  choies,  & de  mettre  fes 
affaires  au  poinét  qu’il  peut  fouhaitter  peur  en  obtenir  de  la  gloire-  C’elt  vne 
ptefompeion  dangereule  à tous  les  Princes  de  vouloir  fe  conduire  par  leurs  pro- 
pres fens,  c’cft  vne  voye  quiles  meineàdegrandsprecipices.La  neceffitc  du  con- 
feil leur  eft  inéuitable  ,ils  doiuentreconnoiftre  que  Dieu  qui  prend  foin  de  tenir 
les  plus  grands  Monarques  dans  la  modeftie,  & dans  l'humilité,  lésa  rendus  fub- 
iets  au  confeil,  en  leuraffujetiffant  le  relie  des  hommes , les  plus  prudensy  ont 
toufioursleplus  déféré, & chacun  eft  d'accord, quec’eft  vne  marque  affeuréedu 
peu  dcfngelfe, de  croire  pluftoft  fon  fens  que  celuy  des  grands  horames:veu  prin- 
cipalement que  chacun  eft  aueuglé  dans  fes  propres  affaires,  l’adioufteray  à cela, 

Î|ue  cette  deference  eft  comme  vne  borne  qu'ils  mettent  eux  mefmes  àlcurpuif- 
ance  abfoluë,  pour  fe  maintenirdansle  deuoir , ne  s’emporterpas  àl’impetuo- 
fité  de  leurs  paffions.  La  nature  ne  fait  pas  les  Princes, nonplus  que  les  aunes  hom- 
mesjfi  parfaits,  qu'ils  puiffenttoufioutsfe  conduire  dans  la  d roi  dure,  & fanss’é- 
garer, s’ils  n’ont  quclqu’vn  qui  leur  feruedeguide:  &:  les  plus  grands  Princes  font 
d’autant  plus  fubiets  às’en  efioigner,  qu’ils  ont  plus  d'authorité,  eftans  affeurez 
qu’vn grand  pouuoîr  porteayfemenc  i’efpritdansla licence,  le  necroypas  qu'il 
leur  puitfe  arrluer  rien  de  plus  dommageable,  que  de  manquer  d’vne  perfonne 
prés  d’eux,  àlaquelle  ils  portent  rcfpeél,qui  ait  toute  forte  de  liberté  de  leur  don- 
ner les  confeils  quelle  iuge  à propos,  & dont  ils  fuiucnc  les  aduis  auec  vne  rcfpe- 
ûueufe  deference. 

Ces  fa&ieux  ne  manquèrent  pas  encoted'obieélerà  Monfteurlc  Cardinal  les 
impofitions  dontlc peuple  eftoit chargé,  non  qu’ilencftcaufe,ou  qu’elles  fuf- 
fent  excefliues;  mais  parce  qu’ils  fçauoient  ,que  cette  plainte  eft  vne  trompet- 
te Jefcdition,  dont  tous  ceux  quiont  excité  autrefois  des  reuolcescnFraheéjfcfont 
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fctuispour  mutineries  peuplcsà  qui  elles  flattent  merueil|eufement  Voreillc.  Il  1 6 ) 
eft  vray  qu’ilcftoitchargcdequelqucsimpofitions  ; mais  outre  quelles  n'eftoientî 
pas  excefliues,ellespftoientabfolumcnt  ncccilaires.  il  ne  s elt  iarttais  patTc  de 
temps  auquel  le  peuple  n’ait  trouué  trop  pefantes  les  charges  quon  luy  a fait  por- 
ter. Illuy  eftdurqu’onluy  vienne  demander  de  la  pan  du  Roy  ccqh’il  a bien 
fouuent  acquis  auec  peine,  & qu’il  ne  poffede  pas  mefm'e  auec  abondance.  Il  cftt 
difficile  aufli  qu'il  ne  s’en  plaigne,  neantmoins  ceft  fans  fuiet , pourueu  que  les 
impofitions  (oient  nèceflairesrSc  qu’il  n’y  ait  pointde  mauuais  mefnage  dans  le 
maniementdes  Finances.  Orcjuclesimpolàtions  dont  on  s'eft  plaintayent  elle 
ineuitables,onn’enpeutdouter;puisquc  les  guerres  qui  ont  ellé  entreprifes  de- 
puis fon  adminiftration,&enconfiderationdefquellesonen  a charge’  le  peuple, 
onceftc  toutes  neceffaires.  On  les  a fait  pour  efteindre  la  fattion  infolente  des 
Huguenots,pourfecourir  les  Alliez,  & pont  .reprimer  1 ambition  de  la  maifoti 
d’Aufttiche.quiapresauoirenuahylesterresde  nosvoifins,cuftafieurémcntfaic 
effort  pour  s'emparer  de  cet  Eftat.  '• 

. Or  cela  elEinc,  qui  peut  defaduoüer  quelles  ne  fuffent  neceffaires  i mais  fi  elles 
l’eftoient,  les  impofitions  ne  l’ont  pas  elle  moins  i & i adioulteray  mefme  que  ces“ 
efpricsfadlieuxontcllclcs  véritables  caufesdelesfairc  augmenter  fouuenr,ay.int 
fait  defpenfer  plus  de  lamoitié  que  l’on  n'euft  fait  dans  lesguerresdePiedmonry 
parles empefehemens qu'ilsdonnoienr  aux troupesde  s’y  rendreafleztoft; outre 
qu’ilsontlongtcmpsobligcfaMaieftéde  tenirvncarmcefurpicd,  pour  rendre 
inutiles  touresleursentreprifcs.  Les  guerres  & les  impofitions  marchent  tou- 
fioursenfemble,  6c  d’vnpas  efgah  veu  quela  pauurcté  ne  fert  qu’à  ietter  vne 
armée  danslcdefordre;  s il  eft  pénible  défaire  contribuer  le  pcupleàla  dcfpen- 
fe,  il  eft  beaucoup  plus  dommageable  de  voir  vn  Eftat  expoféà  fes  ennemis. 

La  mifere  du  peuple  eft  vne  incomoditc  qui  pafTe  bien-toft  dans  vn  bon  pays,  où 
vnebonne  maifon  eft  fouuent  capable  de  le  remettre  à fon  ayfe  ; mais  il  n’en  eft 
pasde  mefmcdes  aduantages qu'on  laifferoic prendre auxennemisde la  France, 
rauted’auoir  vnfonds  fuffiiantpourfoullcnirladefpcnfedefesarmes.  ic  m af- 
feurequ’ilsnc  doutoient  pointde  ces  veritez » mais  outreque  lesdefpenfesont 
elle  abfolumenc  neceflàires , ne  fçauoient-ils  pas  les  grands  aduantages  qui  en 
font  arriuez  au  Roy  &:  à.  la  France?  la  gloire  en  fera  éternelle,  & l’incommo- 
dité ne  dure  que  peu  de  temps:  qu'elle  apparence  de  s’en  plaindre?  le  neveux 

fas  refpondre  autre  chofe  ; finon  que  les  Minillres  euüent  priué  le  Roy  de 
honneur  eminenc  qu'il  poffede,  s’ils  eufTent  manqué  à tiier  du  peuple  ce  qui 
eftoit  neceffaire  pour  faire  fubfiller  les  armées  en  bon  ellar,  pendant  toutes  ces 

fuetres,  & que  c’eft  vne  marque  a (Te  urce  de  leur  fage  conduite  d'y  auoir  fait 
onner  ordre.  Mais  fi  les  impofitionsauoient  cfté  necoftaires,  l’argent  qui  en 
eft  prouenu  n’auoitpasellcdcfpcnféauecmoinsdc  mefnage  pendant  ce  temps, 
dont  ils  parloicnc,  dans  lequel  l’on  peut  dire  que  l’on  a beaucoup  faitaueepeu 
d'argent  i comme  il  eft  vray  au  contraire , que  ceux  qui  ont  gouuernc  l’Eftat 
auant  Monfieur  le  Cardinal,  faifoient peu dechofcaucc beaucoup  dedefpenfe. 
Peut  on  nier  que  cét  incomparable  Miniftre  n'aic  acheté  la  gloire  & les  victoi- 
res du  Rov  à la  honte  de  fes  ennemis,  à meilleur  marché  que  les  autres  n’ont 
vfé  de  remedes  palliatifs , pour  empefeherque  les  maux, qui  nousaffligeoiênt, 
ne  fc  portaient  a l'extrémité,  laiffant  toufiours  beaucoup  d’auantage  lut  nous 
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fiirchargefca'uec  quelque  fone  de  rigufc'àr  rton  grande  ; mais  taRoyny  fer  Ml- 
nîftresn'cn  doiuent paseftteaccufez,  ce  fimtléÆflèus,  & ceux  qui  fonfPim« 
pofition  pat| telle, qui ensksmmettcritlàfaute,  STqui  méritent  d'eftrcchatfez, 
parce  qudsaCcablent  les  plusfoibles  pourdefeharger  lesplusfort',  daucanrtjulls 
Ibmdeleursamîs.  '>ffl  - • - *’V  ' “l."’-'  : 
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‘Réflexion  Politique. 

LA  Iuftice  n'obligepas  moins  viV  Roy  que  la  Prudence , de  faire  contribuée 
fonpeupleauxneceflitczvrgéhte$quifeprèfcntenrdansMîftat.Onnepeut 
douter  qu  il  n y a rien  qui  foie  plus  ntfceflkire  pour  maintenir  vnRoyaume  en  bon 
ordre, foit  dans  la  paix, foitdansla  guerre,  que  d?auoir  toufîours  quantiréde  de- 
niers prefts.  On  attaque  ayfement  vn  Roy  que  l'on1  fçait  qui  n’a  point  de  fonds 
dans  fes  finances,  parce  que  celuy  qui  manque  d’argent  ne  peurentretenirdès  fol- 
dats , & que  celuy  qui  ne  peut  entretenir  desfoldatselfayfcinent  vaincu.  Et  pour 
ce  qui  eft  de  la  guerre,. chacun  fçait  queles  finances  en  font  les  nerfs  principaux; 
d'où  vient  que  SuetoniusPaulinusCapitainedegrande  réputation,  difoievniour 
dans  le  Confeil  derEmpereut  Othon,où  il  fe  traittoit  desmoyensde  faire  la  guer- 
re, qu’vn  grand  fondsd'argent  citait  plus  necedaire  que  les  armées  dans  les  dif- 
fçnfions  publiques.  Mais Thucididcsn’efcrit-ilpasquela plus  forte  raifondont 
Peticlcs  vfa  pour  porter  les  Athéniens  à la  guerre,  futdeleur  faire  connoiltre  quîl 
auoient  moyende  l'entreprendre;  parce  qucles  viurcs  & les  ptouifions  de  l’armée 
fepouuoiencauoirfacilcmcntdansle  grand  fonds  d’argent  qui  efioit  dans  leur 
threfor  ? Aucun  ne  peutnier  que  la  guerre  foitvn  gouflrcqui  engloutit  des  fom- 
mes  immenfes,&  pourtant  quelle  imprudence  teroit-ce  à vn  Roy  qui  fe  void 
tous  lesioursengagéàdenouuelles  gu  er  res, &rquid’ailleursn’apointdefonds  dans 
Icdomainedefa  Couronne  pourfourniràladerpenfe,den’obligerp.isfesfuiets  en 
leur  impofantdes  railles  & des  fubfides.  Se  y contribuer  i ne  fcroit-il  ps  bien- toft 
réduit dansledefallre de Cleomcnes, rapporté  par  Plutarque , qui  s’eftantmîsà 
faire  la  guerre  fans  auoirdefondsdansfcs  finances,  fut  contraint  de  s’enfuir  en 
Egypte  ; Mais  il  y ade  la  prudence  en  cela  ,il  n’y  a pas  moinsde  iuftice.  L’axiome 
commundir,qucc’cftenvfer,dcfcferuitde  fon  droit.  Orn’elt  ilpasafTeurcque 
les  Roys ont  le  droit  d'impoferdes  tributs  à leurs  fubjets,  pour  fùbuenir  auxdef- 
penfes  de  l’EftatîC’eftvn  droit  qui  leurellfi  légitimement  deu,  quelesplus  équi- 
tables Théologiens  a fleurent,  que  l’on  eft  obligé  en  confidence  d’y  fat!sfaire,fe 
fbndansfurlccommandementque  noftreSeigneurfitdelepayeriCefar , Si  de 
l’exemple  qu’iien  donnaluy  melme;  auffieft-ce  en  cclaqueconfifteproprement 
le  domaine  Souuerain  qu’ont  les  Roys  furies  biens  de  leurs  fujets.  le  diray  da- 
uantage,quela  Couronne  donne  non  feulement  lepouuoird’cxigercesTributs, 
maisqu’clle  oblige  les  Roysàlesdcmanderpourlesmainteniren  fonluftrc,&  à 

les  retirer  comme  vne  chofequieftfilegitimementdeuë  àl’Ellar, fans  quelepcu- 

plcaitfuietde5’cn  plaindre, eftantrres-iufte  queles  particuliers  fouffrent  qucl- 

cjucincommodité, pour  laconferuation  du  bicnpublic.Sc  beaucoup  plusà  propos 
d’apauulrvn  peuplc,qu«  de  perdre  vnRoyaume. 
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C'ei  ic  eu  rations  don  t on  e Tay  oie  de  fl  clb  ir  b gloire  de  Mtmfieur  le  Cardinal,  16  il. 
font  fifriuoles, quelles  ne  menant  pascbs'yarreller  dauantage,  veu  principale- 
ment que  lespluS  équitables  ont  reconnu  qu’ elles  elloient  fans  fondement.  Il  cfl 
faeiledemédirede  ceux  qui  gouuerncndcsEftats  i ainfi  que  b ReyneMcrc  ref- 
pondit  elle  mefmeà  quelques- vas  qui  fepbignoicntdefes  Mintftres  pendant  là 
Régence.  On  prend  d'autant  pim  facilement  bliberté  de  bbfraet  leur  conduite* 
que  l'homme  cftantdcluy  mcfmccnnemy  de  toute  forte  de  gouuernemenç.eft 
endiViàHigcr  mal  desadionsdoccuxquiluy  commandent;  faute  de  fçauoirlcs 
caufes,les  motifsj&lescirconlbmcesdeleuts actions,  qui  demeurent  ordinaire- 
ment cachées  danslefecrct  des  Confcils.  La  médifàncc  clt  le  payement  de  leurs 
veilles,  Sc  quelque  bien  qu'ilsfaffent  au  public.tes  particuliers  ne  font  iamaiscon- 
tcnsd'eux,&  prennentlalibertcdefephindre.s'ilsn'aduanccnclcurtortune  aulfi 
bien  que  celle  de  l’Ellat.  lln'yeuftiamaisdc  Minillrc  traité  d'autre  façon  ; c'eft 
purquoy  tout  ce  qui  s’ cil  dit  en  particulicrcontre  Moniteur  leCardinal.n’a  paf- 
lc  dan  s L’efpr  ic des  lages,  que  pout  v n effet  de  b fureur  decesfa£tieux,qdlnetrou- 
uoientps  vn  aduantage  particulier  dansCa conduite;  depuis  qu'il  reconnut  que 
leurs  deffeins  n'auoient  point  d'autre  but  que  leurs  aduancemens,  fans  fc  foucief 
de  la  gloiredu  Roy  id’oti  vient  qu’il  feroit  inutile  de  s'eftendre  a y refpondre  par 
de  pluslongsdifcours. 

Quelqu  e temps  apres  le  départ  delà  ReyncMere&deMonfieur,  le  Roy  qui 
n’auoitpas  voulu  cm  pefeher  leurs  officiers  de  les  aller  feruir  hors  du  Royaume, fut 
bien  informé  que  fous  cette  quantité  d'officiers,  quelques  vns  abufansde  1a  liberté 
quileureftoitaonnécjs'ertoienrchargés  de  pacquctsde  lettres,  8c  feruoitfntde  cor- 
refpondans  pout  entretenir  diuersintriguesilors  fa  Majeftc,  pur  cmpfcherld 
cours decedcfordrc, fit publicrdcsOrdonnances par  lesquelles  il  leurcomman- 
doitdefaireoptiondeferetirer  prcsdeleursperfonnes,ouen  leurs  maifons  dans 
quinze  iours.fans  qu'il  leur  fut  permisapresceb  d’aller  devenir  hors  du  Royau- 
me  qu’aucc  fa  permilfion  expreffe,  fut  peine  d’clfrcdecbrez  perturbateurs  du  re- 


r quelques- vns,  qui  n’abufoient  pas  de  b liberté  d'allerieruir  leur  quartier , 
autres  puflent  impunément  cabaler dans  le  Royaume,  & fomenter  les  diuifions 
que  l'on  auoit  grand'  peine  d’elf  eindre. 

Ilelf  tres-dangereuxdc  biffer  dans  vn  Eft.it  diuifé  des  fait  ions  des  perfonnes,' 
quionc  vncdependance  particulière  de  ceux  qui  font  autheuts  delà  diuifion, 
apresqu'ilsfontfortis, c’eft  biffer  le  feu  dansbpaille.  Et  bien  que  quclques:vns 
n'en  abufent  pas  fereconnoiffans  obligez  à rendre  plusde  fubmiffion  au  Souué- 
rainquatout  autre;  ileftneancmoinsineuitablequepluficurs  moins  affcéfionez 
à leur  deuoir  feruiront  d’cfpions  pour  leur  donner  ad  uis  de  tout  ce  qu’ils  pu  rront 
fçauoir,  &.mcfmc  d'entremetteurs  pour  attirer  diuerfesptrfonnesdansletft  caba- 
le. Il  femble  rigoureux  de  faire  fouffrir  aux  innneens  b peinedeb  dcfobcyffance 
desautresirnais  comme  il  ferait  preiudiciableau  bien  publicd’en  vferautremenr, 
il  eft  beaucoup  plus  expédient  d'affeurer  b tranquillité  publique  en  vfanc  de  fe- 
uerité,quebmettrecndangcrpartrop  dccondefcendance.  lamaisilnefe  fitdc 
loy  pourle  bien  commun,  qui  ne  fut  fuiuydcquelque  inconucnientpur  les  par- 
ticuliers, Je  celuy  qui  voudrait  faire  dcsloixoù  aucun  particulier  nefuftlntercflé, 
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1 6 ji,  fe  trompe  roîtluy  mefme  en  ne  pénétrant  pas  coures  les  fui  tes  de  ce  qu  ilordonne- 
roir.oubicn  lailïcroitleschofcs  dans  la  confù/ion,  fans  y apporter  remede.  Le 
meilleur-aduis  que  l'on  puitle  prendre, eltdc  préférer  toufiours  le  bien  vniuerfel 
au  pardeulier,  fe  fouuenant  decetrc  fage  penfée  de  Tacite,  qui  dit , que  tous 
les  a &çs .exemplaires  ont  ie  ne  fçay  quoy  d'inique  en  eux , mais  que  lepMiodice 
qu’ils  apportent  à quelques  parriculiersellfuffiiahsmcnc  tecompcnfé  pour  l'vti- 
litc publique.  . ,r;;;r.  . ; 

Cefontiufqucsicy  lesdiuerfcsintrigues,&leséfforts  violensqueceuiquiabu- 
foiencdesfaueursdela  Reine Mere  Sc de  Monfieur,  firent  pendant  cette  année 
contrelcur  deuoir, contre l’authoritc du  Roy,&  contre  la  gloire  & tranquillité 
du  Royaume,  & enfemble  lesordres  qui  furent  fuiuis  pour  empefeher  leurs  def- 
feins,  qui  n’eurent  pointd'autre  effet  que  leurpopre  ruyneiMonfieurle  Cardinal 
y apportant  tantde  foin.cantd’adrclTe  & tant  de  pîudence,  qu'ils  furent  tous  fem- 
blables  aux  impreffions  qui  fc  font  fur  les  nuces,  que  la  feule  confiance  des  vents 
dilïipeauffi  tolb  ce  furenc des  traitslancé2  à l'aduencure, descoups  perdu  cnl'airi 
&despeinturesdellignécsfurrcau,quelesvagues effacent  incontinent  que  l’on 
cllàyc  delesrracer.  Orcommece  pilotefembla  affezoccupe'  pendanrla  tempe- 
fie,  d’auoiràgaventir  fon  vaifTeaude  laviolencedesvents&de  la  fureur  des  on- 
des, n'eilant  neceflaire  que  fa  veuë,&  fa  parole  conduifc  tous  ceux  qui  ont  quel- 
quecharge  dedans, &que  fa  prudence  lesanime  pour  faire  tout  ce  qui  peut  feruir 
àlemcncrhcureufementau port:De mefme ilcildifficileà  croire,  qu’vn  Mini- 
llrcn'aicautantd'embloy  que  la  capacirédercfprithumain  en'peut  louffrir,  lors 
qu’il  eft  obligcàfc  deffendre,  Æe  l'Ella  t mcfmc  delà  violence  d'vne  faction  qui  a 
pourchcfles premières perfonnes  delà  maifon  Royale:  veu  qu'il  luy  faut  don- 
ner tous  les  iours  mille  fortes  d'ordres  différons,  & on  aura  peine  à fc  perfuader 
qu'ilfoitcapable  d'autre  entrcprifependantqu'il  eft  expcfcàdcfï  furiQifcsbou- 
rafques,  nuflïelt-il  véritable  que  le  pl  us  haut  point  de  gloire  où  les  Miniilres  ordi- 
naires puifIentarriuerdanscesoccafions,efldeuitcrle  naufrage, neantmoinsrex- 
pcriencca  fait connoiflre  que  lesgrands  génies  font  capables  de  pafler  outre,  & 
que  comme  les  intelligences  pour  ettre  abforbécs  au  ciel  dans  la  contemplation  ic 

dans  l'amour  delà  diuinité,  ne  laiflcntpasd'auoirfoin  des  chofesd'icy  bas,  & de 
prendre  la  prote&iondes  Princes, des  Royaumes  & des  particuliers:  ainfi  quel- 
quesfois  le  Ciel  fait  de  certains  génies  extraordinaires,  aufquels  il  donne  allez  de 
vigueur, d’adreffe  & de  prudence  pour  entreprendre  en  ces  rencontres  aueda 
conferuation  del'Eflatmillc  aurrcsbelleschofes.  N'e(t-cc  pastoutee  que  toute 
l'Europea  veuauccadmirationcnlaperfonncdeMonfieurleCardinal,qui  fans 
tcfmoignerd’inquictudepourlesefforrsquc  l’on  fit  pendanteetteannée, de  trou- 
bler la  France, & de  leperdre,  fous  Iefquels  tout  autre  queluycufl  fuccombé,  non 
feulement  les  rendit  inuriles,mais  dauanrage,  mit  ordre  au  reflabliflèment  de 
Monfieur  de  Mantouë,  & à la  deftènfe  des  Princes  d’Allemagne,  que  la  maifon 
d'Auflrichevouloitdefpoüillcr:  c'eflcequinefepeutafrczadmirer.&dontieine 
fens  obligédedircquclquechofe  pour  y remarquer  ce  qui  peut  feruir  d’inflru- 
ëlionau  gouuerncmcncdesEftacs. 
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^Affaires  d'Allemagne. 

IEcommenccray  parla  deflienfedes  Princes  d'Allemagne,  qui  fut  refoluc  auee 
le  Roy  de  Suède  aux  mois  delanuier,  ficiautncfme  temps  que  ces  faûicux 
s’efforçoient  auec  plusde  violence  de  perdre  ce  grand  Minillre.  Nous  auorti 
fait  voir  l'année  precedente, auec  combien  de  iullicclc  Royde  Suède  eftoit  entré 
dansl’ Allemagne,  pourdeflendre  la  liberté  des  Princes  opprimez  par  la  maifon 
d' Autriche,  qui  eftoient  fes  parens  fie  alliez  aufli  bien  que  les  noftres,  qui  non 
feulement  auoient  efté  châtiez  de  leurs  Souuetainetez  ; mais  de  plus  eftoient  re- 
duicsà  telle  extrémité,  qu'ils  ne  fçauoient  dequoy  viure.  Nous  auons  veu  auffi 
qu’il  s’eftoit  porté  d’autant  plus  facilement  à leur  detfenfe, qu'il  auoit  efté  luy  mef- 
meoffenfé  par  l’Empereur  en  diuers  renc6tres,&:  particulièrement  lors  que  l’Em- 
pereur fit i ntercepter, ouurir fie  fauflemenc  expliquer  leslcttres  qu’il  cfcriupit  an 
Princede  T raniïluanie, lorsqu'il  enuoya  le  Duc  d'HolfaceauccvnepUifTantc ar- 
mée, fie  fous  fes  propres  banieres,pour  luy  faire  la  guerre  en  Prutiejors  qu’il  Et  fai- 
fir  fie  confîfquer  les  Nauircs  fie  les  marchandées  Suedoifesqui  auoient  défia  efté 
portées  dans  les  villes  d’Allemagne,  lors  qu’ilrcfufa  non  feulement  l'audianccàfes 
Ambafladeurs  fie  de  leur  faire  aucune  tefponfe,  mais  dauar  cageil  leurcomman- 
dafur  peinede  la  vie.de  fortiràl’inftant  mefrned'Allcmagnel  fie  lots  qu’il  refùfa 

tsar  vn  infigne  mcfpris  l'offre  qu'il  faifoit  d'entendre  à la  paix  dans  b refolution  dé 
e faire  perir/rommene  le  iugeant  pas  capable  de  fouftenir  l’cffbrtde  fes  a tmes.Or 
Monfieur  le  Cardinal  n’ignorant  pas  qu'vn  Prince  ne  reçoit  pas  moins  de  gloire 
ùdeffendrefes  Alliez, qu’àreprimerlambitiondcfes  voifins,  fe  fentit  obligé  dé 
porter  le  Roy  à n’abandonner  pas  dans  cette  or-  .non  fi  importante  le  Royde 
Suède , 8e  les  Princes  d'Allemagne.  Il  fçauoit  bien  qu’il  n’y  a point  de  guerre  plus 
légitimé  que  celle  quifefait  pour  maintenirlcsPtinces  Alliez  de  leurs  Eftats,  fie 
pour  les  vanger  des  iniurcs  qu’ils  ont  reccusid’où  vient  qu’apres  auoir  mis  ordre , 
& pris  les  aticurances  potiiblcs  pour  les  interefts  de  la  Religion  Catholique  en 
Allemagne;  il  fittrouuer  bon àfaMaiefté  de  refoudre  fiedefigner le traittéd al- 
liance auec  le  Roy  de  Suède,  dont  on  auoit  concerté  les  conditions  depuis  trois  où 

Suatremois.  Sa  Maieftépromitdel'aÏÏifter  de  troupes  fie  d’argent,  comme  elle 
tcnmefme  temps,  fie  le  Royde  Suede  s’obligea  expreflémentde  ne  rien  entre- 
prendreauprciudicede  l’Eglife  dans  les  Villes  Catholiques,  dont  ilfépourroit 
rendre  maiftre  ; noftreinuincible  Monarque  n’eftimant  pas  que  ce  fuftafTez  dé 
fuiure  les  fentimensgenereux  dcfaiufticcquileportoitàgarentirces  Princes  de 
l’oppreflîon , s'il  ne  les  accom  pagnoit  de  ceux  de  fa  pieté,  qui  ne  pouuoit  fé  refou- 
dred’affiftervnRoyheretique  (ans  donner  vn  tel  ordre  aux  interefts  de  l’Eglife, 
que  la  violence  qu’il  exercerait  fur  lesCatholiquesnepeuteftre  attribuée  qu’aux 
«efordres  qui  fuiuent  aecctiairemtnt  les  armes. 
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'Réflexion  Politique. 

LA  Guerre  eft  iufte,  ditfaind  Ambroife,qui  fefaîtpour  défendre  les  fpi- 
bles, où  les  Alliez  derEftar,conrreceuxquirauiirentIcur  bien.  Et  faine  Au- 
gurtincnfeignequclcsarmesfontpleincs  dequité  qui  fe  prennent  pour  vanger 
les  iniures.  La  deftenfe  des  Alliez  eft  vnedes  aâions  qui  donne  plusde  gloire  aux 
Roys,&:  qui  eflcucleur  puiffànce  à vn  plus  haut  point  de  grandeur.  II  n’y  a rien 
qui  les  rende  plusfemblablesiladiuinité  qued'appuyer  les  folbles  de  leurs  for- 
ces, &:  la  protctlion  qu’ils  leur  rendent  eft  l'âftion  la  plus  conuenable  à leur  Ma- 
jefté,  qui  ne  deuant  ianiais  donner  part  de  fa  Couronne  à qui  quecefoir,doit  ren- 
dre fcsarniescominuncsàtouslesaucresSouucrains  pour  les  deffendre:  ceux  qui 
en  vfcncautrement,  outre  qu'ils  fleftriffenc  leur  gloired’vne  tacheinfame/eren- 
dentindignesd’eftrcaflîûezpar  Iesautrcsdanslc  befoin  » Se  comme  il  n’y  a point 
de  Prince  qui  ne  foie  attaqué  à fon  tour,  & qui  foie  capable  de  fubfifter  par  fes  pro- 
presforces,  ils fetrouuent bien  fouuent  reduitsà  la  neceffité  déplier  fous  les  ar- 
mes de  ceux  quileur  font  la  guerre, fauted’ellre  afllllezdeleunAllicz  quilesaban- 
donnentau  befoin,  comme  ils  ont  efté abandonnez  par  eux.Maiss’ily  adela  Iu- 
ftice  dans  les  armcsduRoy  qui  deffend  les  Foiblcs  Ce  les  Alliez, il  n’y  en  a pas  moins 
en  celles  qui  font  employées  pour  vanger  vne  iniure  ; Dieu  qui  a mis  le  feeptre  en 
la  main  des  Roys,neles  a pas  moinsobligezi  nefouffrir  iamaisquele  rcfpcélqui 
cil  deu  à leu  r Maiefté  Souueraine,  foit  violé  par  les  autres  Princes,  qu’à  maintenir 
les  peuplcsqui  leur  a foufmisdans  les  iuftes  deuoirs  de  l’obeyffance.  C’eft  pourcô- 
ferueren  fonluftre  la  gloire  qui  eft  deue  à leur  Couronne,  qu’il  leura  donneauee 
l’elpéele  pouuoirdccnaftier  icsourragesqui  leur  fontfairs.  Ils  n’ont  perfonne  au 
dcilous d’eux  qui  foient  arbitres  de  leurs  différends» ils  font  légitimés  iuges  de 
leurs  interdis;  &:  dans  cette  indépendance  Dieu  leur  a donné  la  puiffànce  de 
prendre  lcsarmcs  pour  fc faire  eux  mefmesraifon.  Ilfuffitpourrendrela  guerre 
iufte,  que  les  Princes  contre  lcfquels  ils  les  portent,  leur  en  ayentdonné  fuiet,&  les 
-malheursquiarriuenrparlede(ordrcinéuitabledcsfoldats,nedoiuent  eftre  irn- 
putezquaceluyquileuradonnéoccafiondelesmettre  en  campagne.  Vn  Eftat 
fetoit  fort  dcfeéiueux, comme  l'enfcigneAriilote, fi  le  Souuerain  n’auoit  l’autho- 
ritédcchaftierparles  armcsceluy  qui  Iuytàirquelque tort,&routdemefme, dit- 
il,  quclecorpsdes  animaux  n’cftpasparfair,s’il  n’ala  puiffànce  de  repoufleriesob- 
ietsqui  luy  nuifcnc,  & de  fc  deffendre  des  iniures,  ainli  vn  Eftat  n’eftpas  au  point 
de  la  perfeûion  qu’il  doit  auoir,  s’il  cftdcftitué  du  pouuoirde  repoufierlcsou- 

ttages  qui  luy  fom  faits.  1 s ; 

L.~.r 1 

ssilliance  du  Rojauec  le  Roj  de  Suède.  •>  i 

JL  n'y  auoir  aucun  lieude  douce  que  l’Alliance  du  Roy  TresChreftien  auec 
celuyde  Suède  faite  pour  ladeffenfede  leurs  commuas  alliez  d’Allemagne, ne 
futrres-iufte  ; puisque  la  guerre  mefmc  entreprife  par  le  Roy  de  Suède  eftoic 
iufte;  Ce  que  touce  l’alliance  qui  ett  faite  pour  appuyer  vne  guerre  iufte,  eft  elle 
mefme  pleine  d'équité  ; neantmoins  il  n’y  a point  d’artifice  doqr  ceux  de  la 

maifon 
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mai  (on  d’ Aullriche  n’ayent  v fc  pour  la  faire  condamner  par  les  peuples  Et  la  pre,  i 
m ere  wifon  qu  ils  ont  alléguée  pour  la  blafmer  , &priucr  le  Roy  de  la  gloire 

q e uy apporte eft.qu  ellcaeUefaitepourmariitenirquelquesPrinceshercti- 

R Jp«r,rnaiS ^Ue  caPParcnfc d auoirfi long  temps a bu  fi  dufpecleux  pretexrcdc 
wJ?  poufenuahirles  Eftats  depluficurs  Princes  ? ils  s’en  feruent  cnçorepour 

pou illerceuxd'Allemagne,àcaufe  qu'ils  font  capablcsdes’oppoferàleursam- 

biticuxdefleins  Depuis queCharles Quint euft  iointla Couronne Impériale»  fes 
Rxiyaumesd  Efpagne  & d’Italie,  & aux  Prouinces  des  Pays  bas  i ilcreutqu’ayanc 
lez  île  forces  pour  reconquérir  touslcs  pays , qui  ontautre  foisappartemi  à l’Em- 
pre  Romain , ilauoiraiTezdeiuftice  pour  l'entreprendre  .comme  fi  les  Royau- 
mes eitoientlc  parage  delà  violence,  &fi  lanaiiWou  la  fuccelîion  qui 'lésa 
donnez  depuis  plufieurs  (leclcs  n'eftoient  point  d'alTez  fortes  barrières  contre 
1 ambition.  Orcomme  l’Allemagne  eft  le  boulcuert , quifertà  tousles  Eftats  de 
1 turope pour  deftendre leur  liberté,  ainfi  qu'Henry  fécond  Roy  de  France  eferi- 
uitlan  mil  cinqccns  cinquante  deuxaux  Princes  de  l'Empire  ,ilfe  refolutdc  la 
luDiugucrjiugeantbienques’cneftant  rendu  maiftre,  il  pourrait  nuecfacilitéen- 

ua  ur  a tance, 1 Angleterre,  &:  le  relie  del  Italie. L’Empereur  qui  règne iprefenc 
econnolft  ^ moins  que  luy  combien  .elle  eft  Importante  , veu  que  dans  les 

wesqu  il  ecnuicaZuingaConfcillerprincipalduRoyd'Efpagne, ilia  nomme 
Jcfondement  de  1 authontcdela  maifon  d'Auliritbei  aulli  en  eftet  cftelle  fi  abon- 

daflre en  honneurs  & en  richelfes  qu’elle  eftcapable  de  luy  entretenir  roufiours 

lurpicdgrandesarmees,&  mcrmesdefuppléeraudeffautdes  Indes, fi  ellescftoiéc 

R n J c “U"’  fft  edevray  fub|etde  laguerrequ’il  aentrepris  te  quia  obligé  le 
Koy  de  Suède  dyentrer  pourlafecourir , bien  que  fonpretextefut  d’exterminer 
rlnf  ' î y,alonS  t^ipsquclcgnndSainaLconccriuoitil’Empcreur  Theo- 

RtIiSiondcPrct«t^1^rspalfions:maiSccla 
d!rc  aucrc  PIusdc  «landes  Princes  de  la  maifon  d’AuliricIic  qu.  font 

enpoiicihondesenferuir  jcommeatres-bien  remarqué  Mariana  en  fonHiftoi- 

Z’T  T lllcncluec  cftccIuy  qui  faicvne  plus  forte  impreftion  fur  l’efpritdes 
K 1 S7C  veu  Par  expérience  combien  il  leura  eftéaduancageux  dansl-vfur- 
ÏÏT N?uarrcdo»qucF«din5d1’cnuai,itfurfa propre  Niepcc.  llsontvcu 
quilaefteprefqueafrezpuifl-ant pourvut  dqncr  moyen d’amchcrle  Scçptrede 
amam  denos  Royfgàfet  langue  C*eft  ‘e  plus  iulte  titre  furlcqucl  ils  polTciét  vnc 
p.  medes  Indes  Or, étalés  & Ocadentales.oft  ilsont  faitmourk  non  feulement  le» 

Princeslegitimes,niaisaufliciiiquitemilli6sdepeuplesauccdcscruautczqui0nc 

lait  roug,r  la  terrede  fang,  & fait  frémir  le  Ciel  mefme  d’horreur , & ils  voudront 

bienencorclefaireferuirpourdépoüillerlesPrincesd'AllemagncJelearsEftats. 

Maisqui  ne  recognoill  leur  iniuftice,  puis  que  cômela  vraye  Religion  n’cft  pas  ce 

^l°7^lta“!tEn^P‘r«»mlfilaforcen’eftpascapab1edefaitcperdrçccluy 

R (flexion  Politique. 


LHerefie  , non  plus 

ce  du  Prince;  mais  comme  ce  pou*  eft  3e  dourine,  pcuteft'rc  queuX 
pries  fimples  auraient  peine  de  le  croire  fi  on  en  prouuoit  la  vérité  par  de  fun. 
pies  maximes  Politiques  , d’où  vient  que  îe  l’authoriferay  parla  créance  que 
ks  Apoftres  en  ont  publiée  dans  la  mUWe  4e  l'Eglifc  , qUC  les  l>e res  ont 
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enfeigné  parleurs  Liurcs  & par  leurs  exemples,  & que  1«  premiers  Chreftiens  ont 

rdigieufementfuiuypendantlesrigourÉufesperfecutions.  es  po  res  . 

re  & S.  Paul  n'ont-ils  pas  cctit  aux  Chteftiens  dans  leurs  Epiftrcspcndantque  Ne-  . 

ronrendoitla  tèrreeffirayablepaf  la  cruauté  baibare  qu’il  exerçoitcontKeux?Q|iC 

chacun  de  vousfecontienrtedans  lafubjeaionquieftdcue  auPrmccSouueram. 
car  il  n’y  a point  de  domination  qui  ne  foit  eftablie  de  Dieu  & celles  qui  luWntenc 
maintenant  ont  elle  données  par  luy  .quiconque  leur  eft  rebelle  soppole  a lorl 
Ordon  nance,  &ceux  qui  s’efforçcnt  de  fecoücr  le  joug  de  leur  obeyflancc  s expo- 

fentàladamnation.  . . 

Le  Prince  eft  feruiteur  de  Dieu  ;ce  n’eft  pas  inutilement  qu  ila  reçeu  le  glaïueen 
fa  main  ,c’eft  pour  le  faire  recognoiftre  Miniftrc  duTouc-Puiflant  : il  eft  neceflai- 
i i i r.1 nMir .Minîi-  miK.Àranfedelaconfcien- 
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aux  peuples  fur  ce  fubjeét  î leurs  Epiftres  font  rempliesde  planeurs  femblables  j 
oivles  peut  voir  fans  que  ic  m’étende  a les  rapporter  plusaulong  en  faifant  pluftoll 
le  Doûeur  quel’Hiftorien.Qui  ne  fçait  aulîi  que  touslcs  premiers  Pères  de  1 Eglife 
ont  voulu  figner  cette  doctrine  de  leurfang  ? ilsont  vcfcufoubsdesRoysArhèes 
ouPayens,quiontcftéautantde  fléaux  violcns  de  la  Religion  Oc  d ennemis  jurez 
de  noftre  Foy.  Neantmoins  Sainét  Ignace  écriuit  des  Lettres  fort  puiffantes  au 
peuple  d’Antioche  pour  le  porter  au  feruice  de  l’E  mpereur  Iuftin , & fit  entendre  a 
tous  les  Princes  Payenspar  vnedoéte  Apologie , quec  eftoit  en  vain  qu  ilsefpc- 
roîcncdc  forcer  les  fidcllcs  par  la  violence  de  leurs  touniicnsd  adorer  les  Idoles  6c 
celles  des  faux  Dieux , mais  que  d ailleurs  ils  rendroient  v ne  plaine  & entière  fubje- 
iftion  à leurs  Empires.  Tertullien  ne  recognoiû  que  Dieu  au  delfusdes  Roys , & 
aduoücque  leurs  paroles  lientles  amesd  vn  noeud  forteftroit.  Origene  eferit  fut 
l’Epiftre  aux  Romains, bien  qu’il  fut  né  foubs  vnPaycn,  qu  il  n apportoit  point  de 
différence  en  lafoubmiflion  qui  eft  deuc  aux  Princes, parce  que  de  quelquccrean- 
cc  qu’ils  foient  Dieulesa  efleuez  audeffus  des  hommes  pourdes  deffüns  qui  font 
cachez  à la  foibleffè  de  nos  efprits.  U me  feroit  facile  d’apporter  le  tefmoignagedes 
autresfi  ie ne craignoisde faire leTheologlen.  I adjoufteray feulement!  exemple 
delà fidelitédes premiers Chreftiens , qui fansauoir aucun  fenrimentdc  ce  qu'ils 
eftoient  chaffêz,  battus, pcrfecutez,  emprifonnez,&  brûliez  àtascommc  buf çhcs> 
demeurèrent  (î  conftansque  la  diuerfité  horrible  & Hionftreufedes  fupplicesou 
la  fureur  des  Tyrans  les  expofoittous  les  tours , ne  leur  fit  iamaisricn  fairà  contre 
l’obeyffance  qu’ils  deuoientà  leur  Prince,  non  plus  que  contre  la  foy  qu’ilsauoient 
juréciDicu.  IlferoîtàfouhaittcrquelesEfpagnoIs  marchaffenc  furleursgloricj- 
fes  traces  pour  biffer  le  môdeen  paix, 8c  ne  troubler  pointles  Princes  dans  la  jouyf- 
fâcede  leurs  Eftacsrmais  corne  ilsont  d’autres  deffelns,leurcrcace  n’eftpasfsjjlablc. 


l{cfbon{c  aux  Espagnols  qui  blafmcnt  ï alliance  de  France 
auecla  Suède. 

LA  fécondé  raifon  donc  ils  prirent  fujet  de  blafmer  l’Alliance  de  Fran- 
ce auecla  Suede,  fut  quelle  eftoiefaite  auecvnRoy  hérétique  cnnemy 
de  l’Eglifc  , Oc  qui  exerçait  beaucoup  de  violence  à l’encontre  des  Ca- 
tholiques d’Allemagne.  Mais  et  fcrupulc  de  confcicnce  donc  ils  pretendol«nt 
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embr’afer  lésâmes  (impies,  ne  tcndoitàautre  chofcqü  a nous  faire  tomberles  ar- 1 
mesdes  mains,  pour  dcpoiiiller  par  apres  auec  plus  de  facilité  lesanciens  Alliez  de 
cette  Couronne  qui  font  capable  sfeuls  de  mettredes  bornes  àleurambition.  C’eft 
vneobicûion  friuole , & ie  m'eftonne  d'autant  plus  qu'ils  entreprennent  de  blaf- 
mer  l'Alliance  des  hérétiques,  qu’ils  font  profediondetout  temps,  non  feulement 
d’en  contracter  aueceux  > mais  encoresauec  les  infidèles.  Ne  fçait-on  pasquedu 
ccmpsdu  Conciledc Florence &dc l’Empereur  HenrvII.qui  voulut fe  rendre 
l’Efpagne  tributaire , le  Roy  Ferdinand  fitallianceauecles  Mores  pour  dire  fe- 
coumpar  eux  contre  l'Empereur , contre  le  Concile,  contre  les  Papes  Leon  IX.  & 
ViCtor  II.  qui  leur  cftoicntcontraires  ? Nefçait  on  pas  qu’ils  ont  recherché  toutes 
les  voyes  polfibles  pour  faire  allianceauecleTurc,  & qu'ils  Forfait  auec  le  Perfari 
qui  cil  de  mefme  Religion  ? Nefçaiton  pas  qu'ils  font  alliez  des  Roysdcslndes, 
quiadorent  publiquement  lesdiables  ? Nefçait  on  pas  que  Charles  Quint  fit  al- 
lianceaurc  les  Lutneriens  pour  s’en  feruir  à nousfairela  guerre  , 8c  ce  par  l'aduis 
des  Théologiens , comme  rapporte  Bannes , quiditen  les  Commentaires  fur  la 
fécondé  , qu’il  n'yapasplus  d'inconuenient  àle  femirdes  infidclesquedesEle- 
phans  8c  des  Chcuaux.  Ne  fçait-on  pas  encores  qu’Aurclius  Rov  d’Efpagne  qui 
tuaThoyla,  fit  alliance  auec  les  Mores  8c  Sarrazins , 8c  leur  payoittousles  ans  vn 
tributdecentieunes  filles  Catholiques,  comméra  porte  Mariana?Nc  fçait-on  pas 
qu’Alphonfefurnommfcle Grand , ficalliance  auec  les  Mores , icondition  deleur 
bailler  fou  filsOrdonius  pour  eltre  nourry  & cfleuc  pariny  eux  ? Ceux  quiontpris 
la  peine  délire  leur  hiltuireont  peu  remarquer  encores  quantité  d’exemples  fem- 
blablcs.  On  n’ignore  pasaufii  lesanciennes  alliances  qu'ils  ont  en  Allcmagneauec 
le  Roy  de  Danncmarch, 8c  les  Ducs  de  Saxe , Bra  ndebourg  8c  autres  qu’ils  ont  en- 
cores rcnouucllé  depuis  peu  , bicnqu’ilsfoientProteftans. 

Or  quelle  apparence  apres  cela  de  blafmer  les  Alliances  auec  les  heretiques.n'eft- 
ce  pas  plaide r contre  fa  couflume  î &pourquoy  veulent-ilsauoir  feuls  cette  liber- 
té, veu  principalement  qu'ils  ne  s’en  feruent  que  pour  authorifer  leurs  defieins 
ambitieux  , Sc  qu’au  contraire  nous  n’y  auons  recours , que  pour  maintenir  nos 
Alliczenla  pofTelTion  legitimedcleursEftatsîC’eftvn  droit  auquel  nos  Roys  re- 
nonceront d’autant  moins , qu’il  cil  important  au  fainft  Siégé , pour  fegarentirde 
l’opprelfion  delà  malfond’Aulhiche  qui  n’a  que  trop  découuert  le  delfein  quelle 
a de  faire  v aloir  les  anciens  tilt  res  de  l’Empire , pour  recouurer  les  terres  que  les  Pa- 
pes ont  rcçeu  de  la  1 ibcralité  de  nos  Roys.  On  n’ignore  pas  que  fon  deflcin  ert  d’en- 
uahirl’Italic, commcilluy  fera  fort ayféapresscllrerenduëmaHlrelTedc  l'Allema- 
gne. OrnosRoys , quionc  toufiours  pris  la  protection  dcl’Eglife , commeayans 
l’honneur  d’ellrefesfilsayfnez,  11c le  peuuent  fouffrir  veu  principalement  qu’a- 
presauoir  enuahy  le  temporel , ils  entreprendront  bien-toft  d’ordonner  du  fpiri- 
mel , 8c  que  cette  entreprife  feroitnailtreaullitoft  vnfchifme  : C’eft  la  plus  im- 
ponanteaflàire  que  l’Eglife  ait  eu  delong  temps  ,8c  cette  confideration  feule  obli- 
gcroicàcontraûer  l’AUianccauecla  Suede.  Mais  ce fontdes  violences d’vn  Prin- 
ce, que  la  profperitédes  viâoirrs  auoit  rendu  infolent,  8c  non  deseffctsdel’Allian- 
cc  que  le  Rov  a fait  auec  luy  , qUlnapointcud’autrebut , que  le  rcftablifTemenc 
des  Pti ncesd' Allemagne , fans  i nterelTer  la  Religion  .ayant cfté conuenu entr’eux 
dansleT raité  en  termes  forts  dairsiQu’il  ne  pourrait  l'alterer  en  façon  quelconque 
dans  les  villes,  oùfes  armes  luy  donneraient  entrée.  Ledefordre  qu’il  a commisdâs 
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1 6 yi.  l’Eglifccft  vneffed accidentel , ferablableiceluy  des  médecines  que  l’on  prend, 
qui  affoibliflent  la  nature  en  guariffant  le  mal , pour  Icquelon  les  prend , & qui  ne 
deuoic  pas  ncantmoins  empefeher  qu'on  nedonnât  fecoursànos  Alliez , comme 
la  foibleffe  qui  cil  caufce parles  médecines  n’empefehepas  qüel’on  n’en  prenne, 
parce  que  les  forces  reuicnncntaprcs. 

Défraie  Roy  a repart!  vne  partie  des  dommages  que  l’Eglifea  fouffèrten  Aile* 
magne , il feraayfc'dcrcftablitle relie apresquel'ardeur  ambitieufedelamaifon 
d'Aullricheaura  cité  modérée.  Mais  fi  îesguerres  eftoient  rendues  iniuftes  par  les 
violences  qui  font  faites  àl'Eglife , lesEfpagnoU  pourroicnr-üs  fe  garentir  eux- 
mefmesdaduoiicr.qucccllc  de  Mantotie  ne  l’ait  eÛé,puisquele5  Luthériens  qu’ils 
y menèrent, n’obmtyentaucunefortpdefjcrilcgesqui  fepeuuentcommcnrecon- 
trel’Eglife  ? Ileftvray  qu’il  n’eftpas  bien  d’employercctteraifon  pourraettreen 
veuëlon  iniulVtce , eftant  d’ailleurs  allez  connue  par  piulieursautresconfidera- 
lions  ; Si  puis  ce  n’eftpasdelà  qu'il  faut  iuger  que  les  guerres  font  iuftes.  Ceux  qui 
nefçaucnt  pasles  affaires  adioullent  encore , que  le  Roy  pouuoit  faire  vne  ligue 
aucc  les  Princes  Catholiques  d’Allemagne,  qui  eufleu  mefme  effet.  Maisielcut 
rcpartirayquele  Roy  l’cuft  bien  déliré,  &:  que  s’il  ne  l’a  pasfaic , c'effquU  n’ena 
iamais  ttouue'  d’ouuerture  : quelques  Religieux  plusdoiiez  dezeleque  deptuden- 
cc,cn  ont  faiddespropolitions,  roaisellesont  eftéd’autant  plus  fufpedes,  qu’elles 
venoientde  pcrfonnesfujetcsà  lamaifon  d’Aulltlchc  , &de  Religieux , qui  ne 
fçaehans  pas  tant  defoupleffesquc  les  Miniltresd’Efpagne,fontauiri  ordinaire- 
ment trompez  par  eux  , qui  les  defaduoüent  auec  facilité.  Ces  bons  peresfetrou- 
uent  mauuaisgarandsdes  propofuions,puis  qu’ilslesobligentdefaite,nepouuans 
rendre  d’autre  fatis-fadion , lors  qu’ils  con  treulennent  aux  paroles,  qu’ils  leur  ont 
faitportcr , linon  qu’on  les  a trompez  eux  mcfmcs. 


7{eflex ton  Politique. 

C’Ell  vne  erreur  de  croirequ’il  nefoitpas  loifible  aux  Princes  des'allierauec 
les  hérétiques  ou  infidèles , pourleur  propre  deffenfe  , ou  pour  maintenir 
leurs  Alliez  en  laiullepoffdlion  de  leurs  Eftats  ; l’opinion  contraire  nepaffeque 
pourfriuolc  ,aulugemcntdesplusgrandsTlieologiens  ,mefmesEfpagnols.  La 
loydela  nature  oblige  generalcmenttous  les  hommes  à s’allier  pour  fedeffendre 
l’y n l'autre  de  quelquccondition  qu’ils foienr,&  i’enuoyeroisceux.quilc  mettroiét 
en  doute  , à l’cfcole  desanimaux  dellituezde  raifon  qui  leur  fetoient  home  d’en 
auoir  feulement  le  douce.  Orcommelaloy  de  grâce  ne  deftruitpsscclle  de  la  na- 
ture ; ils’cnfuyt  euidemmentque cette  obligation  fubftfte encore  &parconfe- 
quent  queles  Alliances,  qui  font  faites  par  les  Roys  auec  les  infidèles  ou  hérétiques, 
lorsqu’elles  font  vriles&neceffaires,  ne pcuuehteftreiultementWafmées.  Mais 
ne  voyonsnous  pasdans  les  pages  faciles,  par  combien  d’exemplesles  Patriarches, 
les  plus  ligna  lez  RoysdeJuda  ontauthorifè  cette  dodrine  ? Abraham  nefic-il  pas. 
allianccauccAbimelec pour luyôc fa pollerifé.auflihienqaauec  les  Cananéens? 

lacob  ne  s’allia-t’il  pas  auec  Laban  idolâtre  ? les  Jfraclitcs  n’eftoient  ils  pas  alliez 
auec  pluficurs  peuples  infîdeles.fi  nous  deffendonsfeulemcmlesfepcaueolrfqueh 
LScu  leur  auoit  detféndu  d’auoit  aucun  commerce  ? Lotlut’dtait-  il  pas.aHié  auec 
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le  Roy  de  Sodome , 8c  n'alla-  t'il  pas  en  gucr  rc  aucc  eux  ? les  Mochabccs , qtloy  que  « < j * • 
trestekz  danslobCcruancç  dé  lèur  Religion , nelailferenc  pas  de  s'allier  »uec  les 
Lacédémoniens.  Dieumcfme  voul  ull  que  Salomon  j oignit  fa  flotte  aucc  celle  dti 
Roy  deTyr,  donnant  telle  benediûion  à leur  alliance  qu’ils  en  tiferent  des  richef- 
fesiinmenfes , 8c  il  agteacncotesquek  temple  futbally  parlé  Tyriensinfidelea 
Que  ft  laifl’ansces  exemples  de  l'ancienne  alliance  , nouschcrchonsdàns  la  nou- 
ucUcdcs  preuuesde  cate  vérité  > noustrouueronsqueS.Paul  recommande  aux 
p remicts  Cbr  cl  liens  d'auoir  paixauec  tout  » 8c  qu’il  ne  refufa  pas  luy  mefmé  pour 
fe  deffendre  delà  violence  qu’on  luy  fàifokaprehendcrdc  la  pan  desluifs , le  fe- 
cours  de  deuxcensArchers  Scdefepcantehommesde  cheual  tousinfideles. 

Maisque  peut  on  rcfpondre  àcecteraifon  ? il  eft  permisde  faire  alliance  aucc  tou* 
ceux  qui  font  compris  fousle  nomde  prochain,  8conn'en  peut  douter , puisque 
le  filsde  Dieu  nous  a obligéde  les  aymet  comme  nous  mefmesi  or  les  infidèles  font 
dubien,ainfiquele  témoigne  lefus-Chrift  même  en  la  Parabole  du  Samaritain» 

8c  par  confcquent  ilncrcfteàconclure , finon  que  les  alliances  auec  les  infidèles, 

8c  par  confequentauec les  hérétiques,  font  pamifes  aux  Prihces,8c  qu'ils  doiuent 
feulement  prendre  gardedans  la  permilfion  qu'ils  ont  d'en  vfrt,  Scden'enabufet 
pas.  u 


affaires  Àtudit. 

' f E((cequeie  diray  de  l’Alliance  faite  auec  la  Suede,pout  le  reftabliflemeit 

■ des  Princesd' Allemagne  » maisqpl  n’admireraque  leRoyenlcsfecouà 

V»_«^rant , ait  eftcenmcfme  temps  Arbitre  des  affaires  d'Italie  pour  la  mettre 
en  paix  ? Il  fait  bon  voir  le  Soleil  apres  vn  longaragecombatre  la  nu'é,  dont  fortoic 
la  cempefte , ballayer  l’air , commander  aux  vents  de  fe  réciter  dans  leUrstanietes, 
redoter  les  montagnes, 8c  fairebrillcri  nos  yeux  las  rais  éclacans  de  fa  lumiereMal* 
combien  eft-  il  plus  agreablede  confidcrer  le  Roy , que  la  gloire  d'vne  généralité 
8c  d’vne  puiffance  inuincible  fait  reluire, comme  vn  foleil , entre  les  aütrcs  Souucj 
rains  .dtlfiper  laguerre  dont  l’Italie  cftoicaffli^ée  depuis  crois  ans  .obliger  les  tta*. 
pes  à fc  retirer  en  leurs  pays,  reftablirlaliberredu  commerce.  8c  remettre  l’Italifci 
laSauoye  , le  Piedmont , 8c les Grifonsdans  laioiiiflance  d'vne  heureufe  paild) 
C’eilce  que  toute  l’Europe  vid  dans  la  fi  nde  cette  année  : e n mefmetemps  que  léi 
brouilleticsdonc  nous  venons  de  parler,  fe  paffoient  en  France  > 8c  cettce  que  nod* 
auons  maintenant  à côfiderer,  pourdefetireauecordre  leschofes  quifonc  arriuée» 
Ô t auant  que  venir  au  fond  du  traité  de  Paix  > il  me  femble  à propos  de  parler  dèfc 
difpofitions  qui  fe  rencontrent  dans  les  efprit*  des  Princé , pour  reduirelé  ai&he* 
àvn  accommodement  general.  Le  Roy  ayancappris  fur  la  fin  de  l’an  paflè,  pat 
vne  depefehe  que  le  fieur  de  Leon  luy  auoit  enuoy  é , par  laquelle  fl  mandoit  à fa 
Mamelle,  qüc  l'Empereur  auoit  pris  vne  refoludon  affeurée de  fe  porter  à Paix , Ce 
accorder  l'inueftiturc  à Monfleut  de  ManÉoufs,  conformément  au  crattéde  R», 
tisbonne , luy  comraandaderecourner  à Vienne  pour  l'affeurcr  qu’il  y contribue.- 
toit  de  fa  parc  touteequi  dependroit  de  Luy  » 8c  qu'il  rcmectroit  fort  volontiers  i 
Monficurdc  Sauoye  tout  ce  qu'il  auoit  conquis  de  fe»Eftats,quby  qu’ilen  fuft  iullfc 
poifcflèurpar  Usloixdelaeueréc  , pour  ueu  que  l’iovfeftiturc  des  Duchct  de  Mitç 
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i <fji.  roué  & dï  Monr-ferrat  fuit  donnée , & que  l’on  reftituaft  au  Duc  tout  ce  qui  àùoit 
efté  vfurpé  furluy.  Comme  fa  Mijefté  n’auoit  entreptis  cette  guette , que  pour  re- 
ftablir  MonfieurdeMantouc  dans  vne  plus  afleurée  paix, ellen’auoit  aucuncdiffi- 
cultcà  retirer  fes  troupes  d'Italie  ; pourueu  que  l'Empereur , le  Roy  d' Efpagne , & 
le  Duc  de  Sauoye  en  nffent  le  mefmc , renonçant  aux  deffeins  que  l’ambition  feule 
leur  auoitfaicconçeuoirfurlesErtatsde  ce  Prince  ; d’où  vient  qu'ayant  eu  parole 
de  leur  part,  qu’ils  cftoient  refolus  de  le  lairtèt  en  repos , quoy  que  l’Efpagnol  n en 
parlai!  pas  franc hemenr.Monfieur  le  Cardinal  ne  penfa  à autrechofe  qu'à  recher- 
cher les  moyens  d’executer  le  traité  de  Ratis-bonne , quifuifent  plus  propres  te 
plus  a fleurez  que  ceux  qui  auoient  efté  pris  : ce  n eft  pas  qu’il  nefçeuft  bien  que  les 
loixne  l'obligeoientpasde  renoncer  à tous  les  aduantages  quela  iuftice  de  fes  ar- 
mes luyauoit  donnez  , & d'abandonner  les  places  qu'il  auoit  acquifcs  dansli  Sa- 
uoye ôc  danslcPiedmonc  : mais  pourtant  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  pafferpar 
dellus  fes  plus  iuftesintercfts,pourfaire  voiràtouterEuropelafinccritédcfesdef- 
feins  i ôc qu’il neftoitiamaisennédansfltalic , auec intention d’enuahirle bien 
d'aucruy , 5c  de  troubler  la  paix  de  la  Chreftienté,  mais  pour  le  feul  defir  qu’il  àuoit 
de  maintenir  fon  Allié  danslapoffeflîondes  Souuerainetez  qu’il  luy  appartien- 
nent. 


Réflexion  Politique . 

IL  y a pluficurs  confiderations  qui  obligent  vn  Prince  à terminer  parla  paix  vne 
•guerre  ellrangere  qu’ilauoit  entreprife.  11  fe  doit  refoudre  àmettre  les  armes 
bas  lots  qu’il  n'y  a plus  de  neccffité  de  s’en  femit , 5e  qu’il  a obtenu  ce  qu’il  defiroit  : 
Car,  comme  dit  Thucidide  ,il  y a de  l’iniufticeà  continuer  la  guerre  contrtceluy 
qui:  eft  difpott:  à donner  fatis-fa&ion  , ôe  qui  fe  foubmet  volontiers  à toutee  qui 
fciaiugéraifonnable.il  n’yapointdegucrreiufte  que  celle  qui  eftnecefTaire,  5e 
ftn  <ft  permis  auxSouuerairisde  terminer  vn  différend  parla  force  des  arme$,  fi- 
nonlors  qu’il  ne  fc  peut  vuider  autrement.  Ccluyqui  veut  continuer  la  guerre 
ranoLftant  la  fatis-raélionqueluy  offre  fon  ennemy  ,nefaitquarrirerdclaliaync 
fvluy  , aulieud’cn  rcçcuoirde  la  gloire.  L ’vnedesraifonsqui  acquit  vnchaute 
eiiinicde  iulliceà  l’empereur  Augufte,  fut  queiamaisil  ne  fit  de  guerre  fansy 
ç lire  obligé  par  vn  fujet  important.EtniefmcXenophonefcrit,  qu’vn  fage  Prin- 
ce's’abftiencdefairelaguerreautantqu’ilpeut,  encotes  qu’il  en  ait  quelqucs-fùis 
disoctaf  ions  allez  prcflàntes  ; & qu’il  eft  obligé  de  preferer  la  paix  àla  guerre,  lots 
que  fon  honneur  ou  l’intereftdefonEftac , oudefes  Alliez  n’y  font  pluscngagez. 
üim'apparrient  qu’aux beftes  farouches  de  fairelaguerre , pour  fatis-faireaufeul 
nrouiicmcnc  dé  la  coletc  ; Et  le  fage  Prince  fedifpofe  ay  (èment  à quitter  les  a rmes, 
Icq  que  cestroisfujecs , qui  font  les  caufes  ordinaires  de  les  prendre , ne  fubfiftent 
fius;  -ILesLffiilofophesdifent,  que  l’effet  ccffed’eftreneceffaire,  lors  que  lacaùfe 
fitlled.hgi  r.Or  cela  ne  fe  doit  pas  feuleme  n t entendrede  lacaufe  efficience , mais 
auffidc'la  finale  » ellantraifcmnable  des’ablfenirdesa&ions , lors  quela  fin,  quj 
nous  excitoit  à les  faire,  n’yobligc  plias.  Dauantage , il  efteomme  forccde  faire  la 
4>»ixau  dehors,  lorsqueqiaelqaerèuolteintellinerapelie  fes  forces  au  dedans.  Le 
M:deciii.juy  donne  ceeonfeil  par  fon  exemple  .lorsqu’il  prend  beaucoup 
pkfcdeEain^  nuux  qulhajlfencau  dedansdu  corpshumain , que  des  autres  qui 
Ü«  XV  a ■ I.ntoT"' 
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paroiffent  fur  la  peau.Les  Guerres  Ciuilcs  font  importantes  àla  confcruation  d'vn  1 6 } ifT 
Eftat,&  les  étrangers  ne  font  vtiles  qui  fâgloite.ou  bien  à obtenir  vne  plus  gran- 
de puiflance.Or  commele  ncceflaireefttoufiours  préférable  àl’vtile,  il  doit  d’au- 
tant pluftoft  retirer  les  forces  qu’il  auoît  retirées  horsde  fon  Ellat,  pouf  remédierai 
mal  dont  ileft  menacé  au  dedans,  qu’il  eftconamcimpofliblcde  mettreordreen- 
rcmblemcncàl’vn  Ce  àl’autre.  Brcril  doit  faire  la  paix  apres  qu’ila  obtenu  tous  les 
auantages  qu’il  pouuoit  efperer  de  la  fortune  ou  de  fa  bonne  conduitte.  Les  futcés 
de  la  guette  ne  (ont  pas  toufiours  égaux  ; & il  eft  difficile  de  la  faire  fubfidcr  long- 
temps aucc  vnmefmc  bon-heur.  Les  victoires  ne  dépendent  pas  toufiours  deld 
prudence  .laforcune  y prend  là  part.  Etcommeil  eft  prefque  incuitable.qu’aprei 
vnelonguc  bonnaffele  vaiffeaunc  foie  battu  del'orage , malgréla  prudence  de 
celuy  qui  le  conduit , de  mefine  il  èft  impofliblc  qu’apres  beaucoup  d’auantageî 
obtenus  dans  la  guerre  ,il  n’arriue  quelque  rencontre  ou  on  foit  mal  traité  Hanni- 
bal.quoyqu’cgalemcntgenercuxdansl’Affrique  Ce  dans  l’Italie,  n’eut  plus  néant- 
moins  de  bon-heur  dans  les  armes  depuis  qu’il  fut  retourné  à Carthage.  Audi  cft- 
cevnedesralfons  qüiàfait , quelesplus  fages  ont  toufiours  confeiilcaux  grands 
Capitainesde  feretirerfur  leur  auanrage,  de  peur  qu’ils  ne  perdentla  gloire  qu’ils 
ont  auparauant  obtenue. 


I 


Ce  qui  rendlapUrede  Coûtai  conJideraUe  aux  EJf>agnols. 

L eft  vtile  aux  Efpagnols  de  fuyure  ce  confcil , & des’atrefter  dans  la  jouyffan  - 
cédés  grandes  profperitczque  la  fortune  leura.uoit  donnéfoubs  Ferdinand, 
ChatlesQuinc  SePnilippesfetond  s maisc’eftàquoyieurambitiori  neleura 


gnans  au  contraire  par  leurs  actions, que  leur  principal  déffein  cftoit  d’empefeher, 
qucMonfieur  deMantoucne  futmisen  paifible  boffcflion  dtfes  Eflats.  Ilss’c- 
ftoienc  perfuadez  que  la  Maifon  Royale  eftoic  diuiléc  pat  lazizanie  qu’ils  v auoict 
ietcée,8equ’ilscultiuoicnc  aucc  foindanslcscfpritsdelaReyneMereCe  deMori- 
fieur.  La  France  ne  vouloir  & ne  pouuoit  fouftenir  plus  long-temps  la  guerre  dans 
l’Italie, & mefroecomme  Us  nefe  pouuoient  figurerquclaReync  Mere  ne  fit  enfin 
reüffirla  volonté  quelle  auoitde  perdre  Monheur  le  Cardinal, ils  eftimoient  qu’il 
leur  feroit  facileaprescela  de  prendre  Cazal , dont  il  leur  tènoit  la  porte  fermée, 
par  la  fageconduitte  qu’il  donnotrauxaf&iresduRoy.LcMontferrar, dont  Cazal 
eft  U plus  forte  place,  eftvnpays  de  fort  petite  eftenduë;  Scneantmoinsil  n’cneft 
pasde  moindre  importanceaudclTeinqu’ilsontdelong-tetnps  fur  toute  l'Italie»  U 
les  a forcez  jufques  à prefent  de  f«tenit  dans  les  deüx  extremicez,  qui  font  Naples 
Ce  Milan  : & il  eft  vtay  qu’il  eft  l’vn  des  principaux  obftaclesqui  les  empctchc 
d’acheuet laconqueftedu refte.  Usferoientbicn-toftmaifttesdutéftes’ilsauoienc 
peuioindrelapuiftancc  qu’ils  ont  enAllemagne.àcelled'lulieiAulficftceàquoy 
ilsttauaillent  depuis  vn  long  cours  d'années  > mais  cous  leurs  effort»  font  inutiles 
fans  Cazal,  quifeccdcrlmparcpourfermccdes  palfagesaui  troupes  qui  viennent 
d'Allemagne  par  le  Milanois  jc’eftàdire  vray  ce  qui  leut  rend  cette  place  fi  cor.fr- 
eneffetlcut  eft-clle  d’au  tant  glus  importante , quene  l’ayant  pas, 
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»d  ji.  lent  puiffancefe  voie  bornceau  fort  deFucntes.  Orcela  eftanc  ,i!srefolurent  de 
n’obmettre  aucun  pouuoir  àleur  AmbafladeurquieftoitenSauoye , de  refoudre 
cequipouuoitrcgarderfon  maiftre.  Céc  artifice  eiloit  plcind’inîutlice;  mais  il  ne 
laiflbit  pas  deftre  fort  propre  à leur  deflein,  vcuquenecontribuantpointaucon- 
traire,  illeurferoittoufiourslibredelerompre,  en  refufancdeconfcntîr  auxpro- 
poficions  qui  touchoicnt  leurs  interefts.  Néanmoins,  comme  les  Princes  ne  man- 
quent iamaisdc  prétextés  dans  leurs  plusiniuftesdeffeins,  ils  n’aduoiierent  pas  céc 
artifice,  ôc  le  voile  donc  ils  le  couurircnt  fur, que  combattans  foubsles  drapeaux  de 
rEinpereur,ilsn‘auoientpasbcfoinqueperfonnetraittaftenIeurnom.Maisapres 
touslesdiuers  efforcsqu’ils  fircc  pour  empefcherl'executiodutraitté  lors  qu'il  fut 
refolu,ils  tefmoignercc  aflez  que  cefte  raifo  n’eftoit  qu’ vn  deguifemenr,6equcleur 
véritable  deflein  eftoit  d epclchcr  la  paix,  pour  faire  de  nouueaux  effbrtsfurCazal. 


T^epxion  Politique. 

L'Ambition , quia  eflé  quelque  tempsfauorifced’vn  bon-heurextraordinai- 
re,  apcine  de  renoncer  àlesentreprifes , quelques  iniufies  qu  elles  foient. 
C’efl  vn  erreur  de  penfer  que  la  fortune  foie  aueugle,  parce  qu’elle  diflribuë  fes 
faueursinconfidcreincnc , flefans  recognoiflre  s puisque  Dieu  mcfme , dont  les 
yeux  font  plus  clairs  que  le  Soleil, cft  autheur  de  tous  les  biens  qui  arriuent  auxhom- 
mes.  Mais  il  ellbien  raifonnable  delà  peindre  fans  yeux,  parce  qu’elleaueugleor- 
dinaircmentceux  qu’clleobligede  quelques  fucccz  extraordinaires.  VnPrincc 

Îiui  a couftume  de  vaincre  dans  fes  entreprises,  nefc  propofe  plusdautreloy  dans 
es  pourfuittes  quela  fatis-fadlion  de  fes  volontez,  bien  que  ce  droit  n’appartienne 
quaDieufeuî  ; l’eftat  queluy  a donné  fa  naiflanceluy  lemble  peu  confiderable, 
Sclapaflion  del’accroiftreauxdcpcnsdefesvoifins , le  tranfpfîfetellemcntqn’il 
penfeauoir  aflez  de  droit  furleurs  terres , pourucu  qu’il  airlapuiflàncedelescon- 
querir.  Il  feflateedans  la  creance  qu’il  a , que  les  Monarchies  qui  fe  pofledenrau- 
iaurd’huyauecplusdeiufticc  , ncfontpoint  fondées  fur  d’autres  tilrres,  que  fur 
l’cfpce  de  ceux  quiles  ontcftablies.  La  conuoitifededominerquil  agite,  fait  qu’il 
ne  le  foucie  point  de  couurir  la  terrede  fang,pour  s’affuiettir  de  nouueaux  peuples, 
& de  faire  gémir  l’Vnluers  par  la  violencede  fes  armes , pour  donner  quelque  ac- 
croiflemencàfon  authorite.  Elleluy  fait  oublier  qu’il  eu  homme  , Se  parconfe- 
quent  fujee  aux  loixdela  mort , & à rendre  compte  de  fes  actions  comme  le  plus 
pauure  villageois;  que  l’vfurpation  du  bien  d’au  truy  luy  ferme  la  porte  du  Ciq , & 
que  l’ambition  feruantellcmefmcdefuppliccà  ceuxqu’ellepoffede  , augmente 
les  inquiétudes  a mefure  qu’il  accroiftles  bornes  de  fapuiffance.  Maisquenat’il 
appris , quela  grandeur  des  Royaumes  n’eft  pasce  qui  rend  les  Roys  grandement 
heureux:que  la  paffion  decôqucrir  eft  accomprÇnée  deplusdepeine  Se  de  hazard 
que  decontcntement;queles  Princes  qui  veulent  afluiettir  tous  les  hommes  ,.fonc 
hays  de  cous, 3c  fe  voyét  en  fuitte  aflez  ordinairemét  réduits  fortà  l’ellroit, lorsqu  "ils 
penfent  eftédre  plus  loin  les  bornes  de  leur  Empire  ; qu’il  eftaufli  iufte  d’vfurpcr  la 

Îniiflance  d’vn  Prince  Souuetain,quede  commettre  vnparricide;queDicu,qui  cft 
eiugedes^Koys,  prend  plaifirdebaifler  leur  infoléce,&delesfairetomberdansle 
précipice  Jors  qu’ils  penfent  s’efleucr  plus  baut;brefla  plus  feurc  ôc  agréable  domi- 
nation cil  celle  qui  a la  iuflice  pour  fondement. 
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Que  les  droicts  de  Monficurde  Mxntouene  preiudicioicnt 
(i  l'Empereur. 


,ï<5  II- 


| Yjint  àl'Empereur  il  auoit  efte  defabufé  parle  fieur  de  Lepn,dcs  maimifér 
, ûnprcflionsquelesMiniftresd'Efpagncluyauoientdonné  desarmes,  qua 
le  Royauüit  fait  pafler  dans  l’Italie.  On  luy  auoi*  fait  entendre  lesraifons  vérita- 
bles quU'auoiencportcà  prendre  la  deffenfe  de  Monfieur  de  Mantouë,  quina 
prciudicioicntçn  rien  aux  droits  dg  J Empire  i puis  qu'il  n 'auoit  iamais  penfeq 
empefeher  cePrincp  de  rendre  àfa  Maiçtté  Impériale  tous  les  deuoirs  qu elle 
en  pouuoitattendre.  On  luy  auoit  fait  connoiltre  la  fuiciç  des  prétentions  de 
MonficutdeMantoüe,&:quc  n’ayant  point  d’autre  crime  yfinon  d’cllrc  Fran- 
çois, & pour  cette  raifon  odiçux  aux  Efpagnols , ç'clloit  luy  faire  vn  outrage  im 
fuportable,  de  le  vouloir  priucr  de  la  .tucceflion , qui  luy  appartenoit  légitime- 
ment^ forcer  mefmc le  Roy Tres-Chrellien à le  maintenir.  On  luy  auoit  fait 
ouurirles  yeuxjxiurdccouiirirlcdéguifement  dont  les  Efpagnols  l’auoient  fur- 
pris, afin  d'employer  la  puiflance  de  l'Empire  à l’aduanccment  de  leurs  delfeins 
ambitieux  dans  l’Italie  » d'où  vient  que  fe  rendant  maiftre  de  l’affaire,  dont  il  n’a- 
uoitefte’ queMiniftre,ilfercfolutdc  laterminer.&enuoyapour  ce’refifètau  Ba- 
ron dcGalaffe  vn  pouuoir  pour  refoudre  aucc  les  AtnbafTadcursde  France , la 
moyen  d’exccuter  le  traittéde  R.itisbonne.&derellablir  vnebeureufe  paix  dans 
l'Italie,  promettant  d'accorder  à MonheurdeMintouël'inüefliture  de  ce  qui  luy 
appartenoit,  comme  le  Roy  eftoit  difpofé  de  rendre  les  Ettats  dp  Monfieur  de  Sa- 
uoye.  Ce  font  les  plus  iuttes  raifons,qui  portèrent  l’Empereur  à prendrela  refolm 
tion  ; & ncantmoins  il  eft  v ray  que  la  neccttité  l’y  força  ; car  le  Roy  de  Suède  s'e- 
ttoic  fort  aduancd  dans  l’Allemagne  ; il  y auoit  défia  fait  degrandesconquettcs , & 
firEmpereurn’pull  rappelle  promptement  d'Italie  fesgensde  Guerre,  ils'enfuft 
cm  pare’  dans  peu  de  temps.  Il  voyoit  mcfme  que  le  Roy  T res-Chreftien  auoit  faic 
vntraittcd’Allianccaucc  luy, pour  la  deffenlc  de  fes  Alliez,  Se  que  pourtant  il 
elloitincuitabledefuccombcrdanscettcguerre,s'il  ne  r’allioit  fes  troupes  cfpar- 
fos  de  cotte  & d'autre, pour  foullenir  l'effort  de  ces  deux  grandes  puittances. 


Reflexion  Politique. 

ILnyaricndefipuiffant  pour  réduire  les  Princes  àla  raifon , que  la  neccflitd 
fcsloix  font  plusabfolucs  que  celle  de  leur  Empire, ils  ne  reconnoifTent  rien 
queladiuinitc,  Scelle  au  deffusde  leur  pui(rancc:'ilsontquclqucsfois  de  la  peine 
à la  fouffrir,lors  quelle  heurte  leur  ambition,&  ncantmoins  elledoitcttrc  eftiméc 
hcureufe,lors  que  leur  arrachant  les  a rmesdes  mains,  elleles  porte  àfairc  vn  bon 
accommodement.  Les  plus  fages  fc  foumerrent  d’autant  plus  volontiers  à fes 
loix,quel'onnepeutiama’seftreblafmédefuiurplaconditionqu’clle  impofe,  Sc 
qu’cllefcrtd'excufeaux  plus  grandes  fautesielleett  quelques- foisaflczfauorable 
pour  les  porter  àla  vi&oire,  en  les  obligeant  à faite  vn  effort  pour  l’obtenir,  lor$ 
qu'ils  l’efperoicnt  le  moins  ; mais  en  d'antres  rencona.es  cjje  fe  contente  de 
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6 ji.  ncr  la  paix  en  les  reduifantdanslimpuiftance  défaire  la  guerre  ;aprestoutils  font 
obligezdefc  contenter  decc  qu’il  luv  plaifl  ; parce  que  c'eû  à elle  à leur  donnerla 
loy,  8c  non  pas  à la  reccuoir  d’eux,  cftans  en  cela  de  mefmc  condition  que  les  plus 
peciesdcs  hommes.  D’où  vient  que  Thaïes  eftant  interrogé  qu’elle  chofe  cftoit  la 
plus  forte  dans  la  nature,  rcfpondit,  que  c’eftoit  la  ncce  fine, parce  quelle  furraon- 
te toutes chofes.  N'eft-ce  pasellequiforcelescitadellesde  fe  rendre,  que  chacun 
tenoit  imprenables?  N’a  t'elle  pas  vn  Empire  plus  abfoludas  les  arm  es,  q bêla  raiso 
mefmc  idit  Quinte  Curfe;  8c  le  trouue-t’il  quelque  éloquence  qui  perfuadè  lesef- 
pritsauec  plusdevigueur?Il  n’y  a point  de  puifsace  qui  ne  foie  obi  igee  de  luyobeyr. 

Relie  à parler  de  Meffieurs  de  Sauoye  8c  <fc  Mantouë.  Mais  qui  peut  douter 
qu’ilsncfuflentd'aurantplusdifpofczàlapaixqu’elleeftoitle  fcul  moyende  les 
cllablir  danslcs  Eftats  ? Les  yeux  s’ennuyentdc  voir  hccf  relanguiflante  des  ri- 
gueursd’vnlonghyuer.laterrecouuertede  gelce  8c  deneige,  le  teint  fleftry  8c 
fans  vigueur,  8c  les  champs  noyez  de  torrens  : Mais  ileft  bien  plus  ennuyeux  à vn 
Prince  de  voir  fes  Eftats  occupez  par  d’autres  vfes  peuples  opprimez  fous  le  pefant 
faixde  la  guerre  ; les  bourgs8e  lcsvillagesdeferts, les  champs  fteriles  8e  en  friche, 8c 
la  terre  empourpréedu  fang  des  corps  mores.  Ce  furent  ces  iuftes  raifons  qui  obli- 
gèrent Moniteur  de  Mantouë  d’auoir  ordinairement  présdeluÿ  lefieur  Priaudy , 
afindcluypropofcrtoutcslesouuerturesdepaix  qui  tomboient  en  fapenfée, 8c 
qui  porteront  Monfieur  de  Sauoye  à enuoyer  dcsle  commencement  de  l’année  1 e 
Comte  de  D roiiin,  pour  aftcurer  fa  Ma  jellé  de  fes  refpeéts , 8c  de  l’affoftioB  qu’il 
auoitdecontribuertoutcequi  dépendoit  de  luy  à fon  contentement.  Il  vovoic 
bien  quelesEfpagnob  n’auoient  autre  delTcin , que  d’auancer  leurs  affaires  a fes 
ddnens,8c  qu'au contraircle  Roy,  qui  a toufiours  plus  recherchéde  gloire  en  la 
dcnenfcde(esalllez,qu’cnl’vfurpationdelcurpays,ne  s’elloit  rendu  Maiftre  de 
la  Sauoye,  8c  de  la  plufpartduPiedmont,  qu’apres  y auoir  efté  forcé  par  le  refus 
qu’il  faifoit  de  les  aflifterid’où  vient  qu’il  ne  doutoit  plusqu’il  ne  luy  fut  beaucoup 
plus  auantageux  mefmc  pour  le  recouurementde  fes  Eftats,  de  fe  maintenir  en 
amitié  auec  la  France, que  de  fuiurc  les  interdis  d’Efpagne. 


"Réflexion  Politique. 

IL  n’y  a point  de  condition  plus  pénible  ny  dont  on  deGre  pluftoft  fortir,que 
celle  d’vn  Prince  defpoiiillédc  les  Eftats  ; l’impuiflànce  où  'd  fe  void  reduitjuv 
eli  d’autant  plusdurc,  que  lcfouuenir  de  l’authorité  dont  il  ioüylToitluy  eft  pre- 
fent, 8c  la  pauurctéd’autant  plus  difficileà  fupporter , qu’il  a cftéautrefois  dans  l'a- 
bondance. Ces  grandes  cheutes  ne  peuuent  dire  fans  quelque  efpece  de  honte; 
particulièrement  àceux  qui  fonreaufeen  quelque  façon  de  leurstnifcre*.  On  ne 
tient  point  qu’ils  foient  aftezPhilofophes  pour  fe  côicnter  de  ce  que  la  fortune  leur 
laifle,8cqui  veulent  viureenautrecondition, que  celleoùilsonteftc.Ilsontmefme 
d’autantplasd'impatienccdefevoirremisdâsleursEftats,qu"ihfçauentquerau- 
thoritc.qui  eft  vne  fois  réuerféc, tombe  de  precipiceen  précipice,  fi  bien  tofton  ne 
la  relcuc.Lc  Pilote  qui  voit  fon  vaifteaumal  rraittéde  la  tépefte,fon  mats brife, fes 
voiles  déchirées,  fescordages  rompus  8c  faNauirequifaiteau  endiuers  lieux, ne 
penfeà  autre  chofe  qu’à  fe  ietter  dans  vn  Porr,  8c  le  Prince  qui  conGdere  fes  pla- 
ces ci>txc les  mainsdefesennemis,  fes  reuenusarreftez, fon  pays  rauagé  des  gens 
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de  guerre,  fes  peuples  fugitifs, &:  fes  troupes  réduites  dans  l’i  m poflîbilïcé  de  lesga- 
rantird’vncruynecntiere.&dansvne  inquiétude  continuelle,  iufljuesà  ce  qu’il 
foit  reftably  par  vn  traite  de  paix. 


Députez,  des  Princes  Chrefliens  pour  traiter  U Paix. 

CE  font  les  difpo  (irions  oùfetrouuerent  au  commencement  de  cette  année 
les  Princes,  qui  auoient  pris  part  à la  guerre  d’lt.die,ou  aux  interdis  de 
MonfieurdcMantouc.  Le  Pape, qui  eftle  perc  commun,  n’auoit  pas  peu  con- 
tribué  à les  reduireà  ce  point  ,tanc  patlcntremifc  dcsNoncesordinaires,qui  rc- 
fidoient  présd'eux,  que  parla  prudence,  & les  foins  du  Nonce  Pancirole,  qui 
auoittoufiounclléenPicdmont  ouauxenuirons.dcs  que  le  feu  de  la  guerre  hit 
futlepointd’eftre  allumé, pour  eflàyet  de  l'efleindre.  Si  Sainéletc  n'auoit  pas 
moins  d’intcrefl  que  les  autresàla  paix, tanta  caufequel’Eglifc  n’cllnonplus  en- 
tendue ny  obeye  pendant  la  guerre , qu'vn  Magiftrat  dans  vne  ville  troublée 
de  dilTenhons , qu’en  confédération  mclme  de  fon  Etlar  temporel , qu  elle  ne 
peut  exempter,  en  ces  rencontres,  de  la  vexation  des  foldats,  & fur  lequel  la 
maifon  d’Aullriche  a ietté  fes  dclleins,  auffi  bien  que  fur  le  relie  de  1 Italie; 
commeayant  faitauttesfoislaplus  noble  partie  de  l'Empire  Romain,  dont  fon 
ambition  luy  perfuade  quelle  a droit  de  recouurer  toute  l’cllenduë.  Ce  fut 
pour  ces  iuftes  raifons  que  le  Pape  cnuoyaMazarini  vers  le  Roy , dés  le  com- 
mencement de  l'année,  comme  vers  celuy  auquel  appartientaucc  plus  de  indi- 
ce, la  qualité  d' Arbitre  de  laClireftienté,&:à  qui  fes  armes  viiforicufc<  auoient 
acquis  le  pouuoir  de  donncrla  paixilltalicquandbon  luy  fcmblcroit.  SiMaic- 
flécuttrcsagreable  les  prières  qu’il  luy  fit  de  contribuer  tout  cequiluy  feroit  pof- 
hblc  à la  paix;  de  force  que  le  MatefchaldeThoyras&le  fîeurdc  Seruient,  furent 
peu  apreschoifis  pour  céc  employ  digne  de  leur  fuffifancc  pour  fc  rendre  à Suze, 
ville  aflez  proche  Je  Querafque,où  la  pelle  auoircontrainét  le  Due  de  Sauoye  de 
fe  retirer,  & où  chacun  elloitconuenud'enuoycr  fcs\)cputez, pour  conférer  des 
moyensconuenablcsàmcttreen  execution  le  traité  de  Rarîsbonne.  Le  Nonce 

Pancirolcs'yrendit  le  premier, pourtcfmoignerparfadiligenccl'ardeurdu  zele 
&dc  la  charité  qui  porcoiclcchetdc  l’Eglifc  à mettre  la  paix  entre  les  PrinccsChre- 
fliens.  Le  Baron  deGablTc  Capitaine  & Colonel  general  de  l’Empereur,  & qui 
auoit  lepouuoirdefonMaillrcpoury  confentir,y  arrima  peu  de  iours  apres  les 
nouucllcs  qu’il  eut  du  progrès  du  Roy  de  Suède , luy  donnant  de  lïrrpatience  de 
voir  que  les  troupes  Impériales  culfent  la  liberté  de  rentreren  Allemagne  pour  en 
cmpcfcherlecoursj&tfansconfideter  que  cette  chaleur  qu’il  tefmoignoit.don- 
noicaduantagc  aux  autres  fur  luy  cela  obligea  le  ficur  de  Seruient  d’y  aller  lans 
attcndreleMirefchal  deThoyras,  qui  n’clloit  pas  encore  arriué , St  qui  rteant- 
moins  y vinc  peuapres,  [sour  monflrer  que  le  Roy  n’auoir  pas  moins  d’affeétion  à 
la  paix,  que  de  gcnerofitcdansla  guerre,  lors  que  les  ennemisde  fes  Alliez  luy  don- 
noient  fuict  de  la  faire.  Le  Prcfident  de  Bains  fut  nortimc  par  le  Duc  de  Sa- 
uoye , pour  affilier  d la  conférence , & Guichardy  Chancelier  de  Montferrar, 

Ear  Monfieur  de  Mantouc  , bien  qu’il  euft  donné  vn  pouuoirabfolu  aux  Am- 
alfadeurs  du  Roy,  d’ordonner  de  fes  intcrells,  ainft  qu’ils  verront  bon  dire, 
Cauaccia  y fut  auffi  enuoyc  pour  la  République  de  Venifc  ; mais  ce  ne  fut 
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16  $i.  que  pour  refider  prés  des  AmbalTadenrs  du  Roy , quelle  confideroit  com- 
me arbitre  pé  ncipal  de  cette  afFaire , co  qui  prenoit  mefmc  foin  de  l’intereft 
quelle  y pouuoit  auoir  > Car  ils  n’aflifterent  point  àla  conférence  non  plus  que  le 
Comtede  la  Roque  AmbalTadcur  extraordinaire  d’Efpagne;  parce  qu'il  n'auoit 
point  de  pouuoit , comme  nous  auons  dit , & qu’il  ne  selloit  rendu  en  ce  lieu 
que  pour empefeher l'accommodement.  CefontlesprincipauxDeputezquieu- 
rentlachargedenegociercét important  traîné,  entre  lefquels  ie  diray.quc  ceux 
duRoyTres-ChrelUentcfmoignerentauComtedela  Roque  fie  à GalalTe,  que 
la  nationFrançoifcn'apas  moins  de  prudence  dans  les  Confeils,  que  de  valeur 
danslcs  armes  ; en  laconduitte  qu’ils  fuiuirentsque  s’ilsauoienr  pas  moins  de  fleg- 
me.pourconfiderer  lespropofitionsquifefaifoient.  La  viuacitédeleurefpric  pe- 
nctroitiufquesaufondsdes  affaires  ; mais  la  prudence  les  empefehoie  d'en  dite 
autre  cliofe,  que  ce  qui  eftoit  necelTaire,  leur  foliditc  foullenoit  les  attaques  des 
autres:  leur  prudence  éludoitlesartifices,  dontilscdàyoieat  de  les  furprendre,  6: 
leur  patience  furmontoitleflegme  de  GalalTe  fie  du  Comte  delà  Roque, aufqueis 
il  firent  bicn-toftperdrel'efperanced’obtenirautrechofepourautre  rcfpeél,quc 
parla raifon.  llsarriuerentlesdernicrsà  Querafque,  fie  fc  firent  plusfouuent  at- 
tendre dans  les  alfemblécs,  qu’ils  n’attendirent  les  aunes,  pour  taire  connoiflrc 
qu’ils  n’auoient  point  de  halle,  fie  qu'il  ne  pretendoient  point  fortirde  ce  traite, 
que  par  la  porte  de  l'honneur,  6e  de  l'aduantagede  leur  Maiftre.  11  ell  vray  qu’ils 
iugerent  bien  que  les  députez  de  l’Em  pereur,dc  Sauoye  fie  de  Mantouë  prcfToient 
a(Tez,àcaufedu  mauuaiseftatoùelloicnt  les  aftairesde  leurs  Maillres,&c’ellaulli 
d’où ilsfccurent  bien  tirer  diuersaduantages. 


Qualités  necejfairesàvn  Ambajjadcur. 

QVclquesgrandsquefoientlcs  Princes,iln’ellpasà  leur  pouuoit  de  traittef 
eux-mefmcspourl’ordinaire  les  plus  importantesaffaires  de  leurs  Eilats,  la 
neccllîté  les  force  d’y  employer  quelques- vns  de  leurs  officiers;  mais  quand  ils 
pourraient  négocier  en  perfonnes  les  traitez  qu’ils  font  auec  les  Eftrangcrs,la  pru- 
dence lcurdeft'enddelcfaire.  Ils  feraient  non  feulement  indignes  delà  Majdlé, 
dontils  font  reuellus,de  s’employer  à la  refolution  demillc  difficultezquis’y  ren- 
contrent, aulfi  bien  que  de  commettre  leur  authoritc  dans  les  contdlationsqui  fe 
font  aux  conférences  ; mais  ce  qui  ell  encore  plus  confiderable  ell,  qu’ilsont  plus 
de  liberté  traittanc  par  Ambafladcursde  rejetter  par  apresles  propofitions  qui  leur 
font  defagreables,  fans  ellre  obligez  d’en  faire  connoillre  les  raifons:  fie  puis  ils 
ont  bien  plusde  temps  pour  bien  penfer  aux  refolutions , les  ratifiant  ou  relatant 
en  particulier  auec  leur  confcil, que  dans  vne  altemblée  d’cllrangers;  ficraefme 
ils  en  pcuuent  iuger  auec  plusdecognoifiancc,  parce  qu’ils  font  informez  auant 
que  rien  condurre  de  toutes  les  intentions  du  party  contraire, que  leurs  AmbafTa- 
deursmefmcsqui  fontprefensà  la  négociation,  ne  pcuucnt  defcouurir  que  fuo. 
celfiucmentjficauecle  temps,  bien  qu’ils  foient  obligezà  rcfoudre.lesarticlcs  et» 
fuittedcladclibcration  qui  en  ell  faite.  Or  comme  les  traittezdepaixfont  d’aua 
tant  plus  importans.qu’ils’agillderedonncraux  Eilats  le  plus  doux  lien  de  la  fc- 
ciaé  hurnaineda  nourrice  des  Loix,de  l’Ordre  fie  de  U Police,  Silafourcc  abon- 
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dantede  tant  de  biens,  ils  font  obligezd'y  employer  des  perfonnes  tres-capables.  » 6 3 
Les  quai  irez  necetlairesàceluyquinegocicencesoccafionsnefe  peuucnt  dédui- 
re en  pcudemots,iemccontenteray  de  nommer lesptincipales,  & de  dire,  qu'il 
luycft  befoin  dauoir  auant  toutes  chofes  vné  parfaite  intelligence  de  l'affaire 
dont  il  s agit, Se  cnfemblcdcs  interefts  de  fon  Maillre,deceuxaueclefqUelsil  traic- 
■ te,  & de  leurs  alliez,  veu  que  fans  cela  il  ne  pourrait  éuiter  d'ellre  furpris.  Apres 
tette  première  qualité,  la  prudence  luv  doit  feruir  comme  d'oeil  pour  recognoi- 
ftreaquoy  il  faut  fe  reloua re, & ce  qu'il  faut  éuircr  pour  pteuoir  les  confequen- 
ces  des  propofitions  qui  fe  font  pour  donner  le  change  à ceux  qui  lembraiïèntj 
pourfçauoirfaire  choix  des  moyens,  qui  font  propresi  obtenir  la  fin  que  fo* 
Maiftre  luy  a propofé,  Se  pouréluder  les  raifons  dont  on  le  pteffe.  Cette  prudence 
doiteftre  accompagnéede  froideur  quilcscmpefchedefe  précipiter  dansla  refp- 
lution.  Il  doit  auoir  plusde  flegme  que  de  feu, pour  arrefter  la  précipitation  qui  le 
porteroitavouloirconclurre  promptemcnrlcsaffaires.  Ildoitlaiflercontefterlci 
autres  fans  s’efmouuoir  fur  ce  qu'il  a folidement  refolu,  Se  fecontenter  de  refpon- 
drefanschaleuraux  objections  qui  luy  fontfaitcS.fansfe  départir  iamaisdespro- 
pofitions  fonda  mentales, fur  laquelle  il  doit  tout  décider.  L'irrcfolution  luy  dt  ex- 
tremencdangereufe,nonfeulementparcequ'cllcdonnede  grands  adumtages  à 
fes  parties, maiscncore  parce  quelle  alentit  la  vigucürd'efprit.dontildoit  accom- 
pagner fesaduis,8e  les  inllanccs  qu’il  fait  fur  les  moyens  qui  feruent  au  deflein  de 
fon  Maiftre.  le  ne  voudrais  pas  que  fa  prudence  fut  accompagnée  d’vnefigran- 
dc  fubtilitéjfï  ce  n ’eftoit  qu’il  fut  doué  de  toutes  les  'qualirez  extraordinaires,  qui 
rendent vnefprit eminent, l’expcrience  faifant  cognoiftte que  ceuxqui  ne  font 
que  fubtils,  feperdent ordinairement  dans  leurs  penfèes,  S c prennent  des  expe- 
dicnsChimeriquesqui  ont  plusdapparcncequedefolidité;  ils  ruinent  les  affaires, 
pour  en  vouloir  tirer  la  quinteffence,ain(î  que  ceux  qui  ont  foutflé  long-temps 
pour  trouuerlaquinteflencc  des  métaux,  n’ontpourtoutaduantage  que  du  vent. 

Le  fecret  luy  eft  d'autant  plus  important,  qu'vn  deffein  defcouuert  ne  profite  nort 
plus  qu'vne  mineéucntée,  Sc  que  la  nudité  eftaullî  mal  feanteàrcfprit  d'vn  hom- 
me qui  négocié,  qu  au  corps  : Sc  puis, comme  on  ne  peureftrefecrct  fansdiffimu- 
lation,  il  doit  auoir  vnefpritafrezfort  & affez  adroit  pourdefguifer  fes  deflêins, 

& pour  faire  mine  d'auoir  d'autres  fins  que  celles  qu'il  prétend  » bien  qu'il  ne  sert 
doiue  feruir  qu  en  des  fubiets  importanS,  agiflant  d ordinaire  auec  vne  grande 
franchife  qui  luy  donnera  la  reputacion  d'eftre  fincere,&qui  fera  pafTer  3Ucc  d’au- 
tant  plusde  facilité  fesdéguifetnents  pour  des  veritez,  qu'llsluy  font  moins  ordi- 
naires. Bref  il  eft  à fouhaitter  qu’il  foitpuiffant  en  parole,  tant  pour  blendefduirè 
fes  raifons,  que  pour  lesanimer  delà  vigueur  quieft  neceflaire  pour  cri  tirer  l'ap- 

iirobation,  & quiles  rend  auflï  cfficacesjquc  la  langueur  les  rend  inutileslorS  qu'eU 
es  en  font  accompagnées. 

• -l-UI  — : : 

Trait  té  delà  Paix  de  Qticrafqut. 

C Es  Députez  arriucz.la  Conférence  fut  commencée,  apres  auoir  néant- 
moins  réglé  leur  feancc,  confbrmémentaux  droitsdeleurs  Maieftez.  Il 
fut  refolu  que  Pancirole  ferait  aftisau  bout  delà  table,  comme  en  la  place 
qui  tfteftiméelaplus  honorabledansl'ltalie,  le  Raronde  Galaflè  à fa  gauche,  le 
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i.  Marefch.il  deThovrasà  fadextre,  le  (leur  de  Seruiencau  deflous  dcG.ilaffeJe  Pre-‘ 
fidcnt  de  Bains  à loppofite;&:  le  Chancelier  Gukhardv  au  bas,  vis  à visdu  Non- 
ce. Il  eft  vray  qucd’abord  & auparauantquc  commencer  l’affemblcejlyeuft 
quelque  différend  furccfubjer,àcaufequcle  Baron  dcGalaffc  8c  le  Comte  delà 
Roque,  cllansvenusenfcmblevifiterlcficur  de  Seruicnt,  le  Comte  delà  Roque 
auoitprislaplaccaudellusde  Gabfiercar  apres, le  MarefchaldeThoyras&ldf^ 
fieur  de  Seruicnt  pretcndirencauoirfeancc  au  dcfiusdeGalaflc.elhns  trop  intc- 
reficzdans  lagloircdclcur  Maiftrc, pour  fouffrirque fa  Maicflé  receut  quelque 
diminution, comme  il  fuit  arriuc,  li  ayant  l’honueurde  la  reprefenter , ils  euflent 
cédé  à ccluv  que  l’AmbafTadeur  d'Efpagne  precedoit.  Le  Comte  de  la  Roque 
voul  ut  prend  rccctaduant.igc  furGalafle,  parce  qu’il  n’auoic  dans  fon  pouuoir 
quelaqualitedcCommitrairc,  prétendant  quelesAmbaflàdcursdes  Roys  prece- 
dent les CommilTairesde l’Empereur, bien qu’ilscedentàfes  Amba  (fadeurs:  mais 
il  fut  iugé,  que  pour  cette  fois  l’ Arnbaffadeur  d’Efpagne  cederoit  au  CommifTaire 
de  l’Empereur,  fiGalaflen’aymoitmicuxcederauffi  aux  Ambafiàdeurs  du  Roy 
Tres-Chreftien.  En  effctilsfurentenfemble  publiquement  pat  la  ville,  le  Comte 
delà  Roque  citant  dans  vn  CarolfeaudcfTousde  Galaflè,  8c  en  fuicce  les  fleurs  de 
Thoy  ras  & de  Seruicnt  prirent  place  apres  luy.  Les  fcanceseltant  reçlces,on  com- 
mença Je  conférer  furies  moyens  d’cxccutcrleTraittédepaixfaic  1 année  prece- 
denteà  Ratisbonne,encequidtoitpourritalie  : car  pour  le  relte  iamais  le  Roy 
Très  Chrelticn  ne  l’a  voulu  ratifier,  fesAmbalfiJeurs  ayantoutrc  palfé  leur  pou- 
uoirenl’accordant.  Ilyauoitdeuxfubjctsprincipauxfurlefquelsoncltoitendif- 
fcrcndjleprcmierregardoitlesdix-huiétmilleefcusdcrentequeron  auoiraccor- 
dé  au  Duc  de  Sauoye  dans  le  Montfcrrar,  luy  laiflant  pout  cét  effet  la  ville  de 
Trin, 8c  autant  de  terres  8c  de  domaines  anciens  8c  Itabl es, quele  rcuenuenmon- 
taflàcettc  fomme:  8c  lefecond  eltoir,  touchant  la  maniéré  de  relticuer  les  places, 
tant  du  Mantoüan  8c  du  Montferrat,  qucdela  Sauoye  8c  du  Piedraont.  Les  con- 
tcltations  furent  alfez  grandes  de  part  8c  d’autre,  la  conclufion  du  Traite  ne  fefit 
que  le  fixicfmciourd’Auril  par  lequel  il  futarrcltc,  que  Monfieurde  Sauoye  fs 
content.’ro’t  de  quinze  millcefcusderentcdans  le  Monrferrat,  eualuant  l efcu 
dora  vingt-huit  florins,  en  confideration  delà  qualité  des  villes  8c  terres  confidc- 
rablcs  qu’on  luy  laifToit,  dont  l’Eflat  fut  fait  8c  refolu  dans  la  Confetence.  Et  pour 
ce  qui  roucho:clercllabli(lcmentdcsplaccs,ilfutconcludqucron  démoliroit  les 
forisnouu.-llement  faits  ;que  chacun  retirerait  fes  troupes,  8c  puis  que  les  places 
feroient  rendues  en  incfmc  temps  8c  que  pour  feuretc  de  la  rellitution, on  donne- 
roitdcsoflages  de  part  8c  d'autre, le  tour  pourfeconformer, autant  qu’il  fe  pour- 
rcit,au  traité  de  Ratisbonnc  ,Ncantmoins  commeon  appréhenda  que  ceux  de  la 
Maifon  d'Aultrichc  ne  vouluflcnt  pluftoft  facrificr  trois ollages,  que  d’abandon- 
ner lesGrifons,  dont  la  pofTcflion  ioignoit  au  Milanois  leurs  Eftats  d’Allemagne, 
il  futrefolu  par  vn  article  fccret,  que  l'on  mettroit  les  villes  de  Suze  8c  d’Auigliane 
entre  les  niainsdesSuifTesIcucz  dans  les  Cantons  alliez  deFranceScdc  Sauoye,  > 
pour  les  garder  au  nom  de  fon  Alteffe  de  Sauoye, iufques  à ce  que  les  forts  8cj>alTa- 
ces  occupez  dans  les  Grifons  par  le  Comte  de  McroJes.fuffcntlailTez  libres,  auec 
l’obligation  portant  de  Iesrcmertrcentrclesmainsdu  MarefchaldcThoyras,  cfl 
cas  que lefditsforts 8c  paflàgcsnefuflcnt  UilTezIibres  amrgarnifons.  Et  eu-fi»ffc 
decetraitc  gcnera|,  apres  qu'il  futrefolu, on  trauiülaau  particulier  pourJaldecf- 
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(ion  desdifferends  qui  eftoient  entre  le  Roy  8c  Monfieur  de  Sauoye , pour  la  refti- 
tutionduPiedmont  8c  delà  Sauoye, 8c  pour  l'eftabliflementd'vne  affeurée  paix 
entre  leursfuiets.  Il  fut  bien- toft  refolu,  parce  qu'il  n’y  auoit  rien  d'extraordinai- 
re,&  que  l'on  reprenoit  prefqueles  mefmesconditionsde  celuy  qui  auoit  cfté  fait 
l'annce  precedente.  Or  ces  deux  traitez  eftansrefolus,  ils  furent  lignez  auec  vne 
fatisfaûion  vniuerfelle,fi  nous  exceptons  Monficur  de  Mantouë,qui  eftoitvn  peu 
fafché  d'eftre  condam  né  aux  defpens,  & le  Comte  de  la  Roque  ,qui  vouloir  faire 
la  guerre  àquclquc  prix  que  ce  fuft,  tous  les  autres  eftimans  que  la  paixfùft  renj 
due  à l’Italie, qui  depuis  trois  ans  auoit  feruy  de  theatre  à de  fanglantes  tragédies. 


rRepxton  Politique. 

HEureuxeft  le  Prince,qui  apres  auoir  veu  longtemps  fon  pays  defolé  par  des 
guerres  pleines  d'horreur &d’effroy, y peut  reftablir  vne  a Ifc  urce  paix.  Il 
verracettegrandemaiftreflèdesarts,  qui  ne  s aprennent  8c  nes'exercent  que  par 
ellc,yfaire  bicn-toftreflorir  les  exercices  qui  auoient  elle'  empefehez  ou  inter- 
rompuspendantlestroubles.  Il  verra  la  Religion  de  laquelle, ainfiquedifoit  vn 
Empereur,dépcndtout  lebienou  le  malheur  des  E fia ts, reprendre  fon  premier 
luftrequelesdefordresordinaircsauoientterny.  U verrabien  toll  fes  bourgades 
quelaviolencedesgensde guerre auoientrendudefertes,fe  repeupler  8cfe  rele- 
uer  de  leur  cendres  : il  verra  Tes  fubiets  faire  auec  plaifir  leurs  charges  fie  leurs  offi- 
ces, Se  viute  auec  autant  d'abondance  que  de  tranquillité,  le  labourage  libre,  le 
commerce  ouuert,  les  voyages  affeurez,  la  terre  couucrtede  riches  moilfons , tou- 
tes chofcsremifes  en  leur  fplendeur  8c  danslcur  ancien  ordre,  les  Loix  8c  les  Or- 
donnances qui  eftoient  demeurées  muettes  pendant  le  bruit  des  armes  commen- 
cerontà  fcfaircentendre  dansle  filence  des  trompettes  8c  des  tambours,  la  iuftice 
fe  reftablira  enfonThrofne,  reprendra  fon  authorité  8c  redonnera  de  l’effroy  à 
ceux  qui  n'en  auoient  auparauant  que  du  mefpris:  bref  fon  Eftat  quittant  la 
robbededueil  fe  reueftira  de  la  magnificence  auec  toute  forted'allcgreflc,decon- 
tentement  8c  de  ioye. 


Deuxiefme  TraittcdcTaix. 

LEsarticlesdutraittégeneralauoienteftérefolus  auec  tanc  de  prudence  d'é- 
quité,que  ceux  qui  n'auolentpointd’intentionconcraircàla  iuftice, auoient 
fujetd'eneftrcplainementfatisfairsrmaislesEfpagnolsquinecherchoientqu'vn 
moyen  de  broiiiller  entièrement  lcsaffaires,firctcroirei  l'Empereur,  qu’ily  auoit 
de  grands  deffeins  cachez  fousl'articlc  fecrer,  de  forte  qu'il  en  efcriuit  au  Duc  de 
Sauoye,  luy  tefmoignant  du  mefeontentement  de  ce  qu’on  auoic  pris  la  voye  de 
mettre  Suze  8c  Auigliane  entre  les  mains  des  Suiffes, 8c  qu’il  refu  fa  mefme  de  rati- 
ficrletraictédcPaix,  bien  qu'il  fut  dit  cxprcfTemcnt  en  celuy  de  Ratisbonne, 
qu'on  pourroit  prendre  vne  autre  voye  quecelledesoftages,  files  Députez  qui 
traicteroientlesaffàiresenltalielciugeoient  àpropos,  6cen  pouuoient  conuenir. 
Cette  difficulté  eftoic  capable  de  brouiller  tout,  fi  les  Miniftres  du  Roy  très: 
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1631.  Chrcftienêuflcntcftécouchezd'vndeflcinfcmblableàccluydcsEfpagnoIsimaîs 
comme  ilsn  auoienc  point  d'aucrepenfce  que  de  prendre  vn  moyen  a fleuré  pour 
la  reftitution  dcsplaccsdc  part& d'autrc/ils  rentreront  fansdifficulrc' en  conféren- 
ce pour  le  rechercher.  CefteCcnfcrcnceduraiufquesaudix-ncufiefmede  Juin, 
auquel  on  ligna  le  deuxicfmcTraitté , portant  confirmation  de  tous  les  artidesdu 
premier,  e xcepté  pour  ce  qui  regardoit  l’article  fecrer.Lc  Ba  ron  de  Galafle  s’obli- 
ceade  donner  dam  vingt-cinq  iours  apres,  l'inueflituredu  Mantoiian  fie  deMot- 
îbrrat  à Monfieur  de  Ma  ntoüe,  ou  du  moins  au  fleur  de  Leon , ou  à l’Euefque  de 
Mantouë  qui  clloic  prés  de  l’Empereur,  ponant  quelle  elloit  expédiée  & confi- 

5 nce  entre  leurs  mains  ; il  promitaufliqucles  troupes  de  l’Empereur  fortiroiçnt 
'Italie  ;2e  du  relie  il  fut conuenu comme  au  precedent  traître , quepour  l'aflcu- 
rance  de  la  reftitution  des  places  ,on  conlïgneroit  de  part  fie  d'autre  des  oftages; 
fçauoir  du  colle  dcl'Empereur  les  Seigneurs  Picolomini,Chifa  fie  Vilcben  ; fie  de 
ccluy  du  Roy  les  fleurs  de  Tauanncs.dc  Ncreftanficd'Àigucbonnf,  qui  feroient 
dcpofezlc  vingtiefme  Aoull  entre  les  mains  du  Papc,aucc  promefle  de  fa'Sain- 
élctéde  ne  les  rendre  qu  apres  l'execution  du  traitté,  & de  ne  prendre  aucune  au,- 
thorité,quccellcdcDcpofitaire,ôecnfuitedecela,lcsfieursacThoyra5fiedeSer- 
uients’obligercntjdercndreauDuc  de  Sauoye  Brigueras  le  mcfme  iour,  quele 
BarondcGalaflefcmitluy-mcfmecnoftage;  quitteroit  les  Forts  fie  paflages  des 
Grifons, toutde  mefmequeSuze  fie  AuigliancaueclcsFonsvoiflns,  feroient  ren- 
dus en  vn  autreau  Duc  de  Sauoye,  ainfi  que  porto  fie  Canettoau  Ducde  Mancouo 
fie  qu  enfin  ils  remettroient  incontinent  apres  Pignerol  entre  les  mainsde  Mon- 
flcurdeSauoyc,  en  pareil  iour  que  Galafle  rendroit  Mantouë  à fon  légitime  Sei- 
gneur, afin  que  chacun  fc  trcuuall  maiiirc  de  ce  qui  luy  appartenoit  en  mefmo 
temps  ; CcTraicté  fut  ligne  de  part  & d'autre;  L’Empereur  fie  le  Roy  Très  Chre- 
flien  le  ratifièrent;  L’inucftiturc  de  Mantouc  Se  du  Mont-ferrac  fut  expédiée  le 
deuxiefniede  Juillet,  fie  la  nouucllc  e liant  venue, on  exécuta  tour  les  articles:  Les 
oftages  furent  mis  entre  les  tnainsdu  Cardinal  Pallotta, commis  pour  cctefietde 
la.partdu  l’apc,  qui  les  accepta,  exccptcàl’cfgard  des  Forts&rPasde  la  Valreline,. 
Grifons  fie  Cotéde  Chiauennr,dont  fa  Sainâeténe  voulut  point  le  meller,  àcau- 
fe  que  les  peuples  de  cette  contrée  font  hérétiques,  fie  nç  le  recognoiflent  point; 
maisenefchangele  Baron  de  Galafle  fe  mit  luy  mcfme  en  oftage  enrre  les  mains 
de  Monficurde Mantouë, pour  feuretéde  fa  parole. Brigueras  futrenduë  autclcs 
autres  pecitcs  places  de  Sauoye, au  Marquis  Ville  pour  le  Duc, fie  le  mefmeiout  les 
paflages  dç/Grifons  à leurs  légitimés  Seigneurs,  fie  les  placesdu  Mantoiian,  excep- 
te MantoHë, Porto  Se  Canettoau  Marquis  de  PomatepourleDucde  Mancoucle 
quijjzicfme  iour  de  Septembre,  Suze  fie  Auigliane  furent  rcfticuez  au  Duc  de  Sa- 
uoyc,8e  Porto  fie  Cancttoàceluy  de  Mantouë;  fie  enfinle  vingtiefme  du  mefme 
mois  les  François  quittèrent  Pignerol,  fie  les  Allemans  Mantouë,  & ainfi  toutes 
chofesfurentremifcsentrelcsmainsde  leurs  Princes,  chacun  fut  rcftably  en  la 
pofleflion  de  fes  Ellats.  Le  Cardinal  Pallotta  qui  auoit  receu  les  oftages  delà  parc 
du  Pape, en  ayant  eu  aduis!escongedia;fiece  grand orage,qui  auoit  esbranlé  toute 
l’Europe, Se  troublé  par  tant  detrompctics  touslesEllatsdelaChrell!enté,fitpla- 
ce  à vnc  agréable  paix, laiflant  la  gloire  au  Roy  a auoir  maintenu  fes  Alliez,  non- 
obllant  les  efforts  de  l’Empereur,fie  du  Roy  d Efpagnc  fie  de  Monfieur  de  Sauoye 
fie  à Monfieur  le  Cardinal, l'honneur  de  lcsauoircîgalemenc  vaincus  par  les  Ar- 
mes fie  par  la  Prudence.  Rcfltchon 


•r  ' 


; è ' ‘ ' 0 

de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu,  5 53 

4 1 6 jî: 

3 \epexhn  'Politique. 

ILeftprcfquctoufioursneceflkire, de  prendre  quelque  fcuretépourl’éxecutîon 
des  T raiteez  qui  fe  font  entreles  Princes , donc  l'Efprit  ell  dans  la  dcffiancc;  Les 
vns  ont  pris  des  places  en  depoft,  ainfi  que  Charles  huiûiefroè  allant  à Naples,  en 
reçeutde  pluficurs  Princes  d’Italie , d'autresont  fait  des  mariages , ainfi  queles 
Hiftoricnstcfmoignent,  prefquede  toutes lesguerres  > Maisc’cft  vne  couftumc 
au  fli  ancienne  qu'ordinaire , debaillerdesoltages  de  part  & d'autre  : Il  eft  affez 
difficile , que  ceux  qui  fe  font  ay  gris  pendant  la  guerre , prennent  créance  fans  cela 
aux  promeffes  qui  fe  font  particulièrement , lors  qu’elles  fe  doiuent  exécuter  aucc 
fucceffion  de  temps  ,ouendiuers  lieux  ; & melme  ilferoit  ayfe'i  vn  Prince  de 
tromper , s’il  vouloir  manquetdc  parole  i Ainfi  pourapporter  quelques  exemples 
particuliersdesoftages,  SaintLouysayantfaic  vn  Traitréde  paix  auec  vn  Sultan 
deBabylone,  offrit  en  cette  qualité,  8c  pour  affeurancc  de  ce  qui  auoit  edé  accordé, 
les  Comtes  de  Poiéliers&d’Anjoui  ainfi  Charles  Roy  de  Nauarte.gendredu  Roy 
Iean  , ayant  fait  tuer  Charles  d’Efpagne  Conneltablcde  France , extrêmement 
ayme  du  Roy , ne  voulut  iamais  venir  à la  Coût,  que  fa  Majellé  ne  luy  euft  donné 
pourollage  , Louys  Comte  d’Anjou  fon  fécond  fils , lequel  il  enuoyaen  fa  ville 
d'Eureux,  fousla  garde  de  fon  frere  i 8c  ainfi  le  mcfme  Roy  Iean  ayant  cftéqua- 
treans  prifonnicr  en  Angleterre,  nefutmisen  liberté  qu’apresauoir  payé  vne  par- 
tie de  fa  rançon,  8c  auoir  baillé  en  ollage,  pour  affeurancc  du  refte , Louys  d'Anjou 
& IeanDucde  Berry  fesenfans;  Louys  Duc  de  Boutbô, Pierre  Comted’ Alençon, 
Icanfrcrc  du  Comced’Eftampes , tous  Princes  du  Sang.  Guy  frère  du  Comte  dé 
Blois , les  Seigneurs  Montmorency , de  Hangefl , de  Saint  Venant , d’Andrefel , 
de  la  Roche-Guyon  , 8c  les  Comtes  de  faint  Pol , de  Coulfi , de  Brenne  , de- 
Harcourt  8c  de  Grand-prc  > Cela  ell  fi  ordinaire  , qu’il  eftinucilc  d'en  dire  da  uan- 
tage. 


Intention  des  EJj>agnols  de  rompre  le  P raitté  de  Paix  de  Qùerafque, 
fuiuy  de  celuy  de  Mm  fleur. 

ENcores  que  toutesces  places  euffcntcllc  rendues, ficffcequelcsEfpagnols, 
dont  les  Confeils  font  grauezdans  l’avrain.pour  les  rendre  éternels, ne  peu  a 
rent  fe  refoudre  àfaire  forcir  leurs  troupesd'Iralie,  8c  à enuoyeren  Allema- 
gne celles  de  l'Empereur  : Ils  lesarrefterenttant  qu’ils  peurenrdanslcMilanois  Ce 
auxenuirons,  feignansdenauoirbefoin  d’vnc  partie,  pour  la  garnifon,  8c  d’at- 
tendre la  permiflîon  duLegatdeFerrare  , pour  faire  paffer  le  refleau  Royaume 
de  Naples.  Celles  queleDucdeFcriaauoitpromisdelicentierdésle  mois  de  Juil- 
let, eftoicntencores  furpiei  en  Septembre  , 8c  ce  retardement  mcfme  auoicefté 
caufe  de  prendre  de  nouueaux  delais  pourla  reflitution  des  places.  D’auantagele 
Royeutaduisaffeuré,quclelendemaindel’expeditiondcl’lnueftiture,ilsauoient 
trouué  moyen  d’extorquer  v n«éle  de  l’Empereur , qu’ils  firent  publier  àla  Chan- 
cellerie Imperialle , par  lequel  elle  eftoic  déclarée  nulle,  en  cas  que  leTraittédi 
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i.  Ratis  bonne  tte  fut  exécuté  de  point  en  point,  bien  qu’il  cuftellé  accordé  enter- 
mesexprés , quelle  feroit  donnée  purement  & fimplement , & fans  aucune 
mitacion  : Orn'dtait-cepas  refmoigner  qu’ils  auoient  l'intention  de  rompre  les 
Traittez  .lors  qu'ilsen  treuueroicnt  vnc  occafion  fauorable  > veu  principalement, 
que  cette  Déclaration  citait  vne  fource  de  broüilleric , leur  citant  ayfé , apres 
cela  , detreuucr  bon  quclqu’vne  des  a étions  de  Moniteur  de  Mantouc  , dont  ils 
feroientmcfmc  les  Interprètes  &lcs  luges,  contraires  à ce  Traitté  ; Maisce  ne 
futp  as  le  feul  indice  que  l’on  en  eu  11 , Le  Comte  de  Merode , qui  n'agifloit  que 
parlcsordresde  Feria,commertoittoute  fortede  violence  dans  les  Grifons,  com- 
me s’il  euft  voulu  forcer  le  Roy , parle  iuftereffentimcntqu’il  en  pourrait  auoir, 
de  venirà  vne  rupture  ; & puis  les  Lettres  du  Comte  de  la  Roque  ayans  elle  prî- 
fesà  fon  Courrier  pardes  Voleurs , quifurentplus  foigncuxde  ferrer fon  argent, 
quefes  papiers , ne  laillcrent  plus  aucun  fujet  de  douter  à ceux  qui  les  virent, 
qu’ils  n'euirentlarefolutionde porteries  mécontentemensdelaReyncMere,  & 
de  Moniteur  Frcre  du  Roy  , à tel  point , qu’ils  en  deuinflent  irréconciliables, 
afinde  fevanger  fur  laFrance,  des  aduantages  qu'ellcauoit  obtenu  fur  eux.  Ils 
Ieuerent  aufli  de  nouuellesTroupesda nsle  Milanois,  comme  s’ils  n’euflènt  vou- 
lu laitier  ignorer  à perfonne  leurs  mauuais  dclïeins , en  fin  ils  firent  d’extrêmes 
inltances , pour  obliger  Moniteur  de  Manrouëà  tirer  de  Cazal  & de  Mantoüe 
quelque  petit  nombre  de  François , qu’il  auoitprié  qu'illuy  fulTent  lailTezpour  la 
garde  de  fes  places , qui  cltaicntà  peine  capables  dcles  garentir  delà  fur-prife, 
afin  de  le  rendre  fi  foible , qu'il  leur  fufl  ayfé  de  reprendre  fes  Eftats.  Or  cela 
cilant , & comme  on  ne  pouuoic douter  du  deffein  qu’ils  auoient,  de  recommen- 
cer la  guerre  l'année  fuyuanre , quelle  appnrenceau  Roy  d’abandonncrl‘Italie, 
fanscnalfeurer  la  paix  , 5e  la  liberté  , par  d’autrcsvoyes , quelcTraitté.  N'euft- 
ce  pas  ellé  rendre  inutilelagran  le  dépenfe , quis’y  citait  faite , &laviedetantde 
François  que  la  mort  auoir  moiflônné. 

Ce  furce  qui  obligea  le  Roy  à recherchcrdc  nouuellesalTeurances  pourfesAI- 
liez , & à faireconnoillrcàMonlîeurdc  Sauoye  , qu'il  n’dtaitpasplusenfeureté 
que  les  autres  ; veulesdeffiances  que  les  Efpagnols  auoient  pris  de  fa  conduite, 
& les  diuers  mécontemcns  qu’ils  auoient  tefmoignédefon  procédé  dans  les  occa- 
ftons  ; D’ailleurs MonfieurleCardin.il  fitenrendreà  faMajcllé , quelaprudence 
l’obligeoic , à n’abandonner  pas  tout  à fait  l’Italie  danscc  danger,  & qu’il  eftoir 
necefiaire  , qu’elleemployartlc  pouuoirqu'elleauoit  aupresde  Moniteur  deSa- 
uoye  , pourobtenirde  luy  quclqu’vne  de  le  places , quidonnaftvnelibreentrée 
à fes  armesen Italie , s’ilauoitbcfoin  delesyapporter  vnctroilîcmefois  i Sa Ma- 
jcllé , dontleiugemenr  eftaulfiplcin  defageflequed’équité  : reconnut aufiï-toft 
l’importance  de  ceconfeil  ; De  forte  qu’incontinent  apres  elle  fitenuoyer  lesor- 
dresau  lieur  de  Seruicnt , quieltaitcncores  prés  dcMonfteür  de  Sauoye,  pour 
luy  faire  inllance  de  mettre  Pigncrol , Suze , Auigliane  ou  Sauillan , entre  les 
mains  defaMaiellé  , pourquelquctemps  , afinde  tenir  les  Efpagnols  en  bride, 
& les  empefeher  de  faire  de  nouuelles  entreprifes.  Cette  proportion  eftoicalTcz 
■extraordinaire  , pour  ne  heurter  pas  d’abord  fon  efprit , comme  il  arrhta.  Mais 
la  prudence , dont  vfii  le  fieur  de  Seruient  en  cette  négociation , luy  fie  obtenir 
pour  la  gloire  de  fon  Maillre , &,  la  liberté  des  Princes  d’Italie , ccqu’il  preten- 
•doit.  Il  fit  connoiilrc  par  tant  de  raifons  à Monfteur  de  Sauoye , les  ddTeins 
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qu  auoicnr  les  Efpagnols  de  recommencer  la  guerre  , fie  le  iufte  fulet  qu’il  a-  r 6 
uoic  d'aprehender  qu’ils  ne  fe  rendiflent  plus  puiflâns  dar»  l’Icalie  , veu  que 
cela  eftant , ils  n’en  pouuoient  efperer  autre  grâce  , que  celle  du  Cyclope, 
qu’il  fc  fcniit  obligé  de  pourueoir  à la  feureté , & à la  dèfenfe  de  fes  Eilats» 
le  fieur  de  Seruicnc  vit  bien  que  la  dcffiance , qui  eft  naturellement  aux  Prin- 
ces, luy  faifoic  peine  d’abandonner  vne  place  importante  , & delà  mettre 
cnvne  main  eltrangere.  Mais  faifant  rcpafl'et  parfonefprit  la  franchife , auec 
laquelle  fa  Maiefté  luy  auoit  rendutoutnouuellement  la  plufpart  de  fes  Eftats, 

& la  profeffion  ouuerte  qu’il  faifoit  d’eftablir  vn  des  plus  hauts  points  de  fa 
gloire,  en  la  deffenfe  de  les  Alliez;  Il  le  porta  enfin  a la  refolution  de  luy  bail' 
1er  Pignerole , iufques  à ce  que  les  Elpagnols  eulfcnt  fait  connoiftre  qu’ils 
vouloient  lailTer  l’Italie  en  paix  ; leTraittc  en  fut  fait  & ligné  à Mire -Fleur, 
le  dix-neufiefme  d’Octobre  de  cette  année,  & fut  exécuté  incontinent  apres; 

11  ne  fe  peut  dire  auec  quel  defplaifir  le  Gouucrneur  de  Milan  en  aprlt  la  nou- 
uelle , fie  auec  quel  fentiment  il  efcriuit  de  grandes  plaintes  à Moniteur  de  Sa- 
uoye.  Mais  fon  Alteflè  ne  manqua  pas  de  luy  repartir  auec  autant  de  gene- 
rofité  , quelle  auoit  eu  de  prudence  à prendre  confeil , qu'elle n’auoit  rien 
faic  que  ce  qui  elloit  permis  à tout  autre  Prince , fie  quelle  auoit  deu  bien 
pluftolt  confier  cette  place  entre  les  mains  du  Roy  trcs-Chrellien , quedvn 
autre , puis  que  fa  bonté  l’auoit  remis  dans  fes  Ellats,  dont  la  guerre  que  d au- 
tres y auoient  excité  l’auoient  dcfpoüillé. 


"Réflexion  "Politique . 

VN  Prince  ne  peut  ellre  cftimé  que  fage , qui  en  faifant  la  paix  preuoit 
les  dangers  de  la  guerre  dont  il  ell  menacé  , fie  qui  pour  confcruer  fop 
eftat  dans  vne  heureufe  tranquilité , donne  en  dépoli  ou  autrement  quelque 
ville  à vn  grand  Monarque , dont  la  puiftâncc  le  garantira  de  toutes  fortes  de 
malheurs  , celuy  qui  s’affeure  de  la  protection  d’vn  puilïant  Roy  , alfeure  en 
mefme  temps  fa  Couronne,  Si  la  paix  a fes  fubiets  ; donne  de  la  terreur  a fes 
Ennemis  ; Si  leur  ofte  la  hardieffe  de  l’attaquer.  Or  ces  aduantages  font  tout 
autres , que  ceux  qu’il  peut  receuoir  de  quelque  place  qu’il  abandonne  , d’où 
vient  que  ce  luy  eft  grande  fagelfe , de  preuenir  l’orage  Si  d’imiter  le  fage  Pi- 
lote , qui  craignant  vn  naufrjge  entier , ictte  vne  partie  de  fa  marchandife 
dans  l’eau , il  ne  peut  dire  que  loué  d'accommoder  fes  confeils  à la  neceffitc  du 
temps  ? Sc  il  doit  fe  tenir  heureux  de  perdre  quelque  ville,  pour  mettre  les  au- 
tres en  feurcté.  C’cft  affez  d'aduantage  à vn  Prince , difoit  Augufte  dans  Sue- 
tone,d'cftre  en  tel  eftat,  qu’aucun  ne  luy  puiffe  nuire.  Vne  ville  rendroit  fan 
domaine  plus  grand  ; mais  elle  ne  le  mettroit  pas  a couuerr  des  violences,  où 
il  eft  expofé  comme  fait  vn  grand  Roy  , auquel  il  l’a  donné.  Ferdinand  Roy 
de  Naples  prit  vn  fage  confeil,  lors  que  fc  voyant  fans  argent,  & deftitué  des 
forces  neceftaires  au  recouurement  de  fon  Eftat , dont  nos  François  s’eftoienc 
faiGs  ; Il  fe  refolut , pour  entrer  dans  la  ligue  offenfruc  fie  dcffenfiue,  qui  fut 
I faite  contre  eux,  d'accorder  aux  Vénitiens , qui  faifoient  difficulté  de  l’y  rece- 
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6 j i.  uoir , les  Villes  d’Otrante , de  Bronduze  & Traue , auec  Monopoly  & Suli- 
guan , à la  charge  de  les  rendre , lors  qull  pycroic  la  fomme  de  deux  cens  mil 
Ducats  pour  les  frais  de  la  guerre  qu’ils  feroient  à fon  occafion,  fie  la  pruden- 
ce cil  feule  capable  de  faire  cognoillrc  fans  fe  mettre  en  peine  d’apporter  d’au- 
tres exemples , qu’il  y a beaucoup  plus  de  fagelTe  à quitter  vne  partie  auec 
feureté,  que  de  s'opiniallrcr  à fa  confcruation  auec  danger  éminent  de  perdre 
tout  le  relie. 


Quand  Pignerol  fut  promis  au  Roj  par  le  ‘Duc 
de  Sauoye. 

COmme  les  aélions  des  Princes  font  d’autant  plus  fubjeres  à eflre  ex- 
pliquées diuerfement,  qu’cllesfont  plus  confiderées  du  relie  des  hom- 
mes, & que  leurs  intentions  font  fort  fecrettes  ; Ce  Tra inc  de  Mon- 
fleur  de  Sauoyc  a fait  deuincr  beaucoupde  perfonnes,  & plusieurs  en  ont  iugé 
d’vne  façon  toute  differente  des  termes,  autquels  il  cil  conçeu.  Il  n’accordaau 
Roy  par  ce  Traitté  la  Ville  fie  le  Challcau  de  Pignerol  que  pour  fix  mois,  & 
pour  leuretc  de  la  parole  qu'il  donnoit,  de  luy  ouurirle  pafTagede  fesEftats,  fie 
de  l’adiller  de  munitions  de  guerre  , fie  de  viures  fie  autres  chofes  neceflâires, 
toutes  fie  quantes  fois  qu’il  en  aurait  befoin , pour  la  defenfe  de  fes  Alliez  d’Italie; 
Néant  moins  pluficurs  ont  creu , qu’il  auoit  donné  abfolument  cette  place  au 
Roy,  fie  mefme  qu’il  en  clloit  d’accord , auant  que  le  Marefchal  deTnoirasfi: 
lefîeurde  Seruicntfulfe  ne  partis  de  Paris,  pourfe  rendreà  Querafque.  On  adit, 
que  le  Comtede  Droiiinenelloit  venu  porter  la  parole  dej  le  commencementde 
lanuier  , St  pour  donner  au  Roy  qu’il  la  remettrait  entre  les  mains  de  fa  Ma- 
; jeilc.  Mais  comme  cela  n’a  jamais  elle  déclaré , c’ell  pluftofl  deuincr  les  chofes 
•qv»;  les  fçauoir  , puis  que  la  fcience  cil  fondée  fur  des  raifons  certaines , tout 
ce  qui  s’en  peut  dire  eu  , que  fi  Monfieur  de  Sauoye  a confenty  de  remettre 
Pignerol  abfolument  entre  les  mains  du  Roy  , pour  la  conferuation  du  relie 
de  fes  Ellats  ; 11  a fait  vne  aélion  de  grande  prudence , ainfi  que  nous  venons 
de  vérifier , fie  que  fi  le  Roy  a procuré  cét  aduantagei  fa  Couronne , il  a faic 
vne  aélion  de  iullice  rccouurant  vn  ancien  domaine  quelle  auoic  perdu  pat 
la  trop  grande  condcfcendance  de  ceux,  qui  l’ont  portée deuant  luy  : Il  a cflcué 
vn  trophée  àfa  gloire,  que  fesarmesontacquisdansl’Italic;  Ilaconferucvnepar- 
tiedccc  quiluyappartenoit  auec  iullice  , parles  loix  de  la  guerre;  Bref,  ila  mis 
à couucrt  tous  les  Alliez,  qui  font  au  delàdes  Monts, fie  donné  des  bornes  àl’ambi- 
tionde  l’Efpagnol.  Ces  raifons  ont  vnciullice  li  apparente,  qu’ellesont  perfuadé 
plus  que  toute  autre  chofe  à la  plufpart  du  monde,  queMonfieurde  Sauoye  don- 
ne abfolument  Pignerol  au  Roy  Car  quelle  apparence  que  fa  Maiellé  n’eull  re- 
tenu aucune  part  de  fes  Viéloires,  quelle  euil  defpenfé  jo.  millions  dans  vne 
guerre  fans  en  referuer  aucune  recompenfe.que  fa  prudence  n'eu  lieu  aucun  foin 
de  pouruoir  à la  feureté  de  fes  Alliez , veu  les  grandes  difficultez  quelle  auoit 
rencontré  dansles  partages,  fie  qu’elleeull  voulu  lairtèr  les  Efpagnols  en  la  plai- 
ne liberté  de  continuer  leurs  vfurpations , cela  cftoit  fans  apparence , c'euft 
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efte  renonçer  àfcsplus  iuftes  fie  plus  légitimés  prétentions  : Mais  d’ailleurs  tout  i 6 j ti 
ce  quimift  plusendoute  delà  vérité  deccTraitté , fies'ily  cnaquclqu’vnencfFet 
eft , que  cela  cil  touftours  nié  Se  didimulé  dansles  Conférences , fie  mefmes  cft 
demeure  fecretiufques  à prefent  ; ncantmoins  il  nefe  peuc faire , que  cefccrec 
ne  foie  de  la  prudence  de  Moniteur  le  Cardinal , qui  fçaic  bien  que  les  plus 
grands  deflèins  fedoiuent  exécuter  auec  le  plus  grand  fecret , fit  que  les  feintes 
ne  peuuent  dite  que  louables , poutucu  quelles  foient  vtilcs  & fans  inju- 
Qice. 


Repxion  Politique. 

ENcores  que  la  diffimulation  palfe  ordinairement  pour  vice  parmy  les  parti- 
culiers , elle  eft  neantmoins  dautanc  plus  necedaire  aux  Princes , qu’il  eft 
important  que  leurs  plus  grands  delleins  demeurent  cachez  ; Les  plus  Sages  ne 
regardent  prefqueiamaisdu  code  où  ils  afpirent , &birn  qu'ils  faflenr  touftours 
cequils  penfent,  il  arriue  aflezfouuent , qu’ils  ne  penfent  pas  ce  qu’ils  difent  i 
Ceux  qui  portent  le  cœur  dans  les  leurcs , font  plus  propres  au  diuertidement 
d vne  bonne  compagnie , quadehautes  entreprifes,  vcuquele  gouuernement 
d vnEftat  eft  vn  théâtre  , fur  lequel  il  cftbefoin  que  les  atteurs  changent  fou- 
uent  de  mafque  Se  d’habit  : ceuxqui  cachent  mieux  leurs  deftêins  font  les  plus 
habiles  ,&arriuentplusfacilcmentà  leur  bout , d’où  vient  que  ccluy  qui  a quel- 
quechôfeàdémdleraucc  vnautre  , qui  fçait  cacher  fon  cœur  ned  pas  fins  affai- 
res , mais  qui  ne  fçait  audi  que  s’il  cftoit  necedaire  dédire  toutes  fortes  deveritez, 
il  n y aurait  ianuis  rien  de  caché , fie  que  cela  eftanc , les  plus  hautes  entreprifes 
n auraient  point  d heureux  fuccez  , elbtnt  adeuré  que  la  connoidance  quis’en 
donne , cft  femblableàvnc  alarme  qui  appelle  tout  ce  qui  s’y  peutoppofer  i II  cft 
permis  de  nier  cellesdontle  fecret  nous  ellvtile  , ouànosamis  , fie  ne  peutfaire 
iniufticcà  perfonne  i c’elt  grande  prudence  de  n'en  parler  qu’à  ceux , aufquels 
on  ne  le  peut  faire,  fie  delcdcfaduoüerabfolumentàtousautrcs  ; Ain  Ci  Louysle 
Maure  Duc  de  Milan  ayant  fait  vn  Traittc  auec  Charles  huiétiefme  , pour  luy 
donner  padage  en  Italie  , &:  fauorifer  fes  dedeins , le  nia  conftamment  au  Roy 
de  Naples , au  Pape  fie  a Pierrede  Medecis  , bien  que  lebruit  en  fuft  tout  com- 
mun , fie  les  indices  prcfque  manifeftez  > d ou  vient  que  le  niant  ainlî  adurc- 
ment , illes  fitdemeurer  long  temps  en  fufpens , prefquefans  fçauoir  à quoy  fe 
refoudre  ; Audieft-il  véritable , que  niant  auec  vérité  vn  dedein , on  imprime 
infenfiblement  quelque  doute  dans  les  efprits  les  plus  determinezàle  croire  ; fie 
bicnqu’ilsnedonncntpas  vne  entière  creanceaux  proteftations , quel’onfaitau 
contraire , elles  feruent  toufiours  ncantmoins  à retarder  les  obftacles , qu’ils  y 
pourraient  mettre , fitàdifferer  les  entreprifes , quel’on  pourroic  faire  pour  les 
empefeher. 
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Interdiction  delà  Qour  des  Aydes  de  Paris. 

PEndantque  la  prudence  incomparable  de  Monfieur  le  Cardinal  s'occu* 
poitàces  grandes  affaires , ils’en  pafTa  quelques  autres  dans  ce  Royaume 
que  ie  ne  puis  laiffcr  dans  le  filcnce  ; veu  principalement  que  fonGenie, 
qui  donne  ordrcàcout , enfeignapat  faconduite  diuerfes  maximes  fort  impor- 
''tantcsauxMiniftres.  Les  grandes  dcfpencesqui  s’eftoient  faites  depuis  les  quatre 
àcinq  anncesdernieresdansla  guerre , ayant  épuife  l’Efpargne  , les  fait  ions  qui 
eftoient  prés  delà  Reync  Mete  & de  Monfieur  , obligèrent  parneceflité  de  fai- 
re vn  fonds  pour  fouftcnirl'effort  des  armes , qu’ils  vouloient  employer.  Cefut 
cequi  força  le  Roy  de  faire  quelques  nouuelles  importions  furfon  peuple  i & ce 
futauec  vn  regret  dautantplusfenfible,  quefa  Maiellcauoit  défia  pris  quelques 
expediens  par  le  conlcil  de  Monfieur  le  Cardinal  pour  le  foulager  > mais  lane- 
ceilité  dont  l'empire  cil  plus  abfolu  que  celuy  des  Princes , obligea  fa  Maieflé 
d’endifferer  l’vfage , iufques  à ce  que  lcsaffaircs  permiffent  de  iouïr  d’vnc  paix 
affeurée  ; AuffilaChambredes  Comptes  ne  fît  elle  aucune  difficulté  de  vérifier 
les  Editsqui  deuoientferuir  à faire  le  fonds , lors  qu’ilsluy  furent  portez,  mais 
il  n’en  fut  de  mefme  de  Meilleurs  de  la  Cour  des  Aydesde  Paris.  Monfieurle 
Comte  leur  ayant  faitfçauoir , qu’il  alloicenleur  Chambre  de  la  part  du  Roy, 
pour  en  faireautant , fc  laiffcrentcmportcri  vn  teldefordre,qu’ilsen  forment 
tous  , penfans  fe  dégager  par  cette  fuite , de  l’obligation  de  les  vérifier.  De  forte 
que  Monfieur  le  Comte  y arriuant , nytreuua  plus  perfonne  i Cette  inconfide- 
ration  nepouuoit  cftrefans  mefpris  del'autorité  Royale , fie  futiugee  d’vne  exem- 
ple dautant  plus  dangereux , que  les  Magiftrats  font  fcmblablcs  au  premiermo- 
bile,qui  cntraifne  apres  foy  tous  les  Cieux , qui  luy  font  inferieurs,  Se  qu’ainfi 
citant  capable  de  porter  les  Peuples  à la  mutinerie , fieàrefùfer  lefecours  qu’ils 
doiuent  au  Roy , fie  que  faMaicftéa  droitdelcurdemander , pourfubueniraux 
necefiitezdcl'Eftat , ainfiquenousauonsdit , laiufticefiela  prudence  obligeoit 
d’en  faire  vne  punition  exemplaire  On  Iesfufpendit  de  l’exercice  de  leurschar- 
ges , fie  on  donna  Commiffion  à quelques-vnsde  Meffieursles  Maiftrcs  desRc- 

3uelles  fie  des  Confeillersdu  grand  Confeil , d'exercer  la  Iuffice  en  leur  place,  fie 
e iugerles  affaires  qui  eftoient  pendantes  par-deuant  eux  i Celadura  quelques 
mois , pour  les  faire  fouuenir  vneautrefois , denefeporterplus  à vn  tel  mefpris 
des  volontez  du  Roy  , quilesrendoit  indignesde  s’affeoir  fut  les  Fleurs de-Lis, 
puisqu’ils  auoient  efté  n peu  affectionnez  à contribuer  aux  moyens  neceffaires 
pouren  conferuerla  beauté. 


cReflexion  Toit  tique. 

IL  n'y  a point  d’offenfes  qu’vn  Roy  foit  plus  obligé  dechaftier,  que  celles  qui 
font  accompagnées  de  mefpris  s car  comme  celuy  à qui  on  porte  grand  ref- 
pect,  retient  facilement  fes fujetsdans le  deuoir  dcl’obeyffance  i auffieft-ilotdi- 
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naire  defc  fouder  fort  peu  de  fes  Commandemens , lors  qu’il  eft  tombé  dans  le  16) 
mépris  ; les  plus  fages  Politiques  ont  toujours  cllimé  , que  le  refpc&eft  le  plus 
fortappuv  de  l’authorité  , l'efclatdu  Soleil  cil  ce  qui  le  fait  regarder  des  Peuples 
auec  plus  de  vénération , & l’authorité  duSouuerain  efteequi  oblige  dauantage 
fesfubiets  àluy  rendre  du  refpeéT  & del’obeyflànce  ; Aufli-roft  qu’elle eft  violée 
parle  mépris , il  n'eftplusen  aucune  confideration  : on  fait  litière  de  fes  Ordon- 
nances , les  volontez  ne  font  plus  d’aucun  poids , & on  entreprend  facilement 
contre  luy.  l’eftimelc  mépris  encore  plusdangereux  quelahayne  , parce  qu’vrj 
Roy  qui  eft  hay  , peut  cftre  craint , & la  crainte  maintiendra  fes  fubiets  dans 
l’obey (Tance  ; mais  celuy  qui eft  tombédans  lemépris  , n’ellnycraintnyaymé } 
de  forte  qu’il  verra  bien-toft  fes  affaires  tomber  dans  vn  extrême  defordre.  La 
hay  ne  eft  lacaufe  ordinairedes  fouleuemens  : mais  le  mépris  eft  la  plusefficace, 
parce  que  non  feulement  il  dépouille  de  la  crainte  d’offenfer , mais  dauantage 
il  en  donne  l’audace.  Or  de  tous  Iesmépris  il  n'y  en  a poinc  de  plus  dangereux 
que  celuy  dont  les  Magiftratsfe  rendent  coupables,  en  fe  détachant  delà  volon- 
té Se  dcscommandemens  du  Prince  , Ton  entreprend  fort  facilement  contrece- 
luy  que  l’on  voit  honore  des  Magiftrats , & au  contraire  onoffenfe  ayfémencce- 
luyauquel  ilsne  portent  pas  grand  honneur  , mais  ils  font  d’autant  plus  obligez 
àdemeurer  dans  le  refpeét  de  l’authorité , que  leur  exemple  eft  puilfant  pourar- 
icfterlcs  peuples  dans  la  fubmillion , ilsdoiuentpluftoft  ployerfousla  Maicftédu 
Souuerain  par  obeyffancc , qu’en  refufant  fes  mandemens  donner  exemple  de 
rébellion  à fes  fubiets.  Cette  refiftnnee  ne  ferrde  rien  qu  a mettre  vn  defordre 
irréparable  dans  les  affaires , Se  à l’obliger  d’vfer  de  contrainte  pour  faire  véri- 
fier les  Edits , qui  fait  auflî  toft  entrer  les  peuples  dans  la  creanccdc  leur  iniufti- 
ce  : Apres  tout  ils  ne  fontpas  moins  obligezàiuy  rendre  du  refpcét  Sedel’obeyf- 
fance  que  de  la  Iufticeà  fes  fubiecs , ils  fe  flattent  d’vne  vanité  dangereufe , s’ils 
croycnt  qu’ils  ayent  cfté  inftituez  pour  mettre  des  bornes  à fa  puiffance  , puis 
qu’ils  ne  fonc  que  pour  fupplécr  à faprefencc  , 6c  pouraccomplir  fes  volontez. 

Tout  leur  pouuoirdifparoift  àlaveucdu  lien , Se  lors  qu’il  veut  agir  tout  de  mef- 
mc  que  l’efclat  des  cltoilcs  en  la  prefence  du  Suleil , Se  ils  ne  doiuenc  prendre 
connoiffanccdc  fes  mandemens,  qu’autantqu’illcuren  donnedelibcrcé.  Or  la 
liberté  qu’il  leur  donne , eft  celuy  de  reprefenter  par  des  Remonftrances  tres- 
humbles , ce  qui  heurteleur  fentiment , mais  non  d’en  reietter  abfolument  6c 
auec  mépris  l’execution  , veu  principalement  quelacouftumcde  vérifier  les  Edits 
n’a  pas  cfté  introduite  par  neccflité  ou  pour  quelque  dépendance  que  les  Roys 
ayent  des  Cours  Souueraincs,  mais  pour  lesfaireexecuteraucc  plus  defubmiilion, 

& pour  les  defeharger  des  mandcmcnsquel’iniportunitédcsCourtifanscxtorque 
dt  leur  Maicfté , fans  auoir  efgard  àla  Iufticc  Se  au  bien  dcl’Eftat. 


Traîné  d'rAlliance  du  auec  le  Duc  de  Bauiere. 

IL  eftoitd’autantplus  important  au  Roy  de  femunircontre  les  armes  de  l’Em- 
pereur, qu’il tefmoîgna de  mécontentementen  cetempsdufccoursque  Ton 
donnoit  aux  Princes  d’Allemagne  , Se  que  Ton  auoir  deffein  de.  reprendre 
Moycnvic,aucclesaucrcstcrresallicnnéesdeTEuefchédeMets.Cefutcequipor« 
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i 6 ji.  ta Monfîcurle Cardinal , donc lesyeuxfonttoufiours  ouuertsaux intereftsdel’E- 

ftic,8c  à reprefentcr  au  Roy  qu’il  elloit  à propos  de  s'afTeurer  de  ceux  qui  pouuoiét 
l'aflàfterdans lesentreprifesqu  il  feroit  contre  la  France, &que  n’ayant  perfonne 
dont  il  pend  reçcuoir  plus  d’appuy  dans  fon  deffein  , que  le  Duc  de  13auiere& 
l'Elecicur  de  Treves , qui  tiennent  les  principaux  paflages  par  où  il  peut  venir  à 
nous  : Il  feroit  très- vtilc  de  rechercher  leur  Alliance  .afin  qu’ils  fennalfent  l’cntrcp 
à fes  troupes , ou  que  du  moins ilsneioignifTent  pointeurs  forcesaux  Tiennes.  Le 
Roy  eltima  ce  confed  comme  vn  effet  de  fa  prudence  ordinaire , & comme  la  pre- 
uoyancc  de  cegrand  Miniflre  auoit  défia  préparé  les  premières  difpofitions  deccs 
Alliances, fa  Maicdcluy  donna  ordre  de  pourfuyure.  Il  fut  conuenu  dans  IcTraitté 
qu’il  y autoit  entr’eux  vnc  fincere , bonne  & confiante  amitié  , & vne  ferme  k 
ellroite  obligation  de  fe  deffendre  l’ vn  l’autre  pendant  l’efpace  de  huit  ans, en  ver- 
tu dclaquelle  le  Roy  s'obligeoit  àluy  fournir  neuf  mil  hommes  de  pied  & deux 
milcheuaux , aueedes  canons  & munitions  de  guerre  conuenables&neccffaircs 
Çour  fa  deffenfe , 8c  de  fes  Prouinccs héréditaires  & acquifes, biffant  neantmoins 
a la  liberté  dudit  Electeur  de  demandera  fa  Maiefté , aulicudes  neuf  mil  hom- 
mes , &du  refie  l’argent  qui  feroit  necefliire  pour  en  faire  la  defpenfe , l’Eleéleut 
de  Bauiere  s’obligea  tout  de  mefme  de  fournit  trois  mil  hommes  de  pied  & mil 
cheuauxauRoy , aucc  les  prouifions  k munitionsde  guerre  conuenablesSc  ne- 
cefTaires,pour  la  deffenfe  de  fes  Prouinceshereditaires  k acquifes , en  casquel’on 
y entrall  hoflilcmcnt , laifTant  auflï  la  libertéà  fa  Maiefléde  luy  demander  au  lieu 
de  fes  gensde  guerre  l’argent  neccffairepur  les  faire fubflfler , dauantage  ils  fc 
promirent  réciproquement  de  ne  porteries  armes  l’vn  contre  l’autre  en  aucune 
maniéré, c’cll  à dire  ny  directement  ny  indirectement, & ainfila  Frâcefur  affeurée 
dececollélà  , & on  peut  entreprendre  fans  craindre  & fins  rien  hazàrdetlaprife 
deMoycnvic,  & des  terres  allicnnéesdel’Eucfchéde Mets, l'Empereur  n’ellant 
pas  affez  puiffant  dans  l’occupation  que  luy  donnoit  le  Roy  de  Suède,  & fans 
l'allillancedcMonfieurdcBauicres  pour  s’y  oppfer. 


3^ çjlexion  Tolitiqut. 


IL  n'y  a point  de  Prince,  quelque  puiffant  qu’il  foit,  à qui  les  Alliances  deffcfiues 
ne  foienttrcs-vtiles,  & yen  a peu  qui  foienc  capables  de  fubfiller par eux- 
mefmcs , & quand  ils  feroientafTcz  forts  pou  rfe  garentirfeulsde  leurs  ennemis, 
ce  ne  pourroic  toufîours  eflre  qu’auec  danger  & beaucoup  dédommagé  dansleur 
pays.aulieuquesvnifEmtparallianccauccd’autresquiloicntpuiffansonnepen- 
fefculcment  pasà  les  attaquer  , la  telle  quoy  que  plus  noblequeles  autres  parties 
du  corps , nelaifTepasdauoirbefoind’clles  : EtDieuquiamislaCouronnefurla 
telle  des  plus  puiffans  Monarques , les  a cflablis dans  vne  telle  condition  qu’ils  ont 
befoin  les  vnsdesautres  pourie  maintenir,  cela  fe  peutdire  generalementfurl’v- 
tilirédes  alliances  deffenflues  , mais  il  efl  particulièrement  aduanrageux  d’y  auoit 
recours  lorsqu’vn  Prince  voifïna  tanede  profperité  dans  lesarmes , qu’enfin  il  fe- 
roit redoutable  , & c’cflgrande  prudence  en  ces  rcnconrresde  faire  allianccaucc 
ccuxquipourroicntvnirlcursarmesauxfîennes,  comme  il  cil  ordinaireauxSou- 
uerains,  donclapuiflànceefl médiocre  defuyurclaforruncdcs  Conquérons,  car 
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s'alliant  auec  eux  onaugmentenon feulement  beaucoup  fa  puiffance , niais  da-  1 6 } ï. 
uantage  on  affoiblitcelle  de  l’ennemy  & les  rend-on  incapablesde faire  mal  ,c'eft 
grande  prudence  à celuy  qui  a vn  ennemyde  prendregarde  qu'il  n’en  ait  pasd'eux 
parce  que  leur  puiflànceelhntvnicenfcroitbcaucoupplus  a craindre.  Ainfi  le 
Comte  de  Charolois  fils  de  Phili  ppes  Duc  de  Bourgongne,  apporta  grand  foin  de 
faire allianccauec  Charles  frere  vniquedu  Roy  LouysXI.  Duc  de  Normandie, 
fçachantqueparce  moyen lcRoy  fcroieaffbiblyd'vnticrs,&luy  pourroit  beau- 
coup moins  nuire. 


Le  2 \oy  cnuoycdesiAmbaJfadcursvtrsUR.oyde  Marocq. 

MOnfieur  le  Cardinal  n’ellant  pas  fatisfaicd’auoir  contribué  à rendre  le 
Roy  fon  Maillre.leplus  redoutable  Prince  furlaterre,quifoiten  l’Eu- 
rope, trauailloit  à le  rendre  aufli  puilfant  fur  lamcr,f.iifantfaire&: 
cquiper quantité  devatficaux,&  donnant  ordre  d’auoirdcbrauesgens  de  mer; 
Ccfutdanscedefrein,qu'ilficenuoyerlesfieursdcMoleres,deRjzilIy&:duCliaa- 
larvers  le  Roy  de  Marocq.nfin  de  fjireallianccaucc  luy.S;  de  donner  parcemoyé 
toute  forte  de  feuretéà  la  nauigation  fur  les  coftesde  Barbarie.  Il  l’yauo’t  fait  défia 
difpoferpardesnegociationsfecrcttes.defortequ’ilsyfurentbien  venus, le  Com- 
mandeur de  RaziilyelloitChefdelEfquadre,&:  Admirai,  &lc  fieurde  Cliaalar 
Vice  Admirai  delà  Flotte  que  le  Roy  yenuoya.  Ils  furent  rcceus  au  debarque- 
ment pardeux  Alcaïdes,SedeuxCompagniesdegcnsde guerre,  le  Rovleurdon- 
na  fort  prompte  audiance,&  auec  amant  d’honneur, qu'ils  cufTcnt  peu  fouhaitter, 
rantlenomdu  Roy  etlvenerableà  tous  les  Ellrangers. 

La  première  de  leurs  demandes  fut,  pour  obtenir  la  liberté  deccnc  quatre 
vingtsEfclaues  François,quic(loicnt  arrêtiez  dans  fes  Pays, qui  leur  fut  accordée 
fans  delay,  fans  queleRoy  de  Marocqvouluftmefmereceuoir  d’argent  pourleur 
rançon;  afin  de  tcfmoigncrdauantagecnqu’clleconfidcration  luy  clioit  fa  Ma- 
jclié.  Ilelt  vray  qu’ilrcceutvn  prelentd'elioflcsdela  valeurdcccnt  milliurcs, 
queleRoy  luy  auoit  enuoyé ; maisfonPreucydornc  voulut-il  les  prendre,  qu'à 
condition  que  fa  Maiefté  acccpteroitlescheuaux,quclc  Roy  fon  Maitire  luy  vou- 
loitdonner, pourtcfmoignagedudcfirqu'ilauoit,deviurecn  bonne  intelligen- 
ccauccclle.  Enfuittedecelaontrauaillaauxarticlesd'Alliance.pourdonncrfeu- 
retcauxFrançoisdepaiTerlclongdesCoftcs&d’entrerdans  fesPaÿs,  qui  furent 
bientôt!  refoius.  La  fubitance  en  fut,  Que  tous  les  François,  & autres  qui  entre- 
roientdansfes  Ports, auec  pafleportdcfaMajeftéTres-Chreliienne,ne  pourraient 
pluseflrcfaitscaptifs,&:  neferoient  obligez  de  payer  pour  toute  impofition  fur 
leur  marchanditc,  que  laTaualy, ou  dixiefme, qui  fc  paye  de  tout  tempsiQue  pour 
entreteniramitié,  leur  Maieiiezs’encr’enuoyeroicnt  des  AmbatTadcurs  de  part  & 
d'autre, & que  toutes  fortesde  Religieux  pourraient  demeurer  dans  les  Ellats  du 
Roy  de  Marocq.à  condition  n-antmoinsden'officicrqu’enlaprefence  des  Fran- 
çois; le  rraitté  fur  figne.  Incontinent  apres  le  fleur  de  Razilly  ellablic  des  Con- 
fulsàMarocq,àMale,&à  Saphy,&  en  fultte  les  François  ont  eu  toute  forte  de  li- 
berté pour  lccom  merce  de  toutesles  Marchandées  du  pays. 
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7{tjl exion  Politique. 

SI  le  commerce  en  general  eft  ce  qui  apporte  plus  de  riche. Tes  dans  lel 
Royaumes,  il  cil  indubitable  que  celuy  de  la  mer  eft  d’autant  plusconfi- 
dcrable , que  les  gains  qui  s’y  font  cxtremes8c  plains  de  lultice,  à peine  ccîuy 
qui  fc  fait  fur  la  terre  de  quelque  aduantageufe  condition  qu’il  foit,  apporte- 
t’il  quinze  ou  vingt  pour  cent,  encore  n’elt  ce  pas  d’ordinaire  fans  commettre 
beaucoup  d’aiftions,  qui  font  fufpecles  d’vfureî  Mais  la  mer  donne  cent  pour 
cent,  fie  beaucoup  d’auantage, quelquefois  fans  qu'aucun  aitfubict  defc  plain- 
dre, c’ell  le  commerce  maritime  quia  rendules  petits  Eftats  confiderablcs,  & 
c’ell  luy  qui  donne  des  tichclfes  immenfes  aux  plus  grands,  auec  toutes  fortes 
de  commodirez;  Mais  il  y avne  autre  raifon,  qui  ne  le  rend  pas  moins  Impor- 
tant, qui  eft  qu’il  oblige  les  Princes  à fe  rendre  aufli  puiffans  fur  met’  que  fur 
la  terre,  & que  cette  double  puiffancefemble  dire  le  plus  haut  poindt  de  leur 
grandeur;  puifque  c’eft  ce  qui  les  rend  plus  redoutables,  c’cften  vain  que  l'on 
entreprendroit  le  commerce  de  la  mer,  fi  on  ne  s’y  rend  puiflâne  par  quantité 
de  Galères  fie  de  vaiffeaux  bien  c'quipcz , cela  ne  feruiroit  qu’à  expofer  fes  richef- 
fes  en  proyc  8c  aux  Corfaires  ; mais  vn  Prince  qui  fe  rend  puiflanc  fur  céc  c!e- 
menc , dcuienc  beaucoup  plus  redoutable  à fes  voifins,  qu’il  peut  faire  des  en- 
rreprifes  fur  eux  8c  fur  la  mer,  fie  fur  larerre,!ors  qu’ils  ont  la  hardidfe  de  l'at- 
taquer :Cofme  de  Mcdicis  le  premier  Duc  de  Tolcane  & le  plusfage  Poliff- 
quede  fon  temps,  difoit,  qu’vn  Souuerain  ne  peut  jamais  acquérir  vne  haute 
réputation,  s’il  ne  marie  ces  deux  puiffanccs  cnfemblc,  qui  font  à vn  Eftat , ce 
que  1er  deux  bras  font  au  corps;  certe  puiüancc  maritime  efteequi  rendl’An- 
gleterre  confiderable,  fi  on  l’en  auoit  priue'e , on  la  verrait  bien-rail  réduite 
dans  l’impuilTance,  aufli  bien  que  dans  lapauurete';  Mais  là  maintenanreom- 
me  clic  fait,  auec  vn  bel  ordre  depuis  vn  long  cours  d’années,  cllene  manque 
de  rien , fie  mcfme  elle  eft  capable  de  grandes  enrreprifes  ; n'cft-ce  pas  ce  qui 
donne  principalement  le  pouuoir  aux  Hollandois,  bien  que  leur  République 
foie  réduite  à vn  petit  nombre  d’hommes,  de  fouftenir  l’eftort  de  toute  la  puif- 
fancc  d’Efpagne.  Queft-ce  qui  rend  l’Eftat  de  Gcnnes  riche  comme  il  efl,  que 
cette  puiflancc,  fie  quelle  autre  chofc  fait  que  le  grand  Duc  de  Tofcane  foie 
aujourd’huy  vn  des  plus  riches  Princes  d’Italie.  Aufli  voyons  nous , que  tous 
nos  voifins  ont  eu  grand  foin  d’eftablir  dans  tous  leurs  Eftatsle  commercenu- 
ritime  ; 5c  on  fçait  cjuc  le  feu  Roy  Henry  le  Grand,  dont  la  prudence  n’a  pas 
efte  moins  vtile  à cet  Eftat,  que  la  generofité,  defira  extrêmement  de  le  met- 
tre dans  la  France,  apres  qu'il  eut  calme  l’orage  des  guerres  Ciuilrs , donnant 
ordre  pourcét  effet  auPrefident  Ianin,lors  qu'il  futtrauaillcrauTraittédcs  Hol- 
landois, d'aptendrcd'euxtoutrordrequis'ydcuoit  apporter. 
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Eflablijfement  d'une  Chambre  de  Indice  à Paris. 

APreslesgrandesdifficultez  que  le  Parlement  de  Paris  fie  de  publier  la 
Déclaration  du  Roy,  contre  ceux  oui  auoient  edccaufe  de  faire  fouir 
Moniteur  du  Royaume,  Sa  Maiellc  voyant  qu'il  eltoit  neceflaire  de 
procédera  l’indruârion  de  leurs  procez, ,6c  au  chadiment  deceuxqui  fctrouue- 
roient coupables,  fit  difficulté  de  luy enlaidir  la  connoilTance ; elle  fçjuoit  bien 
que  les  Roys  ne  doiuent  iamais  commettre  leur  authoritc',  & l'expofer  au  hazard 
d’eftreraefprifée  comme  lafienne  cudefté.fi  le  Parlement,  aulieu  de  les  punir 
en  negligeoir  lapourfuite,commcilcdoit  àcraindreiLcs  raifons  qui  donnèrent 
fuiet  de  l’apprehendcr,  furent  le  fenfiblc  mefeontentement  qu'il  tefmoignoit, 
dece  que  la  Poletten’eftoic  pas  redablie  auecles  conditions  qu’il  eull  déliré,  & de 
ce  que  l’on  auoitapporté  quelque  modération  à fon  authoritc , voyanc  qu’il  fe 
. vouloir  mettre  comme  en  paralellcauec  le  Roy  i &puis  les  intelligences  queplu- 
fieurs  des  Officiers  de  Mon  (leur  6e  de  la  ReyneMerey  auoient;  On  mit  auffi  en 
confidcration,  qu'il  fe  defcouuriroit  plulïeurs  affaires  importances  dans  lespro- 
• cedures  quis’y  feraient,  à caufc  quil  eft  impolfiblede  garder  le  fecret  dans  la 
multitude  des  refolutions  du  Parlement,  bien  quelles  dcuiïentcftre  tenues  ca- 
chées; d’où  vient  que  fa  Maiedé  prie  relolution  d’eftabür  vne  Chambre  de 
Iuftice,  compofée  de  perfonnes  efgalcment  conûderables  par  leur  fuffifanec 
6c  parleur  intégrité;  qui  auroient  le  pouuoîr  d'en  iuger  fouueraînemcnr  ; veu 
mefme  qu'il  eltoit  neceiTaire  de  commettre  quelques  luges  extraordinaires, 
pour  challier  les  defordres  d’vne  extrême  quantité  de  Faux-monnoyeurs,  Sc 
Rongneurs,quicftoientdansle  Koyaume,  dont  la  licence  eftoit  fort  domma- 
geable au  commerce;  on  voulut  donner  l vne  6c  l'autre  commiflion  à mef- 
mes  luges  ; Et  mefme  pour  faire  les  chofes  auec  plus  de  douceur , le  Roy  pat 
fa  prudence  6c  bonté  ordinaire,  délira  prendre  la  plufpart  des  luges  du  Parle- 
ment, 6c  qu'ils  s'aftemblaftent  dans  le  Palais,  comme  au  fiege  ordinaire  de  fa 
Iuftice  ; Mais  le  Parlement  peu  reconnoilfant  de  cette  grâce , fit  de  nouuelles 
difficulté!  d'en  vérifier  les  lettres  d’cftabliflement;  qui  obligèrent  fa  Majefté 
d'eftablir  cette  Chambre  en  l’Arfenac,  6c  de  la  compofer  de  deux  Confeillers 
d’Eftat,  de  Gx  Maiftrcs  des  Requeftes,  ôc  de  lix  Confeillers  au  grand  Confeil, 
tous  choilis  pour  leur  mérite  extraordinairc,quienfirentl’ouuenùréIcdixiefme 
iourd’Aouft. 


i C 


Reflexion  Politique. 
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COmme  le  Roy  eft  le  Chef  de  la  Indice , il  en  commet  l'Adminiftratîon 
à qui  bon  luy  femble,  la  mer  diftribuë  comme  il  luy  plaid,  fes  eaux  à 
tous  fleuucs  par  des  canaux  fouderrains,  ainli  que  par  les  veines  ISc  les  arteres 
de  la  terre;  mais  fans  qu’aucun  ait  le  droit  de  controller  à la  didribution quel- 
le en  fait,  le  Soleil , qui  cd  la  fourcc  inépuifable  de  toute  la  lumière  du  mon- 
de.communiqueaux  Eftoilles  fa  fplendeur,enla  maniéré  queDieul'aordonaéj 
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1 6 ) i.  fans  qu’aueünefe  puîlTc  plaindre  d’en  receuoir  moins  que  d'autres;  8e  le  Roy, que 
Dieu  a reucftudel’authorité  Souueraine,  pour  rendre  la  Iufliceau  peuple , en 
commet  la  charge  à ceux  qu’il  agrée,  8e  ce  aucc  tel  pouuoir8e  telleeftenduc,  qu'il 
iugeà  propos  pour  le  bien  de  fon  Ellat.c’cfl  aux  Parlemens  qu’il  en  confie  d'or- 
dinaire l'adniinillration,  mais  ilsfcdoiucnt  fouuenir, que  celuy  qui  leura  donne' 
cette  authorité , la  peut  ofter , la  modérer,  oulacommuniquerà  d’autres,  quand 
il  letrouuebon.  L authoritc  du  Sénat,  qui  cil  dansles  Républiques  ou  Citez  li- 
bres, ne  fe  peut  altérer  pries  Princes,  parce  qu’il  partage  l’aurhorité  aueceux,  fie 
qu’ileit  mefmc  cftably  pour  mettredes  bornes  à leur  prudence;  mais  il  n’en  elt 
pasdcmefme  desParlemens,  qui  font  dans  les  Eftats  Monarchiques,  ouïes  Ma- 
giilrats  n’ont  autre  gloire,  qucd’ellre  les  Miniftresdel’authorité  du  Prince,  pour 
rendre  la  Iuflicedefapart:  Ilsfontfemblablesaux  nuages  que  le  Soleil  eüeuede 
la  terre,  qu’il  efpaiiGt  8e  qu’il  purifie  pour  y reprclenter  fon  Image,  fans  fe  priuer 
du  pouuoir  d’en  efleucr  d’autres  pour  leur  departirla  mefmefaueur , Si  leur  jpuif- 
fancceft  vnreiettonquinaiftdel'authorité  Royale,fansofler  le  pouuoir  à fa  ra- 
cine d’en  produire  d’autres  de  mefmc  qualité. 


Iugcmcns  donnez,  contre  diuerfes  perfinnes. 

C Etre  Chambre  de  Iufticeeftant  eftablie,  elle  commença  de  trauailler, 
auecautant  de  zele  que  d’integrite,  au  châtiment  de  ceux  qui  alteroient 
les  monnoyesjouquiauoienttrempé  dans  les delfeinsdetroubler  l'Eftar, 
elle  en  fit  plufieurs  chaftimens  exemplaires,  de  l'vn  8e  de  l’autre  crime;  & entre 
les  factieux,  Senelles8e  du  Val  furent  condamnczaux  Galeres  perpétuelles,  8ele 
DucdcRoiianneZjle  Marquisdc  la  Vieville,8t  la  MarquifeduFargis  furent  dea- 

J)i  texen  effigie,  remettant  la  punition  desautres  à l’année  fuiuante.  Or  comme  ce- 
uy  quiconfifaue  le  corps.confifqueaufli  lesbiens, ceux  des  condamnez  appar- 
tenoient  indubirablemcntau  Roy,  d’où  vient  que  pour  ypouruoir8een  iuger 
.SouueraincmentiSa  MaieftécllantàTroycs,cftablicvne  Cnambre  du  Domai- 
ne, compofécde  Confeillcrs  d Ellat  & dcMaillresdcs Requcftes , a la  fuitedela 
Courice fut-elle  qui  déclara  confifquez  8e  reîinis  a la  Couronne,  les  biens  du 
Comte  8edclaC6tcfl'e  deMoret,desDucsd'Elbo:uf,deBellegarde,8ed-  Roüan- 
nczsdes MarquisdcBoifTy,delaVieville  8e de Sourdeac, 8c du  Ptefidentle  Con- 
gneux,&  enfuitcceuxquiauoicntdesGouuernemens  ôe  des  Charges  en  furent 
priuez:  On  oflaleGouuernemrnt  de  Picardie  à Monfïeurd'hlbcrufquifut  don- 
ne au  DucdcCheureufe  ; On  deflitua  le  Duc  de  Bellcgarde  de  ccluy  deBourgon- 
gne,dontMonficur  le  Prince  fut  pourucu  en  fa  place,  8c  la  Lieutcnanccdu  Roy 
qucle  Marquis  de  la  Vievilleauoit  cnChampagne.futaccordéeaufieurdeSene- 
taire,commclaChargcdePrefidenr,qu’auoitleCongncux,fùtdonnéeau  fieur 
dcLamognon,8eainn  desautres.  Orce  qui  obligea  particulièrement  le  Roy 
d'en  veniriufquesà  ce  poinéf, de  faire  acheuetleprocez decesfaélieux,&:  decô- 
fifquer  leurs  biens  8e  leurs  charges,  fut  lesdiuers  intrigues  que  l'on  defcouur't 
qu’ils faifoient, pour  furprendredes Villcsdansle  Royaume.  Ils auoierit  gagné 
le  Marquis  de  Valençay,  qui  les  aflcuroitdcCalaisjLaLouuicrcs’elfoitemployte 
pour  gagner  le  Marquis  de  Monca  u roi  A le  porter  à en  faire  de  me  fme  d ’Ardre;  ( 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Le  Capitaine  du  Val  fut  pendu  pour  auoir  fait  v ne  entreprife  fur  la  citadelle  de  i < ) Ç 
V erdun.On  auoit  baille  au  nom  de  Monficur,foixantc  tnii  efeusau  Duc  de  Bouil- 
lon,pourfecantonnerdans  Sedan,  quiellvncdcs  portes  du  Royaume , & pour 
faire  entrer  par  là  les  Eftrangers,  lors  qu'ils  le  dcfireroicnt;On  auoit  pris  aufli  dans 
toutes  les  ProuincesdeFrancèdiuers  Gentils-hommes  qui  leuoient  des  trouppes 
pour  fauoriferlcursentreprifcs  i & on  n’ignoroit  pas  qu’ils  auoient  fait  enuoycr 
pat  la  ReyneMcre,&:  par  Moniteur, des  perfonnesdeconditionen  Efpagnc , en. 
Angleterre  & en  Hollande, & chez  tous  les  Princes  voifins , pour  en  tirer,  s’ils  euf- 

fent  peu,  des  gens  dcgucrreiQuelle  apparence  de  foutlrir  impunément  cesdiucr- 
ïes  entrtprifes  contre  l’Ertat,  cette  patience  n euft-elle  pasette  accoirt  pagnee  d‘in- 
iufticc,&  la  difficulté  que  fit  le  Parlement  de  Paris  de  vérifier  l'Ordonnance  du 
Roy , qui com mandoit d exécuter , apres  fix  mois,  les  confifeations  des  cri minels 
de lezcMaiefté, qui  auoient  die  condamnez  par  contumace , à caufe  d'vne  an- 
cienne Ordonnance,  fembloicaflèz  iulle  à l’efgard  de  ceux  qui  ne  font  coupables 
quede  crimes  ordinaires  ; maisqu’elle  apparence  que  des  criminels  d Eftat,  com- 
mccftoicncceux-cy,  qui  auoient  misdiuilion  dansla  maifon  Royale,  qui  auoient 
entreprisfurl'auâoritcdu  Roy,  qui  auoient  efTayc  de  furprendre  plufieursplaces, 
qui  auoient  fai  t des  leuées  de  gens  de  guerre  de  collé  & d autre  dans  la  Fra  nce,  qui 
auoient  publié  mille  calomnies  pourfldltir  lagloiredefa  Majcfté  ; qu  elle  appa- 
rence dis-ic, qu’ils  demeuraient  plus  longtemps  fansellrechalliezenleurschar- 
ges  & en  leurs  biens, en  exécutant  la  conhlcation , puifquc  leur  abferice  ne  per- 
mettoit pas,  qu’ils  reccuflentenlcursperfonneslcsiufteschallimens  qu’ils  mett- 
raient; Aufli  la  Maiefté  fit  elle  commandement  de  partir  outre  à la  publication 
defon Ordonnance, & le  Parlement  y obeyt. 


Réflexion  Politique. 

Ntte  lesdiuerfes  puiflances  des  Souuerains,  celle  de  faire  les  Loix  efl  vne 
^ des plusglorieufes marques  deleurauthoritci  Ce  n’cft  pas  feulement  pour 
chaltierlespeuplesqueDieuleuraconfiélamainde  lalufticc;  maisceil  aufli 
pour  eferire  les  Loix  & Ordonnancés  quidoiuentferuirderegleà  leur  conduite, 
d’oùvientquelelurifconfultedit.quelavolontédu  Princcellce  qui  parte  pour 
loy.  L’Eftat  Démocratique  donnecetteauthoritéau peuple,  mais  le  Monarchi- 
que Iarcllraint à lafeule  main  des  Rois,  & ne  recognoilt  point  d’Ordonnances 

3ui  ne foient  marquées  du fceau  deleursMajellez.  Orcommeilsontlepouuoiif 
e faire  les  Loix,  aufli  ont-ik  la  liberté  de  leschanger  ou  djadiouder  quelque 
chofe , lors  qu  ils  le  iugent  à propos  ; S’ik  n auoic  nt  cette  puiflancenous  n’aurions 
point  d’autres  loixquecellesdcla  nature  , qui  font  imprimées  dans  le  cœur  des 
peuples, par  lefculinllintt  delà  raifon  ou  de  celles  qui  onteflé  faitespar  lepre- 

mier  Pere  de  tous  les  hommesill  faudrait  mettre  au  feu  tousles  volumes  que  l’Em- 
pereur Theodofeaeluftinian.&quenosRoysmcfmes  nous  ont  laiflêz,  comme 
autantd’attentats  contraires  à la  liberté  des  peuples, pource  quelles  ont  efte  nou- 
uellcscn  Icurnaiflance,  & qutln’y  ena  point  de  fi  anciennes  qui  n ayent  eu  au* 
trefoisles  marques  de  nouueauré,mais  ne  fcroit-ce  pas  mettre  les  peuples  dans  1 ext 
tremlcé  de  la  licence  A fcrm  er  les  yeuxà  la  raifon,qui  nousapprend  que  leS  Sou- 
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1 6 ji.  uèrains  d’auiourd’huy  n’ont  pas  moins  de  puiffance que  les  anciens,  qui  ont  àd- 
ioufte  ou  retranche  dans  ks  Ordonnances  roue ce  qu’lisent  iugé  à propos,  & qui 
n'ont  peu  lier  les  mains  àleursfucceflcurs  pour  les  empefeherdefuiure  l’exera- 

£le  qU ‘ils  leuront  lailfé.  C'ell  vneerreur  populaire  de  fc  figurer  qu'il  foit  tou- 
ours  dom m ageable d'apporter  quelque  changement  aux  Loix;  Il  eft  vray  qu'il 
ne  le  faut  pas  faire  fans  vne  iufteconfideration,  mais  lors  quelle  s’y  rencontre, l'al- 
tération que  l’on  y apporte  nepeut  qu  cftrevtilc,ceux  quilesontfaiccs  n ayantpeu 
prcuoir  touslesinconueniensjonc  donné  fujet  à leurs  fucceffeurs  de  les  changer, 
pluftotl  quedelaiffcrdes  defordres notables  dans  l’impunité  Se  ce  ne  peut  dire 
l'effet  d'vne  humeur  critique  de  rcietter  abfolumcnt  les  Ordonnances, parcequ'el- 
Icsfont  nouuelles,veu  que  comme  l’antiquité  n’a  paseftévnafTez  iufteempefclit- 
mentdeconferuerl'vfagedc  plufieurs  qui  ont  cité  faites  autrefois,  aulli  la  nou- 
ueautén'eftpas  vncraiion  fuffifante  pour  improuuercellesqui  fe  publient  main- 
tenant. AuffiVlpian  dit- il  que  les  Souuerains  pcuuentchangerlesloix  en  d’autres 
meilleures,  8e  Cicéron  plaidant  contre  Verres,prononce  hardiment  qu’il  faut  laif- 
fer  l’antiquité  pour  fuiure  la  nouueauté,  lors  que  l’on  en  efpcre  vn  plus  grand  ad- 
uantage.  Toute laFrancealoüéHugue  Ca|iet  de  ce  qu’il  changea  la  Loy , qui 
appelloit  efgalemcnttouslesenfans  mafles  a la  fucccflion  du  Royaume, & elle 
approuucra  toufiours  les  changemens  qui  feront  pour  conferuer  tauthoriti 
Royale  en  fon  luftre. 


(^Monfeurle  Cardinal tflrcceu  Duc&jTair  de  France. 

Apres  que  le  Roy  eufl  eltably  routes  chofes  dans  la  France  auec  tant  de 
fermeté,  quclescaballesfadieufes  ne  peulTent  troubler  la  pis, St  re- 
donner la  liberté  aux  Princes  Staux  peuples  d’Italie,  par  le  Traître  de 
Querafquc  , il  eftoit  d’autant  plusiulledc  reconnoillre  par  quelque  nouucau 
tiltre  d’honneur,  1 es  feruiccs  de  Monficurlc  Cardinal,  queces  affaires  importan- 
tesauoicntefléconduites  parfesfagesconfeils.  On  nepeutdouter que  la  qualité 
de  Duc  & Pair  ne  luy  fuft  deue  iuftement,  puisqu’il  auoit  fait  auec  tant  de  gloire, 
les  fonétionsdes  premiers  Ducs , dont  l’Hiftoire  de  Franccafait  mention  , qui 
dloicnt  de  conduire  les  affaires  del'Ellat,  ou  de  quelque  Prouincc  particulière 
fous  lesordresdu  Roy,  Sc  de  commander  les  Armées.  Car  n eftoitee  pas  ces 
deux  emplois  où  fa  prudence  Sefagenerofïtcauoientparuaucctant  d efclat,  que 
les  Ellrangersn’en  auoient  pas  moins  de  terreur  queles  bons  François  de  réfiOuif- 
fâncc : AuffileRoyquiadmircplusqueperfonnereminencedefonGcnie,com- 
me  il  en  a auffi  fait  de  plus  grandes  elprcuucs,  ne  manqua  psde  luy  donner  céc 
hotmeur.  Sa  Majefléluy  en  fit  expédier  les  Lettres, qui  portent  vne  recomman- 
dation aufti  extraordinaire,  qu’il  eft  rare  d’accorder  cette  qualité  à des  perfunnes 
de  fon  mérite  , Se  apres  tant  de  glorieufcs  aérions  : Elles  furent  vérifiées  en 
la  Cour,  non  feulement  fans  aucune  difficulté , mais  dauahtage  auec  grand 
Eloge, Se  vne  reconnoiilance  parriculieredesobligations  queluyauoitlaFran- 
cc,  St  puis  il  fut  en  faite  le  ferment  au  Palais  ic  cinquiefme  Septembre  , accom- 
pagné de  Monfieurle  Prince,  des  Ducs  de  Montmorency, de  Chevrcufc,de  Retî, 
de  Cxcquy,dc  Van tadpur  Se  de Montbazon  > des  Ma  tefcliaux  d Eftrce , de  Vitry 
lit  i • 4 - JL  .fcj 
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fec  DefEat , fit  d‘ vne  extrême  quantité  d'autres  Seigneurs  qui  defirerent  l'accom-  i6)t. 
pagner , pour  tcfmoigner  par  leurs  prefences  l'eftime  qu'ils  faifoient  des  feruices, 
quiluy  auoient  fait  mciitercettequalité:  Ily  trouua  toutes  les  Chambres  alTem- 
blées, & entrant  danslaGrande,ilyfitlefetment  de  bien  & fidellement  feruir  lé 
Roy  dans  fes  tres-hautes,  tres-grandes  fie  tres-importahres  affaires»  de  rendre  la 
Iuftice  au  pauure  comme  au  riche,  & de  fe  conduire  en  tout  comme  vn  très- ver- 
tueux, tres-genereux  & très- magnanime  Duc  fie  Pair  de  France,  fie  enfuicte  il  fuc  • 
prendre  fa  placeaudeffusdetouslesautresDucsimaispanny  ces  grandshomme^ 
ie  ne  peux  obmettrede  remarquer, que  commclcs  grands  Genies  font  les  plus  mo- 
dcftesjôe  mcfprifent  les  hommes  m «liocres,ne  font  eftirne  que  d’vnegloire  extra- 
ordinaire, il  ne  voulut  point  pafler  par  la  grande  porte  du  Palais, où  pluficurs  mil- 
liers de  perfonncsl'attendoicnr  pourluy  faire  honneur,  mais  pat  vne  porte  fecrct- 
te,parlaquelleonyentrefanseftre  veu,fiequemefmeildc(îra  de  n’cftre  pas  loué 
publiquement, felonlacouftumede tout tempsobferuéeencesoccafions  i li  ed 
vray  que  les  plus  cloque  ns  du  Barreau  euflenteftébicnempefchezdele  taire,  les 
aélions  Sclcsqualitezqui  le  rendent  venerable,  «liant  au  deflus  lie  toutee  quifé 
peut  dire. 


'Réflexion  Politique. 

VN  Roy  nedoiriamaisoublierdc  reconnoiftrc  pardesdignitez  6c  des  mar- 
ques d'honneur, lesferuices  extraordinaires  quiluy  font  rendus,  fcfouue- 
nant  que  la  gloire  eft  la  nourrice  de  la  vertu,  que  la  recompenfe  doit  roufiours  fut- 
ure les  adionsqui  font  accompagnéesde  courage  ôc  de  valeur, & qu’il  ya  de  lln- 
j u (lice  i nerccompenfer  pas  la  grandeur  ôc  les  aduantages  qu'vn  Miniltre  procu- 
re à fa  Couronne.  Il  eft  vray  mcfme  qu’il  ne  peut  accorder  auec  plus  de  Iuftice 
les  qualitez honorables,  qu’à  ceux  qui  en  font  les  fondions,  puifque  les  noms 
les  plus  propres  nefont  donnez  aux  fujets  qu’ils  fïgnifient,  qu'en  conlideration 
de  leurs  adions  plus  ordinaires.  Orlenom  JeDucconuient  proprement  à celuy 
qui  conduic  les  troupesdans  laguerre, 6c  lesaffairesdansl'EÏlat,  fousl'auihorité 
du  Souuerainic'eftencefens  que  nos  premiers  Gaulois  enont  vfé,  c'efl  le  plus 
conforme  à fon  cchimologie , & ce  font  les  fondions  que  Iullinian  attribué  en 
fesnouuellesàcette  qualité.  Il  nefe remarque pointdansles  anciens  Authcurs, 
qu’elleaitefté  prifepourvnc  dignité ftable, que  depuis  Dîocletianou  Conftan- 
tin, du  temps  defquelsles  Gouue meurs  des  Prouinces  fie  des  Frontières, 6c  ceux  qui 
auoientlaconduiteordinairedesarmèess’appelloicnt  Ducs  fie  Maiftrcs des arme* 
ninfiqu’ilfevoicdansAmiensMarcclin,il  eft  vray  que  de  long-temps  aupara- 
uant  Tacite,  quiviuo.t  fousTrajan,  appelle  Ducs  les  Generaux  d’Armées,mais  ce 
n'eftoitqu’vncqualitc  pa(fagcre,8cdontladure'enefubfiftoitpaspluslong-temps 
que  l’armée  qu'ils  commandoient.  Ce  fut  fous  les  derniers  Empereurs  6c  nos  pre- 
miers Roys.quececte  qualité  hit  attachera  vne  perfonneparticul'ere,8cqu’cllcftit 
rendue  (table  fie  permanente, cclafevoiddansGregoireaeTours,  le  plus  ancien 
denosHiftoriens/m  on  remarqueque  le  Roy  Gontran  donna  le  Duché  ficle  Gou- 
ucrnementdetoutle  Royaumeàl'Eudaftependantl’cfpace  de  cinq  ans  îce  n’eft 
pasquecette  qualité  fuit  tellement  ftable  en  cetemps-là,  quel'onn’en  priuall 
quelquesfoisceuxàqui  elle  auoitefté  accordée,  puifque  melme  elle  ne  fut  dom 
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163 1.  née  à celuy-cy  que  pour  vn  temps,  & que  cétHiftoricn  rapporte  que  quclque^vns 
desprincipaux  Seigneursdccctcmps-là,furent  priuezdeladignité  Ducale, neanc- 
moinspoutrordinaireellefedonnoitpour  toute  la  vie.  Quand  à là  dignité  de 
Pair  die  n’cft  pns  fi  ancienne,  mais  elle  eft  des  plus  eminentes,  puifquelcs  Pairs 
marchoicnt  deuant  toutcsles  aucres  dignitczdu  Royaume,  ainfi  qu’il  fc  void  en 
l’exemple  de  Philippes  premier  Duc  de  Bourgongne,  qui  marcha  deuant  Louys 
Ducd  Anjou  fon  frère  aifné,  au  SacredcCharlcsfixieîmclcurncucu , àcaufe  de 
faqualicéde  Pair  que  fonfrere  n’auoirpas;  ta  plus  commune  opinion  attribue 
leur  inllitution  à Charlemagne,mais  c’cft  fans  en  auoir  d’autres preuues,finô  que 
l’Hiftoiren’en  parle  point  auant  ce  temps-là, &on  tient  qu’ils  furent  créez  pour 
cftrc  lcsIugcsdcsgrandesaft'airesderEltat, qui  eftoientdecidéesdansle  Parlement 
oùleRoyfetreuuoit.  Ce  grand  Princeayanteftablycétordrcdanslesaffairesdu 
Royaume,pourlegarenrirdu  mal-heur  où  les  derniers  Mcroüingiens  l’auoienc 
expofécnrcfurantdeptcdrcautrefoin  que  de  leurs  plaiGrs.  Il  fctrouued  anciens 
titres  qui  vérifient  que  les  Comtes  de  Champagne  onc  eu  fept  Seigneurs  dans 
leur  Comté  qui  portoient  la  qualité  de  Pairs,  & les  afiiftoient  dans  les  grandes  ce- 
remonies &:  en  la  dccifton  des  affaires  prî  nci pales,  & l’Allemagne  en  a encorescn 
certains  lieux, qui  font  les  principaux  Miniftresde  la  luftice  des  Princes,  mais 
bicnqu'ilsp.irticipentaunom,  ils  ne  font  que  des  images  fort  imparfaites  de  la 
grand -urdc  ceux  de  France,  que  l’on  eftime  auoir  efté  inftituez  pour  a (lifter  le 
Roy,  le  feruir  & rcceuoir  fon  ferment  lors  qu’il  eft  Sacré,&  ont  droit  par  leur  Char- 
ge de  luy  donner  confeil  dans  le  gouuerncment  de  l’Eftat. 


Synode  de  ceux  de  la  Religion  prctendu'e'Reformée,  a Charenton. 

CEuxdela  Religion  prétendue  rcformécayant obtenu  permiffion  parBre- 
uetdu  Roy  déslcscomroenccmcntdc  cette  année, de  faire  vne  Aücmblée 
Nationallc  de  leurs  Miniftrcscn  France  ,pour  maintenir  l'ordre  & la  creance 
qu’ils  ontentr’-eux  Monfieur  lp  Cardinal  fut  d'aduis  que  faMajertclesobligeaft 
delà  (aii  c à Charcnton,afin  qu'eftans  à fa  veuc  ils  euflcnt  moins  de  liberté  dere- 
nouucllerlescaballcs  qu’ils  auoient  fait  autre  fois  dans  lesalîcmblées  qui  s’ eftoient 
tenuesen  Guyenne  & en  Languedoc  >cét  ordre  fut  fuiuy,&  on  leur  donnaaudi 
pour  y prefidcrdclapartdu  Roy,àcemefmedclleinle  fieurGalland  Confeüler 
cnfesConfeilsjdontla  fidelité  eftoit  exempte  de  tout  foupçon , les  obligeant  de 
l'accepter  pardiuers  tcfmoign3gcs  authentiques,  qui  verifioient  que  cét  ordre 
eftoit  conforme  àceluy  des  Conciles,  qui  furent  a (Tombiez  pendant  les  premiers 
fieclesdel’Eglife.qu’ilsfont  profeflion  d’honnorcr.  Le  Roy  luy  recommanda 
furtour,d’empefcher  qu’il  ne  s'y  fift  aucune  propofition,quine  regardait  leur 
creance, ou  leur  difeipline;  de  leur  impoferfîlencedefa  part,  s’ilsentreprcnoicnc 
de  parlctd’autrcchole,fledetrauaillcrà  y cllablir quelques Rcglcmcns.quc M6- 
ficurle  Cardinalauoit  propofez  corn  me  neceftaircsà  maintenir  cette  Secte  dans 
lafubmillion;  Au(fieft-cc  à quoy  il  s’employa  auec  autant  de  prudence  que  de 
fidelité,  il  leur  fittreuuer  bon  auant  toutes  chofcs,  d’ordonner  qu’il  ne  fe  fift  plus 
d’AfTcmblécs  National  les,  qu’enla  prefenced’vnCommiflairedu  Roy,  qui  luy 
rendant  tefmoignage  de  leur  obeyliancc,afleureroicdcplusen  plus  leur  repos;  & 
puisil  fittefoudre  d’exclure  abfolumcncduMiniftere  tous  les  Eftrangers,  com- 
prenant 
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prenant  mefmc  fousce  nom,  tousceux  qui  n’clloient  pas  véritablement  naturels  * «f*$ 
François,  & de  delfendre  à tous  leurs  Minières,  de  fortirdu  Royaume  fans  la  per- 
milfion  de  fa  Majelté, pour  empefchertoutci  fortes  d'intelligences,  d’alf>ciations 
& de  corrcfpondancesaucc  les  ennemis  de  l'Eflat,  conformément  aux  Loix  du 
Royaume,  &auxdetfenfes  particulières  que  le  Roy  leur  en  faifoic,  & enfin  il 
vfa  tant  de  prudence,  quel'ondeffendit  aux  Miniftresde  ne  s'entremettre  d’au- 
cunes affaires,  ny  Politiques ny  Militaires,  & quel'on  condamnad'erreur  vnli- 
uredeBerraut  Miniflrede  Montauban  ,à  caufequ’il  auoirfoullcnu  que  les  Mini- 
lires  auoient  vnc  vocation  particulière  de  Dieu  pour  porter  lesarmes.  Je  nem’ar* 
rcttcraypointàdefcrire  les  autres  Reglcmens  qu’ils  firent  pour  la  police  de  leur 
Sc£tc,  celandlantpasledefTeindemon  Hiftoire,ilme  fuifit d'auoir  remarqué 
ceux-cy,quidloient  necelfairesàla paix  du  Royaume,  & autant  d'effets  delà 
prudence  admirablede  MonfîeurleCardinal,  qui  les  reduifoic  par  ce  moyen  à 
ne  faire  plus  de  caballes  contre  le  feruiceduRoy  dansleurs  Affemblécs,à  rom- 
pre touceslcs  intelligences  qu'ilsauoicncaueclese(lrangers,&:àn’auoir  plus  que 
labontedu  Roy  pour  armes  & pour  detfenfe. 


'Réflexion  Politique. 

COmmelaReligioneftleplus  cftroitlien,  qui  afTemble  les  peuples  dans  le 
deflein  deconfpirer  vnanîmementaubicnpublicjiln’yarienaufliquiles 
des-vnifreplusqueladiuerfitédecreanceic'ellvnetorclieardcntc  qui  allume  la 
diuifion  dansles  Eftats,  & vnc  eau  forte  qui  fcparc  les  Efpritsplus  modérez  : D’où 
v ient  qu'autrefois  les  Roys  d’Egypte  pour  entretenir  la  diuifion  cmreleurs  fub- 
jets,  & les  attacherplusellroittementà  leurs  Puilfancescn  lesempefchanc  des'ac- 
corderenfemble,dans  vn  mefmedelTein  de  reuoltc auoient  pris  pour  maxime  de 
les  engager  àl’adorationdeplufieursdiuinitez  toutes  differentes , ils  crûrent  que 
les  vnsadorant  vn  Crocodille.les  autres  vn  Aigle, vn  Chien  ou  quelqu'aucreobiec 
à leurfantaifie,ilsneferoientiamais  capables  de  s’accorder  pour  mettre  quelque 
oblfacleàIcurtyrannie,mais  outre  que  cette  maxime  cil  impie  &dire£lemcnc 
contraire  auxLoix  de  Icfus-Chrill,elie  palfc  pourtres-dommageable  vniuerfellc- 
mcntdansl'cfpritdcsplusfagcsPolitique%parcequeIa diuifion  qui  arriuc  en  la 
creance  fcrcluifantauiourd’huyàdcuxou  trois  partis, cil  plus  capable  que  tou- 
te autre  chofe,  de  ietter  les  peuples  dans  vnc  reuolte  contre  leur  Princc:La  Fran- 
cen’en  afaitquedetropgrandcs  efpreuues  depuis  foixante  ans , & fi  nos  Roys 
n’eulfentellé  obligez  de  fouffrir  ccttediucrfite’,  comme  les  fages  Pilotes  qui  laf- 
chcnt  les  cordages  à la  tempdlc,  preuoyant  bien  que  la  rcfitlance  qu’ils  feraient 
les  mettrait  dans  le  perilemincntdefairenaufrage.  Ilseulfentgarenty  l’Ellacde 
beaucoup  de  mal-heurs, s’ils  rculfentcmpefchédéslccommcnccment.Orquand 
on  ne  peut  prendre  de  plus  fages  confeils,  que  d’oller  aux  heretiques  tous  les  moyés 
de  reuoltc,  qui  font  d’auoir  intelligence  auec  les  Ellrangcrs,  d’auoir  pour  Chefs 
des  Efprits  radieux  & turbulens,&  de  pouuoir  fiire  des  Alfemblc'es  quand  bon 
leur  femblc,& pour  y délibérer  dece  qu’il  leur  plaira,  fansquclc  Prince  cnpuilfe 
c lire  informé,  celuy  qui  leur  olle  ceslibcrtezdangercufes  donnevn  grand  clta- 
bliifemenc  à la  paix,  & apres  leur  auoir  oftéla  force  des  armes,  qui  neleur  doic 
jamais  dire  pcrmifc,il  Iesdépoüilledu  pouuoir  de  la  rccouurcr  iamais,&  puis  iieft 
Tom.  IV.  Cccç 
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1 ^ 3 1 neceffaire  deWprimerauccfoinleurinfolence,  qui  cft  la  compagne  infuppurta- 
bledel'hcrefie,  il>  ont  vnc certaine  fierté  infatiablc  qui  les  rend  toufiours  mef- 
contens.Se  l’vnique  moyen  de  la  dompter  ell  de  leur  refufer  abfolument  toutes 
les  chofes  qui  ne  font  pas  necelTaires  à l’exercice  de  leur  Religion.  La  refillance 
qu’ils  trouuentdanslegcnicfortôcvigoureuxd'vnPrincclesfaitarreller, au  lieu 
que  trouuanten  luy  de  la  foiblcffe  & de  la  facilité  à condefcendre  ileurs  deman- 
des, ils  n'ont  iamais  de  repos, 8c  fe  donnent  toufiours  la  liberté  d’en  faire  de  nouuel- 
ler  dans  l’efperanced’en  obtenir  l’etïet,  c cll mefmc  ce  qui  contribucdauantageà 
les  maintenir  dansl'ob  y(Tancc,qui  ell  le  plus  ferme  appuy  de  leur  repos , fans  la- 
quelle ils  fe  portent  aifément  à des  reuoltcs,  qui  ell  le  vray  principe  delà  félicité 
des  peuples,  8c  qui  arrache  la  racine  mefmc  des  rebellions. 


<iA 'jf, aires  de  Lorraine. 

SVrla  fin  de  cette  année,  le  Roy  ne  pouuant  fouffrir  que  Monficur  de  Lor- 
raine abufalt  pluslong-tempsdefaclemence, en  continuant  d’eltrel'appuy 
Je  ceux  qui  vouloicnt  troubler  l’Ellat,fe  refolut  de  lecbalVier.  Ile  l’auoicnt 
choifi  pour  leur  brai.c,  8c  vne  armée  de  douze  ou  quinze  mil  hommes  aflez  lelle 
qu’il auoitleuce  versle  Printemps, auoiteftéleprincipal fondement dclrurs  efpe- 
rances.lors que  Monfieurfortirdu  Royaume.  Ilseltoiemfi  peu  confidcrez, de 
cro;requefa'fant  entrer  ces  trouppes  en  France,  elle  feroient  femblables  aux  ra- 
uages  des  hautes  montagnes.quigroflillentàmefurequ’ellcsdefcendent;  comme 
fî  le  Roy  affilié  dcsfagesconfcils  de  Monficur  le  Cardinal , n’eull  pas  efté  capable 
défaire  perirtouslcsgensdeguerre.àmefurequ’ilsferoientmisfur  pied,Cefut 
ncantmoins  vn  grand  reposa  fa  Maiellé,  de  n’en  auoir  pas  la  peine  ; la  caufe  en 
fut,  que  la  fortune  8:  peut-cllre  la  prudence  de  Monficur  le  Cardinal  fit  en 
forte,  que  l'Empereur  fe  fentant  preffepar  leRoydeSuede,  manda  Monfieut 
de  Lorraine  aucc  fon  armée  pour  le  fecourir  au  befoin  i de  forte  qu’abandon- 
nant pour  quelques  mois  le  dellein  Je  Monficur  > Il  fe  mit  en  dcuoirdcla  mener 
à l’Empereur,  8:  d’aller  exercer  la  Charge  deGeneraliflimedansfes  armées  dont 
on  lelcurrcit:Maisil  fe  trouua  femblable  au  Chien  decha(Te,qui  voulant  pour- 
fuiure  deux  lieuresn’en  prcndaucun  i Veuqu’il  lai  (Ta  Monficur  fans  l'allillcr  de 
fcsforces  ,commcil  rauoicpromisauxfiens,8:  au  lieu  de  s’aduancer  iufqiiesau 
rendez-vous, quel’Empereurluyauoit donné,  quefept  mil  hommes  de  fon  Ar- 
mée fe  débandèrent  en  peu  de  iours  8:  s’efearterent  de  telle  forte,  foit  par  quelque 
terreur  panique  qui  les  furprit.ou  par  quelque  accident  qui  les  mitdanscedcf- 
ordre,  qu’il  fut  impoflàble  de  les  rallier:  Ce  luy  fut  vn  fenfiblc  defplaifit  de- 
lire  tombé  dans  cette  confufion,  apres  laquelle  il  fut  obligé  de  reuenirà  Nan- 
cy,tantpour  donner  ordreàce  qu’il  auoit  promisà  Monlieur,  que  pour  faire 
vne  recrue  que  l'Empereur  le  preflôit  de  reuenir  en  Allemagne,  mais  Mon- 
ficur le  Cardinal  n’en  perdit  pas  la  rencontre  fauorable,  pour  luy  apprendre 
combien  il  auoit  eu  tort  d’ofifenfer  le  Roy , 8c  de  fomenter  depuis  trois  ou  quatre 
ansdcscaballescn  France  contre  fa  Majellé.On  cltoic  bien  informe  qu’il  entre- 
tenoit  Monficur  en  dcmcfchanreselperances,  non  feulement  de  leuervne  puif- 
fantc  armeedans  fes  pays,  mais  dauancagc,  de  faire  venir  des  trouppes  d’Alle- 
magne &du  Pays-Bas,  àla  faucisr  dcfquclles  entrant  en  France,  il  forcetoit  le 
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Roy  mefmeàluy  accorder  toutcequ'ilcullpeudefirer  s Qifilauoit  toujours  ai- 16)». 
grylesdiuifions  dans  la  Maifon  Royale, par  les  intelligences  fort  particulières- 
qu’il  auoicauecles  brouillons;  Qu'il  auoit  receu  auecgrand  honneur  Madame 
du  Fargisapresfadifgrace,  comme  fa  principale  corrcfpondanteiQul!  n’y  auoic 
poimdePrincesEltrangcrsdonciln'ellâyaltdediuercir  l’affcdtion  qu’ils  auoienc 
pour  la  France,  Se  ques'il  fc  figuroir  que  quelqu'vn  d’euxen  fuit  mefcontent,  ce 
rut  celuy  auec  lequel  il  effavoitd’auoir  vnc  particulière  habitude  fansconfidera- 
tion,5ctout  cela  que  baltiifanc  fans  fondement, fon  edificctcmberoit  bien  toit  par 
terre,  pendant  que  le  Roy  fcroit  autant  d'adtions  genereufes  pour  le  chaftier, 
qu'il  conccuoicdcdclfeinsimaginairesquin’eurcntiamais  de  fuccez. 

Larefolutionayantclléprife,d’apprendreà Monfieurde  Lorraine  qu’il  auoît 
eu  tortd'offcnfer,pr  fes  intrigues  fie  par  fes  mauuaisdefTcins.lagenerofitéduRoyf 
SaMaiefténeantmoins  ne  voulutrien  exiger  dcluy  pour  fatisfaûion  qui  ne  fuit 
conforme  à la  Iullice,  qu’elle  a pris  pour  règle  de  toutes  fes  a (fiions  ; encores  prifl- 
elle  la  plus  douce  voye;  clic  pouuoitaucc  équité  fe  faifir  du  Barrais,  faute  d'auoir 
rendu  la  foy  & hommage,&  entrer  à main  arme'e  en  tous  fes  pays,  pour  repouf- 
ferlesiniures  qu’il  auoic  fait;  mais  elle  fe  contenta  d’entreprendre  le  recouure- 
ment  des  places,  que  luy  &fespredecelfeursauoientvfurpécontretoute  fortede 
xaifon  furl’Euefché  de  Mets  en  fon  particulier,  pendant  quclesarmcsdu  Roy 
eltoient  occupées  en  Italie, commeilnechrrchoit  quelesocca  fions  defairequcl-’ 
qucdéplaifiràla  France, pourfe  rendre  plus  conliderablcà  la  Maifon  d’Aultri- 
che  ; Il  porta  l’Empereur  à s’emparer  de  Moyenvic , pour  le  luy  bailler  en  garde  ( 
c’eftvnedcs  principalcsplaces  de  l’Euefché  de  Mets,  fie  l’Empereur  animé  bar 
les  Efpagnols,  fut  bienaifedel’auoirpourlafortificr  contre  toute  forte  de  raifori, 

& par  vnc  pute  entreprife  furlesdroidtsde  la  Couronne,  fie  fur  la  réputation  du 
Roy,  qui  eneftoit  protecteur.  Or  Monficur  le  Cardinal,  dont  la  generofité  n’cft 
pascapabledefouffrirdetellesentrcprifcs,  voyanc  la  paix  d’Italie  refoluc  par  le 
Traître  qui  en  auoiteflé  fait  fie  exécuté, & l’Empereurfortembaralleen  Allema- 
gne, portalc  Roy  à lareprendreauecautantde  Iullice,  quelle  auoiteflé  vfurpée 
auec  peu  de  raifon  fur  la  France;  Sa  Maiellé,  qui  n’a  pas  befoin  que  l’on  donné 
chaleuràfon  coüraee,lors  qu’il  cil  quellion  de  maintenir  la  gloire  oc  fon  Eflar,en 
pritaifémentlarcfolucion,&fcstrouppese(lancrendut's  fur  la  frontière  de  Lor- 
raine, fous  là  conduite  du  Marefchal  de  la  Force,  apres  auoirdeffait  vn  Régi- 
ment de  Liégeois  commandé  parle  Colonel  Mars,  qui  auoit  eu  la  hardiefle  dé 
s’aduanccr  tropdans  le  Royaume,  elle  luy  enuoya  l’ordre  de  les  mener  deuant 
Vie  5e  Moyenvic, Vie  fe  rendit  fans  faire  de  rcfillance.mais  il  n’en  fut  pasde  mef- 
mcdeMoyenvic.Car  l’cfperancc  qu’auoitceluy  quicftoitdedans,qu’il  pourrait 
cllre  fecouru.luf  donna  la  refolution  de  s'y  deffendre  , ôe  aduertit  le  Colonel 
Oflà  Commiffairédel'Empereur,de  l’eflatdc  la  place  5edupeude  moyen  qu’il 
atioit  de  fubfiller  long-temps  s’il  n’elloit  allifté , mais  il  n’en  receut  point  d’au- 
tre refponfc , finon  qu’il  s’ellonnoit  de  ce  que  le  Duc  de  Lorraine,  qui  auoit 
fouuent  promis  à l’Empereur  de  luy  conferuer  cette  place,  n’en  auoit  pris  plus 
de  foin  ; qu’il  elloit  de  retour  dans  fes  Edats,  fie  que  c’cfloit  à luy  qu’il  douait 
s’adrcfTer  pour  auoir  du  fccours.  En  effet  le  Duc  de  Lorraine  s’efloit  chargé 
enuers  l’Empereur  de  la  deffendre , apres  l’auoir  fortifiée  à fes  defpens,  mefrae 
auec  tant  de  paflion , que  l’on  remarqua  v n iout  qu’il  fit  porter  dans  fon  carroflè, 
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i 6)  1. 1 argent  quieftoit  neceflàirc  pou  rpaycrlesouuriers.il  eut  recours  au  Duc  > mais 
comme  ce  Prince  apprehendoit  que  l’orage  de  cette  guerre  qu'il  auoit  excitée, ne 
tombait  fur  luy,  il  n'ofa  les  fecourir  ouuertement,  & (c  contenta  de  mettre  ordre 
que  le  Gouuerncurdc  Mnrfa!  ,qui  eltoit  à luy,  l'afliftaft  d’hommcs.de  munitions 
de  guerre  & de  viurcs  autant  qu’il  fepourroit  faire:  Neantmoins  ce  fecours  fut 
trop  foiblc,aulfi  bienqucla  place, pour  rcfificrila  pdiffance  désarmes  du  Roy; 
de  forte  que  le  Gouuerneur  futoblige  de  faire  vn  Traittfc , par  lequel  il  s’accorda 
d’en  forcir,  fi  dans  fix  iours  il  ne  fe  prefentoit  vnearmee  aflèz  puillante  pour  le  fe- 
courir , & cette  armée  ne  paroi  (Toit  poim,parcequeleDucdeLorrainefe  trou- 
uoîtauecmoinsdeforcesquedcmauuaifevolontéiilenfonitjfaifant  voirqueles 
vfurpations  ou  leur  iniultice  rend  le  bien  qu’elles  acquièrent  peu  a fleure, Si  ne  (êtt 

quaexpofer  les  peuples danslcs  malheurs  delà  guerre Jorsqu'elles font  faitesàvn 
Prince  qui  a le  pouuoir  d’en  tirer  raifon. 


%<fltxion  Tolttique. 

L Es  vfurpations  ne  fepeuuent  faire  fans  iniuftice  par  quelque  Prince  que  ce 
foie, mais  outre  cette  iniullicc  il  y a beaucoup  d’imprudence  en  vn  petit 

Souucraind’y  contribuer,  il  clloit  pardonnableà  Brennus,quirefpondit  auec  at- 

: ny  iniufticcde  prendre  le  biend’au- 
alusancienneloyqui  foîtau 

-J-- — > — i — uu*  (j1Uj  ions  ce  qu’ils  peuuenc  prendre,’ 

maiscela  ne  fe  peut  fouffrir  dansla  loy  du  Chriftianifme.qui  a mis  la  lufiiee  pour 
borne  alaconuoitifcdes Princes,bienqucla  naiflance  & la  fucceflion  qui don- 
noient  défia  les  tllats,deu(Tenteftred  allez  forces  barrières  pour  lesdcffcndre.L’v- 
furparioneftoit  pardonnable  a Cefar  qui  viuoit  dans  l’erreur  du  Paganifme, mais 
celuy  qui  a fait  profeflion  d cltrc  Chreltien  doit  rcgler  fes  deflèins  fous  la  loy  de 
Iefus-Chrift:  Il  cli  bien  v ray  quedctouteslcspa(fionsderame,rambirion  eft  la 
moins curable,d  autantqu  ellcneferairafîeiamais,  mais  pourtant  vn  Prince  eft 
d autant  plus  oblige  a réprimer  fes  mouuemens,  qui  le  portent  à fe  rendre  Maiftre 
deeequ  il  ne  luy  appartient  pas,  qu’il  allumedcgayeté  de  cceurla  guetredansfon 
pays,  & quel  ardeur  de  fa  conuoitife  fait  efpandre  fans  fujet  le  fang  Si  la  vie  des 
peup  es.  Il  feroitifouhaiteer  que  les  Princes  fuflcntauflifoigneuxàconferucrle 
fang  de  ceux  qui  leur  font  foufmis,  que  Periclesqulfutle  premier  homme  de  (on 
tempsdansla  Grèce,  Si  qui  eflantpicflatendre  1 amc  s’eftimoit  bien- heureux  de 
ce  que  nul  Athénien  n auoit  porté  le  dueil  a fon  occafion,ils  feraient  plus  amateurs 
de  la  paix,  &laconferuation  de  leurs  fubjccs  ferait  vn  motif  allez  puilfant  pour 
efteindrcla  puiflàncede  leur  ambition,  fçaehans  bien  que  ççlqy  qui  vfurre  le 
bien  d vn  autre,  attire  fes  armes  dans  fon  El  lat,  Si  met  (es fubicts  dans  les  dangers 
defoufFrit  mil  malheurs. 


Fin  de  F Année  1631, 


Kiaa 
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DE  RICHELIE V 

ET  DE  CE  QVI  S'EST  PASSE' 

En  l’Annce 


I 


i. 


Le  Tfuc  de  Lorraine  enuoye  'vers  le  Roy  pour  traitter 
de 'Tait. 

H A C V N regarde  comme  inutille  trauail  de1:  pauuresgens,  i C jil 
uii  p^ar  donner  quel  que  accroi.fcment  à leur  domaines,  ba- 
lliffent  des  callînes  fur  le  bord  des  grands  fleuues,  dont  les 
eaux  ont  coultume  à la  première  grand  pluye  qui  tombe  du 
Ciel,deforcirhorsdefcsriuagcs,&:  d’emporter  par  mille 
M.  vagues  redoublées, tout  ccquis'oppofeàleur  violance.eftant 

bien  alTcuré  qu'elles  ne  pardonnent  pas  à ce  foible  ouurage  de  leurs  mains.  Mais 
qui  neiugeefgalemenc  inutils  lescftorcsd’vn  petit  Souuerain, qui  pour  acquérir 
quelqucetVime,&fercndrcplusconfîdcrable, fait  des  entreprifes  iniultes  contre 
la  gloire  d’vn  grand  Monarque, donr  les  armes  viélorieufcs  foncenpoflefiion  de 
reduiredansledeuoirceuxqui  s’en  efloignenr,  & de  perdre  tout  ce  qui  relilteà 
lcurpuHTanceic’ellcncerangqu'ilfautmettrela  témérité  qu’eut  le  Duc  de  Lor- 
raine, de  s’emparer  de  Vie  au  nom  de  l’Empereur  , & de  fe  fortifier  contre  la 
Francejqu1 a peine  les  armesdu  Roy  pouuoient  forcir  de  leurs  garnifons  ordinai- 
rcs,fansaUerfondrefurluy,pourchartiervn  tel  attentat, &fans  rendre  fesdeffein* 

& fon  trauail  inutiles.  Le  recouuremen  t que  fa  Maiefté  en  fit,  montra  bien-toft  à 
toutlemonde,  la  vanicéde  fesaétions,  maisencores  nefufient  pas  là  où  s’a  r reliè- 
rent les  armesdu  Roy’;  veu qu’incontinent  apres  les  Marefchauxdela  Force  te 
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i«  j i.dcSchomberg  forent  aflîegcr  Moyen  vie,  qui  fans  faire  grande  refillance  fe  ren- 
dicacompolhion,&puisinueftirent  Marfai,p!aceimpartantc  au  Duc,&  lVne 
de  œil  es, que  fes  jsrcdcccfTeursauoient  vfurpe  furl’Euefchc  de  Mets.  Or  le  Duc, 
bien  que  pofTedcd  ambition  Stpicquédehainecontrela  France, nefutpnsneant- 
nioinsfiaucuglc,qu’apresauoir  reconnu  la  promptîtudeauec  laquelle  Vie  auoit 

efté  pris,  nonobltant  les  ballionsdont.il  rauoicrcucft'J,touclereftedefon  pavsne 
couruIlrifquedanspcudetemps/iln’auoitpIuftoftrccoursàlaclcmenceduRoy 

qu'ala  force  de  fes  armes&  de  Tes  places  S C'cftcequi  le  fit  refoudreà  enuoyer  vn 
tr  ' rS . ,redcs  proportions  depaixàfa  Maiepé.fans  neanmoins  renoncer  en 
effet  a les  i ni  u l tes  de  flei  ns,  qu’  il  pretendoi  t reprend  te  & pourfuiurc , lors  qu'vne 
occafron  plus  fauorablc  & vn  fccours  extraordinaire  de  l’Empereur  ou  de  lTEf- 
pagnol  luy  en  donneroitle  moyen,  tant  la  haine  qui  eft  comme  héréditaire  à & 

mailoncontrecétEftat,auoicjettéde  profondes  racines.  Ileftvray  mefmequc 

lercconnoifTant  preflc  parle  temps, & voyant  que  le  moindre  retardement  qu’il 
apporteroitas  accommoder.donneroic  moyenaaRoyde  prendre  d’autres  pb- 
ces.il  erelolutd  aller  en  perfonnctrouuctfa  Maieftfcà  Mets,  pour  lappaifer pat 

deslubmiliionsappatcntes,&cmpefcherlecoursdefesvi<aoiresparvn  trairtc  de 

paix  fimulc.  La  refolution  de  cette  vifitc  eftoit  louable,  fi  elleeuft  élit  accompa- 
gnée de  rranchife  & de  fincctitéiLcsloix  de  la  raifon  obligent  ceux  qui  fc  rendent 
coupables  de  quelque  offenfe, de  la  reconnoiftre , & d’en  faire  fatisfa&ioni  mais 
c eltdoni :\l  clloitbicn  elloignédans  la  haine  qu’il  auôic  contre  fa  Majefté.  Il  luv 
auoit  d eltroitesobli^ations,  apres  auoir  pris  foin  de  fon  éducation  pendant  fa 
jeune(le,qu  îlapaflccencetteCour.  Aptcsauoirattenduauecpatiencependant 
huit  ans,  quilluy  rendit  la  foy  & hommage  du  Barrais,  duquel  il  fe  pouuoit  fai- 
, vn  311  apreslamort  du  feu  Duc  de  Lorraine,  pour  n’auoir  pas  fatisfait  à ce 
dcuoir,&  a près  auoir  diffimulc  plufieurs  années,  les  intrigues  que  luv&iesficns 
.!'  °,cnt  contre  cet  Eftat  ; mais  c elt  dont  il  n'auoit  aucune  reconnoiflâncc;  II  fit 
.,  'rC  au  ™Muile  venoittrouuerpour  luy  donner  tout  contentementi&en  effet 
il lcrendita Metsprdsde  faMajeftélcvingt-fixiefmeiourdc Décembre, portant 
lurle  front  1 Image  d vn  veritabledefplaifirdefamamiaifeconduite.  Or  fa  Ma- 
ici  c ayarn  eu  aduis  qu  îl  eftoit  proche  de  Mers,  enuova  au  deuantdc  luy  le  Prince 
delomv.lle  auec  focaro(fo& ceux  delà  Reyne,  qui  le  rencontrèrent  à demie- 
deue  de  la,  & le  menerentau  logisoiilc  Roy  auoitordonnéà  fes  Officicrsdc  lede- 
i.iyer  'route  fa  fuite,  apres  s'étire  vn  peu  repofe  il  la  vint  trouucr,  & luv  tefmoi- 
gnad  abord degrandes  fubmifTions,  qu’il  ne  vouloir  pcintauoir  d’autre  refuse 
quel.tc.emenccj&quec'efloitdansecdcffcin  qu’ilauoitdefircde  fc  donner  luv 
meltnc  honneur  de  la  voir.  Le  Roy  le  receut  auec  toutes  les  courtoifirs  que  la 
b en- fonce  permit  a fa  Majcfté  offenfée,  de  luy  rendre, & quelque  temps  ante, 

^7rtrCjerif“UrS^7^UOÜfntfranchcmfnt  en dœttvnaÜcüréVef- 
arvi  na^,lle  fK  rn3UU3lsdc^e,ns,le  Duc  effaya  de s’en  iuftifier  i mais  ce'fur  fans 
appt  .t.rd  autre  raifon, finon  qu  îlauoiteudu  mefeonrentemerde  cequcle  fieur 
!ç Bret,Confe,llerd  Eliar, auoit  procédé  auec  beaucoup  de^eurJurtofS. 

rffforauofoJffeu1  ,arcch^cj^clfs5^/rt,'rsdf  ^ France, & quelc^larefchalde  Ma- 
Le  Rovl  ^ *’ que ff  Ma,eftc auoit de(rcîn  de Vaquer. &dele  ptrdr« 

d7^0^U-^iePart|t,qu^chïcun  ayant  droitdcrechercherce  qui  luv  apniftfor 
nedcuoitpas  imputer  a rigueur,  mais  à Iuftice.renqueftcqîatioitfJu  hf  fitor 
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leBrec!  & pour  ce  qui  elloicde  l'atraqucr.qu'il  n’eftoic  pas  bcfoin  d’autre  preuue  i 6 jià 
pourl’afleurer, que  cela  n'rlloicpas,  linon  qu'il  ne  ferpic  aucun  cflort  comte  luy 
s’il  fereméttoiccn  fon  deuoir , quoy  qu'il  luy  fuit  très- facile  de  leperdre  lors,  fça- 
chant  bien  qu'il  ne  pouuoic  cltre  fecouru  de  ceux-là  mcfmes  qui  l’auoicrtt  engage  ' 
dans  ces  mauuaisdefleins>Etqu‘aucontraire,il  le  garantirait  volontiers  desarmes 
vi&orieufesduRoy  de  Sucde.qui  elloicjur  la  frontière  de  fes  E(lats,& le  menaçoie 
d'y  entrer  pour  fe  vanger  de  quelques  offenfes  qu’il  pretendoit  auoir  rcceucs  de 
luy.  Ce  procédé  fut  accompagncdetancdeclemence^ucleDuc  ne  peuft  man- 
qucrdeconnoiftreàl'inftant.que fa Majcllc' auoit  lujet délire  mefeontenre de 

luy^>&  qu’il  luy  demeuroitaprescelad'autantplus  oblige?,  qu’il  elloit  facile  à fes 
armesdeluy  faire dcplaifir,&illuy  protella  mpfme  en  fuirte.que  s’il  auoic  trop 

!>eu  de  force  pour  fedetfendre  de  fapuilTance,ilenauroit  cncores  moins  de  vo- 
oncé;  Ce  furent  les  refpeîh  appareils  quifirentconJefccndrclç  Roy  à luy  par- 
donnera: àtraitterauee  luy,neanttnoinscomme  fa  Maieile'auolt grand  fu)etdc 
fedeffierdefes  promelTes.Leschartimens  quoy  que  iultes, augmentant  pour  l'or- 
dinaircl’aigreurde  ceux  qui  lesfubilfent,  elledclira  qu'il  luy  donnall  Marfa!  en 
déport,  & pour  gaçedefaparole;LeDucyconfentit,&enfuittelcTraittédepaix 
fucrcfolu  8c  ligne  a Vie  au  mois  de  lanuier,  par  lequel  le  Duc  fc  départit  dés  lors 
de  toute  intelligences,  ligues,  allocutions  Sc  pratiques  qu’il  pouuoit  auoir  aucc 
quelque  Prince  quecefuft,auprejudiccdu  Roy, de  fesEllats  Se  des  paysde  fon 
obeyiTancc  8c  protection,  comme  atillî  au  preiudiccdu  Traictcd'Alliance  8c  con- 
fédération,qucfaMaieftcauoitfaitauecle  Royde  Sucde,  &lcDucdeBauïerc, 
pourlaconferuationdcla  libertéd’Allcmagnc,  Sc  delà  ligueCatholique.dcfcnfe 
8c  proreétiondesPrinces,amisSc  Alliez  de  la  France  > fjauantage  il  s'obligea  de 
lie  faire  Alliance  auec  quelque  Prince  que  cefult,  fans  le  fceuScconfcntcment  du 
Roy;  défaire  retirer  de  fesEllats  tous  les  cnncmisdu  Roy,ôc  tousfes  fubiers  qui 
eftoient  fortis  horsduRoyaumecontrcfongré,  8c  de  ne  leurdonner  de  palfige, 
nefeuretcparapres,commeauffidene  permettre,  qu'il  s’y  fill  aucune leuée  ny 
amasdegensdcguerrecontrelefcruicedefaMaicrté.  LeRoy  luy  promit  réci- 
proquement,pourl’alfeurerd’vnevraye  8c  fincerc  aftéétion , de  protegerfa  per- 
lonne  8cdeflendrefcs  Ellatscnuerstous  8c contre  tous, 8c  deluy  rendre  de  bonne 
foy  Marfalapresl’cxecutioncntieredeceTraittéi  cette  place  fut  mife  entre  les  . 
mainsdu  Roy  le  trcizicfme  lanuier  îMonfieurfreredu  Roy,quieftoit  à Nancy, 
en  fortitiEtainfîcliacuncrtimoitquelcDucdemeurcroicen  paix, 8c  queceTraic- 
téleretiendroitdanslcsbornesdc  fon  deuoir, foitàcaufeque  la  clemcnce.dontfa 
Majefté  auoic  vfc  enuers  luy , elloit  vn  attrait  capable  de  captiucr  les  efprits  plus  re- 
belles, foitaurtl  parce  que  la  crainte  de  perdre  Marfal, qu'il  auoit  donné  en  dépoli, 
l’obligeroità  donner  fa  parole.  Maiscommeiln’yapoincprefque  de  liens  a (fez 
pniffanspourarrcrtcrvncfpritjdontla  haine  8c  l'ambition,  qui  enfeigncauxhom- 
* mcsàvenirdefloyaux,  fcfoncvnefoiscmparcZjlafuictedefesaélions  fit  connoi- 
ftreitoutle  monde, qu’il  n’auoicfaitceTraitté,  qu’auec  diflîmulation,  8c  pour 
deftourncrloragcdoncilcftoic  menacé,  s’il  nes’accomino.loiti  8c  qu’il  n'en  auoic 
aucun  dclfein  d'en  entretenir  lesconditions,com  me  nous  dirons  cy-aprcs. 
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ENcores  qu'il  foit  fort  imponant  aux  petits  Princes', de  n’attirer  iamais  fut 
eux  les  armes  de  leurs  voifins,  qui  font  plus  puiffans  qu’eux  : Neantmoins 
ils  ont  gra  nde  peine  de  s’y  refoudre/i's  n'y  font  contraints  pat  la  force;  bien  qu’il  j 
manquent  depouuoir,  ils  ne  manquent  pasd'ambition;  au  contraire,  commeil 
eftd’ordinaireàla  paffiondes’arcroiftre  parla  deffenfe,ilfemb!equc!ede(ir  de- 
flendre  leurauthorité,  prenne  de  nouueiles  forces  parla  deffenfe  que  leur  en  fait 
la  foib1  elfe  de  leurs  armes;  Les  plus  inconhdercz  rompent  les  bomcsquel’impuif- 
fanceleurprcfcritjpourfecommettreaubazardde  lafotiune,  qui  les  rrpaift & 

& les  aueugles  d’cfperance  vaines  ; mais  les  plus  fages  tirent  de  cette  neceffité,  vnc 
vertu  eminente,  en  laquelle  ils  fçauentqueles plus  grands  Philofophesonccftably 
le  plus  haut  point  du  bon-heur, qui  eftdefecontenter  drccqu^s  font, & de  borner 
Jeurdefirdansl’ellcnduëdeleurpouuoir;  maisde  quelque  trempe  que  foit  leur 
efprit,on  ne  peut  defaduouër  qu’apress’eflre  engagé  inconCdcrc'ment  en  quelque 
de(Tein,contrevnaurrePrincepluspuiflant,qui  les  réduit  à la  neccflicé  de  plier 
fous  fes  armes,  & à faire  vn  T raictc  de  paix, ils  ne  foient  obligez  d’y  procéder  auec 
toute  forte  de  franc  hife  & de  fincerité  >c  eft  en  vain  qu’ils  prétendraient  pourpre- 
lextede  leurdifl'mulationja  lorccdeccluy  auec  laquelle  ils  traînent  ; Car  bien 
quclaviolenced’vniniuftevfurpat  ur,luy  peuft  donner laliberté  de  diflimulcr, 
fîflt-cc  qu’il  n eneft  pasdemcfme  delà  puilfanccd’vn  victorieux, qui  apresauoir 
elléobligé  par  le*  oflenfas  qu’il  a receuë , à prendre  les  armes  à droit , félon  l’vfage 
delagucrre,dedonncrla  Loyaux  vaincus, & de  les  reluireà  faire  des  traitteztrcs- 
defaduantageux  ; lleltvray  qu’vn  particulier, qui eft  forcé depromettre quelque 
chofe  en  vn  Contrait , par  vne  iniufle  violence,  n’elt  pas  obligé  de  le  faire  auec 
fincerité;  mais  il  n’en  eftpasdemcfmes’ilyeft  necelfaire  pourobeyrà  l’autorité 
legitiir.edu  Prince,  ou  par  la  iuft  c crainte  des  Loixidc  mefme  vnpctirSouierain, 
qui  feroit violante  par  vnepuiflancc  ryranniqucà  promerrrequelquechofe  , ne 
lcroitpasobligé  d’yconfencirauec  franebife  , & ouecdefTein  detcnïrfa  parole  : 
mais  fifetrouuanc  trop  folblc  dans  vnc  gucrrciufte,  il  eft  réduit  àfairevnTraitté 
contraire  àcc  qu’il  pourrait  fouhaiier , il  n’cneft  pasde  mefme  , fie  il  y doit  ap- 
potterautant  dcfïncerité , qu’il  fera  véritablement  obligé  d’y  fatis-faire.  Car 
autrement  ne  feroit  cepas  bannir  la  foy  delà  plufparr des  Traittez  quife  font 
dans  la  guerre  ; veu  que  l’vn  des  deux  partis  fc  trouuant  ordinairement  le 
plus  foible,  il  eft  de  neccflicé  parla  force  ou  par  la  crainte  , à fubir  des  condi- 
tions qu’il  ne  voudroitpas.  Comme  le  Prince  eft  vne  image  viuante  de  la 
Diuiniré,  fon  bon-heur  principal  confiftc  à l’imiter  ; d’où  vient  que  comme 
Dieu  eft  la  vérité  mefme , il  eft  obligé  de  s’eftudier  d’autant  plus  à fo  rendre  • 
véritable  dans  les  Traittez  , que  l’antiquité  les  a roufiours  cftimez  facrez  & 
inuiolablcs,  il  ne  doit  s’engagera  aucunes  premefles  ,qui  n’ayentefté  pofées 
dans  vnc  prudente  deliberation  > mais  en  les  faifanr,  il  faut  qu’il  les  accompa- 
gne d’vnc  fny  &d’vne  fincerité  tres-enticre,s’il  en  reçoit  quelque  defaduantage, 
iln’endoftattribuër  la  caufcqualuy  mefme,  puis  qu’il  a donnéle  fuiet  de  pren- 
drais aimes, &:  c’cft fansraifon  qu’il imputcà  violence, ce  quidoit  cftre  reconnu 
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pour  vn  iulle  chafliment  » Les  Sagontins  font  blafrnez  dans  Plutarque , de  ce  i 6 
qu’ils  n auoient  pas  traitté  fincerement  auec  Hannibal , & de  ce  qu’ils  ne  luy 
auoient  donné  Iafoydc  luy cftreobeyfTans,  Scdeluypayertrois cens  talensd’ar- 
gent , que  pour  l'obliger  à leuer  le  fiege  deleur  ville,  ayant  ddTein  lors  qu'il  feroit 
retiré  de  leurspays,  dercprendrel’aduantagequ’ilsauoient.  Audi  Hannibal  pic- 
quéd’vnc  telle  fourbe , ayant  retourné  les  aïfieger,& les  ayant  forcez  àfe  rendre, 
ilreduifitlcshommesàfortirdelavilleauec  vncfiraplefaye.S:  fans  armes,  & les 
femmesi  n’emporter  que  l'habit  dont  elles  cftoient  vcftuës , pour  s’en  aller  en  cet 
cllarlesvns&lesautrcsdemeureraulieu  où  ils  verroient. 


L’Empereur^/  [Infante  promettent  au  Duc  de  Lorraine 
de  le  protéger. 

TOus  les  ennemisde  laFrance  apprirentauec  vnfenfible  defplaifir , les 
aduantagesquelcRoy  obtcnoitdansla  Lorraine  : L Empereur  enuoya 
Monrecuculti  trouuer  le  Duc , pour  animer  fon  courage , Sc  l’afleurec 
qu’au  ffi- toit  qu’il  fe  feroit  mis  en  citât  de  fe  garentir  des  entreprifes  du  Roy  de 
Suède,  il  luy  enuoyeroit  vne  puilfan  te  Armce  pour  fe  vanger  de  l’inj  ure  qu’il  auoit 
rcccuc.  Le  Baron  de  Leide  vint  de  la  part  de  l’ Infante  luy  donner  1 a mefme  aficu- 
rance,  Seleprier  decroire  quelesarmes  Se labourfedu Roy d’Efpagne  feraient 
toufioursàfadifpoficion  , lorsqued’vncommun  concert  auec  l'Empereur,  il  fe- 
roit iuge  à propos  qu’il  entrcpriltle  recouurementde  fes  places,  Sc  mefme  la  Rey- 
neMere , quoy  qu’obligée  par  toutes  fortes  de  raifons,  àembraflér  lesinterellsdu 
Roy,  fcrefolutparleConfeilduPeredeChanteloupe , nepouuant  faire  dauan- 
tage  jd’eferire  vne  lettre  au  Parlement  de  Paris  pour  l'engager  , s’il  luy  cuit  elle 
poffiblc , dans  vne  reuoltc  qui  euft  cité  infailliblement  fuyuiedecellede  Paris,  Se 
mefme  de  la  plufpart  des  villes  du  Royaume,  Se  arnfi  obligerfa  Majetté  deretirer 
fesarmesde  Lorraine  pour  venir  elteindre  ccfeu.  Cet  ennemy  du  repos  public 
prit  occafiondu  defplaifirqu’cutlc  Parlement, decequcle  Roy  auoit  mandé  quel- 
ques-vnsdes  principaux  Officiers  àMets , pourleurfaircvnereprimandefur  la 
mauuaifeconduitcqu’ils  auoient  fait  voir  en  la  vérification  des  Lcttresdont  nous 
auons  parlé  l’année  precedente.  Or  il  eftvray  qu’ilncfaucquc  lire  cette  lettre, pour 
connoiltre  à l’œil  qu’elle  elt  de  fa  façon  ; auifibien  qu’vn  vray  flambeau  de  (édi- 
tion , tousceux  qui  auoient cul’honneurd’approchcr la  ReyneMere , nefeper- 
fuaderentiamais  quelle  fuit  venue  de  fon  ^cnic , bien  quelle  auoit  efté  lignée  de 
fa  main,  par  les  artifices  pleinsdcmalignitedeceminillredefedition,  qui  n’efiant 
dansla  paix  qu’vnobjctde  mcfpris,  vo'uloitfe rendre  confiderabledans  le  trouble 
Scdans  lagucrre.  Il  fçauoitbienie  foibledecettc  grande  PrincefTe,  & qu’eftant 
aygrieiufquesàrcxtremicc  contre  Monfieur  le  Cardinal, il  ciloit  facile  de  luv  per- 
fuader  tout  cequi  cltoit  à fon  defaduantage;Etpartant  il  luy  fit  croire, que  ce  fauo- 
rablegeniedelaErancecfioitfurlcpoinét  défaire  romprelapaix  auec  l’Efpagne, 
Sc  portoitle  Roy  à entrer  diîsles  Pays-Bas,  Se  qu'aulfi-tolUes  arméesdcl’Efpagnol 
Sc  del’Empereur  fondraient  furla  France,  fefaifiroient  des  Villes,  maneeroiénr 
tout  le  plat-pays  ,que  les  bourgades  feraient  faccagées , le peuplcpillé, les Egli- 
fesrabba  tués , la  Relimon  bannie , la  Noblcfle  ruynee,  leSMaifonsRoyales  par  ter- 
Totn.  IV.  Dddd 
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1 6 il.  re,&laplufpart  ides  François  expofra  à la  mort  ouàdcsmifcres.dontla  feule  pen- 
fée  luy donnoit  horreur.  Cefontlestcrmesdccette  lettre , & c'eftee  qui lobligea 
de  l’autorifcrdcfonnom;  Maisileftellrangedevoirlcsdéguifemensparlefqucls 
on  s’efforça  d’engager  danila  reuolrecette  Illullre  Compagnie  , quia  toufiours 
cûé  vn  des  plusfermcsappuis  del'Eftit-On  defiroit  quelle  s’oppofallaux  defleins 
de  Monficur  le  Cardinal , bien  quetoutcsles  entreprifesoù  il  portoic  le  Roypar 
tes  fages  confeils,  eleuartentla  France  à vn  nouueau  degré  de  gloire,  com  me  il  ve- 

noir  de  tcfmoigncrcn  la  conferuation  de  Cafal , & au  Trairte'hitde  PigneroliOn 
vouloit  quelle  embra(ralllaruyncdecegrandMinillre,dontla  prudente  condui- 
te cil  le  plus  fort  baftionquelc  Roy  employeà  ladeffenfe  du  Royaume,  & dont 
les  actions  font  autant  de  foudres , qui  reduifentà  néant  les  delTeins  ambitieuxde 
la  maifon  d'Aullriche , &on  l'exhortoitfurtoutà  porterie  Roy  à faire  la  paix  en 
Allemagne,  bien  qu’il  fuft  pluséuident  que  celle  qui  s’y  efkoit  faite  l’an  1 «n.auoit 
elle'  la  caufede  tous  les  mal-heurs  où  nos  Alliez  fc  voyoienr  expofez.  Çc  relafchc 
que  l’on  donna  lors  à l’Empereur  luyayant  fait  prendre  les  grands  alnantagK 
qu’il  a obtenufurlc  Palatin  & fur  plusieurs  autres  Princes, 
le  ne  puis  obmettre  de  remarquer  vne  ellrange  indiferetion  que  commit 

Chanteloupedanscettelettre.quifùtd’yfairepublierparlaReyneMete.la  crean- 
ce quelle  donnoi  t aux  prédirions  de  ces  Aftrologues , qui  l’afTeuroient  que  Mon 
heur  le  Cardinal  ne  fubfifteroit  plus  que  troisou  quatre  mois, fans  mettreen  con- 
fident ion  que  cette  creance  en  fuppofoit  vne  autre  bien  plus  funefte  a la  France, 
qui  ne  pouuoitque  la  rendre  odieufeà  ceux  qui  efloienr  touchez  desfentimens, 
que  la  qualité  de  fubjets&  de  bons  François  doitfaire  naiftre  dans  leurs  Efprfa! 
Mais  le  blafmcdece  manquement , aufli  bien  que  toute  lalettrc  , fut  rejettéfur 

luycommcfurfon  vrayAutheur.quiauoiteuaflezd’induftriepourlafairefigna 

à cette  grande  Princefle , dont  la  bénignité  fcmblableà  celle  du  Soleil , n’eft  pas 
capable  défaire  mal , flccn’cftpar  la  conionftion  de  quelque  Aftre  de  mauuaife 
influence  i aufli  le  Parlement  n y euft- il  non  plus  d’efgard  .qu’aux  remonftran- 
cesdu  fantofme  anime  par  les  Efpagnols , quife  rrouuanslors  réduits  dansvne 
extrême foiblefTe  , apprehendoicntle  fecoursqucleRoycnuoyoitenAlIemagne,1 
occupant lagcnerofitedefesfubiets  au  fecoursdefesAlliez , &mefmclatupmre 
entre  les  deux  Couronnes , ilaquelle  pourdirevray , fa  Maiefté  futconuiee  par 
plufieurs  > mais  iamais  il  n’y  voulut  entendre , ayant  toujours  plus  fait  d’efti- 
me  d entretenir  les  Traittez  auec  fidelité , que  de  s’afluiettit  les  pays  de  fes 
voifins.  ‘ ‘ 


'Réflexion  Tolitique. 

’Vnc des  principales caufesquiaobllgéles plus fagesPolitiquesàexclureles 

Da  rn  es  ci  u Gou  ucrnem  en  c des  Eftars,ccft  t^ucl  les  font  ayfémcnr  pmienucs, 
icpar  leurs  pallions , loic aufli  par  de  mauuais  confeils;  c’cllaffez  pour  luy  faire 
des-approuuer  vne  affaire  que  celuy  qui  l’entreprend  foit  dans  leur  difgrace , & 
qu  elle  ne  foitpasdansl  aduis  d’vn  hommequ’elles  eftimenr.  Car  commclems 
pallions  font  extrêmes , elles  les  portent  à des-approuuer  tout  ce  que  font  ceux 
quelLesEaiilenr,  commeaucontraireil  leur  efl  ordinaire  d'approuuermefcnes  les 
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mefmeslesdeffaucsde  ceux  qui  leur  phi  fc  ne,  elles  nailTeniauecvoételledifpofi-.j  6 J£" 
rioriqu'il  n’yapointdcmediocritédanslcursfcntimens,lcurI«yncôcleurampur 
Jb(it  tou  fiours  dans  loplushnutdcgré.çell'coufioursauecatdeur^u'ellcsaytn  tnt 
ou  Quelles  haïlTenc , comme  au  contraire , lors  qu  ellespalfcnt  d' vnè  paillon  à vne 
autre , elles  font  ccwfiourspreftes  défaire  voir  à toutfc  monde , le  peu  dcllime 
quelles  font  deceluy  qu'cllesontleplus  àymc,d’où  vient  quele  plus  fage  des  Roys, 
Btdonrrmrfmefi^tuméàelW  conduite  paflefaintEfprit.ercriti  qu’il  nyapoint 
dé  colerecfgalcàççlledebfcmme.Quefiaucc  cette  haync  il  ferenconrrequ’vnc 
entreprife  choque  leur  inclination, comme  la  guerre  heurte  directement  la  timi- 
dité qui  leureft  naturelle,  il  n’y  en  pcucauoir  aucune  auec  quelque  iufticeou  pru- 
dence qu’ellefoit  faite  quelles  ne  condamnent,  c’eften  vainquel’on  prcteiuîroit 
leurpetfuader  qu'il  e(t  a propos  deporterles  armes  , fie  de  faire  la  guerre  dans  jfn. 
pays  effranger,  dontle  Souuerain  a delfein  d'entreprendre  iur  nousonfurtios'Al- 
Iiez , il  ferait  inutil  de  leur  direque  lesplusfaees  Princcsont  toujours efloigne  la 
guerre  de  leurs  Eftats , fiefe  font  bien  empefehez  defteindre  le  feu  qui  brufloit  la 
mijifonde  leurs  voifins , fçaehansqu’apres  cela  ils  viendroientrallumer  dans  la 
leur.  En  vain  on  léurdirait  qu’il  clt  plusà  propos  depreuenir  vnemaladie  mortel- 
le,Iqrs  quelle  menace  d'attaquer  vn  Elbe , que  d'y  porter  feulement  remede  lors 
qu’ellcexpofefapUiflance  àvnc entière  ruyne  : Brefilneleurfcruiroitderiendé 
leurfaire  entendre  que  lachaigc  que  porte  le  peuplepour  maintenir  des  trouppes 
horsd’vnElbt , cllbien  moindreque lesincommoditez  quiluy  arriuent  d'vne 

Îjuerre  inteftine  , la  fertilitéd' vn  bon  pays  fait  toujours  viure  le  peuple  allez  i 
onayfe , Se  ilfemble  que  la  nccellîtéiielc  puilfeâccuelllir  tant  qu’il  aura  la  liber? 
te'du  commerce  fie  dulabourage , quelques  fubhdes  ou  contributions  qu’il  foie 
oblige' de  payer , mais  il  n’en  eft  pas  de  mefmelors  que  fes  ennemis  y entrent  en  ar* 
mes  : Caroutrequ’il  n’eftpas  defeharge' lors  dcsfubfides  qui  font  neceflaires  à fa 
deffenfe , on  voictouslesjoursles  ennemisàfes  portes , des  villes  perdues  fie  facca- 
gées , des  meülairics  bradées , les  terres  en  friche  , & ceux  qui  ont  tant  foitpeude 
bien  pris  &:  misàrançon , ficfbuffrirmilautrescruaurez.  Il  ne  faut  point  d’autre 
luge  pour  aurorifer cette  vérité  , quclepcuple  mefme  qui  s’eftimeaffez  heureux 
lorsqu’il  peuteftreefloignédesalarmcs  , Scdubruiceffrayant  destamboursfic  des 
canonnades , aulieu  qu’il  eft  réduit  au  defefpoir  quand  ilvoitl’ennemyàfespor- 
rcs,  qui  le  rend  fugitifdcfamaifon,quil‘enuironnedemal-heurs,  &de  tous  co- 
llez quile  fait  fouffrir  vne  extrême  ncceffité , & qui  luy  olle  mefme  l’vfagedes' 
chemins  ; Ces  raifons  fontfiapparentes , qu’üfaut  eftrepreucnu  de  paillon  ou 
furptisde  quelque  mauuaisconleil  pour  iugcrlccôntrairc , ficelles  font  d'autant 
plus  confiderables  pour  la  France  , nue  l’Empereur  Châties- Quint  difeouraric 
auec  François  Premier  furie  naturel  de  leurs  fubiets , difoit  que  le^François  fie  le* 
Efpagnols  elloient  fi  naturellement  enclinsà  remuer , qu’ils  fe  portoient  comme 
necelfaircmentà  fairela  guerre  contre  leur  Prince  , s’ils  n'elloientemployezde- 
bors  ; En  effet  vne  des  principales  caufes  qui  contcrue  la  paix  en  Efpagne  , eft 
quelle emplpyetousceux qui lontcapablesdeporter lesarmesen des  entreprife* 
clloignées  , aulieu  que  b France  a prefque  toulioursellécnuelope'e  en  des  guer- 
res Ciuiles , parce  quelle  n’a  pas  de  pays  efloignez  dependans  de  la  Couron- 
he  , où  elle  puifTe  employer  fes  peuples  dans  les  Combats  , d’où  vient  que  le 
plus  fage  confeil  qui  le  puilTe  prendre  eft  , de  le*  occuper  à la  deffenfe  de  fes 
Tom.IV.  Dddd  ij 
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iC}  t.  Alliez.  Ce  fera  imiter  l’exemple  de  Scipion  , qui  voyant  qüê  la  îeüneflê 
d’Athenes  ne  fe  pouuoit  tenir  en  repos  dans  l'oyfiueté , arma  deux  cens  Galè- 
res , & lesmena  faire preuue  defa  valeur  contrcceux  de  Perfe  & celuydesRo- 
mains , mefme  lors  que  pour  détourner  Hannibai  de  Venir  plus  en  Italie , ils  fe 
• revalurent  de  l’attaquer  en  Affrique. 


oJKCariagc  de  Monfieur  auec  la  Trincefe 
Marguerite. 

n’auoîraurre  intention  dansle  Traître  de  paix 
quiltailoit  auecleRoy , qued  éuiterleiuftechaftimcnt  quieitoiedeu  à 
la  témérité,  il  n’attendit  pas  qu’il  fut  condud  poursengageràdenouuel- 
le,  intrigues , & bien  quefa  Maieftc  iugeantfauorablement  de  (es  fubmiffions, 
cuit  enuoyé  vers  le  Rovdc'uede  qui  venoit  fondre  fu r fe,  Efbts  pour  legarentir 
de  te  mal  heur , il  ne  lailTa  pas  de  s'engager  en  de  nouueaux  dclfeins  contre  la 
mnee  : En  ettet  il  s efl  trouue  qu’en  mefmc  temps  qu"l  obligeoit  fa  paroleau  Rov 
dans  Vie , il  la  violoit  pard’autres  conuentionsa  Nancy  auec  Montecucully  qui 
i y droit  venu  trouuer  , & que  pour  n’obmettre  aucune  forte  d Infidélité  il  exe* 
cuta , peu  de  iours  apres  le  prétendu  mariage  de  la  PrincefTe  Marguerite  fa  fœur 
auec  Moniteur  le  Duc  d’Orléans , qu’il  auoit  porté  à ce  deliein  parmille  fortes’ 
dartihees  ; Il  fçauoic  quela  plufpartdes  enfansde  France  ont  elté  lafource  des 
plus  langlantes  guerres  Ciuiles  quiont  afHigéi’EIlat , le  courage  qu’ils  remuent 
auec  leur  naiüancen,-  pouuant  ’eur  permettred’attendre  quelcur  rang  decom- 
ma  nder  foie  ve  nu , & i 1 n’ignoroit  pas  .auflî  que  Monfieur  n’euil  da  ns  lame  quel- 
que  mécontentement  de  la  conduite  de- affaires , quoyque  les  Eftrangers  l’ad- 
mirent auec  amant  d cllonnement  qu’elle  acquiert  à leursdcfpensdegloireàla 
France , &pourranr  il  auoit  employé  depuis  quelques  moistource  queluy  & les 
liens  auoiét  d inuétion  pour  l’engager  dans  cemariàge.  La  Princeflede  Falsbourg 
la  fœur  ayfnée  en  dtoit  la  principale  médiatrice , & comme  elle  auoit  affez  de 
mérité  pour  eftre  aymée , elleauoit  euau/fialTez  d’artifice  pour  captiucrpar  fes 
attraits  le  fieurde  Puy-Laurens , en  luydonnantl’efperancede  l’efpoufer.s’ilpor- 
mirMoralIcard  fe  marier  auec  la  PrincefTe  Marguerite  fa  fœur , & de  luy  faire 
pofTcder  aueccet  honneur  la  gloire  de  beau  frere  de  fon  Maiflre , auflî  en  effet 
el.eauoit grand defîrdccette alliance,  tantàcaufequ’elleleureftoithonnorable, 
&quele  Roy  n ayanrpoinc  d enfans  elle  eltoir comme  affeuréede  voir  vn  iout 
la  fœur  Rcyncde  France  , que  pour  ce  quelle  feroir  vn  grandappuyàceux  de 
jeurmalfon  , quidrpuislong-tcmpsfefonc  habituez  en  France.  LcsEfpagnols 
dcleur  part  nauoient  pasmanquededonnerchaleuriceTraitté,  fçachansb’en 
qneles  forces  de  la  France  ne  peuuencfe  vaincre  qu’en  armantvne  partie  contre 
autre  , & que  ce  mariage  eftoit  vn  moyen  infaillible  pour  les  diuifer , parce 
TrrCcl1  ^?n^cur  ^et0'c  prefqueirrcconciliablenucc  le  Roy , &il  ferait  fa- 
alede  le  porter  à entreren  France  à latefled’vne  armée , qui  partagerait  auflî- 
toit  la  NoblefTe  occuperait  tellement  fa  Maieftédans  le  Royaume , qu’il  n’au-  ' 
mit  pas  moyen  d agiter  les  Princes  Eftrangers  dans  l’Allemagne.  Monfieur  le 
»t  1 quinc  laiffc  tien  ignorer  au  Roy , ayant  découucrt  cettccabale  l’en  auoit 
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plaintes,  il  y auoitdefîaquelquetemps  au  Duc  de  Lorraine,  mais  comme  il  s’e- 


, x , r — -xjjj 

contre  la  deffcnfc  exprelTe  quelle  luyen  auoitfaic  ; Il  cft  vrlyque  cette  deffcnfe 
l'ayant  misfortenceruelle , àcaufe  qu'il  n'ignorait  pas  que  iamais aucun  eftran- 

fern’auoit  attenté  de  marier  quelqu’vnedeïes  proches  aucc  vn  Prince  du  Sang 
e France  , fans  efprouuer  la  rigueur  des  armes  de  nos II  n’a 


I uacouuert  dans  ceTraitré,  8c  en  laifloit  en  apparence  la  conduite; 
e Vaudemont  fon  Pere , 8e  à la  Princelfedc  Falsbourgfa  fœur , qui  n'auoicnt 


LEsLoix  fondamentales  de  France  nepermcttentpas  aux  Princesdu  Sang 
dcfemarierfansbpermUIion  deRoys  : Si  on  demande  01^  elles  fe  trou- 
uent  efcrites , ie  pourrais  renuoyerles  curieuxà  vn  Liure  qui  fe  rrouue 

parmy  lesRegiftresde où  elle  fctrouue  en  termes  exprès,  dans  vn 

Chapitre  des  droits  Royaux  ; maiscomme  ceRegiftrene  peuteftrequede  trois 
ou  quatre  cens  ans  au  plus , 8c  que  cette  couftume  eft  suffi  ancienne  que  leur 
Royaume , ie  leurdemanderay  ou  ils  ont  veu  la  loy  Salique , qui  néanmoins  eft 
inuioIablementgardéedansl'Ëftatdepuisdouzefiedes , elle  n'eft  cftabl  ie  que  par 
la  couftume,  8c  il  fautnecelfairement  yauoir  recours  en  beaucoup  d’occafîons. 
Si  la  reconnoiftre  pour  vne  loy  qui  porte  imprimé  fur  le  front , non  feulement 
l'image  de  laluftice  pluséuidemmentquel'Efcriture,  mais  aulfi  la  facilité  que 
les  peuples  ontà  pratiquer  ce  quelle  prétend  ; mais  qui  pourroitdcs-aduoucr  que 
cellc-cy  ne  fuft  tres-dignede  vénération , 8c  nedcult  palTer pour  loy  fonJamen- 
talcduRoyaume  ; puis  qu'elle  eftobfcruèe  désle  commencement  delà  Monar- 
chie,8c  qu’elleaefté  eftabliepourle  bien  de  l’Ellac. 


DOnclcsplus  grands  troubles  n’arriuentqu’en  fuite  des  mariages,  8c que 
l’audace  de  ceux  qui  l’ontviolée,  atoufîours  elle  punie  par  les  Roys  > 
Quelle  aiteftéeftablic  désle  commencement  de  la  Monarchie  Françoi- 
fe,  ilfepcut  vérifier  parl'exemple  deMeroüée  filsdeChilperic.lencufuiefmede 
nos  Roys , qui  ayant  eulabardielfe  de  fe  marier  auecBrunehaut,  fansleconfen- 
tementde  fon  Pere, feruitd'objeràfalufticc,  8c  en  reçeurla  punition  qu'il  me- 
ritoit;8c  mefme  PretextatusEuefquede  Rouen,  qui  auoiccontribuéàce  mariage, 
futaccuféen  vnConcile  tenu  à Paris , de  cette  aûiotl comme  d'vn  grand  crime. 


pasgrandchofeà  perdre. 


Que par  les  Lûix  de  France  les  Princes  duSangnepeuuent  fe  marier 
fans  la  permijjion  du  Roj. 


T roubles  aduenus  en  confluence  des  Mariages. 


il  fut  le  premier  qui  pafla  les  bornes  de  l'obeyllince  en  ccpoind  i mais  il  n’en 
Tom.  IV.  Dddd  iij 


t 


5 Si  H iftoire  du  M inîftere 

6 ji  demeura  pas  impuny.  Tout  de  mefmc  faint  Bernard  voulant  exeufer  îtuRqy  |$ 
'CdmccThibautdc Champagne  , accufé  d’auoir  voulu  marierfesenfansfans  lç 
confcntemencdefa  Majelfé, dit  qu’il  n'eftoir  pas  probable , qu’y  n hommçdcttlli 
prô'aité  fè  fuit  rendu  coupable  avnc  telle  offenfe  > Audi  Philippcs  Comte  de 
Namit , frere  de Baudoüin Comtede Flandres, eftartTuteur de Ieannc je Mar-; 
guerîtefesNiepces , (illcsdudit  Baudouin,  promitparTraittéauRoy  Philippcs 
Augufte  , qu’elles  ne  feraient  mariées  Tans  leconfentementdefaMajefté  : Etvn 
de  nos  Hidorieils  eferit  que  cela  fefit  pour  obeyrau  droit  de  Souveraineté  que  nos 

, Roysonrfur  lesherlctersdontles  mariages  pourront  troubler  le  Royaume.  Mais 
ne  fe  voit-il  pasdanSles  Chartesdu  Roy  , vn  ferment  des  Grands  du  Royaume 
faitau  Roy  Charles  V qui  porceexpreffémcnt , qu’ilsne  s’alFeroicntpar  maria- 
ge ny  autrement  auecles  ennemis  , rebelles  & defcbcyflansde  l'Eftat.  Vndcscri- 
mes  fur  lequel  on  fitléprocezau  Duc  d’Alençon , futd'auoirtraittélemariagede 
fonfilsauecla  filleduDucd'  Yorc  Prince  Anglois, fans  le  cortfentemenfde  Char- 
les VII.  Lemcfme  Charles  VI I.  ne  voulut  plus  voirfon  fils  Louys  XI.  bien  qué 
majeur,  parce  qu'il  auoit  fait  vnTraittcdemariageauccCharlotrede  Sauoyefans 
fonconfentement , quidemeura  ncantmoinsfans  effet  iufquesà  ce  qu'il  en  eud; 
donne  la  permiffion , 6 i penfa  eftre  catife  de  la  ruy  ne  du  DucdeSauoyé.  Vn  hifto- 
rienAnglois , quoyqu’ennemy  delà  France,  nedit-il  pasqueleTraitté  de  ma- 
riage fait  entre  Anne  deBretagne  & Maximilien  d'Aullriche , auquel  elle  auoit 
cltépromife  dés  fon  enfance  , fut  rompu  àcaufe  quele  Roy  n’y  auoit  pas  con- 
fenty  , qirefi  quelqu’vn  eftimeque  cette  permiffion  nefoit  pas  capable  de  ren- 
dre les  mariages  nuis , ie  leurrapporteray  pour  vérifier  lecontraire  , l'exemple 
du  mariage  ac  Louvs  le  Begue , qui  ayant  cfpoule  Aufgardc  fans  leconfente- 
ment  de  fonPere,  rutenfinobligédela  quitter,  quoy  qu'il  en  euft  eu  des  enfans 
&qi- 1 u 11  majeur , &d’efpoufer  Adelaidedontle  filsaelfé  reconnu pourlegiti- 
me  lucceffeurdelaCouronne,  &futnomméCharlcslefimple  , & pui'i'adiou- 
(ler.  y ccluy  de  Iud  th  fille  de  Charles  le  Chauue , qui  ayant  efpouft  Baudouin 
Comte  fans  lcconfcntcmrnt  defonPere  .bien quelle fuftvefue  du  Royd'An- 
glctcrre , vit  condamner  fon  mariage  dcnullitépar  le  Pape  Nicolasl.  & par  les 
Eucfques  de  France , & hit  obligée  apres  auoir  ohtenufon  confentementde  fe 
remarier  de  nouueauà  Auxerre. 


tiMariagcde  Monfitur  auec  la  Princejfe  Marguerite 
de  Lorraine. 

ENcoresquc  le  fieu'rde Puy  Laurcnseuft  grandepaffion  pource  mariage 
de  Moniteur , fiell-cequc  coninielcMiiaifonsdes  Princes  fonroMiita  re- 
ment partagées  , il  n’en  dlo:tpas  de  mcfmc  du  Preftdent  leCongncux, 
qui  au  contraire  prit  l’occafiondel’abfencedeceFauory , lorsqu'ilfutiBruxelles 
de  négocier  lefecours  qu’il  demando't  aux  Efpagnois  , pour  faite  entendre  à 
Moficut  Jiuerfcs  raifons  qui  1 en  deuoiéc  diueitiri  II  n’ignoroit  pas  queMonfteur 
cfpoufâtla  Princeffe  Marguerite  Je  lefieurdePuyLauré  la  PrinccffedeFalsbourg, 
ilperdtoitlaplurpartdecequiluy  relleroit  d’auto  tiré:  Il  fçauoit  le  pouuoirqu’vne 
femme  prend  fur  1 ’efpiit  d’ vn  Pf  tncelors  quelle  eft  ayme'e  deluv,&  il  apprehc  Jois 


a: 
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d'autant  plusceluy delà Princcflc M.irgurrite  , qu'il dlimoit  qu'eUefuyuroit  les  i 6 3 1! 
inflinch  & les  confeils delà  Princeffede Falsbourg , qui  vouloir  cftre  maiftrelTe 
par  tout , fie  puis  qu'il  craignoic  qu'on  ne  pcull  trouucr  moyen  de  rompre  ce  ma- 
riage & queluy  ellant  imputé  , àcaufc  de  la  place  qu'il  auoit  l’honneur  de  tenir 
presde  Moniteur,  ilncdculliamais  obtenir  du  Roy  le  pardon  qui  le  reft.ibliroic 
dans  lesbiens  i Ce  furent  les  v rayes  caufes  qui  portercntlc  Congneux  à fe  décla- 
rer contraireàcc  mariage,  & àdifluader  Monlîcurdele  mettre  en  execution, bien 
que  fes  confeils  ne  fuflent  appuyez  furd'autres  raifonsen  apparence, quefur  le 
leruicedc  fon  Attelle  & le  bien  de  fes  affaires.  Il  prit  lalibcrtcdcluy  dire  vniout 
uefa  plusgrande  gloire  & toutefa  puilTance  ellant  attachée  aux  bonnes  grâces 
u Roy , il  ne  deuoit  pasayfcment  prendre  vne  refolution  qui  le  rendit  irréconci- 
liable auec  fa  Ma  jefte,  comme  feroicce  mariageiQue  fr  les  Princes  font  quelqucs- 
fois  excufables  en  fe  portant  àla  chaude  Sc  par  promptitude , àdes  chofes  qui  def- 
plaifent  aux  Roys  ,neantmoins  ils  nedoiuent  iamais  fairedes  a étions  qui  les  clloi-' 
gnent  entièrement  de  leurs  bonnes  grâces , qu'il  leur  peutreülliren  certaines  ren- 
contres de  faire  les  mccontcns  pour  obtenir  quelque  accroiffernent  de  leur  Appa- 
nage , ou  d’autres  faueurs  qu'ils  défirent , mais  non  de  rompre  entièrement  auec 
eux,  ellant  véritable  qu'ils  reçoiuentde  leurMaieftcla  principale  fplcndcurqui 
les  rend  conlidcrablcs  , ainliquelcsAUres  empruntentduSolcillalumicte  donc 
ils  brillent  ànosyeux , mais  ces  confeils  qui  ne  furent  pas  tenus  fccrets  ne  firent 
aucun  effet  que  delerendre  grandement  fufpcél  à coûte  la  maifonde  Lorraine, 
l'eftime  neantmoins  qu'ils  euffentfait  quelque  impreflion  fur  les  fenrimens  de 
Monfieur , veuprincipalement  qu’ila  toufioursellc  porté  àrendre  au  Roy  l’hon- 
neur qu’il  luy  doit , fans  le  retour  du  fieur  de  Puy-Laurens  , qui  reuinc  lors  de 
Bruxelles , maisd'abordil  renuerfa  tout  ce  que  l’autre  auoit  fait.  Ce  Fauoryau- 
quel  les  inclinacionsde  Moniteur  auoienc  donné  grand  aduantage  fur.fon  efprit ,' 
commença  decontre-carrer  toutes  ces  raifonsauec  tanedefoin  , qu'il  fut  impolfi- 
bleàfon  AlcelTedefedeffcndrcdc  fes  confeils , illuyfitvoirqu’iln’yauoicaucune 
apparence  de  croire  que  le  Roy  n’agreall  vn  iour  ce  mariage  , veu  principale- 
ment que  fa  Maieflc  auoic  fait  choix  elle-mefme  de  feue  Madame  pour  la  luy 
fairccfpoufcr , quoyqu'cllefull  entièrement  attachécaux  interdis  de  Lorraine, 

& qu’il  n'y  auoic  riend'incgil  en  cette  Alliance  non  plus  qu’en  la  première  , plu- 
flcursRovs  de  France  ayanspris  des  Princelfcs  de  Lorraine  pour  femmes , & la 
Princelfe  Marguerite  ellant  mefmepetite  fille  d'vnefillede  France  i Illuyrepre- 
fenta  qu’il  ne  pouuoit  manquer  en  fuyuant  les  traces  que  le  feu  Roy  Henry  le 
Grand  luy  auoit  frayées , quin’auoit  faitaucune  difficulté  de  marier  feue  Mada- 
me fa  fccur  dans  la  maifon  de  Lorraine  , & que  cette  feule  conlidcration  elloit 
fuffifanrcd’obligerleRoyàratifierfon mariage  , & puisqueliDieuluyfaifoitla 
grâce  de  porter  vn  iour  la  Couronne  de  France  furla  telle,  toute lamaifon  de  Lor- 
raine, quin’etlpasdc  petite  confiderationdansl'Ellat, luy  fcroitattachée  infepa- 
rablementparcertealliance. 

Cesraifons  parroilfentd’abord  afTezconliderablcs,  neantmoins  elles  n’ciilTcnt 
pasefté  de  grand  poids  dans  fon  efprit , s'illuveullrcprefenté  comme  il  deuoit, 
quelefeu  Roy  auoit  elle  obligé  pour  appriuoifer  la  maifon  de  Lorraine  qui  luy 
donnoic  bien  de  1 exercice  , d’y  allier  fa  focur , que  feue  Madame  en  peu  de 
temps  qu’elle  auoic  elle  mariée  à Monfieur , auoit  allumé  vn  feu  dans  la  Cour 
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3 i.  que  l'on  auoitgrande  peine  à efteindre  ; Se  que  l’Alliance  du  Roy  Henry  III.  auèe 
ceux  delà  maifon  de  Lorraine , n’auoit  fcruyquàleur  donner  plus  de  facilité  Se 
plusd’audacc  dans  le  dcffein  qu’ils  auoient  de  luy  arracher  le  Sceptre  des  mains  > 
maiscell  àquoy  il  ne  penfoitpas , l’amourdoncilciloic  picqucpourlaPrincefle 
dcFalsbourg , luy  ayant  misfon  bandeau  fur  les  yeux  , Se  ne  luy  laillanrdc  veuë 
que  pour  engager  fon  Maiftredans  cette  Alliance.  Cette  Princelfc  mcfmc  dont 
l’efprit  ell  fort  agiflant  employoit  toute  forte  d’inuention  pourdonner  vn  heureux 
fuccczi  fes  deffeins , 8e comme  il  n’ignoroit  pas  que  les  ieunes  beautez  ontvn 
pouuoirmcruciUcuxfpTlescourages,  n'eftant  befoind’autre  artifice  pourlesfaire 
aymerquedclesfaire  voir,  elle  apportoit  des  foins  extraordinaires  pour  faire  ren- 
contrer Mon  fieur  danslcslieux  où  clloit  la  Princede  Marguerite  ; de  forte  que  les 
fiâmes  de  fa  beauté  adiouftant  de  nouuelles  forces  aux  raifons  du  fieur  de  Puy-Lau- 
rensSedetousceuxdc  facaballe  , qui n’oublioicnt  riendecequipouuoitferuità 
cedelTein,  Monfieur  fut  obligé  de  flefehir  fous  les  Loix  de  l'amour  ,6e  fon  maria- 
ge fut  exécuté  à Nancy  en  la  prcfenced’vn  Religieux  de  l’Ordrede  Cifteaux  ,qui 
n’elloir point  authorifé  defon  Supérieur , mais  feulement  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne Eucfque  de Thoul , bien  qu’il  n'euft  pointd'autotitéfurluypour  l'cinployera 
l’adminillration  des  . Sacremens,  puis  qu’il  eftoitexempt  de laiurifdiûion de  Lor- 
raine , comme  tous  ceux  de  fon  ordre  ; L’Abbefie  de  Rcmiremont  aucc  laquelle  la 
Princelfc  Marguerite  auoit  efté  nourriey  affilia  aufii , bien  que  Monfieur  d’El- 
boeuf  8c  Monfieur  de  Puy-Laurens  qui  feruirent  de  tefmoins , fansy  admettre 
d’autres  perfonnes , excepté  deux  Bernardins  pour  affilier  celuy  qui  faifoitlema- 
riage  , afin  de  n’en  donner  connoitTanceà  perfonnequi  lepeull  faire  fçauoir  au 
Roy  , tant  pour  éuiterla  puiffance  de  fes  armes  , qui  fuffent  rcuenuës  auffi-tofl 
fondre  fur  la  Lorraine, 6c  challier  v n tel  attentat,  qu’à  caufe  du  doute  qu'ilsauoient 
de  la  validité  decc  mariage , qu’ils  eftimoient  tel  que  Monfieur  de  Vaudemont  ne 
pcufls’cmpcfchcrde  dire  , quefi  fa  fille  n'elloit  propreàeflre  vn  iourRcyne  de 
France, elle  fcroittoufioursbonncàellteAbbefrcdeRemiremont.iugeant  bien 
l’imporcanccdeladcffcnfedu  Roy. 


‘Rejlexion  Tolitiqut. 

ENtrelesdifferendspouuoirsdcsSouuerains,  celuy  demettreempefehement 
aux  mariages  n’cll  pas  des  moins  importans  : On  le  pourrait  vérifier  par 
l'autorité  Je  quelques  Canonifles , dont  la  réputation  eftenellimedans  toutes  les 
efcoles  deThcologie , 8c  qui  l’afTcurcnt  en  termesforts  clairs.  Mais  fans  emprun- 
tcrleurstefmoignagcs , ilmefcmblecju’ilne  faut  qu’auoir  recours  à l'vfage  com- 
mun pour  cllre  efclaircy  de  cecteveritc  : Carnefont-cepasles  Empereurs  qui  ont 
premièrement  déterminé  les  qualicez  8c  les  conditions  de  ceux  qui  contractent 
mariages , n’ont-ilpas  déclaré  qui  cftoit  capablede  contraéler  ,8c  qui  nel'efloit 
pas.  L’Eglifen’a-t’ellc  pasempruntéde  leursloixles  Decrets  quelle  en  a faits , 8c 
depuis  les  decrets  de  l’Eglife  nos  Roys  n’ont-  ils  pas  encore  eilably  de  nouuelles 
conditions,  comme  il  fe  voitdansl’OrdonnancedeBlois,  où  Henry  UI.  déclaré 
nuis  les  mariages  qui  ont  elle  faics  sas  publier  les  bancs,  qui  ne  font  pas  néanmoins 
iugeztclspari'Eglife.  Maisqu’clt-ccquiadonnéautoricéau  Decret  du  Concile 
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deTrencequc  la  Déclaration  de  nos  Roys , & puifque  c'elt  de  leur  fçeau  qu’il  em- 1 6 j *• 
pruncefa  valeur  ,commcnc  fcroit-il  pollible  dedefîiduouër  qu’ilsn'ayenteu  le 
pouuoir  d'eftablir  ce  nouuel  empefehement , 8e  n'onc  ils  pas  encore  ordonné 
•nonoftant  ce  decret , quclesheredquesneferoient  pasobligezdecontraûer  leurs 
mariages  en  laprefenceduCurédelaParroifTe  où  ils  demeurent , 8e  que  neant- 
moinsils  nclailfcroicntpasd'eftrevalables  , maisnefctrouue-t’il  pasoutrecela 
vneOrdonnance  qui  n’emprunte  fon  autorité  que  de  nos  Roys , Scia  coullume 
de  Bretagne  , qui  déclaré  nuis  les  mariagesdes  Tuteurs  auec  leurs  pupilles , lors 
qu'ils  fontfaitsfanslapermifliondclaluftice  .encorcque l’Eglife  n’enfalfepas 
le  raefme  iugemenc , 8c  ce  font  toutes  raifons  qui  vérifient  clairement  le  pou- 
uoir qu’ont  nos  Roys , d'etnpefcher  les  mariages  de  leurs  fubjets  ; Audi  quelle 
apparence  y auroit-il  de  leur  denier  cette  autorité  , puifque  leur  puiflance  cil 
fpecialemcnc  eftablie  pour  la  conferuation  de  la  tranquillité  publique  , 8c  des 
familles  particulières , que  chacun  fçait  qui  dépendent  plus  des  mariages , que  de 
toutesautreschofesjComme  mefme  a reconnu  le  Prince  desTheoIogiens,8c  com- 
me la  feule  expérience  peut  vérifier  ; Qu’aucun  donc  n’en  doute  plus , 8c  fi  on  de- 
mande en  quelle  maniéré  ils  peuuent  mettre  etc  empefehement  ; j’vferay  de 
diftinûion  , 8c  diray  que  pour  eltablirvn  empefehement  general , ileftnccedai- 
requ’ilsfalfcntvne  loy  8c  vne déclaration  vniuerfelle,  pour fîgnificr  leur  volon- 
réauxpeup'.es,  ainfi qu’ils’ eftpratiquécnl’Ordonnance de Louys  pour  obligera 
la  publication  des  bancs , maisque  s’il  n’elt  quellion  que  dv  n mariage  particu- 
lier , & il  n’eft  befoin  que  d'vne  Déclaration  particulière  , qui  foit  lignifiée  aur 
particuliers  qui  prétendent  contracter  ;de  forte  qu’ils  foient  dcuëment  informez 
de  leurdeffenfe. 


Les  Electeurs  de  ï Empire  Qttboliejnes , propoftr.td' entrer 
en  neutralité. 

PEndanrqucleRoy  eftoitàMets , les  Electeurs  Catholiquesfe  trouùerënt 
reJuitsdansvn  tel  defaroy  , qu’ilsfurent  obligez  d a uoir  recours  au  Roy, 
Se  d'implorer  la  protc&ion dcfesarmes.LcRoydeSuedepouffuyuoitauec 
tant  de  bon  heur  fes  conqueftes  dans  le  basPalatinat , qu’ils  creurent  eftre  tous 
perdus,  fi  fa  Majefté  nelcs  asfiltoic , les  forces  delà  maifon  d’Auitriche  citant 
dans  vne  telle impuilfance  , qu’elleauoit  grand  peineà  femaintenir  elle  mefme.. 
D'ailleurs  ils  fçauoient  bien  que  nos  Roysoncefté  de  tout  temps  le  refuge  de  l'E- 
glife  , le  fléau  des  Hérétiques , lesproteéteurs  du  Saint  Siégé  , 8c  que  c’elt  à leur 
puilTancequc  les  Ecclelîaltiquesfe  font  de  tout  temps  retirez  pendant  lesorages, 
commeàvnhaurcfalutaire  : Et  ils  n'ignoroirnepas  aufliqueceluy  qui  porteau- 
iourd’huyle  Sceptre  François , adeftruitla  faétion  hérétique  en  cet  Eltac , 8c  ne 
fait  pas  moins  reluire  de  pieté  que  deiulliceen  fesaétions.  Ccfutcequi  les  obli- 
gea de  députer  vers  luy  , 8c.dvnuoyer  implorer  fon  allîlbnce.  L’Éuefquc  de 
Vvitlbourg  cftoirle  Chef  de  cette  Ambaflade,  8c  ils  l’aiioientchoificntrelcs  au- 
tres pour  luy  donncrcctrc  commiffion  , danslacreancequ’ilseurentqu’ell.int  vn 

des  plus  incercflez,ilsanimerécpuiiTammét  leurs  plaintes  par  fa  prefencc,  8c  parle 

rapport  des  perres  que  luy  mefme  auoit  fait, le  Baron  deTcinftf  accompagna  rude 
la  part  del’Eleéteur  de  Cologne, &lefieurKuteurau  nom  dcMofieurdcBauiere, 
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56  } ï.  St  tous  ne  manquerentpas  de  faire  au  Roy  en  leurs  Audiances , desdeferiptioni 
fort  amplcsde  lcursmileres,du  progrez  de  l'herefie,  des  fouffrancesoù  cftoient  rx- 
pofez  les  Catholiques , de  l'ambition  du  Roy  de  Suède,  & dès  interdis  de  l'Egli- 
le  Se  de  la  France , employant  mcfmes  routes  fortes  d'artifices  pour  faire  milite 
dans  l'efpritduRoy  quelque  jaloufie>  quiledécachalld'aueclaSuede , Se  pour 
luy  donner del'ambition,  que  le faifintpretendrearEmpirclengageaftipten- 
dre  leur  proceûion  ; Mais  le  Roy  qui  clloit  bien  informe  par  fes  Ambaflâdeurs 
des  procedures  du  Roy  deSucde,  8c  qui  fçauoitqu  elfes  n’auoientriendcxtraor- 
dinaires  icelles  desautres  victorieux , S:  qui  ne  fuft  conforme  au  Traitté  d'Al- 
liance  qutauoit  cfté faitauec luy  , reconnut aulli-toil que  lespertes  qu'ilsauoient 
fait , 8c  la  crainte  dépérir  entièrement  dans  lcdtffein  oùilss’eftoientengagez, 
de  fauorifet  les  ambitieufes  conuoitifes  de  la  maifon  d’Aultriche , leur  faifoit 
produire  ces  plaintes  extraordinaires.  Il  ne  peut  non  plusfe  refoudre  à conuenir 
v ne  guerre  d'Eftat  en  v ne  guerre  de  Religion , St  à croire  que  les  defleins  du  Roy 
de  Suède  tcndilTenc  idellruirel'Eglife, citant alfeurcqu’ils  ne butoient  la faCtion 
que  l’Empereur  auoit , Sc  à mettre  des  bornes  à les  ddfcins  iNcantmoinsla  corn  - 
pallion  que  fa  Majcilé  prit  de  leurs  miferes , ne  permit  pas  qu’il  lesrenuoyaft  fan! 
leur  donner  quelque  lacis  faCtion  , Se  fans  cm  ployer  fou  encremifepresdu  Roy 
de  Suède  pour  les  mettre  à couuert , 8c  leur  donner  touteforre  de  feureté  dans  leurs 
Eftacs  > ilsfedonnerentl’honoeurde  voir  Monficurlc Cardinal  apresauolrfalué 
le  Roy  , quidanslczelcqu’ila  pourlesintcreftsde  l’Eglife,  ne  manqua  pasdelej 
tcçeuoir  auec  des  carelfcs  extraordinai res , 8c  les  alîêurer  que  les  confeils  qu’il  don- 
nerait i fa  Majcflé  fur  la  priere  qu’ils  luyauoient  fait , leur  feraient  tres-fauora- 
bles.mais  apres  auoi  r concerte'  auec  eux  des  moyens  que  l’on  pourrait  prendrepour 
les  mettre  à couuert , il  les  fitreconnoillrc  franchement , qua  le  Roy  de  Suède  at- 
taquant dircdcmcntlcparry  Impérial  , ilferoitdutoutimpoiriblede  moyenner 
aucun  accommodement  en  leur  faueur , s’ils  ne  s’endétachoient , que  c’eftoic  à 
quov  ils  fedeuoientrefoudre, s’ils  ne  vouloicnt  rendre  abfolument  inutile  l’entre- 
rnife  du  Roy  , n’y  ayant  aucune  apparence  que  le  Roy  de  Suède  les  voulait  efpar- 
grïer  pendant  quïls  contribueraient  à faite fublî lier  l’armée  Impériale , tant  en 
luy  accordant  de  l’argent  qu’en  luy  fournillânt  des  viures  8c  des  munitions  de 
guerre.  Cedifcoursquoyqu’cfgaletncntremplydc prudence Scdefincerité,  leur 
Fut  merueillcufement  dur  , à caufc  de  la  palfion  qu’ils  auoient  pour  la  maifon 
d’Aullriche.  Neantmoins  commeil  n’ya  point  d’inceralls  qui  touchent  plus  que 
les  particuliers , ils  tefmoignerent  en  apparence  beaucoup  de  fubmiflion  à tout  ce 
quclcRoyiugeioità  propos  pour  l'engagera  leur  deffcnle , Scaptespluficuridif- 
cours , ilstrouuerentbonquefaMajeftés’entrcmiflaupresdu  Roy  de  Suède  pouf 
leur  faireaccotderla  neutralité,  efpcrant  qucdansce  Traittc  il  fe  trouueroit  quel- 
que voye  d’accommodement  , ou  que  du  moins  le  tempsleurferoirnaiftre  quel- 
que ouuerture  pour  fe  garantir  de  l’orage. 
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'Réflexion  Politique. 

“I  Es  Princes  ne  font  en  rien  plus  induftrieux  qu’a  trouuer  des  prétextés  qui 

J j rendent  leurs  demandes  plaufibles,  & comme  celuy  de  la  Religion  fait  plus 

d’impreffion  furies  efprits  que  les  au  très , ils  penfent  auoi  r beaucoup  aduancfclors 
qu’ilsen  peuuentcouurirlcursdeflci  ns;c’elt  fous  cemafquequ’ilsontfouuenr  ca- 
ché leurs  plusambicieufcs  prétentions , aulfi  les  plus  fagesde  ceux  auec  lefqucls  ils 
traittentnecroyent-ilspaslegereraentàtout  cequi  fepropofe  fous  apparencedé 

Eieté.  La  foy  dont  ils  font  profcfsion  leur  donne  vn  grand  zelc  pour  ce  qui  regarde 
: bien  de  l'Eglife  ; mais  cette  mefme  foy  leur  apprend, que  les  Loups  le  couurenr 
quelques  fois  de  la  peau  des  brebis,  & commeil  faut  voir  du  tru'uSt  des  a rbres  pour 
connoiftreleurbonté,ilriyapointdemeilleur  moyen  pour  iuger  aueccertitude 
des  propo  lirions  que  font  les  Princes , que  les  actions  de  leur  conduite  qui  font  des 
vrais  fruits  de  leursdefleins. 

Le  Roy  Achas  pour  tromper  Ifaye  fie  l'hypocrite,  Screfilladabord  à la  propo- 
firjon  qu'il  hiy  faifoit.de  demander  à Dieu  quelque  miracle  pour  afleurance  de  ce 
qu’il  luy  promenoir,  fcignintd'eltrerellemenc  touché  de  refpedl  & decrainte  en- 
uers  Dieu , qu’il  faifoit  difficulté  de  le  tenter  par  vne  confiance  extraordinaire , 8c 
U y en  a plufieurs  qui  vfent  de  femblables  feintes , lors  qu’ils  croyent  y trouuer 
quelque  aduantage  : En  vn  mot , c’eft  grande  prudence  de  ne  croire  pas  tousceux 
qui  fecouurcntdesintcreftsdel'Eglife,&d’attendreà  iuger  de  leurs  propoficions 
quel'on  ait  mcurcment  examiné  leur  conduite. 


Le  Roj  enuoje  le  çJïCarqtiis  de  B rt%é  'vert  Guflaue  Adolfe 
Roy  de  Suède. 

MOnficur  le  Cardinal  informalc  Roy  des  propofitionsdeneurtaliré,  où 
fembloientfereduirelcsAmbalTadeurs  de  la  Ligue  Catholique»  & fa 
Majcftcayant  jettélesyeux  furie  Marquis  de  Brezé,  comme  fur  vnc 
perfonne  dont  la  prudence  & la  gencrofitc  clloienc  capables  de  donner  vn  heu- 
reux fuccez  àcettc  négociation , elle  luy  donna  charge  d’allct  trouuer  de  fa  partie 
RoydeSuede,  pour  dfayer  de  le  faire  confentir.  Il  partit  de  Mets  bien  tort  apres, 
& ferendità  Mayence  accompagné  déplus  de  cinquante  Gentilshommes  vo- 
lontaires, qui  defircrenr  voir  ce  Roy,  dont  les  viéloiresfepublioient  partoutauec 
vnegloire  extraordinaire.  LeMarquisde  Brczéettant  proche  de  Mayence , le  Roy 
de  Suède  enuoya  au  deuantdeluy  deuxCornetresdeCaiialerie,  auec  fonça  rode 
pourlc  receuoir  ; Il  fut  conduira  l'audience^  ou  apres  atioir  falué  auec  refpeétce 
Prince  victorieux,  il  luy  dit  ; Quele  Royfon  Maillrecftant  fi  proche,  luy  auoic 
commandé  de  le  v enir  aiTeurer  delà  part  qu'il  prenoic  en  fes  vldtoîres,  & du  côten- 
tement  qu'il  en  receuoit  i Et  apres  que  leRoy  ae  Suede  luy  euft  rendu  l’honneurfic 
lesciuilitezquifcdcuoiéi  aux  Ambalfadeursde  France, ils  fe  mirent  à patler  d'af- 
faires : Tl  luy  reptefenta  que  le  Royfon Maiftre ayant  l’honneur  d'eltre  fils  arfné 
& protefteu  rdc  l'Eglife , auoirciic  obligé  de  luy  enuoyer  faire  vne  prîete  <11  fa* 
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d’attaquer  la  Religion , lesarmesde  l'Empereürauroient  bien  moins  de  chaleur,  i <fj*. 
&il  viendroitaufu  parce  moyen  about  de  les  deffaire. 

: e ' ■ ■ 

S Réflexion  'Politique. 

C’Ell  grande  prudénceà  vn  Prince , qui  fait  U guerre  ,de  ne  fe  déclarer  poiiff 
contre  la  Religion*  qui  donne  beaucoupde  courage  iceujc  qui  la  défen- 
dent , n'eftimant  rien  plus  glorieux  qued’efpàndre  leurfang  Scieur  vie  pour  fa 
eonferuation.  On  leur1  met  à toute  heure  en  vcuc  les  recompenfes  éternelles 
qui  les  attendent  dans  lé  Ciel  ) d’où  vient  que  fi  vne  couronne  de  laurier  qui 
fe  propofoit  pour  recompenfe  aux  jeux  Olimpiques , caufoit  vne  extrême 
paflion  à ceux  qui  entroient  enlifle  » Il  ne  fe  peucdire  combien  de  generofitc  ani- 
me les  efprits,enlaveuëd’vne  riche  couronnedegloirciquilcureftpropofée  dans 
leCiel.  Onleurprefchequelamortquileurarriuera , ne  fera  pas  cant  vne  mort 
qu'vn  heureux  paffage  delà  mort , quinous  conduit  tousles  jours  au  tombeau  à 
vnevie immortelle  demiferes , qui  font  inéuitables  icy  bas , à des  biens  infinies* 
deslarmesà  vneioycincomprehenfible , Scdu  corobatà  la  vidioire  Seau  triom- 
phe ; de  forte  qu’eltant  naturel  àrefpricderhommed’cftré  touche  puiflàmmenc 
par  lesgrandes  recompenfes:  11  nefe  peut  dire  combien  celle-là  augmentela  har- 
dieflè  ; Les  plus  timides  ont’lecccurdans  ladefenfe  de  la  Religion , Scies  pre- 
miers ficelés  de  l’Eglife  en  ont  rendu  des  preuuesafeure'es  , veu  que  pour  la  main- 
tenir en  fon  luftreja  foiblcfe  des  femmes  Sc  des  enfans  a triomphé  de  la  plus  haute 
generofitc  des  Empereurs  , tel  prend  les  armes  lors  qu’il  cil  befoin  d’aflillet  l’E-' 
glife , qui  ne  penferoit  iamais  à lortir  de  fa  maifon.  Tacite  dit  que  les  iiifs  ne  fe 
loucioientpasdemouriràla  guerre , parce  qu’ils croyoient  vne  autre  vie,  ScCe- 
far  efcriuitquelesDruidesde  France  clloicnt  indomptables  àlacampagne,àcau-‘ 
feque  croyansla  tranfmigtation  des  âmes,  ils  tenoiencà  grande  honte  d’appre- 
hcndcrla  perte  d’vne  vie  qui  leurdeuoiteftre  rendue  s Mais  quel  courage  n’au- 
toientpoint  les  Catholiques  dans  la  creance  delà  vie , Scdela  rccompenfeeter- 
nelle  qui  les  anime.  La  vaillance  del’homme  neconfïfte  pas  tant  aux  forces  cor- 
porelles qu’en  la  refolution  del’ame , &en  lahardiefe  qui  bannit  touteforte  de 
craintedu  cœur  , quil’enflamme  d’vne  chaleur  generale , Sc  qui  le  portes  fur- 
monter  toutes  fortesde  difficultés.  Or  qui  ne  fçaic  quel’vn  des  principaux  effets 
de  la  Foy  eft,de  remplirles  âmes  des  faintes  ardeurs  qui  les  enflamenr , Sc  leur  don- 
nent de  la  force  pour  dellruire  tout  ce  quis’oppofe  à la  gloire  deDieu.  Il  n'y  a 
point  de  paffion  humaine  qui  iette  t anc  de  feu  dans  lcscouragcs,que  le  zele  qu’elle 
produit  > il  rend  les  hommes  infenfiblesà  coûtes  les  fouffrances , il  conuertit  les 
playes  endelices , il  fait  donner  des  plaifirs  dans  les  plusgrandes  fatigues, & il  n’y  a 
pointdefoiblefe  qu’il  ne  rende  genereufe. 
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*Iraltté  des  F rinces  Catholiques  i Allemagne  ateec  le 
‘Rfij  de  Suède. 

LE  Roy  de  Suede  ayant  trouué  bon  d'accorder  la  neutralité  auxPrînces  de  j 
la  ligue  Catholique , & confenty  à vne  fufpenfion  d'armes  de  quinze 
jours  pour  en  rechercher  les  moyens  ; on  en  dreffa  les  Articles  les  plus  rai-  J 
fonnablcs  qu'ils  cuiTent  peufouhaiter  > ils  portoient. 

1. 

Que  U Liguefefepareroit  d'alliance',  à'intcreft  & ctintelligenced  auecl'  Ems>tmr. 

Qu  elle  rappellerait  festrouptsd:  r armée  Impériale! 

III. 

Q*e  le  Palatinatferoie  refit ué'. 

IV. 

Qw  le  Duc  de  Bauierety  autres  Princes  Catholiques  rendraient  aux  Eftats  Proteftans 
& tuangeliques , tout  cequ  ilsauoicntvfurpéfut  eux  depuis  l'aniCiS. 

V. 

Qujls  ne  permettraient  à i'Empereurde  faire  aucune  leuée  de  gens  de  guerre  dans  leurs 
Eftats. 

VI. 

Bref  qn  ils  donneroientau  Kay  de  Suède  des  places  d'oftage&d'afeurance,  d'ejfcfluer 
ccTraitté. 

* VII. 

E t moyennant  ces  conditions  \ le  Roy  de  Suède  promettait  de  n exercer  aucunjafle  d'hofti - 
litcfureux,  & ne  pretendroit  mejme  en  tiret  aucune  contribution. 

J 

On  ne  pouuoitprrpofer  déplus  iuftes  Articles  pur  mettre  \esPtmces  en  neu- 
tralité; car  s’ils  ne  rendoient  aucune  a ffiftance  à l'Empereur,  IfRoydeSuedene 
tiroitaudid’euxaucun  aduantage , te  au  contraire  ilrenonçoit  à ceux  que  fe^  ar- 
mes luy  ont  donné  depuis  ; Il  n’y  auoit  que  ce  Prince  conquérant  qui  euft  fuietd’y 
trcuuer  à redire  ; neantmoinsl’honneur  qu’il  portoic  au  Roy  , l'obligea  de  les  li- 
gner. Et  en  mefme  temps  le  fieurde  Varcnnes,quieftoic  lprsaux  enuironsde 
SarbrutK,  lesapporta  endiligenceà  fa  Ma iefté , on  les  enuoya  aux  i n cereffez  par 

diuers  Courriers.  Or  le  Roy  lesayantreçeus,  dcfpcfchaaufïi-toftleGeurdeChar- 
nacc  versle  Duc  de  Bauiere,  l’Eleéteurde  Cologne  & celuy  deTreues , qui  eftoient 
■ les  principaux  delà  Ligue  , pourlesleurfaire  agréer.  Illestreuua  en  de  fenfibles 
apprehenfionsdes  armes  de  Suède , qu'ils  voyoient  àleur  porte , fans  aucune  efpe- 
ranced'y  pouuoit  refifter  ; écneantmoinsdans  vnetelle  paffion  pour  les  interells 
delamaifond‘Auftrichc,qu'illuyfuftayfédercconnoiftrequetouteslespropofî- 
tiosd'accommodemSt.qui  auoiéteftéfairesau  Roy  par  l’Euefque  deVvirtsbourg, 
ne  tendoient  à autre  deflcin,qu  a faire  différer  les  entreprifes  du  Roy  de  Suède, pur 
cependant  fefortifier&  prendre  leuraduantage.  Il  ellvray  que  cette  difpomion 
ne  le  furprit  pas  beaucoup  > parce  que  Monfieu  r le  Cardinal , qui  n'ignoroit  rien, 

Sc  dontl’efptit  eminentpenetre  iulqucs  au  plus  profond  des  affaires,  l'auoic  aduer; 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu; 

ty  qu’il  pourroit  bien  ne  treuuer  pointd’autre  ouuerrure  en  traînant  aùeceux  > t 
Neantmoinslezcledontiirauoit  anime,  pour  le  bien  de  l'Eglife^'obligcadeleur 
fairetoute  forted  in  [lance , d’embraffer  les  moyens  neceffaircs  àvn  bon  accom- 
modement. Il  leurdeuoicnt  eftre  d'autant  plus  confiderables , que  la  Ligue  qui  Ici 
vniffoit  portoit  le  nom  de  Catholique, & que  deux  d’entr'eux  elloient  Ecclcliadî- 
quesi  Mais  le  premier  des  articles  fut  la  pierred'achopcmenr,  n avans  pûconfentir 
à fe  dellachet  des  inrcrellsde  la  maifon  d’Aullriche.  Le  (ieur  de  Charnacé  ne  man- 
qua pasde  reprefenter  au  Duc  de  Bauiere.quefaifant  ptofellion  d'embrafler  les  in- 
terells  del’Eglife  ,il  nedeuoit  tien  préférer  à fa  conferuation  .tant  dans  fes  Eftats , 
que  dansceuxdes  autres  Princes  Catholiquesid'où  vient  quen’edatquedion  pouc 
la  maintenir,  & la  garantir  des  armesdu  Roy  de  Suède, quedefcdeftacher  des  in- 
teredsdela  maifon  d’Auftrichc,  il  cftimoit  qu’il  nedeuoit  faire  aucune  difficulté, 
neantmoinsc’edà  quoy  il  nefe  trouua  aucune  difjpofition,  an  contraire  le  Duc  luy 
déclara  ouuertemét  qu’il  ne  s’y  pouuoit  refoudre, a caufe  du  grand  fu  jet  que  l’Em- 
pereur auroit  de  fc  plaindre  de  luy, 8c  qu’il  y auoit  peu  d’apparence  d’apprehender, 
que  l'Empereur  feplaignitdeluyiveu  que  l'interet  l propre  d'vn  Prince  eftant  pré- 
férable à tout  autre, 11  n’y  auoit  rien  à te  dire, qu’il  fefud  rcfolu  à la  neutralité  auec 
le  Roy  de  Suède, pour  cuiterla  perte  defon  Eliot;  qui  fanscela  paroilfoit  inéuitable» 
mais  cedifcours,quoy  que  fondé  cgalcmét  fur  la  raifon  8e  fut  la  pieté, ne  fid  aucun 
effet  fur  fon  efprit.Il  en  dit  autant  à l’Eleéleut  de  Cologne  qu’il  fut  trouuer  en  fuité 
delà  partdu  Roy;mais  ce  futauffifansén  tirer  aucun  aduâtage.tant  les  interedsde 
la  maifon  d’Audrichcluyedoientcôfiderablcs  en  comparaison decéuxdel’Egli- 
fc,3c  corne  s'il  ne  fe  fud  pas  tat  foucié  de  vouloir  démolir  les  tnaifonsde  Dieu, pro- 
faner les  Autels, piller  les  faaificesS:  maltraitterlcs  Predres.Sdes  Religieux, que  de 
Voirlamaifôd'AudrichehumiliéeSereduitedâslaneceflîtédefecôtéterdesEdats 
quiluyappartiennentlegitimemét,  il  ne  fe  voulut  iamaisdcpartir  de  fes  intertds.  * ' 

Ce  futvnaueuglemécmerueillcuxdontil  femble  qu’on  nepeutaffezconceuoir 
d’eftonneméc.veu  que  ces  deux  Electeurs  acceptant  la  neutralité  conferuoient  6c 
la  Religion  Scieurs Edats  mefme.qui  en  larefufantalloientedreexpofezàla  vio- 
lence des  Suédois , mais  qui  ne  s’eltonncra  encore  plus, de  voir  qu’ayans  mefprifc 
cet  accommodemét,dont  le  Roy  s’elloit  rendu  entremetteur, ilsayent  eu  par  apres 
l’audace  derejctterfurfaMajcllélesmal-hcursquifont  arriuez  àl’Eglifed’Allc- 
nagne, corne  fi  celuy  qui  leur  donnoit  des  moyens  afféurezde  la  garentir  pouuoit 
edre  capable  de  fa  ruine, & fi  eux-mefmes  en  refufât  de  les  fuyure  ne  l’auoient  pas 
iettéedanslcsdcfadrcsoüon  l’a  veuëexpofée.puifque  celuy  quirefufelesmoyés 
d’obtenir  quelquefin, ne  peutfeplaindred’autrcs  pcrfonnesquedefoy-mefmes’il 
ncl’obtienrpas:Apres  tout  ilsdcmandcrctvne  prolongation  delà  trefve,!csquinzé 
iours  ellans  expirez, pour  aduifer  fi  on  ne  trouueroit  point  d’autres  voyës  d'accom- 
modement. Et  le  Roy  mefmc.tant  pourles  mettre  en  leurtorr,que  pourne  refufef 
aucune  ouuerrure  qui  fe  propofall  pour  le  bien  de  l’Eglifc,cn  fit  faire  de  grades  in- 
ihnccs  par  le  Marquis  de  Brezé.qui  fit  vn  fecod  voyage  en  Allemagne  à ce  deffeini 
Mais  le  Roy  de  Suede  luy  ayant  fait  voit  qu’il  n’y  auoit  point  d’autre  voye  plis 
doueeque  la  neutralité  qu’ils  rcfufoienc , eommell  cdoit  vray  , Sc  que  lès  delais 
donnoient  temps  à fes  ennemis  de  fc  fortifier  contre  luy  , s’en  exeufa , & letif 
opiniadteté  futcatufede  la  poutfuitede  fesconquedes. 


Z. 
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"Réflexion  Politique. 

C’Eftgrande  imprudenceà  de  petits  Princesde  ne  s’accommoder  pasâuec 
vn  Conquérant , qui  fans  cela  rend  leur  perte  inéuitable  ; ils  n'ont  point  de 
Suite  raifon  pour  s'en  excufcr.puifque  la  necefiité  eftvne  légitimé  excule  denot 
a étions, & que  la  lufticeobligeleplusfoible  àreceuoirlaloy  du  plus  fort,mais  leur 
faute  eft  beaucoup  plusgrande , lors  que  fans  aucun  dommage  de  leur  interdis 
& fans  cllrcobligczà  autres  chofesqu’a  fcrendre  neutres,  ils  peuuent  faire  leur 
paix.  Cefar, l’vn  des  plusgenereux  Capitaine  de  l’antiquité,  confcille  plulloftde 
s'accorder  auec  quelque  condition  quecefoit,pourucuqu  ellefoit  feure,  que  de 
s’oblliner  à la  guerre  auec  vn  cnnemy  plus  puilTant  que  foy  ; AulTivn  moindre 
mal  eft-il  toufiours  préférable  au  plus  grand,  & on  ne  peut  que  louer  vn  Pilote, 

2ui  pour  fe  garentir  d'vn  entier  naufrage , renonce  aux  conqueftes  qu’il  preten- 
oit  faite  fur  la  mer.  Les  efperances  humaines  font  fi  trompeufes,  que  le  fage  fait 
pluftoft  choix  de  fe  garentir  d'vnmalqued'vnbien  incertain,  & il  arriue  fou- 
uent  qucceluy  qui  dans  l’attente  d’vn  meilleur  party  en  rejette  vn  bon  qui  luy 
cftoit  offert , fe  voit  f ruftré  de  l’aduantage  qu’il  pretendoit , & fe  repent  de  n auoit 
pas  accepté  lafeuretéquiluy  cftoit  offerte.  Ainlî  la  ville  de  Tyr  ferepentit,  mais 
trop  tard  , de  n’auoir  pas  accepté  les  conditions  qu’Alexandte  luy  ptefentoit 
poureftrecxcmptdelapeined’y  faire  vn  plus  long  fiege , ayantveu  par  fon  opi- 
niaftretéfuincr  les  plus  heureux  édifices,  tuer  vne  partiede  feshabitans,  & réduire 
le  refte  en  cfdauage  : Mais  fur  tout  on  ne  peut  douter  que  les  Princes  Catholiques 
ne  foient  obligez  de  s’accommoder  auec  vn  Roy  victorieux,  lorsque  la  Religion 
fouffriroit  quelque  dommage  s’ils  côtinuoicntlaguerrciEtil  n’yapoincd’alliance 
qui  leur  permette  de  contrcuenir  à cette  loy , puis  que  les  payens  mefmes  l’ont 
eftiméfiiufte,  que  les  plus  équitables  n’y  ont  jamais  voulu  contrcuenir;  aufit 
quelle  apparence  de  préférer  l’cftat  d’vn  homme  quel  qu’il  foit,  à celuy  de  Dieu, 
& quelle  raifon  ya-il  de  foufirir  que  les  Temples  du  Seigneur  de  l’Vniucrs 
foient  profanez  & abbatus  pour  éleuer  plus  haut  la  gloire  d’vn  Prince  de  la  terre; 
N'eft-ce  pas  de  la  main  de  Dieu  que  les  Princes  ont  reqeu  leurs  Couronnes,  & 
Cclaeftant , n’cft  ilpasiufte  que  pour  reconnoiftre  l’obligation  qu'ils  luyonr,  ils 
préfèrent  la  Religion  , qui  n’eft  autre  chofe  que  fon  fetuice  , a l’ambition  d’vn 
Souucrain  auec  lequclilsfont  attachezd’amitié;  Que peuucnt  ilsattendred'vn 
mcprisfiprophane,s’ilscnvfentautremét,quelemal-hcurdont  Dieu  fit  menalfcr 
Salomon, luy  declaratqucpource  qu’il  n’auoit  pas  garde  fon  Alliance  ny  fcsCom? 
DUndenxns , il  briferoit  fa  Couronne  & ladonneroit  à fon  feruiteut. 


Sa  oiMaiefté  prend  en  fa  protection  [ Archeuefque  dcTrhcs. 

EN  ce  mcfme  temps  lefieurde  Charnaccfitdiuers  voyages  vers  l'Eleétcur 
de  T rcuçs,  pourluy  rcprçfenterles  mefmcschofes  qu’il  auoit  faitcognoi- 
fkeau.Ducdc  Bauicre  5e  à.1  Electeur  de  Cologne,  maiscefut  auec  vnplus 
hcurcuxfucccz , parcequ’illetrouua  dansvne  allarmefôrtgrandc  i Les  Suédois 
cftansà  fa  porte,S;  les  Efpagnols  s’ellans  emparez  de  fa  Villeprincipalc  de  Coblens 

&des 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu, 

& des  autres  places  rantfoitpeuimportantesdefon  Eftatoùilneluy  reftoit  pref- 
que  plusqu’Hermeftein.  Ilauoit  enuoycle  fieurdc  ScotK  Gentil-homme  île  fa 
chambre  versle  Roy  de  Suède  pour  fegarentir  de  l'orage  plus  dangereux,  maisil 
auoicefté  fortmal  receu,àcaufequ’il  nes’eftoir  pas  contentéde  remplir  fon  pays 
degensde  guerre,  & de  contribuer  de  grandes  fommes  pour  fomenter  la  Ligue, 
mais  dauantageil  auoit  depuis  peu  furprisle  challeau  de  StolbergA'  fait  aflalhncr 
vn  ieune  Comte  de  Solms  aueedeux  de  fa  fuitte,  outre qucles  lettresqu’illuy 
auoiteferites  elloienc  fort  peu  refnc&ueufes  ; Toute  la  refponce  que  receut  ce 
Gentilhomme  fut,  qu’il  aduertit  fon  Maiftrede  tenirfabourfe  bien  garnie  pour 
contenter  tous  les  hollcs  qu'il  pourrait  attirer  en  fon  pays,  qu’il  n'ignoroit  pas 
le  traître  d’Alliancc  fait  aucc  ta  France,  qui  l’obligeoit  à maintenir  les  Princes 
Catholiques  dans  la  iouyfTancedc  leurs  Ertars, s’ils  vouloient  accepter  la  neutra- 
lité, fie  qu’il  n'y  manquerait  pointdés  que  l'EleCteur  aurait  fatisfait  à fon  de- 
uoirfie  aux  condicionsdu  mefme  Traitté,  qui  l'engageoità  fedeporterdu  party 
de  l’Empereur,  mais  que  ne  le  faifant  pas  il  trouucroit  bien  les  moyens  de  le 
ranger  à la  raifon,ainil  quefes  affocicz.  Cette  refponfe  paroiffoit  merueilleu- 
femencalticre,fie  neantmoins  elleeftoitaffezraifonnablc,  puis  qu’il  promettoit 
de  le  traitter  fauorablement  s'il  ferendoit  neutre,  &:  s'il  obleruoit  les  conditions 
contenuïsauTraittc fait  auecla France  icarqu’elle  apparence  d'cfperer  plus  de 
faueurd'vn  Prince, contrelequel  on  commet  desaCtes  d'hoftiliré.Orcét  Electeur 
qui  ell  naturellement  timide  futeffrayé,fic  penfoità  toute  heure  voiries  Suédois 
à fes portes pourluyfairele  mefme  traittcinent  qu’ils  auoient  exerce  fur  l’Euef- 
quede  Vvirsbourg,  fidedépoüillcrdetoutcequiluy  reftoit;  defortequ’il  fe  re- 
folut  de  feietter  entre  les  bras  duRoy.quiluy  promit  de  faire  fapaixauccle  Roy 
de  Suede.de  prendrefa  protection  & delegarentirdetoute  fortede  violence  : Ce 
n’eft  pas  idi  te  vray , qu’il  manquart  d'affection  pour  la  maifon  d’Auflriche  ; car  il 
eftoitaifé  dereconnoiftrequefesplusfenfiblesinclinationspenchoient  de  ce  co- 
ftc  là.maisil  fçauoitquc  dansvne  nccelhtévrgente,  on  n'eft  pas  obligé defecou- 
rirles  autresà  fon  preiudice,  particulièrement  lors  qu’on  ne  le  peut  faire  qu’en 
s’expofant  au  péril  d'vncnticr  naufrage.  Ce  furent  les  véritable  motifs  qui  le 
portèrent  àfc  mettre  à couuert  fous  les  armes  du  Roy,  mais  bien  qu’ils  ne  pro- 
cedaffcntpastousd'vnevcritablcinclination  pour  la  France,  fieft  ce  qucles  of- 
fres qu’il  faifoit  demettrevne  partiedefes  places, qui fontà la fortie  des  frontie- 
resdece  Royaume  entre  les  nuinsdu  Roy  fie  de  fc  retirerdansTréves,  donnant 
fa  propre  perfonne  en  gage  de  fa  fidelité, eftoient  trop  importantes  pour  les  refu- 
fer;  veu  principalement  que  fa  perfonneeftoit  d’autant  plus  confidcrable,  que  le 
Royl’ayantenfa  puiiTancc,&les  EledeiirsdcSaxc&dc  Brandebourg elbnt  en 
ladifpofitiondefaMaiefté/ilfcroitimpofiîbleàrEmpereurdc  faire  élire  le  Roy 
d'Hongrie  fon  fils, pour  Roy  des  Romainscomme  il  prerendoit  > de  forte  que  le 
Rôy  le  prit  tres  volontiers  en  fa  protection , fie  le  fit  entrer  en  neutralité  auec  le 
Roy  de  Suède. 


' Tom. 
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'Reflexion  Tolitique. 

ENcoresquela  neucralitéapporced’elle-mefmepeud’aflcurance,  eftantaf- 
fez  ordinaire  que  celuy  oui  fc  rend  neutre  voyc  fes  Eftats  expofez  au  victo- 
rieux, (îcft-ce  qu’il  n eneftpasde  mefme,  lors  quelle  eft  accompagnée  de  lapro. 
région  d'vngrand  Monarque,  quiluyeftanc  venu  voifin  le  metàcouuertde  tout 
danger,  l'aurois  peine  de  confeillerà  vn  petit  Souuerain  de  fe  mettre  ert  la  prote- 
ction d'vn  Roy  quiferoicfortcfloignédeluyi  parce  qu’citant  attaqué  le  fecoun 
auroit  peine  d’arriucriufquesàluy,& s'ilyarriuoitce  ne  feroic  qu’a  près  le  bcfoin 
& trop  tard  pourledcffendrc.  Chacunfçaic  que  la  plufpartd’vnearme'efe  des- 
bande dansvnlong chemin, &que quand  lesfoldacs  quiTeltent  font  arriuez, ils 
ont  plus  befoin  de  ferepofcr  que  de  combattre,  auflî  cit-cepour  cette  raifon  que 
la  plufparcdes  protégions  que  nos  Roys ont embraffées dans  l’Italieonteu  vnaf- 
fezmauuaisfuccez.  Louys  XII.  prit  la  protection  de  Iean  & d’Hannibal  Benti- 
uolle,  & lorsquilsy  penfoient  le  moins,  onleur  commanda  dcfonirdeBoulogne 
fans  quilles  en  peuftgarentir. 

OCtauian  Frcgofe  fc  mit  fous  la  mefme  deffenfe,  & ne  fût  pas  neantmoins 
maintenu  dans  le  Duché  de  Gennes.  Pifefeietta  auflî  encre  les  mains  des  Fran- 
çois, Si  neantmoins  fut  abandonnée  n’eftanc  pas  poflible  d’y  enuoycr  aflèz  prom- 
ptement des  forces  pourla  deffendrc,maisil  n’en  eft  pasde  mefme  delà  proteâio 
d’vn  Prince  qui  eft  à la  porte  d’ vn  puilfant  Roy,  il  n y a rien  de  fi  facile  que  del’af- 
ftfter,  & le  Roy  eft  oblige  par  honneur  de  conferucr  fon  Eftat  enuers  tous  & con- 
tre tous, de  forte  qu’il  neluy  en  peut  arriuer  d’inconuenient  : La  Loy  de  protection 
oblige  celuy  qui  s’y  met  de  rendre  tout  refpeCt  & tout  honneur  à fon  Protecteur, 
auec  telle  fuiection  mefme,  que  s’il  fe  departoit  de  fon  deuoir  il  feroic  loifible  au 
Protecteur  des’emparerdelonEftat,auflîreciproquemencle  Protecteur  doit-il 
prendre  fa  deffenfe  contre  qui  queccfoit,  &lc  garentir  de  toute  forte  d’oppref- 
■ lion,  c’cft  ce  qui  rend  la  protection  d’vn  Roy  puilfant  &■  voilin  pleine  de  feureté, 
principalement  lors  que  d’ailleurs  le  Prince  qui  s’y  mec  eft  affez  prudent  pourob- 
lcruer  les  loix  delà  neutralité,  qui  font  dene  feruir  & n’offenfer  aucuns  des  deux 
partis  Seat  cela  eftant  il  ne  donne  aucun  fuiet  de  l’attaquer,  & le  victorieux  qui 

cntreprendroitdeluy  faire  quelque  outrage, ferendroitcoujjablc  d'vne  iniuftice 
d’autant  plus  grande,  qu’vn  petit  Prince  n’eft  iamais  oblige  de  fe  déclarer  lors 
qu’il.voit  vn  danger  eminenc  de  fa  ruyne,  il  eft  vray  que  fa  conduite  ne  peut  plaire 
ny  àl’vnnyàl’autredesdeux  partis,  mais  auflî  n’offenfe-t’elle  perfonne,&  cela 
cftancaucunn’aiuftefuietd’entreprendrefut  fes  Eftats, au  lieu  que  fe  déclarant 
contre  vn  grand  Prince,qui  eft  prclt  d’entrer  dans  fon  pays,faruy  nceft  incuitable. 


Le  Roy  enuoyeen  Allemagne  les  Marcfchaux  de  la  Force  & Dtffiat. 

AVflî-toftque  les  Princes  Catholiques  d’Allemagne  firent  des  propofi- 
tionsd’entreren  neutralité  auec  le  Roy  de  Suede,  Monfieurle  Cardinal 
quiatoufîourslesyeux  ouuettspouriuger  cequiclt  vtilc&  bien  feant 
àla  gloiredefonMaiftre,futd’aditis  qu’il  y enuoyaftvne  armée  allez  puiilânie, 


de  Mie  Cardinâl  de  Riehëlieu.  \$) 

pour  leur  refmoigncr  qu'ils  pouuoient  en  toute  feureté  le ietter entre  fesbras;  veit  1 6 } ii 
qu’elleauoicdesforcesaduancéesiufquesà  la  porte  de  leur  payspourles  fccourîr 
aubefoin,Selesgarentirdes  violences  qu'ils  pouuoient  appréhender  de  la  part  de 
l’Empereurdans  vn  retourde  fortune.  Cette  armée  eftoitd'enuiron  vingt  quatre 
mil  hommes,  & les  Marefchaux  de  la  Force  & Deffiat  la  commandoient  con' 
ioinrement.  Or  l’Elerteur  de  Trêves  accepta  la  neutralité  fous  la  protection  du 
Roy,  il  fut  iuge  neceflàire  à fa  feureté  qu'il  mill  fes  plaCcsehtre{esmains,par- 
ce  que  les  Impériaux  qui  tiennent  pour  ennemistous  ceux  qui  ne  fauorifenc  pas 
leur  ambition,  s’en  empareraient  comme  ils  auoient  défia  fait  de  plufieurs,  & 
qu’ainfi  penfant  éuitervn  ccueil  11  s’iroitbrifercontrevn autre;  Ilrcconnutccc- 
teneccrtîté,&c’eft  ce  quile  porta  adonner  paroled’ylaiflcr  entrer  des  garnifdns 
Françoifes,  mais  cela  ellant  les  Generaux  d’armées  l'obligèrent  apres  la  con- 
clufion  duTraitté,  de  facisfaire  aux  promefles  qu’il  auoit  faites',  à l’execution 
dcfquelles  il  fembloic  apporter  quelque  froideur,  depuis  crue  le  Roy  de  Suède 
luy  auoit  donné  aiTcu  rance  dene  rien  attenter  furluy  en  r'aueur  du  Roy,  fous 
la  protection  duquel  il  s’eltoit  mis,  ils  le  prefferent  défaire  voir  lcseftêts  de  fes 
paroles,  n’ellanc  pas  iufte  qu’il  fuft  en  la  protection  du  Roy,  & que  d’autres 
occupaient  fes  places  ; De  forte  qu’il  leurdonna  en  déport  le  Challeau  d’Her- 
meftein,  place  importante  & pour  fa  conftruCtion  & pour  fon  aflîotte,  qui 
font  telles  quelle  peut  fermer  le  partage  du  Rhin  au  pied  duquel  elle  cil  artife. 
Douze  Compagnies  Françoifes  y furent  logées  fous  le  commandement  de  la 
Saludie,  qui  auoic  long-temps  négocié  auec  ledit  ElcCtcur  auili  bien  que  le 
fieur  de  Charnacé,  il  en  eut  fait  autant  de  fa  ville  Capitale  s’il  en  euteftéMai- 
rtre,  maisfonChapitreayant  efté  gagné  par  les  Impériaux,  l’auoit  obligé  d’en 
fortirauec  violence,  & de  quitter  la  place  au  Comte  dYfambourg  quilagar- 
doit  auec  vne  garnifon  Efpagnolc  allez  puiifante,  il  fe  mic  aurti  en  deuoir  de 
mettre  Philisbourg  entre  fes  mains,  mais  le  Capitaine  qui  y commandolt  de 
fapartayanteuordredelesreceuoirfccoüaleiougde  l’obey  fiance  & protefta  de 
ne  rendre  la  place  qu  aceux  qui  luyferoient  nommez  par  l'Empereur;  c’eftce 
qui  fit  iuger  aux  Efpagnols  que  l’EleCteur  eftant  dans  cette  dilpofition  pour- 
roic  auffi  donner  Coblens  au  Roy,  d'où  vient  que  pour  l’en  empefeher  ilstrou- 
uerent  moyen  de  ietter  vne  garnifon  capable  de  ledeffendre.  Or  comme  cette 
place  plus  importante  que  forte, elt  fcituce  à l’emboucheure  du  Rhin  & de  la 
Mozellc  , il  n’y  euft  plus  que  le  Rhin  entre  les  François  & les  Efpagnols,  Se 
c’eftoic  aflez  pour  viute  en  paix , fi  les  interdis  de  l'ElcCteur  deTrèves  ne  leur  cuit 
rien  donné  à demcfler.  Miisle  Roy  ellant  obligéde  le  protéger,  leseaux  de  ce 
large  fleuue  ne  furent  pas  capables  d'elleindrc  la  chaleur  qui  les  porte  prefque 
journellement  às'efcarmoucher, lors  qu’il  s’en  prefentc  desoccafions  : Cela  fût 
caufe  qu’ils  ne  furentpaslong-temps  fi  proches  fansqu’ilarriua  de  petircs  que- 
relles entre  les  deux  armées,  l’aigreur  fe  Fuftaccreuë  s’ils  furtent  demeurez  plux 
long-temps  voifins. 

Ffff  g 
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Siégé  delà  ville  de  Trêves,  ÇiJ  le  refiaùlijfementde  l'aArcheueftjue 
far  les  armes  du  cHpy. 

W Ais  Monfieur  le  Card  inal , dont  ! es confeils  ont  toufiou rs  clic  portai 
J\ /■  maintenir  la  paix  entre  ces  deux  Couronnes,  y trouua  vn  bon  remede, 
jL  ▼ -A  employant  l’entremife  du  Roy  de  Suède  pour  les  en  faire  fortir,  & 
mefme  de  pluheurs  autres  places.  Cela  fut  négocié  ,8c  le  Marefchal  Horn  partie 
pourcc  faiet  de  Mayence  auec  huit  mil  cheuaux  8c  cent  vinge-fix  Compagnies 
d JnfanteriefortlefteSjle  RhingrauceutlaCommiflion  patticulietc  de  repren- 
dre Coblens.il  s’y  rendit  à la  my-Iuin/inucftit  la  place  Sc  obligea  dans  peu  de  iours 
les  Efpagnols  d’en  fortir  par  compofitionidc  forte  que  s’en  eftans  rendus  Maiftres, 
illc  remit  entre  les  mains  des  François,  apres  toutesfois  queles  liabitans  iuy  eurent 
payé  les  frais  dufîege  8c  de  fon  voyage.  La  prife  de  cette  place  ietta  les  Efpagnols 
dans  l’efpouuantc8cdans  la  refolut ion  d’en  abandonner  piufieuts  autres, du  moins 
ne  fe  firent  ils  pas  trop  prierd’en  fortir.il  n’y  cucquela  villedeTrévèïquïlseurent 
peincdequittcr.efperanss’yconferuer parle  moyen  des  fortifications  nouuelles 
qu’ils  yauoîentfait, 8c d’vne  garnifon  afTez  puillince  qu’ils  y auoient  iettce.Lc 
Marefchal  Deffiat  eut  ordre  du  Roy  de  l’aller  alficger,  mais  comme  il  s y achemi- 
noit  auec  l’armée, la  more  qui  ne  pardonne  pas  mefmcaux  Alexandrcs  8c  auxCe- 
fars,luyvintollerlavicàLutzclftin,fansncantmoins luy  ofterla gloire  d'auoir 
fcruylc  RoyfonMaifttc  auec  vne  prudence  extraordinaire  dans  les  confeils  & 
dans  les  Ambaflades,  vne  fidelité  extrême  dans  le  maniementdes  finances,  8c  vnc 
generofité  tres-fignalce  dans  le  commandement  defesarmées  : Le  Roy  en  rcceut 
la  nouuelle  auec déplaifir,6c  comme  il  n’y  auoitpointde  tempsà  perdre  pourem- 
pefcherlesEfpagnolsdcfc  fortifier  dauantage  dans  Trêves, fa  Majefté  enuoya 
commanderl'arméeenfa  place  par  le  Marefchal  d'Ellrée,  dont  la  prudence  8c  le 
cour.igeauoient  efté  reconnus  en  quantité  d’occafions, 8c  luy  auoient  acquis  la 
qualitédeMarefchalde France désl'amc: 14.  Il  partir  de  Paris  en  porte  pour  fc 
rendre  à l’armée , où  iltrouua  que  le  VicomtedArpajon,  8c  le  Comte  delà  Suze 
Marefchaux  deCamp,quiauoientprisle Commandement  de  l'Armée  apres  la 
mortdu  Marefchal  Deffiat, s’ertoicntdefiaaduancez  vers  Trêves  pourfon  Sou- 
uerain,fans  qu’cllel'euft  voulu  faire,  demeurant  fermedanslarefolution de fou- 
llcnirlcfiege  8c de  fe  bien  deffendre.  Or  apres  ce  refus  le  Vicomte  d’Arpajon 
auoitfaitaduanccr  l’Armée, 8c  donnaordreàfestrouppesen mefme  tcrapsd'in- 
ueftir  la  Ville,  quis’acquicrerentdececommandemcnc  auec  vnc  telle  prompti- 
tude, queles habicans  fe  virent  le  lendemain  afliegez  inopinément.  Le  Comte 
d'Yfambourgqui  n’auoit  pas  iugéla  place  allez,  force  pours'enfermcrdcdans.s’c- 
ftoit  loge  àGrafcumacher.il  n’yauoitfait  entrer  d'abord  que  huict  cens  hommes, 
mais  ayant  reconnu  la  forcedcl’arméc  Françoifc.jl  iugea  neceffaire  d’y  faire  iet- 
ter  vne  plusgrandc  garnifon,8cfemitcndcuoird'yfaire  encrer  trois  cens  chcuaux 
8cdouzecenshommcsdepied,quiconduifoient  auec  eux  vn  grand  conuoy.de 
munirions’,  Illcsficapprocherdans  ce defTcin.mais  le  Marefchal  d'.Eftrée  quiar- 
riuacncemcfmetempsenayantcu  aduisy  mircelordrequ’iLnelc  peurenr  exé- 
cuter. Aufli-toft  qu'il  eh  eue  la  nouuelle  ildonuacrdre  au  Comte  delà  Suze  8cau 
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Vicomted'Arpaion.où ilelloitneceiraire qu'ils pafaflent,ilss‘yrendirent&  def- 1 < J 
couurans  l’ennemy , ils  Tenuoyerent  reconnoiltrc  par  Alexis  Lieutenant  6e  par 
vingt  Cheuaux-Icgers.quis'eitans  aduancez  plus  qu'il  n’euft  efte  befoin,fe  virent 
engagez danslccombat, 6c  attaquez  decinqefcadrons  de  Caualerie  qui  les  con- 
traignirentde  reculer, imisayanteltéfecondezaulfi  toit  par  le  fleur  de  Moulinet 
aucc  vingt-cinq  Maillres,  6c  par  les  Compagnies  de  la  Luzerne  8c  de  la  Roche- 
Baritaur, 8c  en  fuite  par  celle  de  Monfieur  le  Cardinal  quiy  furuint,  commandée 
par  les  Marquis  de  Mony  6c  de  Coëquen,lecotnbat  recommença  auecgrandear- 
deur,&  s cfcnauffa  de  telle  forte,  que  les  vns  & les  autres  reuindrent  diuerfes  fois  à 
la  chargc&febartirentlaplufpartaueclefpcefeule,iufquesàce  quela  Catlalerie 
du  Comte  d’Yfambourg  ayant  foultenu  long  temps  les  François,  fe  vit  obligée 
de  reculer,  6c  ferenuerfant  fut  fon  Infantcriela  miraufli  bien  qu’elle  en  defordre, 

St  donnamoyenauxFrançoisde  les  mener  battant, iufquesàccque  la  nui£t  ter- 
minait la  pourfuitte  des  vns  ôc  fauorifalt  la  retraite  des  autres.  Les  Im  periaux  y 
laiflêrcnt  quatre-vingts  Mailtres, quarante  prifonniers, leur  attirai  de  Charettes, 
8cdcux  Cornettes  quifurentapportéesau  Roy  par  lefieur  de  CherellesBotru.  Or 
ce  fecours  ayant  elle  défiait,  le  Marefchald’Eflréequi  n’auoit  pas  trouué  le  fiege 
en  alfez  bon  ordre,  luy  donna  vnc  telle  difpolîciqn  que  dans  peu  de  temps  lagar- 
nifon  fe  vie  forcéeà  fc  rendre.  Le  Chapitre  reconnut  fa  félonie,  8c  fon  Prince  lé- 
gitimé,6c  la  ville  fut  prife  par  compofition,  où  le  Marefchal  établit  le  Cheualier 
dcSennctcrrcpourGouuerneur.  Aprescéthcüreurexp!oit,ilacheuaenfortpeu 
derempslaconqueftedu  relie  des placesoù les Efpagnols s elloient maintenus,  6c 
il  remit  l'Archeuefque  en  la  polTellion  de  fon  pays  6c  defes  reuenus,!e  faifant  iouïr 
du  bon- heur  qu'apporte  la  protection  de  France , 6c  le  mettant  à couuect  des 
grand  mal-heursquiarriuentauxautres. 


Réflexion  Tohriqtte. 

Ntre  les  plus  fignalccs  actions  des  Roys,  comme  la  deffenfe  de  ceux  qui  fe 
_jfontmisen  leur  protection elt  Tvne  de  cellcsdont  ilsreçoiuentplusde  gloi- 
re, aulli  leur  voit-on  cfleuer  leur  puilTance  à vn  haut  point  de  grandeur:  1 1 n'y  a rien 
qui  les  rendcnc  plus  femblables  a la  Diuinitc,que  d'appuyer  les  foi  blés  de  leurs  for- 
ces» Et  (î  c ’eft  ligne  de  foiblelfeaux  petits  Princesde  future  la  fortunedesConque- 
rans.c’elt  la  marque  alTeurced’vnc  minent  pouuoir  en  la  perfonne  des  Roys,  & de 
n’abandonnerpasccuxquilcurdcmandentallittance.  La  protection  qu'ils  leur 
rendent ellvne des adtions plus  conucnab!eàlcurMaieltc,qui  nedeuant  jamais 
foufftirderiual  danslapoflefliondela Couronne, doit rendrefes  armes  commu- 
nes îtouslcs  autres  Souuerains,  qui  ont  recours  à fi  puilTance;  mais  n’ell-ce  pas 
aullice  qui  les  rend  atbitresde  tous  leurs  voifins,  qui  font  bien  aifes  de  foufmettre 
leurs  differendsauiugemcntd’vngrand  Monarque, dontilsvoyentquelcsarmes 
ne  fontemploycesqu a maintenir  la  Iulticc.  Et  qui  peut  ignorer  quecene  foit  ce 
qutlesrendcommeinuincibles,  puis  qu’il  ell  alfcuré  queceluy  qui  tend  d’vne 
main  fauorableà  fes  amis  pou  r les  garentir  du  danger  où  ils  fe  trouuenr,  s acquiert 
autant  de  deffenfeurs  dans  le  befoin  qu’il  en  peutauoir,  6c  ques'tl  veut  faite  quel- 
que ontreprife,leursarmes  font  toujours  pieltcs  àlefetuir  : C’eft  grand  honneur 
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>6ji.  avn  Souucrain  depouuoir  fubfifler  feul  fie  fans  la  protcûion  des  autres,  ayant af- 
fézd’argcntôc  d’hommes  pour  femaintenir,  mais  il  manquerait  quelquechofc  à 
fa  gloire, s’il  n’cmployoit  fes  armes  au  fecours  defes  voifins  qui  fe  trou uenr  réduits 
dansloppreflion.  LatyranniceflcuelagrandeurenvfurpauclesEllatsde  (es  voi- 
fins, fie  la  Iufticeau  contraire ellablit  fa  gloire  à les  deffendre  de  la  violence  qui 
leur  eft  faite,  & fi  elle  oblige  quelquefois  vn  Souucrain  à porter  fes  armes  hors  de 
•fon  Eilat , ce  n’cll  que  pour  maintenir  fes  alliez  qui  fe  font  mis  en  fa  proteftion/w 
pour  vanger  les  iniures  qu’elle  a receu. 


L Empereur  a recours  k'Rpmepour  faire  rompre  1‘ Alliance  de 
France  aue  cia  Suede. 


LE  Traître  de  Franceaucc  Suede,  & la  dilpofitton  où  eftoit  l'Electeur  de 
Trcves.donnerent  telle  alarme  à la  maifon  d’Auftricbe,  quefe  voyant 
trop  foiblepour  deftourner  l’orage  dont  elleeftoit  menacéc,fe  rcfolutd’a* 
uotr  recoursa  K orne, fie  d’y  faire cfclatter  fi  hautlc  dommagequereceuoitl’Eglife 
en  Allemagne, qu  elle  cnreceutlcsmcfmes  aduanrages  quel'Efpagnol  y trouua 
autrerois^Le  Cardinal  Pafman  y fut  enuoyédans  ce  defTcin,  & y cftantarriuéil  fit 
tous  les  efforts  pour  intcrelTer  le  Pape  dans  fes  affaires,  on  prefla  fa  Sainteté  de  faire 
vnc  Groiladc  pour  la  confrmation  des  Catholiques  d’Allemagne , pour  arrefter 
vprogrczdel  iierdic&pourreftablirrEglifccn  fa  première  (plaideur.  Il  publia 

hautement  par  tout  mil  calomnies contrclesSuedoisjlesdefaftresdel’Er’lile  Aies 

mil  ères  des  Princes  Catholiques,  fc  gardant  bien  dédire  quils  nyauoiencpas  cfté 
réduits  pour  vouloir  maintenirlcsintercftsderEglife,  mais  pour  auoirappuye'  les 

inmltesentrcprifes  delà  maifond’Aufttiche. Hs’efforça  de perfijaderau  Pape  que 

c os  de  Sucdc,commevn  autre  Attilla.auoit  dedeinde  venir  mettre  iefiegeefe- 
uantRome,&d  en chafferfa  Sainteté'; furtout il eutçhargededcfcrire l’Alliance 
oc  France  fie  de  Suede, fie  dcfollicircrlePaped’cnuoyer  vn  Légat  ou  vn  Nonce 
extraordinaire  pour  enromprelenœudcomme  prciudiciableà  l’Eglife  Catholi- 
que. LeDucdc  Sauclly  AmbafTadcurde  l'Empire  fie  l'AmbalTadeur  d'Efpagne 
CUIC  jï  cl;argcdc  ^ fccor|dcr  : Le  Cardinal  Borgiaattachc  nouuellementaux  inre- 
reftsd  Efpagnepourlc  Dondel’Arcbeuefchc  dcSeuille  que  le  Roy  Catholique 
luyauoitfaitjbrigua  non  feulemcnrlefuffragedesCardinauxen  particulier, mais 
harangua  au  Confilloireauecvne  vehemcnce extraordinaire, blafmantafiezou- 

uertement  le  Pape,  de  ce  qu’abandonnant  la  maifon  d’Auflriche  voire  l’Eglife 
mclme, clans  vneoccafion  fi  prcfTante,  vfant  de  termes  picquans  & faifant  de 
grandcsprorellstionsdudeuoir  que  le  Roy  d'Efpagne  rendoit  àl’Eglife,6c  delà 
froideur  aucclaquclleon  fccondoitfes bonnes  intentions. 

Or  comme  pluficurs  du  Confilloire  ignoraient  la  veritédcsaffàiresd'Allema- 

gnc,fic  que  le  defaifre  qu  auoient  foufferts  quelques  Princes  Catholiques  n'ertoie 
arriuc  que  par  leur  faute,  il  fut  d’abord  vn  peu  partage,  fit  les  partilans  d'Efpa- 
gne le  monltrercnt tellement  animez , quelePape  eut  iufte  fuiet  de  fe  plaindre 

aclcur  procédé,  mais  fa  Saintetc'ayant  informé  au  vrayleConfiftoirede  toutee 
qui  le  pa(Ioiç,&  fait  voirclairementaux  Cardinaux  que  la  guerre  dAllemaene 
cfloicvncguerrcd’Elfacficnon  de  Religion,  l’affairefutrcfoluëdetcllcfortc,  que 
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U maifon  d’Autriche  n'en  receut  pas  grande  fatisfa&ion  : La  refponfe  que  fes  1 6 jfa? 
partifanseurent  du  Pape  fut , que  l’fc  mpercur  s’ctoit  attiré  le  mal  qu’il  fouffroit, 
quel’argent  8c  les  armées  cmpioyéesàrauagerritalie,àfaccagerMantouë  8c  me- 
nacer le Sainft  Siégé, euffent  été  capables  d'arreter  leprogrez  des  Suédois,  de 
mettre  vne  forte  barriereàleurs  conquêtes,  mais  que  les  Remontrances  de  Tes 
Legats&defes  Noncesauoient  etc  eiludées,  l’Allemagne  négligée,  les  Suédois 
mefprifez,  l'Italie  enuahie,  8c  le  SainéE  Siégé  obligé  pour  fa  feureré  8c  pour  la  co- 
feruation  du  Patrimoine  de  fainâ  Pierre  d'employer  fes  trefors,  qu'au  refte  fon 
gouuernement  pouuoicetre  plutôt  calomnie  queblafmé,que  les  deuoirs  qu’il 
auoit  rendus  8c  qu’il  etoitrefolu  de  continuer,  luffifoit  pour  le  mettre  hors  de 
blafme  8c  iutifier  fes  foins,pour  ce  qui  regardoitles  interets  de  l’Egüfe, qu’il  con- 
tfibucroit volontierstotitcequiluy  etoitpoflible,  qui  etoit  peu, apres  auoiref- 
ptiifclcs  trefors  de  lTîglife  pendant  la  guerre  d’Italie,  8c  qu’outrecela  il  cmploye- 
roit  tousles  remedes  qu'il  iugeroit  expediens  à la  detrudlion  de  l'herefîc  8c  à la 
deffenfc  des  Catholiques  ; En  effet  fa  Sainteté  enuoya  cent  mil  efeus  à l’Empereur 
pourcontribuër  aux  frais  de  la  guerre,  8c  pour  ioindre  à cette  aflîtance  tempo- 
relle vn  remede  fpiritucl.  J 1 fit  publier  v n Jubilé  vniuerfcl, exhortant  tous  les  peu* 
plesd’alTiter deleurs prières  l'Eglifed'Allcmagne,maisc’etdequoy  les  Députez 
del'Empereurnefe  payèrent  pas , 8c  ils  partirent  de  Romeauec  peu  de  contente^ 
ment.  Il  leur  eut  etc  facile  d'obtenir  comme  ils  ont  fait  autrefois, des  foudres 
d’excommunication  contre  la  France,  8c  mefme  de  faire  expoferle  Royaume  en  , 
proyc,  fi  Grégoire  XI V.  eutencores  vefeu,  mais  nous  nefommesplus  en  ce 
temps  là.  Ona  fait  leuer  le  mafque  de  Religion  à la  maifon  d'Autriche  dont  el- 
lecachoit  fes  ambitieux  deffeins,  8c  Monfieur  le  Cardinal  qui  fçait  quelle  im- 

EortanceiletauxEtatsd’auoir  Rome  fauorable,  n'auoit  pas  manqué  pour  le 
iendel'Eglifc  8c du  Royaume,  deluyfaireobferuer dans  les  rencontres  le  def- 
fein  formé  qu’à  la  maifon  d’ Autriche, des’emparer  de  l’Italie  8cdc  reduirele  Saint 
Siège, mefmecn  tel  etat,qu’elle  puiffedifpofcr  comme  il  luyplaira  de  fes  Decrets, 
de  les  Ccnfures  8c  de  fes  foudres  i De  forte  que  le  Pape  dont  l'efpri  t etoit  muny  8c 
fbrtifiédecetteveritétres  contante  etoit  incapablcd'etrefurpris,8cdonnoicau- 
tant  de blafmeaux  Princes  Catholiquesd’AUemagne  de  ce  qu’ils  auoienr  expofé 
l'Egide  dans  les  mal-heurs  où  elle  etoit  pour  fatisfâire  à l’ambition  de  cette  ■ 
Maifon  quede  gloireauRoy.de  la  protection  qu’il  auoit  voulu  rendre  àl'Eglife 
8c  à ces  mefmes  Princes,  s’ils  euffent  voulu  fe  départir  de  leurs  mauuaisdefleins. 


Que  les  Princes  Catholiques doiuent  auoir  bonne  intelligence 
auecle  Sain  fi  Siège. 


ANthonioPerÆs  eut  grande  railbn  de  dire  au  Feu  Roy  Henry  le  Grand, 
que  les  François  n’ayans  point  de  pareils  en  courage,  il  les  etimoitcapa* 
blés  deconquerirtoutela terre,  fi  on  pouuoit  adjouter  à la  valeurqui 
leur  et  naturelle  la  faueurde  Rome.lapuitàncefurla  mer  8c  vnconfeil  table 
8c  compofé  de  grandshommes.  Carileil  vray  que  ces  trois  chofes  rendent  vn 
Souuerain  merueilleufement  puiffant,  mais  ce  rencontre  datâmes  m’obligeant 
à parler  de  la  bonne  intelligence  qu'il  et  à propos  d'auoir  auec  le  Sainét  Siégé,  ie 
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> 63  r.  dirayqu'clleeftneceffaire,foit  pour  empefcher  beaucoup  de  maux  qui  peuuenr 
atriuer  eftant  mal  auec  Iuy,foit  pour  faire  agréa  aux  peuples  par  fon  approbatiô, 
lesdiuerfesentrcprifesquifefoncdansl'Eftar.L’Empircdcsameseftmerueilleu- 
fementpuiffimt&chatoüilleux,  quand  ce  ne  feroie  qu'à  caufcdes  foudresd’Ana- 
themc  qu'il  peut  lancer  fur  les  Princes.  VncdesplusbrillanteslumierederEglife 
difoit  auec  grand  jugement,  que  cesfoudresquelques  iniufles  qu’ils  (oient, fontà 
craindre, Ôcilsle  font  en  effet, tant  àcaufequcles  mal  edidionsdeceluyquieftVi- 
cairede  Iefus-Chrift,fonc  d’vne  merueilleufeconditiondeuant  Dieu,  qui  rient  le 
gouuernaildcsRoyaumescnfes  mains,  que  pour  l’efpouuantc  qu’en  prennent 
les  peuples, qui  fefiguransaufli-toftqriele  Prince  eftreprouucdeDieu,qu’ill’e!f 
du  Saind  Siège,  pcrdcntnon  feulement  le  rcfpedtqu’ils  luydoiuenc,  mais  dauan- 
rage  paiïcnt  d’ordinaire  iufques  à la  defobeïdance  & au  fouleuemenr.  Ne  fuft-ce 

Jrasces foudres  qui  allumèrent  du  temps  de  la  derniere  Ligue,  les  feux  qui  ont  fi 
ong  tempsembrafè  la  France, & qui  mitla  Nauarre  entre  les  mains  des  Efpa* 
gnols,  que  la  broüillaic  qu’eut  Loiiis  XII.  auec  IulesII.  mais  fila  bonne  intelli- 
gence auec  le  Saind  Siège  garentic  de  ces  mal  heurs,  elle  n’apporce  pas  peu  de 
bien  à vn  Eltac,  par  l’approbation  qu’il  donne  à toutes  les  entreprifes  du  Souue- 
rain.  C cft  ce  qui  tient  les  peuples  en  repos,  ce  qui  leurfait  trouua  leioug  de  l’o- 
beyflince  léger  ;cequi  entretient  dans  leur  efprit  l’amour  de  leur  Prince,  S:  qui 
leur  rend  plusfupportableslescontributions  qu’on  les  oblige  de  faire  pour  entre- 
tenir les  Armées,  & on  peut  dire  en  general  qu’il  ne  trouue  prefque  rien  mauuais 
lors  que  le  Saind  S'egel'approuuejtantlcrefpeéf  que  la  Religion  faic  naiilredans 
les  efpritself  puisant.  LcRoyNuman’euftpointde  meilleure  inuention  <pour 
faireagréerfesadionsau  peuple  Romain,  que  de  leur  dire  qu'il  les  faifoicrioura 
par  lesconfcilsdclaNimpheEgcrie,  quiluycommuniquoit  la  volonté  des  Dieux; 
mais  quinefçait  le  pouuoir  que  les  Augures,  qui  cftoient  comme  les  Interpré- 
tés, auoicnc  chez  les  Romains  pour  faire  approuuer  aux  peuples  les  entreprifes 
des  Confuls  & des  Empereurs  : N’elf-il  pas  vray  qu’ils  n’auoient  point  de  moyen 
plus  puiffant  pour  iuftifier  leurs  aérions,  & raefmcpour  donner  chaleur  au  cou- 
ragedesfoldatsqui  les  deuoiét  exécuter,  quedeleurfairedirequ’jlsefloientagrca- 
blesaux  Dieux,  ainfi  on  ne  peut  douter  que  l’approbation  des  Papes  ne  fuit  vn 
moyen  très- efficace  pour  faire  agréer  r.ux  peuples  les  entreprifes  de  leurs  Souue- 
rains,  & quelle  n’aide  beaucoup  à les  faire  viure  en  paix  & auec  fatisfadion  du 
gouucrnemcnr  : Mais  combien  les  Papes  font- ils  obligez  de  fe  rendre  fauorablesà 
la  France,  quia  roufiourscftéleurrefuge,lcurablc,leurappuy&  leur  protedien, 
& puis  leursîntcreflsfontioints  auec  les  noflrcs.veu  que  les  François  n’entendent 
pointjcomme  il  n’yauoitqucMonfîeur  le  Cardinal  capable  d’appaifer  routes  ces 
contralfcs,  les  autres  n’ofans  pas  feulement  faire  ouucrturc  des  proportions  dont 
chacun  fe  deuoie  contenter,  auffi  chacun  en  prit-il  volontiers  la  peine,  bien 
qu’il  foie  continuellement  occupé  aux.  plus  importantes  affaires  de  la  Cbre- 
ftiçnté,  mais  le  zele  qu’il  a pour  lagloiredeDicu  & le  bien  de  f Eglifc,  luyffic 
prendre  le  loifir  d’y  trauailler.  Il  fit  venir  tous  les, Supérieurs  desOtdrcslesiùis 
?preslcsaucrejen  particulier,  fçaehant  bien  que  traittant  cette  affaire  dans  vne 
A (Emblée  publique  où  tous  fe  fufTent  frouuez,iI  en  futvenu  aufli  difficilement  à 
bcaKquedecafÇa  vn  cable, d»ncneancfflffinstous  les  blets  particulier»  çftansfep,? 
fontaifçzàtQmptecÇgmcjl  n’ignotoit  rien  de  l axiriquité/il  lçi^t  Htyoir  qulclli 
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éftottltriftirution  des  premiers  Moines, & qu'ils  eftoient  tous  confacrez  à Dieu  par  t 6 j il 
rencremife  de  l’Euelque  qui  accepcoit  leuts  vœux , qui  enfuite  les  inftruiroic 
Æcquieftoicledireétcurdelcurconfcicnce:  11  leur  dit  que  reprenant  l’affaire  dans 
là  (ource,  ceftoitàlaconduitédcfes  Apoftres.donrlcsEuefquesfontfucccffeutSi 
queleFilsde  Dieu  auoitfoufmistous  ceux  qui  vendoient  leurs  biens  pourléfuy- 
ure , flequefaifans  vneprofeflion  parriculicrc  delavicEuangelique  -,  ilseftoient 
obligez  plus  que  perfonne  àfuyure  1 ordre  eftably  par  l’Euangile,  qu'il  nevou- 
lo:t  nullement  mettre  en  doute  la  validitédes  exemptions  qu'ils  auoient  obtenu 
du  Saint  Siège,  auquel  ilauoitvolié  tropd'obeyflànce  ou  de  refpeû  pour  exami- 
ner tanc  foi  t peu  fes  ordonnances , Seneanuiioins  qu’il  leur  pouuoitdire  quefuy-- 
uant  l’ordre  que  Iefus-Chrift  oùles  Apofttes  ont  eftably , ce  qui  regarde  l’admihf- 
ftration  des  Sacremens&  delà  parolede  Dieu  ils  ne  pouuoient  manquer , qu'il 
n’elloit  pas  toufiouts  à propos  defe  fetuirde  toute  lcftenducde  fa  puiflance  , & 
que  les  plus  fages  en  auoient  vfé  dans  les  occafionsauec  grande  modération , qu’au 
reftequlls  ne  pouuoient  nierqu’ils  nefuflent  obligez  de  fe  départir  en  quelque 
chofe  de  leurs  prétentions , pourofterle  trouble  qui  eftoicdansl'Eglifefurcefujct 
auecfcandale , & dont  les  hérétiques  prenoient  lalibertede  parler  mal  à propos, 
quecettepaixferoitplusaduantagculeàlagloirede  Dieu,  que  tous  les  biens  qu'ils 
pretendoient  procurer  aux  particuliers , quelle  leur  feroit  honnorable  , en  cé 
qu'elle  tefmoigneroità  tous  les  peuples  la  modération  de  leur  efprit , & leurhu' 
milité , qui  eftoient  les  plus  dignes  ornemensd’vn  Religieux  , S:  qui  lefaifoient 
paroiftre  dans  ceux  delà  maifon  d’Àuftrichc  à opprimer  la  liberté  des  Ecclefiafti- 
ques  nyà  s’affuictcirle  SaintSiege  pourferendre  Maiftre  defes  Decrets  , maisd 
maintenir  8c  conferuerl’vn  & l’autre  en  fon  entier,  fe  contenrans  qu'il  y ait  touf- 
jours  vn  bon  Pape , homme  de  bien  & d'efprit , & qui  ne  fe  làiffaÜ  pas  furprendre 
aux  artifices  de  leurs  ennemis , & qui  fe  rende  Perc  communàtous , fans  procii- 
ter  du  mal  aux  vnsparla  fuggeftion  des  autres. 


j Monficur  le  Qardmal  termine  vn  différend  entre  les  Eueff 
ques  les  Religieux. 

PEudetempsapresquele  Royfutrcuenudc  Lorraine , Monfiedrle Cardi- 
nal à qui  rienn’cftimpolhble  danslcsTraittez , fon  génie  eftant  né  pour 
commander  au  refte  des  hommes , entreprit  d’accommoder  vn  différend 
entre  les  Euefques  &les  Religieuxqui  faifoit  grand  bruitdepuis  plufieurs  ficelés. 
Les  Religieux  appuyez  fur  les  Priuilcgcs  qu’ils  ont  obtenu  du  Sai  nt  Siegie  , pre- 
tendoient pouuoic  Prefcher  &Confeffer  fousla  permiilion  des  Euefques , &les  • 
Euefques  à qui  tous  les  peuples  de  leurs  Dioccfes  font  foufmis  pat  le  droit  ordinai- 
re , combattoientincclTammentcctte prétention  : Ils fouffroientauecgrànd pei- 
ne ces  priuileges  des  Religieux  , pretendans  qu’ils  deuoient  eftre  declareznuls 
comme  contraire  àl’vfagc  des  premiers  ficelés  del'Eglife;  quideuroit  céfemblé 
auoirlemodelle  pourla  conferuetetlfafplendeut.  Cette  querelle  s’eftoit  fort  ef- 
chauffecdcpuis  vnan  principalement , que  quelques  liures  auoient  elle  publiez 
du  nom  des  Religieux  d’Angleterre , quifembloierit-prefcrer  l'eftat  Monaftique 
■à  ceiuy  des  Prélats , & d'entreprendre  de  perfuader  err  quelque  façon , quele  Reli- 
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i.  gieux  cftoicnt  plus  neceflàlres  ou  du  moins  plus  vciies  à l'Eglifeque  les  Pafteürsor- 
aimires.  Adiré  vrsy ces propofitions citaient  hardies , &onlespeuc  nommer  te- 
raeraircsfansoffenlerperfonne.maisquelleapparenced’acccrdercesdilferendsi 
pouuoit  -on  efperc  r que  le  Corps  des  Religieux  qui  cft  extrêmement  grand  6c  con- 
iiderable,  voulurtfedepartirdespriuileges  queleSaintSiegeluy  adonnez, mais 
quelleraifon  aufti  que  les  Prélats  eufle  ne  fi  peu  d'autorite'  fureuxen  ladminidn- 
tiondesSacremcns  Ôcdela  parole  de  Dieu,  veù  quedanslanaiflâncedel'Eglife 
les  Religieux  cftoicnt  Amplement  dans  l’ordredes  Laïques , & fe  trouuoientdans 
les  Eglifcs  Epifcopalespour  receuoir  lesfermens  delà  main  dcsEuefquesou  de 
ceux  quifaifoienrIeurCharge.il le  mon- 

de auecplusd'efclat&  d’édification,  qu'il  efperoitauflîqu’elleferoitvtiledcuanr 
Dieu , en  ce  qu'ilsadiouftcroicntle  mérité  de  l'obeyftànce  6c  delà  fubmiflion  aux 
Prélats  ordinaires , à quiDieua  commisde  fa  propre  bouche  le  gouuernemcm 
des  peuples  aux  ccuures  de  Charité  qu’ils  deliroient  exercer , qu’il  feroit  bien 
marry  de  propofer  queles  Euefques  euflent  iurifdidlionordinairefur  leurs  perfon- 
nes  6c  droicdcvifirerleursMonafteres, mais  queleslaiflànt  en  pleine  libertcde  fai- 
re leurs  fondions  Monaftiques , il  luyfembloit  qu’ils  ne  deuoientpas  leurrefufer 
dedépendre  d'eux  en  cequiregardoitlapredicationde  la  parole  de  Dieu  , 5ei’ad- 
minift  ration  des  Sacrcmens  d’Euchariftie  5e  de  la  Pénitence,  5e  de  confentir  qu’ils 
culfent  le  pouuoir  de  rcuoquer  cette  puiftance  qu’ils  auoient  reçcu  d’eux  en  la  ma- 
niereque  le  Concile  de  Trente , dont  toutes  lespenfees  doiuenteftre  véritables 
l'auoit  preferît  : Ces  raifons  cftoicnt  fort  iuftes , mais  elles  eftoient  encores  plus 
puiflantes  eftant  animées  des  charmes  de  fa  parole , dont  la  puiftance  cft  reconnue 
telle  par  ceux  quiontl’honneurdel’approcher , qu’il  eftimpoffibledeluyrien  dé- 
nier , aufti  chacun  s’accommoda-il  àl'ordre  qu’il  preferiuoit , 6c  bien  que  quel* 
quescfprits  moinsraifonnablesy  apportaflcntd’abord  quelques  petites  difhcul- 
tez  , neantmoinsfa  prudencelcs  reduifitau  poinéi  qu'ildcfiroit  ;De  forte  que  l’on 
cuftdit  qu’ilsn'eftoientplus  fesmefmeshommes  quiauoient  fouftenuauec  tant 
de  fermeté  vne  indépendance  abfoluc  des  ordinaires.  Jlficdiertèr  vne  Déclara- 
tion dans  laquelle  ils  reconnurent  qu’ils  ne  pouuoienrprefcherfansauoir  la  licen- 
ce 5c  l’approbation  des  Euefques , 5c  fansfubirleur  examen  , 5c  qu’illeur  cftoit 
libre  de  rcuoquer  ladite  licence  , 5c  tout  de  mefme  qu’ils  ne  pouuoient  ny  ne  de- 
uoientouyrlesConfcftions  desperfonnes  feculieresfanseftre  approuuez  d’eux,’ 
auectelledependancequ’ilspourroicnt  aufti  rcuoquer  cette  licence  pour  incapa- 
cité notoire  6c  pourfcandalc  public,  chacun  la  ligna,  les  Euefques  en  cnuoyetét 
partout  descopies, 5c ainfifon Eminencctermina cedifferend qui auoirfaittant 
de  bruit  depuis  plufieurs  ficelés , 6c  dans  lequel  on  n’ofoit  efperer  d'accommo- 
dement. " 


Inflexion  Politique. 

L’Eftime  6c  l’autoritfc  qu’vn  grand  homme  s’eft  acquis  dans  vn  Eftat , ont 
efté  reconnus  de  tout  temps  pour  vn  des  moyens  plus  capables  d’appaifet 
touceslcsbroüilleriesquipeuucncyeftrcexcitcesdequelquequalitéqu’ellesfoiô, 
les  iugemens  font  preique  telle  imprcflionfurlesefpritsquc  bonluy  femble,  & 
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chacun  leregardantcommevn  génie  eminent  queleÇielafauoriféd'vnelumie- 1 6 fit 
te  & d’vnc  lageflè  extraordinaire , on  n’ofe  ptefque  ie  dt:dire  de  rien  , elles  Itly 
donnent  vn  telempirc  fur  les  volontcz,  qu'il  n’y  a pointd’appcl  de  fes  refoludonsj 
elles  luy  donnent  lepouuoirdc  commander  fans  conttedic , de  gouuerner  fans 
refidance,  8cde  iuger  de  tout  fans  que  l’on  y trouueà  redire.  L’ciiimc  qucl'on 
fait  d' vn  Médecin  guérit  plus  de  malades  que  ne  font  les  remedes  n>cfraes,&  biert 
fouuent  cette  perfuafiona  eu  tant  de  pouuoir,qiicla  feule  vCuëadonncla  guéri* 
fon  , maisn’eil  il  pas  aulTi  tres-alTeuré  que  la  creance  qu'vn  grand  pcrfonrtige 
s’clt  acquis  danslescfptlts  japlusdepouuoir  aies  réduire  à la  raifon  quetousles 
autres  moyens  dont  on  fe  peut  feruir , & quefa  feule  prcfence  a fouuent  appaifé 
de  grandes  fedition';  L’autoritèd’vn  Phocion  àAthcncs&d’vn  Caton  à Rome, 
ont  fait  diuerfes  fois  des  effets  merueilleux , maisla  feule  addrclTe  d'ApoIoniurf 
Thyancus  Philofophè  ne  fud-clle  pascapable  d'appaifer  les  troubles  qui  s’edoicnc 
excitez  entre  plufieurs  villesd’Afie.  Iules  Cefarcdant  allé  en  Afrique  n'eud-il  pas 
lepouuoird'afToUpir  luyfeul  larcuoltedes  Légions  Romaines  qui  s’elloient  muti- 
nées, 6c  deles  rcduireàtel  pointd  qu  apres  les  auoircaltces,  il  fe  fie  beaucoup  prier 
pourles  redablir  > Et  PopiliusLenas  Conful  ne  fud-il  pas  alfez  puillant  dans  l'au- 
torité qu’il  s’eftoit  acquis,  pourappaifer  par  fa  feule  prefence  vnegrandefedition 
de  la  populace  de  Rome  contre  les  Sénateurs.  Adiré  vtay , c'edchofe  effrange  dé 
voir  vne  populace  mudnce , grondant &efcumanrdefureur  comme  les  vague* 
d’vne  merorageufe,  quirenucrfeScquimairacretoutcequisoppofe  àfavioien- 
ce  , quimefprifc  lesarmes , les  ballons , les  pierres , tout  ce  dont  on  ellaye  delà 
chadier , qui  cmmeneS:  cntraifne  tout  ce  qui  feprefente  à elle  , s’arreller  tout 
a coup  à la  veut  d’vn  grand  homme  qui  self  acquis  par  fa  fuffi  lance  & par  Tes  ferui- 
ces,  vne  recoinmandationcxtraordinaire,  mais ccluy  qui fçait  lepouuoirderau- 
torité&delareputatlonncs'erl  elfonncra  nullement  : Car  il  n'ignore  pas  quelles 
ontplusdepouuoirpourfaireacceptcrvnbcnaduisourejettervnemauuaifcpra- 
pofition  , que  toutcslcs  raifons  & lcsartificesdcfindullrie  humaine , qu  elles ini- 
primentdans  les  âmes  tels  fentimens  qu’il  leur  plaifl , quelles  donnentle  branle 
& le  mouuemcnt  aux  coeurs,  aux  langues  & aux  mains  , & qu'elles  Tournent 
comme  illeur  plaid  , les  volontcz  detout  le  monde.  Elles  impriment  ie  ne  fçay 
quel  trait  de  Majedé  fur  lefrontdeceux  quilesoncacquis  , que  l’on  fefentcom- 
ineforcéà  fuyurc  leurs  fentimens,  & qucl’on  ellimeroit  à grande  inconlidera- 
tionde  leur  faire  quelque  refidance. 


tJïConfuur  arriue  à Bruxelles . 

CE  fut  vn  grand  bon-heur  auDucdeLorrained’auoirobtenula  paixdeli 
bonté  du  Roy  ,&  gtandegloire  à Moniteur  le  Cardinal  de  l’auoir  donnée 
aux  Ecclefiadiqucs  en  France , mais  comme  l’air  a peine  d’cilrc  long- 
temps fi  ferain  qu’il  ne  partoilfe  quelque  nuage  qui  en  trouble  la  dairté.  Audi  elt- 
ildimcilequelapabtfoittellementedablie  dans  vn  Elbe,  quel’on  n’yvoye  re- 
naidre  quelque  fujerdc  broüillerie  ; c’cdcequi  arriuaen  cemefme  temps  : Car 
Moniteur  ayant  pris  rcfolutiond’aller  à Bruxelles  la  voulut  executer,  pour  s’alfeu- 
rerdes  forces  quelcsEfpagnols  auoient  promis  au  (leur  de  Puy-Laurenspouren- 
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i jx.  treren  France,  & concerter  auec  eux  l'ordre  qu'il  eftoic  à propos  de  (uyurtMon- 
fieùr  panant  de  Nancy  fit  v n petit  voyage  à Remiremont  où  la  Frinccile  M , rg'ue- 
rite  eftoic  retournée , pour  fat i^- faire»  la  paflion  qui  fetroinied  ordinaire  dans  les 
nouucaux  mariages , & puisde  là  fut  à Befançon  où  apres  auoir  fejourne  ouclque 
peu  , il  en  parcic  pour  Bruxelles  parle  Luxembourg  : Partant  parThion  ville  il  y 
laiflà  le  Congneux  & Monfigot , ayant  faitd  emander  fes  fceaux  au  premier , 6: 
donner  fjplumeàGuillcmin  en  la  place  du  fécond  i mais  ie  ne  peux  obmertre 
dédire  que  ladifgtacedecesdeux  hommes  fut  vneffetdudéplaifir  que  lefieutde 
Pu  y Laurens  rcçcuc,  lorsqu’ils  prirent  la  übertédedircàMonficur  lesraifonsqui 
ledeuoient  diuertir  du  mariage  où  il  leportoic  : Cardepuis  ce  temps-là  il  leur fit 
ccntdiuerfes  niches , ôcne  pouuant  fouffrir  perfonne  dans  la  mailon  qui  eutla 
hardiertede  contredire  fesvolontez  , ilrefolut  de  les  faire  charter , cane  l'amour 
& l'ambition  aueugle  lesefprits.  OrlïnfjnteayanreuaduisqueMonfieur  eftoic 
prochedc  Bruxelles , fit  donner  tous  les  ordres  nccertaires  pourluy  rendre  tout  ce 
quiluy  cftoitdcu  , ôc  yarriuantil  futreçeu  auec  grand  honneur,  non  feulement 
par  fou  Alcelle  , mais  au rti  parlesEfpagnols , qui  le  voyant  difpofc  à s'interellct 
dans  leurs  delTeins , crtàvercnt  deluy  donner  toutle  contentement  qu'il  leur  fut 
portible.  Monficur  y fit  fon  entrée  le  vingt  huitiefme  Ianuicr  accompagné  de 
deuxcenscheuaux.  Le  Marquis  de  Mirabelle  rrçeut  aunomdu  Roy  d’Efpagne. 
LeMarquis  deSainte-Croixauectousles  Minillres  & la  nobleflcde  Flandres.fut 
au  deuanr  de  luy  iufquesà  vne  lieue  de  Bruxelles , faifant  marcher  déliant  eu* 
vneComp.ignic  dcCaualiersarmezdcpiedencap  : Tous  les  Corpsde  laVillele 
vindrent  faluër  ; brefonluy  tendit  tous  les  mefmcs honneurs  qu’à  la  Rrynefa 
Merc.  Il  alla  Jcfccndreau  Palaisdel  Infantequ  il  fijtvifiterauparauantla  Reyne, 
& qui  lercçcut  auec  vnegrace , des  ciuilircz  8c  dcscomplaifances  conformes  à 
ala  gentilleffcde  foncfprit , maisaurtï  obligeantes  quelles  font  extraordinaires 
aux  perfonnes  de  fon  aage  : Elle  vintle  reçeuoiriufques  à la  première  des  fallesde 

l’appartemcncoù  elle  voulut  luy  dqnnerfa  première  Audiance.ôcluydicdàbord 

qu  eileeftoit  bien  marrie  qu  ils  euflent  vne  querelleà  leur  première  entreueuë,  fur 
ce  qu'il  eftoic  venulavifiter  auparauantla  Reyne  faMcre  , àquov  Monficur  ref- 
ponditde  fort  bonne  grâce  , qu’il  luy  feroit  bien  plus  facile  de  fatis-  faite  à cette 
qucrellequ  aux  obligations  qu’il  luyauoit,  6c apres  quelques  ciuilirez  clic  mena 
Monficur  dans  vne  fai' e où  eftoientlesGrands  d'Efpagne  ôdesCheualiende  la 
Thoifon,  qui  lefaluërcnr  demeurans  tous  découuerrs,6cluymcfmependamqucl- 
que  temps , apres  lequel  Monficur  & fon  Alceflc  furent  s’alfeoir  cndcschaifesqui 
leur  auoienc  efte  préparées , l'Infante  en  celledela  main  gauche &Monfieur  en 
celle  de  la  d roite,  apres  qu’ils  fe  furcncentretcnus  enuiron  vne  demy  heure,  Mon- 
ficur luy  demanda  la  permiflion  debaiferles  Dames  , quicftoienc  toute;  parées 
commeenvnjciur  de  bal,  & leur  ayant  rendu  certeciuilité , il  alla  vifîterla  Reyne 
la  Merc  , quileconfidcrantcommeccluyquidaioitvangerfaquerclc , forcer  le 
Royach.iIT  rde  la  Cour  Monficur  leCardinal, 8c  àlareftablir  en  Franceauecrou- 
teforted  autorité  , Icrcçcurauecbcaücoupdetémoignagede  joye  8c  d’allceeffc, 
bien  quelle  n’ofaft  pas  luy  en  donnrrtbus  les  tefmoignagcsquï  eurtent  eftcconfor- 
-mesafes  fentimens  , pourcenir  plusfecrette  leur  intelligence  6:  le  concert  qui 
-citent  entt  eux.  L'Infante  le  fit  deft'rayer  entièrement  iufqucs  au  dix-fepticfme 
"“Y *10  « partit  de  Bruxelles , ôc  prit  vn  foin  merueillcux  de  luy  faire  paflerle  tep 


4 


tt 

5 

3 

Q 

« 

.t 

S 

S 

k 

u 

a 

à 

■h 

k 

f» 

,» 

E 

ü 

3 

*, 


de  Mf  le  Cardinal  de  Richelieu.  &05 

auec  toute  forte  de  diuerçi  (Terriens , foit  dôme  (Tiques  foie  autres , dont  néanmoins  i 6 j 
lcplaifir  fut  quelque-fois  interrompu  parles  ialoufies  & par  les  querelles  qui  ar- 
riuetent  entre  plufreurs  de  fa  fuite , & ceux  de  la  Reyne-Mere. 

Le  danger  qu’il  j a d’attirer  les  Eftrangersdans 
<vp  Royaume. 

ILefT  tres-dangereux  d’appellerlesEfTrangendansvnElTat  ,5c  d'auoir  recours  f . 
à eux  pour  appuyer  vne  reuolte  : Il  ne  faut  point  douter  qu'ils  ne  la  fomentent, 

& qu'ils  ne  donnent  desefpcrancesd'vn  grand  fecours,  pourdonnerchaleur 
sU’entreprendre  ; maisc’eftvnegrandefagell’c  d’yauoir  peu  de  confiance:  N’efl- 
ce  pas  s'abuferd’en  attendre  quantité  de  troupesou  des  merueilles , s'ils  font  occu- 
pez eux-mefmes à fedeffendre , s'ilsontquelqueslibertins incapables  dedifcipli- 
nc , quelques  gens  qui  viuent  dansle  detardre  & fans  Religion , & quelques  pira- 
teurs qui  nelai(fent  rien  au  xlieux  par  où  ils  pa(fent  ,ce  font  ceux  qu'ils  e nuoycront. 

Or  ne  feroit-cepasfansraifon.quelonappuycroitdegrandsdertcinsfurdcs  hom- 
mes de  cette  trempe.  Adiré  vray  , comme  ils  n’ont  point  d’affection  aux  interdis 
dcceluy  qui  les  appelle  , ilsnes’expofent  pas  volontiers  dans  le  danger,  ils  veu- 
lent bien  auoir  la  liberté  de  piller  Se  de  faire  mille  violences  au  pauurc  peup!e;maîs 
lors  qu’il  elTquefTion  decombattrc  , iln’ya  rien  de  plus  froid  ny  de  plus  lafcheî 
Que  s'il  y a peu  de  fuiet  de  s'adeurer  des  foldats  EfTrangers , il  y en  a encores  moins 
defefierauxChefsquilesconduifcntiSicefontpcrfonnesdepeu  de  valeur, quelle 
raifony  a-t’il  d’en  attendredegrandsferuices  puis  qu’ils  n’en  font  pascapablesîSc 
s’ilsont  les  qualitez  ncceffaires  à commander  des  troupes , ilya  plus  fuiet  de  les 
craindre  qued’y  prendre  creance  ; Car  on  ncdoit  nullement deuterqu’ils  nefe 
fcruentdcsaduantagesqu’ilsauront  dans  vn  pays,  pouts’cmpaters’ilspeuuent  de 
«quelques  places,  ou  s’ilsne  lepcuuent  faire  fi  promprement,ilfauts’a(Ieurer  qu’ils 
e n feront  les  proj  cts,  8c  qu’ils  en  rccon  noilTront  les  moyens , dont  ils  fçauront  bien 
fc  feruir  par  apres  aux  occafions.  Les  Carthaginois  pour  auoir  fait  venir  dansleur 
armée  toute  forte  d’ElIrangcrs,  Gaulois,  Efpagnols,  Grecs  8c  fugitifs , virent  bicn- 
tolT  les  affaires  en  mauuais  elTat , ainfi  que  remarque  Polibe,  Sc  Tacite  en  raporte  ’ 
la  vrayecaufc , lorsqu’il  dit queles armées  compofc'cs  d’ElTrangers  ne  fubfî lient 
qu’autantde  temps  que  la  fortune  leur  eftfauorable.A:  fe  débandent  à la  moindre 
difgraceoù  ellelescxpofe  , parce  qu'ils  n’ont  point  d’affeéHon.  L’Empereur  de 
Conllantinople ayant  appcllédix  milTurcsenlaGrecepourlefecourir  , il  fentit 
bicn-toflTcfTct  de  fou  imprudence  , parce  que  s’y  troutians  les  plus  forts  ils  n’en 
voulurent  point  fortir  , 8:  donnèrent  le  commencement  aud’éplorable  eflat  où 
elle cft réduite  maintenant:  MaisfansfortirdclaFrance,  qu’cfl  cequil’acxpofée 
endeplusgrandsdangers , qued’y  auoirappelléles  Anglois 6c les  Efpagnols  ? Et 
chacun  ne  fçait- il  pas,  que  quand  les  diuifions  ciuiles  leur  en  ont  ouuertla  porte, 
ilss’yfont  tellement  fortifiez , qu’on  n’a  peu  les  en  chaffer , qu’aprtsde  grandes 
guerres  8c  de  funcllcs  combats.  LePrinceeft  tres-prudent  qui-ne  s’engage  en  au- 
cun reuolte,  mais  s’il  efl  fi  malconfcilléquedc  prcndrelesarmcscontrefon  Sou- 
uerain  ,iamaisil  nedoitappellcrles  EfTrangers. 

Tom.  IV. 
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Monfîeur  prend  rcfolution  de  s’aller  toindreà  Gon pattes 
de  Qordoua. 

MOnfieur  voyant  approcher  la  belle  faifon  , qui  donne  moyen  de  met- 
tre les  armées  en  Campagne  , ferefolutde  partir  de  Bruxelles  & d’al- 
ler joindre  DomGonçalles  de  Cordoiia , quil'attendoit  à Trêves.  Of 
auantque  partir  il  fut  en  l’Audiance  publique  prendre  congé  de  l’Infante , qui 
apres  l’auoir  fait  reconduire  dans  fon  appartement , par  tous  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour , luy  enuoya  pourprefent  trois  coffres , quinctefmoignoicnt 
pasmoinsla magnificence  que  la  gentillcfTe  de  fonefpric.Lc  premier  cftoitdecuir 
parfumé  d’ambregris  en  broderie  , dont  la  chef,  la  ferrure  Sdcsarmcs  citaient 
d’or  émaillé  , Se  dans  lequel  il  y auoitdeuxhabitsfortrichcs  i lefecond  elloitde 
velours  rouge  cramoify  en  broderie , remplyde  linge  extremementbeau  ; îe  le 
troifiefme  citait  plain  de  toutes  fortes  déconfitures  : Elle  luy  fit  prefemaulfi  d’vnc 
paired’ahncs , Sededeuxbcauxcheuaux , quieltaientnejintnioinsplusde  para- 
de quede  fetuice  , fans  oublier  de  gratifier  quelqucs-vnsdesprincipauxGcntils- 
bommesde  fa  fuite,  d’enfeignesde  diamans , S:  défaire  donner  à quclques-vc* 
de  les  Officiers  des  chaifnesd’or  , auboutdefquellespendoitla  medailledu  Roy 
d’Efpagne.  Monficurellantparty  ferenditaueefa  diligence  ordinaircà  T rêvés, 
où  DomGonçalles  deCordoüas’elloit  aduancé  , pourdelàcntrerdansle  Palati- 
nat  ( à ce  qu’il  difoit  ) & y reftablir  les  affaires  de  fon  Mailfre , que  le  Roy  de  Suède 
auoit  mis  en  grand  defordre  : Mais  en  effet  pourentrer  aucc  Monficuren  France, 
comme  il  citait  fort  vray  fcmblable.  Le  Royd’Efpagne  l’auoirfaitparrir  de  fa 
Courdés  le  commencement  de  Ianuicr , auec  commiflion  de  commander  fon 
année  du  Palatinat , Se  ordre  de  paffet  en  France  en  qualité  d’AmbafTadeur  ex- 
traordinaire vers  le  Roy , pour  eflayer  de  trouuer  quelque  accommcdemcntaux 
affaires  d’Allemagne  , Se  puis  delàfcrendrc  presl’Archiducheflè , delaqucllc  il* 
rcçeuroit  l’inlfruéfion  de  ce  qu’il  deuoit  faire  i En  effet  il  vint  à Paris& à faine  Ger- 
main en  Laye , cùelloitle  Roy  vers  la  my-Mars  > faMaieflél’y  regala  Se  traitta 
auec  beaucoup  de  fpIcndeur,Se  fit  faire  exercice  à fes  moufquetairesenfaprcfen- 
cc  auec  tant  d’adrelfc  , qu’il  ne  peut  ignorerla  parfaite  intelligence  quelles  de 
mettre  vncarméeen  bataille, & de  la  fairecombattreauecplusdeconduitcqu’au- 
cunCapitainedefonRoyaume.  Apres  cela  il  fut  vifiter  Monficur  leCardinal, qui 
lcreçcun  aucc  des  ciuilitez  extraordinaires , Sc  comme  il  n’auoit  Jamais  conféré 
auccluy  , ilpenfalcfurprendre,  & luy  fùre  croire  des  apparences  pourdesveri- 
tczdansledifcours  qu'ils  eurent  fur  lesaffeires  d’Allemagne.  Mais  fon  Eminence 
luyayanc  faitconnoiftre , que  lesdefleins  del’Empereur  & de  fon  Mailfre  n’e- 
Itaicncque  tropdccouuerts , & quec’eftaitfansfondement  quel’on  vouloitfairc 
pafT  r lagucrred'AIlcmagne  pour  vne  guerre  de  Religion , il  vit  bien  quefesarti- 
nccs  feraient  inutils , Sc  qu’il  n’y  a point  de  fourbes  capable  de  fur-prendre  la 
prudcncede  ce  grand  Miniftre  : Cela  fut  caufe  qu’il  nefeiourna  pas  long  temps 
en  cette  Cour  , oùilvenoie  à autre  deffein  , que  pour  y reçeuoir  de  l'honneur  & 
desciuilitcz:  Maisen  partant  il  fit  vnecbofccnticremcntcontraircàlacouflume 
desautres  Ambaffadeurs,  quifurderefufer  vne  cfpéegarniede  diamans,laqudle 
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âuéc  fon  baudrier  valoit  dix  mil  efcus  .dont  le  Roy  lu  y auoit  enuoyé  faire  prefenc  x <>  J aî 
Faifant  voir  par  ce  procédé  , qu'eftantparty  d’Efp.igne  pour  troubler  la  France, 
il  ne  vouloir  reçeuoir  aucun  prefent , qutl'obligcaftà  diminuer  fa  mauuaife  vo- 
lonté. Ileft  vray  qu’il  reçeur  bien- toit  apresfa  ripofte  par  lefïeurdeGuron , qui 
auoit  ellfe  porteur  de  cette  efpée:  Carie  Secretairede  Dom  Gonçalles  luy  elfanc 
venuoffrir  quelques  prefensde  fa  part , il  le  paya  d'vn  fcmblable  refus,  & iuy  dit  ; 

qu’il  nereceuoitriende  la  partd’vnMinillred’Efpagne  quiauoit  refùféleslibera- 

litezdu  Roy , & qu'il  n’eftoit  pas  ayfé  d:  le  fur-prendre  à Paris  non  plus  qu’à 
CafaL 

Or  apres auoir  efté  quelques  jours  en  cette  Cour , il  en  partît  pour  aller  à Bruxel- 
les , & delà  jetter  da  ns  Trêves  apres  auoir  reçru  les  ordres  de  Y Infante  pouryat- 
tendre  Monfieur , qui  s’y  rendit  versla  fin  de  May:  Dom  Gonçalles  l'y  reçcut  aucc 
tout  l'honneur  quiluy  fut  poflible.  Il  luy  alla  au  deuant  aucc  toutela  Nobleffe  Ef- 
pagnole  ,1e  traira  fplendidement  àfouper&toutefa  fuite , Stluyceda  fon  logis, 
c’cttoit  le  rendez-vous  des  troupesde  Dom  Gonçalles  & du  Comte  de  Merode, 
aufquelsfe  deuoit  joindre  le  Comte  d'Embden , s’il  n’en  eu  (1  elfe  empefeht  d ail- 
leurs. Monfieur  cntracncommunicationaueceux,  croyantamenerauecluyen 
France  la  plufpart  de  leurs  troupes  ; mais  ils  luy  firent  voir , que  les  Efpagnols 
n’onc  pas  encore  perdula  couftume  de  donner  plus  d efperance  que  d effets  à ceux 
qui  s'attendent  à leur  fecours  : lied  vray  que  le  Roy  fuyuantlesconfeilsde  Mon- 
fieur le  Cardinal , auoit  mlsbon  ordred’empefeher  leurs  deffeins,  leur  donnanc 
affez  d'affaires  en  Allemagne&  dansle  Pays-Bas , pour  les  empefeher  de  Etire 
desentreprifes  fur  leurs  voifins  : Carcefutlors  quclesHollandois , par  vnCon- 
feilprisauecleRoy , furent  aflàegerMaëftric  auecvne  armée  fi  puiffante  ,que 
toutes  les  forces  d'Efpagnc  8e  de  l'Empire  ne  furent  pas  capables  de  le  fauuer. 

Dom  Gonçalles  fe  vitobligéd'yallerauectoutes  fesforces  ; cette  affaire  cftantca- 

Î labié  de  donner affezd'employ  àtoutesles forces  Efpagnolcs  ; deforte  que  Mon- 
icurfut  obligé  de  fe  contcnterdu  peu  qu’ils  luy  accordèrent , & d'enuoyer  en 
Efpagne  le  Marquis  du  Fargis , pour  négocier  vn  plus  grand  fecours  , 8c  cepen- 
dant il  saduança  iufquesà  Nancy  , efperant  fupplcer  àcedeffauc  par  les  troupes 
que  luy  donneroitleDucdc  Lorraine. 


“Réflexion  Politique . 

G ’Eftgrande  prudence  à vnMiniftred’Eftat, lors  qu’il  découurequ’vn  Prin- 
ce effranger  elf  dans  le  deffeind'-appuyer , de  faire  entrer  chez  luy  vnear- 
méeennemie  quil’occupc  , c’elf  vn  moyen  infaillible  de  rompre  fa  refolution, 
eftanttres-affeuréqu'il  s’employera  plulfoftàefteindrele  (bu  qui  elf  dans  famai- 
fon  , qu'àl’allumer  chezfes  voifins.  Lespreuentions  8e  lesdiuerfions  fontdeux 
moyens  qui  donnent  de  grands  aduantages  dansla  guerre , difoir  Alphonfed’Ar- 
ragon , aulfi  n’eft-il  pasnouueaudcs’en  feruir , 8c  lesplusgrands  Capitainesde 
l'antiquité  y ont  eu  recours  aubefoin  : Ainficeux  de  Syracufe  procurèrent  que 
les  Lacédémoniens  enrraffent  dansle  pays  des  Athéniens,  pour  empefeherqu'ils 
n’enuoyaffent  du  fecours  à Nice  en  Sicile.  Ainfi  Hannibal  donna  confeil  à 
Anthiocusd'allerfairevngranddegaftdansl'Eftatde  Philipcs , afin  que  donnanc 
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t i ja.  à fcs  forcesfuiet  d’occupation , il  ne  les  peuft  enuoÿer  aux  Romains  pour  luy  faire 
h guerre  ; Et  AuitusCapitaîne  Romain  entra  dans  le  pays  deTenteti  pourem- 
pefeher  qu’ils  n'affiffaffcnt  dÇ leurs  forces  les  A nfibariens.  Ce  n’eft  pas  tout  de  pré- 
parer degrandes  armées  pour  la  deffenfe  d’vn  Eftar , & pour  foufteni r l’effort  d'vne 
reuolte,il  n’eft  pas  moins  necelTaire  que  la  prudence  agifïe  en  ces  rencontres  pour 
faire  diuerfion , quela  force  pour  combattre  au  contraire,  la  prudence  eild  autant 
plus  vtile,  qu ’affoiblillànt  le  party  desreuoltespar  de  femblablesdiuerlions,ellcIes 
réduit  dans  l’impuiffance  de  faire  des  entreprîtes  tant  foit  peu  confiderables , & les 
rend  auflifacilesà  vaincre,  que  fanscela  il  y auroit  de  peine  àfcgarendrdclcut 
violence. 


Procez>  fait  au  zJiCarefcbal  de  Mar  illac. 

CE  futenuironce  temps-là  que  l'on  iugea  le  procez  du  MarefchaldeMa- 
rillac , qui  auoic  cflé  arrefté  & mené  prifonnier  à fainéfe  Menehouftert 
l’année  1 6 jo.  comme  nous  auonsdit.  Moniteur  le  Cardinal  qui  fçauoit 
bien  que  lechaftimcntdes  perfonnes  de  condition  ne  doit  iamaiseftre  ptecipité/le 
peut  que  ce  qui  fe  fait  par  vn  effet  de  Iuftice  ne  foit  imputé  à vengeance,  auoit  efté 
d’aduis  de  faire  différer  quelque  tempsJa  decifion  de  ion  procez,  & queltm  pro- 
cédai! non  fculemcntauec  les  delais  ordinaires,  mais  dauantageauecplusdetéps 
que  l'on  n’en  accorde  aux  autres  pour  le  bien  inftruire,  & puis  il  n’ignoroit  fiasque 
comme  les  Allreslcs  plus  efleuezdcs  Cieux  font  les  plus  tardifs  en  leur  mouud- 
ment,  demefme  les  Rois  que  Dieu  a efleuez  au  deffus  du  relie  des  hommes,  don 
uent  cidre  moins  prompts  que  les  autres  dans  les  aéHonsdeleur  luiticc.  le  metsce 
criminel  au-rang  des  perfonnesdecondition , non  pour  fa  naiffanceoules  grands 
feruicesqu’ilarendusàrEftar, maisàcaufede  la  chargedontleRoyl’a  honoré, bien 
que  c’cult  cité  pluftoft  pour  fedeliurer des  violentes pourfuitesde  la  ReyneMere, 
que  pour  recompenfer  fcs  mérites  qui  ncconuioientpas  faMaiertédcl'efleucrfi 
haut.  En  effettoutes  les  perfonnes  de  la  Cour  qui  effoient  rant  foit  peu  confide- 
rables , trouuoient  àrcdiresiuchoixque  le  Roy  auoitfaitde  luy  pour  vn  tel  hon* 
neur,publioient  tout  haut  que  les  griuelées  qu’il  auoit  fait  dans  {esemplois,  effoict 
fesplusfignaléesaétions;  accufoientfon  courage, & ne pouuoicntdillimulcr que 
ccc  honneur  n’auoit  pascoultume  d’eltre  accordéà  des  perfonnes  de  fa  trempe. 
Le  feu  Roy  Henry  le  Grandl'auoit  touftoursmefeftimé,&ilne  parut  dansla  Cour 
que  fous  la  Regencedcla  ReyneMere  , qui  luy  ayant  donné  pour  femme  vne 
dcfesfillcsfortied'vnc  branchedela  maifon  de  Medicis.auparauant  quela  Cou- 
ronne de  Florenceycullentré  , &quid'ailleursn’auoicaucunbieft  quel’honncuf 
déporter  fonnom  , luy  fit  conçeuoir  plus  d'efpcrance  d’arriuer  aux  grands  em- 
ploisqu’il  n'cuftofè  auparauanr.  Lescourfes  debaguesqui  furent  lors  affez  fre* 
quentes , uùilfe  rendit  fort  afltdu  , luy  donncrentpluftoltlc  nom  de  Gendarme 
que  les  combats  ; Lepremier  commandement  qu’il  eut  fut  en  Chain pngné  près 
deMonfleur  d'Angoulefme  , en  l'armée  duquel  il  eut  la  Charge  des  viurcs,  qu’il 
exccutaauectafltde  maluerfations , quele  Roy  l’eulfdéslors  fait  chaftier  fur  les 
plaintes  qu'onluyen  fit , fans  l’entremifede  MonficurleCardinal.  Lebaffiment 
delaCitadelledc  Verdun  ayanc elle  entrepris , le  Roy  l’en  fit  gouuerneur,maisH 
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femitâuffi-coffàfairedetcllesvoleriesfurlestrauaux  des  ouuticrs, ijue  la  verifi- 1 fi} 
camion  qui  s'en  eflfake,  outre  ce  qui  nes'eft  peufuffifammencprouuer , cft  prodi* 
gieufe.  Depuisque  lagarnifon  y fut  mife  il  déroboit  aufli  hardiment  fur  les  fol'* 
datsquefur  le  baftîmcnc,  8c  comme  il  cutla  Licutenancedupays,il  palTo  iufques 
à cette  violence,  que  d'exiger  des  villages  tout  ce  qui  cftoit  neceuaîtça,  1 entretien 
defaMaifon,grand  nombre  de  VillagespasTraitté  fait  auec  luy,  payoient  tous 

les  ans  vnefommenotablepoureftrcgaréntis  du  logement  des  gensdeguèrresks 

autres  s’obligeoienc  de  fournit  les  prouvions  ncceffaircs  a fa  maifon,  qui  néant- 
moins  peftoient  deliurées  pour  la  plufpart  qu'vnefoisenefpeces,&  qui  cftoient 
conucrtiesendesfommcsa  argent  fort  notables.  Si  quelque  village  fe  rendoit 
difficile  à fubirlc  iougde  cette  tyrannie,  il  cftoit  afleure  d dire  ruyne  8c  faccage 
par  des  gens  de  guerre , qui  fçauoient  que  non  feulement  le  pillage  en  feroit  im- 
puny,  mais  aufli^qu'ils  fe  rendoient  agréables  a celuy  qui  leur  en  auoit  donne  le  de- 
partement: Etfccommerccfefaifantauffi  publiquement  dans  leftendut  de  (à 
Charge  que  file  Roy  l'eull  permis,  auffi  fuft.il  vérifié  fort  clairement  contre  luy 
dans  ion  prœez.  11  fut  employé  àla  Rochelle  1 an  1 617.  8c  la  réputation  qu  ilyac- 
quitluy  fut  fi  peu  aduantageufe,  que  le  Commandeur  de  Valarrce  qui  appelle 
toutes  chofcs  par  leur  nom,  parlant  vniour  au  Roy  d vn  homme  fatis'courage,  luy 
dit  publiquement  qu’il  n’eftoit  plus  poltron  que  Marillac:  Ce  futcnce  temps  la 
queparfcslettres,&:  parl’entremifcdc  fa  cabale,  il  commença  de  ictter  dans  1 ef- 
pritdcla Rcyne  Mere.dcsdcffiances de MonficurleCardin il  5;  des  fentimé'ns 
de  haine,  quiont  produit  les  finiftres  effets  que  toute  la  France  aveu,  8ç  il  continua 

depuis!  fomenter  ce  feu  auec  tant  de  foin  & d’adrefté,  qu  il  aetlé  impofliblcde 
l’efteindre  iufques  à prefent.  Pendant  quele  Royfut en  Italie,  Monfieur  le  Car- 
dinal pour  agrcer  àla  ReyncMereluy  ht  donner  le  commandemcntdelarmecde 
Champagne,  où  il  vola  auec  tant  de  hardiellc  fur  le  pain  desgens  de  guerre,  qu  il 
prit quelquesfoisle  tiers, leplusfouuuentlequart,&  quelcmoindre  de  fes larcins 
futdela  cinquiefme  partie,  8c  lors  qu’il  eut  commandement  du  Roy  défaire  paf- 
ferfestroupesen  Italie, il  y apporta  tant  de  retardement, foitpourdonnervnmau- 
uaisfuccez  auxdciTeinsdu  Roy .commedefiroient  ceux  de  fa  cabale , foie  parce 
qu’il  ne  voulut  pas  partager  le  commandement  auec  vn  autre.au  delades  Monts 
qu’il  poffedoit  feul  en  Champagne,  que  lesOfficicrsdu  Roy  fulTent  tombez  dans 
vnextrêmedefordrc,fanslaprudenccemincntedeMonfieurle  Cardinal,  &:  des 
GenerauxaufquelsleRoy  auoit  donné  laconduïtte  de  l’armée  d Italie.  La  pofte- 
_ritc  aura  peine  à croire  que  Ion  aitfouffertfi  long-temps  de  tels  defordres  , lifans 
oansleshecles  prccedcns, quele  Marefchal  de  Grc  forty  d'vne  des  plus  illuflres 
Maifonsdu  Royaumc,6c  qui  auoit  eu  de  grands  emplois  fous  le  Régné  de  trois 
Rois.quel’Admiral  Chabot  l’vn  des  plus  vaillansde  (on  temps, 8c  qui  gouuetnoic 
l'Eftataucc  Annede  Montmorency,  queleMarefcli.il  de  Biez,  que  le  Chancelier 
Pojet,Iean de Montaigu grand  Mailtrede France,  PierrçdesEllarts  8c  Semblan- 
cc,  furent  rigoureufemétchadiez  pour  le mefnie,8:nennt moi  11s  beaucoup  m oin- 
dra crime  de  Peculat.maislaconfiderariondela  Reyne  Mere,  à qui  Monfieur  le 
Cardinal  ne  voulut  pointdefplairc.lcs^ouurittoufioursau  Roy  de  quelque  pre- 
cexcefpecieuxquile  inettoientàcouuert.  Apres  tout  néant  moins  les  fedirieufes  in- 
trigues qu’il  fit  auec  fon  frere  8c  fes  partifans  dans  laCour.pour  prendre  Monfieur 
le  Cardinal, 8c  pour  porter  laReyneMercàfairc  le  grand  éclat  qu’elle  fit,  8c  qui 
Tqm.  IV.  ' Hhhh 
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1 6)  t.  parut  en  la  Journée  des  Dupes.heurterenc  cfé  telle  forte  l’efpric  du  Roÿ,foitàcauft 
de  l’extrême  ingratitude  dont  il  fe  rendoit  coupable  enuers  ce  grand  Minière, par 
l’cnttemife  duquel  là  Majefté  fçauoitmicux  que  perfonne,  qu’il  aUoit  receu  tous 
les  honneurs  & toutes  lcsjrtacesdontil  1 auoit  fauotifé, foitaulE  parce  qu’ds  tou* 
loient  violenter  fa  Majefte , la  forcerde  perdre  Monfieut  le  Cardinal , pat  la  pru- 
dente conduite  duquel  l’Eftatauoitrcceudes ad uantagesqüinoncricnd’efgal en 
la  mémoire  des  hommes,  quelle  fe  fentit  forcée  de  l'abandonner  à la  Iuftice,&(fc 
fairechaftiet  félonies  loix  du  Royaume, les  violences  tyranniques  qu'il  auoit 
exercé  fur  fon  peuple. 


Repxion  'Politique. 

L* 

’Opprefliondu  patiurepeuplceft  vn'crime  qui  monte  iülqtesau  Cid  pour 
demandera  Dieu  vengeance  des  outrages  qu’il  reçoit,  il  a céc  aduamage 
pat  deffus  les  riches,  en  efehangedes  biens  de  fortune,que  Dieu  l’aduouë  à luy  Si 
en  reconnoift  les  particuliers  pour  autant  de  parciesdc  ion  corps;  de  fortequecon- 
fiderant  les  violencesqui  luy  font  faites  comme  fi  elles  arraquoient  fa  Diuiniré: 
11  ne  p 

eut  pas  qu'ellesdemeurent  impunies, il  donneaiTezdepouuoir  aux  Grandi 

pourfedefténdreeux-melmes,&  n’enayanr  point  accordé  au  peuple,  il  fe  rend 
fon  Protecteur,  & il  oblige  effroi  ttement  lesRoys,  qui  ontl'honneur  d'ellre  des 
Images  viuantes  de  fa  Puiflince,  & fcsLieutenans  en  terre,  de  luy  faire  raifort: 
C’elt  fur  ce  iufte  fondement  qu’ont  eftéfaiteslcs  Ordonnancesde  France , quiaf- 
fujenilTent  aufll  bien  que  les  Loix  Romaines  à de  feueres  chaftimens,  lesGouuer- 
ncurs  Si  les  Chefs  des  gens  de  guerre  qui  l’oppriment  pour  fatisfaire  à leur  auari- 
cc,&ceftcequi  aobligélesplusequitablesdenos  Roys, défaire  fcruirdobietàla 
fcucritc  de  leur  Iuffice  les  plus  grandsdu  Royaume,  lorsqu’ils  ont  eftérrouuezco- 
uaincus  de  cette  violence  tyrannique.  Audi  quelle  apparence  que  der  pauures 
gens,  quiontpeine  defatisfaire  aux  plus  grandes  necclhtez  delà  vie,  qui  fou/fretit 
auecd'extrémesincommoditezjes  pa(Iagcs&]es!ogemcnsdesgensdeGuerte,Sc 
qui  en  effet  portent  la  plus  grande  part  des  charges  de  l’Eftat , foient  encorcs  obli- 
gez de  raifafier  l’auarice  effrenéed  vn  Gouuerneur.ou  d’vnGeneral  d’armée:  Ne 
feroic-cepaslesaccablerfouslepenible  faix  delapauureté&les  ienerdansledef- 
efpoird’autantplusdangereux,  qu’il  cil  comme  vn  terroir  fertile  fur  lequel  les 
Grands  fement  d’ordinaire  leursmefeontentemens pour  en  faire  forcir  des  ger-^ 
mes  de  diuifion,qui  venansà  croiftrc  feruent  de  moyens  à leur  haine  pourexcitet 
des  guerre  Ciuiles.  Le  Roy  mefnre  n’cft-il  pas  autant  offenfi  qu'aucun  aune 
parces  vexations  ?N’eft  il  pasla  telle  dcfesfujets,lecccur  qui  les  conferueenvie 
& la  fontaine  dcleurs  efprits  ! Si  cela  eft-  il  poflîble  d'attirer  auec  exccz  le  fang 
deleur  fubllance,  fans  qu'il  foie  affoiblySe  débilité?  En  effet  fi  quelque  foudaine 
neceflité  furuient  apreseeladans  les  affaires  publiques, dequoy  pourra-ileltreaffi- 
ff^ne  trouuant  plus  tien  entre  leurs  mains,  6c  fi  les  Eftrangers  qui  ne  font  que  trop 
induftrieux  à tirer  aduantage  du  mefconcçntement  des  peuples, viennentà  enner 
dans  le  Royaume, ne  les  engageront-ils  pas  auffi  tolldansvne  reuoltc  fousl’efpe- 
ranccd’vn  traittement  rigoureus.- 
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(JïCortdu  Manjchal  deçjlftarillac. 

L'Inflru&ion  dece  procez  duMarefchalfull  faite  auec  toutes  les  formali- 
tcz  ordinaires  ; il  fut  conduit  prem  ierement  de  Sai  ntc  Mcnchouft,  puis  à 
V erdun, comme  au  lieu  de  fescrimes,5e  où  l'information  fie  b confronta- 
tion des  tefmoinsfepouuoient  faire  auec  plus  de  facilite,  fie  puis  on  le  mena  au 
ChafteaudcRuel,où  le  Roy  commanda  quefon  procez  fùftiugc  parle  Gardedes 
Sceaux,  fie  vingt-deux  autres  luges  choifis  par  fa  Majelté  pour  leur  intégrité  fie 
pour  leur  fufmance  fignalc'e.fes  parens  folliciterent  en  tel  nombre  fie  auec  telle 
liberté  qu’il  pleut.  Ils  employèrent  tousles  artifices  pofiïblcs  pour  engager  les  Iu- 
gesàluy  fauuer  la  vie,  iufques  aies  intimider  pardes  recommandations  Se  des  me- 
naces qui  venoient  de  dehors  delà  part  des  perfonnes  les  plus  puiflantcs  que  l’on 
eut!  peu  interefleri  fa  protection.  La  difeutiondes informations,  defes  interroga- 
toires fie  des  pièces  qu’il  employoit  pour  fa  iuftification , fe  fi  t pendant  deux  mois 
fur  le  bureau;  tous  les  CommilTàircs  furent  parfaittement  iniiruits  de  l'affaire, 
ayanterté  permis  à ceux  qui  follicitoient  en  la  faucur  de  leur  donner  vn  extrait 
déroutes  les  charges  S:  deffenfes  auflî  ample  que  celuy  des  rapporteurs.  On  le 
traitca  fi  équitablement  dans  les  reeufations,  qutl’vn  des  CommilTàircs  qui 
auoitfait  les  informations  ne  fut  point  receu  luge,  non  plus  quel.-s  autres,  donc 
le  Roy  trouua  lesrcprochcsconuderables.On  fouifrit  que  Tvn  des  lugesqui  four- 
nilToit à fes Confrères  desraifonsdcdouceurs,  fie  qui  le  feruoit  de  toutes  fortes 
d’iniuétions  pour  leur  perfuader  de  l’abfoudre,fut  receu  luge,  bien  quefclonles 
rigueursdeTOrdonnanceonTenpcurtexclurresLeRqy  mefmey  procéda  auec 
fantdcclemence,qu'aucunncfuliemploycdcfa  part  pour  folliciier  la  condam- 
nation del’accufé;  fie  qu'au  contraire  fa  Majeftcfit  venir  cous  les  lugesdeuantluy, 
&lcurdicpourleurdonnerpliisdc  liberté  en  leurs  aduis, qu'il  ne  vouloitautrciu- 
fticed'eux  que  celle  qu  ilsrcndo:cnc. lu  moindre  de  fes  fu jets.  Krefauant  que  pro- 
céder au  Iugcmenr,on  luy  demanda  pardeux  fois, apteslcpluslong  Interrogatoi- 
re qui  fefitiamais,  ayant  duré  trois  iours  entiers, s'il  auoic  encore  quclquccho- 
fcàdircpourfadcffcnfe,&il  refpondicque  non.  Se  qu’il  nerclloit  rien  à quoy  il 
necrcut  auoir  fatisfait:  C’cll  tout  ce  qui  le  pouuoit  apporter  de  douceur  fie  de 
grâce, pour  fauotifcrvn  criminel  quel'oncuil  voulu  fauuer.  Mais  qu  elleappa- 
renec  de  le  garentir  des  rigueurs  de  l 'Ordonnance  de  4 <5.  vérifiée  en  Parlement, 
qui  porte  que  lePcculat  commis  par  quelque  perfonneque  ce  puilTc  dire,  foie 
puny  par  confifcation  de  corps  fie  de  biens.  Pour  quelle  conlidcration  l'eull- 
on  exempté  de  la  peine  portée  par  1 Ordonnance  de  Blois,  qui  veursQuetous 
les  Chefs  fie  membres  des  Compagnies  qui  fe  trouueroienc  auoir  exigé  de  l'ar- 
gent pour  ne  pas  loger  dans  les  maifons  fie  villages,  foient  punis  de  more  fans 
clpcrance  de  pardon, auec  cette  claufequin'elladiouftéeque  pourlesplusenor- 
mes  crimes, quefi  par  importonitcouautrcment.Iagraceendloit  accordée  par 
les  Rois:  Ucftfait  deffenfes  au  Garde  des  Sceaux  de  les  fecller,  fie  aux  luges  d’y 
auoir  cfgjird.  Euft-il  elle  au  pouuoit  desluges  d'éluder  vue  Loy  quileur  adef- 
fendu  mcfme  de  déférer  à la  clcmcncedclaMajetlé  Royale?  Et  puis  quel  motif 
trouucroient  ils  dans  le  criminel  fie  dansfescrimcsquiles  conuialt  à la  douceur, 
Tooj.  IY.  ühhh  ij 
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16)  i.  ncs’eftant  tendu  confîderable  dans  tous  les  emplois  où  le  Roy  l'auoic  honnorc, 

Sir  les  vexations  qu’il  auoit  faites  furie  peuple.  Les  Magiltiats  ne  font-ils 
ligez  d’employer  aucc  foin  la  deffenfe  des  pauurcs,qui  n’ont  point  d’autre 
appuy  que  la  Iufticc,  8c  fes  volcries  e fiant  accompagnéesde  fauffetez  & deperpe- 
tuclles  fuppofitions,  qui  le  rendoient  feules  digne  de  mott,  ne  les  obügcoicnt  elles 
pas  à v ne  plus  grande  feuerité  ?Mais  l’Efbt  pouuoit-il  perdre  quelque  chofc  en  la 
mort  de  celuy  qui  neluy  auoit  iamais  rendu  aucun  fcruice  tant  foit  peu  fignalc, 
6cqui.au contraire  cfloitvndesprincipaux  autheursdelafaétion  qui  allait  faire 
entrer  Monfieur  dansle  Roy  aumcles  armes  en  la  main  î Eult-on  peu  defirer  auec 
raifon  que  Monficur  le  Cardinal,  dont  les  feruices  font  àla  vérité  fi  confiJcrablcs, 
qu’ils  pcuucnt  couurir  & faire  oublier  au  Roy  toutes  les  fautesdescrimincls,dont 
il  luydemandela  grâce, eult employé  fa faueur  pour  obtenirde.fa  Ma je(té,eftant 
bien  informe  qu’il  auoit  confenty  8c  peut-elire  propoféde  le  pcrdtc , 8c  offert  fà 
main  pour  l'employer  à vne  action  fi  exécrable.  Ne  faut- il  pas  tyluoucr  apres 
ces  importantes  8ciuftesconfiderations,quel’Indulgencecuft  mérité  beaucoup 
de  blafme  dans  ce  rencontre , 8c  n’cult  peu  patfer  que  pour  iniuftice  : Auffidouze 
de  fes  luges  conformant  leur  iugement  à la  rigueur  des  Lois,  le  iugerent  digne  de 
mort,  le  déclarant  atteint  & conuaincu  de  Peculat,de  concuflions,  Icuces  de  de- 
niers, exactions, fauffetez ôcfuppofitions  de  quittances,  foule  8:  opprcffion  des 
fujcrsduRoy  ideuxioursapres,  à fçauoir  le  nui&iefme  de  May , il  eutla  telle 
tranchée  à la  Grcuc,où  il  fut  amené  de  Rucl. 


Rejlexion  'Politique. 

H Eureuxettl'Eftatoir  les  Loix  font  exactement obfcruécs,difoîtvn  Ancien  J 
8c  on  le  peut  dire  veritabl  e ment  heureux , parce  que  les  Loixobfigentà  re- 
trancher tout  ce  qui  elt  contraire  au  bien  public,  8ci  faire  touteequi  peuty  ap- 
porter quelque  vtilité,  8c  que  fa  v raye  félicité  neconfiftcenautrechofe,  qu’cnla 
priuationdes  mal-heursdontilpcuceftrcaccueilly,  8c  en  lapoflcflïon  desbiens 
qui  contribuent  à fon  aduantage.  Le  mefpris  des  Loix  permet  l’opprelfion  des 
peuples, l’vfurpation  des  biens  d’autruy,lesdefobeï(fances,lesreuoltes,les  violen- 
ces, 8c  tous  les  crimes  qui  font  la  pelle  8;  laruynedcsEftatSi  maisla  iulticcau  con- 
traire, qui  ne  confifte  en  autre  chofc  qu’en  l’obfcruance  cfes  Loix , retranche  tous 
ces  mal- heurs, 8c  fait  que  chacun  poffede  en  repos  8c  auec  ordre , les  biensdont  la 
fortunel’afauorifé.  L’Empereur  Iufliniancfcriuoit  vn  beau  mot  au  Prêteur  de 
Licaonie,quifctrouucdansfesConftitutions,6c  qui  meriteroitd'eftreefcrit  dans 
lcslieux  oùlcs  Roysfontlcurdemeure  ordinaire,  pour  les  faire  fouuenir  des  adua- 
tages  qui  arriuent  au  public,  dcl'obcyfTance  qui  fe  rend  aux  Loix.  Toutes  lescho- 
fes.  dit-il,  qui  appartiennent  au  bon  gouuernemcntderEftat,fontde(inicspatlcs 
Conflitutionsdes  Souuerains,d’oùvicntqueceluy  qui  le  veut  conduire  vt'demec 
ne  manquera  iamais,  s’il  fclcspropofe  pour  reglede  fes  aftions.  Auffiquincfça't 
quelc  Pince  n’eft  capable, appelle  la  Loy  viuante  de  l’Ellat,  que  parce  quil  donne 
l’intclligencedcs  Loix,  8c  que  fes  commandcmcns  doiuent  eltre  principalement 
cmployczilcs  faire  obfcruer:  Lajcuerircdontil  vfcencc  poinél  eltaufii  louable, 
qu’il  elt  vtileigarentir  fonEltacdcsdefordrcscontraircsaub.cn  public,  8c  bien 


de  Mrle  Cardinal  de  Richelieu:  6 ï$ 

Quelle  foit  rigoureufe,  elle  ne  mente  iamaisle  nom  de  violence,  parce  qu  elle  eft 1 6 f 
auffi  conforme  aux  Loix  que  la  violence  y eft  contraire  ; H cil  a fouhaitter  qu  il 

prenne  grand  fbinderecompenfcrlcsferuicesquifontrendusa  la  perlonne  ou  a 

Ion  Eftat  > mais  d’ailleurs  il  ne  doit  iamais  laiffcr  tomber  les  Loi*  dans  le  mclpris, 

particulièrement  celles  qui  maintiennent  les  peuples  dans  robeynance,8c  quiler- 

uentàlcsgarcntird'opprefTion.  Maisdequoy  ferulroit-ildanslcs  Loix,  d otdon- 
nerdes  peines  àceüxqiiiles  enfraignent,  de  les  armer  de  menaces  &:  de  leur  don- 
ner v ne  trempe  de  rigueur  ,fi  on  n’en  pouuoit  exercer  & mettre  en  ccuure  la  lu- 

IbceiNeferoit-cepasporterdcstraitsinutilementdansvn  Carquois  dont  on  ne 
pourroit  les  tiret  i Ce  ferait  faire  du  Magillrat  vneftatueimmobile,  ou  vn  fantol- 
me  chimérique, quineferuenequ 'àdonnerdesterreurs  en fonges.ouabure  peut 
aux  enfans,&  au  befoin  s efuanouy  (Tent  & difparoiffent  fans  produirel  effet  pour 
lequel  il  elleftably  dansle  monde. 


Le  Duc  de  Lorraine  recommence  la  Guerre. 

MOnfieurde  Lorraine  n’ayant  fàîrla  paix  auecle  Roy  à Vie,  que  dans  le 
deffein  de  recommencerla  querelle  lors  qu'il  y trouueroit  nlusd  auan- 
tage.creutenauoir  rencontré  la  coniondhirc  dans  la  difpolition  des 
affàiresdu  temps,  & dansla  refolution  que  Monfîeur  prenoitenFrance;  & pour- 
tant il  commença  de  faircdiuCrfesleuces,  St  defortifier  quelques- vnes  de  les  pla- 
ces Le  Roy  eut  connoiffance  de  fes  deffeins  par  diue  rfes  lettres  interceptées,  qui 

effo'entde  plus fidellestcfmoinsdefcsmauuaifesvolontez,quetoures  les  plus  bel- 
les paroles  qu'il  mandoit  à fa  Maieftc  pour  empefeher  qu'elle  ne  mit  la  Frontière 
en  feureré.ttyenauoitquclques-vnesefcritcsdela  mainde  fon  pere.St  d aunes 
de  la  Ptinceffc de  Falsbourg,  qui  non  feulement affeuroienc  Monlieur  des  armes 

de  Lorraine, maisdauantage  lé  conuioicntdepenferfoigheufehient  a fesinterelts 

& à fe  mettre  eneftatde  recueillir  laCoutonnedc  France,  qu  ils  diloient  en  ter- 
mes exprès  ne  pouuoir  manquer  de  luy  tomber  bien-toft  entfe  les  mains , & puis 
on  en  auoit  furpris quelques  vnes du  Geur de  Puy-Laurens  a la  Prmceffe  de  Fa  s- 
bourg,où  il  l’affeuroit'que  certains  deffeins  de  ttes  grande  importance  quils 

auoient  conceu.deuoienteftre  infaillibles,  outre  que  les  yeux  penetransde  Mort- 

(leur  le  Cardinal , qui  percent  iufques  au  plus  fecret  des  cabinets  des  ‘rinces 
Eft  rangers,  luV  auoient  tait  découurir  toute  ccné  cabale,  particulieremeni  d a ns  a 
correfpondance  qu’ils  auoient  dansle  Royaume.  Sa  Maiefte  «uff  eu  mllefuiet  de 
porter  auffi- toll  fes  armes  en  Lorraine, peut  exterminer  ce  Duc  & s emparer  de 
Fes  pays  - Mais  Monfieur  le  Cardinal,  quineconfeilla  ïamauafa  Maiefte  de  faire 
la  ou  erre,  quelors  qu’il  eftimpolïiblede  maintenirla  paix.futd  aduls  que  la  Ma- 
ieltcluy  enuoy  ait auparauant  IcfieurdeGuron.tantpourluyfaire  des  plaintes  de 
l'iniuftice  de  fon  procédé,  & pour  effayet  de  l'en  diuertir , que  pour  reConnoiftrc 
plus  clairement  fesdeffeins  & l'ordre  qu'il  pretendoit  fuiurd  en  fon  erirreprile.  Ce 
confeil  fut  agréable  au  Roy,  8c  le  fieur  de  Gurons’eftant  tendu  presdu  Duc.le  tut 
fal  uér  de  la  part  de  fa  Maiellé.&enfuitteluy  reprefenta.ou  elle  nefe  pouuoit  allez 

eftonnerdecequ’ayantfait  vnTraittcde  paix  auecluy  depuis  quatreàcinq  mois, 

parlequel  il  s eftoit  engagede  rompre  entièrement  1 înceUigence  qu  il  auoit  auec 
V Tom.  IV:  Hhhh  "I 


éi4  Hiftoiredu  Miniftre 

t6}  z.  Monfieur  fon  frere,8e  auec  les  ennemis  de  la  France,  il  auoic  au  preiudice  de  edi 
follicitéMonficurdcveniràNancy.,  & d'entrer  en  armes  dansle  Royaume  ,& 
mefme  il  auoi  t fait  inftance  à l'Empereu  r & au  Roy  d’Efpagnc  de  luy  donner  des 
forces  ; fçaehant  bien  que  les  Tiennes  ne  feruiroient  qua  augmenter  la  gloire  delà 
FranceXes  parolcsauthorifécsdespreuuesquel'on  auoit  deleurverité,  prefièrent 
de  fi  prcslc  Ducde  Lorraine  qu’ilenfutembarafle, 8c  qu'il  n’y  peut  faire  de  ref- 
poncc  que  par  des  defguifemens  allez  greffiers,  qui  firent  mieux  connoiftrcau 
fieur  dcGuron  fes  mauuaisdeflèins,qu’ vne  véritable  reconnoiffancc  qu’il  luy  euft 
tcfmoigné  de  fon  infidélité  ; maisce  ne  fut  pas  le  feul  pourparlé  qu’il  eut  auec  luy, 
ny  la  feule  raifon  par  laquelle  il  effaya  de  l’en  diuertir.  Il  luy  reprefentala  démen- 
ce du  Roy,  dont  il  auoit  vfé  enuers  luy  lors  qu’il  fit  le  T raitté  de  V ic,  veu  que  fit 
Maiellé  l’ayant  ptisaudépourueu  Se  dans  vne  grande  foiblelTe,  fans  qu’il  peuft 
eftrealfiftédesarmesdelaiTiaifond'Auftriche,  elle  pouuoitailcment  s’emparer  de 
fes  Ellats,  fans  ncantmoinsl’auoir  voulu  faire , Se  puis  le  voulant  toucher  par  la 
crainte,  il  luy  reprcfcntapluGeursraifons  qui  l’obligeoient  à croire  que  le  Roy 
viendroicaifémcntàbout  des  forces  qu’il  ietteront  en  France  ,8e  que  par  apres  il 
luy  eftoitinéuitablc  d’eftre  cxpoféàla  feueritéde  fesarmes,  fa  Maiefté  eftant  for- 
cée par  toutes  fortes  de  raifons,  de  vanger  les  iniurcs  qu’illuy  auoit  faitiQa’il  auoit 
fuiet  de  croircquelc  Roy  cftantvenu  about  des  Efpagnolsen  Italie  8:  dcsAnglob 
à la  Rochelle, fes  troupes  feraient  auffi  toftdilfipées,quefaMaicftéfeferoit  pre- 
fcntécauecfonarméepourlescombattre.  Ces  raifons  eftoient  G iuftesôe  fipuif- 
fantes.qu’cllcseulfentobligé  vnPrinceplus  prudent  8e moins  palfionné  que  luy 
contre  la  France,  de  renoncer  à la  guerre  ; mais  c’eft  à quoy  il  ne  fe  peut  reloudre, 
tant  la  palfion  8e  les  fumées  des  grandes  efperances  que  luy  donnoit  lamaifon 
d’Auftriche,  csblouyrentfoncfprit.  Ce  n’ell  pas  qu’il  fe  déclarait  encore  lors  ou- 
ucrtcmcnr,  mais  remettant  touuoursàdonnerrefponfe,auteraps  que  Monfieur 
ferait arriut, qui  venoitenarmespourentrer  danslaFrance,  8e faifant  degrands 
préparatifs  de  guerre.  Ileftoit  aifé  de  iuger  que  fon  efpritelloif  forcefloigncde  la 
paix  id’où  vient  que  le  Roy  cnayantaduisenuoyal’ordre  au  Marefchal  Deffiat, 
d’amener  en  Lorraine  l’armce  qu’il  commandoit  dansle  pays  de  Trêves,  6e  fe  re- 
foh.it  d’y  aller  en  perfonne,  fçaenant  combien  la  prefence  du  Prince  anime  puif- 
farninentlecœurdcsFrançoLs.  Sa  Maieftécommandaaulfi qued’autres  troupes 
qu’ elle  auoit  faitleucrs’aduançalTcnt  vers  laFronticredcLorraine8e  l’y  attendif- 
fenr,  pendant  quelle  irait  mettre  ordreà  vne  autre  affaire  importante  quife  pre- 
. fenta Ion.  Il  fut  necelfaire  de  pouruoir  promptement  à la  feurcté  de  Calais, dont 
on  eut  aduis  queJc  Gouuerneur  auoit  ellé  gagné  par  les  gens  de  la  cabale  de  Mon- 
fieur, 8e  qu’illeurauoitdonné  alTcurancedcleferuir  enuers  tous  Se  contre  cous: 
C’eft  vue  place  importante,  8e  qui  donnoit  entrée  toutesfois  8e  quantes  que  l’on 
euft  dcfircjuxAnglois.aueclefquelsMonfieur  n’auoit  que  trop  d’intelligence. 
C’eftoic  vn  mal  qui  n’eftoit  pasà  propos  de  lai  lier  inueterer,  8e  neantmoinslc  re- 
mède en  euftefté  pénible  à tout  autre  qu’au  Roy , veu  que  Calais  eftant  allez  di- 
ftaiat  de  Paris,  il  s’ efloignoit  encore  dauantage  de  Lorraine , mais  fa  Maiefté  à qui 
la  vigilance  adonné  piufieurs  foisde  grandes  viéloiies,  luy  rend  faciles  les  plus 
grandes  peines  des  voyages.  Elle  a feeu  dés  fa  naiflance  que  ce  fut  auec  grande 
raifqn,qu’vn  Empereur  ayant  voulu  reprefenter  dans  les  reuers  d’vne  médaillé, 
lÿs  vrais  qapyensquiauoiencferuy  à la  Republique  Romaine  oour  acquérir  l’Era; 
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pire  de  l’ Vniuers,auoicfait  mettre  vne  Rome  auée  des  aides  aux  pieds  & aux  r 6 jiî 
mains, faifant entendre  parce:  emblème , que  ia  vigilance  1 auoit  rendue  Mai- 
ftreflc  du  monde»  d'où  vient  qu’elle  n’a  iarnais  appréhende  aucune  brouülerie 
dans  fon  Eftat  ouaudehors,qu’ellc  nés  y folt  rendue  en  perfonneaufTi- tbft  quel- 
le en  a eu  des  affeurances,pourprendreaudépoutueu  ceux  qui  auoier\t  conccu  de 
mauuaisdeflcins  contre  fon  fetulce,8cpar  ce  moyen  les  rendre  inütils  auec  moins 

de  difficulté.  Le  RoypartitdoncdefaintGermain  au  commencement  de  May; 

8e  fe  rendit  promptement  à Calais,  où eftant  arriué  il  fit  entrer  dés  le  lendemain 
fixCompagnicsau  Régiment  de  N àuartc  dans  h Citadelle  /commanda  aufieur 
de  VaLincé  d’en forti r,  5e  de  fc  retirer  enl’  vne  de  fes  maifons , biffant  en  fa  place 
pour  y commander  le  fîeur  de  Ramburesle  perejiufques  a ce  que  fa  Maiefté  eii 
euft  pourueu  autrement,  8c apresauoitfeulement  demeuré  deuxioursencelieuj 
elle  erl  partit  pour  fe  rendre  aueclamefmedlligenceèn  Lorraine,  afin  dappren- 
dre  ata  Duc  que  fon  procédé  ne  le  rendoit  moins  coupable  d iniullice  que  de  teme^ 
iité,  6c  chaftiiî  fon  audace  par  la  force  de  fes  armes. 


Réflexion  Politique. 

Dieu  qui  fait  regner  les  Roys  comme  les  Images  de  fa  Püifiance,  ne  les  obli- 
ge pasmoinsachafticrlesiniuresqui  fontfaitesàla  Majcfté  dont  il  lés  a re- 
ucftus , qua  punir  les  crimes  de  leurs  fu  jets  ion  ne  peut  mefme  douter  que  ce  ne 
foit  pour  leur  donner  moyen  de  fatisfairei  cette  obligation.qu  illeuradonnél  cf- 

Elc  de  la  Iuftice  en  main,  comme  vne  matqüe  affeurée  du  pouuoir  qu’il  leur  a 

aillc.dc  fefairceux-mefmesraifondesiniuresqu'ilsreçoiuent.Celuy  qui  a fi  peu 

de gencrofité  que  de  les fouffrir , feruira  bien-toft  d'obier  au  mcfprisde  tous  fes 
voifins,  chacun  luy  courra  fus, 8c  Dieu  mefme, qùifetient  offenfedu  peu  de  foin 
que  l’on  apportepour  conferuerenleurefclat  les  traits  de  fa  Maiefté,  qu  il  leur  a 
imprimé  fur  le  front,  permettra  iuftement  qu'il  foitdefpoüillè  de  la  gloire  dont  il 
l’auoithonnorc.  Dieu  n’a  point  donné  d autres  armes  aux  particuliers  pour  re- 
pouffer  lesiniures  qui  leur  font  faites, que  la  Iuftice  des  Souuerains,  aufquels  il  a 
commande  de  leur  faire  raifon  i mais  il  n’en  eft  pasde  mcfmè  des  Roys  aufquels  il 
a donné  le  pouuoir  dechaftierceux  qui  IeSoffénfenc,de  quelque  condition  qu  ils 
foiertt  : Ils  n’ont  perfonne  au  deflus  d’eux  qui  foienr  arbitres  de  leurs  difTercnds,ils 
font  les  feulsiuges  de  leurs  droits,  3c  ils  peuuénf  prendre  les  armes  toutesfois  & 
quantes queleurprudence,accompagnéedeleur  Iuftice,  lelugetaàpropos.  Lé 
premier  mobile  ne  dépend  daucunCielen  fesmouuemcns,&lcs  J.  oys  qui  font 
lespremierescaufes  d’v  n Eftat, ne  font  dans  la  dépendance  d’aucune authorité  fu- 
perieurc  pour  entreprendre  la  guerre;  il  fuffit  que  ceux  contre  lefqucls  ils  pren- 
nent les  armes  e n ayent  donné  fu  jet.d’où  vie  nt  que  l’v  ne  des  plus  brillantes  lunrte- 
rcs  de  l’Eglife  appelle  iufte  la  guerre  qui  eft  faite  pour  vanger  les  iniures  :Et  Atchî- 
damus  dit , da  ns  T ucidide , qu*  la  guerre  eft  plaine  de  Iuftice , qui  fèfait  contre 
ceux  qui  ont  offenfé  fa  ns  fui  et.  Or  de  toutes  les  offenfes  quereçoiuentles  Souue- 
rains, iln’y  en  apoincquilesobligedaüantageàprendre  les  armes  que  les  leuéés 
detrouppesqui fe  font  pourcntrerdansleur  pays,  6c  les  manquemens  que  l’on 
commet  contre  les  Traincz  de  paix  qu’ils  ont  fait  auec  grâces , Si  èhtf  mettant 
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i.tj  i.les  premieresiniuresqu’ilsauoient  receu'és.  Lesloixdelaluftice  Politique  rieleur 
petmer  pas  feulemenc  de  faire  à ceux  qui  font  venusaffieger  les  villes  oufiiiequel- 
. que  rauage  dans  leur  Eftat,  ils  nefgnt  pas  obligez  d'attendre  cet  outrage;  mais  il 
fuffitqq'ilrayent  reconnu  les  mauuaisdelTcjns  que  l'on  acontte  leur  gloire.'Cefe- 
roit  mcfmegrandcimprudencçd’en.yfcr  autrement,  les  plus  grands  Capitaines 
ayans  toujours  cftimc,  qu’il  vaut  mieux  entrer  dans  le  pays  de  celuyquinous 
veut  faire  la  guerre,  que  de  l’attendre  dans  le  npftre,&  puis  l’infidélité  que  l’on 
commet  contre  lcsTraittez  & les  paroles  données^  toufiours  paffé  pour  vne  gran- 
deiniureentre  les  Princes.  Les  Gentilshommes  particuliers  fe  coupent  b gorge 
pour  vnfeulmanqucmentdeparole.&les Princes  ne  le  peuuent  foufirir, s'il rft 
tantfoit  peu  de  confcquencc , fans  fe  déclarer  laguerre.  lin  yaque  les  Efpagnob 
qui  difent  pour  flatter  leur  ambition,que  le  ventemporte  les  paroles  Se  les  plumes; 
Les  plus  équitables  politiquesenfeignent  que  c’ell  fe  raocquer  d’vnPrinqsjdeluy 
fairedes  promefi'cs  dans  vnTraitté  que  l'on  ne  ve.üt  pas. tenir  : Et  Homere  dit,  que 
celu  v-là  doit  palfer  pour  ennemy, lors  qu’il  promet  vne  chofe  ayant  dcûein  de  ne 
l’obferuerpas. 


Mon fieur  vint  en  armes  en  Lorraine. 

LE  Roy  cftanc  à Laon  apprit  par  v n courrier  du  Maréfchal  de  la  Force , que 
MonficurauoitpafTcàMalatour,  pecit  villageentre  Verdun&  Mcn,pour 
entrer  dans  la  Lorraine,  & que  fes  trouppes  fc  ioignoientà  celles  du  Duc,  Sepatvtl 
autre  prefque  en  mefme  temps,  que  Moniteur  n’y  auoit  pas  efté  pluftolï  arriuê, 
qu’il  auoit  commencé  la  guerre,  taillant  en  pièces  vne  Compagniede  Carabins, 
quelcMarefchalDeffiacyfaifoitpafTerdc  bonne  foy  ; Encores  que  le  Duc  fuft 
obligé  de  donner  paffageauxtrouppesdefa  Majcllé,&:  qu’en  fuine  decclaileftoit 
entré  en  armes  dans  le  Royaume.  Cela  l'obligea  de  s’aduancer  & de  fe  tendre 
promptement  enfonarméequieftoie  toute prefte & fort  grande:  Le  Maréfchal 
Deffiat  e fiant  arriué  d’Allemagne, & de  commanderoutrecela  au  Duc  de  Chau- 
ne  Se  auMarefchal  d Eftréc,d’amaffer  quelque  noblefTc  qui  le  vint  trouucr  furies 
frontières:  En  effet  il  ferendità  Sainte-Menehouflle  quinziefme  luin,toutprell 
de  fondre  aucc  fon  armée  fur  le  Duc  de  Lorraine,  s’il  branfloit  tant  foit  peu,&sil 
faifoit  entrer  fes  trouppes  enFranceauecMonfieur,  mais  ilnefut  pas  fimaladui- 
fc.  LeMtrcfchal  Deffiat  fans  perdre  tcmpsfe  prefenta  auecfonarmccdeuantla 
villcdu  Pontà  Mouffon,  dont  les  habitans  furent  tellement  furpris , qu’ils  luyou- 
utirent  les  portes  fans  refifter:  Le  Duc  de  Lorraine  n’en  fut  pas  moins  eftonné,d'où 
vient  que  preuoyant  qu’il  alloit  tomber  dansle  précipice, d’oùil  auoit  eu  peine  de 
fcgarentiraucommencemencdcrannée,  Il  demanda  auffi-toft  vne  conférence 
aucc  le  Maréfchal  Deffiat,  en  laquelle  apres  s’eftre  cxrtffé  del’arriuée  de  Mon- 
fieur  à Nancy,  protefhnr  de  ne  lauoiriamais  procuré,  il  l’afTeura  de  donner 
au  Roy  tous  les  tefmoignages  qu’il  defireroit  de  fa  fidelité.  Le  Maréfchal  en 
donna  aduisà  fa  Majefté,  qui  ne  iugea  pas  à propos  de  luy  pardonnervne  fa- 
conde fois  fans  quelque  forte  de  challiment  : Veu  principalement  qu’elle  ne 
pouuoit  prendre  afTeurancc  dans  fes  paroles, a près  la  connoiffance  affeurée  quel- 
le auoit  de  fes  mauuaisdcffcins,8<:  delà haine  contre  la  France;  de  forte  quelle 

s’aduança 
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s’aduançaiufquesàVaubecourtpourenrrcrdc  lien  Lorraine.  Cepèndantelleap-  i 
prit  qu’vn  Régiment  de  Caualeric  du  Duccommandc  par  le  ficurde  Lenoncour 
eftoitfortprochcdcIàversRouuray,fitpour  luyapprendreà  eftrevneautre-fois 
plus  retenu  , clic  commanda  au  Comte  d'Alais  de  prendre  fix  cens  cheuaux  , fes 
moufquetaires,  trente  des  Gardes  de  Monfieur  le  Car  Jinal , fie  deux  cens  moufque- 
taires du  Régiment  des  Gardes , que  l’on  fit  monter  fur  des  bidets  & de  les  aller 
charger  > Cela  fut  exécuté  aulTi-toll  St  auec  tant  découragé , que  félon  l'ordre 
quelle  mefmc  en  auoit  donne,  deux  cens  cinquante  des  ennemis  demeurèrent 
fur  la  place , pluficurs  furent  bleflez  Se  prifonniers , fie  cinq  Cornettes  prifes  fur 
eux  auec  grande  quantité  de  cheuaux,  quidonnetent  moycni  plufieursgensdé 
pieddallerplusàleurayfe.  LapcrtencfutpasgrandeducolléduRoy , n’yayant 
eu  quefeptnommesdetuezficpcudeble(lrt,entrelcfquels!c  Ducd’Haluin.qui 
commandoitlesChcuaux-legersdefaMaiefté,  fie  lcfîeurdc  Bouchaucnnes , rc- 
çeurcnc chacun  vncoupdepilloletaubras.  Adeuxlieuësdelàlefieurde  Calabre 
faifoit  vnclcùée  de  Moufquetaitesàcheual  pour  le  DucdeLorraine , maisilen 
fiitempefchc  partrentedes  Cheuaux-legersdu  Roy , fie  autant  du  Marefchal  dé 
Schomberg  , qui prie  commandementdefa  M.iicftéleschargerentfi  brufque- 
ment,  qu’ils  ne  donnèrent  pas  le  loifir  de  fedeffendre,  fie  lesemmenerent  prifon- 
niers. Cependant  le  Roy  s'aduançoitdansla  Lorraine , fit  prcnoitdiuetfcs  places 
l’vneapresl’autreiBar  le  Ducferenditàfonobeyffanceàlapremierefommarion 
qui  luyenfiiftfaite;  Saint  Michel  en  fit  de  mefmc,  fit  fa  Maiefté  y entra  comme 
en  triomphe, accompagné  des  prifonniers  de  Rouuray  fit  de  toute  fon  armée, auec 
grand  ellonnemenc  des  habitans , qui  n’eftoient  pas  accoullumez  de  voir  vne 
Maiefté  fi  puilTante  : Elle  fit  prendre  podedion  de  lalullice  parle  fieur  de  Ncf- 
mond,Maiilredes  RequeitesaufiegeduConfeil  Souuerain de  Lorraine , quieft 
dans  cette  ville  ,fittrouuancquc  lesOfEciersrcfufoientdeluypreftcrfermencdc 
fidelité  i elle  les  fit  interdire  de  leurs  Charges , fit  en  eltablicd'autres  en  leur  place, 
faifantainfi  voirenpeudeiours  au  Duc  Lorraine,  que  fa  perteéll  adeurce  toutes 
ôtquanrcs  foisqu’ilaura  lahardiclfe  d’artaqucrla  France  St  de  s'efloigner  de  fon 
deuoir.  Adiré  vray , iene  fçaurois  mieux  comparer  ce  petit  Prince  quala  terre, 
qui  eft  bien  capable  de  remplir  l’air  d'exalaifons  , fie  de  couurir  pour  quelques 
tempsle  Soleildc  nuagesqui  s’en  forment  i Maisqui  voitparapresfortirdeces 
nuages  des  grefies  fit  des  foudres  quideftruifenttotit  ce  quelle  a de  beauté  , fiequi 
reduifent  à néant  fes  plus  riches  raoiflons.  Car  ainfi  qui  n’a  veu  que  les  plus 
hauts  delTeinsqu'ilaiamais  conçeu  , tous  les  préparatifs  qu’il  a faits , fictoutes  les  * 

entreprifes  qu’il  a proiettée  depuis  qu’il  commande  , n’ont  feruy  d'autre  choie 

3ua  former  des  orages , qui  font  puis  apres  retombez  fur  fon  Eftarauecgrand 
egaft,  fit  ontaulfi-toll  difparu  que  le  nuage  qui  fert  à former  le  tonnerre. 


T^eflcxion  Toli tique,  i 

ty Vis  qu’il  n’y  à point  de  guerre  iüfte,  félon  l’opinion  des  plus  équitables  Poil- 
X tiques , que  celle  qui  eft  abfolumënt  necelTaire  ; il  n’eft  iamais  permisà  vti 
Prihcedel‘entreprendre  ,qu’iln‘y  foitobligépar  des  confiderations  importantes  j 
Chacun  la  reconnoift  pour  vne  des  fourccs  fatales  de  malheurs  ; elle  remplit  vri 

Tom.  IV. 
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« ()û  Eftat  d’impie  tez , de  violences , d'extorfions  &decrùautez  ; elle  ouure  la  porte  1 
mille  iniulles  defordres  t elleoftela  vieauxinnocens  ; elle  incommode  les  plus  ri- 
ches ; elle  arrache  le  pain  de  la  main  des  pauures  ; quelle  apparence  donc  delà  vou- 
loirfaircfansdegrandesraifons , & fans  mefme  y eltre  forcé  parla  necefficé.  Mais 
de  tous  les  Princcsqui  manquentdans  l'entreprife  de  qudqueguerre , iln’yen  a 
point  qui  foient  plulloltchalViez  deleuriniulte  témérité  , queceux  quin’ontpas 
de  forcesefgalcs  à leurs  deffeinsiils  font  auffi-toll  réduits  ou  à voir  leur  armée  taillée 
en  pièces , ou  à faire  vn  accord  auec  des  conditions  infâmes,  ils  penfoient  donner 

3uelque  accroifTement  à leur  gloire  & à leur  puiffance , mais  ils  fetrouuent  re- 
uits  dans  vne extrême  confulîon  qui  ne leurfutiamaisarriuée, s’ils eufTent  con- 
neuauecprudence  , que  l’Autheurdes  humains  amis  des  bornes  à tous  les  Efhts; 
qu’il  auoit  défia  ordonnédu  rang  que  nousdeuons  tenir  icy  basauant  qu’il  nous  y 
cultfaitnaiilre  , que  noftre  fortune  cftlimitéeauflibienque  noftre  vie,  & quel- 
que foin  que  nous  penfions pour  l'accraiftrc  nous  n’y  fçaurions  adioufter  vn 
poind , file  Ciel  nefauorife  nos  volontcz  ; ils  efprouucnt  bien- toft  queceux  qui 
font  les  plusardens  & les  plus  adifs  aduançenr  moins  que  les  autresdanslcurs  def- 
feins.  Quelcs  hommes  donrl’efpric  s'embarafTc  en  de  continuelles  intrigucs,tom- 
bentbien  fouuentdansles  périls  qu’ils  préparaient  à d’autres , & que  les  Princes 

Suipenfent  dire  les  plus  fins  font  ordinairement  trompez  en  voulant  furpren- 
relesautres  ; furtoutles  plus fagespreuoyent de loing tout  cequipeut  reüffir  de 
ce  qu’ils  entreprennent , fansfuyurel'impetuofité  deieur  boutade , ils  donnent 
à leur  iugement  la  conduite  de  leurs  adions , fçaehans  bien  que  celuy  qui  efl 
maiftre  de  fa  paffioneft  maiftre  de  fa  fortune , Scimitans  la  prudence  deCefar, 
jamais  ils  ne  fe  mettent  en  campagne  qu’apresauoir  donné  ordre  à quatrecho- 
fes , quifcmblcntles  vrays  fondemensde  lavidoire.  La  première eft , d auoir 
vneexade  connoilfance  des  forces  de  l’enncmy  que  l’on  prétend  attaquer,  auffi 
bien  que  des  aduantages  qu’il  a, ou  qu’il  n'a  pas  fureux  ; Le  fécond  efl  ,d’auoir 
vncarmée  prefteauant  mefme  qu’il  enfoit  aduerty  , s’ilfe  peut  pour  le  preue- 
nir  s Latroificfmccft , de  faire  prouifionde  toutesles  munirions  de  viures&de 
guerre  ncceflaires  pourfubfiftcr  ; Et  la  quatricfmeefl , d’auoir  toutes  les  machi- 
nes , engins  ou  inftrumens , donc  on  peutauoirbefoin  dans  les  grandes  entrepri- 
fes.  Ce  furent  ces  difpofitions  qui  donnèrent  moyen  à Cefat  en  diuers  rencon- 
tres , de  pourfuyure  cesdefTcins  auec  vn  heureux  fuccez  , & de  faire  des  exploits 
admirables  en  peu  de  temps  : Celuy  qui  veut  imiter  fes  vidoires  doic  fuyure 
• l’exemple  defa  prudence,  &fanscela  ilnepeut  éuiter  qu’il  ne  combe  en  autant 

de  mal-heur  qu’il  cfpcroicobcenir  de  gloire. 


Le  çDuc de  Lorraine  enuoye au  Roy  l'ajfeurerdefort [truite. 

EN  vain  les  Eftoiles  fe  voudraient  parer  de  quelque  fplendcur  extraordinai- 
re cnlaprefcnccdu  Soleil , qui  venant  à paroiftre  le  matin  au  trauers  des 
cencbrcs,  les  fait  cacher  auffi  toft  à fa  veut.  Envainlesplusgrandsûeuues 
. quielfonnentlemondeparlarapidicédcleurseaux,  &parl’cltenduëdeleurCa- 
nal , s'efforceraient  de  concerter  contre  l’Océan,  qui  les  force  aufli-toif  qu’ils  s’en 
t approchent  ,dejetter  toutes  leurseauxdans  fonfein comme  fes  tributaires  ; en 
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de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu:  fri? 

} j vafrivn  petit  Prince  voudrait  faire  parade  delà  puiflàncedefcs  armes  ea  lapre-i  6 jij 

i fencede  cellesd’vn  grand  Roy , deuantlequclil  ne  peurpafferque  pour  vnedes 

t moindres  eftoiles , quin’anyluftrenyefclat  lors  q ue  le  Soleil  commence  à ptroi- 

j - lire.  Le  Duc  de  Lorraine  fut  forcédc  laduoucr,  bien  qu  a regret,  par  ladeffaite 

de  festroupes&parlaprifcde  fesvilles  ; De  forte  qull enuoya  en  mefme  temps 
le  fieur  de  Courrriffon  pour  offrir  au  Roy  de  fa  part  toute  forte  de  contentement. 

Sa  Majefté  qui  dans  les  plusgrandes  viûoires  fçait  toufiours  préférer  la  paix  àli 
guerre  : Maiscomme  les  infidelitez  fonde  plus  jufte  fujetd’augmenter  ladeffian- 
f-  ’ ce  sauffr  elle  euft  d'autant  plusde  peine  à croire  qu’il  fuit  touché  d’vn  véritable 

defir  defairela  paix  , quelle  voyoit  fon procédé  cntîercmentcontraire  àfespa- 
; I rôles  > de  fortequ'ellenelaiftâpasde  partirle  Mercredy  13.  luinpout  aller  inue- 

ftir  Nancy  : En  effet  elle  fe  rendit  deu*  iours  apres  à Liuerdun , qui  n’eft  qu’à 
deux  lieues  auec  vnc  partie  de  fon  armée , &firaduançerl'autre  commcàdemy 
lieuede  Nancy.  Le  Duc  vit  bien  que  c’ertoit  tout  debonqueleRoy  eftoitrefolu 
de  luy  faire  porter  la  peine  de  fesentreprifes  contre  la  France , & fe  fentant  preffé 
par  la  grande  proximitéde  cette  armée,  il  enuoya  lefieur  de  Ville , premierGen- 
til-homme  de  fa  Chambre , & Ianin  Secrétaire  d'Ellat  pour  luy  offrir  derechef 
touteforte  de  contentement , & leurdonna  mefme  pouubir  de  traîner  : Ils  tcf- 
moignerent  à fa  Maiefté  que  Monficur  de  Lorraine  auoic  vn  fcnfiblc  déplaifîr 
des'eftre  engagé  dans  lesinterefls  deMonfieur  , & luy  firent  toutes  les  protcftar 
dons  imaginables  defapart , qu’il  fe  rendrait  inelbranlable  dans  la  fidelitéqu’il 
luy  deuoit , qu’il  luy  rendroit  la  foy  & hommage  du  Barrois , & qu’il  demeu- 
rera itinuiolablcmentattachcauxintercllsde  France,  offrant  rr.cfmcen  fon  nom. 
deioindre  fesarmesà  celles  du  Roy  , & de  l’affifler  de  toutes  fes  forcés  en  quel- 
que guetrequ’il  peuftentreprendre , &encoresdeluy  donner  quelques-vnes de  / 
les  villes  en  depoft  pour  affeurance  dé  fa  fidelité.  Le  Roy  les  teçeut  humaine- 
ment , n’ignorant  pas  qu’il  y a plus  de  gloireàreçeuoit  lesfubmiffions  de  fes  en- 
nemis qui  fe  confortent  vaincus,  qu’à  les  deftruire  &àles  dépouiller  ,&  mefme 
comme  s’il  euft  voulu  ofterroutes  fortes  de  bornes  à fa  clémence  s II  leur  promic 
de  luy  pardonner  vnc  féconde  fois,  Scdc  nes’cfloigncrpasde  l'accommodement 
qu’il  pouuoit defircr  ,pourueu  quilfullpoflibledetrouuer  feureteen  fes  promef- 
fes, maiscomme  il eftoicneceffaire de  prendrcd'autresfeurerezqu’au  parte,  pour 
luy  oftcrla  puiffancc  de  fercngagervne  autre  foisdans  fes  mauuaisdelfeins.  Sa 
Maiefté  les  renuoya  versMonficurle  Cardinal  pour  refoudre  auet  luy  lcstcfolu- 
donsduTraitté. 


‘Rtfl exion  Politique. 

ENcorc  que  tous  les  Souucrainsaycnt  plus  de  puiffancc  & dericheffes,  qu’il 
n’en  faut  pour  eftre  contens  s fi  eft-  ce  que  pluueurs  fuyuanspl  oftolt  les  fenti- 
mens  de  leur  ambition,  que  des  Loix  delà  Prudence,  s’embarafient  tousles  iours 
en  de  nouuelles  encreprifes  : Ils  fcmblent  déftoprner  les  yeux  de  ce  qu’ils  poffe- 
dentpour  les  ietter  auec  conuoitifcfur  ce  qu’ils  n’ontpas , & quitter  les  biens  foli- 
des& véritables  de  la  paix , pourfairefuyute  vn  ombré  dé  gloire  incertaine  dans 
la  guerre  qui  n’eft  qrullufion.  Ledeffcin  qu’ils  ont  de  fe  rendre  plus  puiftarvsleut 
Jom.  IV.  . IJii  ij 
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6)1.  faufcdes  mécontentemens  infinis , &pour  ne  borner  iamais  leurs  prétentions ] 
on  voit  flotter  inceflimment  leurs  efpritsdansKncertitude.  Jlaniuemcfmedbr- 
dinaite  que  proportionnant  mal  leurs  entreprifes  auxforcesdel’Eftatqu’ilspofle- 
dent,ilsfetrouucntreduitsdansrinfamie  quiarriuc  aux  vaincus  .lorsqu’ils  pen- 
foientdonncrplusd'éclatà  leurpuiflàncc.  Dieu chaftiandeur prefomption , per- 
met qu’ils  ne  cueillent  que  du  tourment  de  tous  leurs  délits  , 6c  que  ceux  qui 
veulent  efleucr  le  plus  hautle  throfne  de  leur  puiffance  , foienc  accablez  par  de 
plus  grandes  cbcuces  : En  effet  vn  petit  enfant  que  la  gouuernante  abandonne 
auanc  qu’il  ait  la  force  de  marcher  feul , ne  tombera  pas  fi-toftqu’vn  Souuerain 
agite  d’ambicion  au  milieu  des  forces  qui  l'cnuironnent  ; Veu  que  l'enfant  efton- 
nc'defc  voir  fans  fouftien,  s’attache  atout  cequ’il  rencontre  fltn’ofe  pas  s’aduan- 
cer.  Mais  leSouuerain  qui  eftvne  fois  aueugléde  cette  pafTion,  n’ayant  que  trop 
de  confiance , fe  iette  inconfiderémcnt  dans  le  danger  ; s'engage  en  des  defleins 
qui  excédent  fon  pouuoir , 6c  monftre  par  les  mal-heurs  quiluy  arriuent , que 
celuy  • là  fuccombe  bien-coft  qui  n’apprenende  guere  perfonne.  Ils  feroient  beau- 
coup mieux  de  mettre  des  bornes  à leurs  affections , & confidcrant  que  ccn’eft 
paslap’.us  grande  ellenducdesEftatsqui  donne  plus  de  contentement  aux  Prin- 
ces , mais  la  modération  de  leur  défît  arrefte  ceux  qui  les  agittentfousl'cmpirc 
delaraifon. 


Stcon  cl  T r ait  te  de  Paix  autc  le  T)  ne  de  Lorraine. 

Vcls  heureux  fucccz  ne  deuoic-on  point  attendre  de  ce  traittfc  , puifqué 

Monfieur  le  Cardinal  en  cfloit  le  négociateur , fa  valeur  6c  fes  conleill 
auoientdefia  e (tendu  les  bornes  delà  France , efleucplufieurstrophéesà  la  gloire 
duRoy , 8c  acquis  de  nouuellcs  palmes  àfaMaieftè , 6c  pourtant  on  nepouuoit 
douter  qu’il  n’apprit  aux  Lorrains  vne  fécondé  fois,  que  fon  Maiftreeft  fucccf- 
feur  du  courage  aufli  bien  que  de  la  Couronne  des  anciens  Roys  de  France  , qui 
ontafTuietty  leurs  Anceftres  fous  leurs  armes , qu’il  n’aprehende  point  lefecours 
que  leur  Duc  peut  efperer  de  la  maifon  d’A  uftrichc , & qu’il  n’y  a point  d'accom- 
modement à faire  auccluy , s’il  ne  donne  des  aflèurances  6c  des  gages  extraordi- 
naitesde  fa  fidélité.  Ausfi  fuft-ce  le  premier  difeours  qu’il  leur  fie  d'abord , afin 
qu’ils  perdiflent  toutcefperancedc  lefurprendre  ,6c qu’ils necreufTent  paseftre 
quittes  pour  donner  des  paroles , &pourfairedesproteflationsde  fidélité  > Deux 
caufesluy  firent  trouuer  en  ces  Députez  toute  fortede  difpofîtion  àfairece  qu’il 
defireroit  > la  première  fut,  la  neceffité  ineuitable  où  ils  voyoient  leu  r Maiftre  de 
périr , ou  de  s’accommoder , & la  fcconde , qu’on  auoit  peine  à croire  fi  les  effeCb 
fuyuansn’y  obligeoient  l’cfprit  fut  la  refolutionoù  il  cftoit , nonobllant  tous  le; 
mal-heurs  qui  luy  efloient  arriuez , de  reprendre  vne  occafîon  plus  fauorable , 
de  recommencer  la  guerre  aucc  l’asfiftancc  que  luy  donneroit  lamaifon  d’Au  (tri- 
che , qui  le charmoit  de  belles  efperances  ; cclle-cy  clloitfi  peu  vray-fctpblable 
que  Monfieur  lcCardinalauoit  de  la  peine  delacroirc,&  neantmoins  comme 
ilenauoic  quelques  conicChires , fon  principal  but  dansccTraitté  fut , d obtenir 
detelsaduantagespoutleRoy,  qu’ilnitauDucdcLorrainejmposfibledefc  ren- 
gager vne  troiiîefmc  fois  dans  la  guerre  fans  s’expofer  à vne  fuync  entière,  la coff; 
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fercnccfe  fit  à Lluerdun , où  apres  pluficurs  conteftations , il  fut  refolu  que  le  1 6 jj, 
Duc  mettroitdans  fix  ioursla  ville  & Chafteaude  Stenay  entre  les  mainsdu  Roy, 
fie  trois  ioursapresla  Ville  fi:  Chafleau  de  Iamecs  pour  gages  defa  fidelité,  le  tout 
auec  les  viures , armes  & munitions  qui  cftoient  dedans , & ce  pour  quatre  ans; 
à condition  que  ce  temps  c liant  expiré , lefdites  places  luy  feraient  tendues  de 
bonne  foy  au  mefmeeftat  quelles  elloientlors  ; Que  pendant  ce  temps  il  ferait 
loiftblc  à fa  Maiellé  d'y  mettre  tel  nombre  degens  deguerre  qu’il  luy  plairait, 

& que  les  habitansluy  prcllcroicntle  ferment  de  fidelité' , s’obligeans  a ne  rien 
entreprendre  contre  fon  feruice  : Dauantage  que  le  Duc  mettrait  entre  les  mains 
du  Roy  danstroisioursla  Ville  Se  Fottereüe  de  Clermont , laquelle  fa  Maiellé 
pretendoitluyappartenir  , & dont  ilyauoitprocez  au  Parlement  deParis,  pour 
dire  poflèdécs  àl  aduenir  en  plaine  propriété  Sc  fouuerainetéparfaditc  Maiellé, 
moyennant  leprix  qui  en  feroit  paye  audit  fieur  Duc, à raifondudenier  cinquan- 
te , furie  pieddu  reuenu  qu’il  en  retirait , fie  furl’eftimation  qui  en  feroit  faite 
pt  des  CommifTaires  députez  de  part  fie  d'autre  ; Que  le  Duc  feroic  obligé  de 
rendrelafoy  Se  hommage  du  Barrais  au  Roydans  vn  an  : Et  pour  les  différends 
meus  fie  à mouuoir  enrreux , qu’il  ferait  nommé  des  Commillaires  de  part  fie 
d'autre , qui  feraient  tenus  de  s'affemblcrquandil  plairoità  fa  MaicRéen  la  vil- 
le de  Paris,  pour  terminer  le  tout  à l’amiable.  Il  fut  aufli  arreftcquelc  Ducob- 
fcrucroit  religieufement  les  cinq  premiers  articles  du  Traittéde  Vie , qui  repre- 
naient nouuclles  forces  par  celuy-cy  , fans  qu’il  s’en  peull  départir  en  façon 
quelconque;  Qu’il  demeurerait  inuiolablement  vny  aux  interdis  defa  Maiellé  ; 
qu’il  ioindroit  fes  armes  aux  Tiennes , Se  l'aflilleroit  de  toutes  fes  forces  en  qucl- 
quegucire  quelle  peuR  entreprendre  î Qtfil  donnerait  vn  libre  paffage  à fes 
armes  dans  fes  Ellats  , fl:  moyennant  cela  Monfieur  le  Cardinal  promit  de  la 
part  du  Roy  , de  faite  rendre  au  Duc  la  Ville  fie  ChaRcau  de  Bar  , la  Ville  Sc 
Challeau  dégaine  Michel,  le  Pont  à Mouflon  , fi;  généralement  toutcequeles 
armes  de  fa  Maiellé  auoient  conquis  fur  luy  , de  retirer  fes  troupes  de  Lorrai- 
ne , Se  de  protéger  la  perfonne  8;  les  Ellacs  dudit  fleur  Duc  , contre  qui  quece 
peull  eftre  fans  exception.  Monfieur  leCardinal  ht  agréer  auRoy  routes  ces  con- 
ditions , qui  ne  luy  pouuoient  déplaire  , cftans  aduancagcufes  pour  fagloire  fie 
pour  la  France , fie  luy  donnant  moyen  d’aller  efleindre  le  feu  que  les  efprire  - 
rebelles  , qui  abufoient  du  nom  de  Monfieur  , eflâyoicnt  d’allumer  dans  le 
Royaume.  Et  ainfi  le  Traitcé  fut  figné  à Liucrdan  le  vingt- fiaoefine  iour  de 
Iuin. 

Apresla  conclufion  Je  ce  Traitté  leRoy  fut  au  Pont  iMouffon  , oùle  Cardi- 
nal de  Lorraine  le  vint  trouuer  , pour  luy  donner  caution  des  promeffesde  fon 
frere , fi:  aufli  rail  Stenay  fut  mis  entre  les  mains  du  fieur  de  Lambcrtie , quiy  ‘ 
entra  auec  fon  Régiment , Scleficurdu  PleflisCapitaineau  Régiment  de  Picar- 
die , prit  poflcrtîon  de  lamets , fie  y fît  entrer  ledit  Régiment , le  Rcy  fit  rendre 
enfuite  lcsplacesde  Lorraine  , fl:  fa  Maiellé  ellant  venu  coucher  àSechepré , le 
Ducv  vintlny  rendre  fcsdeüoirs  , luy  tefmoignant  les  déplaifirs  cjli’il  reflentoit 
de  luy  auoir  donné  fuict  de  mécontentement , fl:  la  fupliant  de  vouloir  perdre 
la  mémoire  du  paflé.  Le  Rov  rcçeuc  fon  Altefle  auec  toute  la  courtoifie  qu’elle 
cull  peu  deflrer , l'afleurant  qu’il  ne  vouloir  plus  fc  fou-venir  de  ce  qui  cftolc 
paflé:  Ma’is  qu’il  croyoit  aufli  que  fa  bonne  conduite  l’obllgèroità  n'y 
Tora.  IV.  * Iiii  nj 
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1 651.  pcnfer  plusà  l’adüenir , le  Duc  luy  en  fit  toutes  fortesde  proteftarîoro , bien  qu’à 
peut  aucundeffein  deles  exécuter,  enfuite  faMaiefte  rentra  en  France  Se  reuint 
à Paris,  aymant  mieux  fuyurclesfentimens  de  fabontc.quc  de  la  défiance  qa'elli 
auoit  fuietd’auoir  encore. 


* "Réflexion  Politiqne. 

ILcfl  toujours  plusloüableàvn  Prince  d’exceder  énfefiant  qu’en  fe  defianri 
lors  qu’il  ne  luy  peut  arriuer  aucun  dommage , comme  au  contraire  ladef- 
fianceeft  plus  louable  lors  qu’il  ne  trêuue  point  dé  feurcté  en  la  parole  de  ceux  qui 
traînent  auec  luy , &que  la  crainte  qu’il  leurpourroic  donner  l'expoferoitàquel- 
que  danger  > c’eft  vn  défaut  efgalemcnt  blafmablede  ne  croire  a petfonne , Se 
dccroire  à tout  le  monde , Se  comme  c’ell  vn  a&e  de  prudencede  le  fiera  qud- 

3u’vn , lors  qu’il yafuiet  d'aprehender  fa  fidelité , fc’ell  vne  marque  découragé 
e renoncer  à la  deffiancelfirs  qu’il  n’y  a rien  àcraindrC.  Il  arriue  mefme  quelque- 
fois que  cette  confiance  qui  telmoigne  à vn  ennemy  diffimulé  flefehit  fon  coura- 
ge,le  remet  dans  fon  deuoir,&  le  force  de  renoncer  aux  defleins  qu’il  âuoit  conçcu  j 
Car  comme  ladeffianccdefoblige  extrêmement  les  plus  véritables  amis,  auflî  la 
confiance  a-tclle  des  charmes  capables  de  captiuerles  plus  mottels  ennemis  ,1a 
paffion  des  hommes  n'ell  pas  immuable , ôc  il  arriue  quelque  fois  quela  clémen- 
ce & la  bénignité  les  modéré  pluftolt  que  la  violence  auifibienquelesLyons,li 
terre  quoy  que  mauuaife  d’ellc-mcfme  Se  fuiette  à produire  des  chardons  Se 
des  halliers  deuient  ordinairement  meilleure , & produit  de  bon  grain  apres 
quelle  aeftécultiuéede  la  main  deslaboureurs , & les  cfprits  quoy  que  peu  déci- 
les Sc  trompeurs  de  leur  naturel,  fereduifent  bien  fouuentà  lataifon  par  des  tef- 
moignages  de  bîcn-veillance.  Les  Vénitiens  en  firent  voir  autre-fois  vn  afleuré 
tefmoignage , lors  qu’ayans  prîsprifonnier  vn  Prince  de Mantoüe  qui  les  hiïffoit 
extrêmement , qui  auoit  iurc  leur  ruyne , non  feulement  Ils  le  remirent  en  liber- 
té , maisdauantage  ils  luy  donnèrent  la  Charge  dcGeneral  dé  leurs  atmees;  Car 
fc  fentant  vaincu  d’vne  confiance  fi  extraordinaire , ils’employa  par  apres  auec 
vnmerueilleuxcourageàleurdeffcnfc  ,&r£mpereur  Augufteayant  repriscon- 
fiance  en  Lucius  Cinna  accufé  d'auoir  voulu  attentera  fa  petfonne , & l’ayant 
aduancc  au  Confulat  au  lieu  dclc  punir  le  regagna  tellement  qu’il  n’eut  plus  apres 
cela  aucune  petfonne  plus  fidelle  & plus  affectionnée  à fon  feruice. 


çJxConficnr  va  en  Bourgongne. 

NOus  auons  ditcy-defTus , queleRoy  eftantpreft  d'entrer  en  la  Lorrai- 
ne , Monfieury  pafla  pour  fe  ietter  en  Franceauecfes troupes  > la  pre- 
fcncc  des  armes  du  Roy  qui  s’y  clloicnt  défia  rendues , l'empefchady 
faire  feiour,auffi  bien  que  d'emmener  l’Armée  du  Ducde  Lorrainc,commeilpré- 
tédoit,&  corne  il  euft  efte  neccflaire  à l’executiode  fesdelfeins, parce  que  lesatlaires 
G14  Laguedoc  n’elloiét  pas  au  poinét  que  les  fiés  defiroiét  pour  faire  vne  grande  re- 
üolte.  Ot  fortâtde  Lorraine  il  entra  dis  le  Balligny.Sc  fut  logera  Andclotle  troifief- 
me  iour  dcluin,aù  ceux  quiabufoiét  de  fa  faucur  Se  de  fa  plume, fitét  publier  en  sô 
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hom  le  plus  feditieux  manifefté  qu't  fè  puilfe  imaginer , il  elloit  plain  de  prore-  s & jiî 
ftacions  apparentes  pourlcferuicc  du  Roy , qui  ont  toufiours  efté  les  prétextes  dé 
ceux  qui  onttroublc  l'Eftat , comme  ft  c'eftoit  fetuir  le  Roy  de  troubler  le  repos 
de  Ton  Royaume , d'afTieger  Se  forcer  fes  villes , d'opprimer  fesfubjecs , d’arre- 
(lerlesdeniers  de  fon  Efp  j rgne , d'engager  fa  noblcdc  dans  la  reuolte,  8t  tout  cela 
nonobftant  les  expreflcs  & abfoluës  dcltences  qui  s'en  font , aufli  ces  protcllarions 
n’eftoient  elles  qu’vn  voile  fpecieux  dont  lesrauoris  de  Moniteur  effayoient  de 
couurirl'impatience  dontleut  efprit  eiloic  trauaillé , voyansque  les predi&ions 
desAftrologues  quilesauoientafleurez  depuis  deux  ans  de  la  mort  du  Roy,  & 
qu'ils  elleucroient  apres  cela  bien  haut  leurs  fortunes  eftoient  fans  effeét  ; Ce  fut 
la  vrayecaufequilcsfitpublierleurscalomniescontreMonfteur  le  Cardinal, aucc 
tant  d'éxageration  quelles  ne  peurent  eftrecreuës  > tantil  eft  véritable  que  les 
tncdifances qui fc  font  auecexccz  8c  contre  touteforted’apparencc  , neprodut- 
fent  aucune  impreflion fur  les  efprits  tant  foit  peu  raifonnables,  aufïî  qui  euft  peu 
croire  que  celuy-lieufl  elle  perturbateur  du  repos  public  , ennemydu  Roy  S:  de 
lamaifonRoyalle , comme  ilspublioientdanscemanifcfte , qui  venoit  d'obte- 
nir parfa  prudente  conduiteà  faMajcfté  dans  laLorra:neen  quinze  iours  tous 
lesaduantages  S:  la  gloire  qui  fe  pouuoient  fouhaitter  ; Quelle  apparence  de  fc 
perfuadcrqueceluy-la  voulut  s'emparerderErtat.commeilsfaifoientdireà  Mon- 
iteur , qui  auoit  apportédes foins  extrêmes  poutlc  faire  reuenir  en  France  , lors 
qu’il  en  fortit  la  première  fois , Si  qui  ne  voulut  iamais  partirpour  aller  en  Piëtf- 
mont  que  fon  retour  nefuftaffeurt:  Aufftlesa-ilforcezdepuisa  defaduoufc'r  cet- 
te calomnie  , ponant  le  Roy  à vne  clemcncc  Si  des  magnificences  extraordinai-’ 
res  pour  l'obliger  à reuenirdins  le  Royaume  : Et  pourtant  quel  fujety  auoit  il  dé 
prendre  lesarmes  en  fa  confédération  ? il  n'y  en  auoit  aucun,  Sichacunle  voyant 
a l’œil , tant  s’en  faut  que  leurs  calomnies  fuffenc  capables  de  ternir  fa  gloire  J 
qu'au  contraire  tout  de  mefme  que  le  mufe  Sc  la  cyuette  acquièrent  vne  odeur 
plus  douce  8c  plus agreabledanslefumier  8e  dans  les  immondices , parle  mefme 
antiperifhfe  , qui  fait  que  le  feu  redouble  fa  chaleur , pendantque  les  plus  rigou- 
reux froids  dcl'hyuer  durent.  Ainfi  toutes  ces  médifancés  quifepublioientcon- 
treluy  ne  feruirentqua  augmenter  la  bonne  odeur  delà  réputation  eminenre, 
qucfesferuicesSefesqualitezplusqu'humainesluyontacquis:  Et pourdire  quel- 
que chofcdu  fentiment  qu'il  en  euft , ileltafleurcque  fonEfprit  plustouché  de 
compasfion  pourlaFrance  , qued'effroy  pout  fesinterefts  parmy  ces  tonnerres, 
n’en  rcflcnticpasgrandc'mquictude.Tousles  vains  cffortsdecescouragesncfirent 

aueraffeurcr  Ion  courage!  Tousccs  foudres  fe  btiferent  cnefclatsfurles  rochers,. 

c la  confiance , qui  auoient  efté  endurcis  par  les  atteintes  de  plufieurs  coups 
fcmblablesdepuisvn  an  : BreftouscesondcsSt  cesvagues  redoublées  qui  lemê- 
nacercntde  ruyne  , nefcruirentd’autrechofequ’àfaire  voit  que  fes  fcruicesrcn- 
dentfa  faueurinefbranlablc. 

‘Réflexion  Tolitiejue. 

APrestoucneantmo'ms,c'eftvnprocedémerueilleufeinéntinjufte,depayet 
decalomnicsles  fetuicesimponansd’vngrand  Minillrc:  Si  lesbiens  faits 
obligent  à la  reconnoiffanccpat  toute  forte  de  iuttice  quelle  apparencé  d'attaquer 
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6}l>  par  des  iniurespleines  d’outrages,  l’honneur  de  celuy  qui  s'employe  à toute  heu- 
re à procurer  la  gloire  defa  Patrie. V n Ancien  a dir.quec’eftvn  malheur  de  Grand 
de  fe  voirpàyédc  médifance  : Et  en  effet  les  plus  célébrés  de  l'antiquité  , Bttous 
ceux  dont  nos  Roys  ont  reçeu  plusdefcmices , fe  font  veus  attaquez  de  cette  mé- 
connoiffance.  Que  l'on  remonte  iufquesàlafource  de  cette  Monarchie , & que 
l’on  examine  tous  ceux  qui  ont  gouuemé  l'Éftat  fous  nos  Roys , on  n’en  verraau- 
cunquin’aitefté  en  butte  , & dont  la  conduite  n’ait  elle  blafmée  ; Nousenauons 
rapporte  les  caufes  cnd’autreslieux , &ie  n’en  diray  autre  chofe  maintenant,  fî- 
non  que  lafaueurdeleur  Maiftre  , les  biens- faits  qu’ils  reçoluent  de  luy , Ce  la 
gloire  qu'ils  meritentpour  leurs  avions  , pafle  pour  caufe  fuffifante  de  les  faire 
haïr , tant  l’enuieeftpuiflânte  dansla  Cour  des  Princes  ; mais  ce  mal-heur  n eft 

Sas  fingulier  à cette  Monarchie  , il  eft  plus  ancien  & plus  vniuerfel  : Car  les 
.theniens  nebannitent-ils  pasThemiftocles , qui  eftoit  1 vu  des  plus  grands  hom- 
mes de  fon  fiecle , fit  dont  ils  auoienc  reçeu  d’exttemement  grands  feruices  ) 
Phocion  apres  auoir  long-temps  feruy  lesmefmcs  Athéniens , ne  fut-il  pascon- 
damnéàla  mort  & obligé  de  boire  delà  Ciguë  ; TourdcmefmeCotiolanusfuc 
hay , accufe  ôtbanny  des  Romains , à qui  la  neceditc  feule  qu’ils  eurent  de  luy* 
futcapable  de  faire  reconnoiftre  leur  faute  i Mais  combien  de  fois  les  Ifraelites 
fe  rcuolterent-ils  contre  Moyfe , qui  neanrmoins  auoit  fait  tant  de  miracles  en 
leurfaueut  ; Mille  autres  exemples  fcroientvoirs’il  eftoit  queftion  , qucc’eftvn 
mal  heur  commun  > iln’en  eft  pas  moins  déplorable  , foit  parce  qu’il  eft  plain 
dmjuftice , n’eftantpasraifonnabledemal-traitterdelaforte  ceux  dont  vnEftac 
reçoit  de  grands  feruices  , &des  aduantagesfort  confiderables , foitauflî  pource 

3u’il  eft  ordinaire  d’en  voir  naiftredes  broüillcries  & des  reuoltcs , les  calomnies 
ont  on  les  offenfe  n’eftant  publiées  à autre  deffein.  Manlius  Capitolinus  n’eut 
point  d’autre  moyen  pour  exciter  vne  fedition  dans  Rome  contre  Camillus, apres 

3u‘il  l'eut  garentie  delà  main  desFrançois , parqui  elle  auoiteftéfurprife  , que 
e tirer  des  calomnies  contre  luy  , s’efforçant  de  perfuader  au  peuplequ’il  s’eftoit 
emparé  des  trefors  de  la  Republique  : Mais  ne  peut  on  pas  dire  généralement 
que  h calonmica  cité  lafemence  dontonafait  naiftre  toutes  lesreuoltesqui  font 
iamaisarriuées  en  France  , fansneantmoinsqu’il  enfoit  arriuc  autre  aduantage 
pour  l’ordinaire  à ceux  qui  en  ont  eftéles  autheurs , que  delà  hayne  &dc  lacon- 
fufion. 


Entrée  de  çJfrCon/îettr  le  “Duc  d' Orléans  en  la  Bourgongne. 

ON  dit  que  les  Chiens  n’abayent  iamais  tant  contre  la  Lune , que  lors 
qu’clleeft  pleine  kreucftuëde  fon  plus  brillant  éclat  i 8e  il  eft  vrayqud 
Icsefprits  factieux  qui  abufoientdes  bonnesgraccs  & du  nom  de  Mon- 
ficur , n*  firent  iamais  retentir  plus  haut  leurscalomniesconrrc  MonfieurleCar- 
dinal , quelors  qu’il acquieroitplus  de  gloire  parfcsferuices  contre  l'Efpagnol, 
contre l'Anglois , & contre  lesDucs  deSauoye&de  Lorraine.  Chacun  fçaitque 
leurs  plaintes  &leurslibellesont  cftc'tous  pubFez  en  ce  tcmps-là  : Maiscomme 
l’Aftrequi  prefidea  la  nuitne  laifTepasde  pourfuyurc  fa  courfc , fans  fe  foucier 
de  tout  ce  qui  gronde  au  deflous  de  luy , de  mefme  ce  grand  Miniftre  que  fon 

mérité 
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mérité  auoic  efleuc  au  gouucmement  des  affaires,  & que  pieu  fembloit  auoîr  i <>3 
donné  à la  France  comme  vnAftre  brillant  pour  difliper  les  nuages, dont  la  hai- 
ne M’enuie dcsFrançobs’cfforçoientdelobfcurrir.nelaiffoicpas  de  continuer 
fa  carrière, fanscraindre  quel'vnoulaucrefullcapable  d’empefeher  les  effets  de 
foncourage.  Cela  ne  feruicquaredoublerlesfoins  qu’il  fut  obligé  de  prendre, 
poureffeindreen  fanaiffancelefeude  larcu6lte,dontoncffavoic  d’embrafer  le 
Royaume.  Monfieut  elloit  entré  auec  enuiron  deux  mille  Cheuaux,  Liégeois, 
Vvalons  Si  Allcmans, commandez  par  le  fieur  MeternicClianoinedc  Tréves,& 
des-Granges  Liégeois, &vintd’abord  fondre  danslaBourgongnc,oiilcslcttresdc 
Monfieurde  Montmorency, qui Iuy  mandoitquc  lésaffairesdu  Languedoc  n’c- 
lloient  pas  encore  difpofées  au  poinû  qu’il  eult  fouhaitté  pour  s’en  feruir,  luy 
auoientfait  prendre  rtfolution  defeiournet  quelque  temps.  Oreftant  nrriuc  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Dijon,  il  efcriuit  aux  Maire  Si  Efcheuins,  & puis  au 
Parlement,  pour  les  porter  à fauorifcrfonfejour&:  luy  donner  moyen  défaire 
fubfilter  fon  armée,  s’affeurant  que  s’ils  condefcendoienr  à ce  poind , il  trou- 
ueroit  affez  d’ouuertures  pour  entrer  dans  leur  Ville  & s’en  rendre  Mailtrc; 
mais  ce  II  à quoy  il  ne  les  trouua  pas  difpofez:  Au  contraire  les  vns  Si  les  au- 
tres auoient  receu  fes  lettres  auec  toute  forte  de  rcfpcd,  les  cnuoycrentau  Roy, 

& mandèrent  à fon  Altcffe  qu'ils  la  fupplioient  d'auoir  agréable  leur  procédé, 
afin  que  receuans  enfuitte  lcscommandemens  du  Roy , il  les  fuiuiffenc  félon 
l’ordre,  Si  en  la  maniéré  que  fa  Majellé  l’auroit  agréable.  Cependant  ils  firent 
mettre  toute  leur  Ville  en  armes,  Si  leurs  Canons  fur  leurs  murailles  pour  fe 
deffendre,  s’il  en  cftoit  befoin , d’où  vient  que  comme  vn  gros  de  Cauajerie 
des  gens  de  Monficur  vint  mettre  le  feu  au  Faux-bourg  faindt  Nicolas  aucc 
deffein  de  paffer  plus  auant,  ils  commencèrent  à tirer  dcllùs.  Si  les  canonna- 
des les  mal- traînèrent  de  telle  forte,  qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer  aucc 
perte  d’vnc  vingtaine  de  leurs  gens  qui  demeurerent-fur  la  place , entre  lcf- 
quels  fe  trouua  vn  Capitaine  Liégeois  fore  etlimé  de  Moniteur  qui  partie  le 
lendemain.  Ses  troupes  furent  fi  (enfiblement  picquées  de  ce  defallre  qui  leur 
efloit  arriué,  quelles  fc  refolurent  de  s’en  vanger  : En  effet  elles  vefeurent  en 
tel  defordre  qu'elles  brullerent  la  plufpart  des  villages  voifins, apres  auoîr  pille 
le  payfanc  auec  toute  forte  de  violence , mais  ce  ne  fuc  pas  feulement  le  peu 
de  difpofition  que  Monficur  trouua  dans  Dijon  à fauorifcr  fes  deffei.is , qui 
l’obligea  à foftir  de  la  Prouince.  Le  Marelchal  de  la  Force  qui  le  fuiuoît  de 
fort  prés  auec  fes  troupes,  en  fut  la  principale  caufe:  Car  aulfi  toff  quelc  Rov 
apprit  en  Picardie  l'cnttéc  de  Monficur  en  France, comme  il  fçauoit  qu’il  n’ya 
poinede  temps  à perdre, lors  qu’il  cil  quellion  d’empefeher  le  cours  d’vnc  rcuolte. 

Si  qu’il  faut  attaquer  d’abord  ceux  qui  l'entreprennent , de  peur  qu’ils  n’af- 
fcmblent  des  troupes  & qu'ils  ne  s’emparent  de  quelque  ville:  Il  luy  enuoya 
commandement  de  prendre  auec  luy  dix  mille  hommes  de  pied  des  troupes 

J|ui  cftoient  cil  Lorraine,  & enuiron  deux  mille  cheuaux  , Si  de  le  fuiure  de 
ortpréspout  s’oppofcràtoutcslescntrcprifcsqu’il  pourroit  faite;  De  forte  qu’il 
ne  donna  plus  loilir  à Monfieurde  faire  plus  long  féjeur  dans  cette  Proutflcc  aptes 
leTraittéde  Liuetdun.  Aufft  fa Maiefté  trouua  bon  d’enuoyer  apres  luy  d.rnsle 
meftne  deffein  le  Marefchal  de  Schôberg  aucc  quinze  cens  Mailltes.Gcnfdarmes 
& Cheuaux-lcgers,8c  neuf  censMoufqucwùresàchcurl  quelle  choifit  elle  mcfms 
Tom.  IV.  K kkk 
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r 6}  i.  dansleRcgimentdefcsgardcs.  Car  ayant  deux  hommes  en  queue,  il  fut  obligé 
des’aduancerauec  plus  dediligence,raaiscommc  elles  cftoicnttoutcscompofces 
d'Eftrangers,clle  y firent  d’extrêmes  violences,  qui  obligèrent  toutcslcs  villes  tant 
foie  peu  fortes,  aülli  bien  que  l’obeyflancc  qu’ellesdsuoicnc  au  Roy.àfc  tenir  fut 
leursgardes.  Quclques-vnesentreprirencprcsdelaCatalognedcfefaifirdctrcn* 
re  ou  quarante  Mulets  ; mais  les  habitans  en  eftans  fortis , les  reptirenc  de  force  & 
les  ramenèrent dansleur  ville,  aux  defpens  delà  vie  dedouzegens  de  Monfieur 
demeurezfurla  place,  dontfon  Airelle  fefentit  tellement  offenfée,  quelle  fere- 
folutd’afliegerleur  ville  pour  enauoirraifon:  Mais  l’Euefquede  Mande,  dont  la 
fidelité  n’eft  pasmoins  connuëquefon  courage,  en  ayant  eu  tduis  alTembla  cent 
Gentils- hommes  8c  quatrecenshommesde  pied, 8e  s’alla  ietterdedansauee  refo- 
lution  delà  de(fcndre,8e  ainft obligea  Monfieur,  à quion  ne  donnoit  pas  loifirde 
s'arrêter  en  vn  lieu.de  fc  retirer  iDe  forte  qu’il  trauerfa  toute  la  France,  ôc  fut  iuf- 
ques  au  Languedoc  fans  rien  faire  que  s’aduanccr.tanc  Monfieur  le  Cardinal  y 
auoit  donné  bon  ordre  fous  l’authoritc  du  Roy . 


! Hjjlexion  Politique. 

C'Efl grande  prudencéde ne  mcfprifcriamaisles  reuoltes,  quelques  foibles 
qu’en  foient  les  commenccmens,  8e  de  couper  chemin  aux  premierestrou- 
pes  qui  commenccntdeparoiftreen campagne.  Il  eft  ordinaire  àceux  qui  fclaif- 
fent  aucuglcr  par  la  fortune  de  fc  perfuader  qu’ayant  de  grandes  forces , vnc  peti- 
te armécn’eftpascapabled'aduancerrîencontr’cux,  Maislcs  plusfages  ontap- 
prisdela  raifon  8edel’cxperienceque  lespetits  commenccmens  ont  eu  qudques 
fois  des  fuittes  tres-dangcreufcs,8e  que  les  reuoltes  font  fcmblables  aux  riuictes  qui 
s’accroilTent  8e  augmcntentleurs  canaux  à tnefure  qu’cllesaduanccnt  leurscours. 
Ils  n’ignorent  pas  l'inflabilité  deschofes  humaines,  8e  que  les  affaires  militaires 
font  plus  fuiettes  aux  loix  delà  fortune  que  toutes  les  autres  ; Ils  fçauent  que  c’eft 
donner  grand  aduantage  àvnenncmy  que  d'en  faire  peu  d’eftat,  veu  que  cela 
eftanton  fc  rend  ncgligeantàluy  rcfifter,8cccttc  négligence  luy  permet  de  fc  for- 
tifier 8e  d'amaflcr  quantité  de  troupes,  qu’il  eft  auffi  difficile  parapresde  vaincre, 
qu  il  eftoitaifé  au  commencement d’empefeher  qu’il  ne  fit  le  moindre  progrez. 
Vn  des  Pharaons  d'Egypte  fut  fi  peu  confidcré  que  de  mefprifer  les  Calaécns 
à la  perfuafiondes  principaux  de  fa  ville  deTanis,quiluyfaifoientcroircqu’va 
Prince  de  fa  naiflance  defeendudes  anciens  Roys,  Seigneur  d’vn  grand  pays,  8e 
que  chacun  honnoroic  comme  l’arbitredela  paix  8e  delà  guerre  ,{e  feroiegrand 
torts’il  tcfmoignoitdel’apprehenfionpout  des  ennemis  fi  foibles,  maisilen  fut 
bien-toft  chaîtié,  parce  que  les  Caldéens  entrèrent  dans  fon  pays.l’aifTaillirenc 
8e  le  ruyncrent,  n’ayant  rien  trouué  en  telle  qui  s'oppofaft  à leurs  entreprifes, 
Le  peu  d’eftat  que  ceux  de  Niniue  firent  de  leurs  ennemis  qui  les  tenoient  affie- 

Î;cz,  8e  la  conhancequ’ilseurcntcn  leurs  mura!llcs8e  en  leur  force  furentcau- 
c qu’ils  furent  furprisen  faifant  bonne  cherc,8e  qu’ils  tomberenten  lcurpuiflan- 
ce.  llncfaucqu’vne  eftincelle  pour  allumer  vn  grand  feu,  Sequ’vn  petit  com- 
mencement de  rcuolce  pour  embrafer  vn  Eftat  entier , fi  on  ne  le  inetd’abord  en 
ellacde  l’efteindre.  Ne  voit-on  pas  que  les  plus  violansorages  commencent  par 
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contens,  qui  s’attachent  aux  troupes  d’ va  Prince  reuolté,  Ci  on  leur  en  donne  le 
loifir,  fie  que  trop  de  picoreurs  qui  font  bien  aife  d'eltre  fous  fa  protection  pour 
auoir  la  liberté  de  piller  & de  Faire  mille  degacs.  L’vnique  reinede  eft  de  s'y  oppo- 
fetdebonne  heure, ficdefairefuiureauectancdeforceslcs  premières  croupes  des 
reuolcez , qui  paroilTent  en  campagne,  quelles  aycnc  à peine  le  loifir  de  fe  rccon- 
noiltre,  fie  que  les  autres  n’ofent  branfler  pour  s’y  joindre. 


Mefcontentemem  de  Aionjieurde  çÿfümtmortncy. 

LE  Ducde  Montmorency  eftoitceluy  qui auoit engagé  Monfieur  à venir 
dans  lcLanguedoc,Iuyfaifant  efperer qu’il  y crouueroitdequoy  appuyer 
fesdefleins,  fie  fepcrfuadantquil  aurait  allez  decredit  pourietter  toute  la 
Prouince  dansla  reuolte,  il  auoic  eu  de  grands  mefcontencemcns  depuis  l'année 
16:9. que  l'Edit  fut  fait  pour  y eftablirdes  EfleusiAufli  la  création  de  ces  nouueaux1 
Offices  luy  elloit-elle  de  grande  importance  : Car  comme  ils  deuoient  auoir  la 
charge  d’impofer  les  contributions  que  le  Roy  délirait  du  peuple,  qui  depen- 
doitauparauantdesEflats.ficprincipalementduGouucmeur,  qui  en  tirait  quel- 
quesfoisiufquesà  cent  mil  liures  pour  fa  part,il  luy  fut  d’autant  plus  fenfible  de 
fouffrir  cette  perte, qu'il  eftoit  accoultumede  fairede  grandes  defpenfcs:  H ell  v ray 
quclcfieurd’Emcry  Intendant  des  Finances  enuoyé  en  Langue  doc,  pour  l'exe-’ 
cutiondecetEdicf  enifiji. auoit  trouuévnevoyed’accommodement,  qui  eftoit 
defaireimpofcrlefditescontributionspardesCommidaifes,  de  la  création  def- 


oy  tireroitaucancd'aduantagequede  celle  des  Elleus  ; & qui  n’agiroic 
rien  moins  que  félon  l’ordre  quilcuren  (croit donné  parles  Eltars.Lillant  parce 
moyen  la  liberté  au  Gouucrncur  de  la  Prouince  d'en  tirer  les  aduantages  ordinai- 
res. MaisleMarefchal  Déifiât, quieftoit  Sur-Intendant  des  Finances,  nela  peuc 
approuuer, foitàcaufcdel'aigreurqui  s’elloit  mis  entr 'eux  depuis  qu'ils  comman- 
dèrent enfemble l’armée  de Piedmont,foitaulfi  parce  qu'il  n’ell  pasiullc  que  les 
GouuerneursdesProuinces  tirent  de  tels  aduantages  du  peuple, qui  nepeuc  qu'en 
cftre  furchargc  fans  qu’il  en  arriueaucune  vtilité  au  Roy  ; de  forte  que  le  mefeon- 
tentement  de  Monfieur  de  Montmorency  auoit  rendu  inutile  la  voye  d’accom- 
modement quelc fieurd'Emcry  auoit  propofé.  Et  puis  ils’eftoit  mis  enl'efpric  de 
pourfuiurc  la  charge  de  Marefchal  General  des  Camps  fie  Armées  du  Roy, 

' qui  luy  eult  donné  prefque  toutes  les  fondions  de  Connelfable, laquelle  il  n’a- 
uoic  peu  obtenir  pour  de  iuftes  confideradons , ayaDt  toufiours  fait  paroiflrc 
plus  de  gencrofité  que  de  pruderfee  en  fa  conduice.  Et  neanrmoins  ce  refus 
luy  fut  d'autant  plus  fenfible  , que  fa  nai (lance  fie  l'honneur  que  fes  paren» 
auoient  eu  d’eftre  Connetlables,  luy  perfuadoient  qu’il  la  meritoit.  Ce  fu- 
rent les  principaux  mefeontentemens  qui  le  ierterent  dans  La  reuolte,  auf- 
quels  on  peut  adioulier  les  grandes  inftances  que  fa  femme  qui  ciloit  Italien- 
ne de  nailfance , fie  qui  en  cette  confideration  fie  pour  fon  mérité  particulier 
auoit  toufiours  receu  beaucoup  d’honneur  fiefaueurde  la  Reyne  Mere,  luy  fie 
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163  t.  cmbnflcrfej interdis, Se  par confequent ceux  de  Monficur,  qui  eftoic  «droite* 
ment  v ny  auec  elle  contre  Monficur  le  Cardinal.  Car  il  cil  vray  qit’tllyonrribaa 
beaucoup  à l’engager  danscemauuais  de{Tein,oùdc  fa  part  il  fit  portà  d’autant 
plus  facillcmeni,  qu’il  auoit  plusdefeu  que  flegmq  en  lefprit»&  qu'il  acre que 
les  grandes  habitudes  que  fesPeresGouuerncursdela  Prouince  depuis  vn  long 
cours  d’a  nnées.luy  auoient  laiflé, & qu’il  auoit  luy-mcfme  acquisluy  donneraient 
faciliteàdifpofer  des  Villes, de  laNobleflê, des  Eflats  & dupeuplecomjriebon 
luy  fcinbleroit  ,ainfi  de  faire  vne  rcuolte  generale  de  la  Prouinee,  qui  citant  ap- 
puyédcMonfieur,  forcerait  Monficur  le  Cardinal  à faite  fuptimer  l’Edict  des 
Eflcus,  8c  à luy  faire  obtenir  tout  l’honneur  qu’ileuft  peu  dcfireri  Ce  fut  dans  ce 
delTein  qu’il  trauailla  puiffatnment  à gagner  la  plus  part  des  Euefques  & de  la 
Nobleflc  du  Languedoc,  depuis  qu’il  y fut  rctourfté,ôc  à les  attacher  àfes  interdis , 
fçaehantbien  quele  peuple  eft  fcmblableaux  petites  eltoillesduFirmamenr,  qui 
n’ayant  point  de  mouueme  nt  patticulier  fe  laiflent  emporter  ü écliiy  des  premitr  s 
Cieux, cette  negotiation  luy  reüfliten  la  façon  qu'il  pouuoicdcfircr,  & neaijt- 
moins  auec  beaucoup  de  malheur  pour  fa  gloire,  citant  véritable  que  la  facilité 
qu’il  trouua dans  l’clpric de pluficurs , fut  vnnouueau  lien  qui  l'attacha  dansla 
rcuolte. 

Or.commeil  cftimpoflîble  que  de  telles  entreprifes  demeurent  fecrettes,  le 
Roy  & Monficur  le  Cardinal  en  eurent  aduis.lesloix  de  la  lufliceobligeoientfa 
Maieftéd'cnfaireaufli-toftlechaftimcnr,  mais  Monficur  le  Cardinal  qui  fçaic 
que  les  Souuerains  nedoiuentauoir  recoursàla  fcueritédansccsrencontres,qu’a- 
presauoiremployclcsloixdc  laclemence,  fit  trouucr  bon  à fa  Majcllc,que  l’on 
cflayaft  par  l’cntremifcde  quelques  perfonnesd'efprit,deIeramener  dansfonde- 
uoir;  Outrequ’iltenoit  à généralité  de  garantir  du  naufrage  vne  perfonne  de 
cette  condition,  qui  11c  s’y  precipitoit  que  par  vne  chaleur  inconfidcrcc.il  fit  don- 
ner ordre  àl’Arcncuefquc  d’Arles  Se  au  heur  d'Emery  de  luy  direde  la  part  du 
RoylesfuictsqucfaMaiefté  auoit  d’entrer  en  dethance  de  fcsdelfeins;  que  s’il 
auoit  cfgardà  fou deuoir,iln’appartenoit  pas  à vn  particulier'de  mcttrcrEftat 
au  point  qu’il  iugeàpropos,  & de  lcgouuerner  comme  bon  luy  femble,  ce  pou- 
uoir  ellant  Royal.  Qucfilebiendc  la  Prouince  le  touchoit,  la  rébellion  & la 
guerre  etloientdemauuais  temedes  pour  guaiir  les  defordre  qui  s’y  rencontioiéti 
Ques’il  pretendoitaduancer  fa  foixunc.la  rcuolte  elloitvnmoyeninfiiHiblede  la 
ruyncr,  veu  quele  Roy  ayant  cité  aflez  puillant  pour  venir  àbout  detousfes  voi- 
fins,  il  le  feroitauflî-toll  fuccomber  Se  périr  dans  fes  dedans  qu'il  ferait  déclaré. 
Qu’au  relie  fa  naiflancel'obligeoit  à vne  fidelité  extraordinaire , veu  que  fes'pre- 
dccefleurs  ayans  toufioursefté  inuiolablcment  attachez  aux  Roys,  il  fe  feroit 
grand  tort  de  ternir  la  gloire  qu’ils  luy  auoient  laiflé  par  des  aillions  contraires. 
Ces  raifonsdloienttrop  publiantes  Se  trop  iuftes  pour  ne  i’efloigner  pas  de  fes 
mauuaisdcfleinss'ilculi  pris  tant  foie  peu  de  loifir  de  lesconfiderer  imaisle  mef- 
centenramcntSe  lapaflionqui  auoient  pris  racine  dans  fonefpritneluyen  ayant 
laiflé laliberrc,  il fecontcntadeleurdefaduoüertoufioursforrcnicnt qu’il cultau- 
cun  deflein  contraireau  feruice  & à l'obeyflance  qu'il  deuoit  au  Roy,  continuant 
les intriguesqu’il  auoit  commencée  pourgagncrceuxquilepouuoicntfiruirdans 
fon  entreprife.  Cette  rehilaace  Sc  cet  aueuglement  font  ellranges:Mais  qui  n’ad- 
mirerade  voir  que  la  bonté  de  Monficur  le  Cardinal , qui  foudre  vne  extrême  ■ 
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peine  lorsqu'il fevoitreduit  si portcrleRoyàdesvoyes de  rigueur,  quelques  iu-  rtfjiïi 
llesqu’elles  (oient , ne  voulut  pas  ceder  à cette  refiftance,  & fie  donner  parle  Roy 
des  nouueaux  ordres  fur  ce  fuiet  ail  (leur  de  Sondcüil , efîlrtiant  qu’il  luy  donné- 
roitplusdecreance  qu'aux  autres, àcaufe  de  l'honneur  qu’il  luÿ  faifoic  de  long- 
temps,de  luy  donner  la  première  place  dans  fa  confiance.  LeRoylefitpartirefi 
diligence  apres  que  Monfieur  le  Cardinal  luy  euft  donne'  lesaduis  de  ce  qu’il  auoit 
àdireà  Monfieur  de  Montmorency , pour  empefçhet  qu'il  ne  s’efloignaft  de  fon 
deuoir,Sc  qu'il  ne  s’engageait  dauantagedanshïteuôlte  qui  forcetoit  fa  Majelté  I 
le  perdre:  Il  fc  rendit  prcsdeluy,  il  y employatoUsfesfoins.l’affedfian  & l’addrefle 
qui  luy  fut  pofiibleimaisce  fut  fans  effet,  fa  refolütîon  eftant  prife,at  s’eftantdefiâ 
engage  auec  diuerfes  perfonnes. 


"Réflexion  "Politique.  . , 

ILefttresdangereuxdé  s’opiniaftrer  dans  les  mauuais  deifeins,  & fermer  l’o- 
reillc  auxfages  aduertUTemensde  ceux  qui  font  rcconnoiftrc  lei  fuccez dan- 
gereux qui  en  pcuuent  arriuer.  Les  grands  qui  fe  Iailfent  emporter  à cette  obstina- 
tion fontcaufc  de  beaucoup  de  maux,  font  naiftre  de  grands  defordrCs  5<Tê  pre- 
cipifenteux-mefmesdanslcmal-heur,oùfe  trouuans  embara/fez  ils  font  petit 
fouuent  auec  eux  les  autres  quis'y  font  engagez.  Bien  qu’Alexandreeult  autant 
de  generofitc  que  de  bon  heur,  néanmoins  il  fit  vne  grande  faute  de  mebrifet 
obftincment  leconfeil  des  Mages  ou  Sages  d'Egypte  i qui  I'aduertirent  plusieurs 
fois  de  n’entrer  pas  enbabylone,furla  connoifTance  qu’ils  auoient  qu'il  )•  laiffe- 
roitla  vie:Carnefaifantaucuncasdeleursaduertiflemen$,iI  voulut  y entrer  & 
ilne  lailTapasd’yeltrcempoifonne'  parThefTales  fon  Médecin  & de  mourir  en- 
fuitciC'eltquelquesfoisgrande  prudence dechangerd'aduis,&on  n’en  peut  eftrc 
que  loue  dansles  mauuais  deifeins, c'ell  lepropredesRiuieresdene  rebrouffer  ia- 
mais contre-mont, maisc’eltledeuoirdulage  de  romprelecours  defes  entrepri- 
fes,& de  prendre  vne  voyc  toute  contraire  à celle  qui, le  conduit  dans  quelque 
mal  heur:  Il  n’eftiamaisfi  changeant  dans  l’exercice  des  allions  louables , qu’il 
puilTeeftre  blafmcd’inconlhnce,  ny  fi  immuable  dans  les  mauuaifes , qu’il  tef- 
moigne  de  l’opiniaftreté  à les  continuer;  Il  reçoit  les  confeils  auec  deference  & 
s’en  fertpour  prendre  d’autres  refolutions,fçichantbien  qu’il  n’y.  a point  de  le- 
gerctcàfedepartir  d’vne  erreur  qui  cil  connue  & condamnée.  11  aime  mieux  ad- 
uoucr  qu’ila  efte'inconfideré,quede  vouloir  toufioursl'cftre,^  il fçait bien  que 
c’elf  futmonter  que  de  fe  laiifer  vaincre  dans  ces  occafions , fur  tout  l’opiniailrete 
eft  inexcufable  lors  quelle  nous  arreile  dans  la  reuolteconrré  l’obcylfance  qui  ell 
deuë  au  Souucrain:  Car  il  n’appartientà  perfonnede  prendre  les  armes  contreluy 
fousquelque prétexté quecefoit.  Dieuamisl'efpéeà  la  maindes  Rois  fculs,  & il 
n’eft  permis  à aucuns  de  leursfuietsdela  prendre  qu’ils  ne  foient  authorîfez  pat 
eux.  Les  Grandsfoncaulfiblafmablesd’exciter  la  guerre,  qu’ils  acquièrent  dé 
recommandation  en  procurant  la  paix,&ilsfe  trompents’ilspenfént  fé  garentit 
fous  vnpretextedu  bien  public:  Car  il  n’y  a point  de  perfonnes  fi  fimpleSquis’a* 
mufe  ne  à croire  que  lesreuolces  foient  faites  véritablement  pour  ce  fuiet,  & cha- 
cun eft  bien  informé  que  ceux  qUien  font  les  authruts,né  font  meus  que  pat 
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l&i  ».  l’ambition  & par  leurs  interdis particuliers ;Maisquand  il  (croit  befoinde  met- 
tre quelque  ordre  à FEflat , comme  il  n’y  aaucune partie  du  corps  humain  qui  ait 
droit  de  donner  la  Loyaux  principales,  qui  fontlccœur  8c  la  telle»  aufli  n'y  a-t  il 

ÎJintdcGrandsdansvnRoyauune  qui  puiiTent,  fans  vn  excès  de  témérité  & 
infolence.entreprendrededonnerla  Loy  au  Souuerain.Marcellusdifoit  autre- 
fois, que  viuantdausl'obfcuricédu  Paganifme,  qu’il  faut  demander  aux  Dieur 
parpriercs  & par  vceuxde bons  Princes;  mais  tels  qu’ils  nous  font  donnez  qu’il 
les  fa  ut  aimer , honnorer  & craindre  ,c’eftoit  le  fentiment  d’vn  Pay  en  ; mais  s’il  y 
aNation  au  monde  qui  ait  moins  d'exeufe  de  fe  rebeller,  c'cll  la  Chrc(lienne,à 
qui  Dieu  a commandé  en  mil  endroits  de  l’vn  8c  de  l'autre  Teftamenc,  d'obeyr 
auxRoys,de  les  refpe£ler,ôe  de  fouffrir  mefme  auec  patience  leurs  defordtes  lors 
qu’ils  en  commettent. 


Le  T)ucde  tcJxContmorcncj  redouble  fis  intrigues  à Tartinée 
de  Monfitur  dans  le  Languedoc. 


Vffi-toflquc  Monficur  parut  dans  le  Languedoc,  le  Duc  de  Monrmo- 
jil’auoit 


Al  . 

rency  quil’auoit  affeurcque  la  Noblelfe  monfteroit  à cheual  dés  que 
fon  Alteffe  paroiftroic  en  campagne,  8c  que  plufieurs  bonnes  Villes  8c 
placesimportantesluyouuriroicntles  portes,  commença  de  redoubler  fes  intri- 
gues pour  gagner  les  vns&  les  autres,  pour  les  engager  dans  fa  cabale.  Il  auoit  en- 
tretenu le  Roy  iufques  alors  de  belles  parolles,  enuoyant  en  Cour  fept  Couriers  en 
fuittcle»  v nsdesautres,  pour  luy  donner  alfcurance  de  fa  fidelité  ; mais  il  n’eftoic 

tilustcmpsdedilîimu'er:  Audi  fomma-t’il  tous  fes  amis  qui  luy  auoient  donné 
cur  pa rolede  la  fairefuiure  d'effets, 8c on  commença lorsàdefcouurirdiuerfesaf- 
femblcesquifcfaifuient  prefquèouuertcmentendiuerslieux contre  le  feruicedu 
Roy  IMonficur  fc  déclara  par  des  placards  queles  fiens  firent  publier  en  fon  nom. 
Lieutenant  general  du  Roycontrelegouuemementde  l'Eftat:  Les  Villes  d'Al- 
by,de Bagnols.Beziets  8c  Luncl,les Chafteauxdc  Baucaire  & d'Alets, 8c plufieurs 
autres  placesde  moindre  confiderationfcreuoltercnt.  On  vit  paroiftre  à la  rade 
vcrsNarbonnequatreàcinqmil  Napolitans  que l’Efpagnol  enuoyoit : On  pu- 
blioit  contre  toute  forte  de  vérité  plufieurs  grands  defordtes  que  l’on  vouloir  faire 
croire,  qui  fepaffoient  dans  l'adminillration  des  affaires  pour  faire  foufleucrle 
peuple  ; On  pratiqua  vnegtande  partiedes  Prelats,Barons  8c  Députez  des  Ellats, 
8:  on  les  engagea  kffques  i tel  poinét,  que  par  vnerefolutionprile  dans  les  Eflars, 
ilsofftirentlaProuinceàMonfieurauectoutce  qui  en  dependoit,  pour  l’allifter 
danslcdeffeinde  rcfhblirl'Eftat  en  meilleur  ordre,  8c  pour  luy  donnermoyen 
d'exterminer  ceux  quis'y  oppofoicnt,dontilsfaifoient  Chef  Monfieur  le  Cardi- 
nal, qu’ils  promirent  au  Duc  de  Montmorency  dcs’vnireflroittementàluy, auec 
proteftation  de  ne  fefepareriamaisdefesinterefts,  8c  qu'ilsordonnerentqu'on  ne 
mettroit  rien  fur  le  Regiftredcce  qui  auoit  elle  promisaufieur  d'Emery  touchant 
le  fait  desEfleus  ; mais  que  tous  les  aèdes  feroientbrifez  8c  rompus.  Dauantage  le 
Ducde  Montmorency  enuoya  des  Commiffîon*  en  fon  nom  à diuers  Gentils 
hommes  8c  autres  perfonnes,pour  procéder  au  departement  des  deniers  Royaume' 
furlesDiocefes,8c  en  mefme  temps  ilefcriuit  des  lettres  auxCommunautez, pour 
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les  exhorter  à faire  valoir  lcfdites  Commiifions,  & às'vnir  auec  courage  à la  deli-  \ fl  î 
beration  des  Etats.  Ilèifayadcdcsbauchcrdufcruicedu  Roy  le  Marquis  (je  Folle 
Gouuerneur  de  Montpellier, luy  offrant  fa  Charge  de  Marelchal  de  France  pre- 
fentement,  Seplufieursautres  recompenfesàl’aduenir,  ainfi  que  le  Roy  vit  luy 
mefme  parfeslcctresquiluy  furent  enuoyées.  Il  fit  arreiter  l’Archeuefque  de 
Narbonne  Prefidentdes  Etats  Scie  fieura’Emery,  parce  qu’ils  auoient  roufiours 
refïftc  courageufemcntà  fes  intrigues:  U leua  rton  feulement  tous  les  gens  dé 
guerre  qu’il  luy  fut  polïible  dans  la  Prouince  & aux  lieux  voifmsimaisdauantage, 
ilenuoya  en  Efpgnc  vn  de  fes  domeiliques  auec  le  fieu r du  Fargis  pour  auoir  vn 
glus  grand  fecours,d'hommcs& d’argent.  Bref  il  n'oublia  rien  detout  cequ’il 
creut  pouuoir  feruir  àcette  reuolte  ; Et  fi  Monfieur  euft  attendu  encore  trois  mois 
à entrer  dans  la  Prouince,  la  grande  intelligence  qu'il  y auoit  cuit  fàicréiilfir  fes 
deifeinsauec  desfuccezbien  plus  funeftes  pour  l'£mt,ainfi  que  Iceurent  tous  ceux 
qui  eurent  lors  quelque  connoiilàneedesafïaires.  Or  le  Parlement  de  Tholofej 
qui  s’ell  roufiours  fignalc  par  fa  fidelité  dansles  rencontres  où  il  a eftt  queilion  du 
feruicedu  Roy, ayant  cuconnoiilàncedc  ces iniuftes attentats  contre  l'authoritè 
Royale, donna diuers  Arretapours’yoppoferSepouren  empefeher  le  cours:  Il 
ordonna  premièrement,  quelcs  Subilicutsdu  Procureurgeneral  en  toutes  les  Se - 
nefehauflées  Se  ludicatures  Royales  du  rclfort,  feroient  les  diligences  necefiaires 
pour  en  informer  ; Il  calfa  comme  plainesd'cntreprifcs  Se  de  rébellion  les  delibe-  • 
rationsdesEtatsillfirdeffenfed'impofer  ou  départir  aucuns  deniersfur  les  man- 
demensdu  fieurde  Montmorency,  il  décréta  contre  tous  les  Officiers  des  Etats, 

& autres  qui  auoient  procurélefdites  deliberations, enjoignant  qu’ils  fuifent  pris 
au  corps, conduits  flemenezàla  Conciergerie, pour  leurprocez  eltre  fait  & par- 
fait fuiuant  les  Ordonnances  ; & mefmeT Euefque  d’Alby  ayant  mis  fa  Ville  en- 
tre les  mains  de  Monfieur,  il  fit  faifi  r tous  fes  biens  Sc  reuetius,  auec  deffenfes  ex- 

[ireflcs  aux  fermiers  & autres  debiteurs  des'en  deflaifir,àpeined'enrcfpondreen 
curs  propres  & priuez  noms,  montrant  par  cegenereux  exemple  à tousles  autres 
Parlemens,  qu’ils  ne  doiuentauoircfgardàquiquecefoit,  lors  qu’ils  agitdu  fer- 
uicedu Roy  & de  la  tranquillitc  de  Tütati 


Réflexion  'Politique. 

P Vifqueles  Parlemens  nereçoiuentla  main  delalufticedes  Rovs,pour  main- 
tenir l’obeyffance  qui  leur  el\  deuë, 5e  conferueraux  peuples  lapolTclfionde 
ce  qui  leur  appartientiOn  ne  peut  douter  qu’ils  ne  foient  obligez  de  s’oppofer  aux 
reuoltcsauec  toutesfottes  de  courage,  ils  font  reconnus  pourl’vn  des  plusforcsarc- 
boutans  de  l’authoritè  Royale, & s’ils  ne  l’appuyent  dans  ces  occafions , ils  man- 
quent auxplusimportansdclcutsdeuoirsîlls tiennent  endepoftla  puîlTancedti 
Prince  pour  l’employer  à laconferuationdcl'intcrçft  publie.  Pourquoyla  IaiiTe- 
roient-ils  inutile  lors  qu'il  eil  queilion  de  s’oppofer  à ceux  qui  entreprennent  dé. 
troubler  le  repos  des  peuples;  Cène  leureft  pas  aiïezences  rencontres  de  demeu- 
rer dansl’obeyiranee,quifertdelien&decymeqt  pour  entretenir  dans  vn  ordre 
conuenablclefimple  peuple  ;Mais  ils  font  obligez  de  plus  d'employer  l’aütho- 
ritc  qui  leur  a eta  donné  pour  la  conferuation  de  celle  du  Prince,  5c  dé  refiller 


i 
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6)  x.  auec  vigueur  aux  diflcntions  ciuilcs.  Chacun  ne  les  reconnoift  il  pas  pour  les  voix 
animées  & parlantes,  qui  ont  les  peines  8:  les  fupplices  en  main  pour  eftouffet 
les  rebellions  en  leur  naillance  i 8cpourtantn’auroient-ilspas  autant  de  tort  s’ils 
roanquoic  w à les  réprimer  .que  lesgens  de  guerre  qui  refuferoient  de  combattre 
danslesoccafions;  mais  comment  pourroient-îlsy  manquer  fans  ferendre  cou- 
pables  d' vne  extrême  ingratitude,  puis  qu'ils  n'ont  aucun  efclat  que  celuy  qu'ils 
reçoiuent  de  la  Majcftédu  Souuerain  ? Le  Soleil  eft  naturellement  reuellu  de  la 
lumierequile  fait  brilleraux  yeux  de  toutl’Vniuere;  Mais  le  refte  des  Alites  ne 
reluifentqueparvnevcrtucftrangcrcficcmpruntéedclafiennc:  Audi  les  Roys 
ont  vne  puiflance  qu’ils  pofledent  originairement, fansencftrercdeuablesàd’au- 
tres  qu’à  Dieu  ;maisles  Magiftrats  ne  font  pasencette  condition,  qu’ils  fe  regar- 
dent 8c  qu’ils  fe  confidcrcnt  de  prés,  ils  vet  ront  qu’ils  ne  pofledent  rien  & ne  font 
en cettefplcndcurque parla liberalitêdu  Souuerain,  & cela  eftanr,  les  loix  delà 
reconnoiflanceaulli  bien  queccllcsdc  la  fubmiflion,ne  les  obligent-ellespas  de 
s'oppoferà  toutcequiheurtefagloireîMaisn’eft  il  pasvrayaufli  qu'en  mainte- 
nant auec  effort  l’authorité  du  Roy,  ils  conferuent  la  leur  en  particulier , veu 
qu’ayant  dépendu  en  leurinllitution  dcfagrace,ils  nepciruenceftreconfcruez 
dans  leluftreconuenable  àleur  qualitc,quc  par  laconfcruation  mefme  delà  gran- 
deur 8c  de  la  puiflance  de  fa  Majelfé.  Les  Roys  font  commeleursames,&c’eft  de 
là  q u’ils  prennent  leur  vie  & leur  fubfiftance  ; fi  l'obcyflance  deue  3U  Roy  eft  vio- 
lée, l’authoritc du Magillrat comme  néede  la  fienne  & attachée  du  mcfme  lien 
qui  nousoblige  aux  Princes, nepeut  plus fubfifterny  demeurerentiere:  Lesruif- 
feauxeeflentaufli-toft  découler  que  la  fource  eft  tarie,8e  lccorps  n’aplus  de  vi- 
gueur ny  de  mouuement  fi  l’amc  qui  l’anime  en  eft  feparée;  C’eft  donc  rra- 
uailler  pour  eux-mefmes  & pour  leur  propre  gloire, lors  que  lesParlemenss’cf- 
forccnt  de  maintenir  l'authoritédu  Roy, 8c  ils  fe  perdent  eux-mofmes  s’ils  l’a- 
bandonnent. 


Le  rR_oy  donne  Commission  à Monjieur  le  Prince  four  commander 
en  Jon  abfence  en  ‘PluJIeurs  Prouinces. 

COmme en tempsde  reuoltc  il  faut  toufiours  fe  d-ffier  des  foulcuemens 
que  ceuxduparty  des  rebelles  peuucnt  exciter  pcndantl’abfenceduSou- 
uerain.  Sa  Maicftéauant  que  s'efloigner  des  Prouinces  plus  voifines  de 
Paris, en  voulut  laifler  le  gouuerncment  aux  Princes  de  fon  Sang:  Sa  Maiefté  fit 
expédier  des  Lettres  à Monfieur  le  Prince  de  Condé  pour  luy  donner  pouuoir  de 
commander  danslcNiucrnois, Berry, Bourbonnois.Touraine.Poictou , Aunis, 
Xainétonge,  haute  8c  balle  Marche,  le  Limofin&l’Auuergne  pou  ries  maintenir 
dansla  paix, 8c  dans l’obeyflanccqu’ellcsluy  doiuent,s‘afleurant quela  fidelité  8c 
lczelcqu’ilauoitàfon  feruicc,aulTibicnquefa  prudence  & fa  bonne  conduire, 
luy  feraient  apporter  des  foinsextraordinairespourempefeher  qu’il  nefe  paflaft 
riendcmal  à propos.  Ces  Lettres  portoient  des  pouuoirs  extraordinaires , qui 
choquèrent  lesefprits  moins  iudicieux.cftimans  quele  Roy  ne  doit  iamais  com- 
muniquer vnfigrand  pouuoir  aux  Princes  de  fa  Maifon:  Mais  pourtant  ce  fut 
v n effet  fignalc  delà  prudence  fie  des  confeils  de  Monfieur  le  Cardinal,  qui  fçauoit 

bien 
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bien  qu’il  n’y  a ri  en  à craindre  du  pouuoir  que  l’on  accorde  à vn  Grand , lors  que  1 
l'onclt  affeuredefa  prudence:  ht  cela  cftancles  Loix  delà  reconnoiffancc  aulli 
bien  que  de  la  fubmiflion  , ne  les  oblige-t'elle  pas  de  s'oppofer  à tout  ce  qui 
heurte  fa  gloire  ? Mais  n'elt  il  pas  vrayaufli  qu'en  maintenant  auec  effort  l’au- 
thoritc  du  Roy,  ils  confcruentla  leur  en  particulier. 

Pendant  que  le  Duc  de  Montmorency  auoit  difpofc  toutes  chofes  à la  guerre, 
Monfieurs’elfoitaduancé  dans  l'Albigeois,  & l'Euefque  luy  auoit  mis  la  ville 
d'Alby  entreles  mains  ; Tl  y fit  quelque  fejourpour  donner  moyen  à fon  armée 
de  fe  rafratfehir  aux  enuirons,  fie  puisen  fortant  il  y lailfa  le  Comtede  Moret  auec 
cinqccnscheuaux.ôcscnalladroitàCarcaffonne.oùilauoit  quelque  intelligen- 
ce,mais  apres  auoir  appris  les  foins  quele  fleur  Mangoc  VillarceauxMaiftre  des 
Requeftes, auoit  laitpour  maintenir  les  habitansdansleferuicedu  Roy,  il  paflà 
iufqucsàBezierspoutfairctrauaillerà  vne  nouuelle  fortification:  11  penfoic  de 
là  aller  à Narbonne  pour  s'en  affeurcr  à la  faueur  de  quelques  intelligences  affez 
grandes  qu’il  y auoir,commc  d'v  ne  porte  dederriere  qui  leur  donnoit  moyen  d'a- 
uoir  toute  fortedefecoursd'Efpagne,  & mefme  de  s’y  retirer  en  casdc  ncceflitc'  ; 
maisilreccurbien  toltle  dcplaifirdevoirque  ceuxdefa  fattion  en  auoient  elfe 
chalTcz  par  l’Archcucfque  & par  les  autres  leruiteursdu  Roy,  qui  fous  prétexté 
deluy  amener  dufccouts  clfoientcncrezdansla  ville,  Ses’cnelloicnt  rendus  mai- 
ftres.  Orle Royellantbieninformcdctoutcscescaballes.deladelibcration prife 
aux  Elf  ats  & de  la  reuolte  desplaces  fie  des  Seigneurs  qui  s’elloient  donnez  à Mon- 
iteur, eltima  que  fa  prcfencepouuoit  cltrcncceffairciur  les  lieux,  & Moniteur  le 
Cardinal  en  fitlemelmciiigcmcnr.affcurantfaMaiertcquc  fi  elle  prenoit  la  pei- 
ne d'y  aller,  elle  verroit  dansfixfcmaincs  touscesoragesdillipez,  comme  il  arti- 
ua.  La  refolution  fut  prife  de  faire  le  voyage,  fie  auant  que  de  partirde  Pjris,  le 
Royfuc  au  Parlement  félon  les  formes  ordinaires,  publier  vne  Déclaration  con- 
tre cous  ceux  qui  fuiuroiencMonfieur,oufauorifcroiencfondcflein,lcsdeclarant 
rebcllesjcriminelsde  leze  Majcllé  fie  perturbateursdu  repos  publieront  mandant 
àfcsOfficiersde  procedercontr’euxfuiuant  la  rigueur  des  Ordonnances.fie  néant- 
moins  auccvn  fi  particulier  tefmoignage  de  bicn-veillance  enuers  Moniteur, 
que  faMajefté  ne  le  voulut  pointdeclarer  crimincl.maisaucôtraireluy  promit  en 
cette  Déclaration  d’oublier  encierement  la  faute  fi  dans  fix  fcmainesapresqu'elle 
feroit  publiée,  il  la  reconnoifToit  i Sa  Majcllé  lit  aulli  vne  Déclaration  quelle  cn- 
uoyaau  Parlement  de  Tltolofe  pourdeclarcrleDuc  de  Montmorency  criminel 
de  leze  Majelfé,décheudetous  grades,  dignitez,  honneurs,  le  Duché'  de  Mont- 
morency eltcinc  S:  vnyàla  Couronne,  fie  tous  fes  aurrcsbicnsconfilquez,com- 
mandant  au  Parlement  de  Tltolofe  de  luy  faire  fou  procez,  Se  ordonnant  que 
tous  les  Prelacs, Barons, Confuls  Se  Députez  des  Villes  qui  auoient  alltllc',  ligné 
ou  confentyàla  deliberation  des  Ellats, feraient  tenus  quinze  iours  3pres  que  fa 
Déclaration  ferait  publiée,  de  feprefenter  au  Parlement  deTholafe,  ou  au  Prcfi- 
dial  plus  procltedeleur  demeure,  pour  elfrercceusàdefaduoüer  ce  qu’ils  auoient 
confenty,fait, ou  (igné,  fie  à ftuce  dece  taire  feraient  traitiez  comme  rebelles,  cri- 
niinclsdclezeMajeltc,&  defeheusde  tousltonneurs  Sc  dignicez:  Et  enfcmble 
faifant  deffenfes  d’intpofer  aucuns  deniers  en  vertu  des  Déclarations  de  ladite 
affemblée.  Dauantage  fa  Majelté  manda  t<jrc  cxprcflcmcnt  aux  Marcfchaux 
de  la  Force  fie  de  Schomberg  qu'ils  cmpefchalTent  fur  toutes  chofes , que  les 
Tom.  IV.  LUI 
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i <■?  i.  troupes  qui  feleuoicnt  pour  Monfieur  ne  s’aflcmblafTent,  cju’ils  les  deffiflentà 
, mefurc  quelles  feraient  louées  fie  miles  fur  pied , & enfuite  elle partitdc Paris 
l vnziefme  d'Aouft.  Or  la  feule  nouuellc  de  fon  départ  donna  dcflors  tant  d elton- 
nement  aux  rebelles,  8c  de  coeur  aux  feruiteurs  du  Roy,  que  toutes  les  affaires  de 
cettecaballecommenccrent  d’aller  en  defordre;  Le  premier  mal-beurqui  luy 
arriua,  mais  grand  bon- heur  pour  la  France,  fut  que  la  diuifion  fe  mit  entre  fes 
Chefs, & donna  grandaduantageaux  Marefchaux  de  la  Forde & de  Scomberg ; 
Le  fieur  de  Puy-Laurens  qui  eftoit  entréen  pofleflion  de  commandera  tous  ceux 
qui  approchoient  de  Monfieur, auoit  grande  peine  à foufïrir  que  le  DucdcMont- 
morcncy  donnaft  lesordres  de  tout  ce  qui  eftoit  à faire  pour  la  gue  rre,  & il  fc  mit 
vne  telle  ialoufie  entt’eux,  qu’ils  ne  fe  pouuoientfouffrir.'  D'ailleurs  MonCeut 
d’Elbocuf , qui  eftoit  d’autre  qualité  que  le  Duc  de  Montmorency , pretendoit  la 
Lieutenance  generale  de  Monfieur,  que  le  Duc  néanmoins  ne  luy  vouloir  pas 
ccder  à caufe  qu'il  eftoit  Gouucrneur  de  la  Prouincc,  où  fe  joüoit  cette  tragé- 
die: De  forte  que  pour  les  accommoder  il  fut  neceflàire  de  les  feparer  & de 
donner  à chacun  deux  vne  partie  des  troupes  à commander , qui  eftans  di- 
uifées  furcnc  aifément  vaincues, & ne  donnèrent  pas  grand  peine  aux  arme’cs 
du  Roy. 


Réflexion  Tolinquc. 

IL  n’y  a rien  qui  donne  plus  d’auantage  furies  reuolccs,  & mefme  fur  les  enné- 
nemis  en  general,  que  la  diuifion  de  leurs  Chefs  Sedclcurstroupes;  Ondoie 
remercier  lafortunefiellelesiettcdanscedefordrc  fans  quel’on  y contribue,  & 
s’il  cftpod'ibled'y  apporter  quelque  chofe, il  faut  le  faire  aucc  d’autant  plus  de 
foin  & d’induftrie  que  l’cfFcten  fera  vtile,c'eftàquoy  les  plus  grands  Capitaines 
ont  toufiours  trauaille.  Coriolanus  faifant  la  guerre  contre  les  Romains,  brufla 
les  poiïeftions  des  principaux &fauua  celles  du  peuple  pour  irriter  lesvns  contre 
les  autres;  au  contraireHannibal  fauua  cellesdc  Fabius,&  fitdcgrands  dégâts  par 
tout  le  refte.  Les  ThebainsconfeillcrentàMardoniusd'cnuoyer  aux  pluspuif. 
fàns  des  Grecs  de  grands  prefens,  afin  que  les  autres  en  priflent  ombrage , & 
Cleomcnius  Athénien  attaquant  les  Trocfeniens , ictta  certains  dards  dans  la 
ville  où  il  y auoit  des  lettres  attachées  qui  feruirenr  trop  à exciter  vne  grande 
fedicion,  pendant  laquelle  il  ptit  le  temps  de  l’attaquer  & de  fc  rendre  mai- 
ftre.  C’cft  pourcmpefchercedcfordre  que  lesplus  fagesPolitiquesonttoufiours 
ellimé,  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  qu’il  y eut  plufieurs  Chefs  dans  vne  Armée 
auec  erga!c  puifTance,  & qui  euffent  mefme  pouuoir  de  commander  , fi  du 
moins  ils  ne  commandoient  chacun  en  particulier  & qu’ainfi  on  obeyt  tou- 
fiours à vn  fcul.  On  voit  bien-toft  lorsque  cela  n’eft  pas,  la  ialoufie  prendre 
place  entr’eux,  chacun  en  particulier  apprendre  qu’vn  autre  n'emporte  quelque 
aduantage  qui  luy  donne  plus  de  gloire  qu’à  luy  : De  forte  qu’ils  ont  peine  à 
s’appuyer  &às’a(fifter  l’vn  l'autre;  & puis  chacun  à fon  aduis  particulier,  l’vn 
approuue  vn  confeil  & l’autre  ne  l’approuuc  pas , & ainfi  dansladiuetfité  des 
opinions  leschofes  demeurent  fouuent  à faire.  Ne  fut  ce  pas  pour  cuiter  àcét 
inconuenicnt  que  les  Romains  ayans  deux  Confuls , ne  voulurent  pas  que 
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tous  deux  euflcntenfemble  les  haches  Scies  marques  Souueraines,  mais  que  cha- 
cunlespoflcdaltàfon  tour,  nymefme  qu’ils  commandaflentenfemblel  Armée, 
chacun  ayant  fon  jour,  encore  y arrîuoic-il  quelquesfoisdes  diuifions.  V ne  Armée 
en  bon  ordre  doiceftrefcmblableau  corps  humain, dont  tous  les  membres  font 
joints  & vnisau  Chef  par  des  reports  & des  nerfs  inuifiblcs , qui  luy  donnemoyen 
de  les  mouuoir  comme  bon  luy  fcmblc  ; Car  tout  de  mefmc  (ï  on  veut  e'uiter  que 
ladiudionn’yprcnneplacc,ilncbtutqu  vnChef  qui  donne  tous  les  ordre,  8c 
quifaffcraouuoîr  toutes  les  troupes  ainfijeju  il  iuge a propos,  bien  qu  Agefilaiis 
Roy  des  Lacédémoniens) fut  vn  des  plus  grands  nommes  de  1 antiquité,  néant- 
moins  pour  contrecarrer  Lyfander,  & raualler  le  crédit &1  authoritéqu  il  auoir,il 

cafloittoutesfes  Sentences, &iugeoittoutlecorrairedece  qu  il  auoitordonc>Dc 

mcfme  il  arriueeflezordinairemctlors  qu’il  y a deux  Chefs  dans  vne  Armee.que 

rvnprendplaifirdecôtrecarrcrlesaduis&lesdefreinsdelautie’.&amlilahayne, 

l’enuie , ou  l'opiniaftretc  mettent  bien-  toit  les  affa  ires  en  defordrc,&  empelchcnt 
de  faireaucune  entreprife , tant  foit  peu  confiderablc.  AulTi  fut-ce  pour  cette  rai- 

fon  que  Licurgusl’vndesplusfagesLegiflateursde  l'antiquité, ordonna  en  lesloix 

quelcsRoysde  Sparte  fiflent  touteschofes  pendant  la  paix  en  la  compagnie  des 
Magiftrats , mais  que  fe  trouuans  en  guette  & à l'Armée  ils  euflent  ieuls 
la  puiflânee  Souueraine , & que  toutes  chofcs  defpendiflent  de  leur  vo: 
lontc. 


sAutrt  Commission  à zJüConJicurle  Comte  de  Soijfons. 

COmme  en  tcmpsdereuolreilfauttoufioursfe  déifier  des  foufleuemens 
queceuxdu  party  des  rebelles  peuuent  exciter  pendant  labfence du  Sou- 
uerain,  faMajeftè  auant  que  s’efloigner  desProuinccs  plus  voifines  de 
Paris, donna  vn  femblable  pouuoir  à Monfieurlc  Comte  de  Soiilons  dans  Pa- 
ris, &cn  l’ifle  de  France,  ainfi  que  futrArmêequ’cllelaifloit  en  Picardie, auec 
ordre  d’y  aller  lors  qu’il  en  feroitbefoin,  & par  ce  moyen  les  Prouincesdedeça 
demeurèrent  dans  vn  extrême  calme:  Mais  pour  dire  quelque  chofe  de  cette 
armée  que  le  Roy  laifla  en  Picardie,  & faire  voir  en  cét  endroit  la  prudence  ordi- 
naire de  Mr.  le  Cardinal.  le  retnarqueray  lesaduantagM  quis  en  pouuoienc  tiret 
dans  les  affaires  prefenres  : On  ne  qu’elles  peut  douter  n afleuralt  la  paix  aux  Pro- 
uinccsdedeçi,  &qu’elfe  ne  tint  en  bride  tous  les  Efprits  faétieux  qui  euflent 
cité  capables  de  brouiller,  parce  que  s’ils  eulfent  veu  la  moindteleuccdegens 
de  guerre  elle  fat  fondue  fur  eux  i Imitant,  & les  euffent  accablez  fousles  ruynes 
qu’ils  eufTent  voulu  procurer  à d’autres.  Et  puis  ce  fut  en  ce  temps-la  que  les 
principaux  Seigneurs  du  pays-Bas  ennuyez  de  la  tyrannie  des  Espagnols , qui 
cltoic  infupporcable  au  pauure  peuple,  conceurenc  le  dcflein  d en  fecoüer  le 
joug  pour  mettre  leur  paysen  liberté;  Ils  curent  recours  au  Roy  pour  implo- 
rer fa  protection , luy  donnant  mefmc  diuerfes  ouucrtures , pour  rentrer  dans 
les  Comtez  d’ Artois  de  Flandre, qui  luvappartiennenc  par  iufte  titre  , mais  fa 
Maielté  qui  n’approuua  iama:s  la  reuoltc  aes  lubicts  des  autics  Princes,  non 
plus  quenes  Gens,  fit  difficulté  de  s’y  engager  entièrement.  Si  de  leur  donner 
parole  afTeurée  de  les  aflilter  en  ce  dcflein  : neantmoins  les  Efpagnols  comme 
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Hiftoiré  du  Miniflere 

• ^ î i.  moins  Religieux  àcdafcruerlesTraittezdcpaix,  fi:  qui  ne  ctmfcruintla  grandeur 
deleur  Eftat  que  par  les  diuifions  qu’ils  cntrericnnent  chraleurs  voifins,s’eftoicnt 
engagez  'd'appuyer  Monfieur  dans  fa  rcuolte,  & à luy  donner  des  forces  pouf 
s’emparer  de  la  Prouince  de  Languedoc*  Sa  Maiefté  ne  les  refufapas  entière- 
ment pourfe  referucr  la  liberté  de  leur  enuoyer  des  troupes  fi  les  Espagnols  en- 
troienr  enFrance,&  fncttoicnt  en  execution  ce  qu’ils  auoient  promis  > Auffi  cette 
arméefcruic-ellc  d’Anctc  pour  arrefter  celle  des  Efpagnols  à la  rade  du  Langue- 
doc,fansofermettre  piedà  terre,  craignant  b ri  polie  dans  le  Pays-Bas,  & que 
s’ilsentroient  enFranceles  François  ne  leur  rendilfentla  pareille, àflïftantces  Sei- 
gneurs qui  s dioient  difpofcz  à la  reuolte.  IleftVray  encore  qu’fclle  feruit  adon- 
ner telombrage  auxEfpagnolsdans  lcsPays-Bas,qu’tUelesobligeade tenir  vnd 
partie  de  leurs  troupes  dans  le  Pays-Bas , dans  le  Hainaut  fie  dans  f Artois,  quileut 
enflent  beaucoup  plus  feruy  à Maëftric  contre  les  Hollandois,  aufquds  par  ce 
moyen  elle  donna  autantde  fecours  fie  d’alfiliance  que  fi  on  leur  eull  enuoyc  le 
Marefchal  d’Efttéeauec  l’armée  qu’il  commandoitdanslepaysdeTréves,ainfi 
qu’ils  defiroienr,&  qu’il  cnauoiteliéfait  quelques  propofitions. 


Réflexion  Tolitique. 

ENcores  que  les  armées  foienc  pour  l’ordinaire  mifesfür  pied  pour  combat- 
tre, fi  eft-ce  quelles  sot  quelques-fois  deftinées  à d’autres  deffeins , fie  quelcs 
fages  Princes  en  tirentdegrandsaduantagcsfansfairela  guerre;  La  feule  ialou- 
fie  quelle  donne  en  vnpofteoùonlesmet,empefche  les  ennemis  de  s’en  efloi- 
gner,  quiauoient  fans  cela  refolud’attaquerailleursd’autres  places,  fie  fi  rnefme 
ils  l'ont  attaquée.elle  les  oblige  d’en  retirer  vne  partie  de  leurs  gens  de  guerre  pour 
empefeher  qu’elle  ncfaflë  quelque  entrcprife,8e  cét  effet  n’eft  pas  de  petite  confe- 
quence,  puis  qu’il  diuife  leurs  forces,  fie  que  les  diuifant  il  les  rend  plus  foibles  & 
plusfacilçsà  vaincre,  pendant  que  les  eaux  d’vn  grand  flruuefont  routes  renfer- 
mées dansfonlld,  lcurcourseftbien  plus  impetueux,leur  force  eft  beaucoup  plu» 
grande , fie  celuy  qui  en  tcntele  partage  femet  en  granddanger;Maisfi  elles  (edi- 
uifent  en  diuers  bras  fa  courfe  eft  beaucoup  plus  lente  fie  fa  profondeur  bien 
moindre  ; de  forte  quelles  fe  peuuentpafler  ailc’ment  fie  aucc  feurcté,  ainfl  les  af- 
filées ennemies  fe  rencontrans  quelquesfois  tellement  puiflantcs,qu’ily  a fuiet 
d’en  craindre  l’effort,  il  n’y  a point  de  plus  afi'euré  moyen  que  de  lesdiuifer,fic 
d’obligervnc  partie  de  fefeparer  de  l’autre,  par  la  ialoufie  quel’on  donnera  en 
quelque  polie.  Combienac  foislesPrinccsont-ilscftcforcezàdemeurerenleut 
pays  pour  fe  deffendreparrapprcbenfionqu’ilsonc  eu  d’vne  armée  qui  paroif- 
lbitfur  leurs  frontières, lorsqu  ils  eftoienc  furie  poinét  d’entrer  chez  vn  de  leu  ri 
voifins,&de  luy  faire  quelque  outrage, fie  puis  les  armées  qu’vu  Souuerain  met 
en  temps  de  guerre  furies  frontières,  !ùy  apportent  toufiourscét  aduantage  que 
de  mettre  Ton  pays  en  feureté,  foitàl’efgard  des  Eftrangers  qui  fe  feruent  ordi* 
pairementdcsdiffentions  qui  arriuenr dans  les  pays  Lîmirrophes  pour  y entre- 
prendre quelque  chofc,  foicauffi  à l’efgard  des  mefeontens  du  Royaume  qui 
pourvoient  fefoufleuer  pendant  fonefloignement.  C’eftvn  effet affez  aduanta- 
geux  fie  prefque  fuffifant  de  tenir  vne  armée  fur  pied, de  la  faire  ferait  à confor; 


de  M'ié  Caîdiriâl  dé  Richelieu;  Ztf  _ 

WU&ix fans  fairela  guerre, fie  iereftirriemefméd'aucant  plus  vtile, que  la guer-  «‘J* 

te  ne  ledoit  iamais  faite  que  pour  la  paix , 8e  qu’il  eft  bien  plus  aduantageux  de  la 

ifclote  vnereuoke  ; il  faut  preuenir  les  vns&lesautrcs.&lafeule  veued  vne  ar- 
mée puiflanteleur  oftela  hardiefledefairc  aucuneen  trépide 
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Les  Marcfchaux  de  U Force  & de  Scbomberg  chargent 
f armée  de  çJfConfteur. 


LEs  Marefchaux  de  la  Force  & de  Schombergeftansamuezauec  quelque 
partie  de  leurs  troupes  dans  le  Languedoc  .n’eftoient  pas  perfonnesa  de- 
meurcrlesbrascroifez.fit  J laifter  louer  le  icu  auquel  les  rebelles  s occu- 

poient  non  feulement  fans  fe  bien  défendre,  niais  aulh  fans  les  attaquer,  eur 
* renment  terme  pour  le 


abufezdes  fautes  impreffions  qubn  auoic  voulu  leur  taire  ptenure.oonno.cut 

affeurace  de  feruir  fa  Majeftecotré  qui  que  ce  fuftLe  Marefchal  de  la  ForcecteOr 
qu'il  eftoictcpsdece  faire voiraux  ennemis, & pendatqu’i  eftoitencoreau  l onc- 
S Efprit  attendit  que  diuerfes  troupes  qui  auoient  ordre  de  le  ioindre,  fullent  ar  - 

udes pour palfer plus auant.  IlcrcutvtileaufcruiceduRoydcnuovervnepartie 

de  celles  qui  eftoient  presdeluy  en  Viuarclls.pOurdeffaireleSgensde  guerre  que 
Je  Vicomte  d'Eftrangey  tenoit  fit  leuoit,  il  commanda  partie  des  Regunens 
Vaubecourt  & de  Saut,fic  quatre  Cornettes  de  Caualerie,  fous  la  conduite  du  lieur 
de  la  Rocque  -Malïcbaut  auec  ordre  de  s’y  rendre, & leurcouragelesavanttaitar- 
riuerendiligence,ilstrouuerent  la  plufpart  des  Compagnies  enfemb e près 

lamaifonduVicomtequi  lescommandoitenperfonne.&fortproche  e r.uas. 
OrlesChcfsfic  lesOfEciersdccesrroupesayanttenu  ConfcildegueiTe,  con  i 
derc  l’cftat  auquel  eftoient  les  ennemis, refolurent  de  Iesattaquer  dans  vn  retran- 
chementoù  ilss  eftoient  retirez,»:  sen  cftans  approchezlc  combat  fut  fottehaud 
l'attaque  furieufe.fic  la  deffenfe  pleine  découragé  i mais  apres  trou  heures  de  com- 
bat le  Vicomte  de  l’Eftrange  fut  forcéde  fe  rendre  prifonnier.Sc  ayant  eltc  mis 
entre  lesmainsdu  fieutde'MichaultMaiftrcdesRequelles,  fon  proccz  luy  tue 
fait,&  il  eutla  tefte  trenchéeàl'Eftrange,  pour  donner  exemple  auxauttes  rcbel- 
lcs.&les  obliger,  s'il  eftoitpolTible, par  cette  iufterigucurar  entrer  dans  leur  dc- 

uoir.  Quelque  temps  apres  cette  teffaitelemefrnéMafcfchal  delà  Force  eut  ad- 

uis.quele  BarondePerautGouuerneurduCliafteaude  Beaucairc,  & le  lieut  de 
RoftideCapininede  laVille, gagnez  par  le  Duc  de  Montmorency,  cmployoïenf 
toute  forted'artlfices  pour  s'alleurer  des  pincipaux  Habicans,  & les  porter  a yre- 
ceuoir  Monfieurauecfesttoupes;  mais  il  y donna  tel  ordre  que  tous  leurs  eftortj 
furent  inutiles.  Il  eftoit  impolfible  d’empefeher  alfez  promptement  que  Mon- 

fîeurn’cntraft  dans  leChaftc  au, àcaufequ’ilatioit  vne  iffue  particulière,  quidoïi; 
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1 65  *"  ®°i™°yend  y entrer  à toute  heure  fans pa (Ter  dansla  Ville:  mais  ayant  inftruÎL 

u Puy  Procureur  du  Roy  & la  Roche  premier  Conful,  de  ce  qu'ils  auoien  ta  fai- 
te  pour  fe  deffen  drecontrc  lcChilteau  lors  quil  fe  feroit  déclare, 8e  que  Monfieur 
ou  lesficnsyferoicnt entrez:  Ils  mortftrerenc  tant  de  courage  8e  de  bonne  con- 
duite, qu'ilsconferucrentleurVfllecn  l’obey (lance  de  fa  Majefté,  au  lieu  deleuer 
quantité  de  troupes  qqi  euffenterop  affoibly,  en  les  feparant,  le  Corps  d'armée 
qu  il  commandolc, 8c  pourfeconferuerles  forces  neceflâircs,  8e  à combattre  les 
ennemisquis  ajTembloienélà  au  tour,  iugea  plusà  propos  denuoyer  quérir,  auec 
ce  qu  il  luy  bailloit,  quatre  cens  hommes  de  l'armée  que  le  Marefchal  de  Vitry 
commandoit  en  Prouence,  qui  feietterent  dans  la  Ville.  Cependant  Monfieur 
entra  dansle  Chalteau  auec  quantité  de  Caualcrie.Se  le  Marefchal  de  Vitry  en 
ayant  cuadu'sy  enuoyafon  Régiment,  8c  puis  y vint  luymefme.&on  fit  de  fi 

puula  ns  retranchemenscontrelcCha  fléau, qu’il  eftoicdifEcileàceuxquieftoient 

edansde  prendre  la  Ville  par  force,  fansqu'vne  bonne  parcied’entt'eui  périt: 
Meantmoins  le  couragede  Monfieuren  fîtptendrc  la  refolution,  8c  ayant  com- 
mande a tous  ceux  qui  y eft  oient  defepreparerà  la  forcer,  tous  furent  rangez  8c 
mis  en  ordre  en  peu  de  temps;  Mais  les  Ducsde  Montmorency  8c  d'Elbccuf  qui 
s y trouucrenc  enlemble,  clbns  piquez  de  la  ialoufic  qui  s’eftoit  mife  cntr’-cux,nc 
peurent  iamais  s accorder  fur  1 honneur  de  la  première  pointe  ; De  forte  que  leur 
contestation  arrella  le  coûts  de  leurs  entreprifes,  8c  conucrtit  cét  a (faut  en  vne 
grande  quantitédecannonnadesque  l'on  cira  contre  la  Ville  pour  la  battre  en  rui- 
ne. Le  courage  deshabirans  n'en  fut  nullement  e (branlé,  au  contraire  comme  fi 
leur  fidelité  euftrrceu  denouuellesforces  par  ces  violences,  ils  fe  refolurent  d'en- 
treprendre vn  fiege  contre  le  Chalteau  : En  effet  les  v ns  montons  fur  les  Tours,  les 

autres  fur  le clocher  delagrandeEglife,ilsrrouuerentmoyendecirerdansleCha- 
Jteau  8c  d'incom  moder  extrêmement  la  garnifon, ils  l'inueltirent  mefrae  par  de- 
hors a la  faucur  des  troupes  que  lesMaréfchaux  de  la  Force  8c  deVitry  leur  auoient 
enuoyéîde  forte  que  la  garnifon  fecrouua  fort  empcfchée.n'ayantpasdes  muni- 
tions neceflâircs  pour  fubfilter  long-temps  8c  fouftenir  vn  fiege.  Le  Duc  dï!- 
boeuf  en  citant  forty  y voulut  faire  entrer  vnconuoy  de  viures  8c  de  munitionsde 
gucrrc.maislagarnifonquelcMarefchalde  Vitry  auoit  niife,tantà  Vartabrc- 
guesqu  auChalteaudeSainét  Romain,empefcherentcede(Tein,ayansprisdeux 
ou  trois  fois  les  Mulets  qui  lesportoient.8cmcfmeIe  Marefchal  de  la  Force  ayanc 
eu  aduisqucleDucd'Elbccuf  faifoitgrandamas  de  munitions  à Monfrein  pour 
ietterdansccChaftcaUjilpartitledeuxiefmeSeptembredu  Pont-Sainét-Elprir, 
8c  obligea  d abord  leDucd’Elbccuf,quicftoiraux  enuironsaueefes  troupes  de  fe 
retirer,  8c  puisayanc  donné  commandement  au  fieurdeNoüailles  d’aller  fe  faifir 
de  Monfrein, fur  l’offreque  leGouucrneur  luy  auoit  fait  del'y  receuoir.il  y entra, 
4cfitenleucrtouteslcfditesmunitionsaueclebagagedcMonfieurd'£lbœuf,  qui 
.nefcruirencpaspeuaurafraifchiflcmencdelArmce  duRoy.  Or  aprescclacom- 
• mc  CÇUX  qui  cftoientdans  le  Chalteau  perdirent  l'efperance  d’eftre  fecourus.ils  fe 

rendirent  à compofition  le  fixiefme  Septembre,  lecouragc  8c  la  fidelitédes  habi' 
tans.iyantfaicmcnrir leprouerbe,quidit>quieit  Mailtredu  Challcau  l’eft  bien- 
toit  de  la  Ville.  Audi  le  Roy  pour  les  en  recompenfcr,6c  pourdonner  courage  aux 
-^Villes  d en  faire  le  mclme,  leur  accorda  diuerfesgraces  8c  de  grands  priui- 

I ; - , 
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de  Mrle  Cardinal  de  Richelieu,  lîj 


' 'Rjjlexion  Politique. 

C’Eft  vneerreur  de  croire  qu'il  ne  foie  paspoffible  de  conferuer  les  Villes 
apres  que  leurs  Chafteauxtont  clic  pris,  plulieurs  exemples  la  verifienr, 
& ont  fait  voir  que  comme  il  n'v  a prefque  point  de  forces  cigales  aux  cou- 
rages de  ceux  qui  font  bien  refolus  de  fe  deffendre,  il  n'y  a rien  qui  oblige  vne 
Ville  à fe  rendre  lors  quelle  fe  peut  retrancher  contre  le  Chafteau , 6c  que  les 
Habicans  font  bien  courageux.  L'ordre  que  doitfuiure  celuy  qui  en  a le  com- 
mandement eft  de  reconnoiftre  d’abord  h le  peuple  eft  partage,  6c  s'il  n’y  a 
point  de  ligue  qui  fauorife  le  Chafteau,  pour  faire  fortir  fans  delay  tous  ceux 
qui  en  font,  6c  puis  il  doit  animer  le  relie,  6c  par  fa  parole  6c  par  fon  exemple 
à donner  des  preuues  de  fa  fidélité;  il  eft  bon  que  les  Habitans  fàffent  au  plu- 
ftoft  des  barricades  de  rue  en  rue,  & de  mettre  des  gens  de  guerre  pour  lesdef- 
fendre.  11  eft  obligé  aufli  de  faire  trauaillcr  auec  vne  extrême  diligence  a des 
retranchemens  qui  la  remparent  contre  le  Chafteau , & qui  en  défendent 
l'entrée,  6c  puis  de  les  faire  garder  par  tel  nombre  de  gens  de  guerre  qu’ils 
puiffent  fe  deffendre  dans  vn  aflaut , fi  ceux  du  Chafteau  s'y  refoluent  > Et 
pour  cét  effet  s'il  n’a  quantité  de  troupes  habituées  aux  exercices  de  la  guerre 
contre  les  Habitans,  il  ne  faut  pas  qu'il  manque  à en  faire  venir  d'ailleurs , il 
fera  bien  prudemment  de  vifiter  d heure  à autre  la  place  d’armes  pour  recon- 
noiftre fi  chacun  eft  en  cftat , fi  la  Ville  eft  foible  de  quelque  colle  par  où  elle 

Fcuft  cftre  furprife,  il  ne  doit  pas  manquer  à la  faire  fortifier , & enfin  apres 
auoir  mife  en  eftat  de  fe  deffendre,  il  fe  doit  refoudre  d’aflieger  & d'attaquet 
le  Chafteau  : Car  comme  l'attaque  donne  plus  de  courage  aux  foldats  que  la 
deffence,  les  liens  fe  monftreront  fans  doute  plus  généreux , que  s’ils  eftoient 
fimplement  au  foin  de  «pouffer  ceux  qui  les  attaqueraient  ; Mais  ce  que  ic- 
ftime  bien  plus  confiderable  eft,  que  ceux  du  Chafteau  eftans  inueftis&preflez 
du  fiege,  n oferont  plus  entreprendre  d’en  fortir  pour  fe  ietterdans  la  Ville, 
ayans  affez  d'affaires  à fe  deffendre;  Mais  il  le  doit  inuellir  de  telle  forte,  qu’il 
n'y  puilfe  entrer  aucun  fccours  ny  de  viures  ny  de  gens  de  guerre  ; Car  cela 
ellant,  s’il  n’eft  bien  muny , la  garnifon  fera  aulfi-coft  incommodée.  S’il  y à 
quelque  montagne  qui  le  commande,  il  fera  très  à propos  d'y  mettre  vne  bat- 
terie pour  le  battre  en  ruync , comme  aulfi  de  remplir  tous  les  plus  hauts  clo- 
chers de  foldats  qui  tirentle  plusqu'ilfcrapoffiblefurceuxqu'ilsdefcouutironr, 
afindeles  lalfer;  mais  il  n’eft  pas  moins  neceffaire  qu’ily  aitdcs  gens  de  guerre 
dans  toutes  les  aduenuëspour  empefeher  le  fecours,  & ainfl  la  prudence  d’vn 
Gouuerneur  animée  de  fon  courage,  fera  capablede  Garantir  vne  Ville  d’eftré 
prife  apres  la  perte  du  Chafteau. 
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’Prife  de  Monfieur  de  z^tContmorenty. 

LE Marefchal de Schomberg , qui  commandoit l'autre  Armc'e du  Roy, s'e- 
floit  plus  approche  de  Tholofe,  rechcrchoir  dcfoncoftéàtrouuer  desoc- 
caftons  qui  luy  donnaient  moyen  de  rendre  teftnoignagedefarefolution. 
v 11  refolut  d'aller  mettre  lefîegedeuant  Alby , maisauparauant  il  furobligéd'aller 
fecourir  la  Ville  de  S.FcclixdcCarmain,  dont  le  Challcauauoit  elle  pris  parqua- 
tre  frères  nommczdc  luges  qui  eftoient  au  fcruicc  de  Monfieur.  Il  venuoya  le 
Marquisd’Ambresaucc  quelques  troupes, 6c  s'y  achemina  luy-mefme  enfuite 
aucc  fa  petite  Arme'e.  Mais  auant  que  d’y  arriuer  ilfceutqucleMarquisd’Am- 
bres,quiauoitparticuliereconnoi(Iancc  auec  ces  quatre  frères, leur  ayant  offert 
vne  fommcd'argenr/ilss'cftoient  ellimez  fort  heureuxdela  prendre,  tantilsfe 
trouuoienr  prêtiez,  6c  de  remettre  la  place  entre  fes  mains  le  premier  Oéfobre. 
Or  Monfieur, qui  venoit  pour  ictter  des  troupes  dans  ce  Chafteau,  en  ayant 
euaduis  de  larcdition,eutd’autantplusd'cnuied'atraquerlcMarcfchaIdcScli6- 
berg.quilcluyauoit  enlcuc,  que  l'Armée  de  fonAltdTeclloitcompofce  de  beau- 
coup plus  grand  nombrcdctroupes,qu‘i!  n en  auoitii!  eftoit  rcuenudcBeaucairc, 
y l’aiffant  le  Duc  d’Elbœuf,  pour  fecourir  s'il  pouuoir,  le  Chafteau , 6c  le  Duc  de 
Montmorency, qui  eftoit  reuenuauee  luy, l’animoiràce  combat, le  Baron  deLi- 
nieres  s'offroit d'aller  reconnoiftrcl’eftatdcrArme'cdu  Marefchal,  & tant  pour 
eftrc  moinsconnuquepourlcfaireauecplusdefacilitc.  11  pritvnhabit  de  Cor- 
delier,qui  neantmoins  ne  feruit  qu  a le  faire  prendre  pour  efpion,  tantileftoît 
aifé  de  rcconnoillrc  qu'ils  n’auoitpascouftume  de  le  porter,  les  deux  Armées  fe 
rencontrèrent  aftez  prés  l’v  ne  de  l'autre  vers  Caftelnaudary,&  le  Marefchal  de 
Schomberg  ayant  cuaduis,quc!cDuc  de  Montmorency,  qui  conduifoic  l’At- 
mée  deMonfteur, auoitlors deflein  de  l’attaquer, il  en  parlaau  Marquis  de  Brezé, 
quiconduifoitlateftedel’Arméedu  Roy,  6c  quiauoit  iaehargede  Marefchal  de 
Camp , 6c  apres  en  auoir  concerté  enfemble,  ils  fe  difpofercnt  au  combat  ; le 
Marquis  fut  le  premier,  quidccouurit  l’Armée  de  Monfieur  à deux  mou  fqueta- 
desprésde  leur  chemin, 6c  comme  il  eftoie  fut  le  point  de  faire  pafter  à l'Armée 
du  Roy,  vne  petite  riuierc , qui  eftoit  dans  le  vallon.  Cr  iugeant  à la  contenance 
desennemis, qu’ils auoient  dcflêin  de  laitier  pafler  fur  vn  mefehanr  pont  fort 
cftroitlamoiticdcrArméedu  Roy,quin’cftoitcompoféequede  mil  cheuaux, 
quatre  Compagnies  du  Régiment  des  Gardesde  fa  Majefté,  6c  de  fix  de  celuy 
dcChaniblay,pour  attaquer  par  apresl’arricgardc,  6c  delà  défaire  plus  facile- 
ment, ne  pouuant  cftrcfccouruedurefte.il  enuoyadireau  Marefchal  de  Schom- 
berg, qu’il  cftiinoic  à propos  de  faire  palier  l’Armée  par  vn  bon  pa(Tage,qui  eftoit  à 
deux  mille  pas  plus  haut, par  où  elle  ferait  pluftoft  au  delà  decctteriuicre,  que  les 
ennemis  nefc  feraient  apperceus  de lcurdeircin.  Le  Marefchal  approuua  fonad- 
uiscomme  tres'-iudicieux.ôc  le  luy  ayant  fait  fçauoir,ill  exécuta, £c  toute  l'Armée 
eue  paftclcruifteauauanc  qu'aucun  dcsennemiss'auançaft,  pour  venir  à eux,  ils 
mirent  promptcmcnc  l'Armée  en  bataille  dans  vne  grande  prairie,6c  puis  pour 
donner  moyen  àl'Armée  du  Roy  de  pafter,  iis  fe  retirèrent  vn  peu  plus  loin  vers 
Caftelnaudaryimaisàpeine  eurent  ils  repris  leurordre, que  les  ennemis  pa  tierce  le 

ruifleau 
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ruifleau  en  diligence  ; onleurrcndic  l’échange  de  cequ  ilsauoientproîetté , & lci6}% 
Marcfchal  de  Schomberg  détachant  les  enfansperdus,  les  enuoya  attaquer  auanc 
qu’ils  fuflent  touspaffez  > l'Infanterie  fit  fa  dclchargc  Se  celle  des  ennemis  auffi, 

& la  Caualleries’cllant  voulu  aduançcr  elle  en  fut  d’abord  cmpefchce  par  degrads 

folfez  quil'arreltcrcnt:ncantmoIns  les  fleurs  Des  Loricrs& de  Beau  regard  Cnaol- 

prcUjtrouuerent  moyen  de  palîêr  dans  vn  chemin  auec  douze  ou  quinze  des  leuts, 

& Monfieurdc  Montmorency  quinesclloitaduanceque  pour  les  reconnoiftre, 
les  vint  auffi- toll  charger  àueccentMaillres  ; ils  combattirent  auec  toute  la  valeur 
quife  püilfe imaginer , maisauecgrandepertedu  collé  de  Monfieur , carie  Duc 
de  Montmorency  fut  bielle , les  Comtes  de  Rieuse  SedelaFucilladetuez > quatre 
ou  cinq  cens  portez  pat  terre,  entre  lefquels  elloitle  Comte  de  Moret , car  les 
moufquetairesde  l’Armce  du  Roy  ayant  fait  leur  defeharge  furcette  cauallerie, 
en  mirent  beaucoup  hors  de  combat  ;de  forte  que  toutd  vn  coup  Monfieur  dé 
Montmorency  fut  abandortnéde  tout  ce  quilefuyuoir,  excepté  dequatre  ou  cinq. 
Soncourage  elloitfi  plainde  fougue  qu  il  ne  s'en  ellonna  point , au  contraire  le 
biffant  emporter  à vne  témérité  pleine  d'inconfideration  comme  s il  cuit  clic 
cftourdy  defes  bleffeures  ; il  fortit  du  chemin  où  ilelloit  auec  les  quatre  ou  onq 
qui  elloient  demeurez  presde  luy  Se  entra  dansle  champ , où  rencontrant  la  Com- 
pagniedes  Gendarmes  du  Marefchal  de  Schomberg , il  donna  Se  reçeut  quelques 
coupsd’efpée  Sedepillolet  en  paffant , fansfemettre  aufii  peu  en  peine  du  péril 
où  il  s’expofoit , quesll  eufl  elle  immortel  ; Ils’aduançaiufqucsdeuantle  1 eloton 
des  gardes  & de  Chambellay  , d’où  on  tira  fur  luy  grande  quantité  de  moufqueta- 
des  , qui  blclfcrentfoncheualen  diuers  lieux , le  firent  tomber  & luy  deflous  , de 
forte  que  les  Officiers  & les  foldatsdu  Regimentdes  gardes  le  prirentprifonnier. 

Or  tant  s’en  faut  que  cette  prife  animaft  l’atmfce  de  Monfieur  à le  venir  repren  re, 
au  contraire  il  s’y  mit  vn  tel  ellonnemet  quelle  nebranflalt  plus  de  forl  polie, com- 

me  fi  la  frayeur  l'eullfurprifeauffi  bien  queledéplaifir.  De  forte  quelc  Marelchal 

de  Schomberg  & le  Marquis  de  Brezé  fe  trouuerent  fanseftre  obligez  a fe  dcfjen- 

drei  llss’abouchercntpendant  quelque  temps,  Se  ayansconfidercl  cltardesaftai- 

res , ilsiugcrent  qu’ayans  faitvnfi  heureux  combat , où  tantdegens  equa  ite  ^ 

efloiétdemcurez,Seoùilsauoientprisceluyquielloitlamedetoutela  e c ion, 

il  n’elloit  pas  à propos  d’on  bazarder  vnfccond  , parce  qu  ayans  a per  onne  e 
Monfieur  de  Montmorency  , ilelloit  facile  à preuoir  quele  relie  déjà  reuolre  le 
diffiperoitdeluy-mefme.fansmettrelcs  troupes  du  Roy  au  hazard  qu  elles  euflenc 
couru, allant  attaquer  cellesdc  Mofieur  par  dcschcmins  & par  vn  pont  fort  ellroir, 
où  il  elloit  impollible  quelles  paflàfient  que  fort  peu  cnfemble  , Si  ians  eltrc  bat- 
tus parlecanon  : Ils  s’arrellerent  ncanttnoins enuiron  vne  heure  dansle  Champ 
de  bataille  pour  voir  fi  les  ennemis  leur  demanderoîent  quelque  chofe  , & com- 
me ils  ne  firent  aucuneconrenancede  s’aduancer , ilsferetirerentauécUrméedu 
Roy  dans  la  ville  Se  dans  les  Faux-bourgs  de  Callelnaudary  , ou  Monfieur  de 
Mont-morency  fut  porté  Se  gardé  pendant  quelques  jour»  , îufques  a ce  que  les 
bleflëures  pcrmirentdeleconduire  en  lieu  de  plus  grande  feurete, Se  quel  onlçeull 
ce  qu’il  plairoitau  Roy  d’en  ordonner. 
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Suite  de  ce  qui  aduint  à Cafielnaudarj. 

LAprifede  MonfieurdeMontmorency  fut  eftimée  dans  l’ArméedeMon- 
fieur  , les  plus  grand  mal-heur  quiarriua  jamais  dans  les  combats  > mais 
ellefùtcncffctle  plus  grand  bon-heur  quelesferuiteursdu  Roy  peuvent 
fouhaicrer  , (oit  pour  la  perfonne  de  Moniteur , que  l’on  n’euft  jamais  empcfcW 
de  s’engager  dans  la  meflée  , fi  elle  euft  continué  long- temps , foitaufljpourl'in- 
rcreftde  la  France , quipar  ce  moyen  fut  garantie  desentreprifes  d'vne  faction 
qui  expofoitfes  peuplesà  fouffrir  beaucoupde  miferesScde  violences . chacun 
attribua  cét  accident  aux  Chefs  de  l’Armée  de  Monfieur  qui  auoien  1 1 rop  decœur 
& trop  peu  deconduite  , & aux  foldats  qui  ne  rendirent  aucune  preuue  de  leur 
courage.Mais  fanss’arreller  àla  recherche  des  eau  fes  de  cette  heureufcd’ef&ite,  ie 
diray  quelc  Roy  en  euft  l’aduis  à Lyon,  d'où  fa  Maiefté  refolutde  partir  en  dili- 
gence fur  l’afleuranceque  Monfieurle Cardinal  luy  donna  , qu’apres  vn  telad- 
uantage , la  feule  prefence  de  fa  Maiellé  remettroit  toute  la  Prouince  de  Langue- 
doc endeuoir  comme  ilarriua.  Apres  tout  neantmoins  & quelque  fatis-faétion 
que  le  Roy  euft  de  cette  viûoire  , il  n’en  peut  partir , tantileutcompallïon  de 
l'Eftat , où  fa  Maiefté  fe  figuroit  aylcment  que  pouuoit  eftre  Monfieur  fans  luy 
depcfchcrle  ficurd’Aigucbonne , pour  l’alfeurer  de  fon  affection  ; Il  partitde'sle 
neufiefme  Septembre  , & eut  ordre  de  luy  dire  ; Quefa  Maiefté  eftant  touchée 
dclamefmcbicn-veillance  quelle  auoittoufiours  cuir  pour  luy  , elle  eftoitdifpo- 
fée  à le  rcçeuoir , à le  traitter  fauorablement  dans  fa  Cour , & à faire  exécuter 
tout  ce  qui  eftoit  contenu  en  fa  derniere  Déclaration  ; Qu’il  ferait  remis  en  fes 
biens,  pendons , appannages&Gouuemcmens , s’il  vouloir  reconnoiftre  vérita- 
blement fafautc  , & renoncer  à toutesles  intelligences  & faétionsoù  on  l’auoit 
engagé  tant  dedans  que  dchorslc  Royaume  ; Que  s'il  ayfhoit  mieux  demeurer 
en  vnautrelieu  que  fa  Maiefté peuft  agréer , comme  neluy  eftanr  point  fufpeét, 
ellel’approuueroit , ficluylaifleroitauftlla  libre iouyffancedefon  bien , &qu’en 
fuite  elle  reftabliroit  le  Duc  d’Elbceuf,  ficelle  accorderait  la  grâce  à tous  fesdo- 
meftiques  qui  eftoient  lors  ptc's  de  luy  pour  la  fcurcté  de  leurs  perfonnes  & de  leurs 
biens.  Euft  on  fouhaitte  plus  de  tendreffe  Se  plus  de  véritable  affeûion  dans  le 
cœur  du  Roy  pour  Monfieur , quece  qu’il  en  tcfmoigna  dans  ce  procédé,  quel’on 
nepeut  nier  que  ce  ne  fut  l’cffccd'vne  bonté  vrayement  extraordinaire. 


Suite  delà  négociation  auec  <i^KCon fieur. 

MAis  pour  dire  quelque  chofede  la  fuite  de  cette  négociation , le  fieur 
d’Aigue  bonne arriuant  près deMonfieur , Ictrouua dansledeplaifit 
aprcsceluyde  laprifede  Monfieur  de  Montmorency,  devoir  quela 
plufpartdela Noblcifedu  Languedoccommençoitàl'abandonner  ; Celafaifoic 
peur  au  fieur  dePuy-Laurens&àtousceuxdefon  intrigue  , quincfe  fouuenans 
pas  moins  de  leurs  interefts  particuliers  , qucdeceluy  dcleurMaiftre,  commcn- 
Ç aient  d’apprehender  d’eftre  pris  & de  feruir  d'obietà  la  Iufticc  du  Roy,  qui  fe- 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu:  6 4f 

roic obligé  dcchaftier  en  leurs petfonnesla  rébellion , commeayans  eftélesprin-  « 
cipaux  autheurs , fie  puis  ils  auoient  grand  déplaifir  de  n'auoir  pas  obeenu  par 
cette  guerre  les  aduantages  qu'ils  efperoient  pour  leur  forcune  ; Mais  d'ailleurs 
iugeans  bicoque  la  conleruation  de  leur  vie  eiloit  préférable  à tout  autre  intereft  : 
Ils  auoient  délia  refolu , queMonfieur  n’ayancpasdesforces  pour  faire  ja  guer- 
re , feroitmine  de  demander  la  paix  auRoy , quifeule  eltoic  capable  delesga- 
rentir  du  mal-heur  qui  autrement  leur  feroic  inéuitable , pour  reprendre  par 
apres  les  armes  lors  qu  il  ttouueroit  fonaduantage , & qu'il  en  cfpereroitvn  plus 
heureux  fucccz  i Monficuc  mefme  s'eftoitportc  d'autant  plus  facilementafuyure 
leurs  aduis , qu'Üfevoyoitreduitdansl'impuiflànce  défaire  la  guerre , &dansla 
neceiütc de fuoirla  loy  qu’il  plairoit  au  Roydeluy  impofer  i Deforte  qu  il  auoit 
défia enuoye  lefieur  deChaude-bonne  vers  fa  Majeltc , pour  luy  tefmoigner  le 
déplaifir  qudauoitdeluyauoir  donne  fuietde  mécontentement, ficpourluyfci- 
re  toutes  fortes  de  proteftations  d'obcyflànce  fie  de  fidelité  a 1 aduemr  , la  jup- 
pliant  d'oublier  tout  ce  qui  s'eftoitfait , & de  tempérer  par  la  bien-vei lancedont 
elle  l'auoit  toufiours  lionnoré , le  mécontentement  fie  1 aygrcur  qu  elle  pouuoic 
auoir  conçeudefa  conduite.  Outre  cela  Chaude  bonne  eut  ordre  défaire  mltan- 
ce  au  Roy  pour  la  liberté  de  Monfieur  de  Montmorency,  pourlereibblircünsfcs 
Chargesfie  dans  fes  biens , comme  auifi  pour  faire  accorder  la  mefme  grâce  au 
Ducde  Belle  garde , ôcàtous  lesautres  quiauoient  fuiuy  faperfonneoula  Rev- 
ne-Mere , de  demander  vne  place  de  feureté  pour  Monfieur , fie  que  l'on  rappel - 
laftla  Rcyne  Merc,  qu'on  rendillà  Monfieur  de  Lorraine  les  places  qu’il  auoir 
donné  en  depoft , qu'on  accordait  a Monfieur  vn  million  de  liures  pour  payer  ce 
qu’il  auoit  emprunté  des  Efpagnols  & de  Monfieur  de  Lorraine , fiequel'Arrcft 
donné  contre  fa  Dame  du  Fargis  fut  reuoqué.  Toutcela  s'eftoie  pafle  auant  l'ar- 
riuéedu  fieur  d' Aigue-bonne  ; de  forte  que  fon  vifage  fut  fort  agréable  lors 
qu'il  fut  auprès  de  Monfieur , cous  ceux  de  fa  fuice  le  regardant  comme  va 
libérateur , fie  les  plus  fages  ne  pouuans  alfa  admirer  lacez  de  là  bonté  du 
Roy. 


'Rtflcxian  Tolitiqut. 

AVfiî  entre  les  diuerfes  marquesde  la  bien-veillance , il  n’y  en  a poiqtde  plu* 
certaines  que  la  compallion  qui  la  reconnoilt  pour  la  Merc , citant  a fleure 
que  l’on  ne  fefoucie  nullement  de  l’extremité  où  l’on  réduit  celuy  que  l’on  voie 
pour  indifferend , ou  contre  lequel  onelt  picqué  de  colere  i L'indiffcre  nceeit  trop 
llupidepourexciterdes  fentimens  de  douleur  en  la  veut  des  peines  qucfouflrenc 
lesautres , fie  l'ardeur  dufang fie  delacolere faitque  l'on  s'enrefiouyt  aulieu  d’a- 
uoirdelatriftelTe.  Onvoitauecplaifirduhautdcs  Phalaifesvn  vailleau  ennemy 
battudelatempeftc , dondes maftsfont  rompus  fides  voilesdefthirées  , fie  que  la 
fureur  des  vents  fie  des  vagues  fontprdts  d’enfeuelirdans  la  mer  : Mais  il  n’en  clt 

pasdemefmeduNauircoùonfçaicqu'ilyaquelqueperfonnequel’oncherition 

fc  fent  tout  auffi-  toit  oucré  de  douleur  à la  veue  d vncelfpeétacle , onlcuelesyeux 
auCiel , Seonfe  metaumefme  tempsen  deuoirde  luyenuoyer  du  fecouis.  De 
mefme  vn  grand  Prince  elt  couc&éde  compallion  pour  ceux  qui  luy  apparàen- 
Tom.  IV.  “ Mm  mm  ij 


I , I 

64  4 Hiftoire  du  Miniftere 

6}  i.  nentou  dont  il  fait eftime , lors  qu'il  les  voitreduitsdans  vneftat  déplorable.  Les 
armes  qu'ilsonc  portéconcreluy  ne  fontpascapablesd’cmpcfchcr  fes  fentimens, 
citant  a fleure  que  la  v rayegenerofité  ne  prend  Jamais  plaifir  de  voir  mefme  vn  en- 
ncrayreduit  dansl'extremitc  du  mal-beur.  Vnboncourageeftbien  ayfed'auoir 
obtenu  la  victoire  fur  luy , maisaprescela  il  recherche  tous  les  moyens  de  lefou- 
lager  en  fon  mal-heur,  & prend  mefme  partaucc  fentiment  àfondéplaifir.Aufli 
vn  généreux  Capitaine  Romain  ayant  deffàit  en  bataille  le  Roy  des  Macédo- 
niens , feptità  plorervoyantqu'onîamenoitprifonnierdeuantluy.&feleuant 
de  fon  fiege  il  l'alla  reçéuoir  auec  honneur  comme  vn  grand  petfonnage , tombe 
par  mal- heur  cncetaccident  : 8c comme  il fefutiettéà  fespiedsil  ne  lepeulten- 
durcr  ,mais  illcreleuaaueccompafliondereftatoùille  voyoit»  tout  de  mefme 
les  Samnites  ayant  deffait  'deux  armées  Confulaires  des  Romains  aux  Fourches 
Caudines , & les  ayant  fait  pafler  fous  le  ioug  ne  voulurent  entra  que  de  nuit 
dansla  ville  de  Capouë , comme  s’ilseuflent  voulu  par  compaflîon  cachet  fous 
l’obfcurité  destenebres,  la  confuflon  qu’ils  les  voyoient  foufffir  : Eneffëccom- 

ijatiflansàcettedetreflè , ils  rendirent  aux  Confuls  leurs  pompes , leurs  fàifleaux, 
cursHuilfiers  & le  relie  de  leur  fuite , & entrans  dans  Capouë , lesMagiftrats  & 
le  peuple  vinrent  audcuantd’eux  pour  les  confoler.  Auflî  la  déroute  quiatriueaux 
perfonnes  de  condition  eminente  eft-elle  d’autant  plus  digne  de  pitié  que  leur 
chcutceft  plus  grande  , & que  leur  confuflon  eft  cxpofécà  vne  feule  famille  ou  à 
vne  Cité , mais  bien  fouuent  à toute  l’Europe. 


T raittede  Faix  auec  Mon  ficur. 

MOnfieurreçeut  ces  preuues  de  la  clemence  du  Roy  eftant  encoreaux 
enuironsde  Caftclnaudary , 8c  bien  que  f extrémité  oùilfetrouuoit, 
luy  en  fit  conceuoir  vne  fatis-faétion  extraordinaire  ; Si  cft-ce  que 
1 affliction  qu’il  auoit  pourleDuc  de  Montmorency  l'empefcha  de  fe  refoudre  a 
aucun  accommodement,  qu'iln’eufl  faic  effort  pour  obtenir  des  aflêurances  de 
fa  vic&  de  fa  liberté  > 11  fe  contenta  dctefmoigner  au  fleur  d Aigue-bonne  vne 
très- grande  reconnoiflânce  de  la  bontédu  Roy  , le  priant  d afleuret  fa  Maicfle 
du  déplaifir  qu’il  auoit  de  l’auoir  ofienlé  , de  la  ferme  refolution  ou  il  eftoit  de 
luy  rendre  toute  forte  d'obcyflince  a l’aduenir , 8c  dcnc  fedefpartir  plus  de  fes 
. volontez  ; 8c  enfuitc  delafupplicrde  fa  part , comme ill  en  fupplioit  tres-hum- 
blement , d'accorder  par  fa  clemence  ordinaire  les  grâces  qu  il  luy  auoit  deman- 
dé par  Chaude -bonne  particulièrement , pour  le  Duc  de  Montmorency , qu’il 
àcceptoit  auec  toute  fortede  rcfpcCt , les  offres  qu’il  luy  faifoit  » mais  quey  ad- 
iouftant  la  gracede  cetteperfonnc  qu’il  cherifloit , 8c  qui  né  s eftoit  engagé  qu  en 
fa  confldcration  , il  luy  ferait  encore  plus  infiniment  obligé , 8c  qu  aprescela  il 
ferendroie  partout  où  elle  aurait  agréable  qu’il  allait.  Le  fieur.d  Aigue-bonne 
vint  apportercette  rcfponfede  MonflcurauRoy  , pendant  qu  il  eftoit  au  Pont- 
fainc-Elprit  le  feiziefme  Septembre  ; maison  yauoitdefia  reparty  parChaudc- 
bonne,  qui  cftoitparty  la  veille,  par  lequel  fa  Maiefte  auoit  eferit  a Monfieur, 
qu’il  ne  luy  pouuoit  accorder  autre  choie , qqf  cequeluyaubit  offert  de  fa  part 
le  ficur  d’Aiguebonne , 8c  quille  conuioic  de  fedifpofcr  à 1 accepter , fans  pre 
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tendre  rien  de  plus,  fesdemandcs  n’eftansconuenables  ny  à la  dignité  Royale,  ny  1 6 ) J 
au  biendcl’Eftac  , ny  au  fien  propre.  Or  Chaude-bonnc  apportant  cette  Lettre 
à Monfieur,  fon  Altcffc  eutvn  peu  de  déplaifir , voyant  quelle  auoit  peine  à ti- 
rer le  Duc  de  Montmorency  dudanger  oùil  eftoic  ; mais  le  fieurdc  Puy-Laurens 
picquécncoresdesjaloufiesquiauoienteftéenrr’cux,  pritfoind’cfteindreccfcnti- 
ment , preflànc  Monfieur  deferetiret  du  précipice  fur  les  ncccflïtez  abfolucsoù 
il  eftoic  reduic , oude  pair , ou  de  s'accommoder,  nefefouciantpas  fort,  com- 
me chacun  remarqua  de  laifler  perdre  le  Duc  de  Montmorency,  pourueuqu’il 
fe  fauuaft  luymcfme  du  naufrage  : Monfieur  ncantinoins  n'en  peutfi  toft  pren- 
dre la  refolution , bien  qu'il  fut  efbranlé  , maisfccontenca  de  renuoyer  Chau- 
debonne  faire  denouuelles  inftancesfur  les  premières  propofitions  i 8c  puis  il  fe 
rctiradans  Beoiersauec  vue  partie  de  festroupes  ,quineantmoins  demeurèrent 
aux  enuirons , leGouuerneur  ny  les  habitans  n’ayant  peu  confentir  qu'ils  y en- 
traftcnc.  Celafuccaufequ’ilyficpeudefejour,  âcqu'ilenparticdés  levingticfme 
Septembre  & dés  quatre  heures  du  matinaux  flambeaux  , ayant  eu  l’alarme  des 
approches  del'arraécduRoy  , commandée  pries  Marefchauxde  Vitry  &dela 


Force , qui  venoient  y mettre  le  fiege  , 6c  qui  n’en  eftoientqua  trois  ouquatres 
lieues.  Cependant  le  Roy  partit  du  Poncfainc-Efpric , & s’aduança  iulques  à 


Nifmes  , où  Chaude-bonnc  qui  s’en  eftoic  retourné  vers  Monfieur  , il  n’y  auoit 

” ries 


que  trois  iours , reuinttrouuerfa  Maiefté 8c  fiede  nouuellesinftances  furies  pre- 
mières propofitions  , 8c  furtout  pour  faireentendrelagracequele  Royaccordoit 
à Monfieur,  Sc  à tous  ceux  qui  l 'auoient  fuiuy  > mais  fa  Maiefté  perfiftanrà  ne 
vouloir  entendre  à aucunes  conditions  , il  donna  efpcrançe  que  Monfieur  fc 
pourroitaccorderfiquelqu'vnralloittrouuerdela  part  de  fa  Maieftc  pourencon- 
ferer.  Lefieurde  Puy-Laurens trauaillant  à l'y  difpofer  , aulfi  fon  AltefTe  eftoit- 
elle  réduite  à telle  extrémité  quelle  ne  fçiuoit  plus  ou  prendre  vne  afTeurée  rc- 
traitte,  la  plufpartdc  fes  troupes  s’efloient  débandées,  6c  mefmeceux  deBeziers, 


quis'eftoient  mis  en  l'obeytTanceduRoy  ,8c  quiluy  auoient  rcnouuellé  les  pro- 

” s de  le 


telhtions  de  leur  fidelité  , 8c  depuis  qu'il  en  eftoic  forty  auoicnc  fait  refus 
reçeuoir  ; 8c  en  cffeét  ne  luy  auoient  point  donné  d'entrée  fansl’ordre  qu’ils  en 
reçeurenc de  fa  Maiefté  , vcrslaquelle  ils  auoienc  dépefehé  pour  cet  effeéf  , qui 
lcurcommanda  de  lcteçcuoir  dans  la  villeaueefon  train  feulement , 8c  de  luy 
rendre  toutl’honneur  qui  eftoitdeubàfa  qualité  : Le  Roy  trouuacette.ouuercu- 
re  bonne  , Sc  dés  que  Monfieur  fut  à Beziers  fa  Maiefté  luy  enuoya  le  fieur  de 
Bullion  Sur  intendant  des  Fina  nces , 6c  le  Marquis  de  Foffé  Gouuerneur  de  Mont- 
pellier , fans  leur  donner  d'autres  conditions  néant-moins , que  celles  qu  auoit 
porté  le  fieur  D’aigue-bonne.  Or  eftans  artiuez  Monfieur  leur  tcfmoigna  d'a- 
bord , qu’il  nefc  pouuoit  refoudre  d’abandonner  le  Ducde  Montmorency,  qui' 
ne  s'eftoit  engagé  dans  la  guerre  qu’en  fa  confideration  non  plus  que  les  autres 
qui  l’auoient  fuiuy,  8c  que  du  refte  il  cftoit  dans  vne  forte  8c  inébranlable  tefo- 
lution  de  rendre  au  Rov  l’obeyflancc  8c  les  feruices  qu’il  eltobligé.  llsluy  reparti- 
rent qu’à  la  vérité  fes  fentimens  paroiffoienc  louables , 8c  ne  pouuoienc  naiftre 
d'ailleurs  que  de  fon  bon  naturel  i mais  qu'ils  fupplioient  Son  Alteffe  dcconfi- , 
derer  que  fi  elle  auoic  quelque  intereft  en  leur  confideration  , le  Roy  en  auoit 
vn  incomparablement  plus  grand  à ne  capituler  point  auec  elle  pour  n’accor- 
der , comme  par  nccemté , vne  grâce  à fes  fubicts  rebelles  qui  auoient  mérité 
Tom.  IV.  Mmmmiij 
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I Cj  1.  le  plus  rigoureux  chaftiment  de  fa  Iufticc  ; Queks  capitulations  ne  fe  faisaient 
qucntreles  Souuerains , fie  que  les  Princcsmcfmes  defa  qualité  n’auoientpoint 
dautre  voyequelesfubnVilfionsfielesreconnoiffanccsdcleursfautcsnourenob- 
■ftnirla  grâce  ; Qu’il  y auoicgrand  fujeét  d'efperer  toutes  fortes  de  faueucsde  la 
bonté'  du  Roy  , veu  principalement  que  fa  Majefté  l’auoit  enuoyé  conuiet  de 
fonmouucment  ,fie  auantqully  pcnfaft  d'auoir  recoursa  elle.  Se  de  fa  meute 
eneftatdc  reçeuoir  fa  grâce  ; qu  apres  cela  s’eftoitl’offenfer  de  fedeffierdefà  Clé- 
mence > qu'ils  rft  pouuoient  pas  l’alTcute t delà  grâce  de  Monfîeut  de  Montmo- 
rency , ny  de  celles  d’autres  perfonnes  que  de  tes  domeftiques , n ayant  point 
d'autre  ordre  que  celuy  là , mais  qu’ils  pouuoient  bienluy  dite  , quefi  Icfcrui- 
cedu  Roy  permettoita  fa  Majeftc  d’eftendrefa  grâce , futtous  ceux  que  Son  Al- 
ceffedefireroit , elles'y  porte roit  d’elle  mefme  par  fa  Clémence  oadinaire.  Qua- 
pres  tout  neantmoins  on  ne  pouuoit  douter  que  le  Roy  nefut  obligé  de  faireauel- 
quechaftiment  exemplaire  deceux  quiauoient  eftéles  principaux autbeu es  de  la 
reuolte , cela  eftantneceflaire  pour  alleurer  la  tranquillité  de  lEftat,  pour  main- 
tenir l'autorité  de  fa  Maiefté , pour  donner  exemple  aux  autres , fie  pour  faire 
quelque  chaftiment  de  cette  rébellion  , qui  forçoit  le  Roy  à en  faire  quelque 
luftice  s’il  ne  vouloitluy-mefme  fc  rendre  coupableenuersfon  Eftat.  Cesraifons 
furent  dices  auec  tant  d’addrefTe , de  demcnce , Bc  de  prudencea  Monficur , qu’il 
fut  comme  refoludeflotsdefe  remettre  abfolument  àla  volonté  du  Roy  i Neant- 
moins il  luy  demanda  quelque  temps  pour  y penfer , fi c c’eftoit  en  effecl  pour  en 
conférer  auec  leftcur  de  Puy-Laurens , qui  ne  voyant poincd  autre  portequecel- 
lede  cet  accommodement  pour  fortir  du  danger  où  il  fetrouuoit , porta  Mon- 
iteur dansla  refolutionabfoluëdetraitter  j luy  tefmoignantquilen  deuoitdau- 
tant  moins  faire  de  difficulté  , qu’il  pourroitpar  apres  reprendre  fesaduanrages, 
&fe mettre  eneftat  d’obtenirpar  forccdes  conditions  plusauantageufes  , fi:  en- 
fuite  ayant  fait  connoiftre  aufieurde  Bullion  fi c au  Marquisde  FoflcJarefolurion 
de  Monficur  ; Ils  prirentfa parole , fie  lesarciclesdel  accommodemenrfurentre- 

folus , danslequclMonfieurreconnoi(rantfafaute,fupplioitleRoy. 

En  prcmicrlieu,  de  la  vouloir  oublier  fie  de  la  luypardonner , fie  donnoit  parole 
à faMaieftéden’y  retomber  plus , fie  pourcét  cffeét  d abandonner  toutes  fortes 
dlntelligencesauec  IcsEftrangcrs , fieauec  la  Reyncfa  Mere  pendant  qu  cllefe- 
roit  hors  le  Royaume  contre  la  volonté  du  Roy. 

De  dettieurer  en  tel  lieu  qu’il  plairoit  à fa  Maiefté  luy  preferire , d y viurccomme 
vnvray  frerefie  fuieét. 

Dauantagc  Monficurs’obligea  àne  prendreaucune  partaux  intfreftsde  ceux 
qui  s’eftoient  liez  auec  luy  ,ny  aucun  fuieéf  de  fe  plaindre  quand  le  Roy  leur  feroit 
. fubirce  qu’ils  meritoient. 

De  reçeuoir  aux  charges  vaccantcs  de  fa  Maifon  des  perfonnes  qui  feraient 
agréables  fie  nommées  par  fa  Maiefté,fie  defloigner  tous  ceux  qui  luy  defplairoient. 

Brefilfutconuenu  que  leficur  de  Puy-Laurens  ayant  elle  le  principal  Miniftre 
desmauuaisconfeils , par  lefquelsilauoiceftéengagéenlaguerre , il  feroit  obligé 
d aduertir  finceremct  le  Royde  tout  ce  qui  s’eftoicT raitté  dans  le  paffé.dont  l'Eftac 
pourroit  reçeuoir  quelque  preiudice , fur  peine  d eftrc  tenu  pour  coupable , fit 
defçheu  de  la  gracedu  Roy. 

Ccfiirentles  Articles  principaux  aufquels Monficur  confentir,  qui  furent  vn 
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apeuré  tefmoignage  de  l'inclination  narurellequ’ilade  viurcdansla  fubmiflion  t(.U 
&dans  la  fidelité  qu'il  doic  au  Roy  ; 11  les  ligna  pour  en  donner  alTeu  rance  à fa 
Maiefté , & enfuice  les  (leurs  de  Bullion  Si  de  Folle  promirent  au  nom  de  (k 
Maieftéqu'elle  reçcuroit  Monfieur  en  (es  bonnes  grâces  , Sclerelbbliroicentous 
fes biens &appanages , luy donnant lalibertédedemeurer  paifiblementcn  telle 
des  rmifons  qu'il  (croit  adaifé  ; Qu’cllcfcroitdcfliurcrà  ceux  qui  elloiencprcfcn- 
tementaupresde  fa  pcrfonne,& à Monficurd'Elbcruf  l'abolition  des crimesqu'ils 
auoient  commis  fans  s’engager  à rien  pour  les  autres. 

Or  fa MjieftéayantrcçcucesArticlcs parles mainsdu Marquisdc  Fodequilcs 
luy  fut  porter , les  ratifia  : Et  ainfi  cette  confédération  tantdefirée , que  chacun 
confideroit  comme  vndcsplus  alTeurcz  fondemensdu  bon-heur  delà  France  fiic 
terminée  i On  ne  parla  plus  que  de  paix  , le  Roy  donna  fix  iours  de  temps  aux 
Etrangers  pour  fortir  hors  de  France  par  leRoulfillon  , qui  s'ccartans  de  codé 
& d’autrereçcurentdespayfans  .lcsracfmcs  traitemens  qu'ils  leurauoient  fait} 
Monfieur  fc  retira  en  fa  maifonde  Champigny  près  de  Tours , paroiffant  d’a- 
uoirdans  l'ame  toute  forte  de  contentement , Si  mefme  efcriuit  à Monfieur  le 
Cardinal  des  lettres  toutes  pleines  de  bien-veillance , dcs-aduolianc  les  calom- 
nies quiauoient  c fie  publiées  contre  luy  fous  fonnom  , l’alTcurantquefa  penfée 
mefme  n’y  auoitiamais  confenty , &quedansfaplusfortepa(lioniH'auoittouf- 
iourseftimé  tant  pour  fa  fidelité  enuers  le  Roy  , que  pour  (es  vertus  eminemes, 

& les  grands  feruiccs  qu'il  rendoità  l’Ellat,  & on  vit  vn  calme  agrcable  prendre  la 
placcdelatempede  , dont  la  France  auoit  elle  agitée. 


7{efItxion  Politique. 

ENcoresquclesRoys  foient  obligez dechaftier  quelques  vnsdes  principaux 
Autheursdcstcuoltesauecfincerité  , comme  nousdironscy-apres,  fi ell  ce 
qu'ils  doiuentpardonner  facilcmentaurcfte.  Ccfar  fut  plus  ellimc  par  la  facilité 
qu’il  tefmoignoit  toufioursà  fe  reconcilier  auec  fes  ennemis , qu'Hannibalauec 
la  dureté  de  fon  courage  > ilauoitcoullumedcdire , qu'il  n'y  auoit  rien  de  moins 
conucnableà  ceux  qui  afpirent  à de  grandes chofcs  , que  des’arrefteropiniallrc- 
ment  dans  les  inimitiez  qui  font  caufes  que  les  forces  qui  deuroient  cflre  effl- 
ployéesàdegrandsexploits,  nefcrucntqu’àlcurpropredeffcnfe  , ficà  lesgaren- 
tirdesembufehesde  leursennemis.  La  Clémence  doit  fermer  les  yeux  au  Souue- 
rain, afin  qu'il  ne  voyc  plus  les  fjutesdeceuxquidemandentgracc  dans  vnereuol- 
tc,fc  referuant  neantmoins  à en  challicr  quelques  vns  pour  l'exemple.  Mais  n'eft- 
cepas  vnegenereufe  vengeance  de  pardonner  à celuy  qui  ell  vaincu,  particulière- 
ment lors  qu’il  cft  de  mefme  Sang;  Ce  pardon  ell  quelquc-foisaufli  difficile  à fup- 
porter auxGrands, que  la confufiond’vnedeffaitejplufieursonr  mieux  aymé  pé- 
rir quclcdemandcr  : Et  tant  s’en  faut  qu'vn  Roy  puilfe  reçeuoiraucundcfaduan- 
tagcdansleGouuernement  pourl’accordcr , qu’au  contraire  faClcmencccft  vn 
charme  qui  excite  chacun  àl’aymeri  C’eltvn  des  plus  forts  battions  de  fon  Eftar, 
oucrelagloircqui  luy  en  arriue,  dontl'efdat  n’eft  pas  petit , lagenerofite  n’ayanc 
poinc  de  marque  plus  venerablequelamanfuctude  Jd'experience  ,faifant  voir 
que  tous  les  bons  courages  ont  vn  naturel  humain , qui  mefme  ferme  la  playe 
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6}  i.  fans  laiffer  de  cicâttîce.  L’htrbeappcllée  par  Homère  Nepante , dont  la  femmè  Jft 
Royd'Egyptc  fit  prefent  à Helene.eftoit  merucilleufement  e ftimable,puis  quelle 
appaifoic  toutesles  douleurs , St  qu’elle  faifoit  oublier  les  offenfes , & redonner 
lesmefmcs  fentimens  de  bien-vcillance  qu’on  auoitauparauant  quelles  fiiffent 
commifes.  Les  Grecs  furent  eflimcz  tres-fages  ,lors  que  voyant  qu’il  ne  fe  pouuoit 
apporter  d’autreremede  aux  grands  crimes  quiauoient  eftécommis  pendant  le 
temps  des  trenteTyrans , ils  firent  publier  vneLoy  qu’ils  nommèrent  Amnillie, 
portant  commandement  deles  enfeuelirtous  dansl’oubly  : Etle  valeureuxSci- 

Fion  en  vfa  de  mefme  enuers  fes  foldatsconiurez  j leur  difant  qu’il  defiroitoue 
oubliante  effaçaft  leur  faute  , & que  fi  cela  ne  fe  pouuoit , qu’au  moins  elle  tuft 
couuette  fous  le  filence , afin  que  iamais  elle  ne  leur  fuit  reprochée.  Tout  ce  que  lrt 
Princes  ont  àconfidereren  accordant  leseffetsde  leur  Clemence  ell , depatdon- 
ner  detclle  forte , qu’il?  ne  lailfent  ny  lecourage  ny  la  licence  de  retomber  dans 
vnefeconde  faute, s affeurantdeceux  quien  pcuuenteftre  caufe.  Ils  doiuét  affran- 
chir des  rigueurs  deleur  Iulfice , ceux  qui  s’humilient  ; mais  la  grâce  qu’ils  accor- 
dent  doit  clbe  accompagnée  de  tan  t de  prudcnce,qu'oubliant  les  crimes  qu'ils  par- 
donnent , lesaucres  oublicncauflile  chemindeles  offenfer. 


Villes  de  Languedoc  qui  retournent  à l'obeyjjance. 

COmmclatempefte  acoullumcde  cederla  place  au Soleil , plufieurs  vil- 
lcsdu  Languedoc  qui  s’eftoient  reuoltées , le  remirentenl’oDeyflance  du 
Roy  auffi-toft  que  la  Majellc  s’approcha  de  fa  Proui  nce , & entr’autres  les 
villes  de  Bagnols.d’Alby  .d’Alets,  deLunel , de  Villeneuue.dc  Maguelonne,dc 
Frontignac  & de  Bcziers  ; mais  la  bonnace  parut  entiete  apres  que  l’accommode- 
ment de  Monfieur  fut  figne  & ratifié  , chacun  fe  remettant  lorsen  fon  deuoir  : 
Néanmoins  cftant  necefiaire  de  pouruoir  à la  paix  de  cette  Prouince  & à la  feureté 
despeuplcs:  Sa  Majcftè ordonna  le  rafement  de  Brefcou,  deLunel, du  Chafteau 
de  Pczennas , de  la  Citadelle  deBezicrs , St  depluficursautrcsplaces,  qui  n'eftans 
pas  fur  la  frontière  ne  pouuoient  feruir  que  de  retraite  aux  rebclles.Dauantageelle 
donna  Commiffionau  fieur  de  Machaut  Maiflrc  des  Requcftes,le  faifant  alllilcr 
du  MatquisdcTauannes  Marefchal  de  fes  Camps  & armées , de  chaftier  piufieurs 
partifansde  la  rébellion  , tant  en  leurs  perfonnes  que  parle  razement  de  leurs 
Chaltcaux  : Etenfin  pourtirer vne  reconnoilTance  generaledela  Prouince , des 
rebellions  quis’ycftoifcntcommifes , & y mettre  vn  boneftablilfemcnt  ; elle  fit 
afTcmblerles  Eftats  àBeziers  ,où  elle  ferenditen  perfonne  le  premier  jour  d’Oéto- 
bre  St  en  fitl'ouucrture  le  lendemain  : Sa  Majellc  y parut  auec  la  {plendeur  dont 
cllcaaccouftumfcd’cftteenuironnéc  lors  quelle  tient  fon  li£t  de  Iultice,ellant  ac- 
compagnéedes Cardinaux , Princes  , Ducs&  Pairs , Marefchaux  de  France,  & 
autres  Seigneurs  qui  fe  rencontrèrent  près  d’elle  , & en  ayant  faitfairel’ouuetture 
parle  Garde-dcsSceaux en faprefence  , qui fitconnoiftteaux  Euefques,  Gcncils- 
nommes&autresDeputeZlàprefens  ,renormiccducrimederebellionqulauoit 
elle  commis  dans  les  mouucmens  derniers:  Elle  futtres-humblementfuppliéepar 
la  bouchedel’ Archeuefque  de  Narbonne  , de  pardonnera  toute  la  Prouince  , au 
nomdelaquelleilluy  proteftoit  vne  fidelité  inuiolable,& leur  firvoirfurlcchamp 

l’effet 
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l’effet  de  fa  Clémence,  remettant  non  feulement  la  faute  dont  ils  eftoient  coupa- 1 6 j lî 
blés,  mais  auflî  leur  accordant  la  confirmation  de  leurs  Priuileges  auec  la  fup- 
'prefliondesEfleus,&  neantmoins  donnant  vn  nouuel  ordre  pour  l’impofition 
des  deniers,  quelle  defireroitquifuflcntleuezen  la  Prouince. 


Réflexion  'Politique. 

CEn’eft  pas  tout  d’auoir  réduit  desreuoltezàquitterla  carrtpagne&àfertf* 
tiret  dansleurs  maifons:  LeSouucrain  eft  obligé  enfuitte  d'eftablirvn  tel 
ordre  dansla  Prouince  où  sert  faite  la  rébellion , quelle  ne  demeure  pas  expofée 
au  dangerdvn  fécond  orage  apres  quelle  en  fera  fortie  : Ce  fera  imiter  fort  iu- 
dicicufement  le  prudent  Médecin,  qui  apresauoir  tiré  du  liû  vn  malade,  tra- 
uaille  à reftablir  Ion  tempérament,  & à le  remettre  dans  vne  telle  moderatioin, 
qu’il  éuitelarecheute.  Ce  luy  ferait  grande  inconfîderation  de  vouloir  punir 
tous  les  coupables,  & cela  ne  feruiroit  qu’à  exciter  vne  plus  grande  reuolte,  qui 
aulieudetroublerfeulement  vne  Prouince,  mettrait  tout  le  Royaume  en  dan- 
ger; mais  il  eft  bien  à propos  d’en  faire  affembler  vne  partie  pour  leur  faire  cori- 
noiftre  leurs  crimes , & receuoirleurs  fubmiflions  & leur  repentance, & a près ce- 
la il  faut  que  la  Clémence  pardonneàlamulritude.faluftices’ertantreferué  pour 
donnerexemple,dcpunir!esprincipaux  Chefs  de  fouflement.  Ainfi  Arifîides 
ayant  efté  aduerty  en  guerre, que  quelqucs-vns  des  plus  illuftresd'  Athènes  fe  fen- 
tanspreffezdelapauurcté,  &dudcplaifirdefevoirpriucz  del’authoritc  dont  ils 
jouyffoientauparauantdanslcgouuernementdesaffaires,  s’eftoient  liguez  dans 
vneconjurationcontrelc  peuple, &rcfolusdemettrepluftoft  la  Republique  en- 
trelesmains  des  Barbares, que  dcviuredansl’eftat  où  ils  eftoient  réduits, fe  con- 
tenta défaire  prcndrehuitdcsprincipauxconiurezpourleschafticr,  & d’exhor- 
ter le  refte  de  l’armée  à monftrcr  tant  de  cour.ige.quc  leur  generofité  peuft  effacet 
lcdes-honneurd'vnefipernicicufc  entreprifc,&  cela  fit  beaucoup  plus  deffet, 
ques’il  yeuftapportc'  plus  de  rigueur.  Iln'eftbon  quade  petits  Iugesdaller  faire 
desinformationscontretouslcscomplices  particuliers d’vn  crime.  Les  Roysà 
qui  laClemencedonne  plusdcgloircquc  iafeuerité,doiucntfermerlesycuxaux 
defordresdont  la  multitudescft  rendue  coupable , veuprincipalemcnt  quelle  ne 
s’engage  dansles  Rebellions,  que  par  l’artifice  des  principaux  delà  Prouince,  qui 
font  plus  coupables  que  tout  le  refte.  le  diray  mefmc  qu’il  eft  fort  à propos  de  fa- 
ciliter lesordresqui  répugnent  au  fentimentJu  peuple,  & quiontferuy  de  pré- 
texte àla  rébellion  : Car  il  eft  tres-dangcreuxdes'opiniaftrer  à quelque  chofecon- 
rre  legréd'vnemultitude.  fen'cftitneroispasqu'il  y euft  delà  prudence  à flefehir 
entiercmentàcequ’elledcfire,  parce  qu’il  y aurait  trop  de  baffeffe,  & fe  ferait 
luy  donner  trop  de  courage,  de  reprendre  vne  voyc  moyenne,  & de  fe  fer- 
uir  des  moyens  plus  doux  pour  obttnir  la  mcfme  fin  qu’on  s’eftoit  propofé. 
Le  plus  haut  poinû  de  la  diferetion  confifte  à obtenir  le  but  que  l'on  defirî 
par  des  deftours  qui  nous  y faffent  arriucr , b'en  que  ce  ne  foit  pas  en  fi  peu 
de  temps  ; Et  le  plus  glorieux  triomphe  de  la  raifon  paroift  à ceder  quel- 
quefois au  temps  & à la  neceffité , &:  à fe  contenter  de  faire , non  tdut 
ce  que  l'on  voudrait  bien  , mais  tout  ce  qui  fe  peut  fans  ictter  les  peuples 
Tom.  IV.  Nnnn 


650  Hiftoire  du  Miniftere 

Cji.  dansl’extremité.  Ï1  eftcertainqu’vnRoyadroit  d'eftablit  ce  qui  eft  iafte.ce  qui 
eft  équitable  ,&  qui  apporte  quelque  aduantageau  public,  mais  il  faut  quels  pru- 
dence prefide  à tous  les  ordres  qu’il  donne,  & prenne  garde  qu’il  n’atriue  plus  de 
mal  que  de  bien  de  ce  qu’il  commande. 


Prières  de  plu/ienrs  Seigneurs  pour  la  liberté  la  vie  de 

Monfieur  de  zPhZontmorcncy. 

ENcoresquc  le  Roy  euft  pardonne  à la  multitudequi  auoit  trempé  dansla 
rcbcHion,neantmoinscommcle  Duc  de  Montmorency  en  auoit  efté  lé 
ptincipalautheur,il  n’y  auoit  point  d’apparence  de  laifler  fon  crime  im- 
puny,uonn’cuft voulu  donner  aux  autresGouuernçurs  toutelibertédefc  mu- 
tiner quand  bon  leur  euftfemblé,veuprincipalementquclchazard  delà  guerre 
& fa  témérité, l’auoient  fait  tomber  entre  les  mainsdcsOfficietsdefaMajcfté.  Ce 
fut  pour  cette  raifon  que  le  Roy  commanda  qu’il  fut  mené  àTholofe,  où  fa  Ma- 
jeftéfc  rendit  peu  apres , &misprifonnierdansl’Hoftelde  Ville, enuoyantauec 
cela  vne  Commiffion  particulière  au  Parlement  pour  luy  faire  fon  procez.  Il  fut 
interrogé,  & les  tefmoins  luy  furent  confrontez  félonies  formes  ordinaires  , & il 
n’y  cuit  pas  grande  peine  à vérifier  les  fuiets  qui  le  rendoient  digne  de  mort, 
ayant  cité  pris  les  armes  à la  main  contre  le  Roy,  comme  il  reconnut  luy  mefme, 
adjouftantleslarmes  aux  yeux  àlamanieredes  autrescriminels  de  qualité, quife 
voyent  conuaincus;  Que  s’il  plaifoitàfaMajefté  luy  donnerla  vie, il  ne  lavou- 
dtoit  obtenir  que  pour  l’employer  à fon  fcruice,  & pour  expier  par  l’efpanche- 
ment  defonfang  la  faute  qu’il  auoit  faite  : Neantmoins  plufieurs  perfonnes  de 
qualité,  & entre  autteslaPrincelfe  de  Condé  fa  fœur,  lcCardinalde  la  Vallette, 
& les  Ducs  d’Efpernon&de  Chcvreufc  fircntd'extrémes  inftancesau  Roy  pour 
obtenir  fa  grâce,  & Monfieur  mefme  enuoya  lefieur  Vaupot  pour  fc  ietter  à 
fespieds  & luy  en  fairede  tres-humblesfupplications:  Mais  quelle  apparence  y 
auoic-il  de  laiffer  fanschaftimentvncrimede  cette  importance  îqu'elle  raifon  de 
donner  la  vie  à celuy  qui  auoit  caballédans  le  Royaume  pour  foullcuer  tous  les 
Grands, auec  lefquels  il  auoit  quelque  habitude, qui  auoit  fait  tousfes  efforts 
pour  reuolter  l’vne  des  principales  Prouinccsdu  Royaume, qui  auoitfaitpaffet 
toute  la  France  en  armes  à Monfieur,  pour  donner  plus  d’effet  à fon  entreprife, 
qui  auoit  ouueftles  pafTagesauxEfpagnols  ; quiauoit  eulahardiefTe  de  faire  au- 
thorifer  fa  rébellion  par  les  Elf  ats  du  pays  i qui  auoit  fait  toutes  les  leuccs  degensde 
guerre  qui  luy  elloient  pofiibles  contre  le  Roy  1 bref  qui  n’auoii  rien  oublié  de 
ce  qui  pouuoit  feruit  à effectuer  fes  pernicieux  deffeins.  Qu’elleconfideration 
y auoit- il  afTez  puiflantepourexeufer  fon  cri  me  ? ce  n’elf  oit  point  vne  faute  faite 
par  furptife,  ou  dans  la  chaleur  d'vne  paflion,  mais  vne  entreprife  délibérée, 
pourlcfuccez  de  laquelle  il  auoiccaballé  &faitdiuerfesintrigucsdepuisfeptou 
nuit  mois.  Son  nom  eftoit  venerable  à caufe  de  fes  anceftres,  mais  il  eltoit  indigne 
qu'on  y euft  efgard, puis  qu’il  n'auoit  pasfuiuyl'excmpledeleurfidelité:Samaifon 
eftoit  llluftre,mais  fon  crime  en  eftoic  d’vne  confequence  d’autant  plusdange- 
reufe  pour  ceux  de  fa  qualité , qui  euffent  tiré  de  grands  aduantages  de  la  grâ- 
ce qui  luy  euft  efte  accordée , & le  cljaftimentdefon  crime  endeuoit  eftte  pluJ 
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aduântageux  pour  maintenir  la  NoblefTe  en  deuoir,  & dans  la  crainte  de  la  Iuflice  1 6 fi! 
du  Roy.  II  auoitrendu  quelques feruices au  Roy  en  deuxou  trois  rencontres, 
mais  ils  riefloient  pasconiîderables  à l'cfgard  d'vn  tel  attentat,  qui  fappoitlefon- 
demcntdu  Royaume,  qui  arrachoit  l’obeyflance  du  coeur  des  peuples,  qui  alloic 
àladellruélionde  l’authoritédu  Roy,  Se  à la  ruyne  de  Tes  fuiecs.  Qu’eulTenc  dit 
lcsEftrangers  voyantcetteClemenccexcefIîue,biendif&renre  des  prudentes  ri- 
gueurs dont  ils  nous  font  voir  tous  les  iours  des  exemples  dans  les  moindresfoule- 
uemensquiarriuencenleurpaysîN’eull-ilpasellé  befoin  de  fermer  entièrement 
les  yeux  aux  interdis  de  l'Eltac,  Se  à l'eftablilTement  de  la  tranquillité  publique 
pour laiffer impunie  vne  telle  rébellion?  Adiré  vray.ileullellc  befoin  de  ricllre 
pas  Roy  pour  lier  les  mainsà  lalullice.Se  l’empcfcher  de  fuiutel'ordre  qui  luy 
eftprefcritpar  les  Loix  dans  ces  rencontres.  Audi  le  Marcfclialde  Chailillon 
ellant  allé  faliier  le  Roy , àdeffeindc  ioindreen  fa  faueur  fa  priere  à celle  des  au- 
tres, Se  luy  ayant  dit, que  le  vifage  Se  lesycuxdeceux  qu'il  falfoitfupplierluy  fei- 
foient  connoillrequ'elleobligeroit  beaucoupde  perfonnes,s’il  luy  plaifoit  don- 
net  la  vieà  MonfieurdeMontmorencyiil  luy  refpondit  auec  vneprudence  vraye- 
ment  dignede  fa  Majefté  ; Qriil  ne  feroit  pas  Roy  s'il  auoit  des  fentimensdespar- 
riculiers. 


Réflexion  Tolitique. 

VN  Roy  ferendroiegrandement  coupable enuers fon  Ellar.s’il n’auoit plus 
d’efgardentoucesfesaélionsaubien  commun , qu'au  contentement  des 
particuliers.  Les  bons  Empcreurs/elon  l'opinion  mefmc  des  plus  brillantes  lu- 
mières de  l'Eglifc, ont  préféré  l’Ellat  à leurs  peresSe  àleursenfans.Se  il  leur  doic 
dire  en  effet  de  relie  confideration,  qu'ils  font  obligez  de  nauoir  aucun  efgard  à 
leurs  volontcz,lors qu’ilsdenrencquelquechofcà (on  preiudice;  Ne  feroic-cc  pas 
vne  grande  inconfideration  dcxpofer  au  péril  du  naufrage  tous  ceux  qui  font 
dans  vn  vaifTeau  pour  fauuer  vu  particulier?  8e  quelle  apparence  de  mettre 
vn  Royaume  en  danger  de  nouuellesrcuoltespourconferucrlavieàvnGrand, 
f uifquc  la  propre  vie  d’vn  Roy  ne  luy  doic  eltrenullcment  confiderable,  lors 
qu’il  s’agit  du  bien  public  ? de  quel  poids  luy  doic  eflre  celle  d’vn  autre  ? Le 
bien  ciuil  qui  dl  l’obiet  des  Princes,  n’cll  autre  que  celuy  des  peuples  en  ge- 
neral. Or  on  ne  peue douter  qu'il  ne  foitvtile  aux  peuples, de  prefererl'interert 
communàceluydequclque particulier,  qui  s’dl  rendu  grandement  coupable? 
Commeles  loix  mettent  en  plus  grandcconfideration  le  falut  de  tous , que  celuy 
criminel  jainfi  le  Prince  qui  ellobligé  de  les  prendre  pour  réglé  de  fa  conduitte, 
commettra  vnegrandefautes’il  rien  faitdcmefme  i 11  ne  mérité  ps  de  porter  la 
Couronne  s’il  fouffre  impunément  l’oppreflion  d’vne  partie  de  fes  fubjets  Se  la  rc- 
uoltedesautres,  Dieu’nc  luy  ayant  confiéla  main  defa  lullicc  que  pour  les  main- 
tenir dans  l’obeyifance.Se  lesgarentird'outragé.  Les  Ellats  font  bien  gouuernez, 
difoit Platon, lors  queles coupables  font  punis,  Se  le  Turifconfultc  dit,quel’vn 
des  principaux  foinsque  celuy  quialegouuernemenrd'vncPtouincedoitauoir 
cfl,  d’y  cftabÜr  la  paix,  Se  pour  le  pouuoic  faire, delà  purgée  de  ceux  qui  font 
capables  d’y  exciter  quelques  troubles, en  les  puniflânt  félon  leurs  crime.iEn  vn 
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1 63 ».  modes  particuliers  prennent  pour  butdeleurconduite.le  bon  ordre  de  Itur  fin 
mille.  AinfilesRoysnedoiuentiamais  rien prefereraubon-heur  de  leur  Royau- 
me ,c’eft  le  propre  d' vn  homme  priué  d'auoir  foin  de  fes  interdis  particuliers^  la 
charge  d’vn  Roy  de  ne  regarder  rien  que  le  bien  du  public. 


Mort  deMonfimr  dt  Montmorency. 

CE  furent  ces  iuftes  confiderations  qui  obligèrent  le  Parlement  de  Tholo- 
fe,  apres  luy  auoir  faitfon  procès  auec  toutes  les  formalitez  ordinaires,  de 
le  condamner  par  ArreftdutrcntiefmeO&obre.fcde  luy  faire  trencher 
la  telle.  Mais  auantque  parletde  cette  execution,  ie  fuis  obligé  de  rendre  tef- 
moignage  de  fa  confiance  Se  de  la  pieté  auec  laquelle  il  mourut.  LeCardinaldc 
la  Vallctte,preuoyantbienquil  n’y  auoit point  d'apparence  de  le  fauuer,  pria  le 
Roy  d'auoir  agréable  qu’on  luy  donnai!  vn  Confeffeur  pour  fe  difpofer  a recc- 
uoir  auec  plus  de  fubmiiîion  ce  que  le  Parlement  en  ordonneroit  ; Sa  Majefté  l’ac- 
corda volontiers, eftant bien  aile  de  contribuer  au  falut  de  foname,  en  faifant 
feruir  fon  corps  d’exemple  aux  rebelles  ; 8c  bien  que  cette  grâce  ne  s’accorde  pas 
d’ordinaireùceux  qui  font  preuenusde  crimcauantquerÂrreftde  leur  condam- 
nation foit  prononcé,  elle  donna  l’ordre  au  Marefchal  de  Brczé,  qui  venoit  de  re- 
ceuoir  leBafton, d’aller  porter  auPereArnoux  Superieurdela  maifon  des  Iefui- 
fles,  8c  qui  auoit  efté  déliré  parleDucde  Montmorency , le  commandement  de 
l 'affilier  iour  & nuiéf  autant  qu'il  iugeroit  à propos, & qu’il  ferait  neceffaire  pour 
fa  confolation.  Ce  Pere  y fut,  8c  trouua  que  Dieu  luy  auoit  donné  beaucoup  de 
grâces  pour  fe  difpofer  à bien  mourir,  8c  pour  cét  effet  il  délirait  faire  vne  Confef- 
1 ion  generale.  V ne  chofcluy  faifoit  peine,  qui  fut  que  pour  s’acquitter  dignemenc 
dccepicuxdcuoir,ilcrcutauoirbefoind’vnpcuplusde  temps  qu’il  neluy  enre- 
ftoit  > eftimant , comme  il  eftoit  vray , que  la  refolution  eftoit  prife  de  le  iuger  le 
lendemain  scc fut  poürquoyilconiuralc Pere  Arnoux 8c lefieurdc  Launay,  qui 
le  ga  rdoit,  d’aller  dire  au  Roy  qu'il  fupplioit  fa  Majefté  de  luy  faire  donner  la  ma- 
tinée du  lcndcmaintoute  entière, pour  vacqueràl’aife 8c fansdiuenilfcment  à la 
recherche  de  faconfcience,  &pour  faire  vne  Confellion  telle,  qu’il  peuft  mou- 
rir fans  inquiétude  d'efprit , 8c  qu’il  tiendroiteette  gracepour  vnedes  plus  grau- 
dcsqu’ileuft  iamaisreceu d’elle.  Le  Roy  enfut  fupplié,  8c comme  fa pietc  n’aia- 
maiseu moins  defplendeurquefaluftice.il  luy  accorda  volontiers  ce  loifir,  8c 
commanda  quepour  cétcffetrondifferaftd’vniourlelugementdefon  procez, 
permettantmefme qu’il communiaftcontrel’ordinaire  de  ceux  qui  font  en  cét 
eftat;  Il s’acquittadccesfainûsdeuoirs, 8c  aprcsyauoirfatisfait.ils’employa  l’a- 
prefdinéeàfairefonteftamentfelonla  permiftîonquele  Roy  luy  auoit  donnée, 
dans  lequel  il  fitdonàMonfieur  le  Cardinal  d’v  n tableau  quel'ontient  pour  vne 
des  plus  rares  piecesde France, qui  reprefente  vn  Sainél  Sebaftien  mourant  i le 
priant  decroirequ’il  mouroitfon  feruiteur.  Le  lendemain  il  futappellé  au  Palais 
poureftre  interrogé  fur  la  Miette , où  refpondant  à toutes  ta  demandes  qui  luy  fù- 
tenc faites, auec  autant  de  fubmiflïon  que  de  généralité , il  tefmoigna  n’auoif 
pointd'auttecraintcdelamort  que  celle  qui  arriuc  naturellement  aux  plus  ge- 
neteu  x courages  ; 6c  en  mefme  te  mps  qu'il  rut  forty  delà  grande  Chambre,  L» 
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tour  les  Chambres  aftcmblées,&  le  Garde  des  Sceaux  y prefidant , le  conda  mna,  1 6 J i? 
comme  criminel  dclcze  Majcftéaupremierchef,d'auoir  la  telle  tranchée  ch  la 
place  du  Salin-.  Cet  Arreft  luy  fut  prononcé  auec  les  formes  ordinaires  delà  Iufticej 
& l'ayant  entendu,  il  ditauxCommillairesqu'il  les  remercioir,&  toute  la  Com- 
pagnie, à laquelle  il  les  fupplioic  dédire  de  fa  part  qu'il  cenoit  cét  Arrclt  delà  Iu- 
ftice  du  Roy , comme  vn  Arreft  delà  mifericordede  Dieu.  Apres  cela  il  ne  penfi 
plus  qu’à  fe  difpoferpar  toutes  fortes  d’exercicesdc  pieté  à mourir  Chreftienne- 
ment,  &:  apres  enauoir  rendutousles  tefmoignages  qui  fe  puiffent  imaginer,  il 
fut  exécuté  dans  la  Cour  de  l'Hoftel  de  Ville, où  le  Roy  luy  faifant  grâce  fans  qif  il 
l'en  euft  fait  prier,  auoic  commandé  que  fe  fît  lcxecucion. 


rRefUxion  Politique. 

C'Eft  vnecruautéplusdangereufede  pardonner  à tout  le  monde  que  de 
ne  pardonner  à perfonne  ; celle-cy  n offen  fe  que  les  cou  pables,  mais  cel- 
le là  caufe  de  grands  maux  aux  innocens,  puis  quelle  expofe  tout  le 
moniieàdegrands  mal-heurs  ;celle-cy  encore  ne  deitruitque  des  familles  parti- 
culieres,aulicuquecelIe-làeftfouuentcaufcquedegrandesguerresciuilesreral- 
lument,  lors  qu’on  penfoitlesauoirefteintes  par  la  clemence, & met  les  Royau- 
mes en  danger  d'vne  ruyneentiere.Orentrccéux  qui  méritent  d'eftre  chaftiez.il 
fauc  toujours  mieux  punirles  Chefs  qui  onrcaufé  vnereuolte,  que  les  mains  ou 
lespiedsqui  l'ont  exécuté,  c’eft  l'ordreque  la  Iufticeprefcrir,  &cn  effet  ileft  bien 
plus  équitablede punir ceuxqui  font  les vrays  caufesdu  mal, que  les  autres  qui 
eulfent  eu  peine  aies  gatentir  de  fuiure  leur  violence  ;La  grandeurde  leur  qualité 
neles  exempte  pasdes  peines  que  méritent  lesgrandscrimes,  bien  que  les  Fautes 
ordinairesleurfoient  allez  fouuent  pardonnées  par  vnc  indulgence  excertïue  des 
Magiftrats  ; au  contraire  s'il  arriuequc  l’ambition  lesiettedans  vnereuolte  elle  les 
rendfemblables , voire  mefmeplus  digne  de  chaftiment,quelesmoindresdu 
Royaume:  non  fculemenc  leurs  fautes  paroiffent  efgales  ti  lesadujettidcnt  aux 
peines  ordonnées  contre  les  autres  fubietsi  mais  elles  font  d’autant  pluS  énormes 
que  leur  qualité  eft  etninentc,  & rend  leurs  crimes  d'vne  confequettce  plus  dan- 
gereufe  i On  (g  met  bien  plus  e n peine  des  Eclipfes  du  Soleil  que  celles  de'  Alites, 
parce  quepoutrordinaireellesfontfuiuiesd'accidcns  funeftes,  &on  abien  plus 
d'égardauxctimesdesprincipauxd’vn  Eftat,  qu'à  ceux  des  perfonnts  commu- 
nes , parce  que  la  fuitte  en  eft  bien  plusàcraindre;  La  reuolte  d’vn  fîmplcgentil- 
homme  n’eft  pas  ordinairement  capable  de  caufer  de  grands  maux  dans  vit 
Royaume;  mais  il  eft  lneuitableque  celle  d’vn Gouuerneur de Prouince ,ou  de 
l'vn  des  premiers  Seigneurs  de  l'Ella  t n'apporte  de  grands  mal  heurs. 

C'eft  grande  fagefîè  de  fe  feruir  dans  ces  occafionsduconfeilque  Trafihulus 
donnoitàPeriander,  lors  qu’il  luy  enuoya  des  Ambalfadeurs  pour  fçauoir  en 
quelle  maniereil pourrait heureufementgouuernerfonEftanil les  mena  dehors 
tlansvngrandchamp’,  & parlant  à eux  de  chofes  indifférentes,  il  coupa  les  plus 
hauts  efpics,&  puis  il  leur  die  qu’ils  rapportalTentà  leur  maiftrecc  qu'ils  luy  atroét 
veu  faire,  & queccftoit  le  meilleur  confeil  qu’il  luy  pouuoitdonnèr.  Periandcr 
entendit  l'enigme.&iugea  bien  que  l’vnique  moyen  eftoit  de  couper  la  telle  à 
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*6  j.z.  ceux  quipounoîent  troubler l’Eflat  ,&  lcSouuerain  qui  i>e  s’en  fcruira  pas  quand 
la  Iuftice  l’y  oblige, fe  verra  tous  les  iours  réduit  à foullen'ir  des  guerres  Ciuiles. 
Ccluy  qui  nourrit  le  fcrpcnt  dontil  a elle  vne  fois  picquc,  s'expofe  au  dangerd'vne 
fécondé  picqueure  >8t  lcSouuerain  qui  pardonne  au  Chef  d'vne  rcuolte,  main- 
tient vn  homme  auquel  l'importunité  pourra  donner  courage  d'en  exciter  vne 
autre  plus  dangereufe,  &:  en  laquelle  il  pouruoira  mieux  aux  inconucniens  qui 
l'ont  fait  fuccomber,  au  lieuquefamortlemettroicen  feureté.  Aprestout,vn 
Prince  ne  peut  cllrequc  loücde  facrifier  la  vied'vn  rebclleau  reposd'vn  Eftat. 


‘Dejfein  ctcnlcucr  zJxCadame  la  ‘Duchcjfc  et  zAiguillon. 

LEs  nouucllcs  de  la  prife  de  Monfieur  de  Montmorency  ayant  elle' portées 
à Bruxelles,  la  Rcyne-Mere  &lcs  Efpagnolsn’en  receurent  pas  moinsde 
defplailir  qued’ellonnement,  iugeant  bien  que  celuy  qui  elloic  le  plus 
fottappuy  delà  rébellion  qu’ils auoientiette'e  en  France,  ellant  arrefté  & mis  en 
lieu  où  il  n’elloit  plus  capable  que  de  fouffrir  cette  grande  trame  qu’ils  auoient 
ourdie,  pour  réduire  le  Royila  necelTité  de  faire  ce  qu’ils  vouloient  demeure- 
roit  inutile.  La  Rcyne-Merccn  particulier, quiauoittoufiourseu  desfeutimens 
affez  fauorablcs  pour  le  Duc  de  Montmorency,  apprehcndoicque  le  Roy  ne  le  fill 
feruird’exempleaux  autres  Std’obiet  à fa  lullice,  comme  luy  en  ayant  donné 
grand  fuict.Or  le  Pere  Chantcloupe,  qui  ne  manque  iamaisdc  remèdes, du  moins 
chimer!ques,danslcsaccidcns  qui  heurtent  tant  foi t peula  paffion  de  la  Reyne- 
Mere,  fçaehant  bien  qu’en  matière  de  Dameson  leur  ell  touficurs  aflez  agréable, 

Îiourucu  que  l’on  fçachefauorifer  leurs  fentimens  ; s'aduifa  d’entreprendre  l’cn- 
euementde  Madame  de  Comballet  pour  la  faire  mener  à Bruxelles,  s’alfeurant 
que  quand  ils  auraient  cette  Dame  en  lcursmains,qu’ellantniepcedc  Monfieur 
le  Caftlinal  & douée  des  qualitez  qui  la  rendent  la  plusaymablc  aufli  bien  que  la 
plus  cltimable  de  la  Cour,  efl  vn  des  plus  chers  objets  de  fa  bien-  veillance,  ils  for- 
ceraient ce  grand  Miniftreà  luy  obtenirfagraccd.insl.i  crainte  qu'il  aurait, quel- 
le nereceut  en  efehange  quelque  mauuaistraicrement  fi  on  le  faifoit  mourir.  le 
pourrais  direqueles  feruicesimportansdecc  fauorablc  Genie  deuoient  empef- 
cher laReyne-Mere, qui  les connoift  mieux  que  perfonne, de confcntir  à vnfiin- 
îufte  defTein  lors  qu’il  luy  fut  propofé , car  cette  confideracion  doit  rendre  tousles 
fiens  facrez  & inuiolables  : mais  ie  me  contenterav  de  dire  que  le  mérité  de  cette 
Damel’obligeoit  feula  faircchafiierlesauthcursd'vn  fi  outrageux  confeil,  puis 
quelle  eftl’ornemcnt  Si  la  gloire  delà  Cour, l’honneurde  fon  fexe,  vn  miracle  de 
vertus  & v n exemplaire  accomply  de  pieté  non  feuerc  & defagreable , mais  rcue- 
ftuëdctantd’attraits,qu’cllefaitdanslesamesenla  voyant  auecl'admirationdes 
gracesdontleCiellafauotife,vnamourplein  de  refpeéb  Car  quelle  apparence 
apresceladevouloirfaireexpier  lecrimede  la  rébellion  de  Monfieurde  Mont- 
morency par  vnfuiet  dont  les  vertuseminentes.aufTi  bien  que  les  grâces  naturel- 
les obligeoient  tousles hommesàluy  rendre  du  rcfpeci:  St  de  l'honneur  extra- 
ordinaire. Ncantmoinscomme  la  paflïon  n’a  point  d’yeux  pour  connoiflrc  les 
veritezquiluy  font  contraires,la  RcyneMcreapprouualede(feindcChantelou- 
pe,elletrouuabonquela  commiflionde  l’exccuter  fut  donne  à Bcfançon  ,elle 
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fcfcriuit  à quelqucsGentils  hommesàqui  ellefc  Soit  pour  lefauorifer.&ellefout  1 6 
frit  que  pour  l'enleuer  elle  enuoyaft  quantité  de  relais  entre  Bruxelles  & Paris; 
Mais  Dieu,  qui  feplaiftàdeffendre  la  tuftice,&  qui  employé  volontiers  fa  puif- 
fance  en  la  proce&ion  des  âmes  qu’il  a doiiéd’vne  vertu  extraordinaire, fitd’ecou- 
urircetteconjurationparRouurél’vndesprincipaux  coniurez,  qui  en  aduerric 
MadamedeComballet.&luy  donna  melmc  les  moyens  de  faire  prendre  par  le 
Cheualicr  du  Guet  neuf  des  principaux  decettecaballe.  Ils  furent  menezàla  ba- 
ftillc,on  leur  donna  des  Commiflâi  tes,  & leur  attenrac  ayant  efté  aueré  par  des 
preuues  manifeftes,  leclialViment  qui  ert  deuà  vnetelle  mcfchancerélcureftoit 
ineuitable , fi  Madame  de  Comballet  dontlacharité  reluit  auec  tantd’cfclaten- 
trefesautres  vertus, n’en  euftempefchéleiugement  par  de  tres-humbles  prières 
qu'clleficau  Roy,  ce  lu  y eftoic a (lez d'ellre  garantie  decedanger , & elle  eut  plus 
defoin  de  recompenfcrRouuré  qui  luy  en  auoit  donnéle  moyen, que  défaire 
chafticrceux  qui  vouloient  exercer  fur  elle  vne  violence  fi  outrageufe. 


'Réflexion  Politique. 

ENcore  que  ce  foie  outre  1 iniuftice,  vne  infolence  effrontée , d'attenter  fur  là' 
petfonnedes  Dames  d’vnequallté  flcd’vne  vertu  eminente, leur  fexe  & leuf 
mcricc  les  ayant  toufioursgarencies  de  toutes  fortes  d’outrages  dans  les  plusgran- 
des  déroutes  de  la  guerre  ! fictfce  qu  clics  reçoiuent  vne  grande  gloire  de  pardon- 
ner vne  telle  iniure.  Il  n’cll  pas  des  particuliers,  en  cequi  regardelesoffenles,com- 
me  des  Souuerains,qui  font  bien  fouuent  obligez  de  fuiute  la  rigueur  des  Loix 
pourlebiendel’Eftat i Car  il  leur  ell  toufiours  honorable  de  pardonner,  &les 
Dames  en  particulier  en  reçoiuent  d’autant  plus  de  gloire , que  la  douceur  cft  con- 
uenableà  leur  fexe,  & que  neantmoinsla  cruauté  leut  ell  ordinaire  : Car  c’cfl  vne 
afTeurée marque  degenerofitede pardonner lesoffences dans  la  puilTance  de  s’en 
venger, & il  n’appartient  qu’aux  grands  courages,  d’ellre  touchez  de  pitié  pour 
ceux  qui  fcfont  montrczlesplusinhumains.&dechangeren  compaflion la  co- 
lère qu’ilsontoblige  de  conccuoir  contr’eux.  Iules  Celât  dont  la  valeur  a efté 
non  feulement  connue,  mais  admirée  de  tout  le  monde,  faifoitgrandedifficul- 
tédefemettre  en colcre contre  desgens depetite  eftoffe,les eftimans  indignes  de 
fa  palfion,  & trop  peu  confiderablcs  pour  luy  donner  la  moindre  inquiétude.  A 
direvray.c’eft  vndes  plus  hauts  poin&s  de  la  vertu  Morale,  mais  la  Chreftienne 
fait  encore  monter  plus  haut,  obligeant  de  procurer  lagraceàctux  qui  nous  ont 
offenfé , pour  l’amour  de  Dieu  qui  nous  y conuie  ; c’eft  vn  aduantage  bien  plus 
glorieux  fur  les  criminels  que  neferoit  lefupplicc,  puis  qü’il  n’y  a rien  qui  nous 
rafle  approcher  de  plus  près  la  bontéde  Dieu,  que  de  pardonner  aux  coupables; 
Les  Roys  tnefmesncfc  rendent  pasficonfiderablesparlaluftice  que  par  la  Clé- 
mence ; Il  s’en  cft  trouué  qualité  qui  ont  feeu  faire  punir  les  coupables,  mais  il  s’en 
voit  peu  qui foient  portez  i la  Clemence.eftant  fort  extraordinaire  de  voir  vne 
grande  patience  iointcauec  vne  grandeauthoritéibienque  le  Soleil  foit  le  plus  di- 
gneornementdes  Cieux,  fi-cft  ce  qu’il  n’eft  principalement  vénérable  aux  hom- 
mes qu’à  caufc  des  fauorables  influences  qu’il  verfe  fur  eux:Et  il  eft  vraÿque  quel- 
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iC  j t.  que  grandeur  que  poffede  vne  Dame,  rien  ne  la  rend  plus  recommandable  que la 
Clémence , qui  la  porte  à faire  du  bienà  ceux  qui  s’en  font  rendus  indignes.cn  luy 
voulant  faire  du  mal. 


Mon  fleur  fort  de  France  & va  en  Lorraine. 


APres  que  l’accommodement  de  Monfieurtuft  elle'  refolu,&  que  la  pru- 
dence du  Roy  eut  ordonne  tout  ce  qui  fembloit  necefTairc  à eflablir 
vne  afleuréc  paix  dansla  France;  chacun  ellimoit  que  les  trames  de  la 
conjuration  des  fauoris  de  Moniteur  eftoient  occupées , fans  qu’elles  peuflcnc 
de  long  temps  fe  renouer  ; Tous  les  bons  François  reffentoienc  vne  allegrefle 
fenfible.femblablc  nu  contentement  deceuxqui  auoien  telle  battus  longtemps 
de  l’orage  fur  la  mer , fe  voyant  arriuez  heureufement  au  port  : Mais  ce  calme 
dura  peu , 8c  on  vit  bicn-toft  paroiftre  des  flots  efeumans,  qui  mènaçoient  la 
France  d’vnc  furieufe  tempelle,  comme  le  fleur  de  Puy-Laurens  8c  quelques 
autres , qui  auoient  part  dans  les  confeils  de  Monfieur,  ne  l’auoienc  porté  à fe  re- 
mettre bien  auecle  Roy,  qu’aueedeflein  de  l’engager  dans  vne  nouuelle  reuol- 
te , 8c  à reprendre  fes  premiers  defleins  lors  que  l’occafion  s’en  prefenteroit,  cfpe- 
rant  de  les  faire  feruir  en  prenant  mieux  leurs  mefures,  à obtenir  les  aduanta- 
ges  qu’ils  n’auoient  peu  trouuer  dans  le  Languedoc,  ils  ne  manquèrent  pas 
de  prendre  cette  occaflon  de  la  mort  de  Monfieur  de  Montmorency , pour  le 
faire  fortir  encore  vne  féconde  fois  du  Royaume  ; Ils luy  perfuaderent,  que  fes 
prières  ayant  elle  de  flpeu  de  confidcration  pourfauuerlavie  à vneperfonne 
de  telle  importance,  il  ne  deuoit  pas  tenir  la  liberté  propre  trop  afleurée,  au 
premier  ombrage  que  l'on  aurait  de  luy,  8c  quecependant  on  l’expofoit  à vne 
cftrangc  honte , faifant  voir  à toute  l’Europe , qu’il  n’auoit  pas  eu  le  crédit  de  ga  - 
rentir  delà  mort  vn  Seigneur  qui  auoit  expoli:  fa  viepour  fes  inrerelb.  Emnef- 
me  temps  ils  publièrent  par  tout,  que  l’on  auoit  promis  favieà  Monfieur , en 
faifant  l’accommodementi  bien  qu’au  contraire  le  fleur  de  Bullion  8c  leMarquis 
dcFolTé  neluyenculfentiamais  vouludonner  a(feurance,8cque luyayant man- 
qué en  cette  parole , qui  eftoit  extrcmementimportanteàfa réputation, fon  Al- 
relTc  ne  pouuoitdemeurerpluslong-temps.  Or  bien  que  tous  ceux  decetteca- 
bale  conuinlTent  audeflèin  de  le  taire  fortir  du  Royaume , néanmoins  ils  n’e- 
ûoientpasd’accorddu lieu oùil deuoit  aller.  Le  fleurdc Puy-Laurens, qui eftoit 
picqué  d’amour  pour  la  PrincelTe  dePhalsbourg,  auoitla  Lorrainecnl’cfprit,  8c 
luy  donnok  confcil  des’y  retirer, luy  perfuadant  que  cela  eftoit  deu  à l’amourdela 
PrincelTe  Margucrite,8c  qu'il  n’y  auoit  point  de  colidcration  égale  à celle-lipour 
le  faire  aller  en  d’autres  lieux;  Les  autres  trouuoientpeudefeuretécnLorrainei 
caufedîlafoiblelfeduDuc,quin’cftoit  pasalfezpuillant  pouryrédreleurfeiour 
alfeuré,  8c  tefmoignans  cftrc  pluftoft  daduisque  Monflcur  allait  en  Italie  dans 
CazaljOuilsl’alTcuroicnt  queleMarefchaldeThoyras  le  rcccuroitàbras  ouuens, 
8c  où foil  Al telTe  pourroitviurc  fansaucunefortcdc  crainte.  Le  peudefeureté 
que  Monfieur  auoiten  Lorraine  efloitfort  conflderable  , 8c touchoicfonfenti- 
snent  : Mais  le  fleur  d? Puy-Laure  ns  luy  ayant  fait  voir  la  facilité  de  fe  retirer  de 
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Nancy  à Bruxelles , file  Roy  tefmoignoit  le  moindre  deffeindeveniren  Lorrai-  i63*^ 
nepourfaconfideration,  qu’ilyferoittoufiourslc  bien-venu  ; & que  fa  naif&n- 
celuyrendoittres-confidetable.  IleflJfanlafortfon  efprit  Scie  fit  ayfcment  pan- 
chcrde  cecoftc-là  , tant  eftoit  puiflàntc  la  creanccqu'il  luy  donnoit , bien  que 
les  autres  luy  reprefcnt.ilTcnr  qu'il  y auoit  moinsde  fcurctc  à fe  ierrer  entre  les  bras 
des  Efpagnols , qu’en  toutautre  lieu  ; qu’à  la  vérité  ils  le  receutoicnt  auec  hon- 
neur , mais  qu’il  cltoic  à craindre  que  fa  liberté  ne  fuft  pas  aflcurée  entreleurs 
mains , & qu'il  n’en  peuftfortir  quand  il  voudrait.  Latefolutiondcpsrtireftanc 
prife  , Moniteur  s’en  alla  en  Lorraine  au  mois  de  Nouembre  , & pour  donner 
quelque  prétexte  fpecieux  à cette  nouuelle  recheute , ils  fe  portèrent  à eferireau 
Roy.continuans  d’abufer  de  fon  nom  Sc  de  fa  plume  , quela  conferuation  delà 
vie  de  Monfieur  de  Montmorency  ôc  le  rccouurement  de  fa  liberté  , l’ayant  fait 
foufmetrrc  atout  ce  qu’il  auoit  pieu  au  Roy  pour  mériter  cette  grâce  ; il  s'elloit  veu 
expofé , en oftantlavieà  cette  perfonne  qu’il  cheriffoit , dans  le  plus  grand  mé- 
pris qu’il  peuftiamais  fouffrir , &qu’aprescelail  luy  cftoitimpomblededemeu- 
rerplus  long  temps  en  France , pourne  donner  pas  fujetde  crPire  qu’ileuft  fait 
fon  accommodement  auec  autre  deffein,  quepourobtcnircettefaueur  , donton 
luy  auoit  donné  toute  forted'efpcrance  : Outre  qu’il  ne  pouuoit  prendre  d'affeu- 
rance  pour  fa  perfonne  mefme  , puifque  fes  fub  mi  (fions  & fes  prières  auoienc 
cltéfi  peu  confiderées , en  l'execution  de  celuy  dontla  vie  luy  eltoït  aufli  chere 
que  laficnne  , & dont  il  nepouuoit  fouffrir  la  mortqu’auecgranJdcs-honneur. 

C’eft  la  fubftance  decette  lettre  , àlaquelleil  ne  falloir  point  d’autre  refponfc, 
finon  queleDucde  Montmorency  ayant cllé condamne  toutd'vnevoixparvn 
des  plus  célébrés  Parlemens  du  Royaume,  8c  pour  vn  crime  qui  ne  pouuoit 
demeurer  impuny  fans  faire  vn  extrême  preiudice  à l’Eftat particulièrement 
apresfept  couriers  enuoyez  defuite parce  Duc  , pourdonneraflcuranceau  Roy 
de  fa  fidelité , apres  auoirconfpiré  auec  les  Eftrangers  contre  le  Royaume  , & 
prefque  entièrement  foufleué  vne  defes principales  Prouinces  , apres  auoir  elle 
pris  commandant  vne  armée  , & l'cfpceàla  main  teintedefang contre  le  ferui- 
ccdc  fa  Majefté  , apres  auoir  fomenté  des  diuifions  dans  la  maifon  Royale , Sc 
commis  les  autres  attentats  que  nous  auons  dit , qu'au  relie  il  elloit  horsd'appa- 
rencc  quefon  Altcffe  nefe  fut  rcfoluc  au  Traittéqui  s'eftoit  fait  à Beziers , que 
pour  mériter  lagracc  de  Monfieurde  Montmorency , veu  quela  ncceflité  l'y  auoit 
forcé  abfolumcnt , 5c  qu’il  n’auoit  pas  mefme  des  forces  pour  fe  deffendre , aufli 
fut-ce latefponfe  que  le  Rovluy  fit,  tefmoignanc  ouuertement  àtoute  l'Europe 
qu'il  ncdonneroit  jamais  de  iullc  fubjetàceuxdc  fon  Sang  de  fe  feparerde  luy, 

&:  de  manquer  à luy  rendre  les  deuoirs  aufqucls  la  nature  3:  la  bien- vcillance  de 
fa  Majefté  les  obligent. 
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‘Réflexion  foliîique. 

OVelque  refusqu’vn  Prince  reçoiue  du  Roy  il  n’eft  jamais  Cxcufablede  fc 
ictter  dans  vn  defpit  qui  le  farte  efloigner  defon  deuoir  ; Il  doit  toujours 
fefouuenir  quedans  vnEftat bien  policé  il  n’appartientà  perfonne  dedonnerla 
Loy  au  Souuerain  î maisquclc  deuoir  de  quiquece  foid’obligcàluy  foufmet- 
tre  (es  volontez  ; il  y a des  puiflances  Supérieures  fie  inferieures  d^nsles  Ellacspullî 
bien  que  dans  lame  raifonnable , & comme  l’ordre  de  la  nacure  veut  que  les 
puiflances  infcrieuresfefoufmettentfansrcfiflanceauxfupericures  > aufli  le  de- 
uoir des  grands  d’vn  Royaume  j les  oblige  à flefehir  fous  les  ordonnances  du 
Souuerain  , fie  à$'y  accommoder  fans  contredit  » Quepourroit  onatcendred'vn 
corps  que  la  mort , fi  les  parties  quiendepcndentrefufoiencdes'accommoderaux 
fondions  qui  leur  fonepreferiptes  par  le  Chef  ! Mais  que  pourroit-on  aufli  ef- 
perer  d’vnEfht  dont  les  parties  nobles  s’efloigncnc  de  l'obcyfTance  , fiertfufeuc 
de  fe  foufmettré  auxloixdu  Souuerain  ? cela  cil  bien  contraireà  l’ordre  de  la  lufti- 
ce , fie  il  n’en  pourrait  arriuetque  de  grands  mal  heurs  ; Il  n’importe  que  leur 
fatis-fa&ion  particulière  ne  s’accom mode  pas  couGours auec  l'inte rell  de l’Ellat, 
veu  que  les  Roys  font  plus  obligez  de  Taris faireau  bien  public  qu’aux  prieresdes 
grands  ; Le  Soleil  qui  prefide  danslcs  Cieux  , n’efpand  pas  toufioursla  lumière 
ànoltrc  gréfur  la  terre , fie  comme  il  efl  obligé  de  pouruoir  au  bien  de  toutl’V- 
niucrs , il  la  retire  à certaines  heures , Seceluy-là  ferait  fortdefraifonnnblequien 
ferait  mcconrent.  Mais  les  Roys  ne  font-ils  pas  aufli  forcez  quelques-fois 
par  des  confiderat’tons  d’Eftatà  retirer  leurs  grâces , fie  à refufer  le  pardon  d'vn 
crime  que  fanscela  ils  accorderaient  volontiers  > fi;  ne  ferait  ce  pas  dire  trop  peu 
foufmis  de  s’en  mutiner , fie  defc  ictter  pour  cefuict  en  des  extremitez  ? Quel- 
qucs-foisccsraifons  d’Eftat  font  fi  apparentes , qu’il  n’y  a qu'à  élire  dépouille  de 
palfion  pour  connoillre  cuidemmcnt  qu’il  y auoic  de  l’imprudenceà  neles  pas 
fuyurc,  maisfi  elles  ne  le  font  pas  , aucun  néanmoins  n’a  raifon  defcpleindrc 
du  Souuerain,  eflant tout ordinaireque  la  plufpartdesraifonsd'Eflatdemeurcnt 
cachées  ; L’antiquité  obfcrua  autre  rois  vnc raifon  allez  myfterieufe  ..démettre 
desSphinxàla  portedesTcmples.pourapprcndreauxpeuplcsqu'ilsn’y  dcuoienc 
Jamais  entrer  qu'auec  vn  cfprit  defubmiflion  , qui  oftaft  la  hardieflê  à leur 
eu  riofité  d’examiner  les  mylleres  que  l’on  y adcroir.ellant  plusà  propos  de  reucrer 
auechumilitéleschofcsdiuines.  qued’enfairevne  tropeurieufe  recherche:  mais 
ie  fouhaitterois  que  l’on  mit  de  femblables  énigmes  à la  potte  du  Palais  de  nos 
Roys , pour  apprendre  à tous  ceux  de  leur  Cour , de  quelque  condition  qu’ils 
foient , de  fubir  leurs  Ordonnances  auec  refpeci  fie  fubmillion  , fansen  exami- 
ner ny  condamner  les  caufes  qu’ilsdoiuent  toufiours  eltimcr  iulles , bien  qu’ils 
nelcsconnoiflcnt  pas , puifque apres  tour  , leiiuvûlonté  doit  feruir  de  raifonà 
Icursfuiets,  5c quec’ell vne  efpecc de  rebclliond'y  contre-dires  l’ellime  mcfir.e 
que  c’cllprudcnccdene  demander  pas  auec  trop  decuriofité  laraifon  delcursvo- 
lontez , parce  que  l’on  pourrait  obliger  les  Mi  niftresà  di  re  des  veritez  qui  feraient 
defagreables,  corne  il  arriua  dis  vn  rencontre  à Florence  du  tepsde  Colmede  Nlc- 
dicis.qui  cllat  extrêmement  preflépar  vn  Florctin,de  luy  dire  la  caufe  qui  le  portoil 
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àluy  refufer  U charge  d’vn  Receueur  des  Décimés  qui  auoic  elle  pendu  pour  a uoir  i €jli 
maluerfé  : Car  comme  il  ne  fe  contenta  pas  de  plulieurs  refus  qui  luy  citaient 
faits  fans  luy  dire  de  raifon  ; Le  Duc  importuné  fut  obligéde  luy  déclarer  qu’il  ne 
laluy  vouloir  pardonner,  de  peur  qu’il  ne  futpenducomme  l’autre , luyfaifant 
connoiftre  par  ces  paroles  , qu’il  leconnoiftait  allez  méchant  poufcourircemef- 
me  danger.  Ainfi  on  pou troit  direz  vn  Prince  qui  tefmoigne  du  mefeontente- 
ment  dçce  qu’on  aifalr  mourir  quelque  Grand  , qui  l'auoit  engagé  dans  lareuol- 
te  , s’ilendemandoitlaraifon  auec  inftance  ; que  ç’aelléde  peurquil  nel'y  por- 
tail vne fécondé  fois.  Iledtoufioursbienplusvtileaux  Princes dediffimulerleur 
déplaifir  ,fic  de  s'accommoder  auecfubmiflïonilavolontédu  Roy,  quedefai- 
re  paroillre  du  mécontentement , qui  ne  feruiroit  à autre  chofc  qu’à  donner  de 
la  defHanced’eux , qu’à  faireapprebender  qu’ils  ne  foient  portez  à s’en  reflentir 
vn  jour  , & qu’à  empefehet  enluite  de  leur  en  faire  du  bien  , au  lieu  que  fe  mon- 
trans  fatis-faits  ilsfe  maintiennent  dansles  bonnes  grftces  du  Souuerain,  & en  eltac 
d’en  receuoir  toutes  fortes  de  faueurs  : Audi  Guichardin  dit-  il  en  fes  confeils , qu’il 
luyedfouuent  arriué de  l’aduantage  pourauoirdiffimulé  fesmécontcntemensà 
ceux  qui  neluy  auoient  pas  donné  îatis-faélion  en  cequ'il  defitoit , luy  ayans  éllfe 
amis  en  d’autres  rencontres , &luya^ans  fait  des  faueurs  qu’il  n’eull  oféefperer, 
s’il  leur  eud  tefmoigne  fa  mauuaifc  volonté  & fou  defplaifir. 

4K 


Aucuns  Euefqucs  de  Languedoc  depofledez,  de  leurs 
Charges. 

LEDuc  de  Montmorency  auoitacquis  tantdc  creance  dansleLanguedocJ 
qu’il  eut  le  pouuoirde  détacher  du  feruicedu  Roy , non  feulement  plu- 
neurs  Seigneurs  de  qualité,  mais  auffiquantitéd'Éuefques,  & d’en  faire 
foufetire  fept  ou  nuiràladeliberationdesEdats  : Plulieurs defaduoüerentce  qu’ils 
auoient  fait , & feconformerentàl’ordreque  le  Royauoit  prefcriceenfa  Décla- 
ration , maisd’autres  perfeuererenten  leurrebellion  , entrelefqucls  furenteeux 
d’Albyfic  d’Vfés , qui  auoient  mis  leurs  villesentre  les  mains  de  Monfieur  ; de 
Nifmesquicn  auoit voulu  faire  autant , de  Lodeues , d'Alets&de  Saint  Pont, 
quifauorifoientla  rébellion , foitenfaifant  dcsleuces  degensde guerre , foiten 
fourniffànt  des  viures  aux  places  reuoltées  pour  les  faire  iubfiller.  L’Archeuef- 

3ue  de  Narbonne  piefidant  aux  Edats  n’auoit  pas  oublié  de  faire  toutes  fortes 
'efforts  pour  les  diucrtirde  ce  mauuais  deffein  , leur  faifant  voircombien  cela 
cdoic  contraireà  leur  profcffion  , qui  ne  deuoittendre  qu’à  procurer  lapaix  des 
peuples  , &à  leurdonnetdes  exemples d’obcyffance.  He  quoy  i Meilleurs,  leur 
dit-il , vn  jourenplaineaffemblée , voudriez- vous ayder  à mettre lefeu  danscet- 
tc  Prouincc  , & fauorifer  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  troubler  l’Edat , & à faire 
leurs  affaires  aux  dcfpens  du  fcruice  du  Roy  &du  peuple  , que  vous  voyez  défia 
accablédcpauurctcziferez-vousferuircepaysd’efchaffautpourioücrdcfanglan- 
tes  tragédies  ?necôfiderez-vous  pas  que  lesdelTcinsoùon  vous  engage  ne  feruirôt  à 
autre  chofc  qu ’àdoner  moyenaux  mccontés  de  la  Cour  de  venir  elleindrelestor- 
chesdelcur  ambitio  dis  le  fang  de  nos  Diocefains,&dcbattrc  leurs  querelles  iufques 
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fur  nos  Autels»  N’apprenez  vous  pas  défia  que  les  Eftrangers  font  ila  parti 
du  Royaume  8c  presa’yentrerïDoucez-vous  qu'ils  ne  demandent  par  tnges’ilsonï 
tantfolt  peut  de  Force  ?C«tte  Protiîncc  fera  dont  vn  paysdeconquefleoulfflirbcf- 
lcs  8:  les  Eftrangers  prendroncautantdepartqiacl'cfpcclcjurendennerainoyen  î 
Ne  vous  fouuenez-vous  pas  d esdefaftresqu’à  fou  ftcrcautrej-foisl'Egl  dedans  ces 
contrées  pcndantlesgucrresduilcsîVbulez-vous^uel  onrepoiumenceencore  me 
fois  à prophaner  nos  Eglifes,  à piller  les  richeftèsjlpsomcmcflsdes  Autels,à  prendre 
les  reuenus  qui  font  deftinezàla  nourriture  des  pauures,  & due  les  Preftrésdela 
campagne  abandonnentles  Eglifes  & lcfcruicedcDieu  paiir  traiter  endolieux 
dcfeuretéiMaisquandcescpnfiderationsdiuinesnc  vous  touchcroienr,  comment 
pouucz-vous  fauoiiferlareuoltcdeccfteProuipcf,cùleRoydeÛruifantlafaéfjâ 
hcretiquearcdônclapaix,laliberté,lagloirc&:  UfpIenJeuràrEglifequ’eilesuoit 
perdue  depuis  vnlongcoursd'annécs  ; Mais  pourriez-voi»  repaffer  en  voftrc mé- 
moire , que  leRoyfoitvenucndesmefmcslieiaouvouafauorifezlarcbelIlonleJ 
armes  en  main  pour  noftredeffcnfc, qu’il  fefoittrouuéendcs combats  dangereux, 
qu’il  ayt  souuét  elle  aux  mains  auec  nos  ennemis , & qu’il  fe  foie  expofé  à beaucoup 
de  peines  8c  de  dangers  pour  nous  reftablir  dans  la  fonction  de  nos  charger,  & dam 
la  libre  iouyflance  de  nos  bic  ns  fans  élire  touchez  d’vne  fenfîble  rcconncâÆince, 
& fans  que  celle  recônoifTancc  vous  engage  àdemeurerfermesdanslc  feruice  que 
vousluy  deuez  ? voicy  vnegrandeoccafion  de  gloirequi  fe  prefente  po unriems au- 
tres, c'ell  en  ce  rencontre  que  Dieu  nous  oblige  de  telmoigner  la  fubmiftion  & la 
fidelité  qu’il  a fouucnt  recommandée  à fes  Apoftres  dont  nous  auonsl’honneur 
d’eftre  fucceffeurs?  Ne  perdons  point  ce  fujctdercndreàDieu  ScauRoyceque 
nous  leur  deuons,  8c  de  nous  fignaler  par  vne bonne  conduite,  c’eft  à quoyie 
ne  vous  fçaurois  alfez  conuier, 8c  c’cft  vne  voyc  dans  laquelle  vous  nepouucz 
rencontrer  que  toute  forte  de  gloire  & de  bon-heur,  &d'auantagefi  vousme  faite 
l’honneur  de  me  croire, ces  puiffantes  paroleseulfenteftécapablesdelesarrefter 
dans  leur  deuoir , fi  la  partion  ne  fe  fut  pasdefia  emparcede  leurs  efprits,  mn'scela 
dlantcllcsdemcurerent  fans  effet,  Sc  la  pluspartd'entreuxs’cngagerentdeplusen 
plus  dans  la  rébellion.  Or  le  Roy  voyant  que  ceux  qui  deuoient  arreller/espeuplcs 
dans  1 ’obcyflance  par  leurs  exem  pies, au  (Il  bien  que  par  leurs  exhortations , fe  por- 
toient  àla  reuolte  ,il  ne  peuft  fouffrir  vn  tel  defordre,  il  fift cftablir  des  Oeconomcj 
dans  leurs  Euefchez  pour  receuolrleurtemporel  qui  auoitellfc  faifi , 8c  l’employer 
en  la  réputation  des  Eglifes  & des  maifons  Epifcopales  , 8c  puis  ne  iugear:  pas  à 
propos  de  laiffcr  la  conduitedesamcs  à des  perfonnes  fi  infidèles,  il  obtint  vnBrc’cet 
‘ du  Pape  adreffant  à l'Archeuefqued’Arles,&  aux  Euefquesde  Sainét  Flour  8c  de  S. 

Malo  pour  leur  faire  leur  procès.  SaMajeftèpouuoitvfer  de  fa  puiffance , 8c  les 
faire  chaftier  par  fes  Iugesordinaires  ,pnis  qu’il  s’agiffoit  de  punir  vn  crimedt  leze 
M.iicfté, pour  lequel  ils  n’ont  aucune  exemption,  8c  ils  ne  l'euffent  pasdeub  rrouucr 
effrange,  puifquc  Iefus-Chrift  mefme  8c  les  deux  Apoftres  que  nous  reconnoif. 
fons  pour  les  deux  principaux  minirtres  de  l’Enangilc.n'onr  pas  refufczd’eftre 
jugez  par  les  laïques.  Néanmoins  comme  fa  Maicfté  a toufioursextremement 
honnoré  la  dignité  des  Ecclefiaftiqucs , elle  voulut  commettre  leurs  procez  à 
des  iuges  de  leurs  corps , qui  depoierenc  feulement  les  Euefques  d'Alby  8c  de 
Nilmes,  La  mort  qui  furuint  à l'Euefquc  d’Vfez  leur  en  ayant  ofté  le  moyen 
de  luy  faire  porter  la  mefme  peine  auec  d'autres  pénitences , qui  leur  furent 
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donnée  pour  fatisfadlion  de  leurs  crimes , 8c  renuoyerenc  le  autre  en  leur*.  t 6 ÎÇ 
Euefchez , n’ayant  pas  tcouué  a fiez  dé  prcuues  pour  1«  condamner  ; bien  qu'il» 
Fufléncpeut-eftreaicz  coupables. 

— ' :“ï  ' ":i 

%cjttxion  'Politique. 

■ : soiipq 

ENcoresqueles  Euefques  foyent  efleuez  à vn  hauc  comble  de  dignité,  fiefrpéi 
qu’ils  auroient  grand  tort  de  fe  prétendre  exempts  de  l'authoritédes  Roysil 

Fuifquele  Papnlefcrluont  : Gclafe  à l’Empereur  Anallafe  l Pelage  à Childcbérti^ 
vn  de  nos  premiers  Roys , 8c  fainct  Grégoire  à l’Empereur  Maurice  , qu’ils  féb 
feconnoiioient  dependans  de  leur  puillànce.  Il  cil  vray  mefme  qu’entre  tous  ! 

Jes  fujets,il  n’y  en  a point  qui  foyent  plus  obligez  qu’eux  de  viuredans  vne  fidditÊ 
inuiolablc,  8c  à maintenir  les  peuples  en  paix.  Ils  font  vn  nouueau  ferment  de: 
fidelité  aux  Roys , 8c  lors  qu’ils  font  efleuez  àl'Epifcopat , qui  eft  comme  vn  nou- 
ueau lien  qui  les  attache  au  joug  del’obeyflance,  mais  quand  cela  ne  feroit  pas,  les 
Miniftresdel’Eglifefeconformansàl’efpritdeleurMere,quieftvnefpritaépaix, 
fonr  plus  obligez  d'appaifer  le  peuplelorsqu’ilsle  voyent  aigry , tant  s'en  faut  qu’il 
leurfoitpermisdelcmouuoir.  Fauoranollcfucgrandeinenc Waftnéd'aUoirexcirf 
dans  Florence  vngrandfouflcuement  contre  les  Medicis,  lors  qu’il  prefehaque  la 
volonté  de  Dieu  elbic  que  l’on  cftablill  vngouuçrnementpopulaire,  afin  quai  né- 
fuft  plus  en  la  puiflànce  des  principaux  delà  Ville, dedifpoferdu  falutdes  vnsde 
de  la  liberté  des  autres , 8c  ceux  qui  fontfipeu  confiderczque  de  marcher  fur  ces 
feditieufes  traces,  fe  rendent  d’autant  plus  indignes  de  l’honneur  qu'ils  poflèdent , 
que  l'Eglife  abhorre  le  fang  8c  la  guerre.  On  trouueroit  bien  cftrange  que  le 
Ciel  qui  n’a  elle  bafty  par  l'Eternelle  Prouidencc  de  Diiu  , que  pour  édairet 
la  terre  de  brillantes  Jumietes , que  pour  produite  les  alimens  neceffaircs  à la 
nourriture  des  animaux  pat  fes  influences, pour  émailler  b terre  déroutes  fortes 
de  fleurs , 8c  1a  couurir  de  mille  fruits  mcrueilleux  , changeant  de  conilitution 
8c  de  nature  , ne  feruilt  plus  qu’à  voiler  le  monde  d'épaiflès  tenebres , qu’a  pro- 
duire des  éclairs , qu’à  lancer  des  foudres  8c  à charger  la  terre  d'cfpines  8c  de 
ronces.  Mais  ne  feroit  il  pas  plus  extraordinaire  de  voir  qüe  le  Fils  de  Dieu,  qui 
n’ayant  rien  de  plus  eflroitcment  commandé  à fes  difciples,  que  l’obeyiance 
8c  la  conferuation  de  la  paix  qu'il  auoic  apportée  aux  hommes  i les  Ecclefiafti- 
ques  qui  leur  ont  fuccedé  s'employaient  a le  déduire,  &àfaire  baigner  b terre 
de  fang  humain , détournaient  les  fuiets  de  l'obeyflance  , leur  miifcnt  les  armes 
en  main  contre  leur  Prince , 8c  employaient  l’empire  qu’ils  ont  fur  leursames 
àjdeflruire  celuy  qui  a donné  aux  Souuerains  : Ce  feroit  bien  renuerfet  l'ordre 
qu’il  a edably , 8c  concreuenir  directement  aux  Loix  qu’il  leur  a prefetit , que 
n| quelques- vns  d’entt'-eux  s’oublient  tant  de  leur  deuoir.les  Minidfeîde  l'Eflat 
font  d’autant  plus  obligez  à les  en  faire  chaftier , que  l’honneur  donc  les  hom- 
mes les  reuerent , 8c  la  reuerence  qu’ils  leur  portent , 8c  l'opinion  qu’on  a dé 
leur  doûrine  8c  faintecé , rend  leurs  exemples  d’vne  confequcnce  pras  dange- 
reufe,  8c  leurs  paroles  plus  puilbntes  à perfuader  tout  cé  qu’ils  veulent.  Auflî 
fufl-ce  pour  celle  raifon  que  Gilles  Archeuefque  de  Rheims  futdepofcparl’aü- 
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» 6 j ti  torité  de  Chlldeberr , que  Prerextatus  fut  priué  de  l’Archeuefché  de  Roüendu 
temps  de  Ctnlderic , que  Théodore  perdit  celuy  d'Arles  par, l'ordonnancè  de 
Clouis.  Ce  fut  pour  ce  fuiet  que  Louis  le  Débonnaire  tira  raifôn  des  infifélirez 
d'Anfelme  Arcneuefque  de  Milan  , d’Ebon  Archeuefque  de^lheims.âc  de  Vol  - 
fphode  Euefque  de  Cremonne , de  Theodulphe  Euefqfte  d’Orléans1, preuenus 
ae  la  conjuration  de  Bernard  Roy  d’Italie  : Hugues  Capet  ne  fit-il  pas  tirer  du 
fiege  de  Rheims  Arnoulconuainctf  de  perfidie  fie  de  crahifçn  ?c’eft  l'ancienne 
police  de  France,  fie  le  droit  qui  appartient  aux  Sceptres  de  nos  Roys , que  ls 
Pape  Zacharie  mefme  confeille  à Pépin  d’exercer  pleinement  fir  fans  difficuW, 
lors  qu’il V«\  prefentera  quelque  occafion  : Mab  quelle  apparence  aulïïqdHes 
Ecclefiaftiques  d’vn  Royaumeeuffentlaliberte'dcporter  impunément  lesefprics 
dans  la  rcuolte , Sc  de  grauer  dans  les  împreflions  (edirieufesce qu’il  leurplaîroir, 
fans  qutf  les  Magiftrats  leur  fiflent  porter  la  peine  d’vn  defordre  fiumponant , 
fifclèiifilfcnt  dtpoüillet  desChargej  dont  ils  fc  font  tendus  indignes  par  leufmau- 
uaife conduite.  r.  atc-vriTn 


. '1  T>iuerfcs  cab  ailes  faites  parle  Duc  de  Guife, 

Lu  . inu’r"'  J;'i  ||j 

LE  Roy  ayant  affeuré  la  paix  en  Languedoc  , Monfieur  le  Cardinal  le  fie 
penfer  à l’eilablir  en  Prouence  , où  le  Duc  de  Guife  auoit  fait  diuerfes 
cabales  qui  tendoientàla  reuol  te , fie  qui  eftoientlie’es  au  deffein  de  Mon- 
fieur de  Montmorency.  Il  eft  vray  que  fa  Maieftè  eftant  informée  il  y auoit 
défia  plus  d’vn  an  de  fa  mauuaifc  conduite , l’auoit  fait  folliciter  de  remettre  le 
gouuernement  de  cette  Prouince  entre  fes  mains , moyennant  d’autres  recom- 
penfes  quelle  luy  offroit , fie  puis  fur  le  refus  qu’il  en  fit , luy  auoit  ordonné  de 
venir  à la  Cour  pour  le  dégager  dextrement  fie  aucc  douceur,  fi:  fans  mefme 
qu’il  y patuft,des  feditieufes  intrigues  où  il  s’cmbaralToit:  Monfieur  le  Cardinal 
ayant  toufiours  elle  d’aduis  que  ta  Majefté  ne  fe  portail  dans  les  extremitez  de 
la  rigueur  , que  lors  quelle  y feroit  obligée  par  les  extremitez  de  la  defobeyf- 
fancc  , Mais  le  Duc  de  Guife  fiitl  arrefté  en  Prouence  par  la  crainte  qu’il  eutl, 
que  fes  aérions  palfées  ne  le  fi  lient  arrcfler  à la  Cour , fie  mettre  en  lieu  où  il  ne 
peuft  brouiller  ,d’où  vient  qu’au  lieu  dcvenirtrouuerlcRoy,illuyfitdemander 
permilfion  pat  la  Duchetfe  de  Guife  fa  femme  , d’aller  pafler  deux  ou  trois 
mois  à Lorctte  fie  à Rome.  Le  Roy  fut  bien-aife  de  luy  accorder  la  per  mi  (lion 
de  faire  ce  voyage, fçaehant  bien  qu’en  naturede  rcuolte fied’amour, les  voyages 
en  font  fouuent  perdre  les  pallions  ; fie  néanmoins  ce  fut  à condition  qu’apres 
qu’il  feroit  retourné, il  fe  rendroit  à la  Cour  pour  luy  donner éclaircillèment  de 
quelques  ombrages , qu’il  auoit  eu  iulle  fuiet  de  prendre  de  fa  conduite  : Mais 
au  lieu  de  retourner  d'Italie, il  enuoya  le  fieur  deGtand-prél’vndefesdomefti- 
ques, prier  le  Roy, qui  eftoit  lors  à Vie, de  luy  donner  quelque  employ  dam  les 
troupesau’il  faifoic  pafler  en  Italie  pour  la  fcurcté  de  fes  Alliez  : Sa  Miiefté  luy 
refufa  cet  employ,  iugeant  bien  qu’il  le  defiroit  pluftoll  pour  p,i  filer  fa  defe- 
bcylTance  , que  pour  aucun defir  qu’il  eull  de  feruir,  5c  luyrenouuellale  com- 
mandement quelle  luy  auoit  fait  de  fc  rendre  prés  d’elle , pour  fe  iuftifier  de 
beaucoup  de  chofes  qui  luy  rendqient  fes  aérions  fufpcétcs.  Ot  n’ayanr  iamais 
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voulu  obeyr  à ce  commandement , fie  au  contraire  eftant  demeuré  hors  du  1 6 }E 
Royaume  fans  la  permiffion  du  Roy , contre  la  dcffenfe  qui  en  cil  faite  aux 
Princes  par  les  Ordonnances , fur  peine  d'eftre  déclarez  criminels  de  lezeMa- 
jeftc  ,'8c  s’y  arrêtant  méfme  pour  entretenir  des  intelligences  fie  des  pratiqués 
ordinaires  Se  contraires  au  feruice  du  Roy , qui  en  auoit  diuers  aduk  II  n’y 
auoit  plus  lieu  de  le  tenir  que  pour  rebelle  fie  pour  criminel , Se  de  luy  laitier  le 
gouuernemcnt  de  Prouence  ou  il  pouuoic  touiîours  defccndre  aucc  des  troupes 
ennemies  ; veu  mefme  qu’il  eftoit  plus  fufpeél , que  la  Maifon  de  Lorraine  a 
d’anciennes  prétentions , bien  que  mal- fondées , fur  celle  l’rouincciD’où  vient 
que  le  Roy  touche  de  ces  raifons  importantes  fe  refoult  de  luy  ofterce  Gouuer- 
nement  de  le  donner  au  Marelchal  de  Vitry  , fur  la  valeur , prudence  fie 
affèétion  duquel  fa  Maieftc  auoit  tout  fuiet  de  fc  repofer , 5 c de  croire  que  le 
Duc  de  Guife  ne  pourrait  entreprendre  aucune  chofe  contre  fon  feruice  , qu’il 
ne  fuit  auflî-toll  repouffé , fie  mefme  luy  fit  faire  le  ferment  de  Gouucrneur  le 
mefme  iour  que  la  paix  de  Moniteur  fut  conclue , bien  que  fes  Lettres  culTent 
eflc  expédiées  dés  le  mois  d'A  vril. 


‘Rjflcxion  Politique. 

IL  ell  tres-dangereux de  laifler  pour  Gouuerneur  dans  vnc Prouince  quelque 
Grand  qui  a eu  part  dans  vnc  reuolte , qui  s’eft  déclaré  mécontent  ou  que 
mefme  y a quelque  prétention  , l’infidélité  qu’il  acommifes’engagcantdansvn 
intrigue  feditieufe  le  rend  plulloft  dignedcchaltimcnt,qued'auoirdescharges, 
fie  la  moindre  qui  luy  puiffe  élire  impofée  ell  d ’cllrc  reduità  viure  fanscmploy, 
eilant  très-important  de  challier  exemplairement  les  Gouuerneurs , lorsqu’ilsfe 
rendent  coupables  de  telles  offenfes , la  punition  que  l’on  en  fait  fert  d'exemple 
aux  autres , & les  tient  en  deuoir , au  lieu  quel’itnpunitéleurdonnelahardieffe 
de  tomber  en  mefme  faute , 5c  puis  celuy  qui  a ellé  vne  fois  capable  de  s’en- 
gager dans  vn  dclTein  de  rébellion  , ne  l'efl-il  pas  de  l’cxecurer , s’il  en  trouue 
l'ouuerturc.  Les  grandes  maladies  donnent  fuiet  d’apprehender  les  recheutes , 
5c  les  plus  fages  Roys  ayans  veu  vn  Grand  s’elloigner  de  fon  deuoir  l’elloignenc 
touiîours  auec  deffiance , Sc  ne  luy  lailfant  iamais  l’occafion  de  mal  faire  ; Il  y 
a de  petites  cliofcs  que  l’on  peut  ietter  au  hazard  , mais  il  ne  faut  pas  mettre  en 
ce  rang  le  Gouuernemcnt  d'vne  Prouince , qui  cil  l’vne  des  plus  importantes 
charges  de  l’EUat  ; tout  de  mefme  il  ell  dangereux  de  fe  fier  à vn  Grand  qui 
s’etl  déclaré  mécontent.  Ce  ferait  ignorer  les  effets  ordinaires  du  mécontente- 
ment des  Grands  de  prendre  confiance  en  luy  iufques  au  point  de  luy  confier 
vne  Prouince  ; Il  n’y  a rien  de  G naturel  à vn  nomme  qui  cil  picquéou  qui  croit 
auoir  elle  mal  traitté  en  quelque  chofe  , que  de  fe  porter  à la  vengeance  fie 
d'employer  tout  le  pouuoir  qu’il  a de  s’en  reffentir  ; de  forte  que  luydonnerde 
l’authoritc  c’elt  luy  donner  le  pouuoir  de  fatisfaire  à fa  palfion  qui  ne  demeuré 
fans  effet , (mon  lors  qu’elle  ell  accompagnée  dcfoibleffe.  Les  grands  employs 
qu'auoit  eu  le  Marefchal  de  Marillac  n’auoient  feruy  qu’à  le  rendre  plus  coupa- 
ble , fi i il' ne  faut  pas  attendre  autre  chofe  de  ccuxqui  fclaiflentpoücdcr icelle 
humeur  mécontente  fie  mutine  s fut  tout  c'eil  vne  fignalée  imprudence  de  fier 
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65 1.  le  GouuernementdesgrandesProuincesàceuxquiont  quelque  pretentiondrflùs 
pour  vieilles  6c  anciennes  qu'elles-foyent , le  dernier  fiede  nous  en  a donné  vn 
exemple  fort  fignalé  en  la  perfonne  du  Duc  de  Merca:ur,qui  ne  fe  ca-;onna 
dans  la  Bretagne , que  pour  des  prétentions  aufli  anciennes  quefriuollesqu’ily 
auoit.  Chacun  n’a-il  pas  veu  aucc  combien  de  peines  le  feu  Roy  l'en  chafTa  , 
& ne  blafma-t’on  pas  le  défunt  Roy  d'en  auoit  donné  le  Gouucrnemcnt  au 
fieur  de  Vcndofme  fon  gendre  , que  la  fuite  du  tempsafait  foupçonnctd'auoir 
deflein  de  s’en  rendre  Duc.  L'ambition  fait  aifément  fonder  de  nouueaux  def- 
feins  fur  des  prétentions  anciennes , elle  apprend  aux  grands  à deuenir  infidè- 
les , ôc  clic  les  rend  femblablcs  aux  taupes  qui  remuent  inccflammcnt  dans  la 
terre  ; elle  leur  fait  mefprifer  le  repos , la  vie , h famé  , les  loix  &•  la'  Religion 
mefme  pour  arriuer  au  lieu  où  ils  afpirent , 6c  les  éblouit  mefmes  qnelquesfois 
tellement  de  fa  fumée  ,que  quelques- vns  portent  danslecœur  la  Couronne  que 
les  Roys  ont  fur  la  telle.  Marc-Anthoine  fit  vnc  ordonnance  fort  iudicieufe 
apres  que  Calfius  fe  fut  emparé  de  la  Syrie  , d'où  il  eftoit  natif  .ceux  de  fa  patrie 
luy  ayant  aydé  à s’en  rendre  maillre  , par  laquelle  il  eftoit  deffendu  de  donner 
à qui  que  ce  fut  commandement  en  fon  pays.  Mais  combien  elt  il  plus  dan- 
gereux de  le  donner  à ceux  qui  le  perfuadent  que  la  naiflance  leur  a donné  le 
droit  de  s'en  emparer  i fi  l'ambition  eft  à craindre  fans  prétexté,  combien  plus 
la  doit-on  appréhender  quand  elleapourfondemcntquclquc  iufticeapparente , 
fi  la  Prouince  eft  diuifèe  en  partis  U n’a  qu'à  fe  ietter  dans  le  plus  fort  ,6e  il  y 
donnera  de  grandes  atteintes , ôc  fi  elle  ell  dansl'vnion , il  la  fera  reuolter  toute 
entière  auec  luy  s’il  peut  vnc  fois  gagner  les  affections  des  peuples , comme'  il 
eftalfezfacilc  lors  que  l’on  adcllein , £e  que  l'on  en  veut  prendre  la  peine. 


Lt  Roy  reuient du  Languedoc  à Paris. 

APres  que  le  Roy  eut  cftably  toutes  chofes  en  tel  eftat  dans  le  Langue- 
doc qu’il  n’y  auoit  plus  aucun  fuiet  de  craindre  : Sa  Maiefté  partit  de 
Tholofe  le  vingt-neuficfmc  Octobre , pour  reuenir  à Paris  1 Ot  tomme 
elle  auoit  défia  eu  aduis  des  mauuais  confeils  que  l’on  auoit  donné  à Monfieur, 
ne  le  portans  à faire  fa  paix  que  pour  reprendre  par  aptes  les  armes  auec  plus 
d'auantage,elle  refolut  de  s’y  rendre  à grandes  iournées,  6c  pour  cét  effet  elle  fe 
fit  feulement  accompagner  de  fes  cheuaux  légers  6c  de  quelques  Compagnies 
de  moufquetaircs  6c  piquiers  à cheual.  Monfieur  le  Cardinal  dont  lecorps  n’eft 
pasfifert  qucl’cfprit  ne  fe  peut  refoudre  à faire  cefte  diligence,  veu  que  princi- 
palement la  fatigue  qu’il  auoit  pris  dans  les  voyages, ôc  beaucoup  plus  à 
efteindre  les  guerres  de  Lorraine  ôc  de  Languedoc  cnleurnaifTanceauoit  beau- 
coup diminué  fes  forces, ôc  iugea  qu'il  feroit  mieux  d'accompagner  la  Rcync, 
mais  il  ne  fut  pas  à deux  iournées  de  Tholofe  qu’il  fe  fentit  preffe  de  douleurs 
violentes  qui  l’obligerent  de  fe  faire  porter  à Bordeaux  , où  le  mal  s’augmenta 
de  telle  forte  , que  la  france  fut  fur  le  point  de  perdre celuy  qui  danslfi  conduite 
des  armes  ôc  des  affaires  du  Roy , l’auoit  reftablie  au  plus  haut  poind  degloirc 
où  die  arriua  iainais  : Le  Roy  en  fouffrit  des  peines  6c  des  inquiétudes  d'efprit 

qui  ne 
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qui  ne  font  pas  imaginables,  mais  il  n'enfue  pasdemefrae  des  eftrangers,  aux 
plus  ambitieux  defquels  la  hayne  qu'il  auoicnc  contre  luy  perfuada  qu’il  eftoit 
mort,  Sc  fi  ceux- là  en  auoicnc  de  laioye  les  cfprits  faétieux  qui  eftoienc  à la  Cour 
commencèrent  àlcuer  la  telle,  fc perfuadansqu’apres  qucce  Soleil  fcroiccou- 
chc  ils  pourroient  paroillrc  auec  plus  d’eelaf,  & entr'autres  le  Garde  des  Sceaux 
de  Chafteauncuf , au  lieu  de  pleurer  auec  des  larmes  de  fang.la  perte  que  l’on 
apprebei)doit  de  celuy  qui  l'auoit  rcucüu  de  l’honneur  qu’il  pofledoic,  & qui 
le  luy  auoit  conferuc  malgré  la  hayne  de  quantitéd’ennemis  qu'il  auoir.felaif- 
fa  esblouyrde  telle  forte  par  les  vaincs  cfpcrances  de  monter  en  fa  place  qu'il 
commença  de  faire  le  premier  Minillre,& de  vouloir  donner  diuers  ordres  qui 
ne  luy  appartenoienc  pas,  Sc  de  s’engager  rocfme  en  dcscabaljes  auec  des  per- 
fonnes  qui  non  feulement  hayflbicnc  Moniteur  le  Cardinal,  & fouhaictoicnt 
fa  mort  auec  des  pallions  extrêmes:  Mais  dauantag  qui  auoient  de  mauuais 
delTeins  contre  l'Ellat.  Moniteur  le  Cardinal  l’auoit  touûours  empefehé  désen- 
gager mal  à propos  par  la  retenue  qu’il  luy  donnok,&:  par  les  bornes  qu’il  don- 
noitàfa  vanité;  mais  aufli-toll  qu'il  tut  dcllitucde  fa  prefence,il  fenoyaen  vou- 
lant trop  s’aduancer  dans  les  affaires , Sc  fe  précipita  inconfiderément  dans  la 
difgracepour  vouloir  monter  à vn  trop  hautcomblcd’honneur. 


‘Reflexion  Politique. 

, ' ;4 

IL  n’y  a rien  de  11  ordinaire  aux  hommes  que  de  s’aijeugler  dans  les  grandes 
Charges,  Scc’eft  l’vnedes  principales  raifonsquiobligeal’antiquitéà  pein- 
dre la  fortune  aucugle,&  il  fc  trouue  peu  de  perfonnés  qui  fçaehent  garder  la 
modération  dans  les  grands  employs,  Sc  il  n'y  a que  les  Génies  eminens  quife 
puillcnt  garentir  de  certains  esbloüillemens  qui  milTenCcomme  naturellement 
d’vnc  profperité  extraordinaire,  & qui  fontcaufede  faire  tomber  la  plus  grand 
parc  des  hommes  de  faueurdansle  précipice.  L’ambition &la  vanité engagent 
tous  lesioursla  plus  parc  de  ceux  à qui  la  fortune  cil  fauorable  en  de  nouucaux 
delTeins  de  monter  plus  hauc,8c  fi  les  moyens  légitimes  leur  manquent  ils  ne 
refufent  pas  les  autres  qui  flattent  leur  palïion  lors  qu’ils  fe  voyent  plus  affer- 
mis dans  la  puiflancc,  c’cll  lors  qu’ils  mcfprifent  dauantage  celle  des  Loix,  Sc 
qu’ils  prennent  plus  de  licence  de  s'accroilïre  en  toutes  maniérés.  Plus  ils  font 
cfleuez  & plus  facilement  ils  tombent  dans  la  mefconnoifCmce  de  ceux  quües 
ont  aduanccz , Sc  ils  font  volontiers  pour  fe  mettre  en  leur  place,  dellruire  la 
fauçur  qui  les  a tirez  de  baflclTe,  Ce  qui  cil  plus  defplorablc, c’cll  que  l'ange  &: 
le  cemps  qui  ne  gueriffent  point  cette  maladie  de  la  Cour,  qui  au  contraire 
prend  tous  les  iours  de  nouuelles  racines  dans  les  cfprics  ordinaires  qui  font  fu- 
jetsàprendred’autantplusd’ellimedcleursmeritesque  l'aage  leur  acquiert  d’ex- 
perience,  d'où  vient  qu’ils  ne  peuucnt  iamais  etlre  allez  dignement  rccom  penfezl 
C’ell  ce  quim’acoufiours  faicellimer  qu’vnegrande  fortune  ellbienfouuencle 
principe d'vn grand  malhcur.à  vnhommequin’cll  pasdoüéd'vnefagefle  extra- 
ordinaire pour  tenir  fes  affrétions  en  brideSt  conferuer  la  modellie  dans  fon  cfptlf 
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4gj  i.  & ic  n’ay  jamais  crcu  mefme  qu'il  en  foit  plus  heureux  pour  eftr;  dam  lésgrâh- 
des  Chargés,  il  a plus  d’inquietudepour  l’aduenir,qu  il  n a de  fatisraûion  du 
prefent.  Lcsfoucisfuperflus,le  chagrin  Sdes  dcfplaifîrs  1 accompagnent  iour 
& nukj&fes  pallions  infatiables  qui  le  follicitcnt  fansccfleà^rctendtedauin- 
tage,  luy  font  defdaigner  la  iouyffance  de  qu’il  a pour  afpirer  ace  qu  il  n apas: 
Heureux  celuy  qui  fe  contente  de  fa  fortune , il  poffede  plus  de  bien  fie  de  tran- 
quillité, que  n’en efperentceux qui  s’affligentapresdeplusgrandes  prétentions, 

&au  contraire  il  n’y  a perfonne  de  mal-heureux  que  eduy  qui  ne  fçait  borner 
fesdefirsny  rcconnoihre  fon  bon-heur. 


fin  de  l Annie  1631, 


H ISTOIR  E 


DV  MINISTERE 

DE  MONSIEVR 

LE  CARDINAL 

DE  RICHELIEU 

ET  DE  CE  QVI  S’EST  PASSE- 

En  lAnnee  1633. 

Amuée  de  çPïConfcur  le  Cardinal  à Paris,  apres  fa  maladie 
du  Languedoc. 

NaditquelespeuplesdeThuIé.ennuiezdc  la  longue  abfen- 1 fijj,' 
ce  do  Soleil  qui  les  laifïe  tous  les  ans  durant  l’cfpace  de  qua- 
rante ioursd.msvnepenibIeobfcuritc,  montoient  autresfois 
furladmicdcsmontagnes.auHï-toft  qu'ils  voyoient  poindre 
l’aurore,  pour  le  faluër  à fon  arriue'e  dernillecris  d’allegrcflê , 

& luy  rendre  hommage  pardes  facrificcr.  Mais  il  femble  que 
la  plufpartdes  hommesde  qualité,  qui  fe  rencontrèrent  à la  Cour  & dans  Parisau 
commencement  de  cette  année,  impadensde  reuoir  Monficur  le  Cardinal , que 
chacun  confidcrc  comme  vn  allre  tauorable,  delà  prudence  duquel  le  Roy  a dit 
quedefpendlcbon-hcurde  lEftar,vouloient  imiter  ce  procedëàfon  arriuce.  Le 
Ciel  qui  prend  pl  a ifi  râliez  ordinairemét  de  nieller  quelques  maux  auec  les  prof- 
peritezdccctte  vie  .auoitcnuoycàccgrand  Minillrc  parmy  laioye  des  heureux 
fuccés  quefcsconfeilsauoientobtenuau  Roy dinsle Langue Joc&i en  Lorraine, 
vnc  maladie  fort  dangereufe, dont  tousccux  qui  eftoient  tant  foit  peu  zelez  au 
bien  delaFranceauoientfentyvncxtremedéplaifir.Orcommelcspallionschan- 
genc  auec  les  obj  ets,la  ioye  prit  la  place  de  la  douleur, lors  qu'on  le  fent  prelt  de  re- 
uenir  en  allez  bonne  fanté,&  l'impatience  de  le  voir  obligea  tous  ceux  quieltoiéc 
de  quelque  confrderation  d'aller  au  deuât  de  luy,depuis  le  chemin  deParisiufques 
à Rochcfort,petite  ville  appartenâte  auOuc  de  Montbazon,ou  il  fe  deuoit  repofer 
anant  que  venirà  Paris, clloiccouuert  de  caualcricôciecarolTes  pleins  deNoblefle, 
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1 6?  5.  & pluficurs  allerentle  rencontrer  iufques  à Eftampcs,  8cd’autresà  Orléans.  Maïs 
" qui  nes'en  eflonnera , puis  que  le  Roy  mcfme  le  voulut  honorer  de  fa  vjf:te  à 
' Rochefort,  Scluy  aller  rendredcstefmoignages  fi  particuliers  de  fa  bienveillance 
Royale,  qu’il  nes’enpcutvoirdeplusfcnfible,nydeplusobligeant.  ApeineMô- 
fieur  le  Cardinal  y cfloit  defeendu,  que  le  Roy  yarriua,  fa  Maiellé  impatientde 
le  voir,  monta  dans  fa  chambre  par  vn  petit  degré, qui  en  accourci iToit  le  chemin, 
pendant  que  ce  grand  Miniftreaduertydc  fon  atriuée,  defeendoît  par  1:  grand 
efcalieraucc  le  plus  de  diligence  que  fes  forceiluypouuoientpemiettrcidc  forte 
qu'au  lieu  de  fe  rencontrer,  la  promptitude,  qui  fil  naturelle  au  Roy,  le  fft  rcéef- 
ccnilre, 8c  qu’aprcsauoirellé  retardez  quelque  temps  par  lefoule  delà  Noblcffê, 
ils  fe  trouucrentdanslacourdu  Challcau;  Monfiewr  le  Cardinal  s'approchant  du 
Roy  fcicttaàfes  piedsimais  fa-Maidlélereleuincluffitoftd’vnemainrembtaf- 
fa de  l'autre, auec  tant  decarclfesquela  plufpartdes  affiftans  nefe  peurent  empef- 
cherde  ietter  des  la  tmesdeioye, chacun  auoüant  qu'il  nes'eftoitiamaisveu  detef- 
moignagcsd’vne  bontcpluscotdialedelapartd'vn  maiftre  ,ny  d’affection  plus 
refpectueufe  en  vn  Miniftre  ; les  fcntimensdel'vn  8c  del’autre  furent  tels;  qu’ils 
leur  oltere  nt  d’abord  la  parole, & pu  is  leur  en  ayant  redonné  la  liberté,  le  Roy  luy 
dit  qu'il  receuoitautantdccontentemcpt  dclc  voir  en  bonne  difpofition, comme 
les  enncmisdcla  France  s’eftoient  refiouysdc  la  fauffe  nouuelle  qui  auoiccouru  de 
fa  mort  s que  cetcfmoignage  deleur  haine  luy  cltoit  vn  nouueau  fuiet  d’augmen- 
terrclVimcqu’ilauoittoufioursfaitdc  fes  fcruices, 8c  qu'il  ne  luy  recommandoic 
rien  dauantage,qucd’auoirfoindefafanté.  Monfieur  le  Cardinal  luy  refpon- 
dit , qu’il  ne  defiroit  de  viure, que  pour  feruir  fa  Maiellé,  qu’il  demandoic  tous  les 
iou  ts  à Dieu  que  fes  feruices  fullent  les  bornes  à fa  vie, le  que  fa  fanté  s’accroilltoit 
ay  fement  puis  qu'il  voyoic  fa  Maiellé  fc  porter  fi  bien.  Apres  cela  ils  furent  enfer- 
mez deux  heures  en  particulier,  pour  refoudre  quantité  d’affaires  .que  le  Roy  ne 
vouloir  pas  terminer  fans  luy  ; 8:  puis  fa  Maiellé  reprit  le  chemin  de  Paris. 

Inflexion  Tolitique. 

L Es  honneurs  extraordinaires  font  fi  iuflemcnt  deus  aux  grands  Miniftres 
d’Ellac.quc  le  feul  éclat  de  leurs  belles  allions,  ôc  la  ioye  que  l’on  a delesre- 
uoir  apresde  longs  voyages,  ont  fouuent  obligé  les  pcuplesd’aller  au  douant  d’eux, 
8c  de  leur  rendre  tous  les  refpeéts  qu’ils  fe  pouuoient  imaginer.  Ainfi  Pompée 
retournant  à Rome  apres auoireflc quelque  tempsarreflé  à Naples  parvnemala- 
diedangereufe , la  plufpart  des  Romains  fortirenc  de  la  ville:  il  y auoit  tant  de 
monde  fur  les  auenucs,  au  port  8c  dans  les  rues , que  l’on  auoit  peine  d’y  palier  ; les 
vns  offroient  des  facrifices  pourfa  fanté  sd'autresayans  drcflcdes  tables  y faifoient 
bonne  chere  en  figne  de  ioye,  8c  le  relie  allaaudcuantde  luy  aucc  des  flambeaux 
enmainion  jonchoitlechemindeflcurs.TourdemeffheScipionreuenant  d’Al- 
lemagncoùilauoicfaitdefortgloricux  cxploids , chacun  euft  fouhaitte  de  le 
voir  entrer  triomphant  dans  Rome, S:  de  luy  rendtc  toute  la  gloire  qu’il  mcritoii  î 
1 ncantmoinsparccqucletriomphcn’auoir  pas  coullume  d'dlrc  accordé  à ceux 
qui  n’clloient  ny  Proconfuls,  ny  Magillrats.le  Sénat  ne  fe  peuft  tefoudreà  l’en  ho- 
noter, nyluy  mcfmeàen£aireinllance,maisençfchangeilell  remarquéen  l'hi* 
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ftoire.queiaraais  ilaaborda  fi  grand  nombre  de  peuple  à-RomeqttàfonretetJty^/tf  51*. 
Toit  pour  le  voir , fait  pour  luy  tcfmoigner  en  allanc  le  receuoir  fut  le  chemin , U 
reconnoiflancequelon  auoic  de  fes  feruices.  le  patferay  outre,  Se  ic  diray  onefme 
que  laluftice  SclaPrudenceobligencles  Roysdc  fe  ioindre  au  peuple  en  ces  oe- 
calîons , Se  de  rendre  à leurs  Minillres  des  honneurs  extraordinaires , foit  pour  re- 
connoiftre  lesfcruices  qu'ils  ont  receu  d'eux, foit  pour  les  authorifer  de  plus  en 
plus  dans  l'execution  de  leurs  commandemens , foit  auAi  pour  donner  aux  au- 
tres plus  d'affection  de  feruir.  Lareconnohfancceltvnc  vertu  commune  au  Prin- 
ce Se  au  peuple  ( Se  puis  que  le  Prince  ne  reçoit  pas  moins  d’vdlicc  que  fe$  fuiets 
des  feruicesquel’on  rend  àr£ftat,iln'ellpasmoinsobligéd‘enrefmoignet  duref- 
fentimcnc  : u ces  preuuesde  fa  bienueilUncc  donnent  grand  honneur  à ceux  qui 
l'ontieruy , il  n'en  roçoit  pasluy  meftne  moins  d'vtilitc, parce  qu'apres  cela  il  n’y 
a rien  que  la  Noblcflc , qui  eft  extrêmement  fcnfible  a l’honneur,  ne  fa  fle  pour 
luy  plaire,  Se  lesminiltrcsdcfesvolontez  ont  beaucoup  plus  d’honneur  & d'au- 
thorité  pourlcs  exécuter.  Se  trouue-t'il  quelque  chofe  de  plus  illuftre,  difoit  cê 
grand  Chancelier  deThierry  Roy  desGoths.que  d’auoir  mérité  la  louange  8c  l’ap* 

Frobationdcceuxiquila  fouuerainetc  ofte  lefoupçon  de  fliter'e  ? non  certes, 
honneur  qu’ils  rendentà  quelqu’vn  ne  procédant  que  du  iugemenc  fauorable 
qu’ils  font  de  fes  avions,  Se  leur  authorité  ne  permettant  iamaisqu’its  s’y  por- 
tent par  adulation.  Mais  H cela  eft  véritable , il  n’y  a rien  qui  donne  plus  de 
courage  à la  Nobleflè  que  la  gloire  dont  on  honore  ceux  quionc  feruy.nyricn 
qui  authorifcplus  vn  Miniftrc,  que  les  careffes  qu’il  reçoit  du  Prince;  elles  ne 
donnent  pas  moins  de  v igueur  aux  puilTans  qui  agilTcnc fous  luy,  que  fon  coin  en 
baille  aux  monnoyes. 

Tybcrc,l’vn  des  plus  fages  Empereurs.  Romains,  connoiflbic  bien  l’impor- 
tanccdecctte  maxime,  lors  que  la  faifant  feruirdc  rcigle  à l’honneur  qu’il  r ondoie 
aux  Confuls, comme  aux  premiers  Miniftresdefçs  volontcz,  il  les  alloic  receuoir 
à la  portede  fon  Palais,  lors  qu’ils  venoient  fouper  auec  luy,  8c  les  reconduifolc 
quand  ils  prenoientcongé. 

Ferdinand  Roy  d’Efpagne.eft  ccluy  qui  a iette  les  fondemens  de  la  grands 
pui (lance  que  cette  grande  Monarchie  a obtenu  depuis  ,nc  1 ignoroit  pas  auffi  , 
lors  queGonzaluc,l’vndefesplus  gr  .udsCapitaines,rcuenanc  àBurgos , apres 
luy  auoir  rendu  les  feruices  important -que  chacun  fçair , il  fortic  au  aeuanc  de 
luy  auec  tantdhonneur  qu’il  ne  s’y  pouuoir  rien  adiouller.  Mais  la  forme  dont  if 
auoic  couttumc  de  traitter  le  Car  J inal  Ximeucï,  n’eft  pas  moinsconfiderable,  veu 

Su’ilncluy  parloitd  ordinairequela  telle  nue,  8e  qu’il  fc  mettoir  mefme  quel- 
)is  à genoux  en  l’abordant,  llfçauoit  bien  que  l’honneur  dont  il  reconnoifloic 
fes feruices, animoitcouslesaurresà  fuiure  fon  exemple , & donnoit  à ce  grand 
Minillreauthoritédansrexecucionde  fes  ordres,  qu’il  ne  fe  crouueroit  perfon" 
de  quelque  condition  qu’iUult  qui  ofaft  luy  reGller.  i 
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Onenuojt  aux  HoUndois  four  emptfchcr  U T réue. 

COmmc  il  eftoitimportantdémpcfcherquelesHolandoisfiJ'entlatrcue 
auec  l'Efpagnol,  ce  futl’vnedes  premières  chofes  aufquellesfaMajefté 
voulue  donner  ordre  : en  effet  cela  eftoit  lors  de  celle  confideracion , que 
le  bon-heur  de  la  plufpartdes  Princes  de  l’Europe  fembloic  en  defpendre  ; 4c  il 
eftoit  d'autant  plusneceflaire  d'y  veiller,  quelc  procédé  de  l'Efpagnol,  qui  auoic 
permis  contre  laformc,aux  Ella  tsdes  Prouincesobeyffantes  au  Pays-bas,  de  traie- 
ter  des  conditions  de  cette  tréue  auec  lesHolandois.&queles  offres  auantageufes 
qu’illeur faifoit,pourl'obtenir,donnoit  fuiecd'apprehcndcr  qu’ils  ne  feportaf- 
lencila  faire;  & puis  on  n’ignoroitpas  quefondeilcin  efloic  de  donner  apres  la 
tréue  vnearméeaMonGeurleDucd’Orleans.&auDncde  Lorraine,  pouren- 
treren  la  France, & d'enuoyer  à l’Empereur  le  refte  de  fes  troupes,  pour  tenir  teûe 
aux  Suédois, & pourfuiure  les  aduantages  qu'il  auoic  commencé  de  reprendre  fut 
eux.  AuffiMonfteurleCardinal,quipenetreiufqu'au  fond  de  (es  pretcnfions, 
ne  manqua  pas  d’affermir  le  Roy  dans  la  volonté  d’empefeher  la  Tréue,  & de  luy 
en propofer  des  moycnsvrayementdignesdefonefpritplus qu'humain.  Il fitdô- 
ner  charge  de  cefte  négociation  au  fieut  de  Charnaffé  nouuellement  reuenu  d’Al- 
lemagne, où  il  auoit  donné  tant  de  preuues  de  fa  prudence  présde  plufïeurs  Prin- 
ces,quel’on  ne  pouuoitdouter  qu’il  ne  s’en  acquhaftdignement.  le  ne  diray  au- 
tre chofe  de  fon  inftrudion,  finon  que  les  ordres  quelle  contcnoit,  eftoienc  des 
effets  incomparables  de  Monfieur  le  Cardinal^  qui  rien  n’eftoic  impoffiblejmais 
paffantàraddrefledontilvfa  pour  les  exécuter,  ie  diray  qu’elle  fuefi  heureufe, 
qu’il  obtint  tout  ce  quel’on  defitoit.  Apres  auoir  faic  lescomplimcnsordinairesde 
la  part  du  Roy  au  Prince  d'Orâge,& aux  Dire£leurs,&  Deputczdes  EflatJ  d’Hol- 
lande, il  leur  dit  que  fa  Maieftcfouhaittcroit  volontiers  vneTrcue  qui  peuft  con- 
duire leurs  différends  à vne  heureufe  Paix,  mais  que  ne  voyant  aucuneapparencf 
d’efperer  que  celle  qui  fe  propofoit  peuft  femirà  ce  deffein,ellerauoit  enuoyéleur 
tefmoigner  les  fen  timens  d’afteétion  & de  bienueiliance  qu’elleconferuoit  pour 
leurs  interdis  & leur  communiquer  lcs  penfées  quelle  iugeoit  vtiles  au  bien  de 
leur  Republique.  Il  les  pria  de  confidcrer,  que  la  feule  paffion  extraordinaire  de 
TEfpagnolila  pourfuiure,  la  leur  deuoic  rendre  plus fufpeûe;  quelcs  confeilsqui 
font embraffez parles ennemisauecchalcur.nepeuuenteftre  qu’à  deflein  de  s’en 

Îireualoinqu’en  effct  on  voyoit  bien  qu’il  ne  la  deftroit  qu'à  caufe  du  defordre  de 
es  affaires, & de  1 extrémité  où  il  fe  trouuoit.eflant  attaqué  de  toutes  parts  aux  In- 
des,en  Allemagne, au  Pays-bas &en  Italie, fanspouuoir  fournir  ny  de  trouppcs.ny 
del'argent  qu’il  e(loitnece(faire,pourfegarentird’vngranddcfaflre>&puisIcuc 
teprefençant  qu’ila  touGours  paffépourimportant , ne  lailfcr  prendre  lialeineà 
™*nnemy  que  l'on  voit  preft  defuccomber.  lllcurGtaifemenc  iuger, qu’il  leur 
feroirfaut3nt  plus  preiudiciabledes'accommoder  auec  l’Efpagnol  dâs  la  foibiefTe 
où  il  ferci  f-ontroic, qu’il  ne  trouuoit  prefquc  plus  de  moyen  de  le  remettre  encon- 
Gdcracion.quVn  publiant  par  tout  cette  Trcuc  comme  faite:  mais  il  ne  manqua 
pasauflidefeurfuire  bien  cognoiftre,que  quand  cetteraifon  cc(feroit,c'c(loics’a- 
bufer  de  croire  que  l-T réue  leur  peuft  donner  la  Paix, à caufe  de  l’obllinée  refolu- 
tiondc  l'Efpagnol  à ne  fe  defpartir  iainaic  de  fafouuerainecépretenduëde  leur 
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pays,  rcfolution  telle  quil  a toufiours  protefte  contre  le  decret  du  16.  de  Iuillet  i 6 î * 
1 588.  quideclata  Philippes  II.  defchcu  du  droit  qu’ily  pouüoit  auoit  ; & qu  apres 
auoir  traitté  auec  eux , comme  de  Souuerain  à Souucram,  en  fartant  laTrcue  de 
l'an  1609-  il  n’auoit  pas  laifle  non  feulement  de  tefmoigner  fa  miuuarte  inten- 
tion pcndantlcsdouze  années  qu  elle  a duré  ; mais  qui  pluseft,  d'enuoyerl  art 
1611  quelle  expirait,  le  Chancelier  de  Dtabant  PeKiuslesfolicuctde  feremettre 
fouslciou<T, comme  il  parloir  de  leur  Prince  naturel  ; qu'en  vain  ils  pretendoient 

que  le  Confcild’Efpagncfuft  pour  renonceràfes prétentions, veu  qu'au  contraire 

il  auoit  toufiours  efté  preft  à faire  valoir  celles  qu’il  auoit  eues,8c  fur  eux  & ailleurs, 
lors  qu’il  en  auoit  eulesoccafions,  & qu'ainfi  apres  la  treue  que  l on  tefoudroit,ce 
ferait  toufiours  a recommencer , & on  n'auroit  fait  autre  chofe,  que  perdre  lad- 
uantace  que  donnoitla  foibleffe  des  Efpagnols. D'ailleurs  il  les  obligea  d aduoiiet 
quclatrcuc  ne  pouuantproduirela  paix.l'eftatde  leurs  affaires,  &1=  bien  de  leurs 
pays  n’obligeoit  enfaçonquelconqueà  la  def.rer,  puis  que  leurs  Prouinces  na- 
rrait iamaucftéphisfloritëmtesjqu^  les  Arts  Liberaux  ,1  Agriculture, la  Mar- 
chandife,  & tout  ce  que  la  paix  faitflorir  ailleurs, s*y  exerçoient  auec  toute  forte 

dclibertépcndantlaguerreiquclesdifciplincsyclloicnt  ii  foigneufement  culci- 

ué es  que  les  Athéniens  nercprcfcncctcnc  iamais  auec  tant  de  railon  leur  Pallas 
armée,  qu'ils  pouuoient  faire  que  leurs  part urages  & leurs  campagnes  n'eftoienc 

aucunement  incommodées  par  lesgensdeguerre.quelc  foc  des  charrues  n y eftoit 

pas  moins  luyfant.queleferdespicques  ôcdesefpées,&  quele  bruit  des  canons 
nempefehoit  en  façon  quelconque  leur  trafic  comme  tefmoignoit  ouuertement 
la  Prouince  de  Zélande,  fie  celles  qui  en  font  plus  de  profeffion , que  l’on  auoit  tou- 
fiours veu  pour  ce  fuiet  oppoféesdireéfement  à la  tréue.  Quelques  particuliers 
d'Efpagneluy  voulurent obieder, que  fi  l'Eftatde  leurs  Prouinces  nelescontrai- 
gnoit  pas  àfaireceffation  d'armes  pour  quelques  années,  neantmoins  elle  leur  fe- 
roit vtile  ; parce  que  cependant  les  Flamands  & les  Vvallons  fe  déshabitueraient 
des  exercices  de  la  guerre,  & que  les  Suédois  &:  Protcftans  affaibliraient  de  telle 
forte  en  Allcmagncla  puiffance  de  la  maifond’Aurtriche, qu'il  n’y  aurait  plus  fu- 
iet de  l'aprehender.  Mais  il  leur  fit  voir  ayfcment  la  vanité  de  leurs  efperances, 
qirilny  auoit  aucun  lieu  de  croire,  que  l oifiuetë  delà  rr^ucdci-agucriclcs  Flamas 
6c  les  V valons  » parce  qucrEfpagnoInc  leslaidcroicpasiniltils,  6c  leur  donneroie 
affez  d'exercice  ailleurs  qu'au  contraire  il  eftoit  indubitable  que  l'Efpagnol 
tranfportanten  Allemagne  lesarméesqu’ilauoitcouftumed'cnfrctcnirauPays- 
bas  /réduiront  les  Princes  qu  i balancent  fa  puiffmee,  à receuoir  la  loy  de  lüy,  Sc  a 
mettre  bas,&qu'apresccla  ramenant fes  forces  d'Allemagne , tant  celles  qu'il  y 

auoit  enuoyécs,quelcs  autres  incomparablement  plus  grandes,  qui  fouftenoienc 

depuis plufieurs  anncesl'cffortdontccPrincc  auoit  eflayé  d'esbranler  la  maifori 
d’Auftriche,  il  n'auroit  aucune  difficulté  i remettre  la  Hollandeen  feruicudcicct- 
tc  refponfeéftoitd'auunt  plus  digne  de  confideration,  quelle  eftoit  euidente  & 
contraire  àlacôferuâtion  de  leur  Eftat,&  deleur  liberté  : Maisil  n'oublia  pasd'ad- 
ioufter,  qu'au  contraire  il  n'eftoit  pas  moinsimportantdeprcuoirqucla _treue  af- 

foibl'nroit  indubitablement  les  Prouinces  Hollandoifes,  foie  par  la  diuifioq  qu  il 

metrroit  entr  clics,  (bit  par  la  difeontinuationdes  armes, & du  commerce  des  Inr 
des  > tant  s’en  faut  qu'il  y euft  fuiet  d’efpererer  quelle  ferait  a augmenter  la  puif- 
fance,qu’en  vain  ils  pretendoient  la  faire  fans  renoncer  a ce  co  mmerce  des  Indes 

tant  Occidentales qu'Orienules^’Efpagnoln’eftantpasfipeu  aduifé,quedecort- 
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\ 6 3 j.  fcntir  qu’ilslacôntinuaffent  apres  les  grands  dommages  qu’il  en  receuoit  ; mais 
que  le  faifantjC  eftoit  rendre  leurs  plus  Délies  efperances  fteriles  ,c’eftoic  faire  tarir 
la  fourcedcleurs  plus  grandes  richefles,&  couper  leur  bras  droir,qui  elt  la  puilTan- 
ce  qu’ils  ont  fur  mer  ,lanslaquellcilsferoientpcuconfidcrablesàleursvoifms.  Et 
pour  ce  qui  regardoie  la  difeontinuation  de  la  guerre, il  leur  dit  franchement , que 
les  Eftatsncfcconfcruansfinon  par  les  moyens  qui  ont  feruy  à les  ellablir,  ainfi 
que  les  corps  naturels  ncfubfiftentque  par  lesmefmeschofes  qui  font  encrées  en 
leurpremicrecompofition,ilseflàyeroient  inutilement  de  faire  florir  leur  Eftit 
dans  le  repos,  qui  n’ayant  receufa  naiflance  &:  fa  liberté  que  des  armes, ne  doit  ar- 
tendrcd'ailleursfaconferuation  & fa  fplcndeur.  Que  les  temps  pacifiques  luy 
elloicntabfolumentprciudiciablesjcommel'experiencc  auoic  fait  cognoillre  pen- 
dant latrcue  de  douze  ans, pendantlaqucllelcscabalesdes  Efpagnols,  leur  or,  S: 
lcursartificcsrauoicntplusincommodéc  mille  fois  que  la  force  ouuerte,  outre 
quelesgensdeguerreceffanslcurs  exercices  ordinaires  perdraient  beaucoup  de 
la  valeur  qui  leurauoit  obtenu  degrands  aduantages  iufques  alors:&  puis  n’igno- 
rant pas  combien  la  vérité  fait  de  puifTantes  imprertions,  lors  qu’elle  cil  animée 
par  lagloire,  il  les  voulut  picquer , il  fit  fonner  fort  haut,  qu’il  n y eut  iamaisde  Ré- 
publique plus  conforme  alaRomaine,quclaHolandoife,adjou(lantenfuitte, que 
îicclle-làapresauoir  pris  de  continuels  accroilfemcns  par  la  guerre  qui  luy  elloic  fi 
ordinaire,  quelle  n’auoit  ferméJcTemple  de  Ianus  que  deux  fois  en  fept  cens  ans 

2ui  s’écoulèrent  depuis  fa  fondation,  iulquesà  Augufte.n’elloit  perieque  parl’oi- 
uerédela  Paix, il  n’arriueroit  que  du  mal-heur  pour  celle  cy  quand  elle  abandô- 
ncroitles  exercices  désarmes.  Il  ne  leur  cela  pasaudi.quc  faifant  lorsla  tréue  leur 
République  fcdecrediteroit  entièrement  chez  fes  alliez , non  feulement  parce 


en  receuroient  très-grand  prciudicecn  Allemagne, ils  s’en  fendraient  defobligez, 
& elle  ne  pourrait  pluscfperer  d’aflillancc  d’euxeommeau  paflé:  illesconiuradc 
fcfouucnirqucl’Eflatquioftenfcfesalliezs’ofFenfefoy-mefme,&  qu  apres  tout,  fi 
en  fuitte  de  tant  de  victoires  ilss’accômodoient  à la  pafïion  quel’Efpagnoltcmoi- 
gnoitde  faire  la  tréue, on  ne  pourrait  auoir  d’autre  ellimed  cux,finô  celle  que  Cx- 
far  témoigna  de  Pompéè,lorsqu’ayat  eflé  fort  mal  mené  parluy  à Duras  fans  eflre 
pourfuiuy,il  dit  tout  hauc  que  Pompée  ne  fçauoit  pas  vaincre.  C’ell  la  fubftance 
de  la  plufpartdesraifons,nômoinsiudicieufesque  puifTantes, qui  furet  employées 

1>ar  le  fieur  de  Chamacc  en  diuerfes  conférences  qu’il  eut  auec  les  Miniftresd’Ho- 
ande  pourempcfcherla  tréueimaisillcs  fçeutcxpofer  ôdes  faire  valoir  auec  tant 
d’adrcffeScde chaleur  qu’il  gagna  lePrinced’Orâge,portédeluy-  mefmeàla  faire 
pour  quelques  interdis  particuliers, &c  qu’il  fit  aduoüer  aux  Directeurs  & Députez 
des  Ella  ts  qu’il  n’y  auoit  aucune  apparence  d’y  penfer,mais  feulement  à réduire 
l’Efpagnol par laforcc desarmes  àlanecefiitéde renoncer  aux  prctenfîons  qu’ila 
fur  leur  pays  par  vntraittéde  Paix,oùinteruin(Tenttousles  Princes  qui  leur  font 
alliez.  Mais  non  côtentdecettcrefolution, il  les  afTeura,c6formement  à l’ordre  qui 
luy  fut  donné,  pourles  porter  à fc  mettre  pl  ultoft  en  câpagne.quelcRoyleurferoit 
enuoyerparlesSucdoisiz.mil homes, quileurfutmencverslc  mois  d’Aoufl  par 
leColonelMelander:defortcquedésle  commencement  du  Printemps  le  Prince 
. d’Otangc  fît  mectre  le  fiegc  deuanc  Rimbcrg, qu’il  em porta, & enuoya  le  Comte 
Guillaume  de  Naflau  fur  les  confins  de  Flandres  pour  y occuper  les  Efpagnols. 

RefitStM 


de  Mrle  Cardinal  de  Richelieu.  6 73 


Rejlexion  'Politique. 


QVclque  effroy  eue  donne  ptefque  naturellement  l'horreur  des  armes  ; jcfti- 
me  que  latrcve  ue  fc  doit  faire  qu’en  quatre  rencontres. 

La  première  eft  lorsqu'il  yaCubjet  de  croire  quelle  portera  les  affaires  àvnft 
Pair  aduantageufe  : Carpuifquc  la  guerre  ne  fefaicquepour  obtenir  vne  bonne 
paix  , 8:  que  la  fin  cft  toufiours  preferableaux  moyens , on  ne  peut  douter  qu’il 
ne  foit  à propos  de  mettrelcs  armes  bas  pour  embrafTcr  les  moyens  quila  peu- 
uent  obtenir.  LesOliuiers , vrays  Symbolesdela  Paix  , portans  vn  fruit  veile  à la 
vie  humaine , font  fans  doute  plus  eftimables  que  les  Lauriers  qui  ne  donnent 
que  des  grains  inutils  : Si  les  grands  biens  qui  Ce  recueillent  d' vne  Paix  font  pl  us  a 
dfimerquelagloirequifcpeut  efpererdanslescombats.  I’av  fait  allez  cognoillre 
ailleurs  cette  vérité  fanss’y  arrefter  ence  lieu  , il  vaut  mieux  dire  que  la  defolation 
nompateilled’vn  pays  cft  réduit  en  tel  cftat  qu’illuy  eft  impolfible  de  foutfrirplus 
long  temps.  , , • t . , 

La  féconde , les  dépenfes  3c  les  incommoditez^e la  guerre  font  caufede  faire  la 
trêve.  Il  n’y  a point  de  valepr  qui  ne  foieobligée  dcccJerà  la  ncceflitc  , &l’im- 
pollibilitéde  pourfuyurc  vncentreprife , quelque  jufte&glorieufe  quelle  foie,  a 
toufioursexemptéde  blafmelcs  plus  grands  Princes.  La  guerre  ne  fc  doit  conti- 
nuer que  pour  obtenir  la  viétoirc  ; 8:  com  ni  e il  n’y  a plus  fub  jet  de  l’efperer  dans  la 
xuyne  totale  d’vn  pays , ileftbienplusexpedientde  faire  la  trêve  que  de  fucconi- 
ber  entièrement.  Les  Dieux  mefmes  , difoitvn  Ancien  , ne  combattent  iamais 
auec  la  neceflité.  parce  qu’il  n’y  a tien  de  plusfort , &:  quecefte  vertu  flefehit  foubs 
les  Loix,  tant  s’en  faut,  que  la  valeur  ou  la  prudence  obligent  de  s’y  oppofer. 

La  troifiefmc  elf , lors  qu’il  y a fujet  de  croire  que  la  trcveatfoibPra  le . ennemis» 
"que  l'on  d ■-•fcfpere  lors  de  pouuoir  vaincre,  fiifant  naiftre  quelque  d difion  parmy 
eux,  ou  lesrendjntmoinsvaillansparladifcontinuitiondescxerc’ces  militaires. 
Lefage  Pilote  nes’opiniaftrc  pis  àcombattre  latempefte,  lors  qu’il  la  voie  agiter 
fon  vailfeiu  auec  viicimpetuofité'-xtraordinaircimaiscjllâtfes  voiles  il  fc  va  met- 
tre quelque  partàrabrv.oùil  jcctcl’anchrr.iufquesàcequele  vcntmodcratfafu- 
reur.luydôr.è  moyen  de  pafleroutré.  Tout  demefmec’eft  l’effet  d’vneprudétcfa- 
gelfc  de  mettre  pourvu  téps  Icsarmes  bas,  lonqu’vncnncmyade  telles  forces  ou 
relsauângcs,qu’iln'v  a prefque  fujet  d’atédre  quedu  malheuren  côtinuât  laguerre. 

La  quatnefmc.  Il  fauc  faire  la  trêve  lors  quelle  donnera  moyen  de  reprendre  plus 
de  forces.  La  guerre  eft  vne  efpcce  de  maladie  dans  vn  Eftat , & comnxon  oblige 
lesmaladesà  ic  donnerdu  repos  pour  reprendre  la  vigueur  que  la  maladie  leura 
oftc'c  , i’eftimequ’il  ne  peut  cftre  que  très- louable  à vn  Prince  dedifcontinucrla 
guerre  pour  quelque  temps , afinderafraifehirfes  troupes,  deles  fortifier  par  de* 
ifcreuës , & de  faire  vn  fond  d’argent  pour  fubueniraux  dcfpenfesneceflaire.de 
leur  fu’bfiftancc.  Maiss’il  y a raifon  en  ccsrenconrresdcfairelaTrcvc,  il  feroit  fort 
ma!  à propos  de  s’y  refoudie,lorsqu’vn  payseft  floriffant,&:  tire  plus  d’aduantage 
de  la  guerrequede  la  paix.  Il  cft  ccrtainque  cela  fc  récontre  quelques-  fois,&Hanni- 
ballefçauoirbié, lorsque  voyant  pleurer  les  Carthaginois, quâd  on  leurvintdcmâ- 
der  h première  fois  letribut  accordé  aux  Romains  à la  fin  de  la  fecodeguerre  Puni- 
que, illeur  d t auec  reproche  (auMportdcTiteLiue)Vousdcuiéz  pluftoftpleuter, 
Tôra.  IV.  Qq  qq 
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1*6  3 j.  lors  que  la  guertre  contre  les  Eftrangersvous  fut  interdite  ; carc’cftla  playe  qui 
vous  a tcrra'.Tez.  Les  Lacédémoniens  6c  les  Romains  nel  ignoroient  pas  aufli , puis 
que  ce  fut  pour  cette  confidetation , qu’ils  ne  difeontinuerent  iamais  l'exercice 
des  armes , finon  lorsque  la  fortune  voulanc  ruyncrlcut  Empire  , leurperfuada 
degoullcr  les  douceurs  de  l’oyfiueté , quiouurant  la  porte  auxdelices&au  luxe, 
cmoulTerent  en  peu  de  temps  la  pointe  deleurscouf  âges , & les  rendirent  faciles 
àvaincrepat  leurs  ennemis.  Etfi  cela  fetrouue  vraÿ  enla  plufpart  des  Ellats,il 
l’elt  bicnplusapparammenrcnceux,  quiayansprislcur  na' (Tance  de  la  force,  ne 
fe  pcuucnt  conferuer  que  par  elle  mefme.ll  y auroit  ncantmoinsencorc  plusdlm- 
prudcncc  de  faire  la  Treve  , lors  quelle- baillera  moyen  aux  ennemis  de  repren- 
dre de  nouuellcs  forces.  Si  le  Roy  Perfeus  euflfçeul’edatdes  Romains,  il  le  fuit 
biengardé  de  lalcur  accorder  ,comméilfic  (ainfiquetefmoigneTite-Liue)& 
de  donner  occafionàleurs  AmbafTadeurs  de  fe  vanter  àlcur  retour  de  l’auoirfut- 
pris  : carilauoit  lors  tous  les  préparatifs  neceffaires  àla  guerre  , Scies  Romains 
au  contraire  enelloienc  fort  depourueus  : deforte  quefaifant  la  Trêve,  c'eftoit 
leur  donner  moyen  de  mettre  leurs  affairtsen  cftatdc  reprendre  aduanrages  fur 
luv.  Mais  fi  outre  ces  confidcraÿonsimportantes  la  treve  nefcruiroitdumoinsà 
obtenir  vncfauorable  8c  afleurce  paix,  elle  ne  pourrait  pafler  que  pourdefaduan- 
tageufe dans lefprit des fages  : Carquclleapparcnce  démettre  lesarmesbasenfe 
priuanede  lVtilité  quelles  apportent , 8c  de  bailler  loifit  aux  ennemisderemet- 
treleursfbrcescncllat , fanseltrcallouréquecela  dlfpofera  lesaffaircsà  vnepaix, 
qui  apporte  grande  vtilité  î il  y auroit  en  ce  procédé  quelque  forte  d’aueugle- 
ment,  3c il  feroitditScile  de  s’ypottet  fans  cllrcennemy  defes propres  interefts. 


LczJïCiirejuis  de  faincl  Qhamond  efl  enuoyépar  le  %cy  au  pays  de 
ÏLlcttcurde  ‘T renés , pour  prendre  fur  tes  ennemis  le 
n(le  de  Çes  places , ÇlJ  l’y  rejlallir. 

S Ile  Roy  tefmoignnde  la  prudence  à empefeher  que  la  T reve  ne  fe  fit  entré 
IcsEfpagnols  8c  lcsHolandois,  il  ne  fit  pas  moins  voirdegcnerofitéàrcfta- 
ülirl'klccTeurde  Trevesdanslcrcftcdcs lieux  quiauoientefté  vfurpezpar 
fesennemis.  FumiyScReucmg,  places feituées en  dcspeninfulesfurlcboridela 
Mcufe,  lotit  toujours  reconnu  pour  leur  Scigncurlegitime  ; maislesEfpagnols , 
à qui  la  bien  fcanccfembledonncraflczdedroitfur  les  places  pours’en  emparer, 
y auoient  mis  garnifon  aucc  deflein  de  s’y  fortifier  , pour  fe  rendre  maillrcsdu 
commerce  de  cette  Riuiere,  Si  mefrnefairequelqueentreprifcfurla  frontière  de 
Champagne  Or  le  Roy  ne  pouuantfouffrir  telle  encreprifcfurcét  Electeur, apres 
l’auoirpris  enf>  pmtrûion, donna  ordre  au  MjrquisdcfaindtCli.imond  de  con- 
duire vers  MczieresleS  troupes  qu’il  commandoic  fur  la  frontière  de  Champagne, 
pour  en  co  upol  e t vncorpsd’armce  fous  fa  charge,8c  aller  lesen  dcfloger.  Le  fieur 
deChallclliers,  Barlort , 8c  leComrede  laSuze  luy  furent  donnez  pour  Marel- 
chauxdêCamp  , 8c  s’clfant  rendu  à l’armée,  la  fitmarcher  en  diligence  versces 
deux  places.  Son  courage  luy  faifoit  fouha'ttcr  d'y  rencontrer  delarchllance  pour 
obtenir  plus  de  gloire  aux  armes  du  Roy  , mais  arriuant  aux  enuirons  il  apprit 
que  la  garnifon  Efpagnole , nonobllant  les  rodomontade  quelle  auoit  faite/ 
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tncftok  délogée fans  t rompe  ttela  nuid precedente i celafûtcaufc  qu'au  lieu  dfcifij;; 
combattre il  n'cuft  autre  chofe  à faire  , qu'à  receuoir  lestefmoignage$de  joycdcS 
lubitans  , qui  rcconnoitlàns  le  Roy  pour  leur  libérateur  , rcceurentvolontierslè 
Regimenr  de  Champagne  à Fumay , & ccluy  de  Normandie  à Reuemg.  Aufli  le 
Marquisdc  faind Chamonds'eftimant oblige  ircconnoillreleurbonne  volonté 
par  toutes  les  grâces  qu'il  ctfoit  poflîble  de  tcfmoigncr dans  v n logemcntd'armée, 
eftablit  vn  fi  bon  ordreparmy  lcsfoldats , qu  ilsne  prirent  iamais la  moindre cho- 
fefans  payer  1 Si  que  leur  procède  fut  tout  plein  de  courtoifie.  Les  ennemis  ne 
l’obligèrent  pasà  faire  lors  dauancagc  , 8cdc  plus  la  faifon  eftoit  fl  rigoureufea 
caufe  des  gelées  & des  glaces , qu'il  euttefte  difficilcde  pafTcroutre  ; de  forteque 
le  Roy  luy  auoit  enuoyé  1 ordre  de  s en  retourner , Sc  de  lai  ffcr  fes  troupesen  garni- 
fon  fur  la  frontière.  llreuint  pafler  IctempsalaCour , ouïe  10.  de  Feurierluy  Si 
le  Comte  de  Briflacfurent  faits  Miniftres  d'Eftat  par  faMaieftc , pour  feruiren 
fonConfeilen  cettequalitc.  LesEfpagnoIs  quinedorment  iamaisquéquand  il 
n’y  a rien  à faire , pritcnc  occafion  de  fon  abfence , de  r entrer  dans  le  pay  s de 
l'EJe&eur  deTreves,  & d'y  viuteldifcretioni  Maisle  Roy  &:  la  douceur  du  Prin- 
temps luy  ayant  permis  d’y  retourner , ilyremenal  armée,  Sc  les  obligea  de  quit- 
ter la  campagne  fans  beaucoup  de  contelfation  , Sc  puis  il  fe  refolut  d attaquer 
Freidembourg  .dont  ils  s’clloient  faifis,  & dont  la  garnifon  faifoit  tous  les  iours 
mille  violences  au* paflàns , ficauxlicuxcirconuoilins  » leComtedclaSuzelcfic 
inueftir  par  fon  ordre  , Sc  s'y  eihnt  rendu  en  perfonneau  mois  deluin  ; ilfitfom- 
merMachiuiller , qui  y commandoit  pour  le  Comte  d Embden  , Sc  fur  le  refus 
qu'il  fie  de  fe  rendre , on  prefenta  l'cfcalade , on  emporta  la  ville  fans  beaucoup 
derefifhnce , & lechafteau  fût  forcé  deux  iours  a près,  fans  qu'il  y eut  plusde  trois 
ou  quatre  hommes  tuez  de  part  &d  autre  : ainfi  le  pays  deTreves  fut  entièrement 
misen  la  pofTellïori  du  Roy  : Neantmoinsfa  Majefté  nes'en  eftant  rendue  mai- 
ftreflique  pourle  recouurer  à l’Archeuefque  Ion  vray  Seigneur,  le  fit  reftabhr 
dansfa  ville  capitale  , au  commencement  dOélobre  parle  ficurdc  Bulli-lamet. 
llcft  v ray  que  ne  s’efti  mant  pasaffezpuifTantpours'yconferuer  contreles  Efpa- 
gnols , il  luy  tefmoigna  defircr  qu'il  y demeuràtauec  luypourauoirlecomman- 
dement  desarmes  ; de  forte  quelcfieutde  BuffiluyayantprefenKlacUfs,  il  les 
luyrendit  àl'iniUnt , luydifant  ces  mots  i le  vous  prie  de  les  garder  a fa  Maieftc. 
Son  Eminence  publia  mefmc  vne  déclaration  fur  la  fin  de  cette  année , portane 
commandement  à fesfuietsJe  rcconnoiltrele  Roy  pour  leur  Seigneur , delaf- 
fifterenfes  incerefts.de  receuoir  fes  gens  de  guerre  dans  les  placesdcso  Eltatpour 
les  deffédre  conjointement  auec  euxüc  de  les  y nourrir  félon  lapollibilice  des  lieux, 

s . — ; = — i * — : — 

Les  obligations  principales  de  ccluy  qui  prend  un  T rince  en 
proteâion. 

ON  ne  peut  douter  qu  11  nefolt  honorable  à vn  grand  Prince  depréndté 
la proteéiioh  d'vn  autre , qui ft'eltpascapablc  defcconfcruerpar fespro- 
près  forces  rMaiscen ’eft  pas  vh  honneur  fanscharge,  fi  cette  protection 

luydonne  quelque  Ileft  oblige'  à recouurer  fes  places  qui  auront  efte 

vfurpées , ôcàles  luy  rendre  par  apte  II  lüy  ferait  d'aucaric  plds  honteux  de  1 a- 
banddnncren  proveàfescnncmis , queceferoit  vne  marqucderoiblcllc,  ou  dé 
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i Ç}  i.  peu  de  courage  & de  contrcuenir  directement  à la  parole  quil  a donnée  en  £ai^ 
iantlctraité  de  protection.  Celuyquiparcraintedeladefpenfe  , ou  désengager 
dans  la  guerre,  ou  de  quelque  autre  confidcraiion  s’y  rendroit  negligent.non  feule- 
ment fepriueroitde  la  gloire , où  il  doit  prétendre  en  qualicê  de  Protecteur  ; mais 
dauantage  fe  couuriroitd’vnblafmc  fort  honteux, mais  quelquedépcnfc  qu’il  fade 
en  ces  occafions , la  iultice  l’oblige  à rcmettrelcs  places  qu’il  a rcconquius , en  la 
main  de  leur  Prince  naturel  ,&legitime  , il  n’en  cftqucdepofitaire  , & comme 
les  loixdudepoft  ne  permettent  pasdefe  l’approprier , il  luyeltauiïi  honorable  de 
les  rendre  , qu’ily  auroitd’iniulticeàlesretenir.  Ptolomée  Roy  d’Egypte laitünc 
fon  fils  heritier  de  la  Couronne  en  fortbasâge,le  mit  en  la  protcctiondc  la  Répu- 
blique Romaine  ; & comme  elle  faifoit  vne  profeffion  particulierede  fidelité  à 
tenir  les  paroles,  elle  ne  manqua  pasde  rcmettrele  Royaumeenfadifpofition,lors 
qu'il  fut  capable  delegouuerner.  Tout  de  mefme  Arcadius  voyant  que  fon  fils 
Theodofc  fuccefleutdefon  Empire  encore  fort  ieune,  aurait  peine  à fc  garentit 
delà  puîflfance  des  Petfes , fit  en  forte  que  Indigerteleur  Roy  , le  prit  en  fa  tutelle, 
oppofantauec  beaucoup  deiugcmentlafoyàfesarmes , &luy  liant  les  mainsdu 
lien  de  la  protection.  Indigertestenoir  cette  tutelle  à honneur  , & il  l’exerça  au/Ii 
auec  tantde  fidelité  qu’il  conferualavie , &rEmpireàTheodofe.Maispput  fai- 
re voir  quelesderniersfiecles  n’ont  pas  manqué  de  femblables  exemples,  Philip- 
pesd’Auftriclie  Roy  de  Caftille  taillant  fon  fils  Charles  âgé  feulemcntde  douze 
ans , pria  par  teflamentle  Roy  LouysXII.d’eftre  fon  curateur , & de  prendre  le 
Paysbas  en  fa  protection  ; le  Roy  y confcntit  volontiers,  & en  fuite  il  rcfponditfï 
ponctuellement  à la  confiance  que  Philippe  auoitprife  en  fa  foy  , qu’ilconferua 
fes  Eftats  contre  ta  France  mefme,  & qu’il  n’y  vouluft  rien  vfurper,  quelquefuict 
qucMaximilian  luy  endonnaft.  Apres  tout  neanemoins  quelque  reftitution ou 

aue  defpenfc  qu’vn  Roy  foit  obligé  defairepour  vn  Prince  qui  a recours  à 
n’en  doit  pas  refufer  la  protection, particulièrement  fur  les  aduenués  de  fon 
Eltat;  parce  qu’outre  la  gloire  dont  il  fepriueroit , il  luy  donnerait  occafïon  de  fe 
donneràquelqueautrcaulfipuiifant  que  luy  , quien  pourrait  tirer  auantage,& 
& s’en  feruir  pour  entreprendre  furluy. 


Ambajfadcurs  & Négociation  du  Jicurde  Feuquteres  vers  U • : 
Rejne  de  Suède , renouuellementdu  Traité  d Alliance  \ 
entre  ces  deux  Couronnes. 

MOnfieur  le  Cardinal  ayant  fait  connoiftre  au  Roy  que  les  affaires 
d’Allemagne  n’eftoient  pas  moins  importantes  queccllcsde  Holandej 
fa  Majefté  refolut  d’y  pouruoir,&  fit  cnoix  du  ficur  de  Feuquictespour 
les  aller  négocier  prés  des  Princes  Alliezdecette  Couronne.  L’experience  que  ce 
Gentil-homme  auoitacquifecn  d’autres  négociations  confideraoles , ne  le  ren- 
doiepas  moins  dignede  cellc-cy  , que  l’adreflc  &la  vigueur  qu’il  auoii  tefmoi- 
gnéc  à s’acquitter  des  ordres  qu’ils  luy  auoient  efté  bailler  : & il  cltoic  d’aucant 
plusneceffaircdefcferuird’vnnommefaitcommeluydanscétemployd’Allenia- 
gne,qu’ils’agiffoitd’ymettrcdcsbomesàrambitiondelaraaifond’Auftuchcqui 
s’y  eftoit  acquis  de  fi  grandes  forces , en  vfurpant  les  Eftatsdes  Proceftans , qu’ells 
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eftoJ  t redoutable  à tous  fes  voi  fins,&  quelle  l'euft  efté  à la  France  m efme,{îclle  euft  1 6 )12 
pourfuiuy  fa  pointe.  Onluy  dônattoisordresprincipaux-.lepremier  fut, ne  témoi- 
gnet  àla  Reyne  de  Suède  Chriftine, fille  vnique  & heiirietcdu  Roy  dernier  mort  J 
«i  la  personne  du  Chicelier  Oxenllicrn,8c  à tousles  Pr'mccsde  lVniondc  Lypfic  , 
la  part  quelc  Roy  prenoit  à leurs  interdis, 6càla  paffion  de  voir  reftablit  dans  leurs 
Eftatsceux  qui  en  auoient  efté  dépouillez , te  d affermir  par  dcsaffiftances  extraor-* 
dinaires  les  co  n quelles  qui  auoient  efté  faites  par  les  arme  si  année  derniere.  Le  fé- 
cond ,dc  les  vnir  de  nouueau , & les  affermir  dâsla  pourfuitte  desdeffeins  de  la  ligue 
par  vn  nouueau  traité  d’ Alliance.  Et  le  troifiefme , d eftablir  de  tels  ordres  dans  la 
guerre , que  les  armées  ne  manquant  de  rien  peuffent  fubfiftcr  en  cftat  de  bic  faire. 

Les  Princes  auoient  refolu  fur  la  fin  de  l'année  derniere,  de  tenir  vnc  Diecte  à Hail- 
bron  furie  NeKar,pour  rc  foudre  les  affaires  de  la  guerre  par  vn  commun  confcnte- 
met;  ôcc’cftoiclàoù  fe  deuoit  fondre  la  clocheidc  forte  que  le  Seigneur  de  Feuquie- 
tes  partit  en  polie  le  cinquicfmc  Feurier  pour  s y rendre  au  pluftoll  ; mais  Moniteur 
le  Cardinal  n’ignorant  pas  que  çesfortesd’aflembléesfontd  ordinaire  pleines  de 
confufion,(t  les  particuliers  ne  font  difpofez  aupatauant  a ce  qui  ell  de  raifon,fit 
trouuer  bon  auRoydelefairepafferparlaCoutdequdquesvni  desprincipaux  , 
pour  leur  fairecoptcndrelcbefoinqu  ilsauoientdedemeufierfcrmesdansl  vniô. 
Cét  ordre  luy  fut  donné, & il  ell  vray  .qu'il  ne  fut  pas  peu  veile , les  ayant  difpofez  à 
cequel'ondefiroicauec  beaucoup  plus  d’auantage,  que  fi  on  euft  attendu  qu’ils; 
füffenc  tous  affemblez:  neantmoins  il  ne  manqua  pis  de  fc  rendre  des  premiers  à 
Hailbron pour preuenir ceux quilnauoitpasveus,&  affermir  lés  autres  dans  les 
fentimens  qu'illeur  auoitfait  prendre.  Ory  eftantarriué,  lepremierfoin  qu'il  prit 
fut  de  leur  tcfmoigner  l'affedionfinguliere&conllantequeleRoy  auoit  au  bien 
de  la  caufe  commune.&  de  lesaffeurer  qu’ilsen  verroient  des  pteuucs  extraordinai- 
res dans  les  occafions.  Il  ne  manqua  pas  en  fuite  dcbienfairevaloirlesgrandes 
alfiftances  que  fa  Maiefté  auoit  données  au  party , les  fecours  d'argent  enuoyéàla 
CouronnedeSuede.Bc aux Holandois.lcsdiuerfionsimportantes  quelle iuoit  faic 
en  Italie  8c  en  Loraine.lespuilTantesarméesqu'elletenoittoufioursfurles  frôtieres 
pour  les  fecourir  au  befoin , 3c  les  defpenfesconfiderablcs  quelle  faifoit  en  quantité 
decelcbrcsAmbaflàdespour  leur  feule  vtilité.  Mais  apres  leur  auolr  imprimé  le 
fouueni  r des  chofes  paffees  ,il  leur  reprcfenca  nettement  l'ellat  prefent  des  affaires , 

A:  le  befoin  qu’ils  auoient  de  fc  tenirbien  vnis , & de  mettre  ordreala  fublillancé 
des  armées  ; & ce  fut  auec  tant  de  vigueur  & de  prudence,  tant  en  publicqu'cn  par- 
ticulier,qu'il  rafermitdansles  premiers  deffeins  de  la  ligue  plufîeursd  entreux,qué 

la  mort  du  Roy  de  Suède  auoit  rendus  nôchallans , Atprefque  fait  refoudre  a s'ac- 
comoder  auec  l'Empereur.  Auffinlgnorâtpasquel'interell  particulier  cft  la  partid 

plus  fenfible  paroti  il  faut  toucher  les  Princes , il  leur  fit  cognoiftreclairement  que 
la  Paix  eftanr  l'vniquc  remede  au  mal  qui  accabloir  1 Allemagne,  S:  celle  Paix  ne 

pouuant  dire  vtilé&  honorable  qu'en  reftablilîant  la  liberté  dans  1 Empire  &les 

Princes  defpoiiillcz  dans  leurs  Ellats  il  n'y  aurait  aucun  moyen  de  l 'obtenir , qu’en 

tenant  leurs  forces  vniesd’  vn  lien  fieftroir, que  l'Empereur  ne  trouuantpointdou- 

uerture  pour  les  feparer  defefpcra  de  pouuoirfouftenitl  effort  de  leur  puinance  j 
comme  Deaucoup  plus  grande  que  laueniiecantqueleur  vtiionduretoir.  Un  eue 
pas  grande' peine  à les  affermir  dans  la  creance  du  deffein  qu’a  de  long  temps  la 
maiiond’Auftrichedeferendremaiftrefl'edé  toute  l’Allemagne, parce  que  ceflé 

Tom.  IV.  "1 
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1 633.  veritéleuteftokcohîmepartropd’afreuréespreuues.  Il  n'cut  pas  aufïi  plus  de  diflî-* 
culte  à leut  faire  connoiftre , quefcdesvnifransc’cftoit  mettre  la foibleffcdans  le 
party , & donner  beau  jeu  à l’Empereur  de  s’emparer  quand  il  voudrait  deleurs 
Eftats, 8c  en  fuitteils  fe  fentitent  forcez  d'aduoüer  eux  mefmcs  que  la  feule  voye 
qui  leut  reftoit  eftoit  de  fe  tenir  fermes  dans  le  party  ; fie  pour  ect  effet  confirmer  leur 
alliance  par  vn  nouueau  traitté.  Cét  aduisluy  fut  bien  aduantageux  pour  l'executiô 
de  fon  delTcin,mais  l’ayant  obtenuhcureufement,il  neperdit  point  detemps,  fie 
commençant  par  vn  renouuellement  d’alliance  entre  le  Roy  fie  le  Royaume  de 
France, d’vnc  part,8e  Chriftine  Reyne  de  Suède  Se  le  Royaume  de  Suède  d’autre,  il 
en  rc fouit  fie  figna  les  articles  auec  le  Chancelier  Oxentiern.  Le  premier  contenant 
le  fu)etdcleurs  alliances,  Se  comme  elle  elloit  pour  ladeffcnfe  de  leurs  amys  com- 
muns, pour  la  feureté  des  mers  Baltique,  8e  Oceane,  fié  pour  lereftabliffcmctd’vne 
alfcurcePaixdansl’Empire,  par  laquelle  chacun  fut  rclbbly  en  fes  droits.  Les  au- 
tres portoient  , Que  la  Reyne  de  Suède  Se  fes  confederezentretiendroicnt  trente 
mille  hommes  de  pied,  6e  fix  mille  cheuaux  ; Que  le  Roy  fournirent  par  chacun  an 
v n million  de  liures  pour  les  frais  de  la  guerre  s Que  les  confederez  pourraient  faire 
desleucesdegensdeguerredanslespaysl’vndcl’autreiQue  les  delinquans  Se  fugi- 
tifs feraient  rendus  à leurs  Seigneurs  Souuerains  pour  en  faire  juftjce'iQue  la  Reine 
de  Sucle  laifferoitlibre  l’exercice  de  la  Rcligiô  Catholique  aux  lieux  par  elle  occu- 
pez ainfi  qu'ellel’y  aurait  trouué  : Quele  Duc  de  Bauiere  & les Princesde  la  ligue 
Catholique  feraient  receusauTraittéde  la  neutralité  s’ils  y vouloient  entendre  > 
Que  tous  les  autres  Eftats  6e  Princes  feraient  inuitez  d’entrer  en  leur  confédération; 
Qu  il  ne  feroitplus  traitccqucparl’aduisde  tousleseonfedereziQuecefteconfede- 
ration  durerait  iufquesàcc  quela  paix  fut  eftabliccn  Allemagne, Stquefile  traitté 
de  Paix  n’elloit  accomply  delà  part  des  ennemys , les  confederez  rcprendroicntles 
armes  & s'affilieraient  l'vn  l'autre.  Le  premier  traitté  fut  comme  le  fondement 
del’vniondesPrincesd’ Allemagne, qui  fans  cela  fefufTentaccommodezbien-toft 
auecl’Empcrcut.  Ncantmoins  comme  il  ne  fuffifoit  pas , eftant  befoin  d'en  faire 
vn  autre  auec  tous  ces  Princes  Se  Eftats  Protellans  de  la  haute  Allemagne , lefîcur 
de  Feuquicrcsemploya  de  merucilleux  foinsàla  faire  coclure  8c  ligner.  Lesartides 
accordez  furent, Qu’il  y aurait  vne  ferme  8c  affeurce  confederatiô  enttele  Royau- 
me de  Suedc,8e  les  Electeurs, Princes  8c  Eftats  Pror.eftans de lahaute  Allemagne, en 
vertu  de  laquelle  ils  joindraient  leurs  forces  8c  fe  donneraient  fecourslesvns  aux 
autres, iufquesàcequc  l’Allemagne  euftrecouuré  fa  première  liberté:  QuclesLoix 
de  l’Empire  feraient  remifesen  leur  obey  fiance:  Que  l’on  reftabliroitles  Princesen 
leurs  Eftats  8c  pofleffions  : Que  l’on  fatisferoic  la  Couronne  de  Suedcdes  frâlsd:  la 
guerre,  8:  que  l’on  obtiendrait  vne  bonne  8c  afTeurée  Paix.  D’auantage,  que  la  con- 
duite des  affaircsdemeureroitauChâcelierOxenftiem,  auquel  il  ferait  donné  pont 
cét  effet  vnConfeil  de  perfonnesqualificcs,  compofé  de  quelques  Officiersdela 
Couronne  de  Suède , 8c  d’ vn  Député  de  chaque  cercle  : Que  nul  des  confederez  ne 
pourroittraitter  de  Paix  en  particulier  fans  le  confentement  des  autres , 8c  que  le 
faifantil  feroitdeclaré  ennemy:Que  les  confederez  des  quatre  cercles  pouruoiroiet 
les  armées  deviures , munitions 8c artillerie: Que lesarméesferoient ferment  de 
fidclitéàlaCouronnedeSuede,8cauxconfedcrez:  Quele  Dircéfeurauecle  Con- 
feil  feroient  tout  leur  poflible  pour  cotenir  la  milice  en  bon  ordre, 8c pour  affeurer  le 
trafic:Bref  que  tous  les  Eftats  8c  Princes  confedctezs’obligcroient  à maintenir  la 
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Couronne  deSucde  en  la  poffeibonde ce quelle  auoit  occupe  en  Allemagne , iuf-  , ( 
cjues  à ce  que  la  guerre  fut  finie  ,&  qu'elle  eull  deuement  fatisfaite,aufli  bien  queles 
co n fédérez, des  dommages  quelle  auoit  foufferts.  C’elllafubllanccdesarticlcs 

tirincipaux  de  cesTraittcz  qui  pafferent  pour  fi  aduantageux  qu'on  leur  attribua 
a fubfiftancc  des  puillântes  armées , qui  arrefterenr  pendit  celle  année  les  progrez 
delà  maifond'Aullriche.  Audi  Monficur  le  Catdinal,quiconduifoittouslesmou- 
ucmês  du  fleur  de  Feuquieres  par  les  ordrescontinuclsqu’illuyenuoyoitdelaparc 
du  Roy , n’en  receut-il  pas  peu  de  gloire  ; maisgloire  d'autant  plus  célébré , quelle 
cutpourtefmoinslesquatre  cercles  Protellans  de  Fraconie,Suauc, Rhin  fuperieur, 

& Rhin  inferieur, Amllrudcl,Amba(radeurd'Angleterre,leChicclierOxenlliem 
leCheualicrRachesAmbafradeurdeSucdc.leficurdePanuAmballàdeurdcHo- 
landc.&grandiffimc  quantité  de  Seigncurslibrcsd'Allemagncqui  entrèrent  aulfi 
dans  le  traitte  d’alliance , & aufquels  il  fut  accordé  vu  Député  pourellrc  dans  le 
Confcil  du  Chancelier  Oxcnlliern. 


Qujl faut pourfuiure les  hautes entrcpnfes iufju'au  bout. 

PVifquela  gloîredcs  hautes entreprifesdepend de  la  fin  Scnonducommen- 
cemétile  fage  Prince  cil  oblige  de  les  porter  iufqucs  au  boutfans  ellrcarrclté 
par  lcsobllacles  qui  le  prefentent.  leneparlepasdesrencontresoùladif- 
grace  desarmcsobligedefairclaPaixàquclqueconditionquecefoic,pour  fe  ga- 
rentitd'vnc  ruine  entière  : car  c’eft  prudence  lors  des’accommoder , de  changer 
d’aduis,&  de  caller  le  voile,  iufqucs  à ce  que  l’occafion  plus  fauorable  permette  de 
fc  remettre  fur  mer:  mais  ie  dis  que  cela  n’eftant  pas,vn  Prince  cil  obligé  de  fe  ren- 
dtcimmobilecomme  vn  centre,  pendant  quelafortune,qui  prefide  auxaffairesde 
lagucrrc^xcitediuersmouuemcnsenleur  circonférence.  Ilellineuitablc  aux  plus 
hcureuxdc  rencontrer  des  empefehemens  cnl’execution  de  leursdeffeins:  mais  les 
plus  courageux  en  tirent  des luicts de  gloire,  tant  s’en  faut  qu’ils  en  foycntarrcllez 
dans  lccoursdeleursrefolutions. Le  feuanonfculemcntl'inclinationnaturellcde 
s'efioigner  delà  terre;  maiscncorcdcconfommcrlesobllaclesquis’oppofcnt  aux 
eflansqu'il  fait,  pours’clleuer en  haut.  Et  le  Prince  vrayement  généreux  cil  non 
feulement  porté  par  fon  courage  à de  grands  dellcins  ; mais  aufh  à vaincre  les  diffi- 
cultés qui  s’oppofent  à fa  gloire.  le  diray  mefme  que  cét  élément  ne  donnerait  au- 
cune apprehenfion  fanscellcfccondequalité.dontlanaturclercueftit , ainfi  vn 
Prince  ne  fera  iamais  redouté  de  fesvoifins,  s’il  ne  tefmoignevne  forte  refolution 
de  furmonter  tout  ce  qui  le  choquera.  Le  fage  pilote  n’abandonnera  pas  le  timon 
pour  voir  quelque  orage  , & ne  laifTe  pasdefaireallerfonnauircau  porti&svn 
Prince  valeureux  ne  renoncera  iamais  à vn  grand dc(Tcin  pour  lesdifficultcz dont 
il  fera  trauerfé,! mais  animant  fon  courage  réueillant  tous  les  fend  mens  de  fa  ge- 

ncroflté  ,il  mettra  peine  dele  conduite  iufqucs  à l’effet  qu’il  s'eft  propofe , fçaehant 
que  tout  cede  enfin  à ccluv  qui  tefmoigne  de  la  confiance  dans  les  affaires.1  Bien  que 
Iules  Cefat  fetrouuallbicninfcrieur  à Pompée  en  ce  qui  eftoit  du  nombre  de  fes 
fol  Jats  : il  ne  laiffa  pas  néant-moins  pendanttoutletempsqu’ilsfurent  en  guerre, 
de  le  ptouoquer  au  combat,  s’affeurant  fur  l'efperance  de  les  troupes  aguerriesde 
longue  main.  Fabius  Maximus  ne  tefmoigna  pasmoinsdefermetéenla  guerre ,' 
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16  3 !■  qui  fe  fit  fous  fa  conduite  contre  Hannibalicat  le  voyant  paroülre  présdcluy  corne 
vn  torrent  impétueux  acreu  inopinément  de  nouuelles  eaux  , dont  il  eft  malaifé 
d'arrefterle  coûts, fion  prétend  y oppofer  d'abord  quelque  obftade  : il  neqùittapas 
la  refolutiondcle  vaincre  pours’accQmmoderauccluyirnaisiugcatparvnefigna- 
léc  prudence,  qu’il  fepourroit  mater  à la  longue  & fe  défaire  de  luymcfmc,ilfe 
refolut  de  ne  rien  bazarder  contre  luy  ; & de  le  cofloyer  toujours  par  deslieuxde 
difficile  accès,  où  il  ne  peut  dire  attaqué  qu'auée  grand  defauanragc,&  parce  moyé 
il  émonda  la  pointcdefonarméeenorgueilliedela  victoire  qu'elleauoît  obtenue 
nouuellement , & il  fut  fi  heureux  que  pendant'ce  procédé  les  troupes  d'Hanniba! 
ne  firent  que  dcfchcoir&fe  relafcncr.  C’eftàcesgencreuxexcmplesqu’vnSou- 
uerain  ell  obligé  de  fe  conformer  ,1a  prudence  luv  peut confcillerdechanger les 
moyens  qu’il  auoit  pris  pourobeenir  la  victoire  fur  fes  cnnemys  : mais  lesloixde'la 
Valeur  ne  luy  permettent  pâsde  renoncer  à fon  premier  dclfeirr, bien  qu’il  rencôtre 
quelque  obllaclcdansrcxecution , au  contraire  il  le  doi  t pourfuiure  iulques  au  der- 
nicr  point, autrement  il  fecouurira  de  honte, 6e  laiffmt  prendre  aduantagede fa  foi- 
ble  le  a fes  cnnemys, il  leur  biffera  la  liberté  de  fc  rendre  fi  puiffans,que  fin  il  pourri 
bien  feruir  d’objet  à leur  v icloire. 


Le  Roy  enuoyc  le  cDucde  Crcquy  .tu  Pape  Vrbain  VIII.  pour  prcjlet 
P Obédience  accoujl  innée , & pou  r compofcrlcs  dijfe- 
rens  mec  les  V : ru  tien  s. 

CE  ncfloit  pas  affez  de  pouruoir  aux  affaires  d’Allemagne  & de  HolandeJ 
fi  on  ne  donnoitordreàcellesd-Italie,aufficfl  ceàquoyMonfieur  le  Car- 
dinal porta  le  Roy  dés  le  commcncemét  de  celle  année.  Il  efloic  neceffaire 
d enuoyer  quelque  perfonne  de  condition  en  AmbafTadc  extraordinaire  vers  le 
l’apc  .pour  luy  rcndrel'obcyllante  ; & mcfme  fa  Maicfté  ne  pouuoir  plusdiffererce 
compliment.  Mais  pour  faire  femircelleambaffadcàautrechofequ'à  vne  fimple 
ceremonie  ,MonfietirleCirdinalfictrouucrbonau  Roy  delacômctrreà  quelque 
pctlonnc capable  dcferuirlc  Papedansledilferend  qu’il  auoit  aucclcs  Vénitiens, & 
de  porter  fa  Sainiletcàfiuorirerdanslesoccafîonslesintereftsdela  France.  Il  pro- 
p da  le  Duc  de  Crequy , com.-re  vnc  perfonne  dont  non  feulementles grandes 
rituelles  clloienc  capable  de  porter  la  depenfe  que  la  bienfcance  oblige  de  faire  en 
celle  occalion  ; mais  dauantage  à qui  l'experience  auoicapprisdelong-temps  les 
intcrell  des  Princes  d Italie  , & dont  le  genieauoitaffezd’adrcffepourdifpofcrle 
Papeaccquel  ondefirefoit.  LeRoygoullantlesraifonsdeccgrandMinillre,eull 
la  perfonnedu  Duc  tres-agreable  pour  cét  cmploy  ; n’ignorant  pas  que  l’vndesplus 
hauts  points  delà  prudence  politique,clldc  proportionner  lesperfonnes  aux  négo- 
ciations Sa  Muicilcfuccedanti la  pieté  des  Roysfcs  predcccfleurs , luy  fit  donner 
o rd  ce  d aller  rendre celle  Obed  iencc  au  Pape,&  fc  feruant  de  fajprudéce  ordinaire 
il  luy  commanda  de  s employer  à l’accommodement  des  différends  qu'auoitfa 
Sainteté  aucc  lis  Vénitiens  , & de  prendre  occafiondcstroupesd’Italiepourl’atta- 
ther  autant  qu’il  fc  pourrait  aux  intereftsde  la  France.  Le  Duc  de  Crequyaccepta 

cdlcambafladeaueccftime, n'ayant  iamaisciléd’humeuràefpargncr l’argent  lors 
qu  il  clloit  qucllion  d'honneur oude  plaifir ,&  la  magnificenccauec  laquSle  il  luy 
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êftokbefoîn  de  paroiftre  i Rome  ,1'ayat  obligé  d'arreftet  en  Cour  iufqutt  au  com  - i<fjj. 
mencement  du  moys  de  May  pour  faire  fon  equipage.il  pticla  voye  de  la  mer, pour 
regagner  le  temps  à la  faueur  des  vents.  Arriuant  à Rome  il  y fut  reccu  auec  tous 
les  honeurs  qui  font  deus  aux  Ambaflâdeurs  extraordinaires  du  premier  Roy  Chre- 
ftien,8edu  Fils  ailné  de  l’Eglifeimaisla  magnificence  auec  laquelle  il  paruttuttellei 
qu'il  ne  s’y  eftoit  rien  veu  de  femblable , depuislesfuperbes  triomphes  des  Empe- 
reurs. le  ne  m'atreftehypointàladfecrireen  particulier’,  puis  quelle  (etrouueen 
d'autres  hiftoires.celle  cy  n'dlant  faite  que  pour  remarquer  ce  qui  s'eft  palTe  decon- 
(Iderabledansla  conduitedes  affaires.  Tout  ce  quei'en  diray  elt,  qu'il  auoit  plus  de 
cinqcens  bouches  à fa  fuitte  , 8c  quel'or  8c l'argent  parutentauecautantd'abon- 
dance  furies  liurées  de  fes  Officiers,  8c  en  tout  fon  équipage  .quesileneulteu 
quelque  minedans  festerres.  Il  fut  reçeu  dans  la  ville  , & conduit  à fa  première 
* Audianceauec  vne  merueilleufe  pompe.  Mais  pour  venir  a l'effet  de  fou  AmbatVa- 
de , ayant  eu  du  Pape  cette  première  audiance  ; il  baifa  les  pieds  de  fa  Sainteté  au 
nom  du  R.oy , ôe  luy  fit  quelques  complimens  de  ciuilité  i en  fuite  defquelsle  fieur 
de  Boiffieu  Lieutenant  General  de  Grenoble,  qui  laccompagnoic  en  qualité 
d’Orateur  de  faMajcftc  , fit  félon  la  coultum:  la  harangue  de  l'Obedience,  ou  il 
efl  vray  , qucles  plus  habiles  ne  remarquèrent  pas  moins  de  difcretion  que  d élo- 
quence. Ilfitentendred’abordauPape,  queleRoyn  auoit  diffère  fi  longtemps 
àluy  témoigner  en  ceremonie  la  joycqu  il  auoit  de  fa  promotion  au  Pontificat, 
que  pour  luy  enuoycr  les  dcpoiiilles  obtenues  par  fes  armes  fur  les  ennemis  del  E- 
glife  , auec  les  preuues  de  fon  obeyflànce.  Apres  cclail  s ellcndit  fur  les  grands 
biens-faits , la  protection  8c  l'affiltance  que  le  faintt  Siégé  a reçeude  tem  ps  en 
temps  des  Roys  de  France  . cnconfiderationdefquelsils  ont  obtenu  laqualitédo 
Très  Chreftiens , 8cdcFils  aifnésde  l'Eglife  i Sc  puis  il  décriuit  très  particulière- 
ment les  fignalez  aduantages  qui  luy  clloient  arriuezdela  part  des  victoires  du 
Roy,  8c  ilaffeuralePape,  queladrifcnfcdefcsintcrclbferoiencroufioutsleplus 
aymablcemploy , qu’ildonneroicàfapuiifancei  &pourconclufionfat'is-faifant 
au  principal deffein  del’Ambaflade , illuydit , quefaMaieftén’auoic  pasmoins 

de  ioye  de  la  promotion  de  fa  Sainteté  , quefaSainétecéenauoiccuaucre-toisde 
fanaiifance  ; quimicantla  pictédesRoysfesprcdecefTeurs  , ilfeproffernoitales 
pieds , 8c  lesbaifoit  en  toute  humilité'  auec  les  proteflations  d honneur  8:  d obey  I- 
faneequi  luy  font  iultemenr  deucs , 8c  quelle  le  rcconnoifibit  pour  1 vniqueVi- 
cairede  Iefus  ; leSucccifeurde  faintt  Pierre  ,&  pour  l’Arbitre  du  Royaumedes 
deux  en  toutee  qui  concerne  le  falur.prenantgarde  en  certefubmirtio.qui  le  raie 
plultoft  par  ciuilité  Chreltiennc  , quepardeuoir  , déuicerlesparolesqui  peullcnt 
faire  croire  quecette  Couronneeult  quelque  dcfpendance  temporclledu  lainét 
Siégé.  L’vndes  Secretairesdu  Pape  rcfpondit  auec  des  complimens  & des  termes 

d’honneur  fort  particuliers,  que  fa  Sainttetcreceuoit  auecgrand eliimelestehnoi- 

enaeesde  refpett  3ed'obey(lancequc  leRoy  luy  enuoyoit  rendre;  8c  le  1 ape  mel- 
me  nobmit  aucune  des  preuues , dontil  peuft  «primer  le  cou  tente  ment  qu  ,lert 
auoit  ; MaisleDucquiauoitpourbutdc  porterie  Papeafauoriferlesdeüeinsdu 
Roy  dansles  occaftons,  nes’arrellapasdauantagcacescompl.mensdansles  Au- 

diances  qu’il  euft  en  fuitte.  Il  offrit  à fa  Sainttcré  les  armes  de  laFracedas  toutes  les 
occafiosovi  elle  en  auroit  befoin  Omettre  fon  entremife  pour  terminer  le  differei 
nu'elleauoit  auec  les  Veniticnsifçacliâcaffez  que  rien  n'attache  plus  puifiammet  vn 
1 — — * Rrrr 
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anciens,  fie  mefme  desinftru<aionsdonncesaux  Ambartadeursque  nos  Roysy  ont  16 } jl 
enuoyez.qui  fontfoy  quecette  obcdiencc  ne  tend  à autrechofequ 'àcctte  congra- 
tulation ficàcescomplimens.  Cela  fc  voidbien  clairement  dans  leslcttresdu  Roy 
Philippcs  leBel  an  Pape  Benoirt  Xl.enuoyées  parlefieur  de  Mercueil.par  Mcftlre 
Guillauraedu  PlcifisCheualier , fie  Maiftré  Pierre  de  Belle  perche , Chanoine  de 
l’EgÜfede  Chartres  fes  Ambaflàdeurs  , pour  faire  cette  obedience  à faSaindeté. 
lleltvray  queLouys  XL  touché  de  quelque  -conGdcration  particulière, -voulut 
rendre  quelque  chofe  de  plus  au  Pape  Pie  1 L par  le  Cardinal  d Alby,mais  fon  pro- 
cédé fut  trouufc  mauuaisdans  le  Royaume.  La  Cour  de  Parlement  luy  en  fit  de 
grandes  remonfttances  de  bouche  fie  par  efcrir.fie  depuis, les  trois  Eftatsdu  Royau- 
me affemblez  à Tours, luy  en  firent  des  plaintes  quife  peuuent  voirdans  lescahiers 
lorsprefentez  par  MaiftreleanDurety  , Dodeur  en  la  faculté  dcTheologie , fie 
Chanoine  enl'EglifedeParisleurdeputé.  le  fçay  bien  que  quelques  Italiensont 
voulu  faire  palier  cette  proteftation  d’obeyflànce  pour  vn  hommage  ,8epourvne 
marquededependancetemporelle  delà  Couronne  > maisce  naefte  quepourflat- 
ter  les  Papes  fans  aucun  fondement  de  raifon.  Car  pour  queliuiet  nos  Roys  fefe- 
roient  ils  reconnusdependans  des  Papes  en  leur  temporel , apres  qua  plufieurs  Pa- 
pes fe  fontreconnusleursfubietsfie  des  Empereurs , fiel  ont  contefle  enleurs  let- 
tres? Commele  Pape  Gelafeefcriuant  à l’Empereur  Anaftafe,  Pelage  1.  en  la  pro- 
feftîondeFoy,  enuoyéeiChildebert , l'vn  de  nos  premiers  Roys , fiifainû  Gré- 
goire le  Grand  en  vne lettre  à l'Empereur  Miurice.  Tout  de  mefme  le  Pape  Inno- 
cent III.  dedare  en  termesexprcsenrvndcfesDetrets , quelcRoy  de  France  ne 
rclcuede  perfonneen  ce  qui  cil  du  temporel.  Mais  comment  les  Papes  mefmcs 
pourroient-ils  pretendrccette  dépendance  temporelle  fans  contredire  la  creance 
des  premiers  Pcresde  l'Eglife,  vrayeslumieres  de  nollre  Foy,  &:  particulièrement 
deTertulien , qui  n’afluiertit  les  Roys  qu'à  Dieu  feul  dans  fon  Apoligetique , & de 
S.  Hierofmequi  expliquant  ce  partage  du  Prophète  Royal  ; laypechecontretoy 
feul , dit  que  ce  grand  Roy  v fa  de  ces  termes  feuls , parce  qu'il  n'y  a que  Dieu  qui 
foitaudertus  des  Roys.  Ilferoie  ayfé  deraporccr  les  témoignages  des  autres , mais 
i'cftimeplus  àproposde  dite  quecelle  proteftation  d’obeyrtance  fefait  pluiloft 
parhumilitéChreitienne  quepardefercnceciuile,ou  par  obligation  ôc  deuoir.cn 
fa  mefme  façon  quediuers  Papes  ont  cnuoyéapres  leur  promotion  a plufieurs  de 
nos  Royslcur  profertion  de  Fov  en  formeauthencique,  Sc  leur  donner  des  tefmoi- 
gnagesde  leur  bien-veillance.  Boniface  huidiefme  enuoya la  fienne  feellée  en 
plomb  àl'exemple  de  celle  de  Pelagius.  Adon  remarqueen  fa  Chronique , que  le 
Pape  Adrien  eftant  mort  l'anfept  censquatre  vingt  feize  , le  Pape  Leon  qui  luy 

fucceda  cnuoyaaurti  toftdeiix  Légats  à Charlemagne  pour  luy  prefenter  les  Clefs 

delà Confeflionde Saind Pierre.Sc l'EllcndartdFla  Vilhde  Rome.  Efticnne  V. 
enuoya  peuapres fa  promotion  des  Légats  vers  Louys  Dcbônaire,  pour  luy  appor- 
ter demanda  prefens,commedesg»gesde  fon  amitié,  fie  il  ferreuuedanslethrefor 
des  Chartres  du  Roy  quantité  de  Bulles  particulières  que  d'au  tres  Papesont  ad- 
drelféesà  nos  Roys  pour  leur  faire  part  deleurconfccration  fit  lesartcurer  de  leur 
bonne  volonté.  D’oùvientqueleCardinaldcGuife,CharlesdeLorraine:faifant 
Pobedicnce  au  Pape  pour  le  Rov  Henry  II  l'an  . H 7- luy  dit  entfautres  chofes 
qu’il  eftoit  ordonné  parles  Loixfacrées,  aux  Papes,  d'enuoyer  incontinent  ap*e» 
leur aflomption des  LegatscnFrancepour  confirmer  lancienneamitie. 
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Aîonjteur  Segnytr  pournett  delà  dignité  de  Chancelier  de  France. 

APresla  difgrace  du  Marquisde  Challcau-ncuf , dont  nous  a uo  ns  parlé 
parocca(îonfurlafinderannécderniere,rexperienceayantfai(cognoi- 
ltrc  combien  il  cft  important  au  Roy  de  ne  metcredans  la  charge  de  Gar- 
de des  Seaux  quedesperfonnes fort  éminentes  en  fuffitance , en  integritéj&en 
toute  forte  de  venus,  fa  Ma  j elle  ictta  les  yeux  fur  Mellïre  Pierre  Seguyer,  lVndcs 
Prefidens  du  Parlemcntde  Paris , pour  l’en  honorer  comme  vn  Magiltrat  que  le 
Cielauoitreueftu  dctoutesles  perreétions  necclfairesaux  plus  grands  employs  » 
elle  ne  fecontenta  pasdeluy  donner  vne  fimplccommülïondc  Garde  des  Seaux 
comme  il  fe  pratique  ordinairement  ,mais  de  plus , elle  luy  ht  expédier  des  Lettres 
Patentes  pour  l’alîeuier  de  la  charge  de  Chancelier  de  Rance  apres  la  monde 
Moniteur  Haligrc  , fçaehant  bienque  les  hommes  de  fon  mérité  doiuent  clbe 
traitiez  d’autre  maniéré  que  le  commun  ,bien  que  la  haute  modeüie  de  ce  grand 
Miniltre  n'aitiamais attribué  celle  faueuràaurrcchofequalabonrcdu  Roy.  Ce 
futvn  choix  qui  donna  d'autant  plus  de  gloire  au  Roy  qu’il  refmoigna  de  iuge- 
ment,  en  confiant  la  main  de  la  Iulticcàceluyquil'auoit  toujours  maintenue  paf 
fon  intégrité  , fit  quincmanquoicd’aucunedesqualitcz  qui  rendent  vn  homme 
extraordinairement  recommandable.  La  prudence  auoic  apprisà  fa  Maielté , que 
les  premières  places  ne  doiuent  ellre  retnpliesque  [ardespcrfonnesd’illullrenaif- 
fance,  parce  queleshommesde  baslieuy  foncplusenuicz  que  refpeétez:  mais  elle 
n’ignoroit  pas  aulîi  qu’il  rfloit  né  danslesplus  dignes  caractères  d’honneur , & 
d’vnc  Mailon  où  depuis  plufîeurs  (îccles  les  dignitez  ont  die  iointes  à la  vertu. 
Qu'il clloit  lequattieftne  de  fon  nom  qui  auoiteu  l’honneur  d’eltre  afiis  fur  les 
PlcursdcLys  en  qualité  de  Prefidens  au  Mortier  au  Parlement  de  Paris , & qu’il 
nes'clloit  treuué aucun hommedepuis  Iong-tempsdansfafamillequi  n’eullob* 
tenuou  mérité  les  plusgrandeschargesdelarobbe.Ondifoicdel’EmpereurCon* 
flantin  , quelamoderationd’AugulleCæfar,  la  vcrtudeTrajan  &Japictéd  An- 
tonin  s’elteient  ioints  en  fa  perfonne  pour  luy  faire  mériter  l’Empire , & il  ell  vray 
quel’integrité  , lafuffifance,  lcfçauoir , le  bien  dire , lezelc  & la  fidelité  au  ferm- 
ée du  Roy  quiauoient  paru  en  Monficur  le  Lieutenant  Ciuil  fon  pere  ; & en  Mef- 
fieurs  les  trois  Prefidens  de  fon  nom  , s’efloient  réunis  dans  fon  efptitpour  lcren* 
dredignede  laptemiere  charge  de  la  Jullice.  D’ailleurss'il  clloit  nédanslafplen- 
deur , le  Roy  clloit  bien  informé  qu’il  nes’efloit  pascontentédesrayonsdont  fes 
peres  l’auoienc  reucllu  , &que  commelcs  Cèdres  pour  naillrcfur  les  montagnes 
nelailTcnt  pasdes’clcuer  beaucoup  1 de  mefmefon  mérité  l'auoitfaitarriuer  au 
plus  haut  de  l'eflime , &aurangdesplusvcrtueux.  Ilpairoitdansl'opinioncom- 
munepourl’vn  des  plusfcrmesappuisdela  Jullice  : & en  effet  il  l'auoiradmini- 
llrée  aucctât  de  generofitéS:  d’intégrité  d'efprit,  que  l’éclat  des  grandeurs,  & l'ap- 
pasdesrichcircsnc  l'auoientiamais  réduit  à fecouurir  les  yeuxd’vn  bandeau  de 
peurdes’y  lailTcrfurprendre.  Certes  fa  Maiellè  nepouuoit  mettrefes  Seauxentre 
des  mains  plus  pures  que  les  fiennes.  Il  ell  vray  que  lesgrands  biens  qu’il  polfcdoic 
defon  cher , lerendoient  comme  incapablede  la  corruption  qui  s'attache  à vne 
fortune  necclîiteufe.  Neantmoins  celte  heureufe  incapacité  le  treuuanten  luy 
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teinte  à 1»  vertu,  lerendoitd'autantplusconfiderablepourlachargedeGarde  des  1 6jf 
Seaux,  que  l'on  n'ofcnoit  feulement  penferà  tenter  par  argent  ccluy  en  quion  voit 
l'abondance  des  richeflêskdelavertuaffemblce.  Mais  fifon  intégrité  lerendoit 
inébranlable  à l'iniudice , la  folidité  & la  viuacité  pénétrante  de  fon  efptit lé  ren- 
doient  Incapable  d’eftre  furpris , cesdeux  quai  irez  neluy  permettoiét  pas  de  fuyure 
d'autreparry  que  celuy  delà  vérité.  Lesdéguifemens  &1  artifice  n'auoientiamais 
pû  fairede  voiles  affezépais  pour  cacher  quelque  chofeifoniugement.  Souuent 
onluy auoit  veudifTiperdestcnebresoùlanifice auoit  cachédegrandscrimes,  de 
découurirles  fautes  descoupables  pour  lescondamnerlorsmefmes , qu’ilss'effor- 
çoientde  les  faire  paroiflre  auec  tous  les  traits  de  l'innocence.  Et  puis  les  feruices 
qu’il  auoit  acquis  en  vn  haut  degré  n’auoient  pas  adiouflé  peu  de  perfection  à la 
fuffifance  naturelle  de  fon  cfprit,eftant  né  dans  vnefamille  où  la  fcience  a roufîours 
efté  iointe  à la  probité.  L'aage  ne  luy  auoit  pas  fi-toll  donné  l’vfage  de  la  rai- 
fon , qu’il  apprît  de  fes  proches  que  les  (ciences  apportoient  vn  merueilleux  ludreà 
vn  homme  de  condition, que  non  feulement  elles  le  tirent  de  la  ftupidité  & de  la  vie 
fauuage  ; maisdauantage  quelles  ledcroüillerltJ'affinentj&le  rendent  capable  de 
toutes  fortes  dechofes , plus  doux,  plus  ciuil,  plus  humain , plus  vcncrabfe  déplus 
digne  de  creanceidc  en  fuirte  s’aduançant  dans  vn  âge  plus  meur , au  lieu  que  les  ef- 
pritscommunsfecontententdeprendre quelque  fcienceconformeà  leur  inclina- 
tion , le  fien  eftoit  entré  dans  les  fecrets  de  toutes , & s’y  elloit  tendu  très  accomply 
ne  trouuant  rien  de  trop  releué.ny  qui  paflâd  fafuffifance.  Il  auoitpenetré  lesplus 
difficiles  quedionsdela  Philofophic&  delaTheologieîla  lurifprudcce  luy  feruoît 
d'employ  ordinaire  i&lesMathematiquesdediuertiflementil'Hilloire  luy  eftoic 
familière, &:  l'Eloquencefi  naturelle, qu'auant  d'en  auoirappris  les  reigles , il  faifoit 
des  difeours  que  la  vigueur  des  taifons,la  pureté  des  paroles , la  douceur  fie  l’elegace 
delà  phrafe,la  poi  ntedes  rcncontrcs,la  fuite  des  matières,  & la  politéfTe  du  langage 
rendoient  admirable.  Et  cela  n'edoit  pas  peueltimab'edans  le  choix  d'vn  Garde 
des  Sceaux, qui  feruant  de  langue  au  Roy  .pour  exprimer  fes  intentions  dans  les 
grandes  Affemblées,eft  obligé  de  parler  royalement , c’efl  à dire  en  des  termes  con- 
formesàlaMajcdédefonmaidrc.  le  nediray  rien  de  fa  Pieté  , bien  quelle  foie 
d’autant plusconfidcrablecn vnhommed'Eflat, quelle fertdcfondemét au  bon- 
heur des  Royaumes.parceque  c’elt  vn  fuiet  trop  ample  pour  s’y  engager, ne  parlant 
dcfonmcritequeparoccafion.  Iencm'arredcraypointaulhàdécrirc  l'experience 
qu'il  auoitacquifedansl‘edatdeConfeillcr,dcMaidre  des  Rcquedes,  d'intendant 
delà  Indice  en  diuerfesProuinces,&dc  Prefidcnt  au  Mortier,  fa  conduitte  & fa 
réputation  en  ayant  donné  trop  de  connoifTancepour  en  dire  autre  chofc, fi  ce  n'ell 

3u‘ellc  ne  contribua  pas  peuile  fairechoifir  parle  Roy  pour  Minidre  desaffaires 
e la  ludicc.  I’adioultcray  feulement, quefifon  cfpritcdoitreuedudctoutesles 
qualitcz  neceflairesà  vn  grand  homme, le  Roy  voyoitbienque  les  grâces  auolenc 
donné  à fon  corps  toutccquilepeutfaireaymer  , & luy  acquerirplusd’authorité 
parmy  la  douceur  de  fes  mœurs, & la  facilité  de  fon  naturel.  Il  gardoittoufiours  vné 
graue  modedie, fon  difeours  edoit  fcrieux.faconuerfation  agréable,  & fruthieufe, 
fa  patience  à efcoutec  tout  le  mondei  routes  fortes  d’affairés/tnuincible.la  comclai- 
fancedontilaccompagnoit  fes  refponfesvrayement  admirable,  &tclleneâtflbi  ns 
qu'il  nerelafchoit  ianaaisàce  qui  pouuoittantfoit  peu  interedér  le  feruiceduRoy, 
ou  la  Iudice.  Il  n’edoit  befoin  quedclevoirpoutlaymer  , & les  charmes  de  fa 
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j 6 j 5 parole  rcndoient  fiâgteable  la  feuerité  .dont  la  Iuftice  l’obligeoit  d'vier  quelque- 
fois, cju’aucun  n’en  demeuroit  offenfc.  l’en  diroisbien  dauantagc  n les  loi*  de 
l’hiftoire  du  Roy  mckpcrmctioient.bien  que.çene  foie  pas  en  quelque  façon  in- 
terrompre les  louages  de  fa  Majeftfc,  puis  qu’il  n y arien  qui  fade  paroi  lire  fa  fagefle 
auecplusd 'éclat , que  la  vertu  &c  lesqualitez  eminentes  de  fes  Miniftrcs , qui  font 
les  plus  nobles  créatures. 


‘Desquahte/'jiecejfaires  aux  (Joancclter  & Garde  des  Seaux. 

P Vifquelc  Chancelier,  & le  Gardedcs  Seaux  quitient  la  place  de  Chance- 
lier, qui  faitlesfonébions  & luy  doic  fucceder.font  les  premiers  Officiersde 
la  Couronne, les  yeuxdc  la  Iuftice  du  Roy  J es  depofitairesde  fes  Seaux, c eft 
àdiredes  marques inuiolablesdefesintentions  & de  fesgraces  ,lcs  tefmoins  de  fes 
fecrets.lcs  Minières  de  fes  Confeils,5c  1 es  organes  dont  fa  Maiefté  fc  fert  pour  decla- 
rerfesintentions, 8e prononcer fespluscelebresiugemensron  ne peutdouterau  ils 
n’ayentbcfoind’vncfuffifancebien  eminente,  5c  de  touteslesqual/rez  capable  de 
rcndrevnbommeextremcmentfignale.il  importe  peu  quelespctiersquinetra- 
uaillentquefur l’argile  foyent fort habilesgens  , parce  que  tout  ce  qu’ils pcuucnt 
gafterenleursouurageseftdepeude  valeur  : mais  il  n en  eft  pas  ainfi  des  hommes 
qui  font  dans  les  premières  charges  d’vnEftat  ; ils  ne  font  point  de  fautes legeres , 
toutesleursaéàionsfontdeconfequence  ,&  pourtant  ils  doiuent  cftre reueftusde 
toutes  fortes  de  perfections.  LaFrance  a eu  de  tout  temps  auffi  bien  que  les  autres 
Eftats certaines  Races fatalesà  fa  gloire , qui  onc  feruy  comme  decolomncspour 

fouftenir  fa  grandcur,&  qui  femlàlent  auoi  r elle  dcftinces  par  le  Ciel  pour  défendre 

cotre  lesinj  ures  du  tem  ps  la  beauté  defes  Lys,  la  pui  flancc  de  fes  Roys , & la  gloire 
de  fa  Couronne.  Or  c’eft  vnaduantaged’aucantplus  notable  au  premier  Officier 

duRoyaumed’eftrcfortydecesmaifons.quclenomfeuleftlamarqued  vn  crédit 
héréditaire  qui  applanit  le  chemin  à toutesles  grandes  avions.  Du  moins  i cftime 
neceflàirequc  fa  vertu  foitauthorifée  parla  noblefle de  fon  fang,vcu  que  la  naif- 
fanccilluftrcluydonneravnecreancequ’vnnouueauvenu , quelque  fage  8c  ver- 
tueuxqu’ilfoit, nepeutacquerir qu’apres auoir  donné  beaucoupdepreuuesdc  fon 
mérite.  Si  la  noblefle  fans  la  vertu  n’eft  qu’vn  fuietdercprocheàvnhommcdc 
n’auoirpasfuiuy  l’exemplede  fes  anceftres , il  faut  aduoüer  que  la  vertu  fans  la 
noblefle  &:  la  noblefle  fctreuuansen  vn  met  me  fuiet.le  releuenta  vn  haut  point  £c 
le  rendent  digne  des  plus  hautes  dignitez.  le  mets  premièrement  au  rangdesqua- 
litezvertucufes  qui  fc  doiuent  rencontrer  en  ces  perfonnes,  vne  haute  fuffifance 
naturelle, 6c  cefte  grande  clarté  de  iugcmcnt,quiaiffipc!cstencbres  du  menfonge, 
quidécouure  la  vérité,  ic  qui  deuançantlalumiere  de  la  Iuftice , tait  1 office  de  ccs 

eftoillesqui  precedent  le  Soleil.  La  fcience  doit  cftre  ointe  a cefte  fuffifance , veu 
quela  nature  fans l’eftude  eft  d’autant  plusdangcrcufc.qu  elle  eft  plus fuiettcafail- 
lir,8c  fcmblablcà  la  fécondité  naturelled’vn  champ  qui  ne  luy  fert  s’il  n eft  cultiué, 
qu’à  produire  plus  d’efpines.  l’eftime  qu’entre  les  fciencescellesde  la  Iuftice  & de 
la  P j^itique  luy  font  les  plus  importantes.ee  font  les  vrayes  fciencesdcs  Chanceliers 

ficdesGardcsdes  Seaux.cc  font  les  fourccs  où  ils  puifent  les  vrayesmaximesdu  gou- 
tter ncmenc  , les  Loix  fondamentales  de  la  Monarchie , la  cognoiflance  des  Ordon- 
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’nancesSedcsCouftumes,  fie  généralement  tout  ce  qu’enferme  Iedeuoirdcs  Magi- 1 6 | j? 
Aracs,l  Officedeslugesfie  l'artdesLcg  dateur',  radioullcàcclledoélrinercxpe- 
riencc  fi  necefîaireàvn  Garde  des  Seaux  fie  à vn  Chancelier,  que  fans  elle  les  plus 
grandesIumiercsquelaforcedcleUrnaturelburcftudeleur  peuuenr  fournir  ,font 
audî  peu  veiles  quelcs  outils  en  la  main  d’vnouurier  qui  a l’art  fans  la  pratique;' 

L'integritèlcurdoitfcruiraudidecompagneinfeparablecommeeftanrmercdch 

fideletc&rle  principedu  zelc que  toutes  lesperfonnes  publiques  font  obligeas  dé 
faire  voir  en  l adminiftration  deleurscharges  ; l'intégrité  d’vrihomme  quiapeu 
de  fuffifancc,  fait  que  du  moins  il  a touftours  en  veuc  le  bien  public,  bieri  qu’il  n’y 
contribue  pas  en  toutes  les  rencontrcscommeil  a projette,  mais  celuy  qui  en  eftde- 
llitue.s  arrefte  le  plus  fouuent  à la  recherche  de  fespropresinterclVs.  Ce  ne  fur  pas 
■ le  deffautdecapacite' , mais  de  fidélité,  qui  expofa  fi  (ouuent  Athènes  fie  les  autres 
Republiques  de  Grèce  à la  fureur  des  guerres  eftrangeres  8c  ciuiles , jamais  cetré 
belle  partie  du  monde  ne  fut  remplie  de  tant  de  Philofophes , d’Orateurs  fie  dé 
grands  hommes  dEdat,  que  lors  qu’on  la  vid  commencer  à déchoir.  Maislapaf- 
fion  effrenee  quifait  queces  grands  hommes  prcferentleutsinterélbà  celuy  des 
Eftatsdont  ilsauoientlaconduitte.lesietta  dans  lemal-heurquiarriueroit  au  corps 

humain  fi  1 e(lomach,qui  doit  cuire  la  nourriture  par  toutcsles  partiesdu  corps,  ne 
la  cuifoit  que  pour  foy-mefme.  L'Eloquence  ne  leur  feruira  pas  peu  aufli  dans  les 
occafions  frequentes  ou  ils  fontobligez  à feruir  d’organes  pour  prononcer  Iesiuge- 
mens , fie  déclarer  les  volontez  des  Roys.  A dire  vray  , l’Eloquence  reletieautanc 
vn  homme  par-dcffuslcsautres  hommes, difoit  l'Orateur  Romain , que  la  parole 

éleuelHommcaudclTusdurelledesanimaux.  MaisfieUecltbicn  feantefic  vtileà 
quelques-vns  ,c  elt  particulièrement  aux  hommesd’Eftat  ; car  il  n’y  a rien  qui  ac- 
quiereplusd  authoritéiceluyquiparoillcn  public , qucla  beauté  du  langage  fie 
despenfées.I  ellimequel  Éloquencelcureft d’autantplusnecellaire, que c’elt  elle 
qui  perfuade  fie  fait  treuuer  bon  aux  peuples  ce  que  la  Sageffe  cognoilt , ce  que  la 
Prudence  refout , fie  ce  que  la  Iuftice  ordonne , de  forte  que  fans  elle  les  plus  fages 
confeils  demeurent  bien  fouuent  fans  effet.  Ienedcf-approuueray  pas  que  l’on 
choififle  des  perfonnes  riches  pour  les  éleueràcesprcmieresdignitéz , tant  parce 
quelcs  richeffcs,  fi  elles  font  legitimementacquifes,  donnent  beaucoup  de  crédit 
a lavertu , quepourcequ’clles  fcrucntd’inllrumentàl'cxciter  , 8e executer leurs 
plus  jultes fie  plusgencrcux  deffeins.  IelescroynçcefTaircsàvn  homme  quidoic 
feruir  lepublic,l  expérience  faifant  voir  que  fans  elle  la  vertu  fetrcuue  fouuent  foi- 
ble  ôelanguiflànte  , fie quefiellcncfl  fans  mcrircdeuantDicu  , dumoinselleelt 
fans  a étion,  fans  fruit , fie  fa  ns  gloire  deuant  les  hommes.  Breffi  les  biénsdu  corps 
fetreuuent  jointsaceux  de  1 cfprit  8e  de  la  forcunecn  ces  perfonnes  éminentes  , il* 
n’en  rcçcuront  pas  peu  d authorité , veu  quela  beauté  fie  la  Majcilé  du  corps  ont 
tant  de  forces  pour  captiuer  les  courages  , pour  imprimet  dans  lesefpritslerefpeét 
fielarcuerence  , fie  pour  perfuader  aux  hommestout  ce  qu’il  leurplaiit,  qu’elles 
ontfemblédignesaux  anciens  des  Empires  8e  des  Couronnes. 
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Du  choix fait par  le  Roy , à la  prière  de  zdftCon fieur  le  Cardi- 
nal, de  Prélats  doücs  pieux, 

J’Leftnece/IàireàrEglifedeftregouuernéepardes  Euefques.dom  ladodrine 
Se  lapietéferuentdeguideaux  peuples  pour  les  conduire dansles  voyesdu  Cieli 
rEftatn'cnreçoitpas  moins  d’vtilité.Aulfil’vnedesplusdignesreloIurions  où 
Monfieur  le  Cardinal  prit  foin  d affermir l’efpricdu Roy , fut  de  nedonnerles 
BuefcJiez  qu'à  des  perfonn  es  qui  Jes  meritaflènt  ,&cjui  fulTent  capablesd’y  feruir 
Dieu  Se  ! ’Eftar,&  n'en  accordoit  plus  à des  enfans  ou  a des  perfonnes  dont  la  vie  fut 
liccntieufe  &f?ctrie  dequelque  tache , comme  il  self  oit  pratique  aurres-fois  ; de 
forteque  Ion  vid  enpeu  d’annéesle  Clergéde  Francechangc'de  face  Sc  remplyde 
perfonnesd’vnefuffifance  &d'vne  venu  extraordinaire.  Cela  fe  pratiqua  en  tou- 
resles  vacances  qui  arriuerent  depuis  que  Monfieur  le  Cardinal  fut  mis  dans  le 
Miniftcre:maisi’ay  remisa  en  parler  dans  i’Hiftoircdccefteannc'ecommeencel- 
le  qui  nous  fournie  vn  plusgrand  nombre  d'exemples.  En  fuirtedela  rcbeJliondes 
Euefquesdc  Languedoc  qui  furent  dépofez , Monfieur  le  Cardinal  propofaau 
Roy  le  ficur  Cohon  pour  l’Euefcbé  de  Nifmes,  le  fieur  Grillet  pourceluy  d’Vfez, 
& le  (leur  de  Vilazel  pour  celuy  de  fainct  Brieu  ,&  fa  Majefté , dont  la  pieté eft  du 
moins  égale  à la  luftice  qui  le  rend  adorableà  fcspeuples,  recognoifiàntleur  men- 
te .jugea  rres  à propos  de  les  en  honorer  : c eft  oient  des  perfonnes  qui  depuisdixans 
auoient  rcmplylesmcilleuresChaircsdeParisauecvne  haute  admiration  de  leur 
auditoire  ; &filaparoledesPredicateursdoiteftreaniméeparlabonnevie,  leur 
conduitteauoittoufiourstefmoignc  qu’ils  n auoient  pas  moins  de  vertu  êc  d’élo- 
quence .non  plusquede  zeleaufcruiceduRoy  pourmaintenirlespeuplesdans 
l’obcylTancequ’ils  luydoiucntcommeau  Lieutenant  de  Dieu  en  terre. 

§hee  lcdroittde  pouruoir  aux  Euefhefef  vn  des  plus  anciens  de 
la  Couronne,  (f  quels  Eutfèfues  il  faut  choijirponrle 
bien  de  l'Ejlat. 

ENtrc  les  droiéls  de  cette  Couronne  celuy  depouruoir  auxEuefchezeftvn 
des  plus  fignalcz,  auflï  bicnqucdesplusanciens.  Les  premiers  Euefaues 
Je  l'Eglife  Gallicane, qui  ont  eftéles plus  brillantes  lumières  de  noftreroy, 
& le  recouurement  db  le  commencement  de  cette  Monarchie , au  cinquicfme 
Conciled’Orleans , où  ils  ordonnèrent  qu’on  ne  confacraft  aucun  Euefque  fans  la 
volonté  du  Roy , & la  pratique  en  eft  fi  apparente  dansl’hiftoire  .qu’il  n'y  a que 
l’ignorance  capable  delà  mettre  en  doute.  Grégoire  de  Tours  raporte  que  l’Euef- 
que  Quintianus  eftant  mort , Gallus  fut  mis  en  fon  fiege  8c  fait  Euefque  d' Auuer- 
gne  par  1 entremife  du  Roy , & qu’apresla  mortde  Gallus, on  voulut  élire  vnPre- 
ftre  nommé  Cato  ; mais  que  l'Archidiacre  Canti  nus  ayant  preuenu  le  Roy,  & luy 
ayant  donné  le  premier  aduis  delà  mort  de  Gallus  , fut  ordonné  Euefque  parle 
commandementdcfaMajeftè.  IlditailleursqueNonnichus  futcftably  dansl'E- 
uefchédeNantesàla  place  deFclix, par  l'ordonnance  du  Roy  iaufft  bien  queVitus 

en  celuy 
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cticcluy devienne  tqucChildebtftfic  fainék  Germain Euefqucdc Paris,Clodo-  » 6 
mir  Omatius  Euefquc  «ieTours,  Clotaire  faindi  Medard  Euefquc  de  Vcfman- 
dois, Sc  Euphronius  Euefque  de  Tours.  L’hiltoirceft  pleine  d exemples  fembla- 
blés,  neantmoins  il  feroit  Inutile  de  les  rapporter,  puis  queceux-cy  conrment  aflêz 
clairement  ce  droit.  Quien  poutroit  douter  ,puis  que  nos  Roysont  receu  auee 
leur  Couronne  le  pouuoir  d’ordôner  de  tout  ce  qui  regarde  le  bien  de  leur  Royau- 
me, Ac  la  tranquillité  des  peuples* 6c  que  l cfleâion  des  Euefque  n eftpas  vne  aûio 

purement  Ecclefiaftique, 6e  moinsimportanteau  bien  del’Ellac,qu  au  falut  des 
âmes.  LesEuefqUesontvnmerutilleuxpouUoirfurrefpritdes  peuples*  pour  les 
liens  de  la  Pieté  6c  de  la  Religion,  à tout  ce  que  bon  leur  femble.corrtmcl  expé- 
rience faitvoirautempsdeLouysleDebonnaireiqui  fut  futlepoinéld  dire  de- 
pofé,  par  U fa&ionqu  ils  firent,  & comme  il  s’ell  veu  depuis  en  Languedoc,  oïl 
cinq  ou  fixd'entr’eux  ont  porté  le  flambeau  pour  allumer  le  feude  la  guerrcciui- 
le.  L’empiredesefpritseftmerueilleufement  puilfant, fie  fes  armes,  bien  que  fpî- 
ritucll  es, font  plus  redoutables  que  les  moufquets  & les  picques  I fie  il  eft  bien  ay  fc 
defutmonter  lescorpsquandonagagné  lésâmes,  Scl’vnfuic  apres  1 autre  com- 
me neccflaire, fans  qu'il  s’en  puifle  garantir.  Audi  eft-ce  pour  cette  raifon  que 
leur  promotion  a toufioursdépendudcnosRoys, 5c qu’il aiugé fort  neceflaire de 
choifirpour  ces  dignitez  des  perfon  nés, qui  citant  propofees  pour  édifier  les  peu-1 
pies  parleur  doâri  ne  fie  bonne  exemple,  loient  incapables  d'apporter  aucun  trou- 
ble ou  dommage  au  public.  D’ailleurs,  puisque  le  bon-heur  des  Eftats  eft  atta- 
ché à la  Religion,  fie  qué  le  plus  bel  éclat  de  la  Religion  dépend  plus de  la  vigilan- 
ce 8c  du  foin  des  Euefques,  après  la  bénédiction  du  Cicl*quetouce  autre  chofes 
•il  pas  aduoüer  qu’ils  en  font  le  fôndemenc  ! Mais  eu  effet  qui  affermit  plus 
dansla  fidclitéqu’ilsdoiuentau  Souueraln , dans  l’obeyflance  des  Magi- 


nefaut 
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ilracs.danslapiccéenucrslesparens.fiedanslalullice.qui  doitferuir  deteigle  à 
lcurconduite  ïfic  pourtant  il  cil  fort  confidcrable  dans  le  gouuernement  de  n'élire 
pas  des  petfonnes  qui  pui.Tent  procurer  ces  aduantages  àl'Eftat.  le  ne  diray  autre 
c hofe  en  ce  lieu  des  qualités  qu’ils  doiuent  au  Souucraindansl’obeyflancé  des  Ma- 

Éillr ats.fmon  qu’il  ell  fort  nreeffaire  de  choifir  des  gens  de  bien  » parce  quedes  li- 
ertins  ne  feront  que  du  mal, fie  ne  prendront  pas  foin  de  maintenir  lés  peuplesen 
deuoir  S ncantmoinsie  n’approuucrois  pas  de  prendre  des  petfonnes  indiferetes 
dansleur  zcle  ; car  cesfortcs  d'efprits  voulans  trop  bien  faire , excitent  bien  fou- 
ue.it  degrandsdefordres,aufquelsilsncfont  paseuxmefmescapablespar  apres 
deremcaier.  Et  puis  i’adioulteray  feulement,  que  les  grands  Prédicateurs  font 
d'autant  plusdignesde  l‘Epifcopat,que la  fonction  de  prefeher  eftoi  t referuce aux 
fculs  Euefquesdansle  commencement  delEglife,fie  qu’elle  n’a  eftécommuni- 
quc'c auX Prcdresquc par priuilege, 8c mefmeendiuers temps,  félon  la  diuerfité 
aesliéux.  Les  Orienraux  accordèrent  les  premiers  cette  fonûion  aux  Prellres, 
comme  il  fe  peut  vérifier  parles  exemplesde  Pierius  fie  de  Chryfollome,  qui  ne* 
floicnt  encores  que  Prcllrest8c  prefchoientl’vn  en  Alexandtié,  fie  l’autre  en  An- 
tioche » mais  cela  fut  Inufitéen  Afrique  atiàntfainû  Augullîn,  auquel , n’eftant 
encore  qtie  ?re(lrtf,la  püifTancedc  prefeher  à Hippone  fut  donnée  par  l’E.uefque 
Valerius,fansaucun  exemple,  & dans  la  Gaule  cét  vfage  ne  s’ell  introduit  que 
cent  ansapreslé  Concile  de  Vaifort. 

Peu  de  tempsapres  que  la  vertu  eut  efleuc  Monfieur  le  Prelidenr  Seguier  à la 
Te>m.  IY.  Sfff 
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16)}.  dignire'deGardedesSeaux,  Jamauuaifeconduire  duPrefidenrle  Coigncui  du 
/-curDclJandcsConrciJIcr  en  la  Cour  de  Parlement,  Sc  du  fïeur  de  Monfcot 
Mamre  en  la  CliarnbrcdesComptesde  Paris,  obligea  le  Royales  priuerde  leurs 
charges.  I ay  dit  dans  J’iuftoire  desannees  precedentes  les  ades  de  rébellion  ou  ils 
le  portèrent  : & ie  diray  en  cette-cy  qu'citant  honteux  au  Roy,  & important  à la 

reputarron  des  Æ.resde  France  ^rdanslespaysellrangendeuxpncipaur 
offiden  du  Paricmentde  Paris,  quieftle  Parlement  des  Pairs  & vn  Maiftredela 

premicrcChambredcsComptesdu  Royaume, coupablcsd'vne  rébellion  nocoi- 

re,  fiiyans  de  Proumceen  Prou.nçe  la  peine  qu'.îsmeriroienr,  porter  encore  h 
marques  de  eurauthorrt^commes'iiseftoientinnocens&dam  leur  deuorr  Sa 

M^ellcrefolutdelesenpriuer.&poure.eartercdaaedeiulliceauecprdreAc 

l^r Jon^nT^RI^0  & pub^'et  vne  Déclaration,  qui  expliquant 

d1rrfdlt’  que  tous  criminels  de  1ère  Maieftc',  nommé- 
men  r lesOfficrers  de  (a  Maidlc,nepourrontiamais  rentrer  en  leun  charges,  por- 
|r°'t  Ta  ^a^^'je^Hd'ede5  Obiers  condamnez  pour  rébellion,  Sc  crimede 
coutumacc, suffi  bien  quelesaurres  quifontprefensi 
1 mltrudron  de  eur  procès,  n y ayant  aucuneappa  rence  de  fouffrir  que  ceux  qui 
ontenpartadesl'gues  &a  des  intelligences  contraires  d fon  feruice,  demeurent 
reuamsdes  drgnitez, qui  fontcommcdcsrayonsdefapuiirance.  Et  de  plusque 
l'article  vingt  huitdel  OtdonnancedeMoulins.plusancienneouecelledeBliis 

ou  il  crt  accorde  aux  conda  m nez  pardef&ut  & contumace,  defe  pouuoirpure* 
dauscinqaas,  nefe  doit  entendre  en  leur  faueur,  fa  Maiefté  voulant  que  les  iu|e- 
mens  rendus  fur  le  cnmede  leze  Maiefté  conrr'euir,bien  que  condam  nez  par  def- 

faut&coutumace  foientexecutezapresquîlsauront  efté  publiez  à PdgaVd  feu- 
lement de  la  confîfcation  de  lcurscharges,fans  qu’il  puiffent  à iamaisy  cftrcrefta- 
W'^arLeBresou autrement.  Ceftemefme Déclaration fupprimoicen  fuitte  les 
Offices  du  Prefident  le  Co.gncux,&  du  fïeur  des  Landes  comme  criminels  de 
leze j\laicft<;,&; condamnez  en  ccllequalité  parcoutumace,&quicftoientdau- 
tant  pl  us  indignes  d aucune  grâce,  que  fa  Maiefte'  leur  ayant  donné  vn  mois  de 
temps  pour  fetccognoiftre,  6e  reuenir  en  France,  auec  prome/Tede  reftabliflc- 
ment.ilsauoient  negligédefc  feruirdesoffi-es  fauorablesdefaclemence.  Etpuis 
le  Roy  faifant  publier  des  Lettres  Patentes  pour  la  création  de  femblables  char- 
ges,  & pouruoir  lefieurde  Lamoignon , auparauant  Prefident  en  la  troifiefme 
C.iambrcdesEnqueftes,  de  celle  de  Prefident  au  Mortier,  &lefîeurdela  Hâve  de 

XnntelayGonfe'lIctauCrandGonfcibdeceiledeConfeiJIcrauPariementJaMa- 

leur  en  fit  faite  le  ferment  en  fa  prcfcncc  & prendre  les  places.  Monfieut  ltf 
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LOrs  que  les  Roys  infticuenc  lesMagiftrats,  & leur  communiquent  quél^ 
que  partie  de  leur  pui  (Tance,  ce  n’ettpas  pour  les  exempter  dci'obeyffan- 
ce,mais  pour  affermir  leurs  Couronnes  pardcnouucaux  foulticns,  8c  maintenir 
les  peuples  parleurexemple  Se  par  leurs  Arrcils  dans  lesdeuoirs  delà  fujeclion. 
C’ert  la  (in  qu'ils  fepropofentenles  reueftantdeleurdignité,  d'où  vient  que  s'ils 
commandent  aux  pcuplesdcs'addrcffcràeuxpourladecifiondeleursdiffcrends, 
ilsnobligent  pas  moins  les  Magiftrats  à les  maintenir  en  deuoir  par  l'exemple  de 
leuf  fubmiffion, 8c  par  l’in tegtitc de  leurs  iugemens.  SilesMagillrats  doiucntle 
fécond  aux  peuples,  par  la  qualité  de  leurs  charges,  ils  font  redcuables  du  premier 
auxRoys,auecd'autancplusd'obligationquclebicnderEftac  les  y conuie,  que 
l’ordrede  la  Monarchie  le  leur  preferit,  que  la  reconnoi  (lance  les  y abftraint,  Sc 
quclaluftice  mcfmelc  leur  commande  ; Quelle  raifon  y auroit-il  que  les  e (tail- 
les en  trepriffent  de  faire  ombre  au  Soleil, donc  elles  reçoiuenttoutc  leur  lumière? 
queldefordre  fcroit-ce^i  les  dernières  fphercs  desCicux  voûtaient  s'oppofer  au 
niouucmcnr  du  premier  mobile,  Sc  quelle  apparence  que  des  Magiftrats  qui 
qui  oncreceu  toute l'authorité  desRoys,pourappuycrccllesde  leur  Couronne^ 
Sc  affermir  les  peuples  dans  robeyllànce.icicttentdansla  rébellion, 8e  entrepren- 
nent de  lescngager  par  leur  mauuaife  conduite  à {uiure leur  excniplc?Ilsdoiuenc 
prendre  garde  que  leurdcfobeyffance  fleltrit  1 ccljtdeslys,qui  lesrendoient  con- 
fidcrablcsiSequ'aulieudelescultiuer  par  leurs  foins, pour  en  rendre  la  beauté 
plus  vencrableaux François,  8elapui(lancc  plusredoucableaux  ellrangersils  les 
mettent  en  danger  par  le  mauuais  exem  pie  qu  ils  donnenc  aux  vns  Si  les  aduanta-' 
ges  que  les  aucres  en  prennent,  de  perdre  tout  leur  lullre  & pourranc  qu’ils  fe  ren- 
dent indignesdes’affeoirdeffus  ; 8c  ne  fçauent-ils  pasque  leur  obeyflance  8c  l'in- 
tegrité  de  leurs  iugemens  feruent  de  fondement  à la  fubmifsion  des  peuples,  leur 
rébellion  doit  dire  d’autant  moins  difsimuléc,  qu’on  ne  la  peut  tolérer  fans  tout 
mettre  en  deford  te.  Le  peuple  cft  fcmblableàl’argile,  qui  n'ayant  d’elle  mefm  c 
aucunefigurc,prcndayfcincnrccllequeles  potiers  luy  veulent  donner.  En  effec 
ne  voyant  la  plufpartdesaffairesqueparlesyeux  des  Magiftrats, il  fclaiffccondui- 
re fansdifficultéàlcurs mouuemens, il  reprouuetoutcequ’ilrciette, 8c  s’il  les  voit 
seleuct  contre  le  Souucrain,  il  n’apporte  aucune  rcfiftanceàlesfuiure.  Aufsieft- 
cedans  ces occafions,que les  Roys  font  obligez  à fc  conformer  à l'exemple  du  So- 
leil, qui  voyant  la  lune  s’oppofer  à fa  lumière,  Sccm  pefchcrqu  il  n'efpandcfes  rays 
icy  bas,apresluy  auoir  communiqué  toutee  quelle  a de  beauté,  ladépoüillc  aufsi- 
toft  de fon éclat, 8c conucrtit fon crilial  argentin  en  vn  corps  fombre  8c  obfcur. 
C’eft  lors  que  les  Roys  doiuent  reprendre  la  main  de  lultice,  qu’ils  leur  auoient 
confiéeauanc  leur  rébellion, pour  les  en  chafticraueclcuerité,  8c  c’eft  lors  que  la 
iufticedesplusclcmens  cft  forcée  par  de  tclscrimes.pour  nelaiffer  pas  offufquerla 
fplendeur  de  leur  puiflancc,  de  prendre  e n main  les  foudres  de  la  rigueur,  8c  de  les 
lancer  contr’eux  pour  les  re  Juire  à néant. 
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‘Diuers  changemens  qui  fe firent  cette  année  dans  les  Gouuememens 
des  Prouinces  des  places. 

CE  nefurent  pas  les  feuls  changement  qui  arriuerent  dans  les  charges  pem 
dant  ccttc  année,  il  s'en  fit  dans  les  gouuernemensdes  Prouinces  8c  des 
places,  foicpourles  mettre  entre  les  mains  de  perfonnes  incapables  de 
s’engager dansles  diuifionsqu’ilyauoitfuiecd’apprchenderderabfencedeMo- 
fieur,  (oit  pour  recompenfer  les  feruiccs  de plufieurs perfonnes  de  condition  que 
ienepeuxobmettredelcsremarquer.  LeMarefchaldeToyras  Gouuerneurde 
Cazalauoitdonnéfuietde  prendre  quelque  ombragedeluy,  bien  que  fa  fidélité 
fut  inébranlable,  commeilaeftéaucrcdcpuis,&  cette  place eftdetelle  importan- 
ce, qu'il  n'a  rien  à bazarder  en  fa  conferuation.Le  Roy  enuoya  en  fa  placele  Mar- 
quis deTauanncs,  & donna  au  Marefchal  permillîon  de  s'arrêter  en  Italie  fur 
quclquesdifficultez  qu'il  fit  en  Cour.  Le  fieur  de  Malilfi  Capitaine  au  Régiment 
des  Gardes,  futenmefme  temps  enuoyé  GouuerneurdcPignerol,leDucdeVan- 
tadou  r fut  gratifie  du  Gouucrnement  de  Limofin,  & ayant  remis  la  Lieutenance 
du  Languedoc  entre  les  mains  du  Roy,  fa  Majelté  la  diuifa  en  quatre,  & la  donna 
au  Comte  deTournon,  au  Vicomte  d’Arpajon, au  Marquis  d' Ambres,  fie  au  Vi- 
comte de  Polignac;  le  Comte  de  Ionfac  fut  fait  Gouucrncur  & Lieutenant  Gene- 
ral pourleRoyenXaintonge,Angoulmois,paysd'Aunis,Ville&Gouuernemét 
de  la  Rochelle  : fie  le  Baron  de  Pont-Chaflcau  LieutenantGeneral  de  la  balfeBre- 
tagnc,leComtedelaPaHHTc,fieurde  fain&Gcran,  le  Gouucrnement  de  Bour- 
bonnois,lc  ComtcdeChcrauctccluydeScenay,8c  le  fieur  de  la  Serre, premier 
Capitaine  au  Régiment  de  Picardie,  celuy  de  lametsjc  Duc  de  la  Valette , celuy 
de  l’Euefché  de  Mets , le  Duc  de  Chaune  celuy  de  Picardie  , le  Duc  d'Al- 
uin,  celuy  de  Languedoc  8c  la  Citadellede  Montpellier  ; 8c  le  Marquisde  Senc- 
çay  la  Lieutenance  de  Bourgongne  au  Bailliage  de  Mafconnois:dc  forte  qu’il  s'eft 
veu  peud’années  où  il  fefoit  fait  tant  dechangemensdansces  fortes  de  charges. 


Qu  il  eft  important  de  mettre  les  Gouuememens  desProuinces  & des 
places  entre  les  mains  de  perfonnes  ajfeurées,  quand  on 
appréhende  quelque  diutfion  c tuile. 

AV/îi  eft-il  important  danslefujet  que  l'on  a de  craindre  quelques  diui* 
fionsciuiles,de  metcrelccomm.mdementdesProuinces& des  places  en- 
tre les  mainsdes  perfonnes  dont  on  ait  toute  forte  d’aflcurance.  l’ap- 
prouuefortla  couftume  du  Roy  d’Efpagne  qui  change  de  temps  en  temps  les 
Gouuerneurs.  Ilfautn’auoirpasleu  l’hiftoire,  pour  ignorer Iesgrandsferuices que 
Gonzalue  rendit  au  Roy  d’Aragon  fon  Mail! rc  dans  le  Royaume  de  Naples, 
neantmoinsce  Roy  prudent  & aduifé,  ne  voulut  pasluy  en  laiiler  pour  toufiours 
legouucrnemcnt,  de  peur  qu’abufant  du  crédit  qu’il  y auoir  acquis  il  ne  s’en  em- 
parait En  effet  la  continuationdu  gouuernemcntdes  Gaules  accordéà  IulesCe- 
farpourcinqaasjluy  donna  la  hardiclle  d'entreprendre  fur  la  liberté  Romaine; 
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d’où  vient  que  luy  mefmc  fe  fouuenant  que  rien  ne  luy  auoic  donnétant  d'ambi-  1 6}$ 
tion  quedecommander,quecctteconcinuation,ficvneloy  lors  qu’il  futretourné 
a Rome  apresla  guerre  d’Afrique,  quiporroicqu’aucun  Prêteur  ne  demeurcroit 
en  charge  plus  d vn  an,  & aucun  Confulplusdedcux.  Le  Gouuerneur  qui  a de- 
meuré long  temps  dans  vneProuince,yfaittanc  de  créatures,  & y acquiert  tant 
d’amis,  qu’il  y peutfàire  par  aptes  ce  que  bon  luy  femble, qu'il  s‘y  confiderc  com- 
me vn  petit  Roy,  &quis'y  engagera  ayfément  dans  vne  reuolte,  fi  l'ambition, 
quinemanque  iamaisaux  Grand, luy  montejtant  foitpeu  à la  telle;  Scc’eftce 
quificdireauDi&ateurMammerius,quelcpeudedurécdesGouuemeurs  eftoit 
la  plusfeuregarde  de  la  liberté  publique.  D’ailleurs,  changeant  apres  quelques 
annéeslcsGouuemeurs,enmettantd’autresenIeurplacc,leSouuerainrend  beau- 
coupplusdcperfonnescapablesdegrandesafFaires,que(i  on  les  continuoittou- 
fiours  à mefmcs  perfonnes,  5e  cela  n’ell  pas  de  petiteconfidcration  dans  vn  grand 
£ftat,oùonne  peutauoirtropdcperfonnescapables.  Etpuis,commela  mémoi- 
re des  nouueaux  bienfaits  rend  les  hommes  plus  fenfibles  à la  reconnoiflânce , il 
n y a point  dedoute  que  les  Roys  n’y  foient  feruis  auec  plusd’affedion. Les  grand» 
qui  ont  de  long  temps  quelque  gouuernemenr,  s’y  habituent  de  telle  forte  qu’ils 
le  regardent  comme  vn  domaine  quileurell  propre,  fans  que  la  reconnoiflânce 
qu  ils  font  obligea:  d'auoir  enuersceluyquilcs  laide  iouyr,  fade  grande  impref- 
fionfurleurefpritimaisceluy  qui  le  polfede  depuis  peu, ayant  la  mémoire  fraifehe 
delafaucurqu’ila  receuc,  en  (ertauee  beaucoup  plus  dcchaleur&d’affeétion. le 
fçay  bien  quecettemaxime  n’agrce  pasàlaplufpartdesGrand:;maisjcftimeque 
c c If pluftolt  l’a mbition  quelaraifonquilaleurfaitimprouuer.  lediray  mefmc 

3 u elle  elt  peu  importanteà  leur  fortune,  veu  que  s’ilss’acquittentcomme  il  faut 
ugouuernementd'vneplace.oud’vncProuinccpendant  quelques  années,  leur 
mcriteleurferuiradeLettresPatentcspourentrcrenpofleflion  en  d’autres  apres 

2u  ilsferontfortisdcceluy-là.  Apres  tout  ilferoitàfouhaitter  que  fans  "auoir  tanc 
egard  àleur  intcre(l,ilsfu(Tcntdcrhuracurdc  Quintus  Fabius  Maximus,  qui 
apres  auoir  efte  cinq  fois  Conful,  conftderant  que  fon  Pcre.fon  ayeul  & ion 
bifayeul  auoien  telle  louucnt  honorez  de  cette  mcfme  charge, qu’il  cft  fort  dan- 
gereux de  faire  perpetuerles  grandes  dignicczdansvnefamille,  fit  toute  forte  d'in- 
llanceau  peuple  Romain  pour  empefeher  qu’elle  ne  fuit  donnéeà  fon  fils. 


Création  des  Chcualiers  du  Saintt  Efprit. 

LE  Roy  auoitrcceu  depuis  plufieursannéestantdcpreuuesde  fâ  Nobleflè, 
qu  iln  y auoit  point  d'apparence  de  refufcrà  plulieurs  l’honneur  d’eftre 
ChcualiersdefcsOrdres:  aulfi  faMaieftéquia  vne  Inclination  très-parti, 
culicreà  recognoiftrc  la  gcneroficé,refolut  de  luy  accorder  celte  recompenlc  ho_ 
noraine  : elle  fut  mefine  confirme'e  dansceüe  refolution  par  Monfieur  leCardi, 
nal  qui  luy  fit  voir  que  la  Noblefle  de  France  ne  pouuant  élire  attachée  à fon  fer' 
uicepar  deschaifnesplusforres  quecellesderhonncuriceluy-làncferuiroitpa" 
peu  a augmenter  le  courage  Cela  fidelité  quelle  auoit  tefmoigné  da  ns  les  occafios5 
Delortequefc  voyant  libreau  commencement  du  Printemps  & fans  obligation* 
dcletreuuer  fi roltàfcs armées, elle  ferefolutdc  faire  la  ceremonie  des  Cheua- 
Tom.lV-  Sfff  üj 
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itf  3 J.  licrs  du  Sain&Efprit,  & d'en  donner  l'ordreà  autantde  perfonnes  qu  il  y aurait 
de  places  vacantes.  Il  eft  impoffiblcdansces  rencontres  de  contenter  tout  le  mon- 
de, parce  qu'il  ne  fc  ttouue  jamais  tant  de  places  qu'il  fe  prefentc  de  perfonnes 
qui  eftiment  leurs  fcruices  capablesdelesremplir:tout  ce  qui  fcpeut  r'airecftde 
préférer  ceux  qui  patoilTent  plus  confiderablespout  leur  naiflance , ou  pour  leurs 
fcruices  ; ou  quel’inclination  particulière  du  Prince,  àlaquelle  il  eft  bien  iufte  de 
laiflerquelquelibertcdefauorifer  ceux  qu’il  veut.  Auffi  fut-ce  la  voyéque  fa  Ma- 
iefte'  fuiuit.  Mais  pou  r fc  conformer  entièrement  aux  conftitutions  de  l'ordre , elle 
donna  auant  toutes  chofescommiffion  à Monfiêur  le  Cardinal  de  Lyon  .grand 
Aumofnicr  de  France,&  Commandeur  de  rOrdred'informer  delà  Religion  Ca- 
tholique ApoftoliqueS:  Romaine  .vie  & moeurs  de  ceux  qui  eftoient  propofez, 
pour  y affocier,&  de  luy  en  enuoyer  au  pluftoft  les  informations clofes  & feellées, 
Aprescelale  Roy  fitaffembler  leChapitredel'Ordreà  Fontainebleau, où  la  cere- 
monie fc  fit  & où  tous  les  Cheualicrs  tu  rent  demandez,  & leur  dift  parla  bouche 
dufieurde  BuillionGardcdesSeauxdcrOrdre, qu'il  ferait  bien  aife  auant  lacrea- 
tion  des  Cheualicrs  de  prendre  leurs  aduis  fur  la  rébellion  Sc  felonnie  des  Duc 
d’Elbœuf, &le  Marquis  de  la  Vieuuille,  qui  eftans  forcis  du  Royaume &ayans 
porte'  les  armes  contre  le  feruice  de  fa  Maiefté,  & parconfequent  contreuenu  aux 
Statuts  de  l'Ordre s’eftoient  rendus  indignesd'ellre  Cheualiers, &:meritoicntd’e- 
ftre  dégradez:  le  fleur  de  Bullion  adiouftanc,  que  fon  aduis  eftoit  de  fe  conformer 
auprocedédc  Charles  Ducdc  Bourgognei  l'endroit  de  Charles  Duc  de  Brabant 
fon  coufin, 8e  d’ordonner  que  leurs  armes fuiTcnt  dcftache'es  & rompues,  & qu’il 
fut  misen leur  place  vnubleauoùferoicinferérArreft&  la  caufe  de  leur  dégra- 
dation : Tousles  Cheualiers  furent  de  l'opi  nion  du  Garde  des  Seaux,  le  fleur  Mar- 

quisde  Train  el  excepté,  qui  cftimaquel’onleurdcuoit De  forte  qucl'Arrcft 

de  leur  dégradation  nitprononcé,  Se  mefmc  exécuté  contr’eux  auant  la  création 
des  nouucaux  Cheualicrs,  En  fuittcdccéc  Arreft.lc  Roy  fit  lire  à haute  voix  le 
roolc  de  ceux  qu’il  vouloir  aflocicr  i l'Ordre,  & nomma  huidd  Cheualicrs  pour  af- 
filier à la  vérification  des  prcuues  de  leur  nobleffe,  vie  8c  moeurs.  Se  puis  propo- 
fant  le  différend  qui  eftoit  entre  Mcffleursles  Ducs  & Pairs,  & Meilleurs  les  {im- 
pies Ducs,  touchant  leur  rang  & les  prcfceanccs  en  la  ccrcmonicjil  fut  ordonné  que 
tous  les  Ducs  généralement  marcheraient  félon  l’ordre  de  leur  création iparce  que 
les  Pairs  ne  tiennent  point  de  rang  dans  les  afTemblées.  Il  fut  auffi  arrefté  que  fi 
qttclques-vnsde  ceux  qui  eftoient  nommez  Cheualiers  ne  fe  trouuoicnt  dans  le 
temps  de  la  promotion  pourreceuoitl’Ordre.il  ne  leur  ferait  point  enuoye , & le 
quarorziefmeiourdeMay.affigncpourlaceremonieJeRoycftantarriucfuiuant 
ponctuellement  ce  qui  eft  prefcritparles  Statuts, donna  l’Ordre 

A Monficur  le  Cardinal  de  Richelieu, 


Au  Cardinal  de  la  Valette, 

A l'Archeucfque  de  Paris, 

A l'Archcuefque  deBordeaux, 
Al'Archeucfquede  Narbonne, 
Au  DucdeLongueuille, 

Au  Comte  d'Harcourt, 

Au  Comte  d'Alcts, 


Au  DucdelaTrimoüille, 
Au  Duc  de  Vantadour, 
Au  Ducd’Aluin, 

Au  DucdcBriffac, 
AuDucdcCandalle, 

Au  Duc  de  la  Valette, 

Au  Comte  de  Tonnprre, 
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ÀuMarcfchaid  Eftréc, 

Aux  ficursde  Vaubccourt,  &dc  Se- 
netene. 

Au  Vicomte  de  Pompadour, 

Au  MacquisdeNefle, 

Au  Marquis  de  Gordes, 

Au  Comte  de  Lannoy, 

Au  Marquisdt  Varennes, 

Au  Marcfchal  de  Brezé, 

Au  Comte  de  Braftâc, 

Au  Comte  de  Noailles, 

Au  fieur  de  Poyanne, 

Au  Marquis  de  FolTez, 

Au  Marquis  de  Bourbonntfj 
Au  Vicomtede  Pollignac, 

Au  Vicomte  d‘ Arpajon, 

Au  Marquisd'Aluye, 


Au  Comte  deSaubc, 

Au  Comte  d’Orual, 

Au  fieur  de  faindt  Simon  premier 
Efcuyer,  ; 

Au  Baron  de  Pont- Chafteau," 

Au  fieur  du  Pont  de  Courlayj 
Au  fieurdcla  Mefleraye, 

Au  Marquis  de  Mortematti  .'H 
Au  fieur  de  Villequier, 

Au  Comte deToutnon, *  1 -a.  s. 
AufieurdelaMailleraye,  ■■•ait;. 
Au  Comte  de  Tianges, 

Au  Marquis  d’Ambrcs, 
AuComtçdeParabîrr,  • r.  n 
Au  Heur  de  Montcaurel  j & 

De  Liancourr, 

De  fainâ  Simon  i'aifné 
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! ienem'arrefteray  idccrîreles  particularitezdelaceremoniequin’ontriende 
communaucc  mon  deflein;  mais  iediray  feulement  pourconclulion,quele  Roy 
cefmoigna  par  cette  rfconnoüTanced'honncur,  qu'ilfçauoicaulTi  bien  reconnoi- 
llte  que  connoiftre  les  feruices  de  fa  Nobleflc. 


"Réflexion  Politique.  ■ • 
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T Arecompenfedes  fcruicescft  vnedes  plus  fortes  coloitines  de  l’Eftac  auflî 

1 a bien  quelapunition descrimes, d'où  vient  queSocratecftant  interrogé, quel 
1.  liât  orl  pourrait  eftimer  bien  gouuernc,refpondic,  que  c’cftoitceluyoùles  gens 
de  bien  eftoient  recompcnfcz  Se  les  mefehans  punis.  Xenophon  mefme  eilime 
que  1 bom  me  e liant  naturellement  plus  généreux  que  craintif,  doit  cftre  pluftoft 
imite  aux  belles  aûiorts  par  le  loyerqueparlcsfupplices.  En  effet  que  ^entre- 
prendront point  ceux  qui  fe  voyentaifeurez  apres  la  viûoire  de  grands  biens  ou 
de  grands  honneurs  ? C cfl  pour  cette  raifon  que  Platon  au  cinquiefme  de  fa  Ré- 
publique, ordonne  de  gratifier  en  tout  ce  qui  le  pourra  les  ieunesgens  qui  fe  mon-’ 
lireront  valeureux  ila  guerre,  iufquesi  leur  permettre  de  voir  plufieursfem mes 
pour  peupler  la  Republique  de  vaillans  hommes.  Il  eft  vray  quecétce  liberté  dif- 
îbluëcft  non  feulemcrit contraire auxloix  du Chriftianifmelmais aufli  à l'expe- 
rience,quîàfaitvoîr  quelquesfois  qu’il  eft  rare  que  les  braues  hommes  ayentdes 
enfàns  qui  leur  reflemb'cnt.  Mais  d'ailleurs  l’ordonnance  qu’il  fait  de  graci  fier  cri 
coût  ce  qui  fe  pourra  les  vaillarts  hommes,  eft  cohformeaux  lolx  de  tous  les  Eftacs 
bien  policez.  AulTi  Homere  pourdonnet  tefmoignagè  de  la  bonne  conduite 
dAgamemnon.lefàifoit ordinairement  honorer  dans  tousles  feftinsqui  fe  fai- 
foientdans  l’arméedcsGrecs.d’vncimiertoutentier  de  bœuf,  qui  eftoit  le  plus 
grand  regai  qu’ils  eufrént.  Etc’eft  fur  cet  exemple  que  Platon  fonde  l’ordon- 
nance d'iionnorer  dans  les  feftins  ceux  qui  ont  cefmoignc  de  la  valeur,  en  les 
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$<5  j.j.  feruant  des  viandes  precicufes,6cdes  pleines  couppes  de  vin  ,6c  faifant  mefnie 
chanter desHymncsenleut louange,  pour  conuier  1rs  autresà  lesimiret A dire 
vray , fi  là  fbune  fe  meurt  faute  d cure  entretenue  de  bois,  la  gencrofite  dcuienc 
languiffante  fi  elle  ne  reçoit  le  prix  qui  luy  eft  deu»  couc  v»  en  defordre  dans  les 
Eltats , oùlesgensdecœur  ne  font  pas  mieux  traittczquelcslafchesou  inutiles, 6c 
il  femble  que  les  meilleurscourages  demeurent  comme  affoupis,  fil  éclat  de  i lio^ 
ncur,  qui  cil  accorde  aux  belles  actions,  neles  anime.  Tout  ce  qui  fepeutremar- 
quer  de  pluseft,  qu'il  faut  proportionner  les  recompenfes  à la  qualité  des  gens  de 
guerte,lcs  foldats  ayans  l’efprit  ordinairement  plus  attaché  aux  richelles  qu'à 
l'honneur, doiuent  eftrereconnusenleursferuicesconformerocntalcur  inclina- 
tion-, mais  la  Nobleffe  qui  n'a  rien  de  plusfenfibleque  l'honneur,  doit  receuoir 
des  recompenfcs  honoraires.  C’eft  l'ordre  que  fuiuit  la  Republique  deVcnife 
apres  lamemorablebatailleduTar^llechangeaauMarquisdeMancouëla  char- 
ge de  Gouuerncur  en  celle  de  General  de  l'armée,&pource  qui  eftoitdes  foldats 
qui  s’y  eltaienc  portez  auec  valeur,  elle  augmenta  leur  folde,  & ordonna  diuerfes 
recompcnfesauxenfansdcceux  qui  citaient  motts  en  la  bataille,  elle  bailla  des 
douaires  à leurs  filles,  & elle  accorda  de  bonnes ^penfionsàceuxquifetrouuerent 
ellropicz.  Les  Romains  firent  beaucoup  plusd’eilimedesrecompcnfeshonorai- 
res  qüe  toutes  les  autres,  aulli  font  elles  d’autant  plus  a prifer  que  1 honneur  cil 
plus  excellent  queles  tichcfTcs.  Il  n’y  a uoit  point  de  couronne  plus eihmér  partny 
eux  quel'obfidronale,  qui  neantmoins  n citait  faite  que  de  1 herbe  des  gazons,  fle 
celle  qui  eftoit  d’or  enrichie  de  pierreries  luy  citait  intericurc.parcequ  ellen  citait 
pas  fi  honorable.  Il  n’y  eut  point  au  Aide  plus  grandshonneurs  dans  leur  £fiar, 
que  le  triomphe,  qui  neantmoins  n’appottoit  aucunes  richeifes  aux  ttiompha- 
tncurs,  5 c qui  apres  auoir  paru  fur  vn  char  reueftus  & accompagnez  auec  vne 
magnificence  extrême,  citaient  obligez  de  viure  en  qualité  d hommes  priuez 

dansla  ville, fans  qu’illeut  en  reftaft  autre  chofequela  gloire  qui  eftoitdeuïalcuts 

f étions.  CneusOuiliuss’cilima  plusdignemcntrecompenfeapres  auoir  mis  fin 
à la  premiereguerre  de  Carthage,  par  la  permiifion  queluy  donna  la  Republi- 
quede  faire  toufiours  marcher  vne  trompette  deuant  luy,  & Pompce  parle  pou- 
uoir  qtti  luy  fut  accordé  de  porter  la  robe  triomphale  en  toutes  les  feftes  pu- 
bliques, 6c  Cefar  par  le  priuilege  d’auoit  continuellement  fur  la  telle  la  couron- 
ne de  Laurier, quede  toutes  les  richeifes  de  1 Empire  qui  leur  euiTcnt  peueftredi* 
ftribuecî. 


Injlitution  du  Parlement  de  çJftCets , apres  que  le  Hoy  eut  remis  enfin 
obtyjfance  quantité  de  Villes  & places  de  Lorraine. 

APrcsquelc Roy eurmisenfonobeyiTanceles  Villes  & places  desEuef- 
chez  de  Mets  ,Toul  & Verdun , & reuny  à fa  Couronne  plufieurs  terres 
Sc  Seigneuries  qui  en  auoient  cité  dillraites,il  eilima  neceifaircpour 
maintenir  les  peuplesdansrobcyflànce&dansU  paix,flepourycôfcruerlesdioits 
de  fa  Couronne,  d’y  cllablir  vneluftice  Souueraine,aucc  plein  pouuoirdc  iuger 
en  dernier  reiTort  touces  fortesde  matières  ciuiles  6c  criminelles.  Sa  Maiclle  y fur 
incfine  conuiéc  par  les  inllantcs  prières  que  luy  en  firent  tous  les  ordres  des 
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Villes  Sc  Prouinces  .enfuitede  la  promette  qui  leuren  auoit  cité  faite  parle  feu  i C j}. 
kov Henry  le  Grand , particulièrement  pour  remédier  aux  grands  abus  qui  fe 
cotomettoienten  Vadminiftrationdela  Iultice,  tantàcaufe  du  peu  d'experience 
des Magiftrats qui VeXer  çoient , quepour  empefeher  les  vfurpations  dcsDucsde 
Lorraine,  qui  auoient  diuerfes  fois  entrepris  de  prononcer  des  iugemcnsfouue- 
tains  endes  lieux  Se  fur  desperfonnesqui  dépendent  de  la  France.  Cela  futrefolu 
dés  le  commencetnentde  cette  année.  Le  Roy  inftiruavne  Cour  Souueraine  en 
tiltre  de  Parlement  dans  fes  Prouinces  Se  Euefchcz  de  T ouf,  Mets  Se  Verdun  ,6e 
mit  le  Gcgc  iMets , tant  à caufe  de  la  commodité  de  la  ficuacion  , que  de  fa  gran  - 
deur  Se  de  l'affluence  du  peuple  qu’on  y voit  aborder  déroutes  parts,  qucpourcé 
qu  autres-foisen  effet  ellcaelté  la  capitaledu  Royaume  d’Auttrafîe  Tvn  des  plus 
digncsfleuronsdecefte Couronne.  SaMajcfté  voulut  qu'ilyeuft  vn prcmicrPre-  . 
ftdent  ,fix  aunes  Prefidens , quarante  fix  Confeillers  ,fix  defquels  fetoient  Clercs, 

8e  quarante  Lais,  vn  Procureur  General,  deuxAduocatsGencraux , 8c  general'.c- 
menttous  autres  Officiers  oui  font  dans  les  autres  Parleraens,  pour  y exercer  la  lu- 
fticcen  dernier  reffort  par  (émettre  fut  les  villes  & perfotwes  de  ces  Eucfchez , Se 
mefme de Mouzon,  Chaftcauregnatd , 8c  terresquien dépendent, nonobftantla 
Souueraineté  qui  aupatauant  y auoit  elle.  Et  en  fuitte  délirant  faircchoixdeper- 
fonnes  capables  debienfcruirdansce  Parlement, elle  donna  lacharge  de  premier 
PreGdentau  fieurde  Bretagne,  jesautres  de  Prcfidents  aux  (leurs  Charpentier, 
Blondeau , Pinon  .deTrctlon , Vigne r de Chanteclair , tous  perfonnes  de  mérité; 
ccllede  ProcureurGeneralauiieurde  ParisMaiftredesRequclles,8:lesdcuxAd- 
uocats  Generauxaux  fieursdc  laGrefliere  Remefort,  Sc  Fardoil.  Ils  eurent  tous 
commilfton  d’aller  auec  quatre  Miilltcs  des  RequeftesSc  cinq  ou  fix  qui  auoient 
efté  pourueus  des  Offices  de  Confeillet.eftablir  ce  Parlement,  8c  l'executercnt  fur 
lafind’Aouftauecautant  de  bon-heur  que  de  fatisfaclion  des  habitansde  Mets, 
qui  furent  bien  aifede  voit  leur  ville  reprendre  quelque  partiede  fonancienne 
lplendeur  : 8c  il  ell  vray  que  la  vigilance  qu’ils  ont  apporté  depuis  à la  conferuation 
des  droits  du  Roy  8c  à maintenir  lcspeuplcsen  l'obeyttance,  n’a  pas  elle' peu  vtile  à 
yeftablitl’authorité  Royale  enfonluftre. 


QjSil faut  établir  de  nouueaux  Magiflrats  pour  rendre  la  Iujlicc 
dans  Us  pays  reconquis. 

Cl  Omrneles  fuiets doiuent l’amour  Sc  l'obeylTance aux  Roys,  les Roys leur 
doiucntTaffcittion  8c  la  Iufticece  font  dettes  réciproques  Sc  deux  deuoirs 
I quicompofentlaplusagreableharmoniedesEftats,  8c del’accomplitte- 
tnent  defquels  dépendent  tout  lebon-heur  des  Princes  Sc  des  peuples.  Or  cela  citât, 
le  Prince  n’a  pas  plultoft  conquisou  reconquis  quelque  pays , qu’il  ell  obligé  d’y 
faire  rendre  la  Iullice , mais  il  ne  luy  eft  pas  peu  important  de  la  faire  ad  minillret 
par  de  nouueaux  luges,  Sc  d’en  charger  les  Magillrats.  Cefar  8:  Nefon  tefmoi  ■ 
gnerentbienqu’ilsn’ignoroientpasdequelleconfequcncecelaeftoic,  parles  ef- 
forts qu’ils  firent  pour  efleindre  le  Sénat,  ou  du  moins  pour  en  diminuer  la  pui (Tan- 
ce, lorsqu’ils  defcfpcrent  de  lepouuoit  fupprimer  entièrement.  Encffetlapuif- 
fancedominante  citant  compolée  de  Tauthoiitédu  Prince,  Scde  celle  des  MagF 
Tom.  IV*  Tltc 
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» <S  3 5.  ftrats  , tiret  vri  pays  de  la  main  d’vnPrincequilepolTcdoit , fansen  changer  Ici 
Magiftrats,  cen’efts’cn  rendre  maiftre  qu’à  demy;  commecc  Prince  leur  adon- 
né lescharges  dontonlestrouue  veftus  , Sdeura  communiqué  vnepartiede  fon 
authoritc , ils  confcrucront tou( lours  la  bonne  volonté qu  ilsauoicntpourluy,  & 
ils  ne  perdront  iamais  l’occafîonde  le  feruir,  & cependant  il  n en  peutarriuer  que 
de  grands  inconueniens  : Car  commeilsferuenren  quelque  façon  delienpourre- 
nir  les  peu  pies  attachez  à l’obeyffancc  deleurSouuerain»  ils  les  tiennent  tantquii 
kurfera  pofltbledansla  dépendance  deceluydontils  ontreçeu  l’honneur  qu'ils 
poffedent , & ils  font  capables  d’exciter  auecle  temps  vn  foufleuement  general. 
Vnc  compagnie  dciuftice.bienqucfansarmes&auecla  feulepourpre,  Scies  au- 
tres marques  defa  dignité, faitbien  fouuentplus  redouter&  obeyr celle  quelle 
veut  fauorifer , que  l’effort  d’vne  armée  , tantlepcuple  eftaccouûumc  à flefehit 
fousfesArrefts,  & porté  àfuyure  fes  mouuemens.  Etpourtantil  n’y  a iamais  rien 
d'afTeurédanslaconquefted’vn  pays,  iufqucsàcequ’onyaireftably  des  Magiftrats 
aftedtionnez  Se  là Jcllesà celuy  quis'en  eft  rendu  Maiftre.  Apresccla,  quelespeu- 
pics  s'affemblent , fe  mutinent  & s’engagent  tant  qu’ils  voudront  endes  fadlions  ; 
il  ny  a rien  à craindre , particulièrement  lors  qu’il  y a des  troupes  en  garnifon  dans 
les  meilleures  placespour  reprimerla  force  par  la  forcets’il  arriuequeles  Magiftrars 
nefoientplus  efeoutez , lespeuplcsfe  remettent  pourlordinairecndeuoirpar  la 
feule  veue  des  Magiftrats, & on  les  voit  fe  calmer  tout  ainfi  que  les  flots  les  plus  agi- 
tez par  la  prcfcncedes  Iumeaux:  mais  s’ils  en  rencontrent  qui  appuyent  leur  rébel- 
lion , ils  s’agiteront  de  plus  en  plus , & on  les  verra  fe  porter  à touresfortes  d'extre: 
mitez. 


Tf'AlphcJlon  Qhauagnac  executif  à Mets  par  Arrefi 

du  ' Parlement . 

LE  chaftiment  exemplaire  que  le  Parlement  de  Mets  fit  d Alphefton&de 
Chauagnac  pendanteette  année , futl’vndesplusgrandsferuicesqui  fe 
pouuoicnt  rendre  à l’Eftat  Alphefton  reconnu  pour  aflàffin  ,arriuaversla 
my- Septembre  à Metsauec  Saufier&Bellanger,quitousdeuxauoientcftegardes 
du  Marefchalde  Marillac  » or  cesdeuxfoldats  touchez  de  repentir  & de  1 horreur 
du  crimcoù  on  les  auoit  engageZjs’adrefferent  au  fleur  de  Mommas  quicomman- 
doitdansla  ville  pour  le  Duc  delà  Valette , &luy  decouurirentle  dcllcin  pour  le- 
quel ilseftoient  venus  du  Pays- bas  : lefîeurde  Mommasfit  auffi  toft  arreller  Al- 
phefton & ces  deux  foldats  arriuez  en  fa  compagnie , & en  ayant  donnéaduis  au 
premier  Prefident , ilsfurcnt  interrogez  : & en  fuite  ontfitle  procesa  Alphefton 
dans  les  formesordinaires  : il  fut  autre  qu’Alphefton  ayant  aftafTiné  vn  Courier 
nomméClairbourgsdansl’apprehcnfion  qu’il  ne  vint  à Parisdcfcouurirvneen- 
treprife  fur  faindt  Difier , qu’il  luy  auoit  confiée,  s’eftoit  retiré  en  Flandres, où  apres 
auoir  fait  quelque  feioura  Bruxelles , il  auoit  pris  grande  habitude  auec  le  Perc 
Chantelouue  , Scvn  nomméla  Roche  Intendant  de  fesaflàires , quil’auoient  en- 
gagé auec  Saufier  & Bellanger  à tuer  d’vnc  arquebufade  Monfieur  le  Cardinal 
Duc  de  Richelieu  en  palfantpar  Chaalonsoùilsfedeuoient  loger  vis  à visde  fon 
logis , qu'ils  auoient  efté  alfeurez  par  le  Perc  Chantelouue , fie  la  Roche , que 
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l'affaire  ayant  eftc  confultce  auec  des  perfonnesde  pieté  Scde  do&rine , il  auoir  efté  i 
iugc quelle fcpouuoit  exécuter  en  confcience , Que  la  Roche  auoit  donné  cent  ' • 
liures  à Saufiet , 8c  autant  à Bellanger;  Sccentcfcusà  Alphefton  auec  promette  de 
teconnoiftre  par  de  plus  grands  biens- laits  le  feruicc  qu’ils  rcndroiér>Qu'Alphcfton 
auoit  fouuent  parlé  auec  le  Pere  Chantclouue  de  toute  celle  affaire,  8c  que  la  Roche 
luy  auoit  faitbailler  vn  grand  Chcual  hongre  del’cfcuric  de  la  ReyneMere.quifut 
mefme  reconnu  du  depuis  prie  freur  de  Villiersl' vnde  fes  Efcuiers  pour  faire  fon 
voy age.Ccla  fut  depofé  pat  Saulier  6c  Bellanger, 8c  reconnu  par  Alphefton  mefme.' 

De  forte  qu’il  futcondâncpar  Atrcftlc  vingt-troifiefmeiourdumoisdcSeptem- 
bréàeftrcroùévifpourpunitiond'vn  crimcli  plein  d'abomination  , l'Arreft  fûc 
exécuté , 8c  comme  il  cft  très-important  à la  feureté  des  Roys  ôc  de  leurs Eftats  de 
, pardonner  à ceux  qui  viennenc  reueler  les  deffeins  de  celle  conlideration , on  fie 
grâce  à Saufier  8c  à Bellanger,  8c  ce  fut  conformément  à l’ordre  qui  ell  prefcric 
au  Code  , mais  cét  ilTalGn  ne  fut  pas  le  feul  monltre  que  Chantclouue  en- 
uoya  pour  exécuter  cét  horrible  attentat.  Quelque  temps  apres  Blaife  Rufflet 
nommé  de  Chauagnac  , fut  encorcs  conuatncu  en  ce  mefme  Parlement 
d’ auoir  voulu  puU  fugeftion  ollcr  la  vie  à ce  grand  m’miftre , en  luy  faifant 
lire  vne lectre  empoifonnée , c’eft  vne  a&ion  fi  noire  6c  fi  pleine  d'horreur  qu'à 
peine  la  pourroit-oncroire  d*  vne  perfonne  de  fa  condition.fi  elle  n'auoit  efté  aucrce 
auec  toutes lesformes de  la  Iufticc , 8c  mefme  aduoiiéee  par  le  coupable  qui  pour 
punitionfut  pendu  8c  eftranglé  par  Arreft.  Le  Parlement  de  Mets  ne  pouuanc  voir 
Chantclouue  coupable  de  telles  abominations , fans  du  moins  ledeclarer  tel , luy 
fit  fon  procés,8c  le  condamna  par  coutumaceà  dire  rompu  vif.  Ainfi  Dieu  garen- 
titpar  taprouidencecécincomparable  Miniftre  de  la  fureur  de  fes  ennemis , qui 
auant  que  d’en  venir  aux  effets,auoic  efté  tel  quede  publier  par  diuers  lieux  qu’il  n’y 
auoit  point  de  confcience  àl’all'affiner.qu’ily  auoit  plusde  mérite  quede  aime, que 
ce  ferait  v ne  a&ion  de  iufticc, 8c  que  plufieurs  en  ayant  défia  conçeu  le  deffein , n'e- 
ftoicntretenusdel'exccuterque pourl’apprehenfiondufupplice.cffayans  défaire 
entrer  le  venin  de  celle  abominablcdodlrine  dans  l'efprit  de  quelque  mélancoli- 
que,8c  de  lesporter  pr  ce  moyen  à tremper  leurs  mains  danslefangd’vn  Cardinal,' 

d’vn  Euefque, 8c  d’vn  premier  8c  incomparable  Miniftre d'Eftat.  A dire  vray.c’eft 
lapluseUrangefureuroùlenfcr  foie  capable  de  porter  les  hommes  î mais  ce  qui 
donna  plusd'eftonnement  fut  de  voirla  Reyne  Mere.dont  la  pieté  ôc  la  clemencc 
ont  toufiours  paru  auec  éclat, dans  le  gouuernement.fouffrir  que  dès  perfonnes  qui 
eftoiét  à elle.ôc  dont  elle  aduoiioit  les  eferits, publiaient  cette  Théologie  fanglanre, 

8c  des  maximes  fifaailcges  ,8cs’opiniaftrer  à retenir  présd’ellepourïeul  Miniftre 
ccluy  qui  vouloir  faire  pe  rdrela  vie  à celuy  dont  le  Roy  fon  fils  publie  tous  les  iours 
fes  feruices  par  des  cloges  fi  honorables , qu'il  attribue  à fes  confcilsles  plus  heureux 
fuccésquiatriuencdansksentreprifes.  Cclaeftoitbien contraire ennpparence  au 
defir  quelle  témoignoit  lors  devouloirreuenirenFrancc,8cdefairefonaccom- 
modernenr  auec  leRoy;  néanmoins  ceux  qui  auoient  l'honneur  delaconnoiftre , 
nediminuerenc  nullemcntl’eftimede  fa  bonté,  fçaehans  qu’elle  eft  auffi  éloignéfe 
de  cette  barbare  doélrine,  que  leciel  l’eft  de  la  terre.  Ilsfouhaitcrentfeulement 
quelle  n’cuft  pas  tant  de  facilité  à fe  laifler  furprendre  par  eeux  quelle  honoroit  de 
fa  confiance. 
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Combien  l-.iffafstnat  à e(lc  de  tout  temps  abominable , çf  que  les 
Grands  ncs'jdoiuent  iamais  porter. 

L’AiTalTinat  quife  comme:  en  la  perfonne  d’vn  Cardinal,elt  vn  facrilege 
abominable,  qui  offenfenon  feulement  vne  perfonne  particulière  ,'mais  le 
facré  College  des  Cardinaux , le  Pape&  toute  l’Eglife,celuy  qui  s'exécute  en 
la  perfonne  d’vn  Minillre  d'Ella  t,  eil  vn  crime  de  leze  Maiellé , comme  iayfâic 
voir  ailleurs,  & généralement  il  eil  le  plus  horrible  & le  plus  infàmede  tous  les  cri- 
mes. Les  homicides  furent  en  tel  horreur  chez  les  1 fraelitcs , qu'il  eftoic  permis  aux 
particulias  de  leur  oflerla  vie , fi  le  Magiltrac  ne  le  faifoit  : & mefme  fi  vn  homme 
auoittué  vn  autre  par  inaduertance,  il  ne  laifloitpasd’ellreen  telle  abomination , 
qu’il  efloitexilédefa  patrie, commeindignedeconuerferaucclesfiens,&obligéde 
fe  retirèrent’ vnedesvillesde  refuge , fur  peine  d*eftrc  impunément  tué  parceluy 
qui  eu  11  entrepris  de  venger  le  mort.  Tous  les  peupleslontchafticdes  plus  griefs 
fupplices,  & particulicrementceuxdu  Brefil  le  détellent  en  telle  façon,  que/îl’af- 
falhn  fe  fauue  par  la  fuitte , fes  enfans , fes  fccurs  3c  fes  cou  fins  font  rendus  exdaues 
des  parens  de  celuyqu’ilatuc.  Dieu  mcfme  ne  s’en  eil-  il  pas  dedaré  ennenjyàtel 
poinét  que  de  publier  en  fa  loy,que  celuy  qui  aura  tué  fon  frété  périra  parglaiueîïc 
diray  d’auantage  , que  l’hiftoirc  cft  pleine  d’exemples  qui  vérifient  côbienfouuenc 
fa  iullice  diuine  a conformé  ence  poinéb  fes  chafiimensauxmenaces.  Plutarque 
bien  qu’éclairé  de  la  feule  lumière  naturelle/y  eft  reconnu  fi  exaû , qu'il  efctitque 
l’afiaflind’vncercainMitiusGrec, n’ayant  pasellépuny  parles Magiilrats, la  Pro-' 
uidence  diuine  fit  que  fa  ilatuë  tomba  fur  ray  en  la  place  publique  & l’écrafa  : mais 
fi  les  aflafltnatscouurentd’ignominietousceuxquienfonccoulpablesonadetout 
temps  particulièrement blafmélesPrincesquis’y  font portez, comme  d’vnea&ion 
entieremcntconttairc  à la  Clémence , à la  Iullice , à la  Generofité,  qu’ils  fontobli- 
gczdetefmoigner,&mefmeàla grandeur  de  leur  puilTance.  Iamais  lesRomains 
pendant  la  fleur  de  leur  République  ne  voulurentpcrmetrre qu’on fitmourir  de 
celle  forte  leurs  plus  grandsennem  ys.  Et  Tacite  raporte,  que  quand  on  leutau  Sé- 
nat les  lcttresd'Algaudcllriuj  Princes  des  Cattes,  pat  lefquelles  ilpromettoitd’cm- 
poifonner  Arminius  Capitaine  A!leman,fionluy  vouloir  enuoyet  du  poifon  : le 
Sénat  fit  refponfe, Que  le  peuple  Romain  auoit  accoulluméde prendre raifon de 
fes  ennemis  à découucrt,&  non  parfupetcherie.  Etpourfairevoirque  cefteiuftc 
valcurn’apascfléfansexempledansIesderniersficclcs.Dom  Roger  Comte  de 
Pallanc  oftrant  au  Roy  de  Naples  Alphonfedetuerdc  fapropremainleRoy  de 
Callillefonennemy;  Alphonfeluyrelpondit  ces  paroles,  Ne  penfez  iamais  à vne 
telle  aélion.parcc  que  quandelleferoitcapable  de  me  faire  non  feulement  Roy  de 
Caflillc  ,mais  d’auantage  paifible  Monarque  de  tout  l’vniuers,ie  n’y  confencirois 
iamais. 
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Tics  actes  d' hojlilité  commis  par  le  Duc  de  Loraine  pour  fatis-faireà  la 
pajjion  qu'il  auoit  contre  la  France. 

PEndant  que  la  prudence  8c  la  generofité  du  Roy  donnoienc  ordre  à fes 
diuerfes  affaires , le  Duc  de  Lorraine  fermant  les  yeux  aux  loix  de  l’hon- 
neur , 1 obligeoient  àgarder  fa  parole  , te  s’abandonnant  aux  fentimens 
d vne  iniuftecolere  contrela  France,  ne  perditaucuneoccafion  de  luy  tcfmoigner 
fahaine.  Ils  eftoitoblige  parle  derniertraité  de  bailler  fes  troupes  au  Roy  , mais 
a peine  fut-il  figné , que  le  Marefchal  Deffîat  l’vn  des  Generaux  de  l’armée  du 

Roy  en  Allemagne, lesayantprifes,  il  enuoyaordreauxchefsde  les  fairedifliper, 

pour  donner  moyen  à Montbaillon  Lorainde  lesretenirSc  les  menerdansl’Alfacc 
auferuicede  1 Empereur  î cela  fut caufequ’ellesdifparurcnt  danspeudeiours , â 
larefcruedu  Régiment deGuerquoy, au chefduquclonauoiroubliédcfàirefça- 
uoirfcsintcntions  ; encoresn’obmit  il  pas dptefmoigneràceregiment, combien 
il  auoit  defagreable  qu’il  fut  demeuré  quelque  mois  au  feruicedu  Roy  ; careftant 
rcucnuenfcstcrres  apres  la  mortdu  Marefchal  Deffîat , illccaflàpour  ledonner 
à la  Veruaire  foldat  de  fortune  8c  fon  fujet , qui  le  mena  en  Alfaec  , 8c  fe  ietta  dans 
Maflenal,  où  U fut  deffait  par  les  Suédois  II  ne  deuoit  permettre  qu’il  fe  fit  dans  fon 
pays  aucunes  lcuéesfansleconfentemcntdu  Roy, 8c  ilconfcntitenmefmeremps, 
queAjacc  Italien  y en  fitpouriettcrdansBtifac.  Le  ttaitél’obligeoitàne  rien  fai- 
re au  def-aduantage  des  Alliez  delà  France  , 8c  il  auoit  particulièrement  donne 
fafoy  au  General  Horn , de  ncfiuorifcr  aucune  cntrcprifefurHaguenau , d'où 
enfuite  on  auoittîré  quinze  cens  hommes  ; mais  fans  fe  foucier  defa  parole , il 
baillades  troupesau  Comte  de  Salm , feignant  de  lesliccntîcr , qui  luy  donnèrent 
moyende  ferendr  maiftre  de  cetrc place  importante,  & puis  il  ne  contribua 
pas  moins  à la  conferuct , y enuoyant  des  viures  8c  des  foldats  pour  fortifier  la 
garnifon.  Chacun  fçait  qu'il  confentit  que  Montecucully,  Bentiuoglio,ôc  Naflàu 
1 eu  a lient  pendant  troisou  quatre  moisdesgensde  guerre  en  Loraine,  que  les  deux 
premiers  taifoient  minede  licencier  fur  la  frontière  ; maisencffeclles  baillerenc 
auxennemisdes  Suédois,  & queledern’erlesfaifoit  palTerouuertemcnten  Alfa- 
ce , poursoppofcràlcursentreprifes.  D’ailleurs,  commcles courages foiblespaf* 
fentayfemcnt  delà  colère  à la  cruauté , lapaflton  qu’il  auoit  contrela  France , Sc 
fes  Alliez , le  porta  iufques  à des  actions  noires  8c  infâmes.  On  n’en  peut  voir 
de  plus  effranges  que  les  cruautcz  de  Naflàu  , qui  fut  quelque  temps  auec  fes 
troupes  à Sarguemine  , volant  8c  tuanc  les  marchands  François  , qui  paf- 
foient , 1 aflartina^qu  il  fit  faire  du  Colonel  du  Bois , qui  auoit  très  dignemenc 
feruy  les  Suédois  en  Allemagne  , les  violences  qu’il  exerça  luy  mefme  dans 
le  territoire  de  Strasbourg  , dans  le  Duché  des  Deux-ponts , 8c  dans  le  Comté 
de  Hainattt  > l’outrage  qu'il  fit  au  Comte  d’Herbelfin  , l’en-leuant  tout  nud 
en  chemife  de  fa  maifon  de  Frauemberg , 8c  pillant  cette  rnaifoo  fans  autre 
différend  auec  luy  , (mon  que  ceux  de  fa  maifon  ont  toufiours  elfe  affedf  ion- 
nez  alaFrancc , 8c  la  barbarie  des  couppc-jarcts  qu’il  tenoità  faintcHippolyte 
pourvolcr  8c  tuerlcsFrançoisSc  lesSuedoisquipaffoientauecpeudecompagnie. 
Maispour  fedeclarer  plusabfolumenten  faueur  delapaaifond’Aulfrishe contre 
Tom.  IV.  T ttc  ii) 
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6)}.  les  alliez  delà  Fiancé  ; ne  fic-il  paspublicr  a fon  de  trompedans  fonarmeé,  qu'on 
n’euftplus  à l’appcller  autrement  que  l’armée  de  1 Empereur  , 8e  ne  la  fic-il  pas 
marcher  en  cette  qualité  vers  la  forteredè  deGerbaden  , pourcharter  les  Suédois 
qui  l’auoient  affiegée  ■ N’euft-ilpas  depuis  ce  temps-la  ptefquc  de  continuelles 
conférences  auec  les  princi  paux  Officiers,  auec  le  Comte  de  Salm,  Mon  tecucully, 
Merodc  , & le  Marquis  de  Catadc  ’ Ne  reçcuc-il  pas  l’argent  quecc  dernier  by 
apporta  pour  payer  les  troupes  auec  pareille  facis-faclion  8e  facilité  que  les -gens 

, deguerre  qui  luy  furent  enuoyez  par  le  Valllain  , & quela  confifcationquiluy 
fut  donnée  par  l’Empereur  des  terres  de  tous  les  Princes  fes  voifins  fie  Alitez  de 
la  France  , qui  s’eftoicntttouuez  àl’affemblée  d’Hailbron  î Ne  fit-il  pasaullivn 
traittéaucc  l Empereurpar  lequel  Haguenau  fie  lcsautrcsdix  villesdc  laPreuofte 
Impériale , auec  Scclcftac  &:  Colmarluy  furent  baillées  pour  nouer  plus  cllroite- 
mentleur  intelligence  ,bienqu’ilfe  fullobligépar  le  traité faitauec  le  Roy  ,de 
nes’engagerauccaucunPrincc,  fanslc  fçeu  & confcntement  de  faMajeftc  îmaij 
non  content  de  cela , H fit  dire  en  fccret  aux  Suédois  contre  toute  fortede  vérité  & 
d’apparancc , parleMarquisdc  Ville,  pour  leur  donner  ombrage  du  Roy , qu’il 
nefaifoit  rien  contr’euxque  par  l’ordrede  faMajefté  , & ilenuoyadix  niiilwm- 
mespour  lcurfairelcuer  leficgede  Haguenau.  Ileit  vrayqu  ilenfue  chaftie  par 
eux  mefmesîcar  fe  voyans  obligez  à fertir  des  trancheesqu  ils  auoient  faites  douane 
cette  place  pourleuralleràl  encontre  , ilscn  taillèrent  vne  partie  en  pièces  en  la 
batailledc  Haguenau , 8e  fc  rendirent  mailtres  de  fon  canon  & de  fon  bagage  Ce 
procédé  faifoitartez  voirl’aygreur  & la  colère  defonefprit , neantmoins  il  nen 
demeura  pas  là,  fie  comme  il  euft  pris  plaifir  d’en  fraindtc  tousles  articles  des Trait- 
tez  prcccdcnSjil  ne  voulut  iamaiss’acquitterdcla  foy  8c  hommagedu  Barroisific 
bien  qu’apres  vne  infinitede  fuites  aftetées,  il  euft  enfin  enuoye  des  Comrru  flaires 
pour  1 eftimation  du  domaine  de  Clermont, les  propofirions  qu  ils  firent  d enaluer 
fes  baftimens  fie  les  fortifications  contre  les  termes  du  Traite, qui  portoic  que  le  Roy 
le  payeroït  au  denier  cinquantiefmc  furie  pied  du  feul  reuenu,tefmoignent  aflcz 
qu'ils  n ’eftoient  pas  enuoyez  pou r exécuter  fa  parole , mais  pou r rompre  auec  pré- 
texté,il  ne  fe  rcndic  pas  plus  exact:  àobferuer  l’article  par  lequel  ilseftoicobligéane 

donner  ny  retraite  ny  partage  aux  fujetsdu  Roy  ,qui  feraient  fortisde  Francecon- 
trefongré  ficàn'entreteniraucune  correfpondance  aueceux  , veu  qu  il  iraittort 
continuellement  auec  ceux  qui  abufoient  de  la  creance  fit  de  la  faucur  de  Mon- 
iteur le  Duc  d’Orléans , fie  on  peue  dire  généralement  que  la  haine  fie  la  colère 
auoient  pris  portelfion  de  fon  efprit  à tel  poinct  qu  elles  luy  firent  abandonner 
toute  forte  d’honneur  , 8e  mefmes  d efgard  a fes  interdis , pour  fe  vanger  de  la 
France  , dans  l’efpoirque  l’Efpagnolluy  donnoitde condurebien-toftlaTreve 
aueclesHoIandoisde  venirfondre  apreseelaauee  Monfieur  j®e  toutes  fes  forces 
fur  le  Royaume , 8e  d'obliger  le  Roy  à fairela  paix  aux  conditions  qu’il  voudrait, 
à ratifier  le  mariagede  Monfieur  auec  la  Princcffc  Marguerite,  fie  a luy  rendre  les 
places  dont  ils'eftoic  rendu  Maiftre. 
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Que  les  Souuerains  font  obligea,  à modérer  leur  colert , fur  tout  quand 
ilefi  qttejlion  dent  reprendre  la  guerre. 

Sllacolereeltblafmableauxparticuliersicllen'eftpasmoinsJangereufcaùx 
Souuerains , que  pcrnicicufeà  leurs  Eftats.  Laprudcncea  fcruydeguideà 
toutes leursadtions  , Scfans elle  ils  nepeuuenccuiterd’cltrercduirsàdecres 
fafcheux  inconucnicns.  Mais  qui  ne  fçiit  que  la  colère  cil  incomparable  aucc 
cettevertu,  Sc  cnnemiedc  toutes  fortesdebonsconfeih  ; 11  ellloüable  au  Prince 
defc  fcruirdelacolete , commed'vnfoldat  i c’eftàdire.defe  fauuer  parla  force 
delà  raifonde  cette  impetuofité  genereufe , quifaiefur-monter  les  plus  grandes 
difficultezimais  il  luyell  dommageable  de  lai  (1er  peruertirfoniugemcnt  par  cette 
pa(Uon,qui  le  précipitera  ende  mauuaifes  refolutions.  Celuy  d’entre  les  Roys  qui 
amcritcle  nom  de  Sage  dit,  qu’il  vaut  mieux  modérer  fa  colere , qued'entrepren- 
drevne  ville.  Et  en  effet  bien  que  cette  pafTion  fembleporter  quelque  image  de 
generofitéparce quelle  veuttout vaincre  Se necederàpeifonne.ncantmoinsc’dl 
vnc  vraye  foibleflc , ôe  celuy  qui  la  furmonte  cfl  incomparablement  plus  fort  d'ef- 
prit  Se  de  courage  qu’vn  autre  qui  s'emporte  àfes  mouuemens.  L’opinion  des  plus 
judicieux  politiques  a toufiours  efté  que  les  hommes  coleres  ne  font  nullement  pro- 
presaugouucrnement.L’Empereurde  ConllantinopleColoirannesCommenus 
fit  a (fez  voir  combien  il  lesen  eftimoit  peu  capables,  lors  qu'ellantprellde  mou- 
rir,il  fît  alîcmblcr  les  principaux  de  fa  Cour  pour  leur  déclarer,  qu'il  iugeoitlfaac 
fonfilsaifné  moins  propreàl’Empire,  que  Manuel  fon  cadet,  àcaufede  l'inclina- 
tion qu’il  auoit  violente  àla colere  , qui  l’empefehoit  fouuent d’ellre maiflrc  de 
fon  efprit.  On  demanda  vn  iour  à vn  Philofophe  pourquoy  il  n’ofoit  fe  meller  des 
affaires  publiques  i Ce  n’ell  pas , dit-  il , que  ie  vous  craigne;  c'ell  pluftoft  que  ie  me 
i crains  moy  mefmc  > voulant  dire,  que  fon  humeur  cxcefiiuemcnt  colérique, 
& qu’il  fçauoiteflrc  du  tout  contraire  au  manicmcntde  l'Elfar , l'endiuertifîoit. 
Maiscntre  les  autres  mal  heurs  ou  lacolere  peut  engager  vn  Prince , les  offenfes 
par  lcfquellcs  il  oblige  vnpuilfant  Roy  à luy  déclarer  laguerre  , foncvndesplu9 
dangereux.  La  guerre ell:  vneadtionqui  nefedoit  iamaiscommencer  par  cole- 
re , Scilclt  d'autant  plus  befoin  d’y  entrer  parla  porte  delà  prudence , quefans 
cela  on  ne  fait  autre  chofe  que  de  fe  ruyncr  foy-mefme  ; la  colere  y engage  vn 
Prince  fans  luy  donner  le  loifïr  de  bien  mefurer  fes  forces  auec  celles  du  Roy 
qu’il  offenfc , ôe  depreparertouteequiluypeut  fjire  befoin  , pour  conduire  fon 
entreprifeà  vne  heureufe  fin  , fanseilte  obligcdes'arrelleràlamoiticdelacarie- 
re  , Se  de  venir  à quelque  accord  def-aduantageux.  Aulfi  ayant  pris  les  armes 
auec  trop  de  précipitation  , fe  voit- il  bien-toit  réduit  au  repentir  : mais  c’ell 
trop  tard  , parce  que  cesfortcs  de  refolutions  ne  fe  peuucnc  plus  reuoquer  , ny 
remettre  au  premier  eftar.  Celuy  qui  a mis  le  feu  dans  vnc  foreft , n’a  plus  la 
liberté  de  l’clteindre  , l’embrafement  ne  demeure  pas  fournis  à fa  volonté  } 
mais  s’aduance  d'arbre  en  arbre  , iufquesà ce  quelle  foit  entièrement  confora- 
mée  , fans  mefmc  qu’il  le  puiffe  empefeher  d'elteindre  fur  les  limites  ; Et  le 
Prince  qui  a vnc  fois  allumé  la  guerre  , ne  la  peut  pas  terminer  quand  il 
luy  plailt.  Il  n’eft  pas  en  fon  pouuoir  d'empefeher  quelle  ne  ruyne  tout 
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iCJj.  pied  à pied, Se  quelle  n’entre  mcfme  dans  fon  pays,  pour  y faire  toutes  fortes  di 
rauages:  lacolere  peut  bien  y engager  les  plusfoiblcs:  mais  apres  quelle  dlef- 
chauffce,  il  dépend  du  vi&orieuxde  laqüittcr.llfetrouueaflezac  Prince,  ditpo- 
lybe , qui  poulfez  par  vnc  impetuofiré  vehemente  de  s'accroiftrc  ou  de  venger,  en- 
treprendront beaucoup  deenofesrmais  il  s’en  rencontre  peu  qui  fçaehent  conduire 

leursentreprifes comme  il  faut, pour  obtenir  vnheureuxfuccdsj&quiayentafo 

de  fcns&i  d'induftric  pour  vaincre  les  refirtancesde  la  fortune. 


Le  Roy  ertuoye  le  ficur  de  Guron  negoùer  vers  le  Duc  de  Lorraine. 

Bien  que  le  procède  de  Monfieur  de  Loraine  pettnitau  Roydelechaftiet 
par  fes  armes  & par  celles  de  fesalliez  : fi  eft-ce  que  fa  demcnct,  qui  l'em- 
pefche  toufiours  de  fe  porter  à la  rigueur , fi  ce  n’eft  à l’extremicé,  l’obligea 
d euoycr  vers  les  Suédois  apresla  bataille  de  Haguenau  pour  les  fupplier  de  ne  paf- 
fer  pas  outrc,&  de  ne  pour  luiure  point  leurs  conquelles  dans  la  Lorraine,  leur  fai- 
fant  cognoiftre  qu'elle  elloiten  la  protection  de  fa  Maiefté,  âdesafteurantde  faire 
enfortequ’ilsncfunentplustrauerfez parle Ducen leurs entreprifes.  11  eft  vray 
que  les  interdis  du  Duc  nefurent  paslc  feul  motif  de  cefteentreprifeduRoyicar  il 
n’ignoroit  pas  d'ailleurs  que  le  voifinage  des  grands  conquerans  eft  toufiours  à 
craindre:  Neantmoinsilcft vray quefa MùdléeutdclTeindc le confcruer  , fur 
l'efperance  que  celle  afiillanccle  toucheroit  d’autant  plus  qu’il  auoiteftéen  péril 
eminent.  Les  Suédois  conduitspardeschefsquidanslaprofperitédflcurvidoire 
n’dlimoicnt  point  d’actions  glorieufes  fi  elles  n’dloient  juftes  & conformes  au 
traitte  qu’ilsauoicntfaitauecle  Roy , confentirentàfa  prière  fansdifficultfc,&luy 
donnèrent  parole  de  ne  rien entreprendred’auantagcfur la  Lorraine.  Cdlepro- 
teélion  deuoit  toucher  le  Duc  bien  fenfiblement,  puis  quelle  l’auoit  empefehé  de 
perir,au  ) ugement  de  tous  ceux  cjui  auoient  tant  foit  peu  de  prudence  : neantmoins 
l'on  efprit  aueuglé  de  paffion  n en  eut  autre  recognoiHânce.  Le  Roy  qui  auoic 
pitié deluy, comme  d’vn  hommequife  veut  perdre, lutf  en  uoya  en  mefme  temps 
le  ficur  de  Guron  pour  luy  ouurir  les  yeu  x s il  cltoic  poffible  ,&  luy  faire  cognoiftre 
combien  fon  procédé  cftoitpeu  raifonnable.  MaisleDuc  aulicudereuercrlabôté 
du  Roy  qui  ne  fepouuoicreloudreà  leperdrc(commc  il  meritolt)ilfe cacha  ,&  fut 
quelque  temps  fans  pouuoir  fouffrir  que  le  fieur  de  Guron  le  vilt.  llncfetrouua 
point  à Nancy , oùle  fieurdcGuronlefutchercher,  & mefrneonnepeuft  luy  dite 
en  quel  lieu  on  le  pourroit  rencontrer , de  forte  qu’il  fut  contraintde  retourner  fur 
fes  pas  à Mets , jufques  à ce  que  le  DuctouchédecraintequeleRoync  fereftenrift 
dupcud'cllimequ’ilauoitfaitd’vnc  perfonne  dcconditionquivenoîtdcfa  part, 
luy  enuoyadirequ’il  fetreuueroitàLuncuille , encores  n’eur-il  pas  allez d’adrclfe 
pour  contenter  en  apparence  le  fieurde  Guron, au  contrairefelaiftant  emporter 
aux  mouuemensde  la  paillon  qui  le  poflcdoit.illuy  donna  tout  fujet  de  croire  qu’il 
natté  doit  qu’ vne  occafion  fauorable  pou  r fe  déclarer  cotre  le  Roy.  Il  faut  aduoüer 
quclefieurde Guron prittoutlefoin qu’il luyfutpoftibledele  mettre  àla  raifon, 
en  luy  propofint  le  peudelufticcdelbn  procelé  ,&  le  danger  où  il  s’cxpofoitde 
feruir  d objec  à la  rigueur  des  armesdu  Roy  s'il  continuoitlesfubiecsdemefcon- 
tenccmentqu’illuyauoicdonnezdepuisquclquesannécs.  Neantmoins  apres  cela , 
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& voyant  que  fes confeilsdemeuroi.-ntfanseffcr, comme  il  auoicordrededefcou-  i6}f. 

ürïrfcs  intentions  s'il  ncpouuoit  le  remettre  en  deuoir  ; il  eut  grand  foin  de  tirer 
aduantage  defacolere.&defe  feruirpourle  faire  parler.  Le  Ducluyfaifoitquari- 
tiiédecomplimcns,&luy  donnoitdesafTeurancesgcnerales  du  refpeét  qu'il  auolc 

deffein  derendre  au  Roy  : maislors  qu'il  elloitqueltion  de  venirau  fond  des  affai- 
res, fa  pairionrcmportoitinfcnflblcmentàdirc  deschofesquifaifoientafTezco- 
gnoiftre  fes  mauuaifcs  intentions  ; particulièrement  apres  les  lumières  qu'en  don- 
noient  ceux  de  fa  Cour,  qui  elioicnt  gagnez  pour  aduertir  Je  ce  qui  fc  pafloir,  & 
quelefieurdeGuron  en  apprit  luy-mefme  dans  les  conucrfations  particulières 
qu'il  eut  auec  diuerfes  perfonnes pendant  fon  fejour  en  ces  quartiers-là,  ayant 
affezdc  fouplefles  d'efprit  pour  s éclaircir  dece  qu'il  vouloic  fçauoir,  ou  dontil 
auoit  chargede  s'enquérir.  Il  fçeutauec  certitude  que  les  fortifications  nouuelles 

Juele  DucfaifoitàNancy  n'elloicntà  autre  defTcin  que  de  chercher  l’impunitc 
ansfesproprcsforces.&demaintenir  à la  faueur  de  fes  pallions  l'iniulticede 
fon  proccdéiau  lieu  d'en  obtenir  pardon  de  la  demence  du  Roy  parvn  vérita- 
ble changement  de  fa  conduittc:  Qu’il  auoit  deliuré  desCommiflions  pour  faire 
quantité  de  leuces  tant  d' I nfanterie  que  de  Caualcrle  .dont  le  rendez-vous  eftoic 
donné  auprès  de  S.  Michel,  au  premier  iourde  luillet  prochain, &:  que  ces  troupes 
eftoienedeftinées  à entrer  en  France  auec  celles  dontl'Erhpcreur  S:  le  Roy  d'Ef-  , 
^>agneluy  donnoient parole.  CesdcfTcinseftoient  de grind:  importance)  auffi 
a mefurequ'il  les  dc’couuroit.d’en  donner  aduis  au  Roy  .dont  la  gencroficcn'e- 
ftant  pas  capablede  fouffrir  vn  procédé  fi  plein  d'infolcncc.refolut  aullï-toft.auec 
lesfagcsconfeilsde  Monfieur  le  Cardinal,  de  réduire  ce  petit  Pririccà  tel  cflatpat 
la  force  des  armes  qu’il  ne  fut  plus  capable  d'autre  chofc  que  de  faire  picié. 


QjtileJl  important  d'enuoyer  des  Ambajfadenrs  prés  des  Princes , auf 
quels  on  veut  faire  la  guerre,  pour  découurir  leurs  dejfeint, 
fbj  comment  ils  le  pcuuent  faire. 

SU  cft  neceffairc  d’eftre  informé  bien  particulièrement  des  dcffèins  d vn  cri- 
nemy,dc  fon  humeur, de  fes  forces,  des  fecoursqu’ilefpere , & générale- 
ment de  tout  ce  qui  luy  peut  apporter  delà  force  ou  delà  fbiblclTc, comme 
cous  les  Politiques  en  demeurent  d'accord,  il  ncl’ell  pas  moins  d’enuoyer  vcrsluy 
des  perfonnes,  fous  prétexté  de  quelque cognoiflance, pour  endonner  aduis.Ti- 
' bcrcenrre  lesEmpereurs  Romains  Gercndoicfi  foigneux  en  ce  point, au  raportdc 
Tacite, qu’il n'ignoroit  aucune  des  refolutions  deccux qu'il  vouloit  combattre;' 
deforteque bienfouucntiltiroic  aduantagede leurs ftratagcmes.Orcntre les  per- 
fonnes donconfe  peut  fêruirfurcc  fuiet, il  n’y  ena  point  de  plusà  propos  queles 
Ambafladcurs, parce  qu’ayant  laliberté  deparleràl’tnncmymcfme,àfes  Min'i- 
ftresSe  aux  Grandsde  Ion  ïilfar , ils  pourroncdefcouürir  beaucoup  plus  de  thofes, 
qued’autresde  petite  côdition, qui  n’auroicceutréequechczceuxdç  lcurcfpecd. 
Aiqf  Xenophon  tape  rte,  qUeCyrusenuoyadcsAmbalTadeursd'vnRoy  des  Indes 
versleRoy  des  Affyriens,  fous  prétexté  de  faire  vn  traité  de  Liguç  auec  luy  ; mais 
tn  effee  pourreconnoiftre  fes  intentions.  Ce  n’eft  pas  que  id  n’ellimé  à propos 
denuoyer  auec  eux  des  perfonnes  de  moindre  qualité , qui  foierSt  entrans  3e 
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1655.  adroits pourslntrcduire  partout,  poury  prendredes  habitudes,  pour  s informer 
dccc  qui  fc  pafTe , & leur  en  fairerapporr  : car  ils  n’en  tireront  pas  peu  de  lumière. 
EtScipionenvfadelafortc.pour  cftrccclaircyde  l'cftat  des  Carthaginois  4:  de 
S'phax.ainltqueraporte  Plutarque  en  fa  vie.  DesMarchands,quiontcouftume 

de  négocier  danslep;iyscnnemy, fontalfez  propres  àcela,àcaufedeseottées&dcs 
habitudesqu’ilsontauecquantitcdeperfonnes  i&Xenophon,  1 vn  des  plus  fages 
hommes  d’Eftat  de  fon  temps , l'a  ainfi  iugé.  Mais  s’en  feruant,  il  faut  fur  tout 

Jirendre  garde  qu'ils  foient  hdeles  & entendus,  parce  que  s’ils  manquent  d imcl- 
igencc,  non  feulement  leutsauisferontfriuoles , mais  aulüdommageablcs.ence 
qu’ils  obligerontà  prendre  des refolutionsdutoutcontrairesicequ  il faudroir  : &: 
s’ils  n’ont  point  de  fidélité,  il  n’en  peut  arriuer  que  de  tresdangereux  inconue- 
niens.  Quant auxmoycnsdont tousengenerallepeuucntferuir, pour eftrc in- 
formez dece qu’ils  dehrent,  il  n’y  ena  point  de  meilleurs, queceux qui  portent 
ordinairement  les  hommesà  parIerbeaucoup,&àcedcfcouurir  : la  colere  eft  de 
tout  temps  reconnu  caliez  propre  àcedefTe:.n,parcc  qu’oftantl’vfagedelaraifon, 
elledonnelibertéàlalangue d’exprimer  les  penfées  du  coeur , d’où  vient  qu’vn 
Ambaffadeurneferapasmaldepicquerauec  adrelTe  le  Prince  ennemy,ou  fes 
Minières, pour  ietter  danscette  palïion  : neantmoinscedoic  ellre  auec  autant  de 
dextérité  qucdercfpeét.de  peur  qu’il  nclesoblige  à le  rebuter  entièrement , & a 
1 uy  refufer  audiance.  D’ailleurs, ils  ne  tireront  pas  peu  d’auantage,  de  viliter  bien 
fouuent  les  principaux  d’vnEftat,  qu’ils  voyent  enclins  à parler  beaucoup,  nellat 
pas  moins ordinaircaux  grands  parlcursdeproduireaudehors  par  vnfluxde  lan- 
gue tout  ce  qu’ils  penfent,  qu’aux  torrens  d’emporter  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Et 
puisses  Dames  font  mcrueilleufement  propres  à découurir  les  fecrets,!ors  qu  on 
peutauoirpart  en  leurs  bonnesgraccs.  Cerùtpourcetteraifonqu  Auguftefitor- 
dinairementl’amouraueclesfemmesdefesennemis.Eteneffetilleureftimpof- 
fiblede  rienccleràlcursgalands.  Qu’ils  ne  manqucntpointaullidefaire  bonne 
chcre. iceux  qui  font  informezdesaffaircsdu  pays,  parcequele  vin  n’eft  pas  moins 
cnnemy  du  fecrct  que  l'amour.Maisfurtoutl’argcnt  leurouurirala  portede  beau- 
coup de  cabinets:  & ce  fut  l’vn  des  moyens  dont  ce  grand  Capitaine  Gonzalue 
vfa  pour  ne  rien  ignorer  desaffairesdesennemisde  fon  Maiftrc  , tant  qu  il  tut  au 
Royaume  de  Naples;  aufli  fe  trouua-il  dans  fon  compte  apres  la  guerrc,qu  ilauoit 
employé  pour  ce  fuiet  fix  cens  mil  quatrccens  nonantc  quatreelcus. 


Le  Roy  cnuoyt  le fteur  de  la  j\Qtwvc  faifîr  le  ‘Barrais  faute  d hommage 
rendu, & réunira  faÇouronnc  les  droits  Royaux  aliéné^ 

LE  Roy  voulant  prendre  raifon  de  Monfîeur  de  Lorraine,  trouua  bon 
de  commencer  par  la  faille  féodale  du  Barrois,  comme  par  le  doux 
remede , dans  l'efperance  que  luy  donnanc  fuiet  de  rcconaoillre  par 
ce  procedéordinaire  de  laiullice,  la  refolution  où  il  cltoit  de  ne  plus  foufirir 
les  eftets  de  fa  hayne,  il  pourroit  fe  remettre  en  deuoir  , fans  qu’il  fut  befoin 
de  fe  porter  à de  plus  grandes  extremitez.  Ce  fut  dans  ce  dellcin  cju'ille  lit 
adiournet  dans  le  Parlement  de  Paris,  pour  voir  réunir  ce  Duché  à la  Cou- 
ronne faute  d'hommage  rendu  , & qu'en  fuitte  ne  comparoillant  ppint , le 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu:  '707 

Parlement  ordonne  par  Arreft  le  crentiefme iour  de  Iuillcc quil  ferait  deliurc  i 
commiflionau  Procureur  General  pour  le  faire  faifir  & mettre  en  la  main  duRoy 
auec  les  circonftances  & fes  dépendances,  iufques  à ce  que  le  Duc  euft  fatisfait  aux 
deuoirs  de  v allai.  Enfuitte  decét  Arreft,  le  Parlement  donna  commiffion  pour 
1 cxecuter.au heurde  laNauvel’vndcfcspIus anciens  Confeillers.dontla  fuffi- 
lance  dans  les  bonnes  lettres,  l'expericncc  danslesaffaires,&  l'intogritc'  en  lad- 
miniftration  de  la  Iuftice,  iointe  à (a  nailTance,  & à fes  mœurs,  eftoient  iueecs  ca- 
pables de  faire  bénir  & honorerle  nom  du  Roy  dans  le  Barrais,  & d’y  reftablir  fon 
authoritc.dans  leluftreduquel  l'ambition  de  monheur  de  Lorraine  l'auoitfàic 
déchoir.  Le  Roy  eut  ce  choix  tres-agreablc,&  le  heur  de  la  Nauve  allanc  prendre 
congé  de  faMaicftc,&  rcccuoir  l’honneur  de  fescommandemcns,  clic  luy  fie  do- 
ner  vnecommiffiondugrand  fceau,  non  feulement  pour  executer  I'Arreft  Su 
Parlement  ;maisdauantagepourreünir  à fa  Couronne  les  droits  Royaux  furie 
Barrais, dond'vfageauoitelléaccordc  par  Charles  IX.  & Henry  III.  au  Duc  de 
Lorraine,  qui  eftoitIors,fansbienexaminerl’importance  d’vne  telle  alienation. 

Apres  cela  le  heur  de  la  Nauve  nepenfa  plus  qu  a fe  rendre  à Bar  en  diligenceauec 
les  Officiers, dont  le  Parlement  a accouftumé  défaire  accompagner  fes  Commif- 
fai  res  en  telles  rencontres.  Ilfutreceuauec  honneur.&fansaucunercfiftancepar 
les  Officiers  de  la  Ville,  maispeuapresfon  arriuce.le  Baron  de  Couuon^cs  Baillv 
& Gouuerncur  de  Ba  r , le  v int  trouucr  de  la  part  de  Monhcur  de  Lorraîne,  pour 
leprierde  luy  faire deliurercopiede fa commiÜion , l'aficurant  neannnoins  que 

le  Duc  auoitpcrmisà  tousles Officiers  & habitansdela  ville.de  rendreobeyflânee 

auxeommandemens  qu’il  leur  feroitdela  part  du  Roy,  l’ordre  des  Souucrains 
eftanr.quelcplusfoibleobeyffeau  plus  fort.  Cedifcoursnclefurpritpas.fçachant 
bien  qu'vnc  affaire  de  telle  importâce  ne  fe  pouuoitpaffer  fansquelquecontrafte; 

Aulh  refpondit-il  au  Baron  dcCouuonges  fans  s’efmouuoir,  Que  fa  commif- 
hon  fe  deuant  executer  publiquement, & luymefmefedeuanttrouueràlatelle 
des  Officiers,  comme  Bailly  de  Bar,  pour  entendre  les  volontez  du  Roy  & de  fon 
1 arlement , il  ferait  inutile  de  luy  en  bailler  copie,  & qu'il  n’appartenoit  pas  au 
Duc  de  Lorrainede  permettre  aux  officiers& habitansdeBar,  de  rendre  obeyf- 
fanceaux  commandemensdu  Roy, puis  quén’ayant point  d’autre  Souuerain  que 
fa  Maiefté,iln  y aperfonnequi  ait  pouuoir  de  les  exempter  de  l’obeyflancc  qu’ils 
luy  doiuent.  Le  heur  de  Couuongcs  fe  retira  furcettc  rcfponfe,  & des  le  lende- 
main le  heur  de  la  Nauvcs'cftantrenduau  Palais,  où  eftoientaffemblez  les  Offi- 
cicrsdcla  Iuftice, il pritfa place,  leur  fie  lire  fa  Commiffion,quiIuy  donnoic 
charge  démettre  en  la  main  du  Roy  le  Duché  de  Bar,  faute  d’hommage  rendu 
parle  Duc,  ôedcrcünïrala  Couronne  les  droits  Royaux  2c  de  Souueraineté,  qui 
en  auoienteftcautrcfoisdeftachez,  &quvnfuietcoulpab!edefeIonîe,ne  peut 
iuftement  poffederi  & pour  cet  effet  de  changer  de  tiltrcdcs  Iuftices, d'ordon- 
ner que  tous  les  a des  fe  fiffcntàl’aduenir  au  nom  du  Roy,  qu’ils  fuffent  fcel- 
lez  de  fe  armes,  que  tous  les  habitans  du  Barois  euffent  recours  à fa  Maicfté, 
pour  obtenir  des  lettres  de  Iuftice  & degraccilesremiffions  Scabolitionsdccri- 
mes;  qûe  la  monnoye  ne  fut  plus  marquée  d’autre  coin  qu’à  celuy  de  France; 

8eque  generalemeut  on  y obferuaftlcmefme  ordre  qu’en  toutes  les  autres  Pto- 
uinccs  dil  Royaume  ; & puis  il  leur  dit  i Qtf.il  n’eftimoit  pas  ncceffairc  de  les 
exhorter  à 1 obeyffancc  qu’ils  doiuent  au  Roy,  puis  qu’ils  cftoientnezfes  fuiets, 
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1 63  5.  Si  qu’il  ne  leur  pouuoit  eftre  que  très  glorieux , d’eftre  fous  vn  Prince*  qui  à 
prislalufticepour  reiglede  fesadions  >qué  la  Clemence  rend  aymable  a les  peu- 
ples,donc  la  valeur  eft  honorée  par  tout  l'vniuersj&quc  la  foilie  du  Barois  leur 
deuoit  femblcr  d’autant  moins  eftrange  * que  le  Duc  de  Lorraine  cftant  fuite  & 
valTal  du  Roy  à caufede  ce  Duchb,qui  ell  vn  fief  ligede  la Couronne,aiK)it  man- 
qué d cluy  en  rendre  lafoy  & hommage,bienqu  il  n'appanicnnequ  a fa  Ma- 
j elle,  par  le  droit  des  Couftumesde  France.de  luy  endonner  iïnueftiturc.  Que  fa 
Maicftc  auoir  attendu  dix  ans  fes  fubmi  (lions,  bien  qu’elleeuft  droit  de  s’en  faifit 
incontinent  apres  la  mort  du  feu  Duc,  fauted'auojr  fatisfaitau  deuoir  du  fief,  & 
que  cette  loy  generale  par  tousles  fiefs,  deuoit  eftre  d'autant  plus  rigoureufcmenc 
executée  enuersleDucde  Lorraine  qu’il  auoit  diucrfesfoismanquédefidelirc  au 
Roy.  Quant  à ce  qui  regardoit  la  reunion  des  droits  Royaux  à la  Couronne  de 
France, il  adioufta , Que  ces  droits  cltans  comme  vn  fleuron  qui  auoiceftcar  ra- 
die par  les  violentes  importunitez  des  Ducs  de  Lorraine,  il  eftoic  d’autant  plu» 
équitable  delesy  réunir,  & d’en  priuer  le  Duc, qu’il  enauoitabufcàtelpoinft, 
que  peu  s’en  cftoit  falluqu’il  neleseuft  abfoluinent  vfurpez.fans  auoir  cfgard 
que  nos  Royss’cftoient  referuez le  reflort Se  l'hommage  dans  le  Barois , comme 
des  marques afleurécsdcleurSouuerainetc inaliénable.  Quïl  ny  auoit  aucune 
apparence deleslaiiTerpluslong temps enfes  mains, apresle refus  qu’il  auoit  faic 
pendant  tant  d’années,  de  rendre  feulement  l'hommage;  voulant  faire  palier 
ceux  qu’auoient  fait  fes  predeceflkirs,  pourde  Amples  vilitesdecomplimens:  veu 
princi  paiement  que  la  bonté  a fes  Bornes  auflï  bien  que  la  Iuftice , & quelle  pafle 
pour  vne  honreufe  foiblelfe  en  la  perfonne  des  Roys , lors  quelle  eft  exccffiue , & 
quelle  les  porte  à fouffrir  que  l’on  abufe  de  leur  facilité.  Et  pour  conclufion  il  or- 
donna, que  le  Duché  de  Bar  feroit  faifi  & mis  en  la  main  du  Roy  , & les  droits 
Royaux  rciinisàla  Couronnedc France,  par  les  deux  Huifsiers  du  Parlement 
qui  l'accompagnoientpouren  iouyrpar  fa  Majeftc,&  faire  les  fruits  fiens,  iuf- 
quesàce  qu’il  euftefteiatisfait  auxcaufcsdelafaifie.  C’eft  la  fubftance  du  dif- 
cours  qu'il  fit  au  Palais.  Etayanc  fait  lire  les  iours  fuiuansfacorpmifsionaufie- 
ge  du  Bail!  iage , en  la  Chambre  des  Comptes,  & enla  maifon  de  Ville , les  Huif- 
fîeursdu  Parlement  exécuterait  l' Arrcll  > il  prit  de  tous  les  Officiers  le  ferment  de 
fidelité  & d’obcyiTancc  au  Roy.ôemefmeil  fit  diuerfes  fondions  dans  l’admini- 
ftration  de  la  Iulticc  : enjoignant  au  Clergé  de  faire  les  prières  publiques  pour  le 
Roy,&  la  Maifon  Royalcjfaifant  defentesi  tousles Genti!s-hommes&  habitans 
d;  Barois,  de  porter  les  armes  pour  le  Duc  de  Loraine , reiglant  quelque  defordre 
qui  fc  com  mettoit  par  les  PrcuoftsdesMarefchaux  en  l’exercice  dcleurcharge.&S 
ordonnantgeneralementtoutccqu’ileftima  vtileauferuicedu  Roy. 


Qutles  Roys  ne  doiuent  iamais  aliéner  leur  Domaine  particulier 
rement  les  droits  de  Souueraineti. 


ENcore  que  la  libéralité  foit  tellement  conuenable  aux  Rcys  qu  il  ne  leuf 
foit  pas  moins  bien  leant  de  donner,  que  de  commander  ,fieft-ce  <ju ils 
ne  la  doiuent  iamais  eftendre  iufques  à l'alienation  de  leur  domaine. 
Le  domaine  Royal  contient  principalement  deux  chofes  ,les  droits  de  Soiç 
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ueraïneté, & les  terres  qu'ils  fefont  refcruées.ou  qu'ils  oncacquifcs  par  quelque  1 
voyequecefoit.  Les  droits  de  Souueraincté  conlillent  au  pouuoirde  rendrela 
Iuftice, de  faire  battre  monnoye,  de  donner  grace.de  faire  lapaixic  laguerré, 
d'eftablir  les  loix.de  faire  des  importions,  de  créer  des  Magilfracs , & d’cnuoyer 
des  Ambafladeurs.  Et  pour  ce  qui  elldes  tcrresdomaniales, comme  il  eft  impof- 
fibledefouftenirles  charges  dcl'Eftat,  fans  vnfondsa(Teure& ordinaire, les  Roys 
enonttoufiours  pollèdc  outre  leur  Souuerainetc'  pour  fcruiràccccffec.  Ce  dernier 
“domaine,  bien  que  moins  digne, a paflede  tout  temps  pour  fi  faind  & fi  facre,que 
les  Royss’obligent  par  ferment  en  leur  facre,dele  maintenir  & confcrucr  de  toute 
leurpuiftance.  En  effee  comme  difoitTacite,ileft  impofliblc  de  faire  fubfifter 
les  peuples  en  repos,  fans  les  armes,  les  armes  fa  ns  folde;  & la  foldc  fans  reuenu 
public,  ou  les  tributs.  D'où  vient  que  Neronayant  mis  en  deliberation  d'abolir 
tous  les  péages  de  la  République»  leSenat,  au  raport  de  cet  hiftorien,n'enpeuft 
eflrc  d‘aduis,bien  qu'il  loüau  fa  magnificence,  alléguant  que  la  diftolution  de 
l’Empire  eftoit  incuitable,  apres  qu’on  luy  aurait  ode  les  nerfs.  Mais  fi  l’aliena- 
tion desterres&des  tributs  ordinaires  cil  iugde  prciudiciable  aux  Eftats,  celle  des 
droits  fouuerains  eft  incomparablement  plus  confiderablcSe  plusdangereufe.Les 
droits  font  des  rayons  qui  nedoiuent  dire  attachez  qu  au  Soleil  ; ce  font  des  bran-  - 
ches  infeparables  de  la  tige  Royale,  & comme  les  parties  nobles  du  Royaume, 
fanslefquelles  ilnefepeutconferuerenla  vigueurqui  luy  eft  necelfaire.  C’eft 
auffi  d’eux  encore  plus  que  des  terres,  que  fc  doit  entendre  la  loy,  qui  defend  l'a- 
lienation du  facré  patrimoine  des  Princes, & qui  ordonne  ques’ij  en  eft  aliène  ou 
demembre'quelquechofc,  elle  fera  reünicà  la  Couronne,  comme  les  parties  fc- 
pare'es  àleuts  corps,  pourluy  redonner  fa  première  force.  Cela  self  obferué  fi  exa^  ' 
élément  de  tout  temps  en  ce  Royaume , que  dans  les  appanages  mefmes  des  en- 
fans  de  France, l’alienation  des  Domaines  nefe  fait,  qu’à  la  charge  exprelfc  de  re- 
uerfionàla  Couronne,  lors  que  les  enfa  ns  malles  viendrontà  manquer  ; & fans 
aucun  droitde  fouucraineré.  Defortequ’accordercesdroitsRoyauxàvn  Prince 
eftranger,  ceferoit  le  traiter  plus  fauorablemcnt  que  les  Princes  de  la  Maifon 
Royale,  ôcdauantage  mettrel’Eftat  en  danger  de  perdre  vne  partie  delà  fouuc- 
raineté.  Comme  l’ambition  n'a  point  de  bornes,  le  Prince  qui  aurareceu  par  là 
grâce  J’vfagedc  quelques  droi&sde  fouuerainetc',  paflera  aylement.ou  du  moins 
fes  fuccefleurs,à  fa  prétention  de  les  auolr  tous,  & de  les  polfeder  auec  indepen- 
dancetdc forte, qui commettracc'texccsde libéralité', nefera  aune chofe qucle- 
uer  vne puiflincc contre  la  fienne,  & ietter  des  femenccs  de  diuifion  dans  fon 
Royaume, & puis  l’Eftat  n’eftanr  pas  tant  aux  Roys, comme  ils  font  à leurs  Eftats  * 
ils  ne  font  pas  moins  tenus  à le  conferuer  auec  toutes  fes  dépendances , que  l’Eftae 
eft  obligédefemaintenirdanslafubmiffionqu’illcurdoit:  D’où  vient  que  l’alie- 
nation de  ces  droits, & d’vne  partie  notable  de  leur  domaine, eft  vne  des  caufesde 
leurs  depofitions  dans  le  Royaume, où  elle  cftpermife  par  les  loix  fondamentales, 
ainfi  qu’ont  remarque  tous  ceux  qui  en  ont  écrit  ; & en  effecceluylà  femble  indi» 
gnedeponer  la  Couronne,  qui  négligé  de  la  conferuer  en  fonluftre& en  fott 
entier. 
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qüè  cela  faifoit  refoudre  fa  Maieftc  à terminer  les  affaires  de  telle  forte  qu’il  n'y  euft  i S^f. 
plus  fuiet  de  recommancer  laguetrc,ôc  que  le  Duc  fon  frère  n’euft  plus  la  hàr- 
aieffe  de  fe  meller  dans  toutes  les  factions  de  fonEfl.it,  comme  il  atioit  fait  au 
paffé,iufquesà  engager  Monfieur  dans  vn  mariage  qui  offenfoit  égallemenc  la 
dignité  de  la  Couronne,  & la  perfonne  de  fa  Maiefté , citant  fait  fans  fon  confen- 
tement, &contrc  les Loix  du  Royaume,  Seifauorifer  fon  entréeen  armes  dansla 
France, & que  le  fcul  moyen  qui  la  peut  obliger  à fe  confier  en  la  foy  du  Duc 
fon  frere,  cftoit  de  luy  bailler  Nancy  en  dépoli:  Que  ce  partyeftoir  le  meilleur 
qu'il  puft  prétendre,  puis  qu’il  luy  conferueroit  fon  pays,  ôc  que  Nancy  mef- 
me  luy  feroie  rendu  tresafleuremènt  dans  quelques  années  en  fe  conduifant  à 
laducnir  comme  il  deuoit:  Que  s’il  auoitdeffeindefebien  conduire^!  n’y  auoic 
..rien  à craindre  pour  luy  en  ccla;quefiau  contraire  il  auoit  dcffeîn  de  continuer  à 
entrcprendrecontrc fon feruice 6c  às  vnir  auec  fes  ennemis , il  eftoie  inutile  de 
traicter:  Que  le  Roy  fe  fermoit  à n’accepter  aucune  autre  condition  , 6c  que 
Monfieur  de  Lorraine  s’y  deuoit  porter  auec  d’autant  moins  de  difficulté  que 
fe  treuuant  dcfpoiiillé de  tous  fes  Eflats , excepté  de  Nancy,  il  luy  elloic  inéui- 
tablede  perdre  encore  celle  ville  s’il  ne  donnoic  contentement  à fa  Maieftc: 

Qu'à  la  vérité  cette  place  cftoit  forte,  mais  que  le  Duc  demeurant  fans  armes 
àlacampagne,  6c  fans  rcuenu,  il  feroit  d’autant  plus  facile  au  Roy  de  le  contrain- 
dre à la  bailler,  qu’il  luy  feroit  la  guerre  à fes  defpens:  Que  de  fonder  fes  efpe- 
rances  fur  le  changemencdesaffaires.c’eftoit  vn  très  mauuaisconfeil,  puis  que  le 
Roy  cftoit  ieunc,abfolu  dans  fon  Ellat,ôcque  facaufe  cllant  iufte,  il  y auoit 
fuiet  d’eftiercr  que  Dieu  continuerait  à luy  donner  les  heureux  fuccez  dont  il 
auoit  iulques  alors  fauorifé  fes  armes.  Sur  cela  Monfieur  leCardinal  de  Lorrai- 
ne luy  reprefenta  que  cette  condition  cftoit  fi  rude  qu’il  ne  pouuoic  confeillerà 
Monfieur  fonfrcredcla  prendre  qu a l'extrémité,  veu  que  le  fort  de  la  guerre  ne 
lcpouuoit  reduireàplusmauuaistermesquedcfe  voirdépouilléde  fa  ville  capi- 
tale, 6c  reduità  dépendre  entièrement  de  la  volonté  d'autruy  : Qu'il  ne  doutoic 
point  que  le  Roy  n’euft  intention  d’entretenir  lafoydudepoft,  mais  que  lcsaftai- 
res  eftant fu'ettesà  changement, fesennemis poutroientpar leurs  mauuais  offi- 
ces faire  croire  au  Roy  qu'il  auroit  manqué  au  traittc,8e  ainfi  luy  donner  fujetde 
ne rendrepas Nancy: Qu’il fuplioit Monfieur  le  Cardinal  de  confiderer  quelle 
honte  ce  feroit  à Monfieur  fon  frere  de  rendre  à la  veuc  de  toute  l’Europe , fans  re- 
fiftanceôcfansdtrepreiréjl’vnedesmeilleurcs  placesdu monde: Qu’il aduoiioic 
que  la  puiffance  du  Roy  cftoit  tres-grande,  6c  qu’il  luy  feroie  difficiled’y  refifter  » 
maisquefe  trouuant  entre  deux  grands  Princes, il  auoit  dautant  plus  fuiet  de  pren- 
dregardeà  fa  conduite,  que  s'il  contentoit  le  Roy  cnluy  baillant  Nancy , il  tom- 
beroit  en  la  difgrace  de  l'Empereur,  duquel  releue  fon  Duché;  qu’il  dcclarcroic 
fans  doute confifqué,  ôc  qu’il  mettroitau  bande  l’Empire, auccrefolutiondes’en 
faifirauffi  tort  que  les  aftaircsd' Allemagne  le  pcrmettroienr.Quala  vérité  il  pou- 
uoitcfpererdansce  rencontre  la  protection  du  Roy,  mais  qu’il  pouuoit  artiuer 
au  ffi.que  fa  Ma  j efté  fe  trouua  nt  engagée  en  d’autres  guerres, n'au  toit  pas  le  moyen 
de  le  fccourir  auecalfez  de  forces,  6c  qu’ainfi  il  periroit  inévitablement , ôc  pour- 
tant qu’il  nefccroyoit  pas  capable  de  perfuader  à Monfieur  fon  frere  de  baillée 
Nancy  endcpoft,finondansl’cxtremitë  de  fes  affaires,  fi  elles  eftoient  réduites  à 
ccpomcf.  AcelaMonfieutle  Cardinal  repartit,  qu’il  ne  ttouuoit  pas  eftrangâ 
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i 6j 3.  qu’il  m'c  en  auant  la  mouuance  de  l’Em pire , & la  puifTancc  de  la  maifond’Au- 
(lriche,mats outre  que  le  Roy  n’encroit  point  cnconfiderationdcfemblablespre- 
tentions»  ilcrayoicqut  quand  Monfieur  de  Lorainey  voudroitbien  penfer,  il  ne 
trouueroir  pasgranac  raifon  dès’y  arrefter,  puis  qu’il  fçauoit  bien  queceuxdontil 
allcguoitlcsinrerefts,  cl  tins  les  princi  paux  autheurs  de  fa  jnauuaile  conduite, ne 
s’eftoientpasmis  fortenpeincdcl’afliftcr.  Qu'il aduoüoit que Monfieurde Lor- 
raine eftoit  en  la  prote&iondesdeux  Couronnes,  maisquelesloixdccettemefine 
protection  l’obligeoient  à la  mériter  du  Roy  par  fes  rcfpe£ts,& par  fa  bonriecon- 
duitc,  Se  àiugerparlesdefirsqu’cnauoientcufês  predecelfeurs,  que  fa  conferua- 
tion  en  dependoie  entièrement:  Qu’au  lieu  de  cela  11  aùoit  otfenic  le  Roy,  man- 
que de  foy  en  violantlesttaittez,  pris  le  party  d'Efpagne,  au  lieu  de  demeurer 
neutre,  fait  tous  aétes  d’hoftilité.ôc  pourcombler  tous  les  manquemens  qu’il  auoic 
faits  à fa  parole  parla  plus  grande  iniuredont  il  pouuoitoffenfer  fa  Maiefté, rauy 
vn Filsdc France &cngàgéMonficuràefpouferfafa,ur,qu’ainfifa  Maieftén’a- 
uoit  quetrop  deraifonsd’entrerenarmesdansfon  pays,&que s'il  craignoirda- 
uantage  la  puifTancc  à venir  de  l'Empereur,  que  celle  de  France,  qui  eftoit  à 
fes  prtes,  il  pouuoit  choifir  le  party  de  fe  défendre  par  la  force,  maisques’il 
vouloir  c'uiter  par  prudence  fa  perte  , qui  eftoit  ineuirable,  il  ne  pouuoit  pren- 
dre vne  meilleure  condition  que  le  dépoli  de  Nancy , qui  luyaffeuroit  fes  Êftats 
fans  rien  perdre. 


Souutraineù  du  'Roy  fur  la  Lorraine. 

QVant  à la  mouuance  de  l’Empire,  qucle  Roy  eftoit  bien  éloigné  d’en  de- 
meurer d’accord,  puisqu’il  prétend  la  Souuerainetéfurla  Lorraine  &quc 
l’hommage  luy  en  eftoit  deu , que  l’Empire  l’auoic  vfurpe'e  depuis  affez  long 
temps  fur  la  Couronne , mais  que  la  longue  pofTeifion  ne  donne  aucun  droit  au 
preiudice  desSouucrains,  puis  qu’il  n’y  a iamais  dcprefcriptionentreles  Grands 
Princes,  qui  nereconnoiflanspointdeTribunal  en  terredeuant  lequel  ilsfepuif- 
fent  pouruoir,font  toulïoursreceusà  demander leursdroits aux  vlurpatcurs,Stà 
y entrer  parla  force.QuelcsaffairesdelaFrancen’auoicntpascy  deuât  permis  de 
difputer  ces  pretenfions,  mais  qu’à  prefent  que  Dieu  ouuroit  au  Roy  les  voyes  de 
rell  .blir  fa  Monarchie  en  fa  première  grandeur, la  pofteritéauroitfuietde  luy  re- 
procher la  négligence  qu’il  apporterait  à rentrer  dans  lesanciens  droitsde  fa  Cou- 
ronne, s’il  n'y  cmployoitfes  forces;  Que  les  craintes  qu’alleguoit  Monfieur  de 
Lorraine  luy  deuoient  entrer  dans  l’efprit,  lors  qu’il  auoiteftéfur  le  poin&d’of- 
fenfer  le  Roy,  mais  que  l’offenfc  eftant  faite , fa  Maiefté  ne  pouuoit  diftiruulcr  fon 
re(Tentiment,&auoit  pris rcfolutiondcs’en  venger,  (T  elle  n’en  eftoit  fatisfaite  de 
de  telle  forte,  que  toute  l’Europe  connut  qu’cllcauoit  fuiet  d’en  dire  contente. 
Que  fes  predecelfeurs  s eftoient  toujours  bien  trouucz  de  l’amitié  de  la  Frmce, 
& qu’ildeuoit  s'afTeurerqu’eftant  en  fa  proredion,  elle  le  fçauroit  bien  détendre 
contre  qui  que  ce  fuit  ;mais  apres  tout,  qucle  Roy  ne  pouuoitrcceuoirautre  con- 
dition que  le  dépoli  de  Nancy,  puis  qu'ayant  défia  entre  les  mains  lesauttesmeil- 
Içurespiaccsde  Lorraine, cela  n’auoit  peu  retcnirle  Duc  dans  l’obfcruance  de  fi 
parole,&  que  fa  Maiefté  auoitfuietdecraindrequ'il  nefut  pas  plus  religieux  de  U 

garder 
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gardera  l’aduenir, apres  tantde  changemens  qu’il  auoictefmoigné  dans  Tes  refo-  a 6 j J.’ 
lutions.Quc  le  Roy  dtfiroic  principalement  cettefeureté  pour  n eftre  plusen  dan- 
ger de  receuoir  vile  nouuellc  iniure , & obligédeleuer  auec  grands  frais  vne  nou- 
uellearmée,  veu  que  cela  pourrait  arriucr  en  telle  faifon,  qu’à  peine l’cftntdc  fes 
affaireslc  luy  pourroit  permettre , au  lieu  que  la  conjoncture  prefentecftoittelle, 
que  fa  Majcfténela  fçauroit  defirer  plusfauorablr,  n’y  ayâtrien  qui  luy  peuftfai- 
reapprehender  vndiuercidementdefes  forces.  Que  ficela  pouuoit  fcruiràrefou- 
dreMonfieurde  Loraine,  fa  Maiellé  defiroic  qu’il  connut  l'cftat  prcfcnrdesaflài- 
res,  que  celuy  de  France  eftoit  tel,  que  non  feulement  il  eftoit  tranquile,  maisaulfi 
fans  crainte  d’aucune  guerre  ciuile , tous  les  fujetsconfpirans  à vne  obeyflance, 
l’efpargne  eftant  pleined'argent  comptant  pour  fouftenir  la  dcfpenfe  des  armées, 

' & d’ailleursla  trêve  du  Payslaaseftant  rompuï  fanscrpcrancc  de  fe  renouer,  qu’au 
contrairclesEfpagnolsaurqiencbefoin  du  fccoursdeleurs  Alliez, tant  s’en  taucque 
Monficur  deLorainedculfcconfier  au  leur.  Quant  àl’Allemagne,  que  les  forces 
de  l’Empereur  eftoientaflez  occupées  à fedeffendredes  heureux  fuccc's  dcsSue- 
dois , qui  nettoient  pasen  terme  d’eftre  arrellez.  Pource  qui  eftoit  del’rra!ie,que 
les  troupesdu  Cardinal  Infant  n’eftoicnrpas  encoreprellesà  palier, Sc  quel’eftanr, 
elles  pourroienttrouuergtandercfiftancedanslaValtolinc , lesSuedois  s’aduan- 
çanspour  leur  en  fermer  les  paftages,  & qu’ainfiNancypouuoiteftreafficgé,  Sc 
pris  tans  aucune  efperancc  de  fecours  capable  de  le  ga  re  n tir,  fi  Monficur  de  Lorai- 
nen'aymoitmieux  le  mettreen  dépoli  entre  les  mainsduRoy.MonfieurleCardî- 
nal  de  Loraine  fc  trouua  fort  cm  pefché  à refpondre  à ces  raifons,&  s’etlans  feparez, 
il  n’eut  recours  qu  a fupplier  le  Roy  de  luy  donner  du  temps  pou  r conférer  auec  le 
Ducfonfrere  , Se  cependant  de  ne  pas  s’aduancer.  Sa  Maiefté  non  feulement  luy 
refufa  , maisdauantage  l'aflcura  qu'clleferendroitdeuant  Nancy  auec  toute  fon 
arméelc  plus  prompremenr  qu’illuy  feroitpodible  , cnrefolution  den’cn point 
partir  quelle  ne  l’eult  réduite  en  fon  obeyflance. 


Qjéil faut  prendre  d' Autres fcurttczjtjucdcs paroles  dvii  Prince 
animé  ,&  qui  a fouucnt  manqué  de foy. 

IL  cft  ncce.Taire  de  prendre  d’autres  feurerezque  des  paroles  d’vnPrincequi  a 
fouucnt  manquéde  foy,  8ede  plus,  que  l'on  void  animé,  5c  dans  vndefirpaf- 
Gonnédefcvcngerdcsiufteschaftimensqu'ilarcçcus  : les fubmillions  appa- 
rentes qu’il  tefmoignecn  faifant  porter  des  paroles  d’accommodement , font  plus- 
toftdes  effetsde  fon  impuiftanccque  de  fa  bonne  volonté.  Et  comme  la  paifion 
foule  aux  pieds  les  loix  de  l’honneur  S:  de  la  I uftice , il  ne  fera  aucune  difficulté  par 
apres  de  contrcuenir  à fes  promeftes  , s il  ttouue  quel  que  ouuerture  pour  les  éluder 
& reprendre  l’aduantage  qu’il  auoic  perdu.  Afdrubal  en  peut  feruir  d'esemple, 
, qui  le  trouuant  enfermé  par  Claudius  Nero  en  Efpagne  , de  telle  forte  qu’il 
luy  eftoit  ineuitablc  de  mourir  de  faim  dans  les  rctranchemens  ,ou  defuccom- 
ber  par  les  armes  dans  vn  combat  def  aduantageux , luy  fit  propoferdes  veyes 
d’accommodement  fort  fpccicufcs , Se  trouua  moyen  cependant  de  s’efehap- 
per.  Il  cft  vray  que  Nero  picqué  de  cette  fur  prife  dont  il  auoit  elle  fort  blaf- 
mer  à Rome , luy  fit  par  aptes  porter  en  la  Marque  d’ Ancône  la  peine  de  la 
Tom. ,1V.  , Xxxx 


« fl 


h 


yi4  HiftoireduMiniftere 

1 6}  3.  fupcrcherie  i mais  outre  que  ce  ne  fut  pas  fans  fe  mettre  luymtfme  & toute  fort 
annéeen  péril  éminent , cefut  toujours auec  hontede  s’eltrelaiflctromper  par 
fonennemy  fous  lesapparenccs  d'vn  accommodement.  Le  Pape  Iules  II- pour 
amufec  leRoyLouysXII.  enuoya  fesNônccsauec  pouuoirde  traiter  la  paix  & de 
la  conclure  , pourauoir  temps  de  faire  vnc  ligue  offenfiuc  auec  les  Vcnitiens,&le 

Roy  d’ A ragon  contreluy  ; Mais  pour  reprendre  lesexemples  de  l'antiquité,  pen- 
dant que  Marc-Antoinetenoit  FraateafltegedansPriafpeauecaffezdcfacilitcde 
s'en  rendre  Maiftrc  danspeudeiours , Fraateluy  enuoya  des  Ambafladeurjaucc 
des  paroles  fi  plaufiblcs , qu'il  fembloit  que  la  paix  fc  peut  fans  difficultéconclur- 
rc  entr'eux  s Marc-Antoine  fut  allez  facile  à Iesefcouter , & enuoya  mefmes 
d’autres  Ambalfadcurs  vers  Fraatepour  la  refoudre  > mais  Fraate  continuant  fa 
fourbe  leur  fit  de  grandes  plaintes  de  Marc-  Antoine  : adiouftantpour  condufion, 
que  toutes-fois  & quantes  qu'il  fc  rctireroit  auec  fon  armée  du  lieu  où  il  cfioit 
campé  , il  eftoit  content  de  faire  la  paix  auec  luy.  Marc-Antoine  fur  fa  parole  fit 
incontinent  retirer  fes  troupes , fansneantmoins  rompre les  tranchées , ny  faire 
emmener  les  machines  de  guerre  qu’il  y auoit  fait  conduire  ; mais  il  ne  fut  pas  fi- 
toft  éloigné  de  fon  camp  , quclesMcdicnsfortisde  Prialpe,sen  rendirent  mai- 
ftres  ; 5e  difiiperent  cousles  préparatifs  ôc  machines  deguerre  qu’il  y auoit  laiilées 
auec  peu  de  conGderation  , 6e  peut-eftre  auec  efperanced’y  pouuoir  eftreaffez- 
toft  pour  les  garder,fi  les  Mediens  vfoient  de  fupercheric.il  eft  vray  mefine  qu'vne 
partie  des  troupesde  Marc-Antoine  ayant  efte  taillée  en  pièces , lots  qu’il  les  ra- 
mena dans  le  camp  , il  fut  obligé  de  renoncer  auec  honte  6c  dommagcàcetteen- 
treprife , ôcil  apprit  par  fon  exemple  à tous  les  Princes , dene  fe  fier  pas  legere- 
mentaux  parofes  de  leurs  ennemis. 

Comme  le  Qtrdinal  de  Loraine  'vint  trouuer  le  Roy  à S.  Didier , & fit 
diuerfis  proportions, qui  furent  refufes  par  Mon  fleurie 
Cardinal  Duc. 

LE  Cardinal  deLoraine  ayant  quitté  le  Roy  le  vingriefme  Aouft  pour  aller 
trouuer Monfieur fon frcre,fa  Maiellc,  qui neperdiamais temps  dansles 
mefmes  entreprifes.pa  rtit  le  mefme  iour  pour  s'aduanccr  vers  Nancy, mais 
eftant  proche  de  S.  Dizier , le  Cardinal  le  vint  retrouuer  pour  luy  offrir  au  nom  de 
Monfieur  de  Loraine  de  remettre  entre  fesmainsla  Princeffc  Marguerite  fa  ferur, 
deconfcntir  en  tant  qu’àluy  eftoit , iladiffolutiondu  mariage , &:  de  luy  bailler  la 
Moche,  l’vnedes  plus  fortes  placesdc  fon  Eftat.  Le  Roy  le  mena  a fainél  Dizier,& 

fut  deux  heuresen  conférence  auec  luy, où  Monfieur  le  Cardinal  Duc,  5e  les  ficurs 

de  BnfTac,  deBullion,  6e  Bouthilier,  eftoient  préfets  pour  examiner  ces  prepofi- 
tions  ; maisellcsnepeurenteftre agréées  , parce  qu’ellesn'oftoicntpasau  Duc  de 
LorainelepouuoirdereprendrefcsprcmiersdefTeins  : deforte  qu il n’cuft autre 
refponfedefaMaieftc  , finonqu'elleeftoitrefoluc  d'auoir  Nancy  , commevnc 
place  , fans  laquelle  il  n'y  auoit  aucune  forte  d’afîcurancc , 6e  quelque  traité 
que  l’on  peut  faire  ; néant- moins  comme  le  Roy  cqpnoifloic  en  fon  procédé 
beaucoup  de  franchife  , 6e  d’affe&ion  à procurer  quelque  accommode- 
ment , il  ne  manqua  pas  de  luy  tefmoigner  non  feulement  que  fon 
cnacmife  luy  eftoie  agréable , mais  bien  dauantage  qu'il  auoic  toufiours 
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égardà  fesinterefts  particuliers, nonobftac  lesoffenfes  qu'il  auoic  reçeu  de  fon  freré  1 6} 
& mefme  de  luy  offrit  toutes  fortes  d'honneurs  , d'appoincemens  fie  d'emplois» 
conformes  à fa  condition , s'il  vouloir  demeurer  en  France.  Apres  cela  il  retourna 
vers  le  Duc  fon  frété , pourluyfaireentendrclarefoIutionduRoy , &luyayanc 
raportélcstefmoignagcsde  faueur  fie  debien-veillanct  extraordinaire  qu'il  auoic 
reçeude  faMaiefté  ,1e  Duc  prie  refolutionde  luy  remettre  fes  Eflats  entre  les 
mains,erperant  parce  moyend  euiter  les  efforts  de  la  iufte  colere  du  Roy,Se  ncanc- 
moins  prenant  affeurance  du  Cardinal  fonfrere  dcles  luy  rendre,  ilenparlaatl 
Cardinal , qui  l'ayant  afleurc  de  faire  en  cela  ce  qui  fe  pourrait  fouhaitter , il  le 
fupplia  de  rctourncrencoresvers  le  Roy,  pour  luy  dire  que  puisqu’ilcftoit  fi  mal- 
heureux que  faMaieftc  ncpeult  prendre  confiance  en  fes  paroles , il  auoic  refolu» 
fi  elle  l'auoit  agréable  , deremettrccnticrementfcs  Ellatsàluy  Cardinal  fonfrere, 
fitqu’ilcfperoitquc  fa Maiefté ayant efgard à faconduitey  confcntiroic  d’autant 
plus  volontiers,  qu'il  n’y  auoit  plus  rien  à craindre , fie  qu’elle  ne  pouuoic  receuoir 
vneplus  grande  lacis- faétion  de  fa  part , que  de  voir  qu'il  fe  mit  en  eftat  de  parti- 
culier en  fedépoüillancdelaqualitédeSouuefain.  Le  Cardinal  de  Loraine  fucre-. 
trouuerle  Roy  au  Pont  à Mouffonle  vingt- huicicfmedu  mois  : Se  luy  fit  cette  pro- 
pofition  , renouucllant  aufTi  la  promcflede  luy  remettre  entre  les  mainslalYm- 
cefTe  Marguerite  , fie  de  moyenner  autant  qu'il  pourroic  ladifTolution  du  maria- 
ge ; le  Roy  lepria  d’en  traitterauec  Monfieur  le  Cardinal  » fedéchargeantfurce 
grandMiniftre  , que  fa  Maiefté  fçauoit  bien  qu’il  cmployoic  la  plufpart  des  iour# 
fit  desnuits  àexaminer  tout  ce  qui  fe  pouuoic  accorder  , fie  à preuoir  tous  lesin- 
conuenicns  qui  fe  pouuoient  rencontrer  aux  propoficions  qui  fe  faifoienr.  Et  le 
Cardinal  de  Loraine  l’eftantallé  trouucr  , iliuypropofa  la  mefme  chofc , fie  luy 
ditdeplus  , que  pour  luy  bailler  plusd'alfcuranccde  fa  fidelité  , fie  du  defir  qu’il 
auoit  degarder  inuiolablcment  fa  parole  , illefupplioitdcluvdonncr  en  maria- 
ge madamede  Comballet  fa niepee , fie  de  le  faire  aggrecr  au  Roy  , rcfmoignanc 
la  defircr  aucc  grande  affection , comme  vn  gage  très  certain  de  fes  bon  nés  grâces, 
fit  vnpuilfant  moyen  de  femaincenircncelledu  Roy,  fie  protcftantdcfuyure  en- 
tièrement fes  confcils , fie  de  n'auoir  iamais  autre  volonté  que  la  fienne , pour  ofter 
iufquesàla  racine  tout  fuiet  de  diuifion  entrela  France  fie  la  Loraine.  Monfieurlc 
Cardinalluy  refpondit,que  quanta  la  ceflion  des  Eifats  de  Loraine,  il  croyoir  que 
le  Roy  n’en  détournerait  point  Monfieurfon  frere  , veuque  fes  actions  pafiees 
donnoient  fuieede  croircquefi  conduite  vetsla  France  ferait  telle  que  faMaiefté 
cnauroictout  contentement;  maisquecelan’eftantpasrcmedieraumal  , parce 
que  Monfieur  de  Loraine  fe  pourrait  repentir  de  cette  demillion , St  rentrer  dans 
fesEftatspar  force  ou  par  intelligence,  qu'apteseelafe  ferait  à recommencer  de 
nouueau  ; ileftoitbefoind’vn  autre  expédient  » fit  que  lcdcpoftde  Nancy  eftoiÉ 
la  feule  voyedefeurcté  qui  fepouuoit  prendre.  C’eftoitalTez  pour  luy  faire  con- 
noiftre  que  l'on  fedeffioit  qu'il  n’y  cuit  quelque  collufion  entr'eux  ; mais  pour  ne 
l’effaroucher  pas  , fi:  conferuerl'alfcétion  qu'il  tcfmoigna  àl’accommodement, 
pour  en  tirer  aiuantagelors  qu’il  ferait  queftion  dclerefoudre , il  ne  luy  en  vou- 
lut pasdiredauantage.  Quant  à la  demâdc  qu’il  faifoit  de  Madame  deCombalet» 
il  luy  dit  qu’il  la  tenoit  à honneur,  qu'il  l'cftimoit  beaucoup,  5c  qu'il  ne  la  reictcoic 
poinc  , mais  qu’il  ne  iugecir  pas  à propos  d'en  traitter  prefentemenc,  pour  nedon- 
ner  pas  fuiet  de  dire  , qu'il  aurait  engagé  le  Roy  de  venir  en  Loraine  auec  vn$ 
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i 633.-  puiffante  armce  pour  fes  aduantages  particuliers , & qu’il  le  prîoît  de  ne  point  méf- 
ler  cette  affaire  auec  la  publique , bien  qu  il  ne  fut  nullement  éloigné  d'y  entendre. 
Neantmoins  il  eft  vray  que  cespatoles  d'agreément  ne  furent  qu‘ vn  effet  de  fa  pru- 
dence,qui  ne  permettoit  pas  d'alterer  en  rienla  bonne  volonté  dece  Cardinal , & 
de  la  conferuer  pour  s’en  feruir  au  befoin  ,veu  que  parlant  lofsde cette  propofitron 
aux  principaux  Miniftres,illeurditouuertement  qu’il  ne  vouloir  point  que  lefie- 
cle  prefent , nyla  poftetité  euft  fujet  de  croire,  qu’il  euftmefléfesintereft  en  cefte 
affaire, où  il  n’auoit  pour  bue  quelc  feruiccdu  Roy  8e  le  bien  de  l’Eftat  ; Quaurre- 
fois  on  auoitaccufé  le  Cardinal  d’Amboifed’auoirfait  entreprendre!  LouysXU. 
laguerred’lcalie  par  vn  ambitieux  deffeind’eftre  Pape  ;mais  que  pourluy,  il  cuitc- 
r.oit  toufiours  auec  foin  le  blafme  d’auoir  conduit  les  affaires  de  l’Eit.1  c félon  lesinte- 
rcftsparticulietsi&pourcequiregardoitlaremifedela  Ptinceffe  Marguerite,  il 
l’affeura  quclc  Roy  l’acceptoit  volontiers , 8e  que  l’executant , ce  feroit  vn  grand 
moyen  d’acheminementpour  faire  quelqueTraité,veuqu’elledifpoferoitd'autant 
plusl’efpritdu  Roy  àferelafchet,qu’il  la  prcndroitpourvngagede  la  volonté  de 
Monfieur  de  Loraine  à fe  remettre  bien  auec  fa  Maiellé , mais  il  ne  luy  cela  pas,que 
le  Roy  nelacroyoit  plus enleurpuiffance  , ellant  bien  informé  de  ce  qui  s'elloit 
paffé.  Le  Cardinal  de  Loraine  voulut  faire  l’ignorant, 8c  affeurer  Monfieut  leCat- 
dinal  quelle  clloit  en  lieu  où  ils  en  pourroientdifpofer,raaiscela  ne  feruit  qu  a don- 
nerdcfiancedefesintentionsà  Monfieur  lcCardinal,quifçait  bien  qu’en  mâtine 
de  Traitez  auccles  ennemis, il  fautplusauoird’efgardàleurs  a élion',  qu’à  leur  s pa- 
roi es.  A près  cela  ils  rompirent  la  conference,Us  le  feparcrent, &le  Cardinal  de  Lo- 
raine prit  la  lendemain  congé  d u Roy. 


Quj-jn  fige  Minière  doit  preuoir  les  inconucnicns  des  proposions 
qui  luy  Jont  faites  dans  vn  Traité. 

C'Ell  le  propred’vn  fageMiniftrc  de  preuoir  tous  les  inconueniensdcs  pro^ 
pofitios  qui  luy  font  faites  dans  vn  traité, pour  ne  felaifferpasfurprendre  , 
& prendre  garde  quel’ennemy,  qui  n’a  point  trouué  d’auantage  dans  les 
armes , n’en  tire  d'vn  accommodement.  Ce  n’ell  pas  pour  fc  fujet  que  plulieurs 
onte(liméquelaprudence,àlafaueurdclaquelleils’acquite  de  ce  deuoir  , luy  eft 
en  quelque  façon  plus  neceffaire  que  la  valeur  militaire  ; parce  que  lcsoccafions  de 
coinbartte  ne  feprefentans  que  raremensdanslafuitede  la  guerre  ; ilfcfaittousles 
ioursdiucrfes  propofitionsd’accord,aufquellcsferelafchancmalàpropos,iln'arti- 
ueroit  pas  moins  de  dommage  à fonMaiftre,  que  d’vne  déroute.  À direvrayeefte 
vertu  neluy  eft  pas  moins  vtilcquel’artàl’ouurier,  8c  fi  l’ouurier  ignorant  ne  fait 
autre chofcquegafterlamatiercàlaquclleil prétend  donner  quelque  forme  , le 
Miniftre  imprudent  ruine  les  affaires  d'vn  Ellat  lors  qu'il  accepte  des  conditions 
dommageablesjfauted’en preuoir  lesconfcqucnces.  Ccftcellcquiluy  a fait  con- 
noirtre  les  moyens  pou  rarriuer  au  but  qu’il  s’eft  propole  , qui  l’empefche  d’eftre 
trompc,qui  fert  de  rcigle  à fcsconfeils,qui  guide  fes  a ficelions, qui  le  fait  parler  dans 
les  termes  conuenables,qui  conduit  tous  fes  mouuemens , qui  luy  apprend  ce  qu’il 
fautfairedans  les occurrenccs,qui  luy  fait  voir  clairdanslesartificcsdont  on eflaye 
de  l'cmbartaffer , 8c  qui  luy  donne  l’adreffe  pout  obtenir  tout  ce  qu’d  délire.  Aul& 
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le  Phîlofophe  dit- il  quelle  cil  la  propre  vertu  deccluy  qui  gouueme  ,non  quelle  ne  i 
foicnccetlaire  aux  perfonnespriuces.mais  parcequ'clle  eti  tellementnece(Taire  aux 
Roys  Se  aux  Minières , qu’ils  ne  feroient  non  plus  capablesde  bien  conduire  vn 
Edat,que  lepilotedegouuerner  fon  vaiflèau  fans  timon  Se  fansaiguille  : Celuy  qui 
la  poflede  fe  rcndayfcmcnt  maidrede  tous  les  autres  dans  les  négociations , & fi  fà 
naiffanccneluy  a pas  donne  la  CouronnedeSouuerain , elle  luy  donne  moyen  de 
réduire  les  Souuerains  à tout  ce  qu’il  veutîauffi  le  Sage,  dit-il  en  fes  Prouerbes , qué 
le  plaifîr  d'vn  Roy  dépend  particulièrement  de  la  prudcnccdè  fon  feruiteur  : Mali 
pourfeferuirvtilementdecedeeminéte  vertu , il  ell  befoin  d’em  ployer  du  tem  ps  d 
conGderer  meurement  Se  fans  précipitation , lespartis  qui  fc  proposent,  & les  exa- 
miner fur  les  maximesque  l’on  a prifes  pour  fondement  Se  pour  reigle  d'vn  Traité  i 
Sec'edpour  fatisfaire  àce  deuoir.quelefageMinidrefe  retire  fouucnt  en  particu- 
licr,fçachant  bien  qu’il  y aura  toute  liberté de  péfer  les  propo (irions  qui  luy  (ont  fai- 
tes,&  de  vacquer  à celle  méditation , que  Perîander  dit , qui  peut  furmonter  toutes 
chofes.  Il  n’ignore  pas  queceluy  qui  prend  les  refolutions  fa  ns  tesauoir  digérées,  ed 
femblable  aux  friands, qui  s’clla  ns  chargez  & incommodez  l’ellomach  de  viandes , 
inconfidcremenr,s’en  repentent  audi-toll  qu’ils  font  hors  de  table  , & pourtant  il 
preuoic  auec  foin  tout  cequifepcutarriuerdespropofitionsquiluy  font  faites  ; il 
applique  l’hypothefeà  la  thefe, Se  les  affaires  particulières  aux  maximes  generale',  il 
confultel'experiencequ’il  adeschofespaffi-es.il  proportionne  le  moycnàla  fin, il 
regarde  fi  accordant  quelquechofe,elle  ne  feruira  pointa  l’ennemy  pour  obtenir 
ccqu’ilapretenduiil  examine  la  feuretéquiferencontreradans  i’cxecution,  & ge-j 
neralementtoutes  les  circonllances , Se  aprcsce'aeflant.tlepreuue  de  toutes  furi 
prifes , non  feulement  il  ne  peut  dire  crompé;  mais  d’auantage  il  obtient  tout  ce 
qu’il  defire  dans  les  T raitez. 


Le  Roy fait  afieger  Nancy , ÇfJ  prcjfede fort  près  Monfitur  de  Loraine. 


IvEndant  les  allées  & venu'és  du  Cardinal  de  Loraine,  Se  fes  diuerfes  propofi- 
ions  de  paix,lesarmesdu  Roy  nedcmeurcrentpasinutiles,fa  Maicdcdona 
- tel  ordre  à ceux  qui  commandoienc  fesrroupes , que  l’on  attaqua  de  tous 
codez  lesprincipales  places, cllefit  fommer  en  perfonneles  villes  de  S.  Michel,  5c 
dePontàMou(fon,quiluyfurcntàrindantouuertes,Efpinal  fc  rendit  auMaref- 
chaldclaForce, Charmesau  Comte  delà  SuZe,  8e  Luneuille  au  Marquis  de  Sour- 
disjoutreccla Haton du Chadel,8eleschalleaux de  Condé,laChau(Tée,Trongnon  , 
Malatour.Pargny  Se  Boucouuille, recourent  lesgarnifons  qui  luy  furentenuoyées  : 
defortequapeineleRoymitlepieddanslcpays , qu’il  s’en  vitmaidrede  la  cam- 
pagne. Maisle  principal  fut,  que  fa  Maiedeayant  fait  venir  fon  arméedu  pays  de 
Troues, fouslaconduiteduMarquisde  S Chaumond,Se  commandéà quantité 
d'autres  troupes des’y  rendre, elleinueditdctellcfortela  ville  de  Nancy  , que  rien 
h’y  pouuoit  entrer  ou  en  fortir  fans  bonpartéport.  Le  Régiment  de  Florinuillc 
voulanrs’yjetterlanuit,yfût  conduit  parles  Veneurs  de  Monfieurdc  Loraine  au 
trauers  desmefmesbois.ilfemit  foy  mcfmeen  déroute, Se  fc  diffipa  entièrement. 
D'autre  pan  le  Comte  de  la  SuzetenoitlacampagneauecfeptCornettesde  caual- 
îeric  , Se  quelques  gens  de  pied , quila  maidrifoientdetelle  forte  querién  n’ofoit 
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1633.  paroifttc  deüant  eux.Et  pour  redoubler  l’alarme  que  prenoit  le  Duc  de  ces  àduafl- 
tagesde  l’armée  du  Roy  , fa  Majcfté  commanda  au  Marefchaldela  Forcedele 
pourfuyureauec  frx  mil  hommes  de  pied , quinze  cens  cheuaux  & fïx  pièces  deca- 
non,8e  linueftir  en  quelque  part  qu’il  fe  retirait,  fie  mefmedetraicter  hoftilement 
ceux  quiluydonnoient  retraite  s’ils  refufoientdeleluyliurercommecnnemyde 
la  France:  deforte  qu’il  fut  contraintde  fe  retirer  desenuirons  d’iifpinal  où  il  eftoie 
logé  aucc  les  troupes  qu’il  auoic  peu  ramaffer,  fie  s’aprocher  encore  plus  de  la  Fran- 
che-Comtc  , d’où  ceux  qui  l’auoient  fait  mettre  en  campagne  luy  faifoient  efpcrer 
des  troupes , qui  néanmoins  ne  parurent  point.  Bref  pour  ne  ricnobmcttrc  qui 
çût  ébranler  fonefprit , quela  feule  necefhtécxtremeeftoit  capable  de  le  réduire 
a la  raifon.  Le  Roy  eftant  arriuc  deuant  Nancy , ficavant  prisfon  quartieràla 
Ncufuillc,fut  auffi - toft  rcconnoiftre  en  perfonne  les  polies  plus  aduanrageux  pour 
fonarméc.  Monfieur  le  Cardinal  fit  aulfi  le  tour  delà  villeàla  portée  du  mouf- 
quet , pour  mieux  iuger  de  l’ordre  qu’il  falloir  apporter  au  fiege , & en  fuite  fa 
Ma  jette  fit  elle  mefme  tracer  la  circonuala  tion , qui  auoi  t quatre  lieues  de  tour , les 
forts 8des redoutes,  & planter  lespicquets  ; elledonnalcpremiercoupdepic,  fie 
fit  trauailler  auec  tant  de  foin  fie  de  diligence , qu’en  cinq  iourslc  Camp  fùrmisen 
eftat , Ôc  lcstroupesàcouuertcn  mefme  temps  : Encore  on  comma  nça  vne  digue 
auttauetsdela  riuieredeMeurthe , quiarreftantlecoursdefcseaux  leseuftren- 
uoyées  vers  Nancy  , fie  euft  non  feulement  inondé  la  campagne  voifinc  : mais 
dauantageleseuft  fait  entrer  dansla  ville  en  peude  temps, & euft  forcéleshabitans 
à l’abandonner:  deforte  quele  Duc  n’ignorant  rien  decemauuaisettatoù  eftoient 
fes  affaires , ne  fçauoit  où  donner  de  latefte.  Cependant  chacunadmiroitl’heu- 
reux  fuccés  desconfeils  que  Monfieur  le  Cardinal  donnoit  au  Roy,  auec  d'autant 
plusd'ettonncment  que  la  plufpart  auoient  eu  peine  des’imagincr  fur  quel  fonde- 
mentfa  Maiclléauoit  pris  refolution  d’aller  alfieger  la  plus  fort*  place  de  l’Europe 
en  vne  faifon  afTez  aduancée,  &fans  apparence  d'auoir  affèz  de  temps  pour  la 
prendre  deuant  l'hyucr 


Quilfautprcjfer  de  pris  -on  cnncmy  quand  tlejl  endefordre, 

& qu'il  a reçeu  diuerjes  atteintes. 

L’ Vn  des  plus  prudens  effets  delà  prudence  miliaire  eft  de  fçauoir  tirer  ad- 
uantage  desoccafions,S:deprelTeren  tel  eftat  vn  ennemy  quand ileft  en 
defordre,  quand  il  a reçeu  diucr  fes  atteintes,  & quand  il  a de  fournage  en 
tant  d end  roi  ts  qu’il  foit  contraint  de  cede  r 8e  de  confcntit  à ce  que  l’on  defire.  Le 
Prince  quifetrouue  en  ce  dcfaftre  accorde  facilement  tout  ce  qu'on  luy  deman- 
de, fie  confentàdes  conditions  qu’il  n’agrécroitiainaiscn  vn  autre  temps, fie  pour- 
tant il  importe  fort  d’attaquer  fes  places  en  cette  conionéture , fie  de  le  pourfuyure 
deftprés, qu'il nefçachcde quel cofté tourner.  SiHannibal  l’euftfçeu  faireapres 
la  déroute  de  Cannes , il  euft  reduitles  Romains  à rcccuoir  de  luy  toutes  lescondi- 
tions  qu’il  euft  voulu, parce  qu’ils  auoient  reçeu  le  plus  grand  efehet  où  leur  Empi- 
re euft  encoresefté  réduit,  maiss’amufanràtaircrafraifchir  fesfoldats,8e  àiouyt 
de  la  commodité  des  viures  qu’il  rencontroit , il  noya  fa  fortune  dans  les  delices,fit 
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llnetîraaucunaduantagedefaprofpcrité.  11  ne  faut  iaraais  permettre  que  la  bon-  i C) 
nefortune  nous  enorgueillirtc  iufqucs  à tel  point  da  ns  les  heureux  fucccs  des  ar- 
mes,quelle  nous  fa  (le  mefprifer  nos  ennemis, & nouscmpcfchedclespourfuyuré 
iufqucs  au  bout.  Ce  net  pas  queic  fu(Tc  d’aduisde  prellcnufquesàl’cxiremitc 
celuy  qui  prend  la  fuite  aucc  vnc  puilTantc  armée , parce  que  cette  extrémité  ferott 
btenfouuent  capable  de  luy  redonner  du  cœur , deluy  fairetourner  vifagc,&  re- 
prendrel'aduantage  qu'il  auoit  perdu , comme  ontfaitplufieurs  en  ce  rencontre*, 
au  contraire  ic'cft  lors  qu'il  luy  faut  ouurir  la  porte  , ôcluvf.iirevnpont  pours’en- 
fuir  : Mais  il  n’en  eftpasde  mefme.fila  plufpart  de  fes  villes  font  prifcs,s‘il  ne  peut 
fecourircellesquifontafliegées , files  troupes  ont  etc  taillées  en  pièces,  ou  mifes 
en  déroute  en  diuers lieux  i & filuy  mefmeet  fi  mal  accompagne  qu'il  ne  foit  pal 
• capablede  refitter  quand  qn  l'attaquerai  ce  fetoit  manquer  beaucoupde  ne  pour- 
fuyure  pas  lorsfa  pointe  , de  le  contenter  d'vne  vi&oire  imparfaite  &:  deluy  don- 
ner temps  de  rallier  des  gens  de  guerre  pour  tenir  tefte.  Cefar  par  fon  exemple 
montreà  touslcs  Capitaines  en  quelle  maniéré  ils  fcdoiuent  conduirecn  cercn- 
contre  ; jamais  il  ne  s’arreftoit  en  fuire  d’vne  viéloire,  mais  comme  fi  la  fortuneluy 
eut  prêté  {es  ailes  les  en  le  fauorifâi;  il  fuyuoit  fes  cnnemisiufqucs  .i  ce  qu'il  les  eut 
entièrement  défaits  ,ouobtenirtoutes  les  conditions  qu'il  demandoit.  On  ne  le 
peuc  allez  loiier  de  la  bône  conduite  qu’il  tefmoignaen  Affriqueapresladéfàitedu 
Roy  Iuba  , deScipion  , &deFranius , il  eut  tant  de  bon-heur , qu’il  les  mie  tous 
troiscndcrouteenmefmeiour:maisilcutaull'iaflez  Je  valeur  pour  les  pourfuyure 
fi  chaudement,  qu'il  n’y  eut  aucun  d’eux  ny  de  leurs  Capitaines  qui  ne  fut  tué, ou 
pr'donnier,  nydevillcqui  nefutremifeen  fapuiffance. 


La  Trincejfe  zJftCargueriee firt  de  y^ancy , & fi  rend  a 
Bruxelles. 

Bien  que  le  Cardinal  de  Loraine  affeurat  le  Roy  que  la  Princefle  Marguerite 
elloit  en  lieu  ou  il  pouuoit  difpofcr  d’elle,  fi  ctl-ce  que  l'on  fçeult  quelaPrin- 
celfe  de  Phalsbourg  faloeur  ne  pouuant  fouffrir  les  propofitions  qui  fe  faifoient  de 
la  mettreentre  les mainsde  fa  Majelléjpout declarerfon  mariage  nul  parles  voyes 
Canoniques  luy  auoit  donne  l'inucntion  de  fefauucr,  & quelle  s’en  clloitferuie 
auec  d autant  piusd’adrefle  , qucl’ambition&l’amourreudenttoutes  chofcsfa- 
ciles  auxDamcs.  On  apprit  quelle  l’auoit  fait  vêtir  en  Caualicr, prendre  les  bottes 
&des  efperons,  monter  fur  vn  allez  bon  cheual.&fortircn  cet  cquipagede  Nancy 
furies  quatre  heuresdu  matin, accompagnced'vn  Gentil  hommcnomméDaui- 
fc,qui  auoit  etc autres-foisà  Madame  de  Rcmircmond, &dedeux  autres  iqu’elle 
auoit  palfépluficursfcntinellcs,&:qu’ayansctéarrctez  par  vue, Dauifcluyauoic 
faiteroire  qu’ils  etoicnrau  MarquisdeS.  Chaumond,  & que  par  ce  moyen  elle 
etoir  paffée,  qu’ellcauoitfaîtceiour  làrrcize  lieuésàcheual.que rcncontrantdes 
troupes  Sucdoifeselleauoit  été  contrainte  de  fccacher  dis  vn  bois  taillis  fort  épais, 
oùell  les’etoit  fort  écorchée  les  mains , & quclc  lendemain  elle  fe  rendit  à Ihion- 
ville , où  d’abord  on  ne  luy  voulut  point  ouurirla  porte,  & qu’on  luy  en  eut  réfu- 
te abfolu  ment  l’entrée  fans  les  charmes  de  fa  beaucé , qui  donnèrent  grande  com- 
paflion  à ceux  qui  la  virent  couchcepat  terre  & cnuclopéc  dansdes  manteaux  j 
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1633.  pendant  qücDauifé  parloir  pour  la  faire  entrer, & qu’enfin  y eftant  entrée, la  Dune 
oc  Ville  femme  du  Gouuerncurluy  auoit  fait  changer  d'habits:  Ce  fut  là  quelle 
écriuit  au  fleur  de  Puy-laurens  pour  le  prier  de  faire  fçauoit  fa  fortiei  Mpnfieur,& 
la  maniéré  dont  clic  self  oit  fauuée.faifant  cttat  d’attendre  en  ceslieuxfeicomman- 
dctrvc  ns,  mais  depuis  ayant  iugéà  proposdes’aduanceriufquesiNarrflir, depeur 
quelc  chemin  neluy  fuft  plus  libre,  apres  quefa  fortieferoit  découuerte.elle  le  re- 
iolutd'y  aller  Le  Roy  appriccesnouuellcsauecdéplaifir,preuoyantbienquecefte 
euafionauroitdesfuittcsfafchcufes.&rendroitladilToluriondefonmariageplus 
difficile,  ScblafmalcMarquisdc  SainélChaumonddes'cftrelaifléfurprendrede 
la  forte  , apresauoirefléaduerty  par  Monfleurle  Cardinal  de  faire  bien  pren.lte 

Î’ardeà  ccuxquife  prefenteroientpourpafler  , d’autant  quelle  pourroit  pafferen 
tabicdefguife , & apres  la refponfequ’ilauoit faite,  quons’en  repofall furfa vi- 
gilance,Monficu  r le  Duc  d’Orléans  n’en  reçeuc  pas  beaucoup  plus  de  fatisfa&ion, 
preuoyant  bien  que  celle  Princclfcfcroitvnenouucllechaifnequi  l’attacheroitau 
Pays-bas , mais  les  loix  delabien-fcance  &la  confîdcrationdes  Efpagnols  qu’il 
cftoit  obligé  dccontcntcr,luy  perfuade rent  d’en  tcfmoigner grande  ioye.  Il  depef- 
cha  aulh-toll  à Thionuillc  les  ficurs  de  Fontaine  Chalendré , de  Rames  & de 
Lauaupot.lcDucd’Elbocuf&lefieurde  Puy-laurens  les  fuyuirent,  mais ilsla  ren- 
contrèrent en  chemin, Monficurmefme  l’alla  reccuoiriufquesàMarcheenfami- 
ncjl’accom  pagna  par  N amur  iufques  à Bruxelles  auec  tous  les  honneurs  & les  car- 
reffes  qu’il  euft  pu  fouhaitter.  Leiour  qu’clledeuoitarrtueràBruxelles,  l’Infante 
en  fortit  auec  toute  fa  Cour  pour  l'aller  rcceuoiràdemielieuëde  la  ville,  &s’eftant 
rencontrées, ellesdefccndircnt  toutes  dcuxde  leurs  carroflespour  fe  faluër, l’Infan- 
te la  baifa , & puisla  prenant  par  la  main  la  fit  monterdans  loncaroffc , oùclleluy 
donna  toufiouts  la  droite.  A rriuantà  la  porte  de  Bruxelles  la  Bourgeoifie  qui  eftoic 
dehors , fit  vne  faluc  de  moufquetades , & le  Magilt  rat  la  vint  receuoir;  ellefut  def- 
ccndrecnlacompagniederinfantcchczla  Reyne  Mcrc.quiluytefmoignagtâ- 
defatis  faûion  delà  voit  , Scia  baifa,  & apres  vne  demie  heure  d'entretien,  l’In- 
fante la  mena  en  fon  departement,  quelle  mefmcauoit  faitparcr  deux  ioursaupa- 
rauant  des  plus  beaux  meubles  qui  fe  peuffent  voir , n’ayant  pas  moinsde  magni- 
ficence que  depicté  en  rame.LaPrincefle  Marguerite  nefepouuoitcmpefcherde 
tcfmoigner  fon  contentement,  tant  il  eftdouxdefevoirarriuéeà  vnhaut  poinû 
d’honneurapresauoir  couru  degrandsdangers;  Scelle  répéta  diuetfesfois  quelle 
n'cuft iamaiscrcu  ce  que  l’hiftoiredit  desPrincefTesfugitiues , fielle  mefmen'en 
euftfait  expérience.  L’Infante  efTayoit  tous  les  iour1'  d’augmenter  fa  ioye  par  les 
foins  extrêmes  quelle  prenoit  d’elle  , & parlesprefensqu’elle  luy  faifoit , où  la 
gentillcifcdefon  efpritne  paroiffoit  pas  moins  que  fa  libéralité. 


Il  riy  a rien  de  fins  ingénieux  que  les  Dames , four  venir  à 
bout  de  leurs  dejjeins. 

ILn’y  arien  de  plus  ingénieux  quelcs  Dames  pour  veniràboutdeleutsdcffeins, 
laviuacité  deleur  imagination qucla  nature leura  donnée,  cft  vnConfciller 
quileurfournirmilleexpcdicnSj&quilcurpropofe  toutes  fortes  d'ouucrtures, 
mefmesauec  tant  d’apparence  d’heureuxfuccés,qu’cllesconçoiuentayfcmcntle 
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defut  d'en  faire  cfpreuue.  Ce  dcfir  fait  telle  imprcflion  fur  leurs  pallions,  que  s il  i 
feprefentc  quelque  obllaclepourlesendiucrtir,lacolerene  leur  manque  pas  au 
bcfoin,cllcleurdonnede telles inquictudesqu’cllesn’ont  point  de  repos  iufques 
àcequ’ellesl'ayentfurmonté.i:  qu’elles  folcncarriuccs  à la  finqu  elles  fcpropo- 
fcnt. Cette  violence  dcleursfcntimensrcdoublela  feconditédelcur  imagination» 
& comme  la  chaleur  del’air  fait  efdore  tous  les  ioursde  nouucaur  germes  danslc 

fcin  de  la  terre, cette  ardeur  dcleursdefirsleur  fait  naillre  à toute  heure  en  l'efpric 

de  nouueaux  cxpediens,y  porte  toutesleurs  penfees,  y conduit  tous  leurs  mouue- 
mens,  y guide  toutes  leurs  affe£tions,8e  y ordonne  toutes  leu  rs  pui(Tances,dc  forte 
quelles  ne  penfent,  ne  défirent,  ne  parlent,  fie  ne  font  rien  que  pour  s'acheminer 
ileur  but»  elles  s'endorment  fur  la  penfee  desmoyens  quilcur  peuuent  cllrevci- 
les,ledelirdelesexecuterlesréucille  le  matin  ,6c  comme  elles  ont  peu  d occupa- 
tion pendant  laiournée,ellesn’ontpointd’autreplusgrandplai(ir  qued’en  con- 
férer auec  ceux  en  qui  elles  ont  confiance.  Les  hommes  qui  font  employez  dans 
lesgrandes  affaires  ont  l’imagination  beaucoup  plus  fterile,  Si  quand  elle  feroic 
aulli fécondé  quecelledes Dames, ladiuerfité des emploislesoccupede  telle  forte 
qu’il  leur  eft  impolfiblc  de  penfer  toufiours  a vnc  mefme  chofc  ; mais  il  n en  eft 
pasdemefmedcs  Dames,  & particulière  ment  de  celles  de  qualité  qui  n ont  pres- 
que rienà  faire  que  ce  qu'il  leur  pl  ai  II.  Iediray  mefme  que  le  defaut  de  pruden- 
ce qui  fctrouucen  pluhcurs,lcur  cil  en  quelque  façon  aduantageut,&  leur  don- 
ne plusdehardieffed'executer  qu'aux  plus  fagesdenttclcs  hommes,àqui  Ieiugc- 
raent  fait  preuoir  quantitédinconueniens  quelles  ne  connoiflentpoint  » & puis 
le  rcfpcél  que  chacun  porte  ileur  fcxe,femblc  leuroller  toute  c rainte,  leur  afieurc 
que  le  pis  qui  leur  puifle  arriucr  ell  de  fairecon  noillce  leur  fexe  5:  leur  qualité , SC 
qu’aprcscelailn’yapointdepetfonnesdcconditionqui  les  vouluffcnt  mal  trait— 
ter.  Or  entre  les  intentions  quelles  ont  employées  pour  fcfauuerde  quelque  lieu. 
Si  pour  faire  ce  quelles  defiroient.il  leur  cil  arriué  fouucnt  de  fe  traueftir;  ainfi 
Hyphiorates femme  de  Mytridate  ne  voulant  pas  abandonner  fon  mary , qui 
auoit  elle  vaincu  parPompce, s’habilla  en  hommc,8c  le  fuiuit  bien  long  teinps,co- 
nic  (telle  eull  eu  vn  corps  & vn  courage  infatigiblc.  Seineramis  fçaehant  bien 
quelaplufpart  des  peuples  font  incapablesdclouffrirladomination  des  femmes, 
quittafon  habit  ordinaircapresla  monde  fon  mary,  Sc  prit  ccluy  des  Roys  pour 
confcrucrlcgouucrnement  entre  fes  mains,  pendant  le  bas  âge  defon  fils  Ninus. 

Maisl’hilloircne  tefmoigne  t’elle  pas  mefme  que  plufieurs  femmes  Perfiennes 
fuiuirent  leurs  maris  vcllus  en  foldats  à la  guerre, que  le  Roy  des  Pc  rfes  eut  contre 
Sclim  Empereur  des  Turcs, & que  quantité  y furent  tuées’ Et  encore  nous  liions 
queplufieursAlleniandesallcrcntàlaguerte  lainte,qui  fc  fit  foui*  1 Empereur 
Conrad, vcllues&tarmées en  Caualiers,auecautant de  valeur  quedes  Amazones. 


Traittcfait  auec  Monfieur  de  Loraine,&  comme  on  le  fit  'veiller 
fur  la  difficulté  qu'il faifoit  de  le  mettre  en  execution. 

L’Aduantage  qucprenoicntlcsarmcsduRoy  ne  manqua  pas  de  produira 
dansl’cfprir  de  Monfieur  de  Loraine  leseffersque  Monfieur  le  Cardinal 
auoit  fait  efpcrcr  à fa  Maicltc  son  le  vitfedifpofcra  ce  que  Ion  dcfiroitl 
mefure  que  cette  armée  faifoit  de  nouueaux  progrès.  Les  premiers  1 obligèrent 
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t tS  3 j.  d’cnuoyetle  Cardinal  de  Loraine  vers  fa  Majellcàb  Neuftiille  luy  offrirla  ville 
neufue  de  Nancy  > mais  comme  ellen’ignoroit  pas  que  biffer  la  vieille  entre  fes 
mains,  s’efloitluv  biffer  l'occafïon  Si  le  moyen  de  recommencer  fes  broüitlcries 
tics  qucceux  qui  l’yauoient  engage  luy  enuoyeroient  vn  puilbnt  fccours  > elle  ne 
voulutpas  s'en  contenter, &lesfuiuanrleforcerentdercnuoycr  cc  Cardinal  auee 
plein  pouuoirdeluy  bailler  lesdeux  villes  de  Nancy  cndcpoll, aux  conditionsqui 
lcroicnt  refolu'és entre  luy  Si  Monficur  le  Cardinal  > c’cftoit  tout  ce  qui  fe  pouuoit 
defirer  en  apparence.  Mais  Monficur  le  Cardinal  connoiflanc  trop  bien  l'hu- 
meur vacillante  du  Duc  pour  s’y  a(Teurer,nemanqüa  pasdedirc  au  Roy  qu'il 
n’elVimoitpasà  propos  des’y  alfeurcr,&  de  faire  grand  fondement  fur  ce  pouuoir, 
i?e  de  tenir  rien  de  certain  iufques  à ce  que  les  portes  de  Nancy  fulfcnt  ouuerrcs 
pour  y faire  entrer  fes  troupes , de  forte  que  l’on  ne  perdit  pas  vn  moment  de 
temps  à l’aduanccmcnt  des  trauaux du  ficge.  Apres  tout  neantmoins  Monficur 
le  Cardinal  ayant  plein  pouuoit  du  Roydctraittcr,nclai(fapasd'entreren  confe- 
icnceaucc  lcCardinal  de  Loraine,  & d’arrefter  vn  traitte  qui  poftoit  les  condi- 
tions fuiuantes. 

La  première,  Quelc  Duc  de  Loraine  renonçoit  de  nouucau  à toutes  Alliances 
contraires!  celles  de  France. 

La  fécondé,  Qdils'obligcoitdefcruir  le  Roy  entiers  tous,&conrretous. 

Latroificfme,  De  ne  faire  aucun  armement  pendantles  troubles  prcfensd’Al- 
lemagnc  fansrcxprésconfcntemcntdcfa Majclté. 

La  quatriefme,Dedefarmcraulfi  colique  fa  Miieftdauroic  parole  du  Chan- 
celier Ôxenftiern,  de  ne  ricnentreprendrccontreluy,&de retirer  defesElbcsles 
armes  des  Suédois. 

La  cinquicfme,  Démettre  la  ville  de  Nancy  vieille  Si  neufueentreles  mains  du 
Roy  en  dépoli  dans  trois  iours,  iufques  à te  que  la  bonne  conduite  dudit  Seigneur 
Duc,  ou  la  pacification  des  troubles  d'Allemagne  oftant  tout  fuiet  d’apprehen- 
derdesentreprifes  pareilles  à celles  qu’ilauoit  faitescontrefa  Maiellc  Si  (es  Alliez, 
comme  aulfi  iufques  à cequelcmariage  prétendu  de  Monfîeur  auecla  Princdfe 
Marguerite  fulldeclarc  nui  pat  voyes  légitimés  & vabbles,&  que  les  differens  qui 
pouuoientcflrccntrclc  Roy  Se  ledit  Duc  fulfcnt  décidez, chacun  d’eux  demeu- 
ranteependant  enfes droits, fansqueceTraittcy  peut!  preiudiciet:  neantmoins 
que  fi  b guerre  d'Allemagne  duroit  plusde  quatre  ans, les  conditions  de  ce  traitte 
ellantprcfctablemcnt accomplies, fa  Maiellc  rcmettroic  Nancy  entreles  mains 
dudit  Seigneur  Duc, ou  de  fes  fucccücurs,  & ayanscaufe. 

La  fxicfme,  Que  b Princeffc  Marguerite  feroit  mifedans  quinze  iours  entre 
lesmainsdu  Roy,  ou  du  moins  que  ledit  Cardinal  & ledit  Seigneur  Duc  de  Lorai- 
ne feroient  de  bonne  foy  tout  cc  qu’ils  pourraient  pour  b retirer  cùclleefloit,&b 
remettre  entreles  mains  de  fa  Maicllé,&  feroient  en  forte  que  fa  retraite  nempef- 
chall  pasladilfolution  du  mariage. 

Lafepticfmc,  QnelcDuchcdc  Bardcmeurcroitfiifi  iufques  à ce  que  le  Roy 
euft  elle  fatisfait  par  l'hommage  qui  luy  clldeu. 

Lahuiâicfjue,  Quelc  reuenu  de  Loraine  6e  des  Lftats  qui  en  dépendent, feroit 
receu  parleDucaucc  toute  fortede  libetté. 

La  ncufiefme.Queceluy  qui  feroit  mis  par  le  RoydansNancypcnduntlcdepoll 
auroit le  commandement  abfolu  défîmes, fans  autre  obligation  quedepren- 
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La  dixicfme.Etde  metere ordre  quelagarnifon  ne  filt  aucun  tnaüuais  craitte- 
tnencaux  habitans. 

Cela  fut  arrefte  au  camp  deuant  Nancy  le  fixiefme  iour  de  Septembre,  & en 
fuittelc  Cardinal  de  Loraine  fut  trouuer  le  Duc  en  diligence  pourauoir  la  ratifica- 
tion. 11  l'apporta,  & le  Cardinal  accompagne  de  laninfon  Secrétaire  d’Ellit,  en 
cftant  venu  donner  adcurance  au  Roy, on  prit  t rois iours  pourl’exccutiondu  trai- 
té, & pour  l'entTce  de  fa  Maieidé  dans  Nancy  i nuis  le  iour  artiué  le  Cardinal  de 
Loraine  cuUrecour&à  des  rcmifcs&àdesexcufcs,  fai  faut  connoiltre  que  Mon- 
ficutfon frère  auoit  enuoyc  des  ordres  contraires  par  vn  Gentilhomme  nommé 
Giton  idc  forte  que  ce  fut  à recommencer.  Ncantmoins  Moniteur  le  Cardinal 
fentandesforccsde  fa  puiffance,  & n'ignorant  pas  les  grands  aduancagcs  qu  elle 
luydonnoit  fur  Moniteur  de  Loraine,  nevoulut  pas  rompre  entièrement  la  ne- 
gociation;ilcnuoyalcMarquisdc  ChanualonàNancy  vers  le  Cardinal  de  Lo- 
raine, auccchargcdeluy  dire  .commcd;  luy  mefme,  que  le  Roy  fe  Tentant  obli- 
gépattoutcsfortesderaifondeponer  les  affaires  à l'extrémité , auoit  [seine  d’en 
exécuter  la  rcfol  ution,  à caufc  de  lafranchife  8c  de  l’affeclion  qu’il  auoit  lefmoi- 
gncdecontribucr  àvnaccomnicklemcnt  raifontnblc.  Le  Cardinal  tcfmoigna 
que  fa  bonne  volonté  n'efloit  nullcni  ent  J i m inu.:c,  & qu’il  vouloir  encore  faire 
vncffortfurMonficurfonfrete,pourlcrcfoudreàtenirleiraitciencficcilcnuoya 
versluy  vnGemil-honime  en  u bons  termes  de  mettre  ordreà  fes  affaires,  qui 
eftoienten  fi  mauuaisellar,  qu’il  cullefgardà  fesconfeils,  & qu’il  cnuoyalt  le  fleur 
de  ContrilTon  vers  le  Roy  luy  demander  vnfauf  conduirpour  venir  conférer  à 
fainct  Nicolas auecMonfteur le  Cardinal.  Sa  Maiclléleluyaccorda  maislelcn- 
demainiugeant  plusà  propos  que  Monftcur  le  Cardinal  s’aduanyant  iufques  à 
Charmes,  pour  conférer  auecluy,  dansledoutequ’il  ne  propolalWet  te  conféren- 
ce pour  s’aduanccr  iufques  à fainét  Nicolas,  & de  là  palfcr  en. Flandres , où 
c liant  on  ne  pouuoit  plus  efpcrcr  qu’il  ferefolut  à bailler  Nancy  en  dépoli;  on 
luy  manda  que  Charmes feroit  vn  lieu  plus  propre  à cetteconfcrence,  & l’ayant 
acccpté.MonfteurleCardinalStluys’y  rendirent  ledix-huiéliefine.  Moniteur  le 
Cardinal  arriua  le  premier  fur  les  cinq  hcuresdufoir,accompagnéduCardina!dc 
la  Vallctte,du  Nonce  du  Pape, Je  quantiréde  Seigneurs  &:  Gentils  homes, & aucc 
vn  allez  bonne  cfcorredecaualerie&d’infantcrir,&le  Duc  nes’y  rendit  que  fur 
lcsvnzeheurcsdufoir-.dcfortcquetrouuant  M.lc  Cardinal  couché,  &:  ne  voulût 
paspermettre  que  fcsgcnsréucilla(lcnc;commcil  auoit  commandé, ils  ne  fevircnc 
que  le  lendemain.  Ils  eurent  deux  longucscon  ferenccs  ce  iour-là,  fans  fe  pouuoir 
accorder  ; de  forte  quechacun  croyoic  que  tout  full  rompu  ; mais  le  Duc  yerfuadé 
parladrctfe  Sd’cloqucncedc  M.  le  Cardinal, fe  rendit  enfin, lors  que  fon  Entinen- 
ccluyfirdirc  adieu  en  fon  logù, il  donna  parole  d’cxecuter  le  traitté  fait  par  fon  fre- 
rc,8c  de  fon  ordre, fansqu’il  fur  adioulléautrechofe.finon  qu’il  Courroie  faire  fa 
demeuredans  Nancv.auec  touslcs  honneurs  deusà  fa  qualité, ninu  que  M.  le  Car- 
dinal fon  frere^qu'accampliffant  dans  trois  mois  les  conditions  du  Traité,  n ef- 
me  cellcqui  l'obligeoiti remettre  entrclesmainsduRoy  laPrincefie  Margucria 
te  ,fa  Maicllé  luy  t endroit  la  villedc  Nancy  fans  attendre  dauantaec,  en  rafantles 
fortifications/!  elleleiugeoità  propos.  Moniteur  le  Cardinal confentit  d’autant 
plus  volonriersàcesdeuxarticlcs,  qu’il  nepretendoitauirechofe  que  de  mettre  les 
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affaires  dansles  voyesdela  raifon,fans  fe  foucier  d'dtcndre  les  bornes  delà  Fran- 
ce , qui  d’ailleurs  eff  aflez  puiffante  pour  obtenir  du  Roy  fon  maillte  la  gfoire 
qu’il  fouhaitce;de  forte  que  tousdeux  lesayans  figncz.il  ne  reftoit  plus  que  d'en 
venir  àl’execution.Monfieur  le  Cardinal  n’ignorant  pas  combien  il  eftoit  impôt  - 
tantde  n’abandonner  pas  Monfieur  de  Loraine  fie  de  ne  le  lailfcr  fur  fa  foy , qui 
cull:  peu  cftre  esbranlée  parl’inconftancc  naturelle  de  fon  humeumufli  trauallla- 
t’ilpuiiTammentàlercfoudrede  venir, en  perfonnctreuuerle  Roy  pourcxecmer 
ksparolles  qu’il  auoit  données,  llluy  reprefenta  que  ce  procédé  luy  ferait  d’au- 
tant plus  glorieux  qu’il  tcfmoigncroit  hautement  aux  Princes  voifins  n’auoir  pas 
elle  contraint  de  bailler  Nancy  endepoit,  Se  mcfme  aduantageux  en  ce  qüe  rai- 
fancconnoiitrc  à fa  Maieflcladcfcrence  qu'il  vouloir  rendre  à fes  vo!ontez,cl!e 
prendrait  plus  de  confiance  en  luy,  Seluy  rendrait  Nancy  dis  quelle  dlimeroit 
fc  pouuoirafieurcr  de  fa  conduitte.  Lescharmesde  fa  parole  furent  allez  puifTans 
pour  le  refoudreà  ce  qu’il  d cfiroit,  fie  mefme  ils  partirent  enfemblc  vingt- vnirf- 
me  pour  venir  trcuuer  le  Roy.  Approchant  de  Nancy , Monfieur  le  Cardinal  fe 
hafta  vn  peu  pour  parlerau  Roy  auant  quele  Cardinal  de  Loraine  arriuall,  pour 
luy  rendrecomtc  du  fccrct  de  l'affaire  fleluydonnerlesconfcils  qu’il  iugeoitplus 
vtilesàfonfcruice.  Toutce  qui  parut, fut , que  Monfieur  de  Loraine  abordant 
le  Roy  s’inclina  fortbas, luy  fitdesexculespleines  de  foubmilfion , I’afTeura  de  la 
volonté  qu’il  auoit  deluy  rendre  obcyfTance,  fie  d’entretenir  les  traittez.le  fupplia 
d’oublier  le  patTc  fie  de  luy  pardonner.  Le  Roy  l’embrafTant  auec  vn  vifagegay 
fie  d'vnc  façon  maieftueule,luy  dit  qu’il  rcccuoit  volontierslcs offres  de  fon  ami- 
tié fie defonferuicc,qu’il  vouloir  oublier  fa  conduitte  palfce,  Se  qu’il  luy  pardon- 
noit,8e  puisille  menadansfon cabinet  où  elloitMonfieur  le  Cardinal, fielcs  prin- 
cipaux du  Confeil.  Ons’cntretintquelquetcinpsdedifcoursordinaires,Seondit 
plufieurschofe»dcla  valeur  de  Monfieur  de  Lorainefie  defonindinationauxar- 
mes,qu’il  n’entendit  pas  mal  volontiersîfie  puis  le  Roy  luy  dit  i II  faut  vous  auciiet 
que  i’ay  eu  vn  peu  inauuaife  opinion  de  vous, fie  que  voyant  que  vous  n’executiez 
point  le  traitté  fait  par  le  Cardinal  votlre  ftere,  Se  que  vous  auiez  ratifié,  i’aydic 
que  vous  n’auiez  ny  foy  ny  parole  ; mais  prenant  maintenant  affeuranccaux  pro- 
melTes  que  vous  me  faitesde  l'executer,  ie  change  de  creance,  fie  ie  vous  tcfmoi- 
gr.erayla  volonté  que  i’ay  de  vous  aymer.  Monfieur  le  Cardinal  prit  la  parole  Se 
dit;  Sire  ie  demeurerais  volontiers  ca  ution  de  l’affedion  qu’à  Monfieur  de  Lorai- 
ne à vollrefcruice,  Seau  défit  qu’iladeviureautrement  que  par  le  paflé  ; il  faut 
oublier,  Sire, touslesfubietsdcmécontentemensque  votlre Maieftéaeu, fiecroi- 
re  que  fa  conduitte  fera  telleal'aducnir  que  vous  en  ferez  fatisfait,ilfaut  qu'il 
combatte  fous  vos  enfelgnes  fie  à la  telle  de  vos  troupes.  Sur  cela  Monfieur  de  Lo- 
raine fitdegrandscompiimens,priancle  Roydelereceuoiren  fesbonncsgraccs. 
Le  RoyluyconfirmalesafTeurancesdefabonnevolonté  : fie  l’heure  de  fouppet 
citant  venue,  fa  Maieftéle  fit  conduire  au  logisde  Monfieurlc  Ducdc  la  Vallcttc, 
qu’ellcauoit  commande  deluy  préparer, auec  ordre  de  luy  faire  toute  la  bonne 
cherc  qu’il  fepourroit.  Apres  coût  neantmoi  ns  Se  quelques  proteftarîons  que  fit  le 
DucdeLorainedeviuredautrefaçon  que  parle  pafle,  la  connoifiance  que  l’on 
auoit  de  fon  humeur, obligea  le  Roy  dele  faire  veillcrde  prés  par  diuerfesperfon- 
ncs,aufqucllcson  fe  fioit,  8e  ce  ne  fut  pas  fans  raifon.veu  que  dés  le  lendemain  on 
eut  degundes  cqnicét  ures  qu'il  auoit  deifein  de  fefauucr  fans  rien  fairedece  qu’il 
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auoit  promis.  LcReucrcnd  Pere  Iofcph,  8e  le  fieurBouthillier  le  furent  crouuer,  r<*  IJ- 
pour  refoudre  auec  luy  les  ordres  del'entre'edu  Roy  dans  Nancy  ; mais  il  cefmoi- 
gnatantde  froideur,  8e  il  apporta  tant  dedilayemens,  que  l’on  n’en  deuoic  pref* 
que  plus  douter:  ncantmoins  comme  cela  n’eftoic  pas  entièrement  affaire , fa 
Maicftcnevoulutpasfcfaifirouuertcmencde  fa  perfonne  > l’ordre  qu’ellcy  ap- 
porta par  v ne  prudence  admirable, pour  ne contreuenir  point  au  droitd’hofpita- 
lité,  5c  empefeher  pourtant  qu’il  ne  fitaucune  retraite , dont  elle  peuft  rcceuoir 
delà  confufion.fut  de  commander  qu’il  y euft  toufiours  auprès  de  fon  logis,  &: 
auprès  deluydes  perfonnesa(feurées,quifansluy  tefmoigncr  aucune  dcfSançc, 
ptiffentgardcqu’ilnescuadaft.  En  eftet  ileuft  die  honteux  au  Roy  de  foufirir 
quelcDucfemocquaftdefaMiidlc'parvneretraitcdcceneforte,  5eily  eu  11  pu 
autant  de  foiblefle  que  d’ioconfidcration  à ne  l'arreflcr  pas,fi  on  le  irouuoit  fuyât» 
on  eftoit  obligé  d’obferuer  inuiolablement  la  parole  de  feurerc  qu’on  luy  auoit 
donnée,  pour  venir  exécuter  le  Traître:  mais  ne  le  voulant  pluscenir,je  Roÿ 
clloit  quitte  de  fa  parole,  6c  le  Ducn’eftantenfeuretcquc  furlafoydefon  trait- 
té,  pouuoit  6cdeuoitellrearrel\è,veu  principalement  que  l'inexecutionlereniet- 
toic  en  la  condition  d'ennemy , tout  de  mefme  qu’auparauanc,iln’elloirpaspct- 
misdel’arreller,  qu’il  ne  fedeclaratlouucnemenci  mais  fon  cuafion  le  déclarant 
alTez:  ilyeulteude  l’imprudence  à le  lailTer  pafler  en  Flandres,  fans  fe  faifir  de 
fa  perfonne. 


Le  Prince  qui fi  mit  en  efiat  de  manquer  à fit  parole  âpres  vn  Traittc,  1 
doit  e/lrearrefié  comme  cnnemy. 

LE  Prince  qui  apres  auoit  fait  vn  Traittfc  prend  refolution , ou  fe  met  cri 
ellat  de  manquer  à fa  parole,  fe  déclare  cnnemy  de  ccluy,  auec  lequel  il 
cftoitdemeu  ré d’accord, ôeil  ell  permis  de  lctraitcercommètehcar  le  man- 
quement de  parole  e(l  v ne  des  plus  grandes  oflcnfcsqu’vn  Souverain  puiffe  faire 
àvnautre.  llpafTepour  vniuftefujct  aux  Gentils-hommes  de  fe  couper  tous  les 
iours  la  gorge  en  duel , 6c  les  Souucrains  le  reconnoUfent  pour  l’vnc  des  pluslegi- 
tîmesoccafionsdefe  faire  la  guerre  les  vns  aux  autres.  Il  fontrendus  amis  par  les 
Traitiez  de  paix,  l’infraûion  les  rend  ennemis,  6c  en  fuitte  on  a toute  libertéde  les 
arrellerpariamefmcloy,  qui  permet  de  fe  faifir d’vn  cnnemy  en  quelque  lieu 
qu’on  letrouue.  C’eft  fans  raifon  que  les  infracteurs  s'en  voudroicntprcualoir, 
pourauoirfcuretéipuisqu'ilslcsonteuxmefmesrompus.  Le  Duc  de  Bourpon- 
gnequifitarreftcrLouys  X I.  au  Challcaude  Peronne  en  ell  loue  dans  l'Hilloiré 
comme  d’vnea&iode  prudence,  parce  qu’en  effet  le  Roy  luy  en  auoit  donné  fu- 
jet.  Ilss’effoicnt  donnez  le  rendez- vous  en  cette  ville  pour  traitter  la  paix, dont  ils 
demeurèrent  d'accord, mais  LouysXI.  trop  peu  fincercen  fon  procédé, ayant  en- 
uoye'desAmbaffadcurs  aux  Liégeois  pour  lcurperfuaderde  reprendre  les  armel 
contre  le  Duc,  fur  quantité  de  belles  efperances  qu’il  leur  fit  donnerdefa  parrj 
8eles Liégeois  s’etlansreuoltczpluftoftquele Roy  n’euftdcfirtjle  Duc  ne  fit  au- 
cune difficulté  deluy  donner  desgardc:  pour  empefeher  qu’il  ne  fe  fautull.auffi- 
toll  qu’il  fût  éclaircy  que  cccre  rébellion  s’elloic  faite  par  fon  entremife. À dire  vray 
S’il  arriue  quelque  mal-heur  à ceux  qui  violent  les  traitiez,  ils  ne  s'en  doiuent 
Tom.  IV-  Yyyy  îij 
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I prendre qu'àeux-mefmes,& pour  s'engarentir,  ilseulfent  bien  faitd’auoirégatd 

auconfeil  del’Ecclefialliquc , qui  porte  que.  Le  péché  de  celuy  qui  trompe  (on 
frère  rctomberafurluy  mefme.que  celuy  qui  dillîmule.pechc  doublement, Je 
que  celuy  qui  iurc  en  vain,  ne  fera  pas  iullifié,  mais  fa  raaifon  fera  remplie  de 
difgrace. 


Entré e du  %oy  dans  éAÇancy.  les  ordres  qu'il  y eftablit. 

LE  Duc  de  Loraine  voyant  bien  quefes  artifices  n’eftoient  plus  de  mife,  & 
qu’il  ne  falloitparlcrd’autrechofequcd’eiecuter  ce  qu’il  auoit  promu, 
Jonna  enfin  lesordres  d’ouurirlcs  portes  de  Nancy  aux  troupesdu  Royle 
i4.iourde  Septembre.  LesMarefchauxdes  LogisdcfaMaiefté  y furent  prépa- 
rer lcslogemens , & lagarnifon  Loraine  en  ellantfortie  au  nombre  dedeux  mil 
troisccns  hommesde  pied,  & deux  cens  trente  cheuaux  feulement , qui  n’eltoic 
pas  le  tiers  dcce  qu’il  falloit  pour  deffendre  les  fortifications,  lanncedefaMaicflc 
prit  fa  place,  &:  fe  répandit  par  tousles  quartiers  de  la  ville  félon  l’ordre  qui  luy  en 
futdonné.  Le  vingt-cinquiefmclc  Roy  ycntraaccompagné  du  Cardinal  de  Lo- 
raine, qui  luy  clloit  venu  audeuant,&de  toutes  les  perfonnes  decondition  qui 
l’auoientfuiuvau  voyage.  Le  peuple  tefmoigna  d’aboid  peu  de  contentement, 
mais  voyant  l'ordre  admirable  que  fa  Maiellé  prefcriuitdesleiour  mcftnc  pour 
empefeher  qu’il  ne  receull  aucun  mauuais  traitement,  chacun  fit  dés  le  foir  des 
feux  de  ioye  deuant  fa  maifon.Le  lendemain  la  Reyne  y vint  prendre  pan  au  con- 
tentement qu’auoitle  Roy  de  s'ellrc  rendu  maiflre  des  meilleures  places  de  l'Eu- 
rope en  ft  peu  de  temps,  & fans  cfpanchcr  le  fangde  fes  troupes.  Le  Roy  lafutre- 
ceuoiràlaportcde  fainct  lean.où  le  Régiment  de  Picardie  elloit  en  bataille,  & 

fieuapres  ion  arriuée,  le  Duc  de  Loraine  accompagne  du  Cardinal  fon  frere  & de 
a Princcffc  de  Phalfebourgluy  vindrent  rcndrcles deuoirs  auec  plus  de  ciuilité 
que  de  ioye, &ainfi  chacun  vit  Nancy,  villecapitaledc  Loraine,  quela  force  de 
fes  baillons  & la  profondeur  de  trois  larges  foflez  fembloient  rendre  imprenable, 
prcfqucaufli-toll  renducqu’aflîegée.  il  pouuoit  tenir  pourle  moinsdeux  ans; 
maisla  valeur  du  Roy,  affiliée  des  fagesaduisdcMonfieur  le  Cardinal, commefa 
Maiellc  efcriuit  elle  mcfme.leprit  en  quatorze  iours.  L’adreffedcccgrand  Mini- 

lire  força  le  Duc  à tenir  fes  paroles  apres  s’en  eftre  feruy  pourle  Roy  pendant 

&i  bailler  Nancy  en  dépoli  pourvntcmps  de  peurde  le  perdre  pour  toulîours, 
A peine  la  renommée  auoit  elle  eu  le  loilirdc  publier  qu’il  fut  allicgc,  quelle  fc 
vit  obligée  d’annonccrlaprifc,confîrniantl’vfage  des  Poètes  &dcs  Peintres  qui 
reprcfcntcntla  viéloirc  auec  des  aides  pour  fignifïer  quele  progrezdes  Princes  qui 
fontallillczdela  fortune, n’eftpasmoinspromptquelevoldes oyfeaux.  On  vie 
des  conqucftes  acheuées  que  l’on  auoit  peine  d’efpcrcr  qui  arriuaffent  iamais,îda 
promptitude  auec  laquelle  le  Roy  les  obtint,  rendantcroyablesce'les  que  l'Hiiloi- 
te  nous  rapporte  des  plus  fameux  conqucransiderantiquitc,empefcha  qu’elles  ne 
palURcnt  plus  pour  miraculeufes.  Mais  l’ordre  que  le  Roy  fjtobferuer  pour  la 
gardede  celle  place  n’ell  pas  peu  confîderable  en  ce  rcnconrre.  Il  en  donna  legou- 
ucrnementatl  fieur  deBralfac, Gentil- hommedenailEtnccnouuellement  retour’ 
nédcl'ambafladede  Rome,  dontladoucenr  &lamodellie  elloientaulli  capable*- 


de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu'  'jrj 

de  faite  agréer  aux  habitans  le  changement  de  maillre,  que  fa  fidelité  8e  fa  vigi-  1 6 j $ 
lance  donnoient  fubiet  àfa  Maieftéd'en  tenir  b confcruationaffeurée.  Il  lu  y don- 
na feptàhuiâ  mille  hommes  de  guerre  pour  la  garder,  tirez  des  meilleurs  Regi- 
mens  de  fonarmce,auec  commandement  cres-exprésde  les  faire  viuredans  vne 
telle  retenue  que  les  habitans  n’en  reccudent  aucune  incommodité.  Il  comman- 
da quel’on  rempli!!  au  plulloft  les  magasins  de  toutes  forte;  de  m unirions,  de  via 
ures  8c  degucrtc.  Il  refolut  les  fortifications  qu’il  iugei  necclfaires  pour  conuertir 
la  porte quifertdecommunicarionentrela  vieille  ville  8c  la  nouuelle,  envneci- 
taaelleoùbgarnifonpeuftauoirfeuretéfileshabiransfepoitoientà  quelque  mu- 
tinerie,8c  pour  les  en  empefeher  il  leur  fit  ofter  toutes  les  armes  qui  fe  treuuercnt 
chez  eux.  Saprefence  neftant  plus  neceffaircence  lieu, fa  Maiellc  reprit  le  che- 
min de  Paris,  non  auec le faft  6c  l'orgueil  des  anciens  Empereurs  qui  fe  faifoient 
adorer  par  des  peuples, ou  du  moinsnonorer  par  de  fuperbes  triomphes  apresles 
victoires  qu’ils  obtenoient,  mais  auec  autant  demodeliiequ’il  luy  clloit  glorieux 
de  n’cntreprendte  iamais  de  voyages  tant  foit  peu  éloignez  fans  en  rapporter  de 
nouuelles  Palmes. 


Quel  ordre  il  faut  tenir  dans 'une  place  nouuellemcnt  conquife  fur  vn 
Prince  ennemj. 

L’Affcétiondes  peuples  eftantlaplusfortechaifnedont  vnSoUuerain  les  puif- 
fc  attachera  fon  empire,  on  ne  peut  douter  que  lestefmoignagesdc  fa  bonté 
8c  de  fa  clemence  ne  foientdes  ordres  principaux  qu’il  doit  eftablir  dans  vne  ville 
dont  il  s'elt  rc  ndu  nouuellemcnt  maiftre  : puis  qu’ils  fetuent  à l’exciter,  fa  victoire 
fera  comme  vne  plante  fans  racine , s’ils  ne  luy  font  affe6fionne7,&  tout  de  mef- 
mequ’vn  petit  vent  iette  bicntoll  par  terre  vn  arbre,  qui  n'cllpasbienenraciné; 
ainfi  les  moindres  occafions  quils  trouucront  de  fe  foudeuer , les  porteront  à pren- 
dre les  armes,  & à fecoùcr  le  ioug  de  fon  obeydancc  ; qu'il  fçachc  que  linterell  eft  . 
le  plus  puifiànt  charme,  pour  captiucr  leursefprits,  8c  ques’il  les  petit  vne  fois  in- 
tcrcircr  dans  fon  gouuernemenc,  enfaifantqu’ilsytrouucntplu$dedouccut8c 
d’aduantage,  qu’en  celuyduPrince  qui  leur  commandoitauparauant,  il  n'a  plus 
rienàcraindre.  Les  François  perdirent  pendant  Vefpresla  Sicile,  8c  en  bien  peu 
de  tcmpslc  Royaume  de  Naples, 8c  la  Duchéde  Milan , parce  que  leur  gouuer- 
nement  efloit  fi  rigoureux,  que  les  Princes  n'auoient  aucun interclf  àleur,dlrç 
fideles:  8c  à Iesy  maintenir.  La  conduite  des  Romainscftant  pleinede  doucciii 
8c  de  modération  leur  rendit  aftcélionnez  les  peuplesdeSagunte  8c  d'Italie, aprp 
qu’ils  les  eurentconquis,&  leurenconferua  longuement  la  Souueraineté,atrirerr 
queles  rigoureux  traittemens  d’Hannibal  les  luy  fit  pcrdreaulh-tofl  qu'ily  eufl: 
ellably  fapuilfance.  l'adioullcrav  neantmoins  quelques  ordres  plus  particu- 
liers, qu’il  cil  bon  d'eftabl  i r parmy  les  pcuplesdvne  ville  nouuellemcnt  prife , 
pour  les  tenir  en  deuoir;  Il  ne  leur  feruira  pas  peu  de  leur  faire  rendre  vne  exa- 
«Seiuftice  dans  leurs  affaires,  8c  de  procurer  qu’ils  avent  abondance  dé  toutes 
fortes  deviures:defauorifet  la  pieté,  de  careffer  la  NoDlelfe,  8c  de  gagner  les  gens 
delettre;  Les  Religieux  mtfmes  ne  doiueot  pas  eftre  ùegligez  > au  contraire  il 
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( jj.  importe  extrêmement  delesgagner.cn  les  honora  nt,  leur  faifant  des  aumofne^ 

& penant  garde  qu'ils  (oient  maintenus  en  la  iouyffance  de  leurs  priuileges: 
car  ils  tiennent  enlcurmainlesconfcienccsdes  peuples;  & la  creance  qu'ils  ont 
acquife  parleur  bonne  vie  .leur  donne  telle  authorité,  que  tout  ce  qu'ilsfont  ou 
difent,  cfteftimébicnfait,  &:  bien  dit,  fie  digne  d’cftrefuiuy.  Apres  tout, com- 
me il  n’eft  pas  au  pouuoir  des  meilleurs  Ce  plus  (âges  Princes , de  gagner  bar  les  tef- 
moignages  de  leur  bonté  l'affeétion  des  peuples  .dont  le  natureleft  d 'ordinaire  fa- 
rouche ,déraifonnablc,&  peu  fcnfible  aux  bienfaits.  Il  ne  faut  ellre  moins  fol- 
gneux  de  laitier  dans  les  villes  nouuellcment  conquifes , vne  puitTante  gamifon 
qui  les  tienne  en  deuoir  Ce  leur  refifte , s’ils  vouloient  fe  foutleuer , donhant  char- 
geneantmoins  aux  chefsdelcs  faire  viure  auec  tant  d’ordre  Ce  de  modération 
que  les  habitansn'enpuiffent  etlre greuez;&  puis  il  faut  ofter  toutes  les  chofes 
qui  leur  pcuuent  donner  moyen  de  fe  foutleuer,  ic  veux  dire  les  armes.les  foldatr, 
les  machines  militaires , les  chefs  capables  de  former  vn  party , & le  commande- 
ment de  touteslesToursôc  autres  placesfortes.  Ainfi  lors  que  les  villes  ferendoiét 
à Cefar.ilvouloit  d’abord  que  les  armes  Ce  les cheuauxluy  futTentcontîgncz.Ce 
qu’on  luy  donnât!  pour  ollage  tous  ceux  qui  auoient  quelque  valeur  & crédit 
parmv  leshabitans,  fçaehant  quec’eftoit  le vray  moyen delcurotlerlepouuoir 
de  faire  quelque  entreprife  : ce  qui  net!  pas  allez  delesdefarmer,  fi  on  ne  leur  ode 
les  hommes  decrédit  & dcconfcil.quifont  capablesd’en  faite  apporter  d'autres 
fous  main,  Ce  la  plufpart  des  gens  de  guerre  qui  s’en  peuuent  feruir.  Les  Carthagi- 
nois le  firent  voir  par  expérience,  lors  que  les  Romains  leur  ayant  ofté  toutes 
fortes  d’armes,  ils  treuuerent moyen  dcforgertouslesioursauec  lefer  qui  eftoic 
danslcur  ville  centtarges&troiscensefpécs,  fans  les  fagettes  Cries  machinespro- 
presà  tirer  des  pierres,  Ce  de  faire  des  cordes  auec  des  cheueuxde  leurs  femmes, fau- 
te de  chanvre.  En  effet  les  hommes  d'efprit  5e  deguerre font  bien  plusàcrain- 
dre  que  les  armes, & il  fait  auoir  plusde  foin  de  les  ofter  à vne  ville  que  l'on  veut 
tenir  en  deuoir,  quelcsmoufqueti,lcspicques,&lcspiftolets. 


Efforts  deEcria  d 'Aldringuer, pour  venir  au  fccours  de  Monfieur 

de  Lorraine, rendus  inutiles  par  U prudence  de 
Mon fieurle  Cardinal. 

EN  mefrnc  temps  que  le  Roy  difpofa  fesarmespours’oppofer  aux  iniuftes 
entreprifes  de  Monfieur  de  Lorraine,  la  maifon  d’Autriche  fit  préparer 
Aldringuer  en  Allemagne  & le  Duc  de  Feria  en  Italie  pour  fe  venir 
ioindre  vers  Gonftançe  & delà  patfer  en  Alface  Ce  en  Loraine, afin  delegaren- 
tir  du  naufrage.  Le  Duc  eneftoit  bien  informc,Ceccfut  pour  cette  raifon  qu'il 
effayatoufiours  de  prendredes  dclais,&de  fefauuer  aux  Pays-bas,  efperant  que 
fi  Nancy  tenoit  tîx  femaines,  ou  deux  mois,  ccs  deux  armées  viendroient  af- 
fez  à temps  pour  deffendre  fes  interefts  : mais  ce  fut  aufli  pour  ce  fuiet , 
que  Monfieur  le  Cardinal , qui  fçait  remédier  aufti-toft  aux  inconueniens 
auant qu'ils  arrivent  ,1c  preffà  de  fi  prés  qu’il  l’obligea  de  venir  à condufion 
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du  traité, qu’il  fit  trouuer  bon  au  Roy  d’enuoyer  versles  Suédois  pour  venirau  ren-  1 6 JjJ 
contrede  Feria &d'Aldringuer, 8c  s’oppfer  à IcurpartàgedansrAlfacc,  Se  qu’il 
fitlailTeren  Loraine  le  Marefchal  de  la  Forceauecvnc  armée  de  vingt-mil  hom- 
mes, lied  vray  qu’il  auoit  charge  d’empefeher  les  fourteuemehsSe  les  entreprifes 
qui  s’y  pourroient  faire  par  l’artifice  au  Duc  ; mais  il  receut  aulfi  l'ordre  d’en- 
uoyeraux  Suédois  tel  fecours  qu’ils  defireroient , pur  tenir  telle  àces  deux  Ge- 
neraux d’armée,  l’eftroite intelligence  qui  elloitentrelc  Roy  St  les  Suédois, obli- 
geaaufiitoille  Marefchal  Hornde  ferendre  fur  les  paflagesde  Feria,  & mefme 
comme  rien  ne  femble  impofliblc  aux  conquerans , il  fit  tous  leseflbrts  pour  fe 
rendremailtredeConftance , qui  elloit  vne  des  portes  necefiaircs  au  Duc  de  Fe- 
ria pour  entrer  en  Allemagne  : maisl'aprochede  l’armée  de  Feria , & l’irruption 
quelle  pouuoit  faire  dans  le  Virtemberg , jointes  au  puiffant  fecours  que  les  af- 
fiegez  auoient  rcceu  , & la  liberté  qui  ne  leur  puuoic  dire  ollée  d’en  reccuojr 
par  le  lac,  l’ayant  obligé  à faire  la  retraitte  en  fuitte  des  inftances  que  luy  en  fit 
de  lapartdu  Roy  le  Duc  de  Rohan , l’arnléc  de  Feria  & celle  d'Aldringuer  eu- 
rentmoycn  defeioindre  Cependant  leDucBcrnarJ  de  Vvimarpour  les  diuer- 
tir  d’entrer  en  Alface , afliegea  Ratilbonne  8e  la  prit , aulfi  bien  que  Stoubin- 
gucnSc  quelques  autres  places  fur  le  Danube:  néanmoins  Feria  Sc  Aldringuet 
pourfuiuans  leur  dcJcin,  ne  laiifercnt  pas  de  partir  le  Rhin  S:  d’entrer  en  AU 
face  par  le  territoire  de  Bade.  Le  Marefchal  Horn  S:  le  Palatin  de  BirKenfeld 
en  ayant  feeu  la  nouuelle  , les  y fuyuirent  de  fi  près  qu'ayans  parte  le  Rhin  à 
Scraibourg,  ils  prirent  bien-toft  le  deuant  vers  Colmar  auec  refolution  de  les 
combattre  : mais  ces  Generaux  quin’auoicnc  autre  deifein  que  dcfecourirleDuc 
de  Loraine,  ne  voulurent  iamais  accepter  le  combat,  S:  s’en  cloignerent  d'autant 
plus  qu’ils  fçcurent  que  le  Marefchal  de  la  Force  auoit  enuoyé  offrir  des  troupes 
aux  Suédois.  Aldringucr  voyant  bien  qu’il  ne  puuoit  rien  faire,  reparti  le  Rhim 
à Brifac:  mais  le  Marefchal  Florn  fans  perdre  de  temps  le  reparti  en  fuitre,  8c  le 
pourfuiuitfiviucmentqu’ildéfitvncpartiedc  fonarnaéc:de  forteque  fefenrant 
tropfoible,ilfciettadans  Brifac  où  le  Duc  de  Feria  qui  eftoit  demeuré  en  Alface, 
aufli  bien  que  le  Palatin  de  BirKenfeld  8:  le  Rhingraue  Otho,  pur  luy  tenir  telle, 
le  ficreioindrc,8etousdeuxrcp.irterentdanslaSuauepOury  lechercher  vne  meil- 
leure fortune,c’cftcequ‘iIsn’y  rencontrèrent  pas,  au  contraire  le  Duc  de  Feria 
mourut  quelques  naoisapresfans  venir  à bout  de  fon  dertcîn , ôc  la  plus  part  de  fes 
troupesfurctdirtipées  par  la  faim,  le  froid  8:  les  maladies.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  feul 
aduantage  que  le  Roy  tira  dcsSuedois,  les  interdis  de  fes  alliez  ne  luy  cll.int  pas 
moinschersquelcs  liens  propres , il  les  employa  au  fecoursdu  Duc  de  V virtéherg 
8c  duComtedeHanau  qui  s’elloiencmis  en  fa  protection,  8idanslcpaysdefquels 
ccsdeux Generaux  delà  maifond’Aultriche, quicienncnt pur ennemistous ceux 

3 ni  ne  fauorifcnrpas  fes  deflèins,  auoient  grande  partion  d'entrer  pouryrafraif- 
îir leurs  foldats,  leur  en  donnant  le  pillage,  8c  ils  les  fccoururcnt  auec  tant  de 
bon-heur  qu’ils  ne  recourent  aucun  dommage  pendant  cette  année.  11  ell  vfay 
qu’ils  ne  furent  pas  feuls  employez  à la  deffenfe  de  ces  deux  Princes:  carlcMa- 
rcfchal  de  la  Force  enuoya  par  ordre  du  Roy  dans  quelques- v nés  de  leurs 
places  vne  partie  de  l’armée  qu  il  commandoic , le  Marquis  de  Boufbonné 
l’vn  des  Marefchaux  de  Camp  qui  l’accompagnoit  , mena  fix  cens  hom- 
mes dans  Montbclliard  appartenant  au  Duc  de  Vvirtemberg  . & le  gatentil 
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» <>  j 3.  de  toute  forte  doutrâgc  parfa  valeur,  par  fa  prudence,  par  fa  vigilance  8c  par  lezele 
qu'il  apourfaMaicfté  ;commepar  quatre balVions  capables  démettre  enfeuretc 
les  places  qulluy  feront  commifes.  Le  Marcfchal  enuoya  encored'autrestroupcs 
dansBusvviller,  Susvviller  8c  Neuwillcr  dependans  du  Comte  de  Hanau , qui 
les  fleurent  biengarder,  8cainfi  les  alliczdelaFrance  furent  maintenus  ,1c  Duc 
de  Lorai  ne  demeura  fans  fccours,  6c  monfieur  le  Cardinal  acquit  la  gloire  d’auoir 
parfcsconfeilsSccnfefcruantàpropos  desalliez  delà  France,  ferni  le  paffageà 
cesdcux  armées  qui  venoient  en  Loraine  pour  y troubler  le  Roy  en  la  poffcllionde 
fes  conqueftes. 


Que  c eftfagemcnt fait  de faire  attaqua  fis  ennemis  dans  les  pajjagcs 
par  des  Princes  allielQ 

LE  Prince  qui  void’armee  de  fon  ennemy  en  refolution  de  le  venir  attaquer 
dans  vn  pays  mutuellement  conquis,  fait  beaucoup  mieux  de  leprcucnir 
8t  de  l’ail  ercombactrechcz  luy,  que  de  l'attendre,  l’en  aydit  ailleurs  les 
raifons.  Et  c’efl l’ordre  que  fuiuircntlcs  Romains  en  toutes  leurscntreprifesd'im- 
porrancc.exceptcen  la  guerre  contre  les  Gaulois  8c  en  la  féconde  Punique , qui 

!>ourtant iamais  ne  fc  peurentterminer  ,iufquesice  qu’ilsfilTent  paflêrla  mer  8c 
es  Alpesi  leurs  armées.  Mais  ccluy  qui  veut  efpargnerfestroupesoulesemployer 
à d'autres  dedans,  fera  encore  mieux  de  luy  enuoycr  couper  chemin  6c  de  l’occu- 
per en  telle  forte,  foitdansfon  pays,  foicdanslcs  partages , par  l'Entremifede  fes 
alliez, qu’il  nepuiflcs’aduanccr.  Ainfi  Hannibal  defefperant  de pouuoir vaincre 
les  Romains  dans  l’ Afrique,  fittrouuer  bon  à Antiochus  de  les  aller  combattre 
dansl’Italie,  6c  cela  luy  fucccda  fort  hcurcufcmcnt.  Tout  de  mefme  Genfcricus 
Roy  des  Va  ndal  es  a y a nt  elle  en  déroute  par  Bafilius  Patricius  en  vne  grandeba- 
taille  naualc,pcrfuada  ,pour  fe  garentir  de  pis,  aux  Oftrogoths  8c  aux  Vifigotlts, 
d’attaquer  l’Empire  Romain,  8c  treuua  fon  falut  dans  ce  remede,  fans  lequel  il 
cftoit  en  grand  danger  de  périr.  Mais  pour  adioufter  quelques  raifnns  aux  exem- 
ples, n’cll-ilpasvray , comme  difoic  Crefusà  Cyrus,  l’exhortant  d'aller  artaillit 
Thomirisen  fon  pais  ,quc  fi  vous  attendez  voftre  ennemy  chez  vous, il  vousfera 
mille  degaft,  8c  que  fi  vous  venez  à perdre  vne  bataille,  ou  à eilre  mis  en  déroute, 
il  ne  fc  contentera  pasde  celle  fimplc  viéloire.maisil  portera  fes  armes  plusauanr, 
8c  fe  rendra  facilement  maillre  de  tout  le  païs?Ec  puison  n’hazarderiendelefairs 
attaquer  par  des  alliez  ou  chez  luy , ou  danslcs  partages;  au  contraire  onconfcr- 
ucra  fon  arme'e  pour  vne  meilleure  occafion  fans  la  traujiller  ; de  forte  que  s’il  for- 
ce fes  alliez  il  la  treuueracncorcen  fon  entier  £c  fans  elttc  fatiguée,  & parconfe- 
quent  d’autant  plus  puiflante  pour  luy  rcfillcr  que  la  ficnnc  aura  elle  diminuée 
par  les  chemins,  dans  les  combats  ou  par  les  maladies , 8c  affoiblic  par  la  fatigue  des 
longs  voyages.  D’ailleurs  la  faifantattaquer  par  des  Alliez  qui  luy  feroicntvoihns, 
ilsauronttouftours  plusde  connoiflànce  des  chemins  8c  des  partages,  8c  ils  pour- 
ront eftrefacilementfccourusde  viures  8c  de  mutuelles  troupes:  de  forte  qu'il  pro- 
duit à coufioursl’effct  dont  il  adertein,  qui  cftd’cmpefcher  de  venir  en  fon  pays, 
ccferad’autantplusaduantageufement,  qu’il  ne  femettraen  aucun  danger, 
qu’ilconferuerafonarmée  fraifehe  8c  entière  pouraller  foullcnircclledc  les  Al- 
liez, fî  elle  n’eftoit  pas  capable  feule  de  fermer  le  partage. 
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««If? 

‘Diuerjè s allées  & venues  qui  fe  firent  pour  l' accommodement  delà 
%eyne  Mere  & de  Monfieur. 

Bien  que  la  Reyne  Mere  & MonfieurleDuc  d'Orléans  fe  füflent  pottez  le? 
deux  années dernieres  à degrandes  extremiccz  par  les  artifices  de  quelques 
petfonnes  dont  ils  eftimoitnc  les  aduis,G  eft-ceque  b tendre  (Te  dont  le  Roy 
a toujours  efté  touché  pour  eux , luy  fit  prend  re  diuers  foins  pendant  cellc-cy  pour 
les  faire  rentrer  en  eux-  mefmts , 8c  les  poneràreuenir  en  France.  La  Reyne  mcre 
fut  malade  pendant  quelque  temps,  fie  le  Roy  pour  luy  tefmolgner  combienfa 
fantéluy  eftoitcherc,  ne  manquapas  dés  qu’il  le  fçeut  ;de  faire  partir  en  diligence 
deParislcsfieurs  Rioland  fit  Pierre  très  fameux  Médecins  pour  apporter  tout  ce 
qu’ils poutroiét  de  foin  Scd'induftricà  la  guérir,  fit  mçfme  d’enuoycrfouuentdes 
Gentils  hommes  apprendre  des  nouuellesdc  fa difpofition.  Il  efl  vrayque  Mon- 
' fleurie  Cardinal  necontribuapaspeuàcesfoins,  fit  que  n'obmettanc  enaucune 
rencontre  de  tefmolgner  à la  Reyne  mere  la  véritable  pafiion  qu'il  auoit  de  la  fer- 
uir,  ellcfe  fentitforcéeàferendre»  de  forte  qu’on  1 cuit  veue  bien  toit  reprendre 
fes  premiers  fentimens  d’amour  pour  le  Roy,  Se  de  confiance  pour  Monfieur  lé 
Cardinal, fanslesdamnablesconfcilsdcceux  quelle honoroit de  fa  creance,  8c 
particulièrement  du  PereChantelouue,  qui  ne  pouuantfe  maintenir  en  confidc- 
ration  que  dans  l’orage,  la  préféra  toufiours  àla  Donace.ilnc  la  peull  diuertir  d en- 
uoyer  diucrfesfois  fçauoir  des  nouuellcs  du  Roy, fit  l’afleurer  de  l’affection  qu  elle 
auoitd'eftrc  presdeluy,  fie  des  paffions  quelle  conferuoit  pour  fa  gloire,  8c  pour  fit 
fanté  ; mais  il  euft  affez  d’ad relie  pour  en  empefeher l'effet.  Il  n’ert  faut  point  d’au- 
tre prcuuc  que  l’inftruûion  qu’il  drelfadefa  main,  fit  qu  il  fit  donner  au  fieur  de 
Laleu  ,lors  quelle  l’enuoy  a treuuerle  Roy  :il  ne  manqua  pasd’y  mettrede  belles 
parolles  pour  féconder  l’affeétion  que  cette  grande  Princelfe  auoit  pour  le  Roy , 8c 
mefmede  la  laifTer  écrire  à monfieur  le  Cardinal  pour  luy  tcfmoignct  qu  elle  vou- 
loitl’honorerdefesbonnesgraces,  cela  fcru.nt  à mieux  couurir  fon  iéu,  mais  il 
fçiuoitbicn  quclc  Roy,  à moins  qued’auoir  perdu  le  jugement , qui  lcrcnd  admi- 
rable entoures  les  affaires,  ne  pouuoit  foufftir  qu’il  rcuinc  auec  elle  & qu  il  luy  fer- 
uilt  de  confeil  apres  lcdcfleinqueron  auoit  apris  d’Alpheftonfie  de  Chauagnac 
qu'ilauolt  de  faire  tuer  ce  grand  Miniftre:  il  fit  non  feulement  affermit  l’efpqtdc 
la  Reine  mere  par  ceux  de  fa  cabale  dans  la  refolution  de  le  confcrucr  près  d'elle, 
comme  vn  fi  Jcl  8c  très  ■ habilferuiteur , quelle  ne  pouuo’t  abandonner  fans  fai- 
re preiudice  à fa  réputation  8c  à fes  affaires  : maisd’auantage  1 inftruétion  qu  il 
donna  au  fieur  de  Laleu  1 obligeoit  à en  donner  affieurancc  par  deçà.  11  cftvray 
que  penfant  couurir  fa  malice  d’vn  voile  fpccicux  il  fitfupplicr  monfieur  le  Car- 
dinal de  luy  donner  l’cxdufion , comme  ne  voulant  p.isquefa  perfohne  empef- 
chaft  l’effet  d vn  bon  accommodement  : mais  cela  ne  feruit  qu  a le  taire  mieux 
connoiftreaux  plus  clairsvoyans,  puisqu’il  eftoit  afTeurtque  fon  cxclufion  em- 
pefeheroit  le  retour  de  la  Reine,  outre  que  cela  n’eftoit  tien  dire  apres  auolr  dé- 
claré quelle  ncconfentiroit  iamaisal  efloigner,  8c  qu  aucontrairece  n eftoit  qu  vn 
fuietpour  luy  rendre  Monfieur  le  Cardinal  plus  odieux,  fcachantbien  qu  ilnc- 
ftoic  pas  fi  peu  prudent,  ny  fi  peu  affectionne  au  feruiccdu  Roy  que  de  petmettré 
qu’ilreuint.  D’ailleurs  n’ignorat  pasque  ladéfiance  ell  le  plusgrand  obftacle  quifé 
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au  danger  d’vtie  ruyne  e ntiere.Miis  quclsconfc  ils  de  douceur  & dep.iix  pouuoit-  i C 5 $• 
on  cfpercr  qu’il  donneroit  à Monficu  r apres  fon  retour,  fçachant , commeon  eftbit 
a(Teuré,qu  il  s’emportoit  fouucnt  ides  difcours  qui  oflénfoicnt  le  Roy  & Monfieur 
le  Cardinal,  iufquesà  vfcrde menaces , comme fçauentceuxquiont traite'  auéc 
■luy.  A dire  vray , fi  on  ne  pouuoit  prendre deconfiance  deChantelouue , apres  les 
cxtremitezoù  il  s’cftoit  porte , & la  refolution  immuableoù  ilentretenoit  l’cfprit 
delà  Reyne  Mere  denelepoint  quitter , iln’y  auoitpas  fuictdes’afleuret  beau- 
coup dauantage  dePuy-laurensdansladifpolitionouil  eltok  , &decroire qu’il 
ne  Icfetuiroit  pointencoresvnefoisdelaprefence  de  Monfieur,  pourallumer  eh 
France  le  feu  delà  guerreciuile,  ou  qu’il  ne  l’cnferoitpointfortirvne  quatriefrae 
fois  , dés  quelemoindre  ombrage  dedeffianceluy  entrcroitent’efprit.  llyauolc 
d'autant  plus  d’apparence  de  s’en  deffier  que  l'on  voyoit  fon  cfprit  polTedc  d ambi- 
tion , cette  paffion  donnant  la  hardielle  aux  hommes  d’en  [reprendre  toutes  cho- 
fcs;&  quel'extraordinaire  bien- veillance  dont  Monfieur  l'Iionoroit , luy  Liflcroîc 
la  puiffance  dele  porter  prefque  à tout  ce  qu’il  defitctoit,  & ainfi  rnpelier  lors  Mon- 
fieur,dclaprefenceduquclil  ne  vouloir  pointentendre  parler  de  s’efloigner , cuti 
eftéremettrele  flambeau  dediuifiondanslefein  delà  France,  qui  auoit  lors  d’n  ti- 
rant plusbefoind’cftrcconferuéedansvnectroite  vnion,  que  les  étrangers  eulTcn’t 
tire  de  grands  aduantagesdela  difcordequ’iLseufTent  fomentée auec  foin  dansla 
maifon  Royale.  Apres  tout,  quclIcapparencedelclaiflerprésdeMonfieurs’il  ne 
changeoit  d'humeur  & de  procédé , & tant  qu’il  auroit  la  h.irdiefTcde  rraitterauefc 
le  Roy  en  la  maniéré  qu’il  faifoit,rcicttantlesconditionsaueclcfqucllesfa  Majcfté 
defiroit  queMonfieurreuintenFrance  , enpropofantd’autres,  commes’il  euft 
traité  de  Souuerain  àSouuerain , & ofant  mettre  les  interdis  en  auant  au  lieu  de  fe 
icttet  aux  pieds  delà  clemcnccdefa  Maicftfc  qu’il  auolt  tant  oflcnfée;  certes  cela  né 
fe  pouuoit  fairefans  couurit  de  honte  la  réputation  du  Roy , luy  faifant  témoigner 
tantdefoibldfeàla  veuc  detoutcl’Europe  , qued’cllrc  obligéde  rcccuoltla  loy 
d’vn  fuict , qui  meritoit  d’ellre  cliallié  rigoureufement  par  fa  iullice.  Le  commun 
peuple  qui  n’auoit  pas  la  veuc  atîez  bône  pour  pénétrer  iufquesà  ces  côfequéees, 
fembloic  trouucra  redire  quel’on  ne  fît  pasl'accommodemcntde  IaReyneMerc, 

& de  Monfieur , apres  tant  d’allées  & devenues  ! mais  les  plus  figes  ncl  ignorant 
pas  ,ne  pouuoientaffez  admirer  la  prudcncedu  Roy  àfc  ternir  de  1 aurhoritéque 
les  loix  donnent  aux  Souucrains  fur  leurs  parens , lors  qu’il  s’agit  de  Imtcreu  de 
l’Eftat,  & à ne  précipiter  point  leur  retour  qui  dans  vnefimauuaifcdifpoficiondc 
ceux  qu’ils  honoroient  de  leur  confîan  :e,  n’eull  peu  feruir  qu’à  troubler  le  Royau- 
me, ôcàempefchcr  la  poutfuitcdel’cntreptifede Loraine. 


Que  c'efi  grande fagejfe  de  ne  précipiter  iamais  les  accommodcmcns  ou 
ilfe  trouue  quelque  danger  dans  l'Eftat. 

CEftgtandc  fageffede  ne  précipiter  iamais  les  accommodemensou  il  fe 
trouuequclquedangcr  pour  l'Eftat.  Il  eft  certain , généralement  parlant 
que  la  précipitation  eft  ennemie  des  fages  confeils , quelle  etnbaraffe 
les  affaires  au  lieu  de  les  terminer , &c  quelle  a elle  détour  temps  reconnue pour 
vn  mauuais  Mini  lire,  parce  qu’eftantaueuglc&fanspreuoyâce,  elle  fait  rarement 
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iaau.orniiioacmen5  qui  le  relouent,  Uns  que  les  parties  raient  en  la  dilpolïtion 
neceflaite  aconfctuer  la  paix  encore  qu’ils  lémblent  fort  plaufiblcs  d'abord  : ils 
n ont  pas  dordinàirc  beaucoup  de  duree  , àcaufe  quel'aygreur  qui  eftoit  encore 
dans  les  cfprits  quand  on  les  a faits , venans  à s accroiftre  par  quclquenouueau 
mefcontentement,la  diuifion  reprend  aufli-toft  fa  place.Se  ainfi  au  lieu  d'en  auoir 
quelque  fatis-fadlion , iln’en  arriueque  durepentir.  En  effet  tant  s’en  faut  qu'ils 
terminent  les  affaires , qu'au  contraire  on  nclaiffepasde  voir  naiftreen  fuite  plu- 
iieurs  contraires  entre  les  Grands , la  facilité  dont  on  ena  vféàles  conclure  efteau- 
fe  que  1 on  rencontre  mille  difEcultez  en  l'execution , Se  qu’a  près  s’eftre  bien  peiné 
pour  en  auoir  vne  prompte  iffuc.on  ne  voyoit  non  plusde  fermeté  qu’auparauant 
dans  1 vnion  de  ceux  quel’on  penfoic  remis  en  bonne  intelligence.  La  hayne  fc 
réueille  ayfément  entre  les  Princes,  S:  ils  n’oublient  rien  moins  que  les  offenfes 
qu'ils  prétendent  auoir  reçeu  ; & bien  qu’ils  les dilümulent  pour  vn  temps,  ils  ne 
manquent  iamais  d en  tefmoigner  les  effets  lors  qu’ils  en  rencontrent  les  occafions. 
Jlfefit  autres-fois  diuers  accommodemens , entre  Louys  XI.  & Charles  Ducde 
Bourgogne , qui  fembloient  deuoir  mettre  leurs  Eftats  en  paix  ; mais  comme  ils  fe 
faifoient  pluftoft  parla  neceffité  des  affaires  de  ce  D uc , qui  l’obligeoit  à mettre  les 
armes  bas , que  par  l’inclination  qu’il  eutde  viure  en  amitié  auecle  Roy , ce  fut 
toufioursà  recommencer , Seiln’ycuft  que  la  mort  capable  d’arrefter  le  cours  de 
leurs différends.  Combien  de  fois  a ton  rcconciliélamaifon  d'Orléans  auec  celle 
de  Bourgogne  2 neantmoinsç’a  toufioursefté  inutilement  ; parce  que  les  Princes 
ne  depofans  pas  la  hayne  qui  cfloit  entr’eux , fc  rebroiiilloient  auffi-toff  qu’ils 
auoicntfujetde  prendre  le  moindrcombragel’vn  del’autrc. Henry  III.  negagna 

(lasdauantage  à patdonnerau  DucdeGuife,quiapresnelaiffapasdepounuyure 
es  entrepriles,querambicionluyauoitfaitconceuoir.  Lesefprits  moins  confia 
dcrezdanslcs  affaires  d'Ellat , nefe  foucientpasde  prendre  le  nazard  enaccom- 
modantles  Princes,  Se  penfent  que  ce  foitroufiours  beaucoup  fait  dcles  remettre 
pour  vn  temps  en  amitié:  maisilyadesrcncontresoùilpeutarriuetdcgrandsm- 
conueniens  d’auoir  priscehazard,  comme  lors  que  les  diuifîonsciuiles , où  ils  fe 
rengageront , pourront  mettre  l'ellat  en  péril  Se  y donner  aduantage  aux  eftran- 
gers.  Ilvautbeaucoupmicuxque  dcsGrandsdcmcurenthorsdu  Royaumedans 
vncdes-vnionaccompagnéed’impuiffance,que  danslaCour,  ou  dansvnePro- 
üince  cfloignée  où  ils  pourraient  ayfément  brouiller  Se  faire  des  foufleuemens. 
1 cftime  queces  confiderationsprecipitées  nefcpeuucntmieux  comparer  qu’à  la 
digeftion  qui  fe  faictrop  promptement , elle  ne  fett , difent  les  Médecins , qu’à 
rcmplirlecorps  humain  decruditez,  qui  feruentdecaufe  aux  maladies:  Se  il  n ar  - 
tiucauffï  pour  l’ordinaire  de  ces  fortes  déconsidérations , que  des  ombrages  Se 
de  nouueaux  différends  qui  ferucntde  femenceauxguerresciuilcs  ; Se  il  eltbien 
plusexpedienc  de  différer  quelque  tempsàles  refoudre pourlcs  faireauecplus  de 
fermeté , que  de  les  précipiter  pour  les  voir  durerpeu  , Seproduire  de  nouuelle 
broüillerics. 
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' Vrla  fin  dccetteannéeilarriuade  grands  contrafles  entre  Meffirc  Henry  dé 

k Sourdis  Archeuefque  de  Bordeaux  ,8e  le  Duc  d’Efpctnon  Gouucrneur  dé 
_ 'Guyenne.  Cét  Archeuefque, dontlc génie ehcapable de  toutes  fortesd'em- 
plois , auoiteu  charge  pendantle  fiegedela  Rochelle  de  quelques  vaifleaux  dé 
guerre  dans  cette  Prouince , auec  vn  pouuoir  particulier  qui  l'e  xemptoit  de  toutes 
fortesde  dépendances , &lcDuc,quincfutiamaisd,humeurà  fe  laitier  tirer  des 
plumes del’aifle,  n’en  auoitpas eu  peu  derdlcntiment,  bien  quille  dillimulât  at- 
tendant l'occafion de  le  faire  paroUIreauecaduantagc  , qui  ne  feprefenrapas  fî- 
toll , l'Archcuefque  ayant  cfté  occupé  à la  Cour , & dans  le  Poitou , pour  le  leruice 
du  Roy  ; maiscommcil  n’a  pas  moinsde  mémoire  que  de  courage , il  en  conferua 
le  fouuenir  iufqucs  à ce  que  l'Archcuefque  reuim  à Bordeaux  fur  la  fin  de  cette  an- 
née. La  couhume  de  cette  ville  cil,  que  lcslurats  aillent  attendre  l'Archcuefque 
au  Pont  ,toutes les  fois  qu'il  reuientdcla  campagne,8c  le  Duc  pourempefeher  que 
cét  honneur  ne  luy  fut  rendu,  lesenuoya  quérir  l'aprefdifnéequ’ildeuoitarriuer,' 
& les  entretint , foie  par  des  affaires  qu'il  voulut  refoudre , foit  par  d’autres  artifi- 
cesiufques  à ce  qu'il  fut  entré  en  fonhohcL  Les  Iuratseffaycrent  de  faire  leurs  ex» 
cufcsàl’Archeuefque  de  ce  qu’ils  n'clloient  pasallczlcreccuoir,  mais  il  n’ende- 
xneurapasfatis-fait,nonplusquedu  tour  qucluyficfairepeudeioursapreslc  Duc 
en  qualité  de  Captai  de  Buchquiadroicde  prendre  8c  choifirleprcmicr  panier  de 
marée  qu'il  luy  plaiff  en  payant  le  prix  dans  le  marché  appcllé  laClye,  cù  fevend 
tout  le  poiffon  fraisde  Bordeaux, qui  s’ouure  8c  referme  parl’ordonnancede  quel- 
ques particuliers  officiers  quienonc  lacharge.  Or  leMaillred'Hcllclde  l’Arche- 
uefqUe  s 'chant  prefentéà  laClye  pourachepter  dupoiffon  , l’entrée  luy  en  fut 
tefùféefous  prétexte  que  le  droit  du  Captai  de  Buch  n’auoitpas  encore  elle  pris. 
Cette  niche  choit  plus  preiudiciable  à l’honneur  delà  table  de  1 Archeuefque, qua 
faperfonne  ,neantmoinsilcn  fit  fes plaintes  mefine  auec  des  formalitezdc  luhi- 
cc , qui  ne  fcmirenc  qu’à  aygrirlesatiàircs  «car  le  Ducpicqué  decela,  prit  plaifir 
de  luy  faire  encore  peu  apres  le  mcfmctour  à vn  iour  qu’il  audit  choifi  pourtrait- 
tcrlc  corpsdcs  Iurats  8c  d’autrcsofficiersde  la  ville , enuoyant  fe<  gardes  pourem- 
pefeher l’ouuetture  de  la  Clye , deforte  que  les  gens  de  l’Archcuefque  y voulant 
entrer  par  force,  furent  battus  par  eux.  On  dit  déplus,  quelemefmciour  le  Duc 
pour  faireen  forte  que  l’Archeucfque  ne  pût  rccouurer  de  marée  d’ailleurs,  auoic 
fait  pofer  des  gardes  fur  les  aduenuesde  l’Àrcheuefché,  auec  ordre  de  fciiillcr  ceux 
qui  y entreroienc , fie  leurollctie  poiffon  dont  ils  feroient  chargez.  L’Archeuef- 
que  iuhement  indigné  de  ceproccdc  redoubla  fes  plaintcsau  Procureur  General 
& aux  Iurats,  8c  leur  fit  ligner  diuersaéfes , auec  protehationde  s’en  plaindre  au 
Roy , accufant  certains  hommes  vcftus  de  cafaques  de  verdbrun  , où  il  y auoic 
desCroixblancheSjfansdeclarcr  pourtantqu’ils  fuffentdcsgardes  du  Duc.  Mais 
ces  fécondés  plaintes  ne  luy  furent  pas  piusaduantageufes  que  les  premières;  ail 
contraire  le  DucdonnachargeàNaugasLieutenantdefes  gardes  de  prendrel’oc- 
cafion  de  rencontrer  l’Acheuefque  dans  lesruésde  Bordeaux  ,8c  de  luyprefentef 
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î t JJ.  fes  gardes  j le  priant  de  reconnoiftre  ceux  quiluy  auroient  fai t déplaifir , l'adcu - 

rant  qu’il  n’auoit  iamaisdonnéaucuncommandcmenràdeffein  del'offenfer,  6c 
empcfcherles  aduenucs  de  fon  Palais  Naugasne  manqua  pas  de  prendreoc- 
cafion  d executîrce  qui  luy  eftoit  commandé , & s’accompagnant  de  vingt  des 
gardes  de  (on  Maiftre,  il  fut  rencontrer  l’Archeuefque  dans  le  Cloift  te  de  S.  André 
comme  il  reuenoic  de  ville  dansfon  catolfe.  Ilfitarrcfterlecochcr,8cfaifirlabri- 
acdeschcuaux,&t  luy  dit  confufémentda  nslc  bruit  qui  fefaifoit  lors  autour  d'eux, 
qu  il  venait  de  la  part  du  Gouuetncut  Ducluy  reptcfenterlesgeosàcafaquesde 
Ycrdbrun&croixblanches,  & luy  déclarer  qui  ilseftoicnt,  afin  qu’il  euft  dreco- 
noiftte  ceux  dont  il  fe  pretendoit  offenfé , l'affeurant  néanmoins  qu’il  n’auoic 
charge  perfonnede  luy  faire  déplaifit.  Cctteadrion  fit  vngrand  bruit,  Sc  fit  fean- 
dalea  quelques- vns  , bien  que  d’autres  n’en  fifiênt  que  rire.  L’Archeuefque  s'en 
témoigna  fort  offenfé,  ôcayantfaitaffemblerfon  Clergé  pour  luy  propoferlm- 
rure  commifc  en  fa  perfonne , & prendre  fon  aduis  fur  ce  qui  eftoit  àfaire  ; il  fut 
rcfolu  d'excommunier  Naugas  , &quc  néanmoins  auantquedelesdenoncer, 
d'enuoyerdeux  Chanoines,  deux  Curez,  & deux  Religieux  versleDucpourfe 
plaindreàluymefmede  fesgardes , & fçauoir  fi  cette  adrion  auoiccfté  faire  par 
fon  confentement , Le  Duc  reçeut  les  Députez  auecciuilité  mais  pour  nefe  pas 
mcfprendre  en  la  refponfe  qu'il  auoità  faire , il  defira  qu’ils  luy  donnaffent  leur 
dire  par  clcrit.  Cela  futraportcal  Archeuefquclequclaffcmbladcnouucauccux 
de  fon  Clergé  , refolut  aucc  leur  aduis  de  faire  publier  le  lendemain  , iour  de  la 
Touiîaints , la  ccnfurc  d’excommunication  contre  Naugas , 8e  fesadheraru.Nau- 
gas  ayant  eu  aduisde  certecenfure  ,en  appellacommcd'abus,  fit  figni  fier  fon  aile 
d'apeli  l’Archeuefque,  & le  Duc  ayant  fait  affembler  en  famaifon  tous  les  Pro- 
feffeursdu  Droidâ  Canon  ,&grand  nombre  de  Religieux,  pour  prendre  leur  con-' 
fcil  fur  cette  cenfure  .leur  propofa  le  fait  en  la  forme  qu’il  voulut , 8c  furcefait  la 
plufpart  furent  d’aduis  qu’il  y auoit  quelque  chofe  à redire  à la  Cenfure , 8c  dirent 
que  toutes  lesformesdu  Droit  n'y  ayant  clic  obferuces,  ils  ne  croyoient  pasqu'ellc 
obligeât  ceux  contre  qui  elle  auoit  efté  fulminée.  Le  Due  fit  auifi-tolbpublier 
leurs  aduisi  fon  détrompé  , dontl  Archeuefque  fur  fi  outré,  quefans  confiderer 
qu’d  auoit  elle  comme  impoffiblei  ces  Religicuxdcnefepasttouuerchezle  Duc, 
apres  y auoit  cfté  appeliez,  qu’ils  n’auoicnt  don  né  leur  aduis  que  furie  fait  qui  leur 
auoit  cfté  propofé , 8c  que  cét  aduis  n’eftoit  pas  vnc  fentcncc , mais  vn  fimple tef  • 
moignage  de  leur  fentimens , femblable  à celuy  que  les  Aduocatsdonnent  touslcs 
ioursdans  lesaffaires  ,8c  fur  lcsArrcftsoùle  Roymefrnea  intereft , il  pritrefo-. 
lutiondc  leschaftier  aucc  rigueur.  Cétaduis  ferrouua  conforme  à celuy  que  l’E- 
uefque  de  Nantes  Prelat.dontla  réputation  cil  illuftre,la  vie  fans  tache,  8c  la  fcicn- 
ce  fans  pareille, enuoya  au  Duc  furie  mefme  fait  qu’il  luy  propofa  par  lettres  .dans 
lacrafntequclacomp!aifancen’cuftportécesDo<5tcurs8e  ces  Religieux  à deferer 
trop  à fes  interefts  :ncantmoinsle  mécontentement  dcl'Archeuefquefut  tel, qu’il 
donna  vnefcntence  par  laquelle  tous  les  Religieux  qui  auoient  cfté  del'aduisque 
le  Duc  auoit  fait  publier , furent  condamnez  comme  d’attentat  commis  contre  fa 
petfonne  8c  fa  dignité  , 6c  interdits  de  toutes  charges  8c  fondrions  Ecdcfiaftiques 
en  toute  façon  8c  maniéré  que  ce  fur , de  prefeher  la  parolede  Dieu , d’ouytles 
confetfions , 8c  adminiftter  les  Sacremens  dans  le  Dioccfe  de  Bordeaux  , aucc 
commandement  aux  Supérieurs  Prouinciaux  de  les  chafticr  8c  de  les  tirer  des 
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luy  permrt  pas  d auoir  efgatd  aux  priuileges  accordez  par  le  Sain  <3  Siège  aux 
Ordres  de  ces  Religieux,  par  lefquefs  ilelt  deflendu  à tous  les  Prélats  d'vfer&ccn- 
lures  e nlem  endroit,  fin  pci  ne d’encouri r eux  mefmeS lexcommunication  donc 
us  prétendent  lcslier.  AutG  les  Religieux  appelleront  ilsde  cette  fentencc  parde- 
uantle  Papc.commeayantellé  décrétée  contr’eux  fans  authorité;  roaisl'Arche- 

uelquenenvoulutpasauoirledementy.ilHcaflemblerenfonPalaisArchicpifco- 

pal  les  Supérieurs  des  tnalfons  Religieufes,pour  condamner  l'aduis  qu’ilsauoient 
donneentaueurdcNaugas,  leDuceneftantauerty  voulut  empefeher  cette  af- 
iembléc  ; St  pour  ccteftctcôtnanda  au  CheualierduGuetdela  ville  de  Bordeaux 
dioueftirauee  fcsarchersle  Palais  Archiepifcopal,  St  d'empefeher  qu’aucun  Re- 
iigieuxn  Venrraft,ptetendantou’ellepourroit  troubler  la  tranquillité  publique 
kl  Tri  .rcft?lcobUgc  PfrXa  cuargede  pouruoir.  L’Arcbeuefqueeuft  vn  fenfi- 
, e,  .i-P  . T, 011 la  force  rompit  les  deffeins,  & hepouuanc  ferefoudre  a 

« j i Ct  inutlls>l1  Pritlarefolution  d'aller  en  perfonne  chercher  ces  Religieux 
«de  les  amener  en  fon  Palais  ; mais  refol  ut  ion  qui  fut  caufe  détour  le  malheur 
qui  amua.coutce  quis’efloit  faiciufqucsalors  ne  pafloitquepourgalentcricdans 
1 eipricde  plufieuts.  Mais  le  Duc  n’ayant  iamais  acquisalTez  de  patience  pour 
loui tarquel  Archeuefquefcferuitdu  priuilegedesEcclcfiaftiqucs  pour  rendre 
la  puiilance inutile, le  futattendrecnperfonncaurcfcs  gardes,  & quelques  Gen- 
tus-  hommesa  1 entréedu  Cloiftrc  dcl'Eglifc  Metropolitaine.L’Archeuefquearrî- 
uantluy  hitaurencontrc,ôduydit  Quelques  paroles  ourrageufes,  luy  fit  tomber 
ion  chapeau  Se  fa  calotte  par  terre,  Sc  luy  porta  mefmela  pomined’vn  ballon  qu'il 
auoit  en  main  lufqucsàl'eftomach,  comme  dèpofent  quelques  témoins  qui  fu- 
rententendus  dans  1 information  qui  en  fut  faite  par  l’auchorité  du  Parlement. 

Ce  proccdefic  vnmerueilleuxéclatdans  laville.maisl’Archeuefque  ne  perdant 
point  le  cours  nyletemps.aflcmbladcs  le  lendemain  it.  Noucmbre  ceux  de  fon 

Cierge  & de  leuraduis  prononça  fentencc  d’excommunication  contre  le  Duc  & 

les  allitlans,  St  interdit  les  ville  & fauxbou  rgsde  Bordeaux  & de  Cadillac.Lc  Par- 
lement voyant  ce  grand  trouble, fit  ce  qu’il  peull  pour  porter  les  affairesi  quelque 

accommodement;  maiscc  fut  fans  effct,8c  fans  obtenir  autre  chofedel'Archcucf- 

que,  linon  que  le  Pa  rlcment  pourrait  entendre  la  Melfe  en  la  Chappelle  du  Palais 
ouil  pcrmetcoitdeladire.  Ilenuoyaaulfi  auRoylesinformations  de  tourte  qui 
s eftoit  paflê  pour  1 en  éclaircir  & fa  Majefté  en  ayant  pris  connoilTance  enuoya 
ordreal  Archeuefque  deleucrl’interdit.&auDucd’allerenfamaifon  de  PlalTac, 
qui  cil  hors  du  Diocefede  Bordeaux  attendre  la  refolution  du  Papc^iuquel  appar- 
tenoi  t la  decuion  de  cét  affaire,  puis  qu’on  en  auoit  àppellé  à fa  Sainteté,  elled* 
meura  en  fufpenspcndant  cinq  ou  (îx  mois,&  ne  fe  termina  que  l’année  fuiuan- 

te,enlaquelleaulGieremettrayadirelcrcile.  ~ ^ 
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§lue  l'on  a de  tout  temps  rendu  de  grands  honneurs  aux  Pontifes 
& aux  Euefqucs. 

LA  fonction  des  Pontifes  & des  Preftres.eft  G emmenée  & fi  facrée,qu‘cllea 
obligé  de  tout  tcmpsles  peuples  Scies  Empereurs  mefmes de  leur  rendre 
de  grands refpedts.  Plutarque  en  allcguantla  caufe  dit,  qucc’eft  parce 
qu’ilsdemandent  du  bien  aux  Dieux,  non  feulement  pour  eux  & leurs  amis,  mais 
en  commun  pourtous  leshommes.LesRomainsdanslcPaganifmeleurportoient 
tel  honneur,  que  les  Preltres  de  lupiter  marchant  par  la  villcauoientvnli(5teur,&: 
vnefellecurule,&  qu'ilscondamnerentàl'amande  Cneus Cornélius  Prêteur  de 
Rome,  pour  auoir  débattu  iniuricufementauccÆmilius  Lepidusgrand  Pontife; 
Alexander Seuerusleur  dcfèroitfifortdansles  caufes  où  la  Religion  auoic  inte- 
rc(t,  qu’il  ne  trcuuoit  point  mauuais  que  leurs  iugemensfuffent  contraire  aufien. 
Maiscombien  Alexandre  traita-il  rcfpedtucufement  le  grand  Sacrificateur  des 
Iuifs.lors  qu’eftant  picquéde  colere  ilalloit  en  Hierufalem  àdeffein  del j ruyner, 
le  voyant  venir  à luy  veltu  de  fes  ornemens  Pontificaux,  non  feulement  i!  s'a  paifa, 
maisdauantage  il  luy  alla  au  rencontre  & adora  Dieu  en  fa  perfonne,  d'ic  l'hiltoi- 
rc,  auecgrandcrcuerence.  TouslesPayrns  généralement  ont  donné  le  premier 
lieu  aux  Preltres  ôcauxSacrificateursaprcslesRoys,  fie  ont  tenu  pour  grand  cri- 
me de  les  offenfer.  M iis  fi  la  lumière  naturelle  les  a portez  à leur  rendre  refpe£t,le$ 
Chrefticns  les  ont  encore;  bien  plus  honorez,  ils  ont  recogneu  les  Euefques  pur 
lesPereSj&lesPafleursdcl'Eglifepourlcs  tigeyde  noltrc  Religion,  & pour  les 
gardes  delà  Bergeriedelefus-Chrill.  llslesontconfiderez  commclaloy  de  bien 
viure, comme  les  règles  a (Teurcesdc  toutes  fortesde  bonncsmoeurs,&commedes 
Anges  quiont  plusd’ir.tclligcncc  des  my  Itérés  de  nollrc  foy,  3c  qui  font  plus  cou- 
rez que  le  relie  des  hommes  dans  les  flammes  du  Saindt  Efprit.  Ils  les  ont  rcfpe- 
ctez  comme  des  pcrfonnesd'vnedignitc  fi  eminente  qu’ilsfont  fi  obligez  d'auoir 
continuellement  l'cforitcleué  enla  contemplation  dcschofcs  ccleltes  fie  de  viure 
parvngenercuxmefprisdetouccequieftcrcéaudcflùsde  la  fortune  k du  mon- 
de, comme  des  Altres  brillansdontlaclairtên'eftiamaisobfcurcic  parles  nuages 
du  vice 5c de  l’horreur, commedcshommcsceleltes  qui  ont  vne  familière  com- 
munication aucc  Dieu,  comme  les  liurcs  viuans  de  la  vraye  dodhinc  ; comme  les 
véritables  organes  des  Chrcltiens, fie  l'idée  fur  qui  les  peuples  doiuent  former 
leur  vie.  Legrand  Conftantindifoit  qu'il  ne  lesconfidcroitpàscornmedeshom- 
nlcsordinaires.maiscommedes  throfnesoù  la  Diuiniré  failoir  fa  demeure;  & 
pourtanrilnepouuoicfouffrirqu’on  parlait  d’eux  auecblafme,  & il  menaça  de 
mort  ceux  qui  lesoftenferoicnr, comme  il  fc  voit  dans  l'Hiltoire, ordonnant  fut 
toute  chofe  au  x Prefidcns  des  Prouinces  de  leur  faire  rendre  route  forte  d'honneur. 
Ic  diray  tncfmc  que  le  Ciel  a touliours  pris  vn  foin  particulierdç  chattier  Iesiniu- 
rcs  qui  leur  oncelté  faites; l’Hiltoire  en  eft  pleine  d’exemples, que  la  brieuctédr ces 
maximcsncmepcrmerpasdc  rapporter,  l'adioultcray  feulement  que  les  Prélats 
pour  Ce  rendre  dignes  decéthbneur  extraordinaire  font  obligez  afemainrcnirdas 
les  deuoirs  de  leur  codition, parce  que  fi  l'ombre  ne  fc  trouue  poinc  fanslc  corps, il 
eltprcfqucdérailonnabledeprctendreàla  gloire  fansla  mériter  par  la  verni. 
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Edici fumptuaire frit  pour  le  retranchement  des  dèpenctsfuftrjhüs. 

ENcorequelesguerreseftrangeres  entreprifes  par  le  Roy  depuis  plufieuis 
a nnccs  euflent  confom  me  de  grand»  deniers, fie  forcé  le  Roy  à faire  quan* 
cité  d'impofit  ions  qui  ne  reiranchoient  pas  peu  du  reuenu  des  particuliers* 

< i ell  -ce  que  la  fécondité  de  la  France  donnoit  encore  moyen  à lies  peuples  de  fa  tk; 
faite  àlïnclination  naturelle  quilsont  délire  richement  vertus.  Sa  Maiefté  treu- 
uaeilrangele  mauuais  mefnage  de  plufieurs.qui  nonobftanc  les  grandes  neccf- 
lirezdel'Eftat  ne  laifloientpasde  faite  pour  leur  particulier  des  dclpcnfes  fore  fit-  * 
perdues  en  cftoffes.btodcrics  fie  paflcmens  dor  fie  d’argent,  en  dentelles  fie  d'au- 
tres vanitez  qui  n'elloient  fupportables  que  dans  l'abondance  d’vne  pleine  & 
longue  paix.  Il  eftoitmefmed  autant  blusirnportanrd’y  mettre  ordre  que  pour 
fatisfiire  à ces  curiofitez  cxcelTiues  il  le  ttànlportoit  continuellement  dans  les 
pays  étrangers  v ne  partie  del'argentde  France,  qui  par  ce  moyen  fefut  appau- 
uriepeiiàpeu.fien'euftraifleaucunmoycnauRoyd’en  tirer  les  fecours  dont  il 
a eu  depuis  befoinpourfubuenir  aux  guerres, que  la  gloire  de  fa  Maiefté  fie  les  in- 
r erelis  de  l’Elfat  l'ont  forcé  de  continuer  fie  d'entreprendre.  Aulfi  cesiuftesraifons 
l'obligerent-clle  de  faire  vnEdidt  au  mois  dePecembre,  par  lequel  il  fut  dépen- 
du de  porteraucuneeftoffe, broderies  oupafTemens  d'or  fie  d'argent,  ny  mefmé 
denrellesde  plusde  neufliures  l'aune, à peine  de  confifcatiori  flede  feizecensliurés 
d'amande  pour  ceux  qui  en  porteroient,  fie  de  mil  efeus  pour  les  marchands  qui 
les  auroient  vendues.  le  diray  daiMntagc,  que  fa  Maiefté  combien  l’exemple  des 
Souu-rainseft  puiflant  fur  les  peuples  pour  leur  faire  obferuer  lés  loix, apprit  pat 
lefien  aux  François  à fuiure  ce  reglement, & fît  apporter  tant  de  foin  à le  garder  y 
que  l'onn'a  depuis  long  te  rr.ps  rendu  tant  d’obeylfance  àceuxde  cefte  qualité. 


Que  les  Edtch fump  tu  tires  qui  retranchent  la  defpenfe  excejsiue, (ont 
'utiles au  Souuerain  &aux  peuples, 

LEs  Edictsfumptuairesqul  retranchent  la  fuperftuité  desdépenfcsncfont 
pas  moins  vtilesau  Souuerain  qu'aux  peuples, particulièrement  en  temps 
de  guerre.  L'abondance  des  particuliers  cilla  fourcedesrichcflesdu  Prin- 
ce, Se  vn  a fleuré  thréfor,dont  il  fe  peut  feruir  au  befoin,  fie  comme  ellene  peut 
eftreconferuée  fanslaparfimoniequidcffend  l’vfagedeschofes  non  neceflkires, 
il  ne  peut  mieux  faire  que  de  l'eftablir  parlés  ordonnances.  11  eftirripoffible  qu’il 
fàfle la  guette  fans  des  contributions  extraordinaires  des  peuples,  du  moins  en 
mal  uenàntvnc  armée  autanc  de  temps  qu’il  faut  fie  dans  l'ordre  neceflaire:  mais 
tomment le  peuple  ralliftera  ilaubeloinjfi  les  defpenfesfuperflucsoùilfc porte, 
lé  preuient  de  l'abondance  ? on  Le  pourra  mettre  de  telle  forte  au  preflbir,  que  l’on 
en  tirera  ce  que  l’on  vettn  mais  ce  fera  auec  tant  de  riolénce,’  que  l'on  attirera  fi 
•liaine,  6e  mille  imprécations  aucc  (es  biens.  On  pourra  dire  «ue  les  Grands,  ain 
font  lesplus  üiiets  a cettcdefpenfe,ne  font  pas  ceux  qui  payent  la  tailIe,S{  lesaydre 
aù  Souuerain.  Maisicrepars,  qu'eftant  employés  au  commandement  des  armes, 
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G}).  où  ilfcconfommèvnegrandequantiréd'argentjils  contribuent  plus  que  les  peu. 
pies  aux  charges  publiques,  & par  confequent  ils  ontencorc  plusbefoin  de  viuré 
dansl  ordre,  écauecmenage.  LaNoblefle  cjui'eft  réduire  àlapauureté.ncpeuc 
femir  aux occafions;  mais  elle  eft; contrainte!  viure  cachée  dans  fa  maifoni  au 
lieuquecelle  qui  conferue  fes  richefles  par  le  moyehd’vnedépenfe  bien  réglée, fe 
peut  mettre  enequipage,  quand  ileft  befoin  de  paroiftre  dans  vnc  armée  en  vn 
eftat  de  s'acquitter  des  deuoirs  quelle  eft  obligée  de  rendre.  l’adiouftc,  que  les 
defpenfes  exceffiuesfefaifans  d’ordinaire  en  marchandifes,quis‘acheptent  dans 
les  pays  eft  ranges,  vn  Soüuerain  ne  peut  les  permettre  fansenrichir  ccluy,donr  on 
les  tireaupreiudice  du  fien  i & que  fi  cét  Eftat  eft  ennemy , ou  aflez  puilfant  pour 
donner  quelque  ombrage^c  fera  nonfeulementpriuérlcfiendes  moyens deluy 
refifter : inaisdauantage adioufter  de  nouucllcs forcés  à leftranger 


ur  entre- 


prendre finie  fien.  Aptes  tout,  ileft  befoin  de  fi  peü  dechofepour  fatisfàireàla 
neceflitéde  l’homme,  qu’il  eft  grandementdéralfodnable  de  faire  des  defpenfes 
extrêmes  pour  des  fuiets  qui  ne  luy  font  nullement  necefTaires,  & dont  mef  me  il 
ne  tirera  pas  tant  de  fatisfadion  qu’il  rcceura  de  peine  de  l'incommodité,  où  il 
fera  réduit  par  lemauuais  ménage.  Contentez  vousde  ce  qui  fuffir,difoir  fainû 
Augufti  n,  le  refte  ne  fert  qu’à  rendre  la  vie  plus  onereu  fe,au  lieu  d 'en  foulager  les 
foins  & les  defpenfes  fuperfluës  qui  fe  font,  pour  obtenir  vn  honneur  apparent 
desfuittesmcrueilleufement  pénibles. 


Diffcrend  entre  Mef  sieur  s les  Eueftjues  $§)  lei  Religieux  terminé 
far  vn  Arrejl  du  Corail. 

Bien  que  Mon  (leur  le  Cardinal  eut  terminé  l'année  precedentepar  vné 
dextérité  admirable  lesdifferens  quis’eftoientefmeus  entre  Meilleurs  les 
Eucfques  & les  Religieux, faifantagréer  à ceux-cy  quelques  articles  qu’ils 
n’euffent  iamais  agrcez  de  la  main  d’vn  autre,  fi  eft  ce  que  quelques  efprits  turbù- 
lertsne  poùuansdcmeureren  repos,publierentdiucrsliures,tantoftpourvn  party 
&tâtoft  pour  l’autre.Leprincipalfuiet de  leur différend  fùtfurvn  nom  quifetrou- 
uoiten  quelques  manufcritsa’vn  canon  du  fécond  Concile  d’Orange,  Se  non  en 
d’autres.  Ceux  qui  eftoicrtt  pour  les  Religieux, tiroientconfequence  du  nom,qtie 
la  Confirmation  n’eftoit  pas  abfolument  neceÜTaire  lors  qu’on  eftoit  baptifé,  & lès 
nutresnepouuansfouftrircenom,la.maintenoientneceflàire.Toutceque  les  lobe 
de  l’hiftoire  me  permettent  d’en  dire,  eft, que  la  confequencc  tirée  pat  les  Religieux 
eftoitdangereufe.inferansdu  nom,tjuel’on fe  pouuoit  palier  ayfemcnt  d’Euef- 
quesen  Angleterrc,puisque  tousles exercices  du  Chriftianifmc  y ptuuoient  cftre 
pratiquez  par  les  Catholiques, excepté  la  Confirmation  feulé.  D'ailleurs  la  cha- 
leur delà  difputc  lcsfitfouuentpalTer  au  delà  des  bornesde  la  doétrinc.fie  fe  pic- 
querieciproquementen  desfuietsquinepouuoient  donner  que  de  l’aduamage 
aux  Heretiques,&  à troubler  le  repos  des  confdences  pluscraintiucs , 6c  tnefme  la 
tranquillité publique.  Lordreque  l'on  y apporta  d'abord  fut , de  défendre  l*im- 
preffiondesliurcs  deccttenarurefansenauoirpermifllonde  la  grande  Chancel- 
lerie : maislcs  Doéteurs  delà  Faculté  de  Théologie  de  Paris. ne  s'en  eftans  pas  con- 
tentez,ordonnèrent  vnedelcursAflcrriblces,quele$lîqi«sduPcrc5innond  fait» 
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pour maînteni r le nom,feroient de  nouucau  veus  & examinez;  de  force  que  ce 
rut  vn  fujeede  mettre  encore  au  iour  fans  priuilege  quelques  libres  contraires  âla 
charitéChreftienne,8eàIa  paix, qui  doit  regner  particulièrement  entre  les  Eccle- 
fiaffiques.  Le  Roy  en  prenantconnoiffance  nevoulut  pas  laifler  ce  màlfansre- 
mede,6c  commandant  à Mon  {leur  leGarde  des  Seaux  d'y  mettre  ordre , il  «rdon-> 
napar  ArrertquelesliuresefcritsScpubtkzfouslenomdu  Pcre Sirmond,  & dé 
Petrus  Aureliüs,  qui  eftoient  les  chers  du  party , feroienc  examinez  par  neuf  Do- 
éteurs  de  la  Faculté  ; defenfes  de  propofer  ny  délibérer  aucune  choie  en  leurs  Af- 
femblces  touchant  cesliurés,&  à toutes  perfonnes  tant  Libraires  qu'autres,  d'en 
expofer  en  vente  fans  permiflibn  & Lettres  PatentesdugrandSeau,àpeinedepu- 
nition corporelle.  Quelques  Prélats  plus  zelez.qu’entendusauxdroits  du  Roy.fe 
plaignirentdc  cét  Arreft,  pretendans  que  lacoullumen’elloirpasqueles  Roys  fe 
mertaffent  de  la  dourine  de  l’Eglife  ; mais  Us  ne  manquèrent  pas  de  refponfc, 
Monfieur  leGarde  des  Seaux  elunttrop  bien  informé  de  la  puiifance  du  Roy 
fon  Maiftre,  8c  trop  confommc  en  la  lecture  des  bons  liures  ,pour  ignorer  que 
les  Roys  Scies  Empereurs  ont  touGoursprisconnoiflancedecesfortesd’affairesj' 
Se  en  ont  ordonné  pouiicbiçndcleuts  Eltats,&  pour  la  confetuation  dé  la  tran* 
quilitépublique. 


■y  371 

■Hit. 


§l**d  pouuoir  Us  Roys  ont  dans  Us  affaires  Eccle/tafiiques.  ;< 
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T7  Içn  quç  Dieu  eut  prlncipafement  misle  Sceptre  enla  main  des  Empereur^ 
JJ  8c  des  Roys  pour  exercer  fur  lcurspeuples  vncpuiflânce  temporelle, lîeft-ce 
quel'vfagedes  temps  oblige  de  reconnoiftte  qu’ils  n'ont  bas  eti  peu  d'authorité 
dansles  affaires  Ecclefiaftiqucs.  On  n’en  peut  defirer  de  plus  ancien  exemple  que 
celuydcl’Empcreuf  Conftantîn,  puis  qu'il  fut  le  premier  Empereur  Chrcltien. 
Mais  chacun  ne  fçait-il  pas  qu’il  fe  nommaEucfquedeschofesqui  fe  partent  au 
dehors  de  l’Eglife;  qu  ecriuant  aux  Euefques  il  leur  manda  qu'il  prenoit  part  à leur 
Miniftere  pour  auoirfoin  des  Eglifes,&:  qu’en  effet  il  en  pritlaconduire  auec  tant 
dezeleSede  prudencc.quefes  a étions  luy  acquirent  te  tiltre  d'Autheur  de  laloy 
Scde  la  Religion,  comme  il  felitenvneinfcriptiért  ancienne.  Cefutauec  vn  ex- 
trême foin  qu’il  pacifia  l’Eglife  du  temps  d’Arius,qu’ilfitaduancerdiuers  Conci- 
les fur  (ado&rine,  6c  qu’ildeffendit  la  leéture  (Je  fes  Hures.  Et  pour  monftrer  que 
fon  procédé  eftoit  fins  vfurpation,  chacun  peut  voir  dansl’hilloire  que  les  Papes 
mefmes,  8c  que  les  Clergez  particuliers  fe  fonf  adreflez  de  temps  en  temps  aux 
Empereurs,  pour  eftrçraubrifez  de  leur  authorité  dans  les  affaires  qui  font  arri- 
ue'es.  LeClergéSclesMoinesdeConftantinopleprierent  Theodofe  8c  Valcnci- 
niand’auoirfoindesEglifes.Scdereprimerlesherefie.',  & firent  en  forte  que  ces 
Empereurs  dônerét  charge  à S.Cyrilled’examiner  auec  equitéla  doûrinede  Nç- 
florius.  LesEuefquesduConcilcdeConftantinoplcfupplierentTheodofedecô- 
firmer leurs  decrets, 6c  le  Pape  Boniface  reconnut  cantdepuirfance  en  la  petfon- 
ne  de  l’Empereur  Honorius  furies  affaires  Ecclefiaftiques  , qu’il  le  pria  de  faire 
y ne  ordonnance  pour  défendre  toutes  fortesde  brigues  dans  I’élcétion  des  Papes, 
fl  me  feroie  aifé  de  vérifier  cét  vfage  par  les  exemples  des  Empereurs  fuiuaru  j ■ 
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16  )3.  maisi aymemieuxdirequclcproceiédenos Roys n a pasefté different', catClo- 
uislepremier  d'enrreux  qui  ernbraflaleChriftianifrne,  fit  dtuerfes  ordonnant  es 
pour  le  Minifterc  des  Eglilcs,  comme  il  écrit  luy  mefm  e aux  Eoefques  de  France 
dans  vnelettrequis  cil  conferuce iufques à prefent,  fans  qu’vnve  ficelés  Payent 
peuefiacer.  Il  fitafkmblcr  fesEuefquesàOrleansen  vn  Concile,  qui  défendit 
d admetereen  1 ordredesClercsaucuns  dtfesfuiers.fans  permillion  de  fa  Maie- 
fté>  8c  puis  ileonfirma  leurs  Canons  en  fuittedela  priere  qu’ils  luy  en  firent.  le 
pafferay  outre,  & ie  diray  mcfme  que  les  Ecdefiaftiques  eftans  nezfuietsdcs 
l’tinccs  Souuerainsont  tcceu  pouuoit  de  Dieu  auecleurs  Couronnes  de  iugerlturs 
caufes  pcrfonnelles  où  le  bien  de  l’Eftat  peut  eftre  i ntereflb.  On  n’en  peut  douter, 
puis  que  la  puifiancc  de  iuger  eft  i nfeparable  delà  Souueraineré,  8c  queceluyoui 
cft  fuiet  des  Princes, eft  neceffairement  foubmis  à leur  iuftice,  8c  que  d'ailleursles 
Ecdefiaftiques  ne  peuucnt  refufer  de  fe  reconnoiftreleurs  fuiets,  puis  que, comme 
i’ay  dit  ailleurs, les  plus  grands  Papes  mcfmes  n'ont  point  fait  de  difficulté  defe 
mettre  en  ce  rang, comme  Gelafe  en  vne  lettre  qu’il  eferit  à l'Empereur  Ana- 
ftafe.  Pelage  premier  en  la  poflcllion  de  Foy  enuoyée  par  luy  à Childcbérrl'vn  dt 
nos  premiers  Roys,8c  S.  Grégoire  efcriuant  à l’Empereur  Maurice.  Mais  auec 
qu  elleraifonyapporteroiencils  delà  refiftance,  puisque  lefus-Chrift  mefme  8c 
faind  Paulont  rcconneuqu'ilscftoientfoubmisàleur  iurifdiéUon  > lefus-Chrift 
ne  dit-il  pas  à Pilate  reconnoiflantfonauthorité,  qu’il  n’auroit  point  de  pouuoit 
fur  luy,  s’il  ne  l’auoit  receu  du  Ciel  > D’où  vient  que  S.  Auguftin8cS.  Bernard  ex* 
pliquant  ces  paroles, écriuent  que  le  iugement  d e Pilate,  bien  que  tres-iniufte , n’e- 
iloir pas  vfurpc,parce qu'il  auoit  vne  puiflânee légitimé.  Toucde  mefme  S Paul 
s’eftimanctrop  heureux  de  marcher  fur  les  traces  de  l’humilité  de  fon  Maillre, 
n appella  point  a S.  Pierre  du  Tribunal  de  Feftus;  mais  à Cefar , reconnoiflânt  fa 

Ei  (lance  8c  l’authorité  qu'il  auoit  de  le  iuger  en  cette  matière, dont  il  s’agiflbîti 
. difciplcs  fe  vqudrqicnr-ils  cleuer  au  deflus  de  leur  Maiftre  ? " 
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PASSEES  ENTRE  MADAME  LA  DVCHESSB 

& Princes  de  la  Maifon  de  Sauoye. 

CONTENANT  PLVSIEVRS  LETTRES 
& Négociations  pour  les  Affaires  du  Picdmont 
& du  Mont-ferrat. 


LETTRE  T>E  e JXCONSIEV'R.  LE  CARTtNvlL 
de  ‘Rjcbelieu,  à Monfieur  le  Cardinal  de  la  V dette 
de  la  tdhCatn  de  Cber't. 


ONSIEVR, 

le  rcfpondray  à deux  de  vos  Lettres  à la  fois,’ 
vousdifant,en  vnmot,  qu’on  a pourucu  en  forte 
à l'argent  neceflaire  à la  fubfiftance  des  Troupes 
qui  font  en  I talie,  que  vous  n’en  manquerez  point 
s il  plaid  à Dieu,  Monfieur  d Argençon  parta  nti 
Lyon  donna  ordre  de  faire  partir  cent  foixante  mil 
liuresque  vous  appréhendez  ne  vous  dire  pas  fi-toftdonnées. 

L’argentnecertairepourlcsgarnifonsdeCazal  fie  de  Pignerol , pourle  moisde 
lanuier,  Fe’uricr  & Mars,  cft  patty  depuisdeuxioursau  contentement  de  Mef* 
ficurs  d’Hemery  & d'Argençon. 

Les  ordres  nccdlàircs  pour  vos  munitions  de  guerre  font  donnez  de  telle  for tei 
queyousen  aurez  tout  contentement. 
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ï Affaires  de  P iedmont 

LesTroupesqücvousnedefirez  pas  qui  foient  licenciées  félon  que  vousTiuez 
mandéàMonfieurde  Noyers,  neleferoncpas. 

Aurefte,onnevouslesenuoyeraau  Printemps , qu'au  temps  que  vous  les  de- 
manderez , tous  ceux  qui  v iennent  d’ I talie  nous  auoient  fa  ic  eon  noiftre  qu'on  ne 
lcspouuoit faire  paffer  trop  toft , l'Hyuer  c fiant  parte,  mais  nous  fuiutonsaflêure- 
ment  ce  que  vous  defirez. 

iMôfieurdeTurenneafesordres  pour  vous  aller  trouuer  enltalie,nousle£rcoure- 
rons  en  paflantd’vn  extraordinaire  pour  luy  en  donner  plus  de  moyen. 

Ic  m’en  vay  àParisoùieferay  pouruoir  au  fecours  de  cette  nature,  dontvousauez 
befoin  pour  vous  donner  moyen  de  fupporter  la  defpenfe  que  vou  s faites. 

le  fuis  tres  aife  que  vous  fartiez  fortifier  les  fortifications  des  places , quelque 
fond  qu’il  faille , pour  céc  effet  ;ce  vous  fera , ny  denté , ny  plaint, 
le  fuis  aufli  tres-aife  que  vous  fartiez  trauailler  à la  fonte  de  CaZaL 
Quant  à Madame , i’ay  bien  peur  d’eftre  en  eftat  de  ne  me  mefler  plusde  fes  af- 
faires cftantobligéenuers  moy-mefmc , & enuers elle , parla  lettreque  ieluyay 
eferite  patlefieurd’Eftraded'envferainfijfielle  mefprife  lesconfeils  que  la  lu- 
mierenaturelle  luydoicdonner  aux  affaires  quelle  a furies  bras,  ieprie  Dieu  qui 
luy  ouure  les  yeux,  & luy  fafle  penfer  au  péril  otielle  eft,  comme  elle  eft  obligée. 

Monfieurle  Prince  arriuera  demain  à Paris,  ie  l’attens  auec  impatience  pour  le 
détromper  de  l’opinion  qu’il  pourrait  auoir  que  vos  affaires , & celles  de  Monfieur 
de  la  Valette,  fuflentconiointes,  ieluy  parleray  commeilfaut,  &luy  fcraycon- 
noiftre  que  vos  inccrefts  8c  les  miens  font  infeparables , &quc  ic  ne  feray  iamais 
pour  moy , ce  que  ie  n’entreprendray  pas  pour  vous  toutes  & quantes-foisque  vq; 
ltre  feruice  le  requerra. 


Lettre  de  Monfieurle  Cardinal  de  la  Valette,  à Monfieurle 
Cardinal  de  ‘R.icbelieu. 


M 


ONSEIGNEVR, 


Ne  voyantplus  de  moyen  dccofcruerlesTroupesqui  partent  l’HyuerenPicd- 
mont  parle  manquement  defubfillance,  i’ay  dépefcnéce  Courrier  à V.E.  pour 
l’en  aducrtirfuiuant  fon  commandement,  & pour  luy  dire  que  des  cent  mil  efeus 
qu’on  nous  auoit  promis  tous  les  mois,  à fçauoir  deux  cent  mil  liutes  pour  l’armée, 
& cent  mil  liurespourlcsgarnifonsdeCazal&de  Pignerol,  nous  n’en  auons  tiré 
que  cinquante  mil  efeus  pour  la  moitiédu  mois  deNouembre.  De  forte,  Mon- 
feigneur,  qu’apres  auoir  confommé  tout  ce  que  nous  auons  pû  emprunter  par 
menu,  ie  voy  que  les  Troupes  à la  veille  de  fe  perdre , fi  V.  E.  ne  fai  t en  forte  qu’on 
nouspayeccquinouscftdeudcreftedu  mois  de  Nouembte,  & toutlemoisde 
Décembre,  ti  ainfl  de  mois  en  mois. 

l’auois  eferit  à V.E.  que  fl  nous  eftions  payez  comme  on  nous  le  promenoir,  ie 
conferuerois  quatremil  hommes  en  fore  bon  eftat.  Se  quedans  trais  mois  i'cfpe- 
roisde  les  augmenter  de  prés  de  mil , ce  qui  eut  elle  d’vn  très-grand  aduantage 
pourlaconferuationdeCazaldurantl’Hyuer,  Se  nous  eut  beaucoup femy  pour 
la  campagne  prochaine,  ces  quatre  mil  hom mes  valans  mieux  que  deuxfoisau- 
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tint  de  ceuxquipaffcrontau  Printemps;  mais  ic  voisines  efpcrances'cuanouyes 
par  le  defaut  du  payement,  fi  vous  n'yremciiez  par  voftre  authoritc.  le  cVoy, 
Klonfieur , que  la  conferuation  des  quatre  mil  hommes  que  nousauons,  cilla  plu  J 
importante  affaire  que  nous  puilfions  auoir  pour  l'armée,  & pour  le  Montferrar. 
Ceftpourquoyicvousdépclchece  Courrier  exprès, pour  vousfuppliertres-hum- 
blement  de  donner  commandement  qu’on  pouruoye , non  feulement  au  pafle 
pourle  mois  de  Noucmbrc  & de  Décembre,  mais  aulli  à l'aducnir,  iufqucs  à ce 
qu  onfe  mette  en  campagne,  afin  que  nous  puifiîons  con  fer  u c r 1 c fd  i tes  Troupes, 
& oflcr  le  defery  qu'a  elle  iufqucs  icy  dansl'I  talie. 

Laffàircdu  PcrcMonot  cil  terminée,  Madame  l'enuoye  dans  leChalleau  dé 
Montmelian.ainfi  que  Melficurs  de  Palluau  &d'Ellrade  vous  dirons,  luy-mef- 
me  nous  adonne  le  moyen  par  fa  fuite  de  l'obtenir  de  Madame.  le  croy  qu’il  ne 
pouuoiteftreenlicu  plusalTcurc,  n'ellant  paspollible  que  Madame  ferefoluede 
le  mettre  entre  les  mains  du  Roy , pour  les  raifons  que  vous  fçauez  mieux  que 
moy. 

le  parleray  maintenant  des  autres  affaires  que  V.E.  m’a  commandé  ; Il  femble- 
roitbienàproposquevouscfcriuilTiezvne  Lettre  de  ciuilitez à Madame,  & que 
vous  luy  témoigna  (fiez  quelque  cllimc  de  I on  cfprit;  car  vne  des  chofes  dont  elle  fe 
plaint  le  plus,  ellde  la  mauuaife  opinion  que  vousauezde  facapacité,  i'ofepren- 
dre  la  liberté  de  vous  parler  de  cette  forte  ; Vous  fuppliant  tres-humbicmcnc  de 
mele  pardonner , &i  de  l'imputer  à l’affcdion  que  i’ay  pour  volfre  feruicc  trés- 
liumble.ic  fouhaittede  trou  uer  les  occafions  de  vous  rendre  celuyqae  iedois,  S ç 
de  vous  tefmoigncr  que  ie  fuis  auec  la  rcconnoilfance  & la  fidelité  que  iedois. 

Madame  cil  toufioursfur  fes  prerentionsdestitresd’Alrefie  Royale,  ie  luy  aydic 
mesfentimensfur  ccfuicr,  elle  croit  que  l'affaire  du  PcrcMonot  luy  feruiraà  ob- 
tenir quelque  chofcdu  Roy,  & de  V.  E.  ainfi  que  I uy  diront  Mefsieurs  de  Palluau 
&d'Ellrade,  comme  aufsi  lescflbrtsque  le  Comte  Philippe  l’abbe  de  la  Monta,; 
&dom  Fcclix  ont  fait  pour  l'affaire  du  PcrcMonot. 

On  me  mande  de  Parisque  Mefsieurs  les  Surintendans  font  difficulté  deconri- 
nuer  à payer  les  troismil-hommcsde  piedde  Madame,  quoy  queccla  fe  foit  faic 
iufquesàcette  heure , iecrois  deuoi  r dire  à V.  E.  qu'il  me  lemble  très-  neceffaire  de 
luy  continuer  le  payement,  non  feulement  pourla  necefsitcou  elle  ëll, mais  aufsi 
parce  que  cela  luy  donne  le  moyen  d’auoir  des  François,  lefquels  elle  met  dans  ton; 
tes  fes  places, ce  qui  me  femble  pas  peu  importantau  feruicc  du  Roy. 

Pr Turin  cr8.  larmier  1639.  « , 


Autre  lettre  de  Mon  fleurie  Cardinal  de  la. Valette,  à Q^HC.  le 
Cardinal  de  Richelieu. 


M 


ONSEIGNEVR, 


l’ay  apris  la  more  du  Pcre  Iofeph  auec  beaucoup  d’apprehenfion  du  déplaifir 
que  vous  en  reccurcz.connoiffant  la  bonté  que  vous  auezpour  vos  fetultcurs,  & 
quoy  que  i’aye  eflé  extrêmement  marry  de  fa  perte,  i'en  ay  elle  plus  fenfible- 
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ment  touché  , àcâufcdeladouleur  que  vousenrcccuez,ic  fuisobligc  àV.Eii 
reçois  touslcs  iours  tant  de  marquesde  fa  bonté , quecommeil  n’y  a point  d’hom- 
me qui  luydoiucdauanrage,ic  le  puis  aufli  a fleurer  quelle  n’a  nv  n'aura  iamais 
de  feruiteut  plus  reconnoiflànt. 

I’ayfçeu  par  Meilleurs  de  Chauigny&deNoyers,  l’honneur qu’J  vousplcuft 
mefairede  commander  qu'on  me  donnât  dix  mil  efcusd'exttaordinaire  ; iefuis 
bienhonteux  , Monfcigneur,  dercccuoir  tous  les  ioutsdes  biens-faits  devoibe 
main  , & d’ellre  fi  peu  vtileà  voflre  feruice , ie  puis  bien  vous  afleuret  que  vous 
n’aureziamais  foindeperfonne,  ny  plus  attachée  à vollre  feruice  ,ny  plus  drfi- 
reufeque  moydevous  rendrele  très  humble fciuice que ievousdois. 

Melïicuts  de Palluau  & d'Eitrade  vousdirontee  quis’efl  paffe  dans  l’affaire  du 
pereMonot  ,1’eflatdcsTroupcs , &cc  quenouspcnfonsfairela  prochaine  cam- 
pagne, fi  nousauonsdel’Infanterie,  celle  qui  cllicyfeconferucrabien  fielleeft 
payée,  ainfi  que  vous  l’aucz  ordonné  , autrement  ie  crains  delà  perdre,  entière- 
ment , ce  qui  fetoic  tres-preiudiciablc  au  feruice  du  Roy , i’y  contribucray  ce 
qui  dépendra  de  moypourfatis-faire  àmondeuoir,  & pour  vousafîêurer,  Mon- 
fcigneur , queienc  fouhaittericn  rantau  monde  que  dcfaireleschofes  qui  vous 
font  agréables,  & de  vous  faire  voir  par  mes  allions  que  ie  fais  aucc  toute  forte  de 
fidelité, derefpeéâ  & d’affe&ion. 


MONSEIGNEVR, 


U. 


Voftre  très- humble  très  obeyflanij 
& tres-obligéferuitcur 
le  Cardinal  de  LA  VALETTE 


DeTurin  le  n.  Intimer  1619. 


Le  Marquis  de  Ville  à Monficurlt  Cardinal  de 
CRJchelieu. 


In  TotiniCiy.  Cendre  1 

Di  V.Eminenza, 


Minentiflimo  & Reuertndiffimo  S.  mio  Patron  Colmohopagatoaf&e- 
tionamente  M'  d’Hémery  Cgnifie  àV.  Emincnza  lamiafingolardcuo- 
tione  &come  hotoltele  fperanzede  mici  auanzamenti , con  S.  Maiefla 

raze 


nella  gratia  è protettione  di  V.Eminenza  Egli  raprefentera  qualche  mie  fperi 
cdefidcrio,manonmaipretentione,fodisfatiflimodclhonorecheriçeuiquanto 
la  MajcftadelRe  fi  degnidilafeiarfi  feruir  da  me,confirmo  Ail1.  Eminenza  ver 
(Ira  lamiafcmprc  obligata  feruitu  lcfacio  profondiffimareuerenza. 

mmr 


Hummo  & obligatifîimo  feruitore 
GVIDO  VILLA. 


del'annc’eM.  DC.  XXXIX: 


! 


Lettre  de  Madame  de  Sauoje  à ^tConfienr  le  Qtrdmal 

de 'R  iche lien. 

M ONSIEVR  MON  COVSIN, 

Icnefus  iamaisdans  vnefi  profonde  letargie  que  ie  ne  conduite  clairement  cé 
queie  doisà  vollre  metîte , & à la  paillon  quei'aydc  rencontrer  les  occa  fions  de 
vousplaire  .iefçayquedesperfonncsquinefoncbien  intentionnées  pour  moÿj1 
& particulièrement  Monfîeurd'Hcmcry.ont  crauaillé  à obfcurcir  la  candeur  dé 
mésallions , voulansmcfme  trouucrdestachesau  Soleil  , mais  il  vous  plaira  de 
coofiderer  ce  que  i'ayfait , non  feulement  du  temps  du  Duc  Charles  Émanucl 
monbeau-pere  , 5c  de  feu  Monfeigneur  ,maisdepuisma  Rcgence  vous  connoi- 
flrez  parfaitement  que  icnepouuoispas  agirdauantagepour  luyurc  vos  confeils, 
5c m’employer  vtilementau  femicedu  Roy  Monfieurfon  Frère  ; i’aduoiled'a- 
uoir  efté  extrememét  mortifiée  qu'en  contre-charge  de  tant  de  tefmoignages  dé 
mon  affedion  enuers  la  France , le  feul  refpeddu  Perc  Monot  ait  peu  feruir  d’ob- 
ftaclc  à la  bonne  correfpondance  que  ie  me  ptomettois  de  fa  Majellé , ôc  de  voflrc 
courtoifie  5c  amitié,  c'eft  donc  maintenant  que  me  conformant  à vos  derniers 
fentimcns,i’ayafrcurcla  perfonneduPerc  Monot,  6c  lié  fa  langue,  5c  detenufa 
plainteenlc  mettant  dans  le  Challeau  Je  Mommelian  , iln'yauraplus  rien  qui 
s'oppofe  à mesiuftescfperances , lesfuietsde reproches  feront  chaflezdepart  Sc 
d'autre  : Quece  foitdoncicy , ic  vous  prie , que  lesplaintesdupafle  demeurenc 
cnfcuclics, 5c  comme  de  mon  collé  ievous  prometsà  l’aduenirvne  fincercôc  in- 
uiolable  amitié,  ievousconiureaulfi  d'ycotrefpondreàtél  pointquciepuifle  ellre 
affiliée  dans  la  prochaine  Campagnedesfecoursquimcfontncceiraires  pour  me 
garentir  desarmes  desEnnemis^efquelsontprcfentcmétfur  pied  deux  mil  hom- 
mes, 5c  quatre  mil  cheuaux,  auccdefleind’atuquercétEllataunncquclcsTrou-' 
pes  de  France  y arriuenr.  Que  fl  les  T roupes  de  fa  Maieflé  en  Italie  n'auront  autre 
Druitqued'y  maintenir vneguerredefFcnfîue  ; levouspuisafTcurerquecct  Eflat 
ne  pourra  pas  dauantage  fupporterles  faiesdes  armes  desEnnemis , les  fleurs  de 
Palluau  5c  d’Eflrade  vous  pourront  rapporter  plus  particulièrement  mes  fénti- 
menstouchant  le  fcruicede  là  Maiefté , vollre  contentement  5c  mes  interdis  ié 
vous  prie  delésexccuter  vne  foisaueefruid , comme  aufli  le  Marquisde  Saine 
Maurice  , qui  vousrendra  cette  Lettre, afinqueie  puillc  reconnoiltrc  devollre 
pu i (Tante  intercellîon  l'auantage  de  cette  maifon  , ôc  la  confcruation  dccéc 
Ellat , ce  que  me  promettant  de  vollre  amitié,  ie  vous  prie  de  mecroire  aueo 
Vérité, 

MONSIEV  R MON  COVSlN; 


D*  Turin  ci  14.  hauitr 


Voftre  affedionnée  Coufiné 
CHRESTXENNE. 


£,  Affaires  dePiedmonc 


Le  Comte  dylglte  à Monfeignttir  le  Cardinal  de  7 Richelieu. 

Eminmtisfimo  e Reucrendisjimo  Signor  tnio  Patrone 
Colendtsfimo . 

INccndera  V.  E.  da  quefti  Signori  che  fe  ne  ritornano , corne  alla  fine  habbia 
lrnuto  termine  il  negotiodel  Padrc  Monodo , ail'  hora  que  la  fuaimprouifa 
fuga  daCnntofa  , confinidogni  rifolutione  hauia  pocomenchetoItodM.  R. 
1 ’arbitrio  de'ifequire  quanto  fiera doppomolcedifputè  decerminato  , conforme 
algufto  èfentimentodiR  V.Egli  malfuo  grado è Ibro condotro ncl Caltello de 
Mommcliano,oue  piuchc  ficuro  eben  cuftodito.non  hauera  piucampo  d'eflcrci- 
tarcil  fuotalentoimperuerfato dalla  propria  pafiionc  : veramenre  nonfipuone- 
gare  che  quello  non  fia  llato  negorio  per  mille  capi,pieno  di  difficolta.il  tempo ,i 
longhi  contrafti,iperigli,letraucrfcprouatebcnnc  puonnofarfedejofocliénoh 
meno  dal  molto  ingegnodi  V.E.  corne  dalla  cortefe  relationequal  gli  c ne  fara  il 
Signor  d’Eftrada  non  potraefTer  che  pienamente  autenticato  l’infinico  zelocol 

S paie  m’impiegoinquellecofe  nellc  quali  veggoconcorrerilfuodefiderio,ccin- 
e(To  pero  che  aguifa  dcl  nochicro  di  Cefa  rc  quefta  riufcita  non  ha  al  cun  riguardo 
alla  miacondotta,  montre  la  fortunaed’autnorita  dichi  m’ha  poruto  commen- 
dare  ,ha  in  quefto  cafo  auuolloraraogni  debolczza  c fuperata  ogni  difficolta:refta 
folocheV.E.  niantcnghiincrcditoi  fuoiferuitoricolfar  veder’  apreiTodiqueîla 
R.  cafa  ch’à  ragione  ü deuono  feguire  i motti  di  quella  generofita , quai  non  fo 
valer  cofaalcuna  che  peracquiltargloria  nel  ricompcnfar'a  rempo:qucftacIa  ma- 
niera di  ftabilireogn  hota  maggiormentc  apprefloàM.  R.  vn  cauagliero  quai 
non  haucra  maggior  bene  che  di  feruir  à S.  Ma  jefta  fotto  gli  aufpicii  di  V.  E.  da 
chiper  fempre  implorando  con  ogni  reuerenza  il  verofoltegnoe  conferuationc 
d alla  fua  buona  gratia  humilmente  gli  m'inchino  da  Torinoli  14.  dfGenarq 
«639. 

Di  V • Emintn^a. 

Humiliflimo  deuotiffimo 
edobligatiffimo  feruitore 

FILIPPO  D'AGLIE.; 


Lettre  de  Madame  dcSauoyt  , à Monjieur 
le  Çardinal  de  Richelieu. 

M ONSIEVR  MON  COVSIN, 

le  ne  veux  pas  lalfler  panir  le  fleur  Baron  de  Palluau,  fans  vous  enuôyerce  tef- 
tnoignagade  mon  affeélion , &de  la  confiance  que  i'ayen  voftre  amitié, donc 
vousraauez  voulu  donnerafleurancefiparticuliereparledir  (leur, qui ie  vousen 
dois  rendre  ces  ceremonies , & remerciement , qui  partent  de  la  plus  ycriublcôi 


de  l’année  M.  DC.  XXXIX  7 

fincerereconnoiflancc  dont  on  pui(Te  receuoir  lesfâueurs  ; lia  veu  fi  clairement 
dans  mes  intentions  pendant  Ton  féiour  en  ce  pays,  & auec  quel  zele  ie  rencontre 
lesoccafions  devousplaire,  que  ic  m'en  dois  remettre  à fon  rapport , qui  ne  peut 
eftre  que  tres-fidelc  en  la  bouche  d' vn  Gentil-homme  fi  plain  de  mérite.  le  finiray 
donc  en  vous  conjurant  de  me  croire  aulli  véritablement  queie  fuis, 

MQNSIEVR.  MON  COVSIN, 

Di  Turin  et  14.  I unifier. 

Voftre  tres-affeûionnce  Coufine 
CHRESTINNE 


aAutrc  lettre  de  çJtCadamc  de  Sauoyc , à cûtConfuur  le  Cardinal 
de  Richelieu. 

M ONSIEVR  MON  COVSIN, 

Vousauez  voulu  adioufter  denouuellcs  obligations  à celles  que  ie  vousay  en 
contribuantlafaueurdevos  bonsaduis , ôeconfeilpour  le  bien  firaduantage  de 
mes  affaires.  Ielesay  receusauec  vnreifentimentd'obligation  , & vne  confian- 
ce très-grande  , commevous  pouuez connoiftre par  lcfuccésqui lésa fuiuy  , ouïe 
neme  fuispropofé  autres  bornes  quede  n’en  point  donner  au  defir  que  i'ay  eu  de 
vous  plaire , SedepafTerpar-deffus  tous  lcsrefocCtsqui  me  pouuoicnt  retenir , ef- 
perant  que  le  mérité  queie  me  fuis  acquis  en  facrifiant  mes  volontez  en  cette  ren- 
contre , vous  conuiera  à meprocurcr  les  grâces  de  fa  Maicfté  que  ie  veux  rcconnoi- 
ftre  de  vos  offices , 8e  de  l'affection  que  vous  me  tefmoignez  par  des  paroles  fi  pref- 
fantes  , queieme feroistortde  douterdeseffeéts qui  nepeuuent  eltre  qu’infailli- 
bles; le  les  attendraydonede  vousqui  bifferez  par  ce  moyen  des  marques  d’vno 
obligation  éternelle  en  cette  Maifon , 8e  en  moy  vn  fouuenir  toufiours  prefent  du 
foin  que  vous  aurez  eu  de  vous  employer  pourlafœurde  celuy  à qui  vous  auez 
voue  vous-mcfme , qui  nefcaurarienrefuferà  mes  prières  quand  elles  viendront 
de  voftre  bouche , outre  ce  que  ie  fieur  d’Ellrade  vous  dira.  I'ay  chargé  lcMar- 

Î|uisde  Saint Mauricemon  Ambaffadeur  de  s’expliquer  particulièrement  furce 
uiet , ie  vous  prie  de  l’efcouter  volontiers , 8e  de  croire  que  ic  fuis  parfaite- 
ment. 

• 

MONSIEVR  MON  COVSlN, 

Voftre  affectionnée  Coufine 
CRESTIENNE. 


Du  Turin  ce  14.  Uiuier  16)9. 
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Lettre  de  Monfitur  le  Cardinal  de  la  Valette , a Monfieur 
le  Qardinal  de  Richelieu. 

M onseignevr;  •"  . i ; ' - i» 

Melfîeursde  Palluau  ficd’Eftrade  rendront  compte  à V.  E.de  ce  qui  seft  paflÜ 
dans  leur  voyage,  & de  larefolutionque  Madame  a prife  démettre  le  PereMonot 
à Mommelian,  ainfi  queie  vousl’ay  mandé , elle  ell  toufiours  fur  les  prétentions 
des  titres  d’AltefTe  Royalle,  & du  traitement  des  Ambafladeurs,  ainfi  quils  vous 
diront.  le  luy  ayreprefentélcs  raifonsque  leRoyauoitdenel'yaccorderpas , fie 
qui  vous  importunerait  fi  ie  vous  les  voulois  mander, & que  V.  E.  fçaura  par  Mon- 
fieur de  Palluau. 

I’aypris  Ialibertcde  vouseferire, Monseigneur,  fur  le  remmchementquona 
faitdestroismilhommesdepied,quele  Roy  auoit  accouftumé  de  payer  à Ma- 
dame , iccroy  encore  vous  deuoïrdire , que  fans  cela  elle  n’a  nul  moyen  d’en- 
tretenir les  Regimens  François,  ny  de  conferuer  fes  places.  Deforte,  Monfeigneur, 
queie  croy  absolument  neceffaire  deluy  continuer  ledit  payement,  fatjslequcl 
elle  ne  fçauroit  faire  la  guerre. 

Monditfieurde  Palluau  vous  dira  ce  quim’aempefchédeluyparlerdesmaria-’ 
ges,  dontMonfieurde  Chauigny  m'aeferit,  comme  aufiidel’entretiendu  Régi- 
ment de  fes  gardes  ; l'actcnds  qu’elle  defire  les  chofes  pour  les  luy  faire  valoir,  félon 
l’ordre  que  m’en  donne  Vollre  Eminence. 

l’ay  donné  à Monfieur  de  Palluau  le  plan  du  Pont  d’Efture,  & ce  queie  Camus 
prétend  d’yfaire,  à quoy  nous  ne  perdrons  pointde  temps  auflî-toft  quenousau- 
rons  de  l’argent,  on  met  continucllementdcsprouifionsdansCazal,  onrrauaille 
à la  fonte  & aux  fortifications  fans  relafche , iïraydans  trois  iourspourfolliciter 
lcfditstrauaux  , & vous  en  rendre  compte. 

Monfieur  delaToureftarriuéicy  depuis  deux  iours,ie!emenerayàCazal  pour 
le  mettre  en  poflcflion  du  GouuernemBnt,  fi  noftre  fubfiftance  cftpayée,  nous  au- 
rons cinq  mil  hommesde  pied  fort  bons , cette  efperance  me  fait  fouucntimpor- 
tunerV.E.  afin  delespouuoirconfcruer,eftantlaplusimportante  affaire  que  nous 
ayons  maintenant , delaquelledcpcnd  laconferuation  des  places , fie  cetre  infan- 
terie eliant  plus  prefte  à feruir  en  Italie , que  le  double  de  celle  qui  paflërade 
France. 

LeNonceaordredu  Papedetraiterl’accommodementdu  Cardinal  deSauoye 
auec  le  Roy  , fieaucc  Madame.  Il  s’eft  allez  bien  conduit  dans  l’affaire  duPere 
Monor, ayant  donné  les  permiffions  que  nous  auons  defire , il  m’a  prie  de  letcfmoi- 
gner  à Vollre  Eminence. 

Iene  croy  pas  vousdeuoir  importunerd’vnpluslongdifcours , ny  finir  ma  Let- 
tre, fans  vous  fupplier  très  humblement  de  croire  que  ie  ne  perdray  iamaisla 
mémoire  des  infinies  obligations  que  i’ay  à V.  E.  ny  lesoccalions  de  vous  tef- 
moigner  que  ie  fuis  auec  la  reconnoiffancc  le  refpect  fie  l’affeûion  que  ie  dois. 

Voftre,  ficc. 

Jutrt 


P»  Turin  le  14.  lartuitr  jfijp. 
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aAutre  Itttre  du  Qtrdinaldela  Valette,  à Monfieur 
le  Cardinal  de7{ichelieu. 


MONSEIGNEVR, 

le  ne  prétends  pasdevous  rendre  les  tres-humbles  remerciemens  queîe 
vous  doi  s pour  1 cxcez  delà  bonté  que  vous  me  témoignez  parce  qu’il  n’ed  pasen 
ma  puiflace.Ie mecontenteray feulemétdedireàV.E.queien’en  perdray  jamais 
memoireSc  quelen'efpargneray  pas  ma  vicpourluy  témoignermareconnoiflace. 
Ayant  fçeu  que  Moniteur  delà  Valette  continue  à viure  d’vnc  forte  qui  ne  vous 

S eut  edre  agréable , ic  me  Cens  obligé  de  vous  dire  que  manquant , comme  on 
irqu’ilafait.à  ce  qu’il  vous  doit,  iefuisle  premiercontreluy  i car  il  ed  certain, 
Monfeigneur , que  ie  ferois  le  plusingrat  hommedu  monde,  fi  iene  preferois  vo- 
ftreferuice  , non  feulement  à fesinterelb  , mais  aufliaux  miens  propres  , ie  m’y 
fens  obligé  parles  extrêmes  obligations  que  ie  vousayde  longue -main,  &par!a 
façon  dont  il  vous  plaid  de  me  trouucr  c n cette  occafion.  Iecroy , Monfeigneur , 
que  ie  dois  fupplecrau  manquement  de  mes  proches.  Si  m'efforcer  d’autant  plus 
à vous  rendre  toute  forte  de  fcruice  très-  humble  qu'ils  manquent  de  leur  codé  à ce 
qu'ils  vousdoiuenr. 

Ievoisparla  LettrequeV.  E.  m’a  fuitl’honneurde  m’eferire  du  fixicmedece 
mois , leloinqu’elle  prend  de  faire  pouruoir  àla  fubfidance  de  cettearmée  ; le 
luy  demande  pardon , fi  ie  l’en  ofc  importuner  fi  fouuent  le  defirque  i’ayde  la 
conferuer,  & de  l'augmenter,  m’y  oblige, Scie  vois  que  toutes  lesfois  queicm’a- 
dreflfe  à Vodre  Eminence  elle  prend  lefoin  d’y  faire  pouruoir. 

Nousauonsrcçeulescentfoixante  mil  francs, que  Monfieur  d’Argençon  a fait 
aduancer.les  autres  venans,  comme  ien’en  doute  pas,  icmettray  cette  Infante- 
rie en  tout  autreedat  qu’elle  n’a  edé,  nous  auonsplus  de  quatre  mil  cinq  ccnsfol- 
dats  fans  les  Officiers  , & les  valets  i Iefaisccqueiepuis  pour  lesaugmenrer,  & 
i’ay  mieux  aymé  retarder  le  payement  du  pain.  S:  les  fubfidancesque  Madame 
demande  pour  vodre  Caualeric.qucde  manquer  à payerlesprefts  de  l’Infanterie. 

le  crois,  Monfeigneur , que  (il’onpouuoic  faire  palier  deux  ou  trois  mil  hom- 
mes de  pied  dans  le  mois  de  Feu  rier , que  nous  ferions  en  ellac  d’attendre  le  redede 
l’armée,  & d’cmpcfchcr  le  dedeindes  Ennemis,  pareequ’auee  huichnil  hommes 
de  pied  , & deux  mil  cinq  cens  cheuaux,  nousn’auronsrienàcraindreiufquesau 
moisd’Auril  que  le  redede  nosTroupespafleroir.Mais  iecroy,  Monfeigneur, qu'il 
nefautpas  faire  paffer  les  deux  ou  trois  mil  cheuaux  , fion  n’a  dequoy  les  payer, 
parce  qu’ils  ne  fçauroiont  fubfiller  autrement  iEt  il  feroit  inutile  de  lesenuoyer, 
tout  mon  principal  foinedde  bien  traiter  l’Infanterie,  afin  de  retirer  les  François 
qui  fontparmyles Ennemis,  &oderledegoudquc  lesfoldatsonren  Italie. 

Meilleurs  de  Palluau  Si  d Eftrade  diront  à Vodre  Eminence  cequei’cfperede 
pouuoiifaire,finousauonsdel'Infanterie,iera’aireurcque  s’il  en  paffenousfer- 
uironsaugréde  Vodre  Eminence. 

le  pars  pouraller  faire  vntourdansnosquatciers,&  pour  ellablir  Monfieur  delà 
Tour  dans  Cazal,  on  y tr.iuaillccn  diligence,  tant  aux  fortifications , qu  a la  fon- 
derie , Sc  à mettrclesprouifionsdansla  Citadelle  que  vous  m’auez  commandé  I 
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le  vous  ay  eriùoyc  les  Plans  du  Pont  de  Sture , 8c  de  la  defpenfc  par  eftima- 
tion. 

Le  Magazin  du  foingfera  fait  dans  la  fin  de  Février , nouslcfaifons  à Gazai,  Alt 
& Turin. Enfin ,Monfeigneur,  ie  ne  perdray  pas  vn  moment  dctcmps  pourla- 
tis-faire  aux  ordres  qu’il  vous  a pieu  m’enuoyer. 

Madame  a cnuoyé  le  Perc  Monot  à Mommeliati , ainfi  queie  vous  lay  mandé, 
elle  dit  quelle  veut  fuyure  vosconfeils , & que  vous  fovez  (on  protecteur , vous  le 
iugerezmieuxparles  effcCts,  queparcequeie  vousenfçauroisdire ,1a bonté  que 
V.Eminencede  vouloir  tefmoigneri  Monfieut  lé  Prince  l’honneur  quelle  m’a 
faitdc  me  croirefon  tres-humble  feruiteur  eft  extraordinaire, & ce  font  des  foins 
dont  il  n’y  aquevousfeulqui  fepeutaduiferpourmov,  ien’auroisiamaisfait,{i 
ievousvoulois  rendre  gracestres-humble,  autant  de  foisque  ievous  aydes  nou- 
uelles  obligations!  ie  me  contente  devous  dire,  Monfeigneur.que  iefuisàvous, 
ôc  queie  n’auray  iamaistant  de  ioye  , que  lors  queie  vous  pourray  rcfmoignét 
que  ie  fuis , Sec. 

A T urin  ce  1 7.  U nuier  1 6 j 9.  # 


Antre  lettre  de  Mon fieur  le  Cardinal  de  la  Valette,  à Mon- 
iteur le  Cardin  aide  Richelieu. 

M ONSEIGNEVR, 

VousnevousIalTezpointde  medonnerdes  marques  de  voftre  bonté,  8c  devo* 
ftre  protection  , vous  trouucrezbon,  s’il  vous  plaift,  queie  vousenrendegraccs 
très  humbles , & que  ievous  rcnouuelle  lesaflcurances  de  mon  tres-humble  fer- 
uice,  4c  de  ma  reconnoilTance,  ce  qu’il  a plû  à Voftre  Eminence  de  dire  à Monfieur 
le  Prince  fut  mon  fuict , me  touche  plus  fcnfiblemcnt  que  ie  ne  puis  vous  lercpre- 
fenter  ; Iediray  feulement  à Voftre  Eminence  quelle  ne  fe  trompera  iamais  de 
croire  que  rien  au  monde  n’eftcapabledemefeparerdefonfcruice,  nydemblter 
la  confiance  que  i’ayd’auoirpartdansl’honneur  de  vos  bonnes  grâces. 

le  n'ay  point  eu  lhonneurde  vous  eferire  depuis  le  parlement  dcMonfieur  de 
Pâli  uau , parce  que  j ’ay  efté  dix  ou  douze  iours  dans  nos  quartiers , 8c  à Cazal  pour 
fairefaire  la  rcueuë  denoftre  Infanterie  , 8c  poureftablir  Monfieut  delaTour 
dans  ladite  place , lequel  y a efte' reçeu  aucc  vn  grand  applaudifTement  de  tout  le 
monde.  Iecroyquc  le  Roy  8c  Voftre  Eminenceenfercz  bienferuis. 

Icvousenuoyc  vnextraitdela  Rcueuë quia  cité  aufli  exacte  qui  fe  peut,  nous 
auons  4qûo.  foldats  effectifs , fansle  Régiment  de  Nereftan,lcquelfortiradc 
fixcctis  hommes , & fion  enuoye  dans  toutle  mois  vn  Régiment  pour  releucr 
celuyd’Aigucbonne,  qui  eft  dans  Pignerol,ilenfortira  pour  le  moins  ausfi  fort 
queceluy  de  Ncrcftan,  8c  pource  qu’il  y auoir  trop  de  difficulté  à faire  paflèr  deux 
mil  hommes  d’infanterie  durant  ce  mois,  Bequecclaincorr.moderoitnosrccrc- 
uësjiay  penféfi  Voftre  Eminence  le  Crouuoit  bondeleuerdixCompagniesd'ln- 
fanterie  Monferraine  , 8c  défrayer  défaire  fepe  ou  huirit  cens  hommes,  afind’a- 
uoirfixmil  hommesdepied  effectifs  dansla  hnde Février,  pourm'oppofetaux 
efltrcprifes  desEnnemis,  en  attendant  que  nosrccreuë's  arriuenr. 
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Ledit  Régiment  Monferrain , s’il  fcpeut  maintenir , fera  moindre  defpenf* 
qu’vn  autre , & ces  Compagnies  eftant  fortes  comme  celuyquile  commandera 
mele  promet,  nous  en  tireronc  beaucoupdaiianrage.  Volke Eminence  mefera  > 
s’il  luy  plaift  l’honneurdc  me  faire  fçauoir  fon  intention  fur  la  leuce  dudid  Régi- 
ment , qui  fe  fera  en  douze  iours,  fi  nousfommes  pavez  de  l'argent  que  vous  auci 
ordonne  pour  nos  fubfifta  nces , ou  qu'au  moins  le  fond  en  foit  alleu  ré, 

Nous  ferons  vn  party , ou  aucc  le  (leur  Thibault  de  Lyon,  ouauecvnauttepat 
le  moyen  duquel  on  nous  auancera  l’a  rgent  tous  les  mois , & cela  ella  nr  nous  con- 
ferueronsfix  mil  hommesde  pied  effedifs , fanslcs  recreuëslefquelles  feront  en 
fon  bon  cftat:  que  fi  ceux  qui  deuoient  paftcrfontleurdeuoir,  VofircEminen- 
ceferafatis-faitedu  fcruice  que  nous  rendrons  la  Campagne  prochaine , fiie  r.e 
me  trompe  i I’euiTc  bien  founaitte  vn  Régiment  Allemand  , pour  pouuoirrecc- 
uoirceux  delà  mefme  Nation  que  nous  pourrions  tirer  des  Ennemis , mais  s’il  fe 
peut  nous  nous  en  paierons. 

l'eferisà  Monfieur  de  Chauigny  ce  que  i’ay  appris  du  decret  que  le  Cardinal  de 
Sauoye  a obtenu  de  l’Empereurpour  la  tutelle  du  Duc  de  Sauoye  ; I e croy  que  Vo- 
ftre Eminence  en  aura  veu  la  coppie  qui  a elfe  enuoyée  à l'Ambaüadeur  de  Sauoye 

3uieft  auprès  du  Roy  , pendant  quei'citoisdanslc  Monfcrrat,  elle  elloit  venue 
c Rome. 

Madame  ne  fçauroitfubfiftcr,  ny  mcfmcgarJerfes  places, fi  le  Roy  neluy  paye 
les  jooo.  hommes  de  piedqu'ila  accouftumé , VoilccEmincncc  le  pourra  fça- 
uoirparBaronis. 

Les  Efpagnols  font  de  grands  prcparatifsd’argent  & d'hommes , comme-Voftri 
Eminence  le  peutfçauoir  par  lavoyedeGenncs,  mais  s’il  parte  10000.  hommes 
de  pieds  effedifs  dans  toutes  nos  recreuës,&  quel’argcntqu’on  nous  deftinevien- 
neà  temps,  ie  ne  croy  pas  que  nous  ayons  rien  à craindre,  ny  qu’ils  nous  empef- 
chentd’entrcr  dansleurs  pays  , ainfi  que  MciTieurs  de  Palluau&  d’Eftrade  vous 
le  pourront  dire , i’attcndsla  refponfedcs  depefehes  qu’ils  ont  portées  pour  parler 
à Madame  , conformement  aux  ordres  que  i’cn  receuray  , i’enuoyeray  dans  peu 
de  temps  le  marché  du  Pont  d Elf  ure  à Volke  Eminence , on  y trauaillera  auflî- 
toft  qu’on  aura  de  l’argent , lesdemy-lunesde  Cazal  feront  achcuées  dans  trois 
fepmaines,  onnepert  pointdetempsàlafontedescanons , ny  à y mcrttelespro- 
uifions  que  voftre  Emincnccaordonncd’y  mettre,  qui  elltoutcc  queieluy  peus 
dire,  apres  vous  auoir  fuppliè  tres-humblcment  decroirc  que  iamais  perfonne  ne 
feraauec  plus  de  fidelité. 

MONSEIGNEVR, 

Voftre , &cc. 

De  Turin  ce  x.  Ftur'ttr, 


aAutre  lettre  de&frConfîeur  le  Cardinal  de  U Valette  à çJïCon*  é 
feurle  Cardinal  de  Richelieu. 

MONSEIGNEVR,  » 

i’ay  veu  parla  Lettreque  voftre  Eminence  m’a  fait  l’honneur  de  m écrite 
du  vingt-quatrième  lanuier.les  ordres  que  vousauez  donnez, tant  pour  le  payeront 
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desgarnifons  deCaial 8c  de  Pignerol, durât  les  troisprem'ters  mois  de  celle  innée', 
que  pour  1 esfubfillances  de  l'armée. 

Les  cent  feptante  cinq  milliurcsdeftinez  pour  lesgarnifonsfereçoiuentdeiour 
à autre,  8c  ic  croy  qu’il  n’y  aura  point  de  manquement. 

Des  cent  mil-francs  que  Monfieur  deLaufondoitenuoyer,lcscinquanttmil 
font  arriuez,le  reftedoit  ellreicy  dans  fept  ou  huiéb  iours  à ce  qu’on  memandede 
Lion.  Deforte,Monfeigneur,quec’eft  vnatgétafteuré.le  croy  auffi  que  lesautres 
deux  cencmil-francsnousferoncbien-toftenuoyez.ainfi  que  lefieurTïebaultde 
Lyon  me  lcptomet , 8c  files  350000.  liures  que  V.  Eminence  me  mande  quelle 
nous  cnuoycradansce  mois,  8c  celuy  deMars,  arriuent  elle  fepeutaffeurerqnenos 
Troupes  feront  en  tres-bon  ellat,  ce  qui  mefemblenecefTaire.c’eft  queie  fçache 
ponctuellement  comme  il  vous  plaiftde  me  le  mander, le  fondsdont  nous  pouuôs 
Faire  ellat  a fleuré , parce  que  félon  cela  ie  trouuc  moyen  de  faire  aduancer  le  paye- 
ment en  donnant  l'inrercll  à ceux  qui  le  prellenr. 

le  fais  maintenant  partir  ce  Courrier  pour  direà  Voftre Eminence  commeiay 
eu  des  nouuellcsdes  recreuësdu  Languedoc  par  Môfieur  de  Caftelan,  vous  verrez, 
s’il  vousplaill,ce  qu’il  m’enmandepnrfalettrc,afindecommanderqu'onyre- 
mcdie,car  il  faut  que  touteslesrecreues  8c  la  Caualerie  foyent  en  Piedmont  des  le 
dix  ou  quinziémed’Auri!,afin  que  nous  puiflions  entrer  dans  l’Eftat  de  Milan  dans 
le  premier  de  May  ,Scfi  Voftre  Eminence  me  mande  Ccqu’elledefire  que  j’entre- 
prenne,ic  me  difpoferay  de  bonne  heure  à effay  et  de  l’executer. 

Outre  les  deux  AydcsdeCampquei’ayenuoycz  en  Lyonnois  8c  en  Dauphiné  J 
j’en  dëpcfche  encore  vn  autre  en  Languedoc , pour  fçauoir  en  quel  eftat  font  les re- 
creuës,on  ne  fçauroit  trop  preffer  le, Officiers, carilsfontlentspar  cux-mefmes. 

I'écry  à tous  ceux  qui  commandent  le  corps  qui  foyent  bien  armez , que  leurs 
moufquets  foyent  d'vnconce  de  balceA  leurs  picques  de  quatorzeà  quinze  pieds, 
outre  le  magazin  qu’il  vous  plaid  que  nousayonsde  jooo.  moulquets,  8c  de  5000. 
picques.fi  on  veut  enuoyer  lcsarmes.j'en  feray  bien  aifc,finon  ieles  feray  faire, mais 
ilfautquei’ayepromprementvnercfolution,  car  il  faut  deux  mois  derempsàles 
faire  faire.  Enhn,Monfeigneur,ievousfupplietres-humbIcmenrdecroirequcic 
n’efpargncray  rien  pourleferuicedu  Roy, félon  voscommandemens.la  principale 
choie  eftdcprcftèr  nos recreuës-caric crains  que  les  Officiers  nepalTentpas  aifez 
diligemment, mon  intentioneft  de  faire  paffer  toutes  lesTroupcs  en  quinze  iours  , 
afin  de  bien  com  mencer  la  Campagne. 

Iefouhaittc  que  Monfieur  deTurcnne  vienne  le  plutoftqu’ilfe  pourra  ,il  ue  fe 
peut  rien  adjouilcr  àlabonté  que  vousauez  pour  luv,  8c  pour  cous  ceux  qui  feruent 
auecaffection. 

L’honneur  que  vous  me  faitesde  me  donner  vn  Sergent  deBataille,  cft  vneafc* 
élion  extraordinaire, ce  quim’aobligéàledemader,àcftéledefirdercruir8cdcta- 
fclir  quelque  ordredanscelle  armée,  laquelle  enagrand  befoin,  mais  ie  ne  voudrais 
pas  pour  quoy  quecefoitau  monde , fupplier  voftre  Eminence  de  quelque  choie 
quelle  ne  jugeât  pas  raifonnable  ,8c  quanJielcfaisc’eft  en  me  foûmettant  entiè- 
rement à vous  ,à  qui  iedois  toute  fortede  refpeét  8c  dbbeyftancei 

Monfieur  de  Paluau  vous  aura  dit  ce  quis’ell  paftëen  l'aflairedu  PcreMonoc 
vousconnoiflêz  mieux  quemoy  l’efpritde  Madame, ellecroit  que  le  Roy, 8c  vous, 
Monfcigneur,luyauezdes  obligations  infiniesdcccqu’clleaarrefté  le  PereMonot, 


de  l'Anna:  M.  DC  XXXIX  tj 

ie  luy  dis  encor  hier  au  foir  mon  opinion  furceftc  affaire , 6c  furlaneceffité  quelle  a 
de  la  protection  du  Roy,  & de  la  voftre. 

Ellea  des  aduis  que  les  Efpagnolsdoiuent  entrer  dans  le  Piedmont , ce  qui  luy 
donne  l’alarmcextrémement, mais  lors  que  nosTroupcsferontpaflces.iecroy  que 
nous  la  garentirons  delà  force, non  pasde  la  trahifon , nous  auôs  elle  aduetty  d‘ vne 

Etrouuoit  fur  le  Chenchio  parlemoyendu  Cardinal  de  Sauoye.onelt  après  à 
urir ceux quiy  ont  trempe, ie  fay  ce  que  ie  puis  pour  laprclfet  à gouucmer 
auec  quelque  fermeté , mais  il  eft  difficile  à la  faire  refoudre  à at  relier  ceux  mefmes 
dequi  elle  a quelques  fou  pçonsaffez  bien  fondez,  clic  a eu  aduis  certain  queie  Car- 
dinaldeSauoyeafaitacneterdespoifonsfortfubtilsàGennes , ce  qui  luy  donne 
de  grandes  inquiétudes, &iecroyquecen'eft pas fansraifon. 

Audi-toit  que  nous  aurons  aduis  qu'on  aura  accepté  les  Lettres  d'échange  que 
nousauons  tirées  pour  la  fortification  du  Pontd’Efture , nous  y ferons  trauailler  * 
i’enuoyeraydansdcuxioursa  V.Emincnce , le  marché  qu’enafaitlefieurCollc- 
bert.lequel  entend  fort  bien  ces  chofes- là  ,ie  ne  manqueray  pasde  donneraduisà 
Voftre  Eminence  de  tout  ce  qui  fepalfera  , 6c  ne  perdray  iamais  occafion  de  luy 
témoigner  par  monfcruice  très- humble  queie  fuis  auec  la  fidelité  6c  la  reconnoif* 
fance  que  ie  dois,  Voftre, &c. 

le  vous  enuoye  reftatdeladépenfequiferoitnecefTairepourlaforcification  des 
places  deMonferrat  durant  toute  l’année  fait  par  le  fieur  de  Colbert,  il  en  enuoye  le 
menu  à Monfieur  de  Noyers. 

I'enuoyeàMonfieurde  Noyersla  Lettre  de  Monfieurde  Caftclan,pouréuiter  la 
peine  à Voftre  Eminence  de  la  lire. 


Autre  lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  , à Mon- 
fieur le  Cardinal del^ichelieu. 

M ONSEIGNEVR, 

La  perte  que  i’ay  faite  de  Monfieur  de  Candale  m’a  obligé  de  l'aller  affilier  à Ca- 
ral  dans  fa  maladie,  de  forte  que  ie  n’aypûdurantcetemps-làauoirrhonneurde 
vouseferire. 

le  penfe  maintenant  qu’ileftdemon  deuoirdevousdonncraduisdelamortde 
mon  frere,  6c  vousdiray,Monfeigneur,que  vousauez  perdu  vn  très-  fidel  feruiteur, 
Dieu  luy  a fait  la  gracede  penfer  à fa  confciencede  receuoir  tous  fes  Sacrcmens , 6c 
demoutirtres-Cnreftiennement,i'enay  vn  extrême  dcplaifir  , 6c  tel  que  iedoi* 
d’vne  perfonne  qui  m'eftoit  fi  proche, &:  qui  m’a  témoigné  beaucoup  d’amitié. 

le  croy , Monfeigneur  que  leRoy &VoftreEminenceaurezagreableque  i’eri 
donne  aduis  à Monfieur  de  la  Valette , pour  l'intereft  qu’il  y a,i'enuoye  vn  Gentil- 
hommeàMonfieurd’Efpernon  pour  luy  faire  fçauoirnoftremal-heur. 

Les  affaires  d'icy  nonc  reçeu  aucun  changement  depuis  que  i'ay  eu  l'honneur  de 
vous  écrire,  Madamene  croit  pas  queie  Pape, ou  pour  mieux  dire,  le  Cardinal  Bar- 
berin , foit  fort  affectionné,  ny  pour  la  France, ny  pour  elle, elle  croit  qu’il  eft  pour  le 
Cardinalde  Sauoye  contre  fes  inter efts, au  moins  me  le  dit-elle  ainfi. 

BiiJ 
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Nos  T rouppeslont  en  bon  citai,  nousauons  ou  nous  aurons  les  derniers  100000.' 
liures  cjue  Vollre  Eminence  nousaotdonné,il  ne  reliera  plus  queles  550.  mil  limes 
que  vous  m’auez  fait  l’honneur  de  m’écrire  deuoir  ellrcfournisdanslafîndece 
mois, ou  le  commencement  de  May,  pourueu  que  cela  foir,  j’oferay  quafi  refpôdrc 
du  nombre  des  T roupes  que  ie  vous  ay  mandé  que  nous  au  rons. 

I’atten6  maintenant  le  Régiment  delà  Tour.lequcl  n’ell  pas  arriué  dans  le  temps 
que  Monficur  le  Comte  nousauoit  eferit , ie  lefouhaitepour  retirerceluy  de  Nete- 
llan,dc  Cazal,&  ie  vous  fuppl  ie  très  humblement  de  commander  qu’on  faite  rele- 
uct  ccluy  d’Aigucbonne  de  Pignerol  ,car  par  ce  moyen  nous  mettrons  douze  mil 
hommesde  pieden  campagne  ; j’écrisoutrccclaà  Lyon  qu'on  fafle  promptement 
partir  les  recreuësd’Alincourt.fi  elles  font  ptellescommeonmel’a  mandé,  Si  celle 
deChamblé,afind’auoir  vn  Corps  d’infanterie  dans  le  mois  de  Mars,  y ayant 
apparence  que  nous  en  aurons  affaire. 

le  mande  de  plusà  tous  nos  Officiers  qu’il  faut  quelesTroupes  palTent  à la  fin  de 
Marsafin  deles  faire  haller,car  iccrains  leur  parelle.eftat  necefl’aire  quelesTroupes 
foyent  icy  dasle  quinzicmeouvingtiémed’Àutilau  plus  tard.  C’ell  pourquoy  i’ofe 
fupplier  V.E.dc  taire  enuoyer  des  Courriers  par  tout,afin  que  lesTroupesfe  hafter, 
& qu’on donnel’argcnt  desrecrcuésicar  le  moisde  Marsfera  incontinent  palTc, &i  il 
me  fcmblc  qu’il  ne  fauc  pas  perdre  letemps, fi  les  Trouppespaflenc  forte, comme 
i’efpere,&  qu’on  pafle  aucc  Baronis  i’efpere  que  vous  ferez  fatisfait  de  noftre  Cam- 
pagne. IecrisauflîàMonfieurdcTurennepourleprierdc  partir  promptement, 
car  mon  ftere  citant  mort, il  n’y  aplusqueMonfieurduPleffis&moy  d’Officiers 
d’armée,  les  Marcfchauxdc  Camp,&  les  Sergensdc  bataille,  font  abfents. 

Il  ne fe peut  tien adjoufter  aux  foingsde  Monficur  le  Grand  Maiftre,ce  qui 
dépend  deluy  va  aulfi  bien  qu’il  fe  peut , plût  à Dieu  que  ce  que  V.  E.  ordonne  aux 
autress’eflcétuâtaurti  ponctuellement.  Ilmanquefeulemcntderargentaux Offi- 
ciers de  l’Artillerie , mais  cela  ne  dépend  pas  de  luy  ,1e  fond  ne  fe  faifant  que  pour  fix 
mois , ie  prie  Dieu  qui  me  farte  la  grâce  de  rendre  quelque  bon  feruice  au  Roy , Si  à 
VôtreEminence, duranteefte  Campagne,  & que  iefoisaflèzhcurcuxpourvous 
témoigner  que  ie  fuis. 

Voftre,  Sic. 


De  T uriri  ce  ij.  Avril  iCjj.' 


eeAutrc  lettre  du  Cardinal  de  la  Valette , à çÿtCon- 

fieur  le  Cardinal  de  Richelieu.  • 

M ONSEI GNEVR, 

l’ay  veu  pa  r les  deux  Lettres  que  vous  rn'auez  fait  l’honneur  de  mccriredu  vnzie- 
mefie  vingtième  Février , le  foin  qu’il  vous  plaift  de  prendre  , non  feulement  de 
pouruoirauxncccflîtczde  l’armée,  mais  aufli  de  refpondrcponCfuclIcmentàtou- 
tes  les  Lettres  que  i’ay  l’honneur  de  vous  eferire. 

Iediray  à Madame  ce  que  V.  E.  me  commande  furie  fu  jet  des  trois  mil  hommes 
que  le  Roy  veuc  continuer  de  luy  pyer,i’ay  roufiourseflédecét  aduis , non  feule- 
ment pour  les  auoir  en  la  Campgne,mais  aufsi  pourgarnir  les  places,  car  en  vérité 
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elle  ne  les  peut  fier  à ceux  du  pays, fie  les  François  quelle  a eftans  payez  du  Roy  pëu- 
uenc  quelque  fois  rendre  des  feruices  bien  confidcrables , 8c  particulièrement  dans 
celle  uifon.oùla  venue  Ju  PrinceThomaspeuccauferdegrandsfoupçons  contre 
ceux  du  pays. 

La  leuée  du  Régiment Montferrain  fe  rend  plus  difficilepar  la  maladie  du  grand 
Chancelier, laquelle  efttres-grandé  pour  vneperfonnedeionaage,c’ellvne  fièvre 
tierce  qui  tient  de  la  continue.  le  pars  pour  CaZal , afin  d'clfayer  de  donner  ordre 
àlaleuèedefditsMontferrains,(lie  puis  fans  luy  , & à laablilfcment  qu’il  faudra 
donnerdansle  Montferrats’il  meurt  ,ic  croy  qu’il  ne  faudra  pas  receuoir  vn  home 
delà  FrlncelTe  de  Mantouc  ny  pour  Chancelier  ny  pour  Chef  des  armes, car  elle 
lien  enuoyera  point  qui  ne  foit  contre  la  France  ,ic  ne  fouffr  inly  point  d’cftablilTc- 
ment  nouueau  dansle  Montfcrrat  fans  vncommandement de  Vollre  Eminence; 

Il  ne  fe  peut  rien  adioufter  à l'ordre  que  V.  E. a donné  pour  lesrecrcucs  fur  la  Let- 
ttede  MonfieurCaftelan,i’aytoufiours  demandé  lesTroupesau  vingtième  Auril 
pour  pouuoircncter  dans  l’Eflatde  Milan  au  premier  de  May,  mais  quand  iln’y 
aura  que  huiél  iours  de  retardement , pourueu  que  nous  ayons  les  recrues  de 
Chamblé  8c  d’Alincourtdans  le  15.  ou  io.de  ce  mois,  5c  vnRegimcnt  pour  relc- 
uer  Aiguebonne  de  Fignerol,  nous  nousdefendronsdes  entteprifes  des  Ennemis 
iufquesau  vingticmed'Aurii. 

l'ay  eu  l'honneurde  donner  aduis  àV.  E.de  l’entreprifeque  Madame  a ieyfur 
vneplace  qui  fe  doit  exécuter  au  15.de  ce  mois,ft  elle  reüffi  (Toit  elle  nous  obligeroit 
à vn  fiege,  ainfi  queie  vous  l’ay  mandé,  8c  c'eft  ce  qui  nie  ferait  fouhaitterd’auoir 
des  T roupes  de  meilleure  heures. 

Pour  l’argent  queV.E.  a ordonné  pour  nos  Subfiftantes  a efté  fourny  iufques 
icy,iene  doute  pas  que  les  trois  cens  cinquante  mil  liurcs  qui  relient  ne  lefoient 
de  mefme,  puis  qu’il  vous  plailldeme  le  mander  V.  E.  pourra  fçauoir  en  quel 
cllateftnoftre  Infanterie,  8c  comme  les  hommes  font  fort  bons,  il  relie  mainte- 
nant aies  faire  armer,  àquoyic  trauailleray  de  mon  cofté,  mais  il  faut  que  le  Roy 
com  m a nde  outre  cela  à ceux  qui  commandent  les  corps  de  venir  bien  armez , 8c 
auxOffkiersdcNcreftan,Maugcron  , 8c Chamblé, de ferçndrediligemnicnt  à 
leurscharges,caril  yen  abeaucoupdecc corps  qui  fedifperçent  fousdiuers  pre- 
textesd’cmplovsr  8c  de  congcz  du  Roy, de  venir  feruirdurantdcsannéescntiercs, 
pour  les  autres  Régiments,  ielesobligeray  bienfi  V.E.  letrouuebon. 

Puifque  Vollre  Eminence  ne  s’attachepointàaucuncentreprifeparticuliere,  ie 
tiendraycellequimefemblcra  laplusaüantageufe.  Ic  ne  puis  pas  m’alfeurer  de 
commencer  le  prcmicrà  attaquer,  parce  que  nos  Troupes  ne  feront  pas  paffées 
auparauant  que  celles  des  Enncmisfoiencprclles,  mais  V.E.  doit  croire  que  nous 
cfiayerons  de  combattre  , pour  peu  que  nous  approchions  de  la  force  de  leurs 
armes , 8c  quand  nous  ne  ferions  plus  foiblcs  que  de  trois  ou  quatre  mil  hom- 
mes, iefouhaitteroisfeulemcntde  fçauoirfi  nous  pourrionseflre  fecourus  de  vi- 
ures,  8c  de  canons , par  l’armée  de  la  mer  , en  cas  qu’il  fe  prefente  occafiondé 
tourner  de  ce  collc-la,  aucc  vne  partie  de  nosTroupes  ,ainfi  que  Monfieur  de  Pal- 
luau  vousl’auta  peu  dire.  Ce  n’ell  pas  quefi  nousfommesen  c fiât  d'entreprendre 
vngrandfiege,quemoninclinationn'ailleàletentcr,  mais  ie  voisque  les Enne- 
miscraignent  le  collé  de  la  mer. 

le  n’ay  eu  nulles  nouuciles  de  V.  E.  depuis  que  le  prince  Thomas  eft  party 
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de  Flandre  pour  venir  icy  , Madame  areçeu  vnedépefchedefonAmbaflâdeurj 
fie  de  Monheurdc  Pizieuxparvn  Courrier  de  Parme  , lefque's  luy  mandent  la 
peine  où  vous  elles  du  voyagedu  PrinceThomas,  fie  lesafleurances  que  vous  leur 
auez  données  de  l'alliftanccdu  Roy  , fie  de  la  voftré,  contre  les  mauuaifes  inten- 
tions de  fes  beaux- freres,  elle  m'a  baille  la  parole  auec  cbareedclccrireà  Voftre 
Eminence  quelle  n’entendra  à aucun  traite  auec  qui  que  ce  foie , fans  cxcepdon, 
fansle  consentement  du  Roy,  fit  de  Voftre  Eminence;  6c  le  Cardinal  deSauoye 
luy  ayant  eferit  vue  Lettre.elle  nel’a  pas  voulu  ouurir  qu’en  m'a  prefence,iepen- 
fc  qu'elle  en  enuoye  vnc  coppie  à fon  AmbatTadeur  pour  vous  l’a  monftrer.  le 
croy  qu'elle  ne  traittera  auec  ledit  Cardinalqu’à  condition  qu'ils  éloigné  du  Pied- 
mont  , fie  qu’il  aille  dans  l'Eftatdu  Pape  ,en  ce  cas  cllefe  portera  àluy  donner  vn 
appanageà  laprieredu  l^ape.fi  le  Roy&  V.  Eminence  le  trouue  bon;  ce  qui  me 
fait  croire  quelle  nefe  feparcra  pas  des  interefts  du  Roy  , c’eft  la  connoilfance 
quelle  a du  peu  de  moyen  quelle  a de  feconferuerdans  fes  Eftats  fansla  pro- 
tection de  fa  Majefté , tant  du  viuanc  de  fon  fils , qu'apres  fa  mort  (1  elle  arri- 
uoit. 

Elle  craint  que  les  Efpagnols  n’ayent  fait  palTcr  le  Prince  Thomas  en  Italie  pour 
edayer  de  le  faire  chef  d' vncligue  qu’ils  prétendent  faire  pourla  conferuation  de 
l'Italie  contre  leTurc , afin  de  luy  donner  vnc  armée  de  laquelle  ils  puilfentdifpo- 
fer,encasqu'iln'y  aye  point  deguerre  contre  leTurc,  il  eft  certain  que  le  Pape  a 
efcritvn  Bref  à Madame  pour  l'obliger  à s'accommoder  auec  le  Cardinal  de  Sa» 
uoye, 8c qu'il  a donné  chargeauNonccd'elTayerdeladifpoferde  confentitque 
les  Gouuerneurs  des  places  preftent  ferment  de  fidelité  au  Cardinal  de  Sauoye,en 
cas  queleDuc  vienne  a mourir , cequ’ellea  trouuéfort  mauuais  auec  beaucoup 
deraifon  , le  Pape  tcfmoigne  defirer  affeurcr  la  fucceftion  au  Cardiqal deSa- 
uoye , 8c  de  craindre  qu’on  ait  quelque  delfein  de  la  faire  aux  filles'ti  le  Duc 
mouroir. 

le  rends  compte  à V.  E.  des  chofes  que  Madame  a dit,  qu’elle  a à cœur  les  mau- 
uais jugemens  qu’on  fait  d’elle , quand  à moy  il  mefemble  que  ieconnois  mieux 
fes  interefts  quefes  perifèes  ,1e  Comte  Philippe  le  fçaitbien.clle  ma  promis  qu’elle 
s’afteurera  de  Nice,  ie  la  vois  en  difpofition  d'y  mettre  le  Baron  de  laTout,elle 
eft  auffi  apresigagner  Dom  Fœlix,ie  luy  confeille  de  gagner  quelques-vns  des 
principaux,  fie  meime  ic  ferais  d’aduis  que  le  Roy  leurdonnàt  penfion  , ellevou- 
droit  receuoir  de  l'argent  du  Roy,  8c  le  di  ftribuer  en  fon  nom,8c  lors  que  ie  l'auray 
proposé  de  leur  faire  prendre  penfion  du  Roy  , cllem'a  ditquelesPiedmonrois 
n’en  receuronspas  , ce  qui  n'eft  pas  tout  à fait  faux,  maisaufliiene  fçay  fi  elle  fe 
fert  de  cette  exeufe , parce  qu’elle  n’a  nullecnuieque  le  Roy  donne  des  penfions 
àfesSujets  , i’ay  crcudeuoit  donner  la  pcineà  V.  E.  de  lire  cette  longue  Lettre, 
afin  de  l’informer  particulièrement  de  ces  chofes, iela  finiray  enluv  rendanttres- 
humbles  grâces  des  obligations  infinies  que  ieluyay,  en  vous  a fleurant  que  iefe- 
ray  coufiours  auec  la  fidelité  que  ie  dois. 

j.  - Voftre,  ficc. 


fcicei  ils 


. Jutrc 
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Autre  lettre  de  Monfieurle  Cardinal  de  la  Valette,  à Monfieur 
le  Cardinal  de  Richelieu. 


M 


ONSEIGNEVR, 


Vous  auez  fceu  parle  Geur  de  Pizicux  commele  Prince  Thomas  eftpirtÿ 
Flandres  pour  venir  icy,8e  veuIesLettres  qui  ont  cfb£  écrites  audit  Geur  dePizieux* 
dont  on  a enuoycla  coppie  à Madame,  ic  ne  doute  pasquele  Prince  Thomas  ne 
vienne  furrefperancedcquclqucrcuolte,  ou  de  quelque  trahifon  des  Gouuer- 
neurs des  places, ce  qui  me  femble  extrement  àcraindre,  & à quoy  ie  ne  puis  re-’ 
medicr,  citant  vneenofe  qui  dependd:  Madame.  Iefouhaittetois quelle eutvn 
peu  plus  de  feuericé,  mais  iufques  icy  il  cil  difficile  de  venir  à l'execution  des  cho- 
lesqu’il femble quelquefoisqu’elle  aitrefoluëfon  fexe,la  nature,  & lesinterefts 
de  Piedmont  en  font  caufc. 

Si  le  Régiment  qui  doitreleuer  Aiguebonne,  ou  les  recreuës  de  Chamble'  St 
d’Alincourtarriuent  danslequinziémcdccc  mois, comme  ielesay  demandées  il 
y a plus  de  trois  femaines,  i'cfpcre  de  me  garantir  de  la  force  ouuertc  iufques  au 
vingtième  d’Aurilriuquel  cemps  i'ay  rouGours  demande  toutes  lesTroupes,mais 
parcequeceux  qui  font  allez  aux  recreuës  me  mandeut  qu'ils  n'ontpoint  encore 
touchez  d'argent,  i’ofetrcs.-  humblemcntfupplier  V.  E.  d’enuoyer  des  perfonnes 
dans  les  Prouinccs  pour  leur  fairedonner'cequileuracftépromispourlesrecreuës, 
& con^nandertrcs-expreffcment  quelles  foient  en  Piedmont  au  ao.  AurÜ.  Car 
il  eftnece^ire.s’il  me  femble,  que  nous  fuyons  attachez  au  premier  de  Maya 
l’entrepfife  que  vous  nous  commandez  de  faire,  fi  les  Ennemis  ne  font  pas  fl  forts 
que  nous,i’attcndray  vos  commandemensfur  ce  que  ie  vousay  mandé  par  Mon-'”, 
fleur  d’Argençon,dcPalluau,&:deBonncIle,  fur  cefuieticar  filesenncmis  en-’ 
uoyentdesTroupesenEfpagncou  Allemagne  ,&  qu’il  n’y  ait  point  de  reuolte 
dans  le  Piedmont, nous  pourrons  tenter  quelque  choie  deconfiderable. 

Nousauons  rcceul’argenc  que  vous  nous  auez  faitordonner  pour  nos  quartiers 
dHyuer,  excepte  les  jyo.  mil  liures  qui  doiuent  dire  payez  dans  le  commenccméc 
dumois,fîclleslefont,commcie  n'en  doute  pas,les  Troupes  feront  en  fort  bon 
cftat,  &;  ic  fay  pl  us  d'cllat  des  ci  n q ni  i 1 hommes  de  pied  que  nousauons,  que  de 
tout  ce  que  nous  auions  l'année  paflee,  le  bon  ordre  qu’il  vous  a plu  donner  ano- 
ure payement  ert  caufc  duboncliatoù  nous  allons  mettrecette  Armée.  Enfin, 


Monfeii 

pagne 


rieneur,ievoiscommegranJeapparenccdebicn  efpcrcrdc  voflre  Cam- 
fi  les  recreuës  pafTent  fortes,  S:  que  le  fonds  du  payement  foit  bien  eflably 
aueclefieurBaroniSjCarparcemoycn  i'efpcre  de  bien  conferuer  l’armée,  & de 
feruir  en  forte  quclc  Roy  Sc  vous  endemeuriczfatisfâits.  I aybcfoindcMonfïeur 
de  Turenneprefentemenr.fi  fa  fantéluy peut  permettrede  Venir,  car  la  plufpart 
des  Officiers  font  abfents,  ic  leur  efetis  à tous,  afin  qu’ils  fe  rendent  diligemment  à 
leurscharges,exccptéiMonfîeurdeCaltelan,&Rocferuiere',aufqUelsvousauez 
commandéd’aller  aux  recreuës. 

Madame  me  fit  hier  des  grandes  ptorefta  rions  quelle  ne  fe  fepareroit  iamaisdes 
inccrells  du  Roy,  Arme  dit  que  ie  le  déclara  (Te  aux  principaux  de  cét  Eftat , qu*  It 
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Roy  ne  fouffriroit  pas  que  le  Prince  Thomas  vint  en  Piedmont , ce  qu’elle  témoi- 
gne appréhender  auecoeaucoupde  raifon,  ie  m'imagine  que  vous  aurczdépcf- 
ché  vn  Courier  fur  la  nouuclledu  pirtementdu  Prince  Thomas  pour  nous  por- 
ter vos  ordres.  Cependant  ie  ne  lailleray  pas  de  mettre  les  chofes  qui  dépendent 
de  moyau  meilleur  cflat  qu'il  mcferapolTible.  I’iraydcmainà  Cazal  pour  cela, 
& pourprendre  l’aduisdu  Chancelier  fur  la  refponfcque  nous  auons  à faire  à la 
déclaration  du  Marquisdc  Lcganez.  le  crains  que  le  Chancelier  ne  viue  pas  long- 
temps, il  faut  fonger  debonneneureila  forme  degouuerner  qu’on  ellablira  dans 
le  Montfcrrat  s'il  meurt,  parce  que  la  Princelfe  de  Mantoue  voudra  pouruoir  à fa 
dtarge.ee  qui  porteroit  vn  grand  prciudice  aux  affairesdu  Roy.Voltre  Eminen- 
cccommanderace qu’il luy  plaira  que  nousfaffionsencecaslà,il  me  fembleroit 
àpropos  de  donner  prefentement  lesdomaines  que  Voltre  Eminence  a promisau 
Chancelier, à Prat,  & au  Major  de  Cazal  Solera,  parce  que  ce  fera  vne  chofede 
bon  exemple, S:  laquelle  inuitera  d’autres perfonncsàs’attacher  au  Roy. 

le  n’ay  tait  trauaillcrau  Pontde  Sture.ny  àRoffignan.parcequeles Lctrresd e- 
changc  que  nous  auons  tirées  pour  cela  non  t pas  efté  acceptées , ou  pour  le  moins 
nousn'en  auons  pas  eu  dcnouuelles.  Volt  rcËminence  commandera  ce  qu'il  luy 
plaira  que  nous  fafltons. 

CeuxquiontpartdanslesaffairesdeMadamctraittetu  vne  entreprifefur  Ver- 
cel,  fi  la  cltofc  fe  peut  exécuter , il  faudra  aflieger  la  Citadelle.  C’eftce  qui  me  fait 
fouhaiter  danslcquinziémedeccmoislcsdeuxRegimensquei’ay  demandé,  la 
chofe  n'elt  pas  affez  fecrette  pour  m'en  promettre  vnbon  eneûi  Neantmoinslcs 
chofes  reüwfTenc  quelquefois  lors  qu’on  s'y  attend  le  moins,  c elt  pourquoyilfe 
fautpreparcràtouteucncment.  0 

L’Armée  du  PrinceThomas  donnera  vnegrandeallarmedanslc Piémont, fé- 
lon qu'on  mande  à Madame,  il  tafehera  premièrement  de  s’accommoder,  c’eft 
àdire,  de  la  portera  vne  fufpcnfion,&  la  reccuoir  luy,  ou  le  Cardinal  dans  le  Pié- 
mont, à quoy  clic  metéraoigneauoir  vnegrandercpugnance.maisienerefpons 
pas  de  fa  foiblelfe,  fi  elle  voyoic  vne  reuolte,  neantmoins  elleconnoic  bien  quelle 
cftperducjficllcn’avoftre  protection,  &c  celle  du  Roy.  La  Citadelle  de  Turin 
elt  bien  affeurée,  Madame  fe  porte  bien , fon  fils  elt  en  bonne  fanté,  elle  efpere 
auoir  trois  ou  quatre  mil  François , lefquels  feruiront  au  moins  dans  fes  places, 
c'eltee  qui  elt  caufc  quei’ay  roufiourseitéd’auis  que  le  Roy  luy  payait  les  3000. 
hommes  de  pied,  car  ils  me  fcmblent  aulfineceirairesdansles  places  que  dans  la 
campagne  pourlcsaccidensquipourroicntarriuer.  llmcfembles’il  arriuoit  ac- 
cident a Madamedefefaifir  delà  perfonnedu  Duc,  & de  Tu  ri  n s’il  cftoit  polfible, 
à quoy  les  François  de  Madame  feroienttres- vtiles. 

IepuisaflèurerVoltreEminencequeien’obmettrayriende  ce  qui  dépendra 
de  moypourleferuiceduRoy,nypoutvoustefmoigner  queie  fuisauec  Ieref- 
pcét  & l'affection  que  ie  dois. 


Voltre,  &c. 


de l' Année  M.DC.  XXXIX.  i) 


Lettre  de  ^Madame  de  Sauoye , à çjfàonf curie  Cardinal  de  Richelieu. 
^JONSIEVR  MON  COVSIN, 

l 'écris  vne  Lettre  au  koy,Monfieurtnon  Frerc,pour  luy  demander  fa  proteéHô,1 
& des  pui(Tan$  fcîours, félon  la  neceffité  quei’en  ay  dansles  affaires  prcflantes^naii 
comme  ie  vout»y  iuré  entière  amitié,  ie  ne  prétend  reccuoir  aucune  grâce  ay  fa- 
ueurdefaMajefté,quecellesquci'obtiendray  par  voftrc  moyen,  & tant  plus  a cet- 
te heure  que  lcMarquis  de  Sainét  Maurice  m’aeferit  de  voftrepart.quevous  luy 
auicz  donné  tant  d’affeurances  de  la  bonne  volonté  que  vous  auiez  pour  moy,que 
i’aurois  touc  fuiet  de  croire  que  les  mauuais  offices  que  l’on  m'y  auoit  voulu  rendre 
n'auoiten  rien  diminué  l'amicié  que  vous  m'auez  toujours  portée,  & que  i'auois 
toufiourscmccllepoureftrcfclonmesfouhaics,&:  que  icxroiray  auoir  mérité, ie 
mcrcmctsdoncàMonfieurlcMarquisdcvousrcprcfentcrla  commiffion  que  ie 
luy  ay  donnée,  mais  puifqiie  vous  l'affeurez  qu'il  n’y  a rien  que  vous  ne  fartiez 
pour  mov,ie  vous coniurc  que  i’enuoyc  maintenant  les  effeéb  par  des  puiffants 
fecours  d'hommes  & d'argent, & qucla  France  pour  qui  ie  me  facrifie  falîe  enco- 
re quelquechofe  qui  redondeàfa  gloire&  immortalité  par  quelque  puifTancad- 
uantage,qui  fade  connoiftre  que  vous  agréez  les  fcruices  du  pere  & de  la  mere,  cri 
lesrecompcnfanc  enla  perfonnedu  fils.  C'eft  dequoy  ie  vous  conjure,  & parce 

3ue  mes  Ella  ts  font  fi  chargez,  qu'ils  ne  peuuent  plus  contribuer  auxexcefsiues 
efpcnces  qu’ilmefautfairepourfcruiriaMajefté,faitcsmoyafsifterencetrcoc- 
cafion, afin  que  iecontinuc  dans  la  volontéquei’ay  deferuirlaFrance,& mefou- 
Ucnir  par  voftre  moycnen  dépit  de  mes  ennemis.  Mon  Coufin,  ie  m’addrclfe  à 
vous, comme  amie  àamy,  & auec  la  mefme  franchife  que  vous  m'auez  a fleure 
que  vous  viuriez  auec  moy,vous  afTeurant  quece  fera  vne  obligation  infinie  que 
ie  vousaurav,  fiparvoflre  moyen  ie  puis  obtcnirlcs  grâces  que  ie  demande , S& 
que  ie  rcccuray  pour  gage  de  voflre  a micié,  vous  donnant  pour  celuy  de  la  mien* 
ncla  volonté  que  i’ay  d élire  de  tout  moncœur, 

et  f. larmier  i<5jp. 


Lettre  de  Mon  fleurie  Cardinal  de  la  Valette , d Monfeur 
le  Cardinal  de  Richelieu. 

M ONSEIGNEVR, 

l'a  y crcu  vous  deuoir  donner  aduis  comme  les  Ennemis  fe  font  afTemblez,&  qu*il 
femb’equ’ilsveuillenttourncr  ducoftéd'Aft.  On ditquele  Prince Thomascô- 
mande  l'armée,  ccqui  me  fait  foupçonnner  quelques  intelligences,  nos  Troupes 
forttaflembléesaupresde  Moncalue,où ie  vay  touc prefentement , fiollre  Infan- 
terie fera  de  présde  cinq  mil  hommes,  mais  ien'ay  nullesnouuclles  des  Régimes 
deChamblé&d’Alincourtquciedemandois,ilyadcfiaquelquetemps,nonplus 
que  de  celuy  qui  deuoit  releuer  AigucbonnedePignerol , ce  qui  nous  rend  plus 
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foiblede  prés  de  deux  mil  hommes,  car  Aiguebonnefortiraaucc  700.  hommes  en 
Campagne,  lofe  très  humblement  fupplier  V.  Eminence  de  faire  prédit  nos 
Troupes,  comme  auffilerefte  de  nosrecreucsquivonclentemenr,ainfiquevous 
verrez  par  lesaduis  que  i’aydcMonneurleDucdeLefdiguiercs,  & de  quelques 
Officiers,  les  Ennemis  ont  ciré  toutes  leurs  garnifons  pour  cltre  plus  forts  en  Cam- 
pagne, i’ofeaufsi fupplier  tres-humblement  Voftre  Eminence  de  commander 
qu’on  nous  enuoyeaufsi  les  5jo.  mil  liures,  refhnrde  nos  quartiers  d'Hyuer,afin 
que  ic  puifTc  faire  fubfiftcr  nos  T coupes  le  reftede  ce  mois,  & tour  Auril.  le  m’en 
vayprefcntcment  àMoncaluc,legros  de  l’arméedes  ennemis  eftàAlexandrie,  le 
peudeloifirqueïay  m'empefehe  d’eferire  à voftre  Eminence  les  particularité! 
descomplimensque  Madame  m’a  fait  pour  vous  queie  roandeà  Moniteur  de 
Chauigny,  elle  dit  quelle  fe  veut  mettre  en  voftre  protection, fi  nous  pouuonsaf- 
fcmblerlesTroupesde  Madame  deuanc que lcsEnnemis  ayent  rien attaque^ous 
cfTayeronsdcnousdeffendre,  quoy  qu’ils foient  plus  forts  que  nous,  ie  n’aurois 
foupçondes  Piedmontoiscontre  les  Efpagnols,  mais  ic  n’en  fuisp?sexempr,ayanc 
affaire  au  PrinccThomasc’clt  ce  quim'a  Faic  délirer  desTroupesFrançoifcs, parti- 
culièrement de  la  Caualerie. 

N’ayant  poincd’Officicrsd’amite,i’ofcroisfupplierV.E.rrouuerbon  qücMon- 
ficur  de  Malifi  y feruir,  attendant  queMonficurde  la  Tour, tous  ceux  de  Cazalfe- 
roient  d’aduisque  le  Roy  donnait  6000.  liures  depenfion  aux  principaux  Gentils- 
hommesde  la  ville,  V.E.  commandera  ce  quiluy  plaira  làdeffus&moyie  vous 
fupplieray  crcs-humblemcntde  croire  que  iefuisaucc  le  rcfpetft  & fidelité  queie 
dois, 

Voftre,  &c.' 

De  Tut  in  eeiy.  Mats  1659: 


TEfuppliecres-humblemcntV.E.denousenuoyerMonfieurd’Argenfon&Ba- 
I ronis/eferis  à Lyon  & en  Dauphiné pour  faire  paffernos  Troupes, carelles  ne 
fçauroient  eltre  icydeuersle  vingtième  du  mois  prochain  quelque  diligence 
qu’cllesfaffcnt  ; ie  voudrois  bien  pouuoir  retirer  le  Regimcntd'Àigucbonnc  pre- 
fentement  de  Pignerd, ayant  bcloin d'infanterie. 


Lettre  de  Monfteurlc  Cardinal  de  la  Valette,  a Monfieur 
le  Cardinal  de  Richelieu. 

M onseignevr; 

Aprcsauoirefcrit  à Voftre  Eminence  la  Lettre  quelle  receura  auec  celle  cyj 
l’ordinaire  nxa  apporté  celle  donc  il  vous  a plû  m'honorer  du  14.  Feurîer,  ü plei- 
nes de  marquesde  la  continuation  de  voltrcbonté,  que  ie  fuis  honteux  de  vousde- 
uoir  cant,&  de  vous  dire  fi  inutile,  ie  vous  puis  dire  auec  vérité  que  n ulle  confiJe- 
rationdu  monde  ne  me  touche  tant  que  celle  des  obligations  queie  vousay,& 
que  ie  prefereray  roufiours  voftre  feruicc  à mes  propres  interdis.  Ic  fçay  ce  queie 
dois  aux  continuelles  marques  qu’il  vous  plailt  de  me  donner  de  l’honneur  de  vo- 
ftre protedion, & de  vos  bonnes  grâces. 
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Il  ne  fe  peut  rien  adioufter  aux  ordres  que  vous  auez  donnez,  foie  pour  lés  re- 
creuës,foitpour  noftrc  payement  des  trois  cens  cinquante  mil  liurcsque  nousde- 
uons  coucher  dansce  mois,iem’cn  vay  faire  fortirle  Regimcntd'Aigucbonne,la 
recreuë  duRcgiment  deHault  cft  de  mil  centhom  mes,il  ne  fe  peur  rien  adioufter . 
au  foin  de  Moniteur  le  Duc  de  Lefdiguieres,il  doit  encore  faire  paftèr  vne  fecon- 
re  recrcuë.Nous  n'auons  fçeu  fi  bien  taire,  que  Frczclieres  ScCanify  ne  nous  ayent 
emmené  crois  ou  quatre  cens  hommes.  le  puis  a fleurer  Voftre  Eminence  qu'en 
quelque  eftat  que  ie  fois  ieferay  mon  deuoir,&  que  i’eflayeray  deferuir  à voftré 
gré  ,i  efperede  paffercinq  mil  hommes  depied  effectifs  fans  les  Officiers  lorsque 
lauray  Aiguebonne, quand i 1 n'auroic que  cinq  cens  hommes,  & ic  penfc  qu’il 
fortira  de  (ept  cens  hommes  fans  les  valets. 

Madame  me  promet  deux  mil  hommesde  pied,  fi  tour  cclaeft  enfemblenous 
n’aurons  pastantdcfuiet  de  craindre  les  forcesdesennemis,  que  les  intelligences 
du  PrinceThomas.  Enfin,  Monfeigneür,  ie  vous  fupplie  tres-huniblcmcnt  dd 
croire  que  ie  n'oublieray  rien  pour  femir  félon  mon  dcuoir,&  pour  vous  refmoi- 
gnerqueiefuisauee toute fortede  reconnoilfancede  fidelité &d'atfcclion,&c. 

De  Tmiin  te  9.  M-tn  1659. 


1 
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Lettre  de  Madame  deSauoye , à Monfuur  le  Cardinal 
de  Richelieu. 


]yyJONSlEVR  MQN  COVSlN, 

La  confiance  que  i'av  en  vous  n'eft  pas  petite,  mais  le  befoin  que  iay  de  vos 
bons  offices  auprès  du  Roy  mon  frere, n'eft  pas  moindre, car  les  Ennemis  nousonc 
defiaattaquezd'vn  collé, Se  fontprésdclefaired’vn  autre,  comme  vous  l’enten- 
drez particulièrement  deGonrery, mienne  créature, que  ic  vousdefpcfch:  exprès 
pour  ce  fuier,  c'eft  pourquoy  id  vous  coniurede  mefaire  affilier  puillàmment co- 
rne vousfçauezfaireccux  qui  font  vosamis,puifqueiemcfuisdecIarée  pour  tel- 
le, S c faire connoiftrequela  protection  de laFrancecftcapabledegarantir  de  tous 
mauuais  ennemisccux  qui  ontembrafréleursinccrcftscommci’ay  fait, fans  autre 
conlideration  que  la  gloire  delà  feruir,  iem'alïeurc, mon  Coufin, que  vous  me  fe- 
rez connoillrc  cette  fois  que  vous  m’aimez  par  lesa/fiftanccsque  vous  me  ferez 
auoir  du  Roy  mon  frere, & il  en  eftbicn  maintenant  l’occafion , & fi  vous  auez 
enuiede me donncrdcsprcuues de  voftre  bonnevolonté,vousn’enfçauriezauoir 
vne  plus  belle  que  celle-cy,où  il  y va  du  bien  ou  du  mal  de  cét  Eftac , ie  veux  efpe- 
rcrl'vn.&croire  que  vous  me  pouuez  garantit  de  l’autre.  C’eft  dequoy  ie  vous 
priede  tout  mon  cœur, &pourn’eftre  pas  plus  longue  par  cette  Lettre,  ie  mere- 
metsà  Gontery,  à qui  vous  donnerez entierecroyanceàcequ’il  vous  dira  de  ma 
part,&  croyez  s’il  vousplaiftqueicfuisentiercmenr,  & non  auec  tant  d’artificÿ 
comme  on  nr’a  voulu  dépeindre, 

Voftre , &c. 


A T tria  et  f.  Mtr:  l £ JJ. 
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Lettre  de  Madame  de  Sauoye , à Monsieur  le  Cardinal 
de  Richelieu. 

M ONSIEVR  MON  COVSIN, 

Mc  voicyau  poin&oùi’ay  befoin  de  mes  amis,ie  n’Cn  puis  rechercher  vn  plus 
àfteurény  pluspuiffantque  vous,  pour  m'afiifter  dans  les  trauaux  où  iemc  trou- 
ue,  i’en  efery  au  Roy  monfrere,  mais  toute  ma  confiance  cft  en  vous, que  vous 
nclaiflcrez  pas  petit  la  faut  de  voftre  Roy,  lors  que  vous  eftes  oblige' pries  fet- 
uices  qu'elle  rend  à la  France,  & parla  ligue  àluy  conferuer  fes  Eftats,&  fa  liberté, 
le  me  trouue  pourtant  à vnpoinél  prés  à perdre  l’vn  & l'autre,  & fi  ie  ne  fuisaf- 
filtcc,  fans  aucun  delay.de  toutes  les  forces  de  la  France,  ie  croy  que  vous  y con- 
tribucrezde  voflte  cofté,  ie  vous  en  coniure,  puifqueie  ne  fuis  pas  fi  lafehe  de  cou- 
rage, quoy  que  l’on  me  prie  defortir,  quedelaiflcrperdrelcs  Ellatsde  mon  cher 
fils,  fans  vouloir  conttibucttousmesfoinsàleut  detfenfe,  & mefme  ma  propre 
vie i ie  dcmeuredoncicyfurrefperanccquc  vous  ne  me  laiflèrez  pas  petit,  t£ 
m’afsifterezen  la  iullicede  macaufe,ie  vousen  coniuredctout  mon  cœur, Seauec 
!aconfiancequci’ayenvous,&lcfperanccque.vous  n’abandonnerez  point  au- 
présdu  Roy  monFrcrc  mes  interdis, ieferay  toufiours, 

Voftre , &c.' 

De  Turin  ce  7.  Mars 


Lettre  de  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Valette , à Monfieur 
le  Cardinal  de  Richelieu. 

JyjONSEIGNEVR, 

Vousaurez défia  fçcupnr  lefieur Colbert letrouble  ou  eftoit  Turin  lors  qu’il 
eftparty  d’icy.laftupiditédu  GouuerncurdeChiuas,  & fa  négligence  extrême, 
font  caufc  delà  pertede  la  place,  & m’ontobligé  à quitter  l’entreprife  où  i’eftois 
obligé  pourlefecoursduChanfé,  de  peur  que  Icftonncmentoù  eftoienc  toutes 
choies  ne  filfent  pcrdrcTurin.Nouscftions  aduancez  en  toute  diligence  pourfe- 
courirleChanfé,&  le  Samcdy  zS.dcce  mois,  nous  marchafmcsauccles  Troupes 
du  Roy,  Sedouzeouquinzecenscheuaux  de  Madame,  pour  attaquer  les  Enne- 
mis dans  leur  retranchement:  Nous  commcnçafmes  par  l’attaque  d’vne  mon- 
tagne où  les  ennemis  auoient  de  petits  forts,  que  Monfieur  du  Plefsis  empor- 
ta auec  vne  des  brigades  de  l’armée,  pendant  que  ie  faifois  marcher  l'autre  où 
rftoit  le  Marquis  de  Rangon  par  vne  autre  chemin  , apres  que  Monfieur  du 
Plefsis  Praflin  eut  gagné  toutes  les  hauteurs,  nous  rcfohifmes  d’attaqiier  le  re- 
tranchement, quoy  qucl’accez  fut  extrêmement  difficile,  l’a  traque  fut  fort  gran- 
de,& dura  htiiél  heures  entières  fans  rclafche  du  cofté  de  Monfieur  du  Plefsis 
Praflin, &ie croy  quefi  noftreEfcadroftdeCaualcric  eutrompu.çeluydesEnnc- 
tnisqui  vintà  luy  ,quenouseufsions  deflaic  toute  leur  armée,  mais  noftretfca- 
dron  ayant  cftércnuetfc  fur  l’infanterie,  il  y eut  quelque  defordre,  &il  nous  fut 
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împoffiblede  conferucr le  retranchement  que  nous  cmportafraes  par  diuerfes 
fois  : Sc  apresauoir  combattu  durant  huiâ  heures,  nous  nous  logeafmes  furies 
hauteurs,  d'où  nousauions  charte  les  Ennemis, rcfolus  de  tenter  toutes  fortes  de 
moyens  pour  fecourir  la  place,  fie  de  commencer  encore  vne  fécondé  attaque) 
mais  comme  nous  auions  fait  venir  vne  pièce  deCanon  telle  que  nouslapeûmes 
trouuer,  la  nouuellc  de  la  prife  de  Chiuas  arriua,  Se  i appris  l'cltonnemenc  de  Tu- 
rin fi  grand,  que  ie  fus  obligé  d’y  venir  remédier  furllnltance  qui  m'en  fut  faite, 
Sc  par  Madame, & partout  ceux  qui  elloienticy. 

Monfieur  du  PleffisPraflin  a acquis  grand  honneur  dans  noftre  Combat,  fie  le 
Roy, fie  Voftre  Eminence, ont  beaucoupdcfuietd’enfaire  cas. 

Lefieur  de Campecy  aauffi  fait  des  merueilles , & quoy  que  blcHc  de  deuat 
moufquetades,  n'a  pas  laide  de  mener  toutes  les  Troupes  à la  charge  toutes  les  fois 
qu'elles  y ont  efté. 

Lés  Officiers  de  l’I nfanterie  du  Roy  y ont  merueilleufcment  bien  feruy,dedeux 
Capitaines  de  Ncrcllan  qui  eftoient  en  ce  combat  bon,  a elle  tue  le  nommé  Aren- 
fy, l'autre  nomme  laMocte  qui  aelté  moufquctaire  du  Roy, y reçeut  huiéhnouf- 
quetades,  fans  ellre  que  fort  peu  bledë,  il  fit  des  choies  extraordinaires,  de  trois 
Capitainesde  Maugerondeux  furent  blélfez  de  trois,  de  trois  de  Chamblé,il  y en 
eultaufsideuxde  bleflez,3eainfi  desautres  Regimensquidonnercnt. 

Senantesfutblelfcd'vncoupdemoufquetj&laTourquicommandoitvndes 
Regimens  de  Madame  fit  aufsi  fort  bien. 

Le  CommandcurdeSouuréqui  commandoit  vn  Efcadron  fit  extrêmement 
bien.  Il  demeura  plusde  cinq  heures  expofé  aux  moufquetades,  ficiccroy  ques'il 
fut  arriué  au  commencement  qu’il  eut  rompu  l'efeadron  des  Ennemis  qui  fauua 
leur  retranchement. 

Nousauons  perdu  cinquante  ou  foixante  hommes  fur  la  place,  & quelques 
zoo.  blelfcz,  Sc  beaucoup  d’Officiers  pour  le  petit  nombreque  nous  en  auons,  fie 
quantitédemoufquets.  Les  ennemis onc  perdu  beaucoup  plus  de  gens  que  nous 
d'vnc  feule  charge, on  leur  tua  trois  Capitaines  Efpagnols,  Se  plus  de  cent  hom- 
mes. Ilscftoient  fept  mil  hommes  de  pied,  Sc  quinze  censou  deuxmil  chcuaux,84 
nous  n’auons  que  cinq  milhommcsdepiedcompris,  fept  cens  hommes  de  Ma- 
dame, parce  que  nousn'auions  pas  pu  tirer  le  Régiment  d’Aiguebonne  , ce  que 
nous  auons  d’infanterie  ell  fort  bonne,  il  nous  manquedes  Officiers,  parce  que 
laplufpartfontaux  recr eues, mais  fi  nosTroupes  partent  bien-tort,  fie  quelles 
foient  fortes, nousdonneronsbien  delà  peineaux  Ennemis. 

Chiuas  aellé  furpris  par  quatre  hommes,  s'il  ne  l’euft  efté  les  Ennemis  ne  pou- 
uoient  rien  faire, ie  crois  que  nous  eufsions  fecouru  le  Chanfé,8e  peut-eftrequ’ils 
euffent  eu  de  la  peine  à fc  retirer,  maintenant  ieferay  plus  foiblc  en  campagne,» 
caufe  des  gens  qui  fon  t neceftairc  pourTurin,car  vous  pouucz  bien  iuger  de  l’ef- 
pouuantcquiyert.parceqtie  vousenauraditlefieurColbert  quoy  qu'il  en  foit, 
ie  puisarteurer  Voftre  Eminence  que  i’crtàycray  défaire  mon  deuoir,  fi: de  mou- 
rir plutloft  que  défaire  rien  d'indignedel'honneur  que  vousm’auez  procuré. 

le  necroy  pas  qu'il  faille  prendre  l’alarme  fi  grande  qu'elle  eft  icy,il  ell  vray 
qu'il  faut  maintenantquenousfovonsfortspourfaire  quelque  chofe.à  caufe  du 
peu  de  fcuretéqu'il  y a auec  ceux  du  pays,fiede  la  garnifon  qu’il  faut  tailler  àTurin, 
le  viens  de  voir  vn  eftat  de  l'armée  que  Môfieut  d' Argençon  m’a  enuoyé,lequel 
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eftdcdix-Hui&Regimens  d'infanteries, de  celuy  de  Riuare,  & du  Régiment 
Dauphin,  lecrainsbien,  Monfeigncur,  que  fi  on  réduit  ces  vingt-quatre  Regf 
mensdu  premiereftat, qu’on  m'auoit  enuoyé  à dix-huiét  qu’il  ne  paflè  que  fort 
peu  d'infanterie, car  le  Régiment  de  Riuare  ne  peut  fortit  de  Cazal.ny  fetuiràla 
Campagne,  ainfiqueiel’ayraandédiuetfesfbis.  Etle Régiment  Dauphin  n’eft 

Îias  encore  leuc,  de  forte  que  cette  armée  feroit  encore  plus  fbible  que  l'année  paf- 
ée,efta  nt  moindre  de  fut  Rcgimens,  & l'argent  de  plufieurs  rectcucs  n’eftant  pas 
encore  donné  àce  qu’on  me  mande  de  Dauphiné. 

L’entreprifede  Vercel  ne  s'ell  pas  exécutée,  parce  que  les  Ennemisfe  mirent 
enfcmblelix  ioursdeuant  qu’on  nela  deuil  exécuter. 

fauois  penféd’allcr  prendre  la  pollede  Crefcentin,  pour  me  loger  derrière  le 
Prince  Thomas,  mais  ie  n’ofe  abandonner  Turin, où  ie  crains  vn  cftonnemenr,8c 
non  pas  vnfiege. 

Vdllre  Eminence  aura  fçeu  par  le  fieutColebert  comme  Madame  a enuoyé 
fes  enfans  en  Sauoye,  i’eulfe  fouhaitté  quelle  fe  fut  contentée  de  les  enuoycr  à Pi-, 
gncro!,mais  ic  ne  me  fuis  pas  trouué  icy. 

Le  ChancelierdeCazaleftmort,  nousfommesrefolusde  ne  laiflèr  pas  entrer 
l’Eucfque  fans  ordre  du  Roy , ou  de  Vollre  Eminence,  iln’y  aura  point  de  chan- 
gementila  ville,  iecroy  qu’il  eftneceftairede  donner  quelques  pendons  dans  Ca- 
zal,&furtoutàquelque  Senateurs,&partieulierementà  vnnommé  Reuere.qui 
s’eft  déclaré  pour  le  Roy , & lequel  cft  le  plus  capable  de  tous  ; il  y en  a aufli  vn 
nommé  Nacc,que  le  feu  Chancelier  me  dit  qu'il  falloir  bien  traiter. 

le  n’auray  peut-eftre  pas  lcloifir  d’cfcrire  d’icy  en  auant  fi  au  longà  Vollre  Emi- 
nence, àcaufedel’occupationqucnousdonnerontles  Ennemis,  ie  vousfupplie 
tres-humblementdcneletrouuerpasellrange,  &de  croire  que  ie  neperdrayia- 
maisla  mémoire  de  ce  queie  vous  dois,  ny  les  occafions  de  vous  témoigner  par 
mon  tres-humble  feruice  que  ie  fuis, 

Vollre , &c.  • 

ENm’enallantàrarmée,iaypriéMonfieurde  la  Courde  demeurer  auprès 
deMadame.ee  qu’il  a fait.&iecroy  que  fa  prefcncc  n'y  a pas  efté  inutile, c cft 
vn  fort  hommede  bien  tres-capable,  & auquel  elle  prend  confiance,  toute  nollre 
infanterie  a bien  fait, mais  fur  tout  le  Régi  ment  de  Chamblé. 


Lettre  de  oJxCadame  de  Sauoye , à çTïConJieur  le  Cardinal 
de  Richelieu. 

■J^JONSIEVR  MON  COVSIN, 

L’Abbc  de  la  Montagne  que  i’enuoye  au  Roy  mon  Frere.pour  luy  repreffinter 
l’ellat  oùiemettouue, luy  dira  quetoutema  confiance  cft  en  vous, tellement  que 
ceft  le  temps  qu’il  mefaut  aflifter,{i  vous  ne  me  voulez  perdreenticrcmcnr,&en 
mefmetcmps,tousvosAlliezquife  defeourageront  de  voir  que  l’on  a fi  peude 
foindeceuxqui  facrifient,&  leurs  vies,&  leurs  Ellats.pour  le  feruice  de  la  France, 
commeïayfaitenembralfantvnpartyquei’aybienconnuquei’y  pouuois  beau- 
coup 
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coup  plus  perdre  qu'acquérir, c’cltdequoy  ic  croy  qu’on  mcdoitauoir  plus  d’obli- 
gation dauoir  connu  le  peril,6c  ne  laifler  pas  de  le  fuyure.pour  coplaire  à ceux  delà 
Frâcc  5c  fcruir  de  toutes  mes  forces  le  Roy  mô  Frere  > c’ell  ie  m’aUeure  aufli  ce  qui 
fera  qu’auecplus  d’ardeur  vous  cmbraflrrcz mes  interdis , & conferuercz  voftre 
réputation  parce  moyen  que  ie  vois  bien  engagée  aucc  ma  perte , vousauezle 
courage  trop  bon  pour  mclaiflcr  périr  hontcuîement , 5c  trop  d’amitié  pour 
n’apporter  de  prefent  remedeà  mon  mal:Faites  donc  les  offices  aupresdu  Roy  que 
vous  iugerez  neceflàirespour  acquérir  autant  de  gloire  quelestnnemisde  cette 
Couronne  vous  foûhaittent  de  la  nonte,Sc faites  fouueniràfaMaieftcquellem’a 
eferit,  & faitdirequ’ellc  mettroit  le  tout  pour  le  tout,  c’cft  mainrenent  qu’il  en  faut 
voiries  eflç£ts,ic  les  efpere  par  voftre  moyen , 5c  n’en  veux  chercher  point  d’autres 
remedesà  mes  maux  que  ceux  que  vousyapporterez,  me  remettant  àl'Abbc  de 
vous  dire  le  fur-plus,  ôc  aucc  combien  de  paillon  ie  fuis. 

Voftre,  Scc. 

Dr  Tu,  in  cr  1.  A»til  1659.  " — 


Lettre  de  Monfieur  de  la  Tour,  à zJïCon fleur  le  Cardinal  > 
deHJchclieu. 

\ ^ I 

\ i f« 

■J^|ONSEIGNEVR, 

Désqueiefuisarriuéà  Cazal  parle  commandement  du  Roy  5c  de  vous  ,1’on 
apprehendoit  le  retour  de  Monfieurl’Euefque  , qui  eftoitfurfon  parlement  de 
France, rcuenantdefonAnibafladc, 5c  futtoufiours  dit  par  Monfeigneurlegrand 
Chancelier  qu’il  ne  fedeuoie  point  fouffrir  en  cette  ville  icy , ôc  ce  fut  l 'opinion  de 
tous  ceux  qui  font  aflcétiomiczau  fcruicedu  Roy  5c  du  Duc,  ç’a  cité  aufli  l'opi- 
nion de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valerte , Ôc  mel'aditainfi  lors  quciclc 
quittay  à Moncaluc  allant  en  Alt , i’en  eferis  à Monfieur  de  Chauigny  désle  com- 
mencement , maisien’cn  euspoint  dercfponfc.  Monfieur  le  grand  Chancelier 
mourut  ,5c  l'Eucfqueelt  venu  en  ce  pays  , auquel  i’cnuoyay  dés  qu’il  futà  Lyon  , 
ou  peu  audeçà, donner  aduis  que  ie  ne  le  pouuoisreccuoir  icy , s'il  n'auoit  vn  com- 
mandement pourmoy  dclefaircdu  Roy , ou  de  vous.ou  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal delà  Valette , celuy  qui  l’alla  trouucr  fut  vn  dcsficnscnuoyé  d’vn  Prcltrc 
qui  fait  icy  fesaftaircs, lequel  me  rapporta  qu’il  nei'auoit  point  rencontré,  & qu’il 
alloit  parGenncs  ,ccla  m’obligea  de  faire  tenir  Monfieur  Vedrines , Mcdecin  a 
Turin,  pour  luy  faire  la  mefme  prière  de  ne  venirpass’iln’auoitle  commande- 
ment, il  pafla  fans  qu’onle  vit,  & n’alla  point  voir  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
la  Valette  quieltoit  à Turin,  ny  Monfieur  le  Nonce  qui  cft  Ion  amy,  &:  alla  droit 
à Chiuas,où  il  defeédit  de  fa  barque,  5c  le  lendemain  vint  auront  d'Elture.où  ie  luy 
cnuoyay  Monfieur  Garein  pour  luy  dire  les  diligences  que  i'auois  faitcs,pour  luy 
donner  aduis  de  ne  venir  pas  icy, 5c  que  ic  le  fupplioisde  vouloir  continuer  fonche- 
minàMantoüe,ilditqu’il  nccroyoir  pasquei’cufleordrederépefcher de  venir 
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en  fa  maifonvîü  quit  eftoit  patty  d’auprès  du  Roy  auec  de  fi  bons  traitemen$,îcdé 
vous,&  queceftoicntfes  ennemis  quiluycaufoientcedéplaifir,  il  m’enuoya  mon- 
trer fon  paflcporr  qu'il  a du  Roy , qui  ordonne  de  le  laitier  pafTer.ic  ne  l’en  ay  point 
tm  pefchc , il  n’eft  rien  dit  de  Cazal  dans  ce  paiTe-port  fondé  fur  l’ad  uis  de  feu  Mon- 
feigneurle  Grand  Chancelier  , & celuy  de  tousceux  qui  aymcnticy  le  feruice 
du  Roy. 

le  n’ay  point  creu  errer  d’empefcher  qu’il  ne  vint  icy , cat  il  y futdemeuré , 3c 
luyeutelté  enuoyé  l’authorité  fur  le  Confeil , dont  il  eut  eftédeclarc  le  chef, 
toitfaitdumal , ilferefolutde  fedebatquer  , & alla  par  terredu  Pontd’Ellureà 
Brienne , & fa  barque  l’y  alla  ioindre  ,ceuxdu  Confeil , en  ont  elle  bien-ayfcs,  fle 
croy  qu’ils  feronc  bien  facis-faits  d’agir  tous  enfemble  dans  le  feruice  qu’ils  ont  à 
faire:  àquoyMadamelaPrincefle  de  Mantouc  a dcfia  confenty , apresauoit  fçcu 
que  l’on  ne  rcceuoit  perfonnefansordredu  Roy, ou  de  Voitre  Eminence.  Ellclcur 
voulut  témoigner  cette  bon  ne  volonté, ils  m’ont  alfeuré  de  nes’affembler  pas  pour 
mille  affaired’Eftatoud’intereft  d'armes  fans  m’y  appeller;  Et  pour  cequielt des 
affaires  de  fon  AltefTede  Mancouë,  touchant  fonreuenu,  & leurs  affaires  Ciuilles, 
ilscontinuerontcommeilsfaifoient  tous  enfemble  ; Il  y a parcicde  cesMeflieurs 
là  qui  font  fort  affectionnez  au  fcruicedu  Roy , & croy  qu’ils  feruiront  fa  Maicftc, 
en  le  faifant  ils  mériteront  bien  d’eftre  reconnus  pour  tels , ainfi  que  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette  en  a écrit  àleur  recommandation , demandant  la  voyede 
leur  donner  quelque  penfion,lls  font  connusde  luy  ,i’ay  creu  que  c’eftoit  le  mieux 
pour  l’intercft  duRoy  quelc  Confeil  cnfembleagi(re,carfiMonfieurl'Eucfque 
fuftefte  chef,  ayant  fa  raétion  forte , cela  eullpûapporterdu  mal  : iereprefente 
àVoftre  Eminence  comme  i’ay  procédé  en  cette  affaire,  & lafupplietres-hum- 
blement  de  croire  que  ie  n’ay  eu  autrebut  que  de  feruir  le  Roy  en  cela,&  croy  qu'il 
fcdcuoitainfi , ielairray  attendantcc  que  i’ay  à faite  pour  l’intereftde  l’Jnquifi- 
tion  , qui  cft  encore  vnechofe  à confidcrer.  Vollre  Emincnccdonnera,  s’illuy 
plaid  , fescommandcmens  là  deffus , & moy  i’y  obeiray  auec  tous  les  foins  Sc 
affections  que  ie  dois  pour  mieux  mériter  l'honneur  d’eftre  creu  de  Voftrc  Emi- 
nence, commeiefuis. 

Voftre,&c. 


Inftrucîian  au  fieur  d'Emery  , four  les  nÂffaircs  du 
Piedmont , & Sauoye. 

LE  fieur  d'Hemery  s’en  ira  en  diligence  à Lyon,  auquel  lieu  il  fera  affembler 
les  ficurs  de  Graues , Tmberc,  & autres,  quiauoient  efté  commis  parla 
Maieftépour  faire  pafferl'arméed’Italie  , defquels  il  apprendra  l’ellat  des 
Troupes, le  temps  auquel  elles  deuroient  marcher  fera  cefTcr  autant  qu’il  pourra 
les  cm  pefehemensquife  pourroienrrencontrcr,&  afin  quelles  pafTentplus  prom- 
ptement, il  efetira  au  Cardinal  de  la  Valette  , pour  obtenir  de  Madame  partage 
pourpartie  defditesT roupes  de  Sauoye. 

11  depefehera  au  fieur  Comte  d’Alcts,&  Marefc  hal  deSchomberg,pour  faire  paf- 
fer  les  Troupes  qu'teftoicut  en  Languedoc , Sc  Prouence  par  Barcelonnette , & à 
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ce  que  chacun  deux  fanèdrelTer  lcsEftappes  dons  l'étendue  dekurs  Gouuernc-J 
roents , nonobftant  toutes  les  difEcultcz  qu'ils  pouuoicnt  propofer. 

Eftantà  Lyon  , ildépefchera  aufli  auCatdinalde  la  Valette  jpout  luy  donner 
aduis  dcl'eftatdcs  choies,  &:  félon  les  ordres  dudit  Cardinal,  il  reraaduanccr  ou 
retarder  lesTroupes. 

En  cas  que  l'affaire  du  Piedmont  fut  fi  preflee , quon  ne  peut  différer  les  pafla- 
gesdefditcs  Troupes , iufques  à ce  qu'cllesfullënc  complcttes , en  ce  cas  ilfera 
paffcrla  moitié  des  Troupes , ou  ce  qui  fera  preft,&arrcfterades  Officiers  pour 
menerle  relie  descorps,  lors  qu’ils  feront  en  ellat. 

Et  parce  que  les  Troupes  les  moins preftes,  flfàla  leuéedefquels  il  fe  rencontre 
plus  de  difficulrez,  font  celles  de  Languedoc , fi  ledit  fieur  d’Hemery  le  iuge  à pro- 
pos, il  pourra  aller  iufques  au  lieu  où  cil  Moniteur  lcMarcfchalde  Schoniberg,’ 
pour  faciliter  le  départ  dcfdites  Troupes. 

Si  le  Cingio  cftoit  pris , ou  que  l'affaire  de  Piedmontfut  par  quelque  rtouueai 
rencontrecn  ntauuais  c fiat, en  cecas ledit lieurd’Hemerylaiffera les  ordresqu’il 
jugera  neccffaires,  tant  à Lyon,  Dauphiné, que  Languedoc, pour  le  paffage  def- 
dites Troupes,  &:  palfera  à Pignerol  ,ou  il  apprendra  l’ellat  des  chofes  pour  y pour; 


uoir  autant  qu'il  fera  poftible. 

Eftant  à Pignerol  il  verra  les  fleurs  deMalifly  , &dela Cour,  ce quife pourra’ 


fairepour  aduancer  le  trauail  de  ladite  place, & le  mettre  en  telle  feureté,qu’il  n’en 
puifle  arriucr  d'inconuenient  ; Sc  s'il  fe  peut  à quelque  prix  que  ce  foit  fairedeux 
atteliers,  l'vnà  Pignerol, & l'autre  à Cainél llrigude , en  forte  que  l'on  n’allcntiflé 
point  l’autre  > Il  furmontera  touteslesdifficultez  pour paruenir  à cét  cffct,&  four- 
nira l’argent  neceffaire  pour  cette  defpenfe  au  fieur  de  la  Cour.ûc  tirera  des  Lettres 
dechange  à Paris , lefquelles  feront  acquittées  i Scoùilferoic  impofliblc  de  faite 
deuxattelicrs  en  ce  cas , il  faudra  mettre  premièrement  la  ville  de  Pignerol  en  tou- 
te feu  rcté,&  mcttrele  Fort  fainte  Brigidc  en  bonne  deffencc,  & ccluy  de  Pcroufe. 

Apres  que  ledit  fieurd'Hemcry  aura  donné  les  ordrcsneceflairesaudir  Pignerol,' 
tant  pour  ladite  fortification , que  pour  la  feureté  de  la  place , il  s’en  ira  à Turin  au- 
présde  Madame, Scapres  l’auoir  alternée  de  l’aftc&ion,  & protedlion  de  fa  Maiefté 
pour  elle  & fes  Eftats , il  prendra  aucc  Moniteur  le  Cardinal  delà  Valette  aduis 
comme  il  fedeura  comporter  aucc  clleaufuietdcs  rencontres  prefentst 

Sa  Maiefté  eflime  quefi  iefiege  du  Cingio  cil  leué  comme  lonefpere  , &que 
i’affàire  du  Piedmont  foit  réduit  en  vneftatordinaire,encecasl’on  ne  doit  bazar- 
der aucune  propofition  furla  remife  des  places  qu’il  ferait  à propos  pour  le  fcruicc 
du  Roy,&  leuretcde  Pignerol , que  Madame  remit  entre  les  mains  defa  Maiefté, 
de  crainte  que  les  Ennemis  de  la  France  ne  profitalfét  fut  l'efpritdeMacnme  de 
ccs  proposions,  pour  la  faire  confentir  à celles  que  lesEfpagnols,  Si  fes  frcresluy 
pourraient  faire  contre  le  feruiceduRoy , &fon  bien  propre  : mais  feulement 
luy  infinuer  autant  que  l'on  pourra  ces  chofcs  par  le  moyen  de  ceux  qui  la  gouuer- 
neqr,  ou  en  prenanc  quelque  part  fur  fon  efprit  ; oupartelsautrcsmoyensque 
M.  lcCardinalde  la  Valette,  Si  ledit  fieur  d’Hemery  aduiferont  pour  y paruenir. 

MaisleCingiovenanc  aeftre  pris,  & les affairesdu  Piedmont,  parquclques  au- 
tres rencontres  reduitesau  point  que  la  pertedu  pays  fut  n craindre  , en  cccasle 
ficurd'Hemery  doic  renconter  à Madame,  quelefeul  expédient  qui  luy  telle  pouf 
l’empefcher  d’vne  ruyne  totale,  eft  de  faire  entendre  auxEfpagnols&àfes  frercs> 

Dy 
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quelle  n'a  plus  autres  moyens  de  fe  fauuer , 8c  fcsEftats,  que  de  remettre  loi» 
fils  8c  fes  placesencrelesmainsduRoyenrierement  pour  en  preuenirlapera,' 
& les  obliger  à rendrecelles  que  les  Etpagnolsonc  prîtes , citant  affeurée  comme 
elleeft,  quefaMajèfté  les  prendra  routes  fois  8c  quintes  que  IcsEfpagnoIsren- 
drontcellcs  qu’ils  ont  enleursmains. 

En  effet  ledit  (leur  d'Hemery  doit , non  feulement  propofer  à Madame  ce 
moyen  pour  empefeher  les  Efpagnol  s de  faire  pl  us  de  progrezen  Piedmont, mais 
fi  les  affaires  font  en  tel  cftatquelapertedu  pays  foit  à craindre,  il  doitdireiMa. 
dame  de  la  part  de  fa  Ma  jefté,  qu’autant  quelle  fera  en  défiancedu  Roy  .comme 
elle  a efté  iufques  à prefent,non  feulement  les  places  du  Piedmont  fe  perdront  peu 
à peu,  comme  il  eft  arriué  depuis  la  mortdeMonfieurde  Sauoye,mais  qu’il  fe- 
roit  impoffible  au  Roy  d’en  prendre  la  protedîion  auec  forcés , fi  Madame  ne 
luy  confie  certaines  places  d’iceluy , du  tout  necefiairesà  laconferuadondurefte, 
6e  faudrait  faire  voir  à Madame  que  ce  moyen  eft  le  feul , par  lequel  on  peut 
arrefter  le  mauuais  deffein  de  fes  freres,  Sc  des  Èfpagnols , de  Meilleurs  fes  frétés , 
par laconfidcration qu'ils  auraient , qu’en  faifantdu  malà  Madame  ,1a  France 
n’emportât  vne  partie  del’Eftat , auquel  ils  afpiroient , en  ce  queceladonneroit 
moyenau  Roy  de  s’oppofer  plus  puiffamment  à leurs  mauuais  defleins.puuanc 
en  tel  cas  faite  hyuerner  en  telles  places , fans  charger  le  pays  vncorpsaeTrou- 
pes  fuffifant , pour  conferuerles  Eftats , & empefcherles  Efpagnols  d’vferdauan- 
tage  de  furprifes  au  Printemps,  commeilsont  fait  ces  deuxdemicresannées.Le- 
dit  (leur  d'Hemery  ou  autre,faifant  telle  propofition, offrira  à Madame  tellcsaflêu- 
rances,  non  feulement  par  fimples  promefTes,mais  par  Lettres  du  grand  Sceau 
quelle defireradefa  Majeftépour  la  rcfticuttondefdiccs  places , 8c  de  la  jouyflkn- 
ce  desreuenus.  11  eft  de  la  prudence  dudit  fieur  d’Hemery  de  faires’ilfe  pouuoit 
que  Madame  tombât  d’elle-mefine  dans  cette  propofition , auquel  cas  il  pourrait 
tcfmoigner  que  fa  Maiefté  etes-diffieilement  entendrait  au  patty  ,d’ autant  quelle 
fe  chargerait  de  grande  deffenfe  pour  la  conferuation  du  Piedmont , fans  efpetan- 
ee  d’aucun  fruidt , & prendrait  sll  fe  pouuoit  occafion  deluy  demandera  rirrede 
change,  penfion , ou  quelque  autre  moyen  les  vallées  Dengroigne  , Saint  Martin, 
6 e Luzerne, Reuel, Brigueras, Cahours , & les  terres  qui  font  au  derrière  iufques 
à Pignerol , comme  neceffaire  à lafubsiftancedeladite  place,  & capables  de  def- 
interelfer  en  quelque  façonlesfraisdanslefquels  fa  Maieftc  feroitobligé  d’entrer 
pour  la  protection  que  Madamedemandera. 

Que  fi  Madame  eftoit  entrée  en  quelque  Traité  auec  le  Cardinal , &le  Prince 
Thorr^  , foit  de  neutralité  , fufpenfion  d’armes , ou  autrement , ence  cas  ledit 
d’Hemery  luy  protefteroitde  la  part  de  fa  Maiefté  quelle  interprétera  fcmbla- 
bles  T raittez , pour  vne  rupture  contre  elle , 8c  fi  Madame  vouloir  traiter  auec  lcf- 
dits  Princes  pur  les  tirer  du  patty  d’Efpagne.ôc  les  vnir  au  fien,  & à celuy  de  Fran- 
ce,en  ce  casleditfieurd’Hemery  donnerait  les  mains,  & offrirait  de  la  partdcfa 
Maiefté  toutes  les  chofes  qu’il  purroit  contribuer  à la  fin  de  cette  Negotia- 
tion  .comme  mariages  pur  le  fieur  Cardinal , Employs  aux  charges  pur  le 
Prince  Thomas  , Rcftabliflcment  des  penfions  pour  les  vns  8c  pour  les  au- 
tres. 

Et  fi  leditfienr  d’Hemery apprenoît que  Madamenegociâtauecfesfrerespur 
ladite  neutralité,  fufpenfion,  ou  vnionaucc  l'Efpagne,  en  ce  cas  il  pour  toit  con- 
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fererauec  Monfieurle  Cardinal  delà  Valette  des  moyenspours'alTcurerdes  place* 
quiconduifoient  de  Pignerol  à Cazal,  & l'effeéfcuer  s'ils  pouuoienr. 

Pourra  lcditfieurd'Hemerydiftribuer  les  breuets,  tant  pou rMadime  quefej 
fujets,  qui  luy  ont  eftémis  entre  les  mains,  &gaigner  d'autres  perfonnes  qu'il  iuj 
geraneceflâires,  fie  pour  céteffeû employer  lesfommes  qu'il  verra  bon  titres  fit 
en  tirer  des  Lettresde  changea  Paris. 

Ecoùilarriueroitoccafion  que  Madame  voulut  mettre  Ton  dis  entre  les  main! 
de  fa  Maiefté,  ledit  fieur  d’Hemèry  le  fera  receuoir  à Pignerol , fie  de  la  leconduirfi 
dans  le  Royaume,  fie  faire  tousles  frais  neccflàires  pour  cette  occafron. 

Que  fi  Madame  veut  que  l'on  fa(Te  entrer  des  T rou  pes  Françoifes  dans  les  places,1 
MleCardinaldelaValettedansla  participation  duquel  M.  d'Hemery  ne  fera 
point  lefdites  Négociations  ,les  y fera  entrer  fansattédre  autre  otdre  de  (a  Maiefté. 

Apres  queleditlîeur  d'Hemery  auradonné  les  ordres  necedaires  pour  la  fortifia 
cation  de  Pignerol,  fie  frit  les  propofuionscy-defliis  àMadame,en  casque  les  af- 
fairesdePiedmont  foient  fans  péril,  fa  Maiefté  permet  audit  fieur  d’Hemery  de 
s’en  reuenir  quand  iliugeraà  propos.  Cependant  il  aduertira  fa  Maiefté  le  plus 
fouuent  qu'il  pourra  del’eftat  des  affaires. 

Ledit  fieur  d'Hemery  donnerales  ordres  neceffairts  pour  la  feuretéde  Cazal,fie 
fie  pour  faire  en  forte  que  la  pertedu  Grand  Chancelier  ne  faffe  perdre  coeur  à ceux 
que  eftoient  auec  luy,  conioimftement  affidez  à la  F rance, fie  aux  interefts  du  jeune 
Duc  leur  Maiefté, qui  font  du  tout  feparez  des  pallions  de  Madame  fa  mere. 

Pour  cét  effet,  leditfieurd’Hemery  donnera  ordreàcequ'au  cas  que  ledit  Euef- 
quedeCazal  voulut  demeuterdans  la  ville  prcfentemcnr,lefieurde  la  Tour  luy 
fafTeconnoiftrcduconfentement  des  Principaux  Magift rats  affidez  au  Roy, qu'il 
cftàproposqu'ilailleàMantoùe,  fie  que  fa  demeure  eft  très  fufpcéteen  l'eftatod 
font  les  affaires  pour  le  pouuoir  fouffrir  audit  Cazal. 


Lettre  de  Monfteu  rie  Cardinal  de  %ichelteu , à Monfictir  le  Cardinal 
delà  Valette . de  la  main  du  Cheré. 


ONSlEVR, 


le  ne  fçaurois  affez  vous  témoigner  la  peine  que  ie  reffents  de  celle  j en  laquelle 
vouscftes,tanticaufcdes  mauuaifes  fuites  qui  enpeuuent  arriuer,  que  pour  l'a- 
mour de  vous-mefmes,  vousaffeurant  qu’il  n yarien  au  monde  qui  m’empefehe 
d'eftre  auffi  fenfiblc , que  vous  le  fçauriez  eftre  en  ce  qui  vous  touche. 

La  négligence  de  ceux  à qui  Madame  commet  fes  places  eft  pitoyable,  Sc  infup- 
portable  tout  ensêble.ie  vous  alTeurequecequis’eft  palTcdChiuasme  fait  plain- 
drecette  panure  Princeffeplusqueienc  le  vous  fçaurois  reprefenter.  Cependant 
ilfautapportcrtousles  remèdes  neceflàiresà  fes  maux,  ficempelchcr  quelle  né 
fe  puiffe  perdre  elle  -mefme. 

Toutes  les  diligences  poffibles  pour  vous  frire  paffer  vosT roupes  ont  efté faites* 
onaenuoyé  &renuoyédiuerfes  fois  dctouscoflez , mais  comme  vous  fçauez  les 
hommcsn’eftanspascotbeaux , ainfiquedifoitMonfleur  Hébron  * il  eftimpoffij 
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ble  de  les  faires  volet , Monficur  d'Hc  mery  eft  de  nouueau  allé  à Lyon  pour  hâflà 
toutes  chofes. 

le  ne  fçay  ce  que  Monficur  d’Argenqon  prétend  en  vousmandant  qu’on  auoit 
réduit  voftre  armée  à dix-  huiéfc  Regiments,on  n’y  a rien  changédepuis  le  premier 
projet  qu’on  a fait  telle  que  ic  vous  l’enuoye,  nous  voudrions  la  pouuoir  groflir, 
mais  il  eft  du  toutimpomble. 

Quand  nous  y auons  mis  le  Régiment  propofé  pour  le  Dauphiné,  fous  le  nom 
de  Monficur  le  Dauphin , nous  l'auons  fait  par  furabondance,  fans  en  ofter aucun 
autre  qui  y euftefté  premièrement  deftiné  ; En  vn  mot , ie  vous  protefte  deuant 
Dieu  qu’il  n’yarienquifoitfaifablequ’onne  veuille  faite  pour  la  considération 
de  Madame, dont  les  interefts  feront  toufiours  chers  au  Roy  comme  elle  le  peut 
defircr. 

Pour bienconfcrucr les  Eftats,  il  eftdutout  neceflâire quelle  fe  refclue à fai- 
re d’orefnauant  hy  uerner  vn  Corps  de  T roupes  fuffifantes  pour  fa  deffenfe,  autre- 
mcntles  Ennemis  la  furprendront  toufiours  deuant  quelesTroupesfoient  paf- 
fcesdeFrance. 

le  ne  m’eftends  pasd’auantagefurcedifcours,qui  bon  pour  l’aduenircft  inutile 
pour  le  ptefent , auquel  Madame  a pris  des  refolutionsfi  fortes , que  fes  fteresen 
puilfcnt  appréhender  autant  de  mal  par  les  fuites  comme  ils  luy  en  veulent  faire, 
vouseftcsfi  judicieux  que  vousfçauriez  bien  ne  perdre  pas  l’occafion  de  luy  faire 
ouurir  les  yeux  à fon  propre  bien  fi  la  neceffité  l’y  preffe,  c’cftce  qui  fait  que  fans 
vous  en  dire  dauantage,  ie  vous  affeureray  feulementdelafincere&fidele  amitié 
que  j’auray  toute  ma  vie  pour  vous, &quei’e(fayeray  de  faire  paroiftre  d’autant 
plusen  toutes  lesoccurrencesque  Moniteur  de  la  Valette  trauaillcdepluscnplus 
a couronner  fa  mauiuifc  conduite.  I’ay  communiqué  aufieur  Talon  vn  nouucl 
accident  qui  s’eftdccouuert  furcc  fujet,par  l’imprudence  & malice  de  quelque 
Dame.  Moniteur  de  Chauigny  vous  en  eferit  au  long , tous  les  derteins  de  telles 
gens  feront, s'il  plaift  à Dicu,fanseflét,8c  ie  feray  continuellement. 


monsievr; 


0 

Voftre , &tc. 


Lettre  de  Monjieur  le  Qerdinal  de  la  Valette , à AI  on  Çieur 
le  Cardinal  dcL{ichclieu. 

M onseignevr; 

Vousauriez  défia  fçeu  les  dépefehes  de  Madame  les  defordres  que  hfurprifede 
Chiuas  ,&  l'authoritédu  Prince  Thomas  ont  caufédansle  Piedmont.  l’eftoisalic 
feuLàCazal  fur  la  mortdu  grand  Chancelier,  lors  que  lesennemysentrerentdans 
leMontfcrratauec l’armée  quieftoitau  Chanché , le  mttrouucray  à Montdaue 
comme  ilsyarriuoienc.&donnayordreauChaftcau.&lelendemainauPontd’E- 
fturc,qu’ils  n’attaqueroient  ny  l’vne  ny  l'autre  de  ccsdcux  places , & comme  i’allay 
de  làà  Verrue, ou  i’auois  donne  ordreà  nosTroupesqui  y elloiétdemeuréesàTurin 
de  me  venir  t rouucr,  les  Ennemis  inueftirent  la  place  à la  faucur  delà  nuiét,  laquelle 
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fendit  le  lendemains  la  pointe  du  iourfansauoirattendule  Canon,  quelque  dc- 
fordtc  qu’il  y ait  dans  ce  pays , ie  ne  defefpcre  pasde  le  conferucr  auec  le  fecours 
que  Vdlrc  Eminence  y enuoyera  ; ic  n’ay  eu  desTroupes  que  celles  qui  ont  paflfd 
rHyuericy,IefqueIles  eftoienc  de  mil  quatrecens  hommes,  lors  que  nous  allaf- 
mes  au  Ctunché  ; le  croy  que  nous  auons  eu  plus  de  cent  hommes  tuez  au  combat^ 
deux  cens  cinquante  de  bleflêz,  &quelques  trobeensqui  ont  fuy,  ou  qui  fefonc 
pcrdusdansles grandes  marches  que  nous  auons  faites,  le  relie  adlcfeparc  en  di» 
uers  lieux , i’ay  mis  vn  bataillon  de  quatre  cens  hommes  dans  Ville-neufued’All, 
oudansPoncd‘EHure,quei*en  ay  tiré  pour mettreàTurin,  chant  vneplaceplus 
d’importance  que  le  Pont  d’Edure,  en  attendant  quei’y  puifle  jetter  quelques 
hommes  , ayant  veu  le  peude  rehllance  de  Verrue, la  lafeheté  ou  trahifon  du  Gou- 
uerneur,  & la  Suite  apprehenlîon  que  Madame  auoitdans  Turin»  i’y  fuis  reuenu 
en  dilige  ncc , & i ay  creu  y deuoir  me  ttre  ce  qui  reftoic  de  nosT roupes,  car  gardant 
Turin,  Carmagnole,  Ail,  Ville- neufùe,Trin , & Santhia.  Iecroy  que  nous re- 
prendronsdes  places aulfi  colique nous feronsles plus fortsdanslacampagne. En- 
fin, monfeigneur,  ie  vous  puis  alfeurcr  quo  ie  n’efpargneraypas  ma  vie  pour  feruir 
le  Roy, & Vollte  Eminence, commeieledoisen cette occahon. 

Madamemanqued’argent,  &de  toutes chofcs,  elle  ne  veut  entcndrcàaucûni 
T taite'  fans  leconlenccment  du  Roy , Sc  quoy  qu’on  luy  ay e dit , elle  demeure  fer- 
me dans  la  refolution  quelle  m'a  témoigne  au  commencement. 

l’oublioisà  vous  manderque  i’auoiscnuoyé  cinq  cens  hommes  auec  Moniteur 
de  Rocquefcruîeresdans  Crefcentin, lequel  s’elltrouué  engagé  dansla  place, de- 
quoy  ic  fuis  bien  marry, carellc  ne  fe  peutdeffendre.ic  penfois  le  faire  aller  àTrin, 
où  le  retirer  à l’armée,  mais  il  a cllé  inuelly  fans  fe  pouuoir  retirer  , c’ell  vn  braue 
homme,  & que  ie  voudrais  bien  auoir  icy , où  qu’il  fuit  dans  vne  meilleure  place. 

Vollrc  Eminence  fe  doit  mettre  l’efprit  en  repos  pour  ce  qui  nous  touche , car 
nous  ferons  tout  ce  qui  nous  ferapolTible  en  attendant  lesTroupes  de  France,  ie 
croy  qu’elleaura  le  loin  de  nous  enuoyet  ce  quelle  pourra,  & pour  moy  ie  pe  rdray 
plurtoft  la  vie  que  de  faire  rien  d’indigne  de  l’honneur  que  vous  mefaiees  pour 
vous  obliger  de  mecroirc  auecla  fidelité  que  ie  dob,&c. 

I’au  ray  l’honneur  de  vous  efetire  encore  demain  par  vn  autre  Courrier  qui  par- 
tira, cclle-cy  cil  par  vn  Gentil -homme  de  Madame,  ie  croy  qu’il  feroità  propos 
que  voftre  Eminence  cfcriuill  vne  Lettre  à Madame  pour  la  confoler,  & l’aflcuret 
de  la  proteélionduRoy,&deccllede  vollte  Eminence. 

De  Turin  ce  11.  Auril  16 }?. 


Lettre  de  Madame  de  Sauoye  ,à  M.  le  Cardinal  Ducde'RjchtUcu. 
M ONSIEVR  MON  COVSÎN, 

le  fuis  réduite  à vn  poir^d’extremité , qu’il  ell  mieux  qui  vous  foit  reprefenté 
parla  bouchedece  Gentil- nomme,  quedèpeindrede  ma  main  fur  ce  papier , c’eft 
alfez  que  vous fçachicz  que  i’ay  perdu  fept  places,  que  les  chemins  en  ellans  cou- 
pez ne  fepeuuent  dire  moins  que  perdues.  Cependanti’ay  preueu  tous  mes  mal- 
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heurs  ,8c  vous  ay  coniure  d'enuoyer  des  Troupes  pur  y remédier,  ou  bien  nom 
donner  vnc  fufpenfion  generale , mais  au  premier  ie  voy  que  vos  ordresn’ont  pas 
efté  fuiuis , 8e  l’autre  ne  l'ayant  pas  iugée  pur  le  fcruice  du  Roy , ie  mefuis  facri- 
fiée  pur  fes  volontez,imis  ic  ne  m’en  repens  pas,  8e  l’eftime  à gloire, purueu  que 
cela  vous  donne  occafion  de  la  confcruer  en  me  conferuanc  les  Eftats  8e  la  liberté^ 
car  i’ay  défia  perdu  vnc  bonne  partie  de  l’ vn , fie  l'on  menace  ton  de  l'autre , fie  ce 
n'eft  pas  fans  quelque  fondement , car  il  n’y  a point  icy  des  Troupes  pour  me  def- 
fendre,  ny  dequoy  les  faire  fubfiftcr  : le  vousconiuredonc,mon  Coufin.depour- 
uoirà  Tvn  8e  à l’aurre,8e  nelaiffer  pas  périr  vnc  Princeffequi  eftdu  Sang  Royalde 
France , & qui  facrifie  tout  pur  le  feruicedu  Roy , il  ne  faut  s’affeurer  de  dire  que 
le  mal  n’eft  pas  fi  grand , il  eft  tel  que  ie  ne  le  puis  dire , & ceux  qui  vous  le  difent 
autrement  nefont  pas  le  feruicedu  Roy  ny  le  voftre , puruoyez  y fans  dilation , fi 
vous  ne  voulez  entierementma  perte,  8e  faites  aduancer  fa  Maiefté  fie  voftre  p- 
fonne,  pur  ma  liberté  8e  pour  voftre  gloire,  mon  Coufin  ie  fuis  en  d’extrêmes 
périls,  ce  n’eft  pas  la  crainte  qui  me  le  fait  dire,  car  mon  courage  s’eft  fait  paroiftre, 
8e  le  fera  encore , 8e  foyez  affeuré  que  cela  ne  me  manquera  poinc.  le  vousconiure 
donc  de  m’affifter , ôe  faire  paroiftre  que  vous  m aymez , fie  ne  voulez  pint  ma 
prte  puis  que  ie  vous  feray  obligée  de  la  vie , 8e  ie  fetay  autant  que  i’en  auray , 

MONSIEVR  MON  COVSIN, 

P e Turin  cf  u.  jin il. 

Voftre  affectionnée  Coufine 
CHRE  STIENNE. 

IE  vous  coniure  derechef  de  m’affifter,  8e  de  vousfouuenir  que  ie  n’ay  autre  con- 
fiance, 8e  autredependaneequedevous,  aydez  raoy  ic  vous  en  coniure,  fie  ne 
me  laiffez  pasperir , puifque  ie  me  glorifie  du  nom  de  voftreamie. 


Lettre  dcMonJicurle  Qtrdinal  delà  Valette,  à Mon  (leur 
le  Cardinal dcL{ichclien. 

M ONSEIGNEVR, 

le  me  donnay  hier  l’honneur  de  vous  eferire  par  vn  Gentil-homme  que  Ma- 
damedépefchaàVoftre  Eminence  , 8e  vous  manday  la  lafeheté  8e  trahifondu 
CommandantdansVeruë,  depuis  la  perte  decettc  place  les  Ennemis  ont  attaqué 
Crefccntin,  qui  eft  vn  fi  mauuais  lieu , que  Lay  né  Rocqucfcruicres  qui  y eft  enfer- 
mé, aura  bien  de  la  peine  à la  défend  re  quelque  pu  de  tempi  Mais  comme  celicu 
la  fc  perdra  promptement , ilfe  recouurira  de  m.rfme,  fie  purueu  que  Dieu  nous 
prcfcruedcperdredesplacesdcplus  grande  confidcratio  que  celles  que  les  Enne- 
mis ont  prifes , ie  ne  defefprc  pasde  remettre  cc't  Efte  les  affaires  du  Piedmont  en 
bon  eftat,pourueu  que  nos  recreuëspaffentendeça  àpc,‘  ires  du  nombre  que  les 
Ofiîciersont  promis  ; Madame  a fait  entrer  dans  T urin  les  Rcgimens  des  Lor- 
rains, Senantesjfiedu  Comte  Maurice, fie  i’ay  dans  leFauxbourgduPau  plusde 
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deux  mil  hommcsqui  m ont  reftédcs  quatre  mille  quatre  cens , aucclefqucls  id 
m’eftoismis  en  Campgnc  ; de  forte  que  ie  croy  Madame,  & Turin  horsde  dan- 
ger. Icnuoyc  demain  vne  homme  pour  commander  à Cârmagnoile  aucccinq 
cens  hommes , fie  nousaffeurerons  cncotesVille-neufùcd’Aft,  tant  pour empef- 
cherle  dctTein  que  les  Ennemis  auoient  de  blocqucr  Turin  deloin  par  la  pri  le  de 
ces  places , que  pour  nousconferuerle  partage  dansle  Monferrat  & Cazal. 

Larecreuc  d'Alincourcarriuahier  fort  bonne,  cclIedeChamblé  la  fuir,  auffi»’ 
toft  que  nous  aurons  dequoy  faire  vn  Corps  d’infanterie,  leretireraycellequei’ay 
cftécontraintdeietterdanslesplaces,  fie  m'oppoferay  alarmée  des  ennemis  ,ce 
que  i’apprehcndeeftque  l’on  ne  nous  faite  partcrlcfditesrecreucsfiloingàloing, 
qu’ilne  nous  failleattcndreccllesquifuyuentlcspremieres  plus  long-temps  que  ie 
ne  voudrois  : quoy  qu’ilarriue , iefuppliccres-humblemenc  voftre  Eminence  de 
croire  que  i’apporteray  tout  le  foin  qui  dépendra  demoy , pour  empefeher  le  mal 
que  lareuoltedece  pays  pourrait  faire  craindre,  fie  pour  reparerceluy  qui  eftar- 
riué , dequoy  ie  nedefefpere  pas , ne  defiranc  rien  auec  tan  t de  paillon , comme  de 
faire  choix  qui  vous  foit  agréable  , fie  qui  me  rende  digne  de  1 honneur  qu’il 
vous  a pieu  me  faire , fie  vous  tefmoigner  que  ic  fuis  auec  le  refentiment  qu* 
le  dois. 

MONSEIGNEVR, 

A 

> 

* \ATnrin  le n.  Avril  i Ç $ p» 

DE  CHIFFRE. 

EN  reuenanc  de  Càzal  ie  rcncontray  le  Nonce  qui  s'en  alloit  trouuer  les  Prin- 
ces pour  quelque  propofition  auec  Madame , elle  m’a  fortalTcüréqu'elle 
n’en  fera  iamais  aucun  que  du  confentement  du  Roy,  fie  ie  Cray  que  dans  la  peur 
où  elle  elt,  quelle  n’a  nul  deffein  que  celuy  de  faire  tout  ce  qu’il  plaira  au  Roy, 
ledit  Nonce  m’a  propofé  neparlerpasdeluy-  mefme.  le  n’a  y poinc  reietté  cela,  fie 
iecroy  que  le  Prince  Thomas  luy  en  doit  auoir  parlé,  lors  qu’il  l'a  veu  il  y a quel- 
que iours,  quoy  que  l’on  alfcurcledic  Nonce  cftre  v n peu  fufpeéi , i’ay  creu  le  de- 
uoir  écouter. 


Lettre  de  çJïCadamc  la  Duchejfe  de  Sauoje , à QÛtCon ficur  le 
Cardinal  de%ichelieu. 

VJONSIEVR  MON  COVSIN, 

le  fuis  en  mauuais  ellat , ie  vous  recommande  mes  enfans  fié  ma  liberté , s'il 
plaiftàDieude  difpofer  dema  perfonne , ayez  foin  demoncher  fils , quei’ayfi  - 
cette confolation  de  croire  que  vousm'auez  tant  ayméeque  vous  luy  conferue- 
rez  la  liberté  fie  fes  Eftats,S:  à mes  filles,  qui  ne  dimi  nuent  point  de  condition  égale 
à le  ur  nairtàncc.ie  vous  en  coniure,ie  les  reniées  entre  vos  mains,  comme  plus  cher 
amy  que  Paye  au  môd  e.  Des  a ffiftaces  pour  moy.iene  fçay  en  l’elfat  où  ie  me  trouui 


Voftre,  fiée.' 
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fi  iaurayloîîirdelesatcendre,aurnoinsnemelaUrez  pas  périr  malheureufertient) 
iemeconfiecn  vous,  faites  ce  que  vousjugerez  pour  mon  bien,  ie  recommande 
fous  voflre  conduite  mes  interefts , & ceux  qui  me  fement , 8 c la  France , icfuis 
voftre,  &c. 

DeTburin  ce  45.  Auril  1639. 


Lettre  de  Monficttr  le  (jtrdinal  de  la  Valette > à Mortfitur 
e de  'Richelieu. 

M ONSEÏCNEVR, 

Madame  enuoye  ce  Courrier  au  Roy  pour  luy  demander  fecourè,  ne  doutant 
plus  que  le  Prince  Thomas, & le  Marquis  de  LeganezartaqucntTurin,  ledit  Prin- 
ce eft  aduancé  auec  toute  fa  Caualerie  à Vulpian , & quelques  T roupes  font  à trois 
mil  d’icy,ieviensde  faire  entrer  cequi  me  reftoit  d'infanterie  dans  la  ville,  icfuis 
refolude  m’y  enfermer  files  ennemis  l’attaquent , 8ede  ladcfendre  iufquesau 
bout.  Iecroy  que  Voftre  Eminence  donnera  lesordresneceflaires  pourlePied- 
mont , la  reuoltes’en  va  quafi  generale , nous  auonstrois  mil  cinq  cens  hommes 
François,  comprisles  deux  Regimens,  Senantes  , & desLorrains. 

Le  Prince  Thomas  a veuleNonce,&le  Cardinal  de  Sauoyeaufli,iln’yanul 
accommodement  fi  Madame  ne  leur  donne  part  à laTutelle,  à quoy  elle  répugné 
entièrement,  elle  me  promctde  ne  rien  faire  lansle  confentemcnt  du  Roy,  iecroy 
quelle  eft  refoluë  de  le  retirer  à Pignerol , quand  à moy  i'efpcre  de  bien  feruir  dans 
cctteocccafion , &ie  puis  alterner  Voftre  Eminence queiemourray  plutoftque 
de  manquer  àmon  deuoir.  l’auray  l’honneurdeluy  eferire  auec  plus  deloifirpar 
quelque  autre  voye, le  Nonce  afteurequclcs  Ennemis  ontiyooo.  hommes  de 

Ï>icd,  & quatre  mil  cheuaux.  Iecroy  qu’ils  attaqueront,  ouTurin , ou  Aft,nousen 
érons  éclaircis  dans  peude  iours , ie  vous  fupplie  tres-hurnblcmencde  meconfer- 
uer l’honneur  devos  bonnesgraces , Scdecroire  queieneferayiamaisingtatdes 
obligationsqueie  vousay  ,&quc  ma  plus  grande  paftion  fera  de  vous  témoigner 
par  monferuice  tres-humble  queic  fuis. 

MONSEIGNEVR, 

De  Turin  ce  13.  A mil  1639. 

LEGouuerneur  de  Verru'éeftdans  l’armée  des  Efpagnols , où  il  a pris  partyi 
c’eftvnc  grande  marque  de  trahifon. 


Lettre  de  Madame  de  Sauoye , à Monfieur  le  Cardinal 
dc'Rjchclieu. 

M ONSIEVR  MON  COVSIN, 

11  ne  fautpas  faire  la  courageufeoùles  effets  femotrenyiy  métrer  crainte^otsque 
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«ffetl’on  n'en  a point,  ie  ne  vous  dis  autrechofe,  (mon  que  les  Ennemis  font  fous 
cette  place  défia  d'vn  collé,  le  vous  mande  la  vérité  parceGentil-hommedere-> 
ftatoùellefetrouue,  ievous  coniurcdcm’alli.ler  k promptement  : fouuenez- 
yous  que  ma  feule  confolation  eft  en  vous,  k que  ie  ne  puis  efperer  ma  liberté  que 
par  voftremoyen , ie  ne  la  veux  chercher  aulli  de  point  d'autre  î fecourcz  moy , & 
nemelaiflezpoint  périr  enferuant  la  France  comme  ie  fais  ; augmentez  voftre 
gloire  auec  tant  d'hôneur  que  vous  auez  d’eftre  libérateur  d’vne  Princeffe  oppres- 
fee  k affligée  iufques  au  dernier  point.  Se  fouftenez  la  iufiiee  de  ma  caufe  par  les 
armes  du  Julie  Roy.  Enfin  ieconhetout  en  vous,  fie  finis  pour  vacqueraux  extrê- 
mes affaires  que  i ay  fur  les  bras , vous  afieurant  que  ie  feray  éternellement,  , 

Voftre,  Sec. 

De  'Turin  te  14’.  Auril  1 6)9. 


Lettre  de  Monfieur  à î\  emery  , à Mon  (jeter! e Cardinal 
dcfichclicn. 


M ONSEIGNEVR,  '» 

Le  Courrier  portei  Voftre  Eminence  nouuelles  comme  les  Ennemis  s'aduân* 
centaupresdcTurin,  iem’en  alloisen  Dauphiné,  au  Languedoc , k Prouence, 
afin  de  faire  paftertoutes  les  T roupes  qui  y font,  mais  cette  nouuelle  m’a  fait  chan- 
ger de  refolution  ,i'ay  fait  donner  entre  les  mains  de  MonfieurdeGraue,  vingt- 
mil  efeus,  afin  de  faire  donner  aux  Troupes  qui  n'ont  point  encore  receu  leur 
monftreen  Dauphiné,  & Languedoc,  pour  quelles  paftentfansintermiffion.  Scie 
luy  laiffe  encore  crédit  en  cette  ville  pouren  prendre  dauantages"lluyen  man- 
que, pour  moyiem’en  vasde  ce  pas  à Pignerol,  croyant  qucMeflicurs  leMatcf- 
cnalde  Schomberg  Sc  Comte  d'Alais , feront  plus  follicitez  de  la  ncceftitfc  dece 
rencontre  par  ma  prcfcncc,  ioinc  que  i’ay  prié  Monfieur  de  Graue  de  prendre cc 
foin , & fairecc  voyage. 

Il  n’y  a pas  lieu  d’apprehender  que  les  Ennemis  aillent  à Pignerol , Se  qu’ils  laif- 
fentTurin  derrière , maisiecraindroisbicn  que  Madame  cftant  effrayée  n’entraft 
en  capitulation  auec  fes  enfans , k forçait  Monfieur  le  Car  Jinal  de  la  Valette , k le 
peu  de  François  qui  font  dedans  enfermez  auec  luy  à fubir  telle  Loy, qu’il  ne  pour- 
roitpas  retourner  à Pignerol , que  i’apprehende  eftrc  mal  garnyde  nombre  de 
gensde  guerre  qu’il  ferait  neceffaire  pour  fa  dcifcnce. 

• lemencrayMonfieurlcComtedeSaulxdans cesmonragncs, i’y portede  l’ar- 
gent, afin  de  ne  faillir  en  rien  dece  qui  feraen  moy  pour  feruir  en  cette  occafionj 
qui  peut  eftre  ne  fera  pas  fi  chaude  que  ces  meilleurs  nous  ladonnenr,  ayant  très- 
grand  peine  à croira  que  les  ennemis  fe  mettent  à entreprendre  vn  fiege  formé 
deuant  vue  place  fortifiée  comme  Turin , dans  laquelle  il  y a cinq  mil  hom- 
mesde  guerre  k deux  mil  chcuaux,  hors  la  crainte  k la  foiblcfiedc  laPrinceflej 
& du  peu  d’affection  des  peuples,  ie  nevoyricnà  craindre.  L’abbé  de  la  Monta 
mccric,  neancmoinsquily  amanquementdcpoudredansla  place,  mais  ce  n’eft 
pas  neceftité  fi  extrême  qui  puifle  faire  craindre  rien  de  preflant.  Moniteur^ 

£y 
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Cardinal  delà  Vatccte  s’y  enfermant  prit  Fabcrc  auptesdeluy , & plufieùrs  âûnti 
Officiers  de  l’armée,  c’eft,  &c. 

Monfieurl’Abbcde  la  Monta  m'écrit  qu'il  croit  eftre  à propos  que  Monfieorle 
Comte d'Harcourc  s’aduance  aucc  l’armée  Naualle  auprès  de  nous,  pour  ietret 
quelqucsTroupcs  dans  la  place  s’il  en  elt  befoin. 

Jl Lyon  ce  17. \hi il t i£jp. 


Autre  lettre  de  zJXCon/ieur  d Hcmcry,à  Mon  ficur  le  Cardinal 
de  Richelieu. 

M ONSEIGNEVk, 

Enefcriuant  en  cette  ville  i’ay  tromjévn  Gentilhomme  de  Doth-Fcclix  qui 
demandoità  me  voir, cela  m’a  obligé d’aller  iufquesiBarau,oùnous  nousfom- 
mesveus  ,ic  l'ay  ttouuédans  les  interell  dcMadame&defontils  qu'il  a entre  les 
mains  auec  les  PrincelTes.  ItarcçcudcsLettrcsdcs  Princes,  Cardinal  & Thomas, 
quei’aylcucs,par  lcfquellesilsluy  cfcriuent  qu’il s’cnalloitdanslecrime de  lcze 
Maicftépour  treperdans  ledeffeinde  Madame,  & partant  qu’il  les  deuoit  rccon- 
noiilre  en  cette  qualité,  & leurobeyr.  l’ay  aufli  veu  la  refponfe  qu’il  leura  faite, 
par  laquelle  il  leur  eferit  qu’en  conferuant  les  Elhts , 6e  la  perfonne  de  (on  Souue- 
rain , ic obeyflânt  à Madame,  que  iuridiquement  auoit  efté  inllituée  tutrice,  & 
Rcgente  ,il  croyoit  ne  pouuoir  encourir  aucun  crime,  mais  mériter  grande  lou- 
ange , 6e  que  le  chemin  qu’ils  prcnoie'nt  eftceluyde  la  ruine  de l’Eltat  auquel  ils 
ont  grand  intereft. 

Cét  hom  me  efl  parent  de  l' Abbé  de  la  Monta, il  cft  fort  hay  des  freres.ôe  craint  de 
tomberentteleurs  mains , l’Abbé  d’Agliéellauprcs  deluy , il  y a raifonde  croire 
autant  qu’on  en pcutjuger  que  cét  homme  neferapointfaux  bon. 

le  luyay  demandé  quel  ordre  onmettoitàla  Sauoye,  parce  que  Laualdofts’e- 
ftant  rendue  à fesfreres,  ilspcuucntdu  foirau  matin  faire  paflèr  quatre  ou  cinq 
mil  hommes, & milcheuaux. 

11  a rcfpondu  qu’il  tenoit  joo.  hommes  de  pied  d'ordonnances  en dcuxlogemcs 
qu’il  loge  au  Bourg  de  fainét  Maurice,  & aux  enuirons , pour  s’oppoferà  leur  paf- 
fage,  & qu’il  (croit à propos  qu’il  plûr  au  Roy  de  faire  leuer  quatre  Rcgimensi 
fçauoir  en  Dauphiné,  ôc  deux  en  Lyonnois  pour  fe  ioindre  à luy,  en  casque  les  en- 
nemis pafladenc  du  piedmont  dans  la  Sauoye. 
l'ay  voulu  fçauoir  deluy  en  quelle  feureté  clloit  lcDuc  & fes  feeurs , & ce  qu’il  en 
feroit,  en  cas  que  lesennemis  vinfset  fi  forts  dans  le  pays, qu’il  nclcs  peut  repouflerj 
11  m’a  dit  qu’il  ne  voyoitpointdccrcaturesdu  Prince  Thomas  capables  défaire 
aucunechofe,  qu’il  auoit  deux  mil-hommes  de  pied  pour  fa  garde,  &100.  Cara- 
bins dansle  Challeau  de  Chambcrry , ôc  que  les  frétés  eftoient  maiftres  delacam-, 
pagne , qu’il  clloit  refolu  de  s'enfermer  auec  le  Duc  6c  fes  fccursdans  leChafteau 
de  Montmelian,  6c  qu’il  ell  pourueu  de  ce  qu’il  luy  faut  pour  trois  ans. 

l’ay  auffi  voulu  fçauoir  de  luy  fi  T urin  eftoit  affiegé , 6e  Madame  enferméede- 
dans  comme  elle  a refolu,  fi  elle  s’eflrayoit,ôe  qu  elle  traitât  auec  les  Ennemis  peut 
^joirla  liberté,  & quelle  luy  ordonna  de  remettre  la  Sauoye,  ôc  les  places  entreles 
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irtams  des  frètes,  ce  qu’il  feroir,  & s’il  cdoit  Maidfede  Mommdian,  ilm’are- 
parcy  que  quelque  ordre  que  Madame  donnât  pour  cela , qu’il  n’y  obey  roit  pas, 8c 
qu’il  auoit  aflezdepouuoirfurleGouucrncur  de  Mommdian,  ScfurlesTroupeS 
quiferont  dedans  pour  en  dire  le  Mailtre,  toutes- fois  8c  quanres  qu’il  voudrait}1 
6c  qu'il  ledcfTendroirtout  autant  qu’il  pourroit,  8c  que  s’il cttoitforcddclc  mettre 
entre  lesmains  de  quclqu’vn^re  ferait  entrecelles  du  Roy , comme  Protecteur  du 
DucfonMridrc  , 8c  qu’il  me  fupplioitde  me  rendre  garend  pourluyenuerslc 
Roy  8c  Vodrc  Eminence , 8c  que  le  Comte  Philippes  & l'Abbé  d'Aglic  refpom 
droientdeluy. 

Ielepreflay  encore  pourfçauoirdeluyfiTurinedoit  affiegc.cc  qu’il  ferait  du  Peré 
Kionoti  pourla  première  demande  il  me  refpondit  qu’il  n’en  fçauoit  rien,  8c  par 
la  fécondé  il  me  dit  qu’il  faifoit  très  foigneufement  garder  le  Pcre  Monot , com- 
meyallant  defoninrered. 

Ne  fçaehant  point  encore  fi  Tu  ri  ne  doit  afhegé , ienc  creus  pas  luy  deuoir  re- 
montrer comme  il  edoit  plus  à propos  de  remettre  le  Duc , fés  fccurs , 8c  le  Peré 
Monot, entre  les  mainsdu  Roy , en  cas  dufiegedeMommelian  , que  non  pasles 
enfermer  dans  la  place  parla  craince  que  iayeu  de  donner  de  l'ombrage  à cctef- 
prit,  ioinc  quepeut-cdreTurinnefera  pasafliegc , 8c  il  fuffira  lors  d’agir  auprès 
deluy  parlemoyen  del'Abbcd'Aglic,  & delà  necefhté  en  laquelle  il  fetrouuersi 
deccquelc  Roy  voudra  > feulement  ie  me  contentav  deluy  dire  que  leRoyné 
délirait  de  luy  ,finon  qu’il  confcruâcfon  nffeélion  à Madame,  & à Ion  fils,  8c  qui 
n appréhendât  point  lcuenement  des  affaires , queieluyptomettois  de  laparrdc 
fa  Maiedé,  ScdeVodrc  Eminence,  qu’il  neferoirpoinr  abandonne, 8c  qu’en  cas 
d'vn  fuccés  defcfperé,  que  dans  le  Royaume  il  auroitautant  d'honneurs,  d’em- 
ploys,  8c  debiens,  comme  ilauoitdanslcsEdatsdeMonrieurde  Sauoye, 8cqué 
la  Maiedé 8c  Vodre  Eminence  luy  eferiroient  fur  ce  fuier, 

Cequ’il  yadonc  àfairepourIcrcgarddeDomFcclix,c’ed  deluy  enuoycr  des 
Lcttresdu  Roy,  ou  île  vodre  Eminence,  parlefqucllesonluy  efcriue  qu'on  ell  ex- 
trêmement faris-faic  des  affeuranccs  qu’il  madonnéespourlcferuicedeMadame 
ficdefonfils  , 8c  qu'onl’engage  parles  efperanccs  que  ie  luy  ay  données  entour 
éuenement  qu’on  aura  foin  deluy. 

Ce  qu'il  y a encore  à faire  fur  ce  fuier,  eft  de  doncr  chargea  MonfieurDefdiguicJ 
xes, 8c à Monfieur  d'Alincourt , deleuer  deux  Regimens chacun, cequileurfera 
fort  facile,  puifquec’elt  pouremmener  danscepays , maisilfauc  furfeoir  cet  or' 
dre,iufquesàce  que  nosTroupesfoient  paffees  en  Italie,  autrement  tous  nos  fol- 
datsfe  ietteront  dans  ces  Regimens. 

levoy  ces  quatre  Regimens  recedaires,  non  feulementàlaconfcruationdcla 
Sauoye , mais  encore  au  feruicedu  Roy , car  fi  durant  cette  Campagne , apres  que 
nos  Troupes  feront  paflecs , le  Prince  Thomas  voit  ne  pouuoir  pas  faire  grande 
chofe  en  Pied  mont,  peut- eRre  pourrait-il  bienauecquclqucsTroupespaiferpar 
Laualdodenla  Sauoye, ôcdonner  l’allarmeaux  ProuinccsdeDauphiné,Lyori- 
nois , 8c  Brcffe. 

Iecroiroiscncoresfices  Troupes  edoienc  obligées  d’aller  en  Sauoye  de  donner 
le  Commandement  decettc  petite  arméeà  Dom  Fœlix , 8c  mettre  quelque  bon 
Marefchal  dcCampfousluy,  afindc  l'obliger  de  l'acquérir. 

Auanrque  d’aller  à Barault,  8c  voyant  que  iene  pouuois  edre fi-tod  à Pignerol,1 

E /ÿ 
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j’enuoÿày  vn  mémoire  à Monfieur  Malify  & de  la  Court  .pour  faire  tenir  à Mof 
fleurie  Cardinalde  la  Valette,  qu'il  faut  negotier  aucc  Madame  durant  le  fiegej 
&auanciceluy,  duquel  mémoire  i'enuoyela  coppieàMonfieurdeChauignyfur 
lequel  i’ay  befoin  d'auoir  vn  commandement  de  Voftre  Eminence  auantque 
j'entre  en  négociation  auec  Madame , auflî  ay  - je  cru  qu’il  eftoit  à propos  que  Mon- 
fieur leCardinal  delà  Valetteeût  comme  de  luy  ces  premières  prnpoficio  ns  pour 
ne  paroiftre  pas  auoir  efté  apportées , ny  penfées  àla  Cour.  Ce  qui  donnerait  eneo- 
reà  Madame  de  nouucllesdeflàances , ne  voyant  pas  ces  r encon très affez  predân* 
tes  pour  luy  oflerl'aueuglementdans  lequel  elleeft,  & comme  ellea  veuquei’ay 
toufiours  butté  à ce  que  concient  ce  mémoire  > j ’ay  appréhendé  que  fi  ie  luy  en  fai- 
foislcs  premières  ptopofitions , quelle  creut  que  ce  fut  encore  vne  ouuragede 
moy,  auflî  Monfieur,  ie  ne  commenceray  pointa  négocier  aucc  elle,  fi  elleeftli- 
bre  auanc  le  retour  de  ce  Courrier , qui  m’apportera  les  CommandemensdcVo- 
llre  Eminence  fur  ce  mémoire. 

Pour  l’cftac  desaffaires  du  Piedmonc , j'enefcrirayà  Voftre  Eminence  ce  que 
m’enaefcricDom  Fcclix,  & ce  que  j’enayapprisdcs  autres  Lettres  qui  m'ont  efté 
eferites  de  Pignerol  & de  Vallcrv. 

Les  Ennemis  eftoientaudeça,  & au  delà  du  Pau  aux  enuirons  de  Turin  auec 
quinze  mil  hommes  de  pied , & quatre  mil  chenaux , & quelque  canon , le  Prince 
Thomas  y eftoit  en  petfonne  , le  Marquis  de  Leganez  n'auoitpoint  encore  joint 
l’armée  , &lc  Cardinal  deSauoyeeftoitàYurée,iln’y  auoit  point  encore  de  cir- 
conualation  commencée , ny  aucun  polie  pris  pour  empefeher  l’entrée  des  viures,’ 
ny  les  moulins  ruynez  , comme  il  cil  forcfacilc. 

Veillanne  tient  pour  Madame , & le  Chafteau  eft  muny  dansla  Citadelle  de 
Suze,  il  y a vn  François  qui  en  cftGouucrneur,  & quelques  Compagnies  de  Ne- 
reftan,  &de  Courcelle , la  Caualleric  des  Ennemis  fait  descourfes  iufques  à Vcil- 
lanne. 

Dans  Turin  y a fix  mil  hommesde  guerre,  Sefixcenscheuaux. 

Le  Marquisd’Aglié , & Saihâ  Thomas  qui  eftoit  à Pignerol  ont  cftéappellez  à 
Turin,  le  peuple  paroitallcr  mieux  à prefent  quei'onn’efperoic. 

Pourmoy  Monfieur,  contre  toutes  lesLetttesqui  viennentdccepays-là,iene 
voy  pasqueles  EnnemisattaquentTutin , citant  muny  & fort  d’hommes  comme 
il  eft  ; Et  ie  penfe , ou  qu’ils  fc  font  approchez  pour  effrayer  Madame  ,ou  de  la  faire 
fouflcuer  le  peuplecontrc  lesgens  de  guerre, ou  bien  que  le  PrinceThomas  aitfait 
aduanccriufqucsà  Turin  lesforcesdu  Marquis  de  Leganez,  fous  l’efperance  de 
quelques  intelligences,  maisquand  ilfcra  queftiondecomraencer  vnecirconual- 
lation,  alfcurémcnt  le  Marquis  de  Leganez  ne  s’y  engagera  point. 

Turin  n’ellant  pas  attaqué, ou  fe défendant, il  n’y  a pas lieudedouter  de  Pigne- 
rol, n’cftancpas  croyable  que  les  Ennemis  lailfent  vnegrandeplacederriereeux, 
où  il  y a nombre  de  gens  de  guerre. 

Le  Miniftre  Dauid  arriue  prefentement  dePragellas,  & dit  que  Monfieur  de 
Malify  leura  enuoyc  deux  cens  hommes  de  pied  , troiscensqu’ilsluyauoienten- 
uoyc'dans  Pignerol,  nousyauonsfait  palferauiourd'huy  quatre  cens  hommesde 
pied  pour  qu’ils  y foient  plutoft. 

La  feureté  de  Pignerol  m’ayant  fait  romprele  voyage  de  Languedoc  Sc  Prouen- 
cequeie  voulois  faite  pourhafter  les  Troupes , & les  chofcs  citant  en  l’eftatqu» 
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i’ay  efcrit  à VoftreEminence , j’ay  faillyà  rcprendrecedeflêin , neantmoins  ic 
pourfuy  mon  voyage  à Pignero!  pour  voir  furies  lieux  s’il  y a quelque  chofe  àfai- 
re  pour  le  feruiccdu  Roy  , ou  alarmée,  ou  auec  Madame , & fl  ien'y  voyriendé 
prcffanc , iemerendray  icy  dans  le  commencementdumoisprochain,  qu’eft  le 
tempsquenoftrelnfanteriecommenceraà  pafferpourlahafter , 8c  la  faire  palier 
plus  complette , s’il  fe  peur , appréhendant  beaucoup  plus  le  manquementd’In? 
ranterie,  que  non  p.isdéCaualerie, 'autant  Monfeigneurqu’on  pcutiugerlcscho- 
‘ des  dcloing , ie  penfe  qu’il  feroic  plus  à propos  que  les  Ennemis  s'attachaient  à 
Turin  qu’à  quelque  autre  place , parce  ques’ilsfaifoientautrement  ils  ne  do  n- 
neroient  pasloifir  ànoftrearmccde  palîerpourla  défendre. 

Parmy  lés  forces  8c  les  Chefs  de  l'armce  Ennemie  ,il  commenccà  paroiftre  quel- 
que froideur  des  queie  ferayà  Pignerol.i'enuoyeray  vn  autre  Courrier  à Voflre 
Eminence  pour  la  releuer  delà  peine  où  elle  peut  eftre , à la  quelle , Monfeigneur 
le  voudrois  pouuoir  donner  quelque  foulagement  capable  de  contenter  Voflre 
Eminence , comme  i auray , route  ma  vieccttepaffion  pour  mériter  l’honneur  dé 
mediréauec  toute  forte  de  refpedt 

• Voflre  ,8cc. 

ji  Crenoùfe  ce  10.  jinril  1^9. 

1E  penfe,  Monfeigneur,  qu’il  faudrait  mettre  Baraulcen  quclqueeftatdcdefïif- 
fc  meilleur  qull  n’eftpas. 


Inftru  filon  donnée  à zPtConfeur  de  Chauigny  Allant  en 
Piedmont  le  vingt  vniéme  Auril  1 639. 

LEmalprefentde  l’Italiecdprcffant , quefîl'on  n’y  met  promptement  8c 
puiffammentlamain  ,ildcuiendra  irrémédiable. 

En  I’eftatque  font  lcschofcs,  Madamedoitpenfcraux  extrêmes  remè- 
des , fereprefentant  que  fiellccflvne  fois  à l'extremite,  elle  ne  fera  plus  capable 
d’en  reccuoir  aucun. 

Les  petits  Eftats  font  com  me  les  maifons, dont  les  baftimens  font  prefTcz,ils  feco- 
fommétenvninftantlorsqucle  feuyprcd.fiparvnegrandediligencel'onnefe- 
parc  les  licuxaufquelslefcu  n’eftpas  encore  panienu  de  ceux  qu’il  adcfiaoccupez.’ 
Bienquc  Monfieurd’Hemcryfoirinftruirdctoutccquifepeutfaire,  & qui 
fedoiedire  à Madame  en  cetceoccafion  , fa  perfonnenc  luy  ellant  pas  agréable,' 
l’oncraintqucl’aduerfion  quelle  a pourluy  neluyfaffe  receuoircomme  poifonj 
ce  qui  cft  du  tout  necefTairepout  fonfalut. 

Pourcét  effet, on  cftimequ’ily  faut  enuovérvne  autre  perfonne  qui  foit  en  con- 
fideration  à Madame,  8c  quiluy  puiffepropoferadroitement  8c  fortement  le  feut 
moyen  qu’il  a de  lafauucr. 

Ce  moyen  cft  d'enuoyer  fes  enfans  en  France,  8c  l'affeurerfi  bien  des  principale'* 
placcsdefon  Eftar,  quelle  n’aye  point  fuiec  de  craindre  de  les  perdre,  ou  par  l’in- 
clination que  le  Piedmont  a pour  fes  beaux-ftercs , ou  par  la  crainte  quelle  a dé 
IcurpuifTance. 

Le  feul  moyen  qu’a  Madame  pour  fe  mettre  en  cèt  Efta  t,  eft  de  mettfe  des  Ftaçoii 
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dans  les  places  \ ce  qu’elle  peutfairc  afteurément&  honorablement, feulement, 
àcaufe  de  la  promette  que  le  Roy  luy  donnera  de  lesluy  remettre , toutes-fois  &.* 
quantes  quelle  voudra  honorablement , àcaufcdc  l’inuafionque  lcsEfpagnok 
font  de  fon  pays,  ce  qui  l'a  doit  porter  par  raifon  de  confcience , confequemment 
parhonneurau  feulrcmedequi  rapeutgarcntird’vnctellc  violence. 

Rien  n’eft  fi  capable  d’arreftcrl’iniufte  ambition  du  Cardinal  de  Sauoye&dii 
PrinceThomaSjquel’apprehenfionqu’ilsauront.qu’en  voulant  vfurperlesEftats 
du  Ducleurnepueu,  ils  ne  donnent  lieuauxEfpagnols,&aux  François,  de  les  pr- 
tagcrenfemblc. 

Il  n’y  a point  demeilleure , nv  d’au  tre  moyen  de  faire  reftituer  ce  que  les  Efpa- 
gnols  prennent  maintenant,  que  d'en  mettre  autant  entre  les  mainsdu  Roy,  pour 
obliger  le  Pape  & lesPrincesd’Italie  demoycnner  que  chaqucchofcsfoicnt  ren- 
due‘à  Madame  en  contentant raifonnablement  fes  frères. 

Si  Madame  cft  capabled’vnconfeil  fi  falutaire  ,1e  Roy  redoublera  fes  eflortsen 
Italie  pour  la  fauucr. 

Si  elle  faic  difficulté,  & quelle  veuille  tou  fiours  nager  entre  deux  eaux,  fa  Majeflé 
fe  defeharge  deuant  Dieu  & les  hommes  de  la  protection  qu  elle  luy  veut  donner, 
voyant  qu'elle  feroit  inutile. 

Si  Madame  dit  que  fes  Sujets  improuucnt  vne  telle  conduite,  il  luy  faut  repre- 
fenter  qu’il  n’eft  plus  tempsde  s’arrefterà  ces  confiderations,  & qu’on  ne  luy  pro- 
pofeccConfeil , qu’aprcsqucfefdits  Suicts  luy  donnent  lieude  ce  faite  pat  la  laf- 
chctcauec  laquelle  ils  abandonnent  fon  party , & fcsplaces. 

Si  Madame  prend  ces  prétextés  pour  couurir  la  méfiance  quelle  aura  ellemef- 
mede  la  France , il  luy  fautdire  franchement  quelle  fçait  bien  fi  elle  peut  auoir 
confiance  en  Efpagne  ,&  à fes  frères , qui  ontattenté  plufieurs  fois  à fon  honneur, 
à fa  liberté,  & i fa  vie , ainfi  quelle  l’a  fait  entendre  au  Roy,  maisque  fi  c'eftch<> 
fe  impoffible,  ellen’apasd’autreremedequcceluyquiluyeftpropofé. 

Pour  conduire  cette  Négociation  à bonnefin,Monfieurde  Cnauignynedoic 
d’abord propofcrautrechofeàMadame,  finonquefaMaicfté  l’cnuoye  erpreffe- 
mentpourluy  témoigner  l’exccs  de  fon  aftcCtion , r’afTeurerfesSuiers,  enfaifânt 
voirà  toutle  monde  la  puiflànte  protection  qu’elleluy  veut  donner  , employant 
lesremedcsplus  prompts, & pluspuittants  pour  empelcherl’ augmentation  defon 
mal,  &guerirceluyqui  cft  défia  venu. 

Apres auoirfait  cette  propofition  generale  , il  faut  tafeher  de  porter  Madame 
elle  mefmc  àcc  qu’on  croit  au  tout  neccttaire  pour  fon  bien,cequi  confifte  en  trois 
poinCts. 

Le  premier  eft  d’affeurer  les  places  qui  affeurent  la  communication  deCazal. 

* Le  fécond  eft  d’affeurer  de  plusen  plus  l’entrée  quele  Roy  a dans  l’Italie, en  met- 
tant entre  les  mains  de  fa  Maiefté  lesChafteaux  qui  affeurent  l’entrée  des  vallées, 
comme  Cahours,  Ruel , Cony  ,les  places  delà  valléedc  Brezé,  commeRemon.S: 
lcsplacesquiempcfchentquelesEnnemisvcnansdu  coftéduSanchénepuiffent 
fe  faifir  del’entrée  de  toutes  les  valces,  Sc  ainfi  ofter  tout  le  moyen  à la  France  de  fe-, 
courir  le  Piedmont 

Le  troifiéme , que  MadameafTeure  Meilleurs fesenfans,  8c  fe  rende maiflrcfT: 
des  places, dont  la  difpoficionluy  refte  dans  fes  Ellats. 

Sur  ce  dernier  poinCt,  il  luy faut  faireconnoiftrcqu’cllene  peut  eftre  maiftrelli: 

de  fes 
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de  fesplaces,  qu'en  les  remettant  entre  les  mains  des  François  qui  foient  à elle,  & à 
quoy  ellcdoit  penferdc  bône  heure, parce  que  plus  les  profpcritez  des  freress’aug- 
mcnrenr.plusl’affeélion  &IafidelitcdefesSjietsdiminucra,ce  qu'enfin  pourri 
porter  leschofcsàvn  tel  poinél, qu'en  cas  d extrémité  elle  ne  feroit  connue  d’au- 
cun defes  Sujets,  au  lieu  que  fi  elleelt  maiftrcfledesplaccsqui  les  brident, elle  re- 
ceuradcux  par  considération  les  mefmes  effets  quelle  feroits’il  luy  cftoient  affo 
âionnez.  - . 

L’vndes  princpaux  poinéfcqueMâdameaitàfàiré.efl  d’înterclTer  les  princt 
paux  de  fon  Eftat  dans  Ses  interdis,  conioinûcmentauecceuX  de  la  France. 

Pour  cct  effcA,  il  luy  faut  faire  connoillre  qu'il  ne  fàut  pasqu'elle  eftime  Iestfë- 
nir  maintenant  par  belles  paroles,  ny  parf‘cfperanceduhatur,qu’en  l'eftat  auquel 
elle  elf,  il  faut  des  biens- faits  qui  puiffent  leur  eftrcafTcurcz  pour  toufiours. 

Cette  efperancc  de  fiabilité  en  fortune  ne  peut  venir  que  de  la  creance  qu’ils  en 
prendront,  de  la  volonté  qu’ils  connoiftront  que  la  France  aura  de  protéger , Mai- 
dame, ce  quioblîgera  Madamci  leurfaire  connoillre  par  effet  qu'elle  fe  met  tout 
àfait  entre  les  mains  du  Roy, &quelledefire  qu’ils  s’attachent  à la  France  pour 
les  biens-faits  qu'ils  rcccurontdc  (a  Maiefté. 


Ltttnde  Monficurlc  Cardinal  de  7{tcbelicu  j 
a çjïCadamc  de  Sauojc. 
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AD  AME, 


M 

le  nefuis  point  endoute  que  V.  AltefTenefoiten  vne  extrême  peine  dé  et  qui 
fe  paffa  en  Picdmont,  mais  elle  trouuera  bô  s’il  luy  plaift,que  ie  luy  die  quelle  net 
ccdoicpascftonnerpourcela,nyperdrelecourage,puisqu’ellea  vnfterc  comme 
le  Roy  qui  eftrcfolud’employer  toute  fapuiffancepourla  proteger,la  Secourir  Sc 
empefener  que  Meflîeurs  fes  freres  ne  viennent  à bout  de  leur  mauuais  defleins» 
Monfieur  de  Chauigny  que  le  Roy  vousenuoyepour  vousen  donner  de  nouuel- 
lesafTeurancesdefa  part,  vous  pourra  dircparlc  mcfmc  moyen  les  efforts  extra- 
ordinaires que  l’on  faitenFranceàcette  fin, SclesTroupesquel’on  fait  pafTer  en 
Picdmont  pour  la  défendre, &;  ce  quci'ay  contribué  pour  faire  prendre  cette  refo- 
lution,le  tout  cft  que  la  fidelité  de  ceux  qui  fonc  dans  les  places  leur  doqnençtemps 
d'y  artiuer.me  contentant  de  fupplier  Voftre  Alcefle  de  prendre  croyance  en  luy* 
comme  en  vne  perfonne  en  qui  l’ay  vne  entière  confiance, &de  croire  que  ie  n’ou- 
blieray  riendeeequi  dépendra  de  moy  pour  luy  témoigner  que  ie  fuis, 

MADAME. 


Son  tresthumble  & tres- 
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Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  à Monsieur  le  Cardinal 
de  la  Valette , fans  fufeription. 

J^JONSIEVR, 

Ces  trois  moesne  fonc  pas  pour  vous  faire  connoillreledcplaifir  auquel  iefuis 
«les affaires  dePiedmont,  puifquc  vouslesfçauezie  m’afléure,  mais  bien  pout 
vous  dire,  que  pourueu  que  Madame  fc  veuille  ayder,il  n’y  aura  tien  que  le  Roy 
ne  vcüille  faire  pourlagarentirdeViniulleoppreilion  des  Efpagnols, 8c  de  fes  fu- 
jets,  le  tout  eft  de  donne  r temps  pour  la  fecouri  r. 

le  vous  enuoye  Monfieur  de  Chauigny  en  qualité  d’Ambaflàdeur  extraor- 
dinaire, pour  faite  connoiftre  à tout  le  monde  la  protection  que  le  Roy  veut  don- 
ner à Madame,  & pou  t l'alfeurer  que  Moniteur  de  Longueuille  va  à ton  fecoure 
auecv ne  nouuellc armée,  iecroy  que  vous  n'auez  pas  manqué  de  pouruoir  foi- 
gneufement  à Carmagnolle,&  de  faire  que  Madame  s’afleure  des  places  principa- 
les de  fonEftat. 

Cony  & Ruel  font  du  tout  necelfaires  pour  conferuer  àuec  Pignerol  le  relie  des 
vallées, vous  fçauez  d'ailleurs  dequ’elle  importanceeftNice  SeMommelian. 

Nous  dépefeheronsdemain  vn  Courrier  à Moniteur  le  Comte  d’ Allais , àce 
qu’ainft  que  vous l'auez  mandé, il  ait  mil  hommesde  pied  prcfls  pour  ietrer  dans 
N ice,  & Ville  -Franche,  lors  que  Madame  l’ordonneramourueu  qu’il  luy  relie  af- 
fezd’authortté  pourfaire  entrer  des garnifonsFrançoifesdansles places. 

Si  les  Habitans  deT urin  tefmoignent  v ne  affeâion  tant  foit  peu  douceufe,il  ne 
faut  point  marchander  à les  defarmer. 

On  va  faire  toutes  fortes  defforts  pour  faire  paflcrdesTroupesà  Pignerol. 

AunomdeDieuconfcruez,  vous  Monfieur, ie  vous  atfeure  que  quand  il  ny 
auroitquevoftreintereft.iln’yarienau  monde  que  iene  vetiille  faire  pour  vous 
ayder  àfortir  de  cette  afFaircauecaduatage.vousaireutantqueieferayà  umais,&c_ 

Dm  10.  Avril  1619. 


Lettre  de  çJxConficurd’Hcmcry , a cJtConfuurle  Cardinal 

de  Richelieu.  " 

■J^JONSEIGNEVR, 

l’ay  rencontréencelieuvn  Courrier  quim’a  ellèdefpcfché  de  Pignerol  pour 
me  donner  aduis  du  fiegedeTurin,  s’il  n’y  a quelque  chofe caché  fous  cette  entre  - 
prife.qui  ne  peutpaseftreprCueu,lesEnncmisy  receuront  vn  grand  affront,  SC 
ic  penfequ'ily  a àloiier  Dieu  qu'ils  ont  tourne  decccofté-là.  Ces  Meilleurs  de  Pi- 
gnerol meconiurentde  retourner  pourdonnerl’ordre  àl'aduancemenr  des  Trou- 
pes 8c  de  l’argent,  i’aycrcu  en  cftant  fi  proche,  que  iedeuois  aller  iufquesli  pour 
voirlesotdres  que  Madame  aura  donnéau  Marquis  de  Ville,  qui  eft  fort/ de  la 
Ville  au  nvefme  temps  qu  ellea  elle  afliegée,  ce  qui  cftifaire  pour  Pignerol,  te 
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pour  le  logement  & fubfiftance  des  T roupes  qui  s'en  vont  pafler,  comme  auffi 
pour  nous  afleurer  du  paflâgede  Su  ze,  apres  quoy  ic  viendray  pour  faire  pafler  les 
GensdeGuerre,Sepouruoir  àce  qui  fera  au  feruice  de  fa  Mafefté,8c  de  Voftre 
Eminence. 

l’ay  d reflé  à la  hafte  vn  mémoire  de  tout  ce  que  i ay  cteu  deuoir  faire  fçauoir  à 
Voftre  Eminence  en  ce  rencontre  quieftfort  confus,  parce  que  ic  nappas  voulu 
dauantageretenirle Courrier, ny retarder  mon  voyage,  ie  l’enuoye  a Monfieut 
deChauigny  pourlc  faire  voir,  & refoudreà  Voftre  Eminence, fur  lefuiet  duquel 
i’attcndraylescommandemensde  Voftre  Eminencequi  doic  eftre  bien  afleurée 
queie  nemanqueray  à rien  de  ce  que  iecroiray  eftre  de  fort  feruice,  auec  la  me(* 
mepafsionquei’ay  d'obligation  de  l'auoir,  & d'eftre  toute  ma  vie. 

De  Voftre  Eminence, 


MONSEIGNEVR, 


A U CrtMt  U u.  Avril  tCi9. 


Le  très  humble  Se  très  obeïltafltj 
6e  tres-obligc  feruiteur, 
D'HEMERY. 


Lettre  de  Mon  fleurie  Cardinal  de  Richelieu , 
à dhtonficur  d’Hemeij. 


ONSIEVR  D’HEMERY, 


l’ay  veu  toutes  lesdepefehes  que  vousauez  faitesde  deçà  fur  le  fu  jet  des  affaires 
d'Italie,  depuis  que  vous  elles  atriué  en  Dauphiné,  il  nefe  peut  rien  adioufter  au 
foin, àla diligence, Se  à l'affc&ion  auec  laquelle  vous  agitiez  pourle  feruice  du 
Roy,  ic  vous  afleure  qu'il  ne  fe  peu  t non  plus  dauantage  par  fa  Majeftc  pour  le  fe- 
cours  de  Madame,  que  ce  que  l’on  fait  de  deçà,  s'eftanr  refoluü , outre  l’armée  de 
Monfieur  leCardinaldela  Valettc.de  faire  pafler  en  Piedmont  ccllede  Mon- 
fieur  de  Longueuille,  afin  de  mieux  conferuer  fon  Eftat,  Se  la  garantir  contre 
leseffottsdc  fes Ennemis. 

le  fuiseftonncdela  refol  utiûn  que  lesEfpagnolsont  prife  d’afsieger  Turin , ÿ 
ayant  le nombredegensde  gutfrre  que  vous  me  mandez,  fi  ceux  qui  comman- 
dent la  place  font  leur  deuoir.com  me  ic  n’en  doute  pas.i'efperc  quefes  Efpagnols 
receuront  vnafttont.l'atméede  Monfieur  de  Longueuille  part  Merctedy  ,8e  fera 
à Lyondeuant  quelesT*  roupes  foient  cnfemble. 

Fautaducrtit  Madamedugrand  fecours  qu’on  luy  prépare. 

Monfieur  de  Longueuille  commandera  les  deux  armées,  tandis  que  Molifieùf 
le  Cardinal  delà  Valette  fera  enfermé , Se  apreschacun  commandera  la  fienne. 

On  enuoyeordreàMonfieurdelaMothe, fans  attendre  l'armée  de  Monfieur 
de  Longueuille  de  marcher  auec  quatre  mil  hommes  de  pied , St  mil  chcuaux 
pour  pafler  au  pas  de  l’Efclufe,  Se  on  eft  d’auis  de  deçà,  que  quand  ce  premier 
corps  fera  ioint,àce que  vousferez  pafler del’armée de  Monfieur  le  Cardinal  d® 
la  V alerte, il  faut  tenter  le  fecours  de  Mamaine  à la  Françoife. 

F ï 
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Vous  donnetezordre  qu'on  prépare  les  Eftapesdansla  Sauoye  pour  les  Trou* 
pes  de  moniteur  de  Longueuillc. 

Il  eft  du  toutimportantdcs’a(TeurerdeCarmagnolle,&  de  Villencufuc,deCa- 
hours.fi  vous  pouuez,deRuel,&:  de  Conis,  ce  qu’on  nccroic  pas  que  Madame 
rcfufe,puifque  fans  cela  on  ne  peut  fauuer  fon  pays  que  fort  difficilement* 

Oneftimc  très  à proposde  garnit  Cazaldargent  principalement,  mais  quant 
auxdcuxmilhoinmcsque  vous  propolezd’y  faire  paifer,  oniuge  plus  neceflàire 
degrofsir  l'armée  qui  doit  fecourirMadame,&s’afreurerdeCarmagnolle,ieVilIe 
neufuc  d’ Aft,  que  de  mettre  cesTroupes  dans  Cazal,Sc  de  fauuer  les  places  quien 
rendent  la  communication  afTeuréeipourcéceffctil  faut  bien  pouruoir  Carma- 
gnollcdc  munitionsde  guerre, en  mefmetemps  qu’on  y ictrera  des  gens. 

11  faut  bien  fedonner  gatdcde  voirlaperlonnede  Madame  de  Sauoye,  (ion 
n’cft  Maiftre  des  places  par  lefquellcs on  peutconferuer  les  Eftats. 

Quant  au  PereMonot,  il  faut  que  Madamefoit  priuée  de  fens  ficllene  l’en- 
uoye  en  France. 

Si  Madame  n’a  enuoyé  par  le  Marquis  de  Ville  vn  pouuoir  de  faire  prompte- 
ment entrer  les  François  dans  les  places  qui  font  dénommées  cy-de(Tus,il  fauttrou- 
ucr  moyen  de  mander  àmonfieur le  Cardinal  delà  Valetre,que fans celafonEftat 
eft  perdu,  afin  qu’cllel’enuoye  promptement  cequ’elle  fera  dautant  plus  volon- 
tiers,ie  m’atfeure  que  les  places  ne  luy  peuuent  ellre  fufpc&es,  & quelle  n’aymera 
pas  mieux  quelles  tombent  entre  les  mains  des  Efpagnols  pour  la  perdre,  que  des 
Fra nçois  pou r la  fauuer. 

MonficurdeChauigny  eftantfurleslicux,  ie  m’affeure  que  vous  n’oublierez 
rien  tous  deuxdece  qui  ferapofsible  en  vneaffairefiimportante. 

Le  fieur  de  Noyers  fera  ref ponce  à ce  qui  eft  de  l’argent,  & le  fieur  de  la  Barde 
à ca  qui  eft  des  Lettres  que  vous  demandez. 


Lettre  de  Madame  de  Sauoye,  à Monjîeurle  Cardinal 
T>uc  de  Richelieu. 

. fl 

M ONSIEVR  MON  COVS1N, 

le  vous  faits  ces  deux  lignes,  pour  vous  dire  que  iefuis  dans  cette  place  j pluftoft 
jxiur  le  feruicedu  Roy, que  pour  mon  propre  bien.  Il  eft  vray  que  ie  le  prefereray 
ala  feureté  de  ma  vie.vousfçauezl’eftatou  nous  fommesparla  Valëe,quieftmon 
valet  de  garderobbe  que  ie  vousdefpefche,auant  que  nous  foyonsferrez  dans  vne 
circonuallation.toutemaconfianceeften  vous,laquellemefaitcfperer  quevous 
ne  m’abandonnerez, & que  vous  ne  me  laiflerez  pas  perdre  en  feruant  la  France, 
c’cft  dequoy  ie  vousconiure,&  que  vous  me  croyez,  &c* 


DtTurin  tt  ij.  Juril  16)9. 
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Lettre  de  c^KConfleur  le  Cardinal  de  la  Valette,  à Mon/îetir 
le  Cardinal  de  Richelieu. 

■J^JONSEIGNEVR, 

Bien  que  ie  vous  aye  défia  mandé  que  les  Ennemis  auoient  inuefty  cette  Ville  J 
ie  ne  laide  ray  pasdevousdirequelequatorziêmedu  moisils  partcrent  la  rîuicre 
de  State,  Scfe  vindrent  camper  à la  Madone  de  Campagne , le  lendemain  ils 
vindrent  loger  àGrouillazer,  Sià  Riuolles.où  ils  fejournerent  le  1 6 Si  17.de là 
ils  prindrent  leur  chemin  vers  Moncalier  ,Sc  fans  partir  le  Pô  fevindrentcampet 
au  Valentin;  le  mefmeiourlaCauallerie  Piedmontoifefitvnegrande  foiblefte, 
Si  abandonna  quatrecens  Moufquetaires  qu’eftoient  fortis  pour  la  foudenir,  les- 
quels furent  preique  tous  perdus:  tedix-huiéticme  ils  fe  logèrent  au  bouedu  Faux 
bourgduPô,  que  nous  ne  pouuions  garder:  ledix-neufiéme  ils s'aduancerenc 
le  long  de  ce  Fauxbourg  du  Pô , àla  faucur  des  maifons,  où  l'efcharmouche  fut  af- 
fésgrandc:LanuitYils  n’aduanccrcnr  point,  mais  ils  firent  vnc  batterie  de  deux 
pièces  qui  commença  à tirer  le  vingtième  iou  r.  Il  eft  vray  quelle  ell  fort  éloignée, 
ïefpete  qu’ils  ne  nous  feront  point  de  rrul,quelque  femblant  qu’ils  fartent  de  vou- 
loir forcer  la  place,  ie  crois  qu’ils  n’ont  autrededein  que  d'obliger  Madame  à faire 
vnTraité  auec  eux , le  Nonce  me  dit  auar.t  hier  que  le  Prince  Thomas,&  le  Mar-, 

ÎuisdeLeganez.luy  offraient  de  reft’iruer  Chiuas.Crefcentin,  Verrue, 3c  Lnual- 
oft,  à condition  que  les  François  fc  retireront  des  places  du  Piedmont,  que  le 
Cardinal  de  Sauoye,  ôc  le  PrinceThomas.luy  bifferaient  la  Tutelle,  Si  feraient 
ferment,  pourueuquelafucceffionleur  futaffeurée,ScqueleCardinaldcSauoye 
demeuralldans  vue  place  du  Piedmont,  Si  confentoient  que  Madame  conti- 
nuait la  ligue  quelle  a auec  le  Roy  ; à quoy  Madame  Si  cous  les  fiens  ayant  té- 
moigné auoir  quelque  inclination,  le  Nonce  rapporta  le  lendemain  que  la 
choie  auoit  changé,  que  le  Marquis  de  Leganez  vouloic  garder  Verrue  Se 
Crefcentin,  Si  empefeher  1;  retour  des  Troupes  de  fa  Maiellé  dans  le  Monc- 
ferrat  : furquoy  Madame  me  dit  hyer  quelle  mourtoit  plultolt  que  de  fe 
fcparerdes  intcrcllsdii  Roy  ; Néanmoins  ie  fuis  oblige  de  dire  à Voftrc  Emi- 
nencequciercmarqucvnefi  grandcapprchenfiondans  l’efptit  du  Comte  Phi- 
lippcs, qui  fc  plaint  de  nollre  manquement  de  poudre,  qui  véritablement  eft 
grand.  Si  de  la  mauuaife  volonté  desHabicans,quci’ay  fujctde  craindre  qui  ne 
portent  MadameàquelqucTraitédefaduantageux  : Vous  nedeuezpas  douter 
que  ie  nefafTe  tous  mes  efforts  pour  l'empefcher.Si  poutluy  faire  connoiftrc  quel- 
le ncdoit  rien  appréhender,  le  chemin  eftant  libre  à l'armée  que  le  Roy  enuoye 
pour  lafecourir, laquelle  ieluyaffeureeftre  dans  les  Eftappes.Sc  preftes  d'entrer 
dans  le  Piedmont:Il  y en  a quiluy  difcnc, que  bienquelcsEnnemisn'aycnt  aucun 
quartier, nytrauauxducoftc  de  Veillane.qu’auantquelesforcesdu  Royarriuent, 
qui  leur  en  v iédra  pour  fermer  le  partage  deF  râc  c,8c  témoignent  par  le  defir  qu’ils 
ontdeporterMidameà  traiter, qui  cftl’vnedeschofesqueiecrainsle  plus, n'appre- 
hendant  pas  tant  les  Ennemis, quela  mauuaife  difpofition  des  Picdmontois.  V.E. 
pourra  iuger  delà  les  remedes  qu’il  faudra  employer, pour  mon  particulier  ie  l'af- 
leureray  que  ie  ne  mâqueray  d aucûfein  pour  empefeher  que  le  feruice  duRoy  ne 

F «/ 


4 6 Affaires  de  Piedmont 

reçoiue  aucun  préjudice  ,8c  que  ie  feray  toute  ma  vieauccla  reconnoiffancc  k 
la  fidditc  que  iedois,8cc. 

De  Turin  te  io.  Juril. 


|EfupplietTcs-humblementVo(lreEminencede  faire  enfotte  que  l’Ambaflâ- 
1 deut  de  Sauoye  ne  voyc  pointcectc  Lettre. 


Mémoire  pour  Us  affaires  du  PicdmontfêJ de  Sauoye,  prefenti 
à Mon fseur  le  Cardinal  par  L'isdmbaJfadcurdeSauoje. 


Dm  ying*  troifiefine  Mu  ri  l 1639. 

TOutes  lesTroupes  que  l'on  préparé  pour  le  Piedmontne  pourront  dite 
ft  toll  qu'il  ferait  necelfaire  pour  le  fecours  de  Turin,  fans  doute  Mon- 
ficurlcDucdeLongueuille,  8e  Mefsieurs  les  Minillres  du  Roy  qui  fa 
trouuent  à Pigncrol  iugeroient  du  tout  neceflaire  de  tenta  vn  fecours  à force  ou- 
uerte,  fil’onaaduisdumauuaiseÜatde  la  place, aufsi  rolt  que  Ton  autadequoy 
former  v n Corps  d'armée  de  dix  mil  hommes  de  pied,  8c  de  trois  mil  Clieuaux,  eu 
efgardàlaperfonnede  Madame  qui  fe  trouuoit  enfermée  dans  Turin  en  péril 
eminenc  de  tomber  cntrcles  mains  de  fes  Ennemis. 

Monfieurde  Chauigny  qui  s'en  va, Ambaffadeur  extraordinaire, versMadame 
de  la  part  du  Royaucc  Monfieur  d’Heniery , qui  fera  arriué  à Pignerol  aupara- 
uantluy,  pouruoiront, s’il  leur  piailla  la  fubfiltancedes  Troupes  qui  y arriueront 
de  Madarceenlamefmc  façon  que  pour  celles  du  Roy , afin  quelles  ne  fe  difsi- 
pent, 8c  il  plairaàMonfieurlc  Comte  d e G nie  he  de  les  receuoi  r , & en  auoir  foin 
comme  dcccllcs  de  fa  Maieftè. 

Etcommeil  importeprincipaleraentqucla  villedeTurin  fouftiennele  fiege 
le  plusqu’elle  pourra  pourdonnerloifir  auxTroupesqui  la  doiuent  fecourirde  fe 
mettre  enfemble,  il elt  neceflaire  de  faire  donner  aduis  le  plus  (ôuucnt  que  l'on 
pourra  à Madame  Royalle,  ôe  à monfieur  le  Cardinal  de  la  Vallctte,de  l'achemi- 
nementdufccours,8cdeietterdansla  place  les  chofcs  que  l'on  pourra  y mettre 
neceflaires,  comme  des  poudres, 8c  de  l’argent , pour  contenter  la  foldatefque , & 
pourlesdcfpenfcs  extraordinaires. 

Quefipar  malheurTurinvenoit  à fe  perdre,  apres  auoir  approuué  pourfon 
faluttouteeque  l'induftric  8c  le  courage  peut  fournir,  il  ne  faut  pourtant  defef- 
peretdeceluyduPicdmont  en  façon  quel’on  en  abandonne l'entreptife,au  con- 
traire, il  la  fauc  courageufemenc  8c  puilTamment  continuer , puis  qu’il  y a des 
moyens  pour  en  reüfsir  gloricufement. 

Et  pour  bien  commencer, il  faut  confcruerlafubfillancedes  armées,  qui 
font  lesviures,  ce  qui  fe  pourra  faire  aifément  pendant  que  les  Ennemis  font 
occupez  au  fiege  dcTurin.pouruoyant  promptement  Carmagnolledecequieft 
necelTaire  pour  fa  conferuation,  8c  le  réparant  le  mieux  que  l’on  pourra  dansce 
peu  de  loifir,cequifc  pcutexecuter  depuis  Pigncrol,  par  l'afsillance des  Miniftres 
de  madame  Royalle,  qui  s’y  trouuent,  qui  font  Mefsieurs  les  Prefidens  Cheua?,  k 
Mouroufiè. 
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Il  faut  faire  le  mcfmc,  fi  l'on  peut,  à Villcncufue  d’Aft,  moyennant  quoy 
Ton  conferue  les  greniers  de  Pied  mont,  qui  font  lesvillesde  Saui  lfan,  8c  Fauf- 
fan,  remplies  de  quantité  de  ble  J,  8c  les  faut  exhortera  leur  deuoir , gaignant 
les  perfonnes  les  plus  accréditées  parmyles  Peuples , & les  a fleurant  d'vn  puif- 
fanc  fccours  du  Roy  poutchaffer  les  ennemis  hors  de  l’titat  i mais  il  faut  pren- 
dre garde  prticulicrcment  à Sauillan  ,à  caufe  des  adherans  que  le  Comman- 
deurPazeya. 

Ayant  pourueu  a l’artcurance  des  viures  pourl'entretien  d'vnepnifTantearmée,' 
il  luy  fera  facile  d'agir  vigoureufement , d'aut  a nt  plus  quelle  ne  trouuera  qu' vne 
foiblc  rcfiftance  en  celle  desEnnemis/atiguéc&atfoibliedansvnlong  fiege,  la- 
quelleayantlefoin  de  ferafraichir,  ne  s’engagera  plus  entre  nos  places  frontières, 
8c  le  cœur  du  Piedmont  où  elle  s’eft  d’vn  plain  faut  venue  ictte  r.  Tellement  que 
laifTantfa  Campagne  vuide,ilfcra  ayfe  à renuitaillcr  lcfdites  places  frontières, 
comme  Santhia,Trin,  8c  Cazal, ce  qui  fepeutaifement  faire  parla  Cauallerie  da 
l’armée  de  fa  Maiettc,pendât  quel’Infantcries'occupera  a prendre  Chiuas,  Cref- 
centin,& Verrue, qui  nepeuuentpasfaire  grande  refirtance, fi  l’cnnemy  ne  prend 
vn  grand  loifir  pour  les  fortifier. 

Et  fans  perdre  beaucoup  de  temps,  l’on  pourroit  en  paffant  faire  le  dégaft  au* 
tour  deTurin,  8c  former  enfcmblementvn  bloc  us. 

Pour  cc't  effet , il  faudrait  en  quelque  façon  accom  moder  le  Chifteau  de  Mon- 
calierpoury  l’oger  deux  cens  Moufquetaires.&deJansla  ville  quelque  Caualle-’ 
rie,  pour  tenir  de  ce  collé  la  gamifon  de  Turin  enfermée  dans  fes  jnurailles,  te 
pour  affeurcr  ladite  Cauallerie,  les  Bourgeois auec quelques Pionnicrsauroienc 
en  peu  deremps  réparé  la  ville,  Scfaire  v n petit  fort  au  bout  du  pont  qui  eftfur 
le  Pô;  pour  faire conferuer  le  partage, il  ferait  auflî  neccfl  iire  de  loger  quelques 
Moufquetaires  dans  le  Cadeau  de  Cauorct,  qui  couure  Moncalier  ducoftéde  la 
montagne  deTurin. 

Il  faudraaufli loger dansleChafteaudeRiuolvnelegerc  garnifon  , pour  af- 
feurerquelque  Cauallerieque  l’on  mettroitdanslc  Bourg,  afind’inquierer  de  ce 
coftc-làla  garnifon  deTurin, StChiuaseftant  pris ,cettevillclànepcurmefmea£ 
ne  pourroit  receuoirdc  fccours  pour  fa  fubfiftance,&  pa  r la  montagne  de  Turin, 
cequiferoicayféd’empefchcrdecctte  façon,  il  Faudrait  quelle  fuccombart  dans 
peu  de  temps. 

Apres  auoirCrefcentin,  Se  Verrue,  Irée  ouuriroit  d’abord  fes  portes, &:  pour 
afleurer  l’entrée  de  Laualdortdececoifé  là.l’on  metrroic  fans  difficulté  des  garni- 
fons  dans  les  Chafteauxdc  Bar, 8c  deMoujous. 

Que  fi  penda  nt  toutes  ces  ad  ions  l’a  rmee  de  l’ennemy  reprenoit  vigueur,  de 
quelle  tentaftquelqueentreprife.oucelledefaMaiertéfutconuiècdc  s aller  op-> 
pofer,& que  l’on  crût  quelle  fe  rendit  fi  jsuiflànte  quelle  peut  venir  feconrirTu* 
rin,  8c que  par  confequcnt  cette  ville-la  peut  longuemenrdemeurcrentte leurs 
mains.  Il  ferait  nsceflairededétacher  del’armée  du  Roy  douze  ou  quinze  cens 
hommes  de  pied,  auec  quelque  Cauallerie,  pour  venir  prendre  le  porte  de  Vul- 
pian.qui  cftvrules  plus  beaux  8c  commodes  logemens  d’armèede  tourlePied- 
mont, ayant  quantité  de  bons  Bourgsà  fon  voifinage,  il  faudrait  promptement 
fortifier  fon  Chafteau  , ce  qui  ferait  tres-facilcà  faire , puifqur  toutes  les  For- 
tifications anciennes  font  encore  beaucoup  hors  de  terre  reuertucs  de  brique, 
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cepcftc-li  eft  tellement  confiderablcpourTurin.demcurantentrelesmaimdâ 
ennemis,  qu’il  alterne  le  pillage  aux  T roupes  qu'ils  voudraient  enuoyerfans  paf- 
ferà  T utin,  depuisl’cftat  de  Milan  du  longdcs  montagnes  de  Canautrt  en  la  val- 
lée de  Suzeà  Pignerol,&  à la  partie  du  fredmont  qui  eftdcce  cofté-là. 


danspeude  tempsdefaire  courre  forcuneà  la  leur, qu’ils  neprifTcnt  lepoftede 
Vulpian,lequeltortifiantboucheroictoutàtaitle  palfage  de  la  partie  du  Pied- 


mont,  quielt  audcladcChiuas,&;  de  cette  façon  les  places  de  Trin.Santhia.îc  Ca- 
zal,  auec  tout  le  relie  du  Montfcrrat, dans  peu  de  temps  tomberaient  entre  leurs 
mains.àcctteoccafion  il  ferait  neceffaire de  lepreuenirfil’onpoiiuoit. 

Mais  pour  bien  exccutertouscesproiecls, il  faut  le  conferuer  le  plus  que  l'on 
peut  les  entrées  du  Piedmont , particulièrement  la  vallée  de Suze,  ce  qui  fe  peut 
taire  durant  le  fiege  de  Turin  , fi  les  Ennemis  n’ont  point  encore  occupe  le 
Chafteau  de  Veillanc , & celuy  de  Suze,  cat  celuy  de  Veiliane  pourrait  dire 
muny  &:  pourueu  depuis  Pigncrol,  comme  celuy  de  Suze  par  la  Sauoye  , en 
faifant  acheminer  en  diligence  des  Troupes,  & le  munir  détour  ce  qui  ferait 
necefTairc,  à quoy  Dom  Fcclix  employeroit  desperfonnesqui  vferoient  de  dili- 
gence. 

Apres  cela  il  ne  faudrait  pas  mcfprifcr  les  attentats  que  pourraient  taire  les 
Efpagnols  Comtois  dans  la  Sauoye , s’il  leur  arr’me  des  forces  eftrangeres  com- 
me l’on  a (Tcure,  & qu’ils  ne  foient  point  inquiétez  par  la  France  en  l’abfence 
de  Monficur  le  Duc  de  Longueuille , car  ils  pourraient  bien  tenter  de  s ’afTeu- 
rer  d'vn  palfage  par  la  Sauoye  iufqucs  à Laualdoll  pour  auoir  communica- 
tion auec  les  Efpagnols,  maintenant  qu’ils  pofTedent  Iurée,  &ont  ledit  Laual- 
doft  à leur  deuotion;  il  eft  neceffaire  de  fe  maintenir  des  pratiques  des  deux  co- 
llez, pour  e!lreaduertisparauancede!curdc(fein,il  eft  taeilede  taire  dansLa- 
ualdoftpat  le  moyen  du  commcrcedclaTarentaife  auec  eux,  qui  peut  donner 
lieu  des  pratiques,  auec  quelques  v ns  de  leur  confeil,  pour  eftre  aduertis  de  toutes 
les  négociations  que  les  Efpagnols  feront  auec  eux. 

Mais  cesdelfeins  nefeiçauroienc  executetfil’arméedetaMaidlcnefcmain- 
tienten  eftat  quelle  foitMaiftrefte  de  la  campagne,  cnla  rafraifchiffantde  temps 
en  temps  de  recreucs,  & des  T roupes  nccelTaircs,  pour  lemoins  durant  la  prochai- 
ne campagne  ; ce  que  faifant,  il  faut  efperer  auec  l'ayde  de  Dieu , que  fadirc  Mi- 
iefte'  rcmetctales  affaires  du  Piedmont  en  bon  Eftat. 
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de  l’Année  M.  DC-  XXXIX'  4|. 


Mémoire p our  Monfîeurl Amhaffadeur  de  Sauoye du  vint- 
huitième  Aurilmtl  fix  cens  trente- neuf, 

I’Ayveu  le  Mémoire  de  Moniteur  l’Ambaffadeur  qui  contient  toutee  qui  fei 
peut  8:  doit  faire  , tantpour  le  fecoursde  Turin  , quepourlefalut  du  Pied* 
mont. 

Relie  à fai  rc  tout  ce  qui  fe  pourra,  à ce  qucle  contenu  foiebien  exécuté. 

I’en  enuoye  la  Copie  à Meilleurs  de  Chauigny  , 8c  d’Hemery , & leur  man- 
de que  Moniteur  le  Comte  de  Saint  Maurice  en  enuoye  autant  aux  Mini- 
lires  de  Madame  qui  font  à Pignerol , & à elle  meftne , s'il  peut  palier  feurc- 
ment. 

Le  poimftlc  plus  important  confille  à pouruoir  de  bonne  heure  à la  feuretedes 
places  qui  font  deftgnécs,  craignant  qu’on  y veuille  fairecntrerlesFrançois,  que 
lorsqu'il  n’yaura  plus  moyen  de  les  pouruoir  de  toutes  choies  necelTaires,  8c  qu’il 
fera  par  confequentimpolfiblede  les  garJcr,fi  au  contraircon  pouruoir  diligem- 
ment! ce  qui  eft  iudicieufement  porte  dans  le  Mémoire  que  i'ayvcu  ,’tecroycn 
vérité  qu'on  peutfecourirTurin,  8c  que  quand  on  nele  fcroîtpas,on  fauucra  le 
Piedmont,  8c  le  reprendra  en  fuite. 

Relie  donc  à Moniteur  l’AmbalTadeur  à faire  en  forte  que  ccuxqui  agilTenc 
pour  Madame  qui  font  à Pignerol , n’obtiennent  aucune  diligence  à faire  pour 
l’execution  dcfdits  aduis,  ainfi  que  ceux  qui  agiflcntde  lapartduRoy  feront  le 
mefme. 


Lettre  de  Mon  fleurie  Cardinal  de  Richelieu. 

ONenuoyc  vn  Mcmoiredrellé  parMonltcurlc  Comte  de  Saint  Mau  rici 
qui  ell  fort  bon  ,1c  tout  eft  de  pouruoir  à ce  qu’il  dit , ce  qui  fc  peut , Sc  oiî 
il  nefaut  point  perdre  de  temps. 

le  m’affeureque  vous  y ferez  l’impoflible , 8c  que  les  Minlllres  de  Madame  qui 
fontdehors  ncferontpasftaueuglez  que des’y  endormir. 

Au  relie,  voyez  ievous  prie  partousmoycnsltla  circonualation  deTurinn’e-’ 
llant  pointfaite,onnepeut  y jetterdes poudres,  peuteftrequeleComtedc  Gui- 
cheauec  la Caualerie  de  Madame  , 6c  celle  qu’il  aura  de  France  qu’on  nousaflcu-| 
rereueniràplusdedeuxmil  cheuaux,en pourra  trouuerl'inuention.  Cevalctde 
Chambre  de  madame  affrure  qu'il  fçaitdcscheminsinconnus  quipcuuentgran» 
dément  facilitervn  teldclfcin. 

Ievous  aduoucquel’cllac  des  affaires  du  Piedmont  me  tue. 

■ Moniteur  de  Longueuillc  part  demain  en  polie,  ona  mandé!  monfieur  de  l.t 
Mottede  marcher  le  plus  qu’il  pourra,  auec  quatre  mil  hommesde  pied,  8c  mil 
cinq  cens  cheuaux. 

On  a pourueu  ! l’argent  que  Moniteur  d'Hemery  auoit  délire , par  cillement 
fur  les  derniers  termes, ainfi  qucMôfieurdcNovcrsluy  marte,  on  fera  lïmpollible. 
Au  mefme  temps  que  toutcsles  Troupes  du  Roy  dellinèes  pour  l'Italie  feront 
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paffe’es,  donnez  ordre,  Monfieurd’Hcmery&Vous,à  faire  des  recreucspout  Iès 
paffer  auplusrardàla  finde  l’Efté,  Moniteur  d' He  tnery  fçaic  bien  comme  l'ona 
accouttumcd’cn  vfer. 

AuNomdc  Dieu  faites  pouruoir  au  Mémoire  deMonG:urI‘Amba(Iàdeur  de 
Sauoyc , qui  m’a  dit  en  enuoyer  autant  aux  Minittrcs  de  Madame  qui  font  à 
Pignerol , vous  fçaurez  bien  ne  leur  donner  ombrage  que  l’on  veuille  aiieu- 
rer  leur  places  que  pour  feruir  Madame , ils  font  trop  habiles  pour  ne  con- 
noiltrc  pas  que  fi  la  France  ne  les  afleure  , elles  tomberont  es  mains  des  Ef- 
pagnols.  • 


Autre  lettre  de  Monfieur  le  Cardinal fins fifeription. 

IE  vousayeferit  fimplement  par  Gardon  voftreCommis,iI  ne  tue  refie  autre 
chofeà  vous  dire , finon  que  j’ettime  qu’il  efl  trcsàpropos  de  faire  fortir  Mon- 
ficurle  Nonce  de  Thurin,  &d’animcrdetellefortcMonfieurleComte Phi- 
lippes,  qu’il  ne  puiffeettre  capable  de  porter  Madame  à faire  vnmauuais accord 
auec  fcsfrercs  , danslequelellc  ttouueroit  indubitablement  fa  perte,  &luy  plus 
que  cela,  filon  fe  peut  imaginer  dauantage;  ievous  coniurcdefairetoutceque 
vous  pourrez  pour  faire  entrer  des  poudres  dans  T urin , la  V allée  dit  qu’il  peut 
bien leruit  de  guide. 


Autre  lettre  de  Mad.tme  de  Sauoje , au 
M ONSIEVR, 

Si  ce  n’cft  VottreMajefté  qui  m'affilie  puifiamment , ic  me  voy  fuccomber 
dans  de  grandes  miferes  parla  perte  de  l'Ellat , & elle  tachée  de  réputation  lai  (Tant 
perdre  ceux  qui , conjoints!  elle , & defang , & d’incerell,fe  font  de’tacbésde  tout 
autres  parties poureîlrcentierementvnisaux  lifts, &fou$fa  protection;  Iefup- 
plie  Vottrc  Maiellé  d’y  apporter  le  plus  prompt  remede  qu’elle  iugera  pour  l’vn  îc 
pour  l’autre, &parce  que  l’Abbc  delaMonta  luy  reprefenterade  ma  part  l'cllat  où 
je  me  trouuc  ; le  la  fupplie  très-  humblement  de  ne  laitier  pas  périr  ceux  qui  la  fer- 
uentauecautant  d’afteCHon  comme  i’ayfaic , afin  d'encourager  ceux  qui  ondes 
mefmcs  fentimens  quemoyà  lesfuyure , comme ie  protefteque  ma  volonté  ell 
telle , pourueu  qu’en  meconfcruantlemien  elle  mcdonncle  moyen  de  la  mettre 
en  effet,  & faire  paroiftre  de  plus  cous  les  iours  en  expofant  ma  vie  comme  i’ay 
fait  que  ie  fuis  auec  toute  forte  de  fineeritc. 


MONSIEVR, 

VtTuriaudnixitfmc  Auril  ig  f y. 


Vottre  tres-humble,  & tres- 
obeytTantcfceur  &fc  ruante 
CHRESTIENNE 


.del’AririccM.DC.  XXXIX.  si 


zAutre  Lettre  de  Madame  de  Sauoye , au  ‘Roy. 

M ONSIEVR,  3 

le  rcïtere pardecontinuellesfupplications  Voftre  Majcftédemefecout’r  dans 
la  neccflité  où  ie  me  trouue,  laquelle  ie  ne  luy  ofc  teptcfenter  pour  ne  luy  donner 
eSroydevoirfon  fangenl’eftaroùileft.cen'eftpasquc  ie  n’aye  le  courage  auffi 
bien  que  du  lieu  où  i'ay  pris  nailTance , mais  les  forces  manquent , ie  me  voy  petic 
à petit  fuccombcrà  la  puilîàncede  mes  Ennemis,  fans  encore  voir  paroiftrc  les 
fecoursqui  font  ncccflaircsà  vne  extrémité  comme  celleoù  ic  fuis  réduite.  Nlon- 
fieur,  ie  Fupplic  Voftre  Majefté  de  croire  ce  que  ie  luy  dis , puis  qu’il  ne  fortira  Ja- 
mais de  ma  bouche  deuantelle>autre  chofequela  vérité  fefouuicnne  quelle  m’a 
promis  de  mettre  le  tout  pour  le  tour,  & que  iene  crois  pas  auoir  mérité  moins  pat 
mes  feruiecs  qu’ont  fait  d’autres  filles  de  Francc.oùles  Roysfont  venus  pour  les 
fecourir.&ontpalTéàmotndrefujetcnltalicqu'cllcert à prefent;  I’ay  perdu ftx 
Prouincesenlaferuantji’ayfept  places  entre  les  mains  des  ennemis , que  voulez 
vousdauantageMonfieur,conferuczmoy  laliberté.car  icn’ayque  celaauec  la 
vie,  fi  elle  fait  l’honneur  à ce  Gentilhomme  que  i'enuoye  d’écouter  quelque  clio- 
fe  de  plus, ellefçaura  les  particularitez,  & verra  que  les  paroles  fout  maintenant 
fupemucs , où  les  effets  me  font  connoiftrc  pour  Voftre,  &c 

De  Turin  ce  u.Auril  16)9. 


cAutre  Lettre  de  Madame  de  Sauoye,  au  Roy. 


ONSIEVR, 


L’Ennemy  eft  fous  la  place  défia d’vncofté, i’ay  fait  foftirce  Gentilhomme 
pour  dire  à Voftre  Majcftfcl’eftatoùiemc  trouue,  iefuisdemeurée  dedans  refo- 
lucde  m’y  perdre,  i’efpcre  en  la  bonté  de  Voftre  Maiefté  quelle  me  fecourcra,  ie 
l’en  fupplic  bien  de  tout  mon  cœur,  & quelle  ne  me  laiflë  pas  en  proye  de  mes 
Ennemis.  Ieluy  recommande  de  nouueaumes  chersenfans,&qu’ilsnefcper- 
dent  en  me  perdant,  ie  n’aypasleloifir  defaircplu»  long  difeours,  mais  pourma 
confolation  queiefçache  que  vousvenez  pourme  fccourir,i’alTcurc  Voftre  Ma- 
jefté  que  ie  feray  tout  ce  que  ie  pourray  pour  fa  confidcration,&  que  iele  feruiray 
toutema  vie  &luy  feray  connoiftrc  que  ie  puis  d ignement  porter  le  titre,  & auec 
paillon, rnefaireconnoiftre. 


De  Turin  ce  14.  Juril  1 6 jp. 


Voftre,&c. 
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'Àfiàiresde  P iectmone 
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Attire  lettre  de  zJtCadamedeS*uoye,  au  Roy. 

M ONSIEVR, 

leveuxencorevnefois  efcrireà  Voftre  Maieftc , auant  que  de  me  voit  fermée 
dans  cette  ville  pat  mes  Ennemis , & delà  Couronne,  pout  luy  demander  fon 

fccours. 

Nous  fommesenmauuaiseftat, il  nclefaut  point  marchander  à Voftre  Maié- 
fté,car  il  faut  qu’elle  fçachela  vérité, &qu’elle  m aftifté  aucc  fa  puiflànce,Ieur  mati- 
uaife  volonté  cil  toute  contre  moy,c’elt  fur  moy  qu’ils  vengeront  leut  rage  de  vo- 
it rc  fang,ayez  pitié  de  moy  qui  me  pers  pourla  feruir. 

Ic  luy  recommande  mon  cher  fils  ma  feule  confolatioti, afin  qutvousluyccm- 
fcruicz  les  Eftats,  Si  lalibcrtc,  & que  vous  fafticz  renaiftre  en  luy  l'affeélion  que 
vous  mefaitesl’honneurde  me  porter, comme  au fli  mcstroisFillesqueleut  for- 
tune néfoit  point  inégalcà  leur  naifiance, ie  les  remets  fousfaproteéiion,&  vous 
fupplicdeleur  fcruirdc  pcre,& peut -dire  de  mere,car  ic  ne  (çay  ce  que  fera  ma 
fortune,  & qu’ils  ne  tombent  iamais  és  mains  de  ces  tyrans  qui  veulent  ruynét 
l’Eftar,  fous  pre  texte  de  liberté,  laquelle  ils  veulent  rauir  à eux  Si  à moy. 

Ce  feront  peut-eftrclcsdcrnieres  fupplications  que  ie  ferayà  Voftre  Maicftéj 
au  moins  elle  touche  au  doigt  que  ie  ne  pc  rdray  iamais  l'affcétion  à la  France,  ny  à 
Voftre Majefté,qu’auec lavie, Sc que i’aymemieuxla  perdre quede  me  feparerdé 
fés  interefts,  &dcn’eftrcpastoufiours, 

Voftre,  &c. 

Ve  Turin  le  17.  Juril  1659. 

IE  vousconiure,Monficur,&:  qu’il  foit  pcrmisàma  plume  pourma  confol  ation 
dcdirecc  mot  de,  Cher  frère,  dauoir  foin  de  vos  Ncpueux,&  mes  cnfans,&de 
mes  bons  lcruiteurs,fi  vous  voyez  l'eftat  où  ie  me  trouue  icy,il  vous  ferait  pitié. 


Lettre  de  Mon/iettr  de  Chauijrpy,  fins  fufeription. 

I’Arriuav  en  cette  villcdeLyon.Mardy  aufoir,quieft  toute  la  diligence  qui fe 
pcutfaire,ceuxquifontvcnuscnpofteparlegrandchcmin,n’ayantpasmoins 
mis  de  temps  que  moy,  i’en  parsauiourd’huy  pour  aller  à Grenoble,  Si  delààPi- 
gnerol  fans  m'arrefter^ù  i’apprens  qu’eft  Monficu r d’Hemery,qui  n'a  peu pa (fer 
aTurin. 

Dont  Fœlixm’aenuoyéicymonfieur  de  Pizieui  pour  me  vifiter.i’ay  appris 
deluyquelcMarquisdeLcganezeftoitenpcrfonne  dans  l’armée  d’Efpagne,& 
auparauantqued’y  arriuer,ils’eftfaitmettre  entre  les  mains  Chiuas,  & Verrue, 
&îaCcnchc,queluy,leCardinaldeSauoye,  Si  le  Prince  Thomas, font  logezau 
Valcntin.donr  Madame,leura  enuoyélesClefs,&  qu'ils  commettent  à battr;  le 
le  vieux  Chafteau  duTurinauec  cinq  canons. 


de  l'Année'  M.  DC  XXXI X;  j j 

ïlsontinucftyla  ville,  fie  Ton  riy  entre  plus  que  mal-aifémenr,  ils  n'onc  poinc 
encore  pris  SuzenyVeillanne,&netefmoignentauoiraucuncpcnfée  pour  Car- 
tnagnollc.  Madame  demandedes  poudres  auec  grande  inftance.iccroy  que  l'on  y 
fcnaura  énuoyc  de  Pigncrol  s’il  s'ell  peu,  nous  en  faifonspanir  cinquante  mil  cens 
d’icy  pour  remplacer  celle  qu'on  aura  tirce,  moniteur  de  CourcelleS  eft  encore  en 
cette  ville,  qui  m'aflèure  que  toutes  les  munitions  de  guerre  pour  l'armée  y arri- 
ueront  au  commcncementdu  mois  qui  vienr. 

Lors  que  ie  feray  fur  les  lieux, ie  manderay  particulietetrient  à Monfeigneui 
l'eftat  des  chofcs  le  plus  exaûemcnt,  &lc  plus  véritablement  qu’il  me  fera  polîi- 
ble,  i’enuoye à fon  Eminence  l'excraiél  desTroupcs qui  ont  palféà  Lyon,  qui  eft 
très- véritable,  il  y a grande  apparence  quelle  diminuera  encore  auanc  que  d ’arri- 
tier  à Pignerol , l'on  m'aalTeurcque  la  Caualerie  eft  très- bonne,  mais  que  luifan-* 
terieeftoie  ailes  miferablc.ie  ne  fçaurois  encore  rien  dire  de  ce  qui  palfera  du  Lan] 
guedoc.n’en  ayant  rien  appris. 

Lefalutdesaffàiresd’Jcalieconfifte  à mon  aduis  à faire  palier  l’arméede  mon- 
iteur dcLongueuillele  plus  promptement,  & la  plus  forte  que  faire  fè  pourra; 
fans  ruyncrlesprincipauxdcITeinsduRoy,car  delà  façon  que  t’entends  parler,;! 
y a fuiet  d'apprehender  que  Turin  ne  loic  aufl)  mal  pourueü  de  viure  que  de 
poudres;  Enfin,  Madame  a clic  furprife  , & il  eft  certain  qufc  feux  far  lef- 
quels  elle  fc  repofoit  de  fes  affaires  n’y  ont  pas  mis  l’ordre  necellaire  qu’il  eût  éfte 
à délirer. 

Moniteur  le  Comtede  Guiche partit  dés  hier  pouraller  droi&  à Pignerol , afin! 
de  receuoirlesTroupes.il eft  en  refolution  aufsi-toft  qu’il  pourra  faire  quelqut* 
corps  conftderablc  d’entreprendre  quelque  chofe. 

Toutes  les  charetrcsderartillcrieSedesviurcsfontiCazal,  de  forte  qu’eftani! 
impofsiblcdelesauoirprefentemeuc,  iecroyqueMonfcigneur  , ne  dciapprou- 
ucra  pas  que  iefalTe  prendre  centmulets  dans  le  Dauphiné  pourporterlesmuni-j 
lions  desTroupcs  qu’afiembleraMonlicur  le  Comte  de  Guichc.cn  cas  qu’il  veuil- 
le entreprendre  quelque  chofeùc  les  feray  louer  pour  vn  moisi  quarante  fols  poutj 
mulets  par  iour,&  cette  dcfpcnfe  ne  reuiendra  qu’à  foixante&  vne  m.liute  en  tour; 
& peuteftre  tre-  vtilemcnt  employée. 

Iefupplietres-humblcmentfon  Emincnccde  me  fairel’honneurdc  me  com^ 
mander  ce  que  i'auray  à faire.cn  cas  que  l’on  propofaft  vtie  fufpenlto  particuliers 
en  Italie, s'il  faurempefeher  queceTraiténes’introduifc, oùs’il  y aquelques  con-- 
ditionsfouslefqucllesilfepuilTefaire.  / 

I’ay  reccula  Lettre  de. Monfeigneur  du  vingtdeutOcmeAuril. 

Ienemanqueray  pas  d'exccuter  auec  tout  le  foin  qu’il  me  fera  pofiblc  ce  que 
Monfeigneurmccommandera  touchant  les  places  de  Madame,  c’eft  beaucoup! 
qucMonficurrAmbafladeurdcSauoyeaittémoignéà  Son  Eminence  que  leurs 
fentimens  eftoient  qu’ellesfuflent  entrelcsmainsdu  Roy. 

Commcie fermoiscctte defpcfchc.il cftarriuê  vn Courrierdcfpefchépar  fon 
Altelfe  au  Marquis  de  Saincl  Maurice.il  n’a  point  de  Lettre  de  Moniteur  le  Car- 
dinal de  la  Valette.ee  que  i’ay  peu  apprendre  de  luy.eft  que  les  Ennemis  fe  font  re- 
tirez de  Turin,  que  le  Marquis  de  Lcganczs’eti  va  dans  le  Montferrat,&  que  la 
Prince  Thomas  demeure  en  Piedmont;  i’ay  peur  que  le  premier  n’aye  dclfcin 
fur  Cannagnolle,Monfeigncurenfçaura  plus  par  ledit  Marquis  de  S.  Maurice,' 
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que  ie  ne  luÿ  én  fçaurois  dire , quoy  qu  il  arriue,  il  faut  louer  DiMquc^nnfoit 
declarépourtoutes  fortes  de  raifons,  cela  meclonnera  moyen  de  voit  KM»me 
pluftoft  que ie nef perois, iefupplie  très- humblement Monfogneur de cro.  que 
de  n oubUcray  tien  de  ce  quidépendrademoy,  pour  bien  & 
les  ordres  qu’il  ma  donné,  & que  i employeray  auec  loye  ma  vie  pour  fon  feru.ee 
particulier, n’ayant  point  déplus  forte  paffion  que  celle  de  uy  plaire  en  toutes 
chofcs,  6:  de  luy  faire  connoiftre  que  ie  fuis,&  feray  lufques  a la  mort , 


De  S.  E. 


A Lyon  ce  17.  A*r*l 1659. 


Son  tres-humble,  ttesobcïiTant, 
très-  fidelle,  & oblige  feruiteur 
CHAVIGNY. 


N’Ayant  point  rencontré  icyMonf.eur  le  Cardinal  de  Lyon  qu.eft  alled.te 
à Dieu  a Nlonfieur  le  Cardinal  Bichy  ,ic  luy  ay  efcrit  ce  queSon  Eminence 
m’a  commandé  pour  le  difpofer  d’aller  à la  Cour,  i’ay  appris  qu  .1  eft  en  cette  re- 
folution , & qu’iU  commandé  que  toutfonéquipage  tut  preft  pour  partir  a fon 

retour  de  Prouence. 
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